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Hijloiredes  TURCS,  des  TARTARES,^des  MOGOLS. 

« , 

S E C T I O N I. 

Jntlquiti , Gomtnment , Puiffance , Loix,  Religion,  Coutumet  , Langage, 

Sciences,  Caraàire  des  anciens  Turcs,  Tarures  &MogoIs. 

LEs  Tartares  Datèrent  au  cominencemem  le  nom  de  Tatars,  qu’ils  Les  Tus 
tiraient  de  leur  Ancêtre  Tatar  Khan , dont  nous  aurons  Üentôt  *"«*  »'• 
occafion  de  parler.  Les  Mogols  ëtoient  nommés  ainfi  d’après  STratirt* 
Mogul , Mogol , ou  , fuivant  quelques  Auteurs , Mung"l,  frere  de  Ta-  4,  xatn 
tar  Khan.  Cà  Princes  fondèrent  dans  l’Orient  deux  puiilans  Empires,  qui,  Eban. 
s’étant  réunis  dans  la  fuite , devinrent  la  terreur  de  tous  les  Pays  voiüns.. 

On  a remarqué  que  les  Tartares , tant  ceux  de  YEsirope  que  de  \'/Jjie , con* 
fervent  encore,  comme  ils  ont  toujours  fait,  leur  ancien  nom  de  Tartares  (a). 

Comme  les  Ancêtres  des  Tartares  & des  Mogols  de  nos  jours  avoienc 
de  grands  traits  de  conformité  avec  les  anciens  ^tbes,  & formoient  aa- 
paremmem  un  même  Peuple  avec  eux , nous  ne  nous  étendrons  guéres  fur 
la  Géographie  de  leur  Pays  ; ni  fur  leur  Gouvernement,  Loix,  Religion, 

&c. 

(«)  Ahui  Ghlzi  Balladur  Khtn'i  Gcnealoglc.  HilL  dci  Tatart,  Part.  L c.  3.  & Part  H.' 
c I.  Mirkhond,  D'Herbel.  Bibliotb.- Orient,  p.  S97«‘87S.  Voyez  lufli  la  Pré&te 
du  TraduAeur  for  Abu'l  Gblzi  Balladur  Kbin'i  Gcncalogic.  HUt.  dn  Tartan,  p.  ss< 

Tome  XIII.  A ' • . 
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î ' HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES, 

SccT.  L âtc.  ces  anicles  ayant  déjà  été  traités  dans  notre  Hiftoire  des  anciens  Scy- 
thés.  Cependant  nous  y avons  omis  cenaines  chofes , 4jui  retrouveront  na- 
*„rt_^^i.turellenient  leur  place  ici;  & nous  y ajoQterons  un  déuil  hiflorique  con- 
cernant  les  Tartsres,  tel  qu’ils  le  donnent  eux-mêmes,  à commencer  de* 
puis  les  fiécles  les  plus  reculés  jufqii’^  leur  fameux  Conquérant  GtngbisKim. 
Ce  déuil  ne  fçauroit  que  faire  plaifir  à nos  Leéfeurs  curieux,  chaque  Peu- 
ple^ant,  S plufienrs  égards,”»  mieux  qualifié  pour  écrire  la  propre  His- 
foire.  Caf.goelqpefupériorité puinènt.,avoir  qi^lques  étrangers, en  fait 
de  génie , de  fçavoir , & de  politefle , il  elt  néanmoins  julfe  de  lupporcr 
que  les  naturels  d'un  Pays  fontlmifpx  ipHfoia  que  quelque  autre  de  l'an- 
cien état  de  leur  Patrie.  D’ailleurs  les  Auteurs  Grecs  & Romains  avoienc 
des  idées  trés-peu  exaâes  du  Peuple  en  queflion.  Pour  ce  qui  elt  des  His- 
toriens Perfans  & /Arabes , ils  ont  commis  de  grolliéres  fautes  dans  ce  qu’ils 
racontent  des  Tartares. , Et  il  n’y  a qu’un  Hillorico  Mogol  ou  Tartare  en 
état  de  relever  ces  fautes  (u). 

Lu  Mo-w  Tous  les  Sçavans  font  d’accord  qu&  les  Mogols  & les  Tartares  étoient  des- 
cols  ÿ’/»cendans  de  Japbct , le  fils  aîné  de  Noé.  Les  Ecrivains  les  plus  judicieux 
]^*'**^  de  toutes  les  Natlofts , qui  ont  du  goût  pour  h Littérature  Orientale , ont  • 
adroi*  opinion  ; & les  Tartarei  eux-mêmes  ne  forment  aucun  doute  à 
cet  énrd.  W poftérité  de  Magog,  de  Meréecé,  & de  Tubal,  peupla  les 
deux  ocvrêrsr,  & par  conféquent  la  Contrée  des  anciens  Mogols  « desTur- 
tares.  On  trouve  quelque  légère  trace  de  Magog  dans  le  mot  de  Mogli^ 
Tancien  nom  des  Mofcovites  oc  des  Tartares , qui  femble  n’étre  qu’une  abré- 
viation de  Magogli,  les  fils  de  Magog.  Les  oefcendans  de  Meshecb  & de 
Tubal  font  appellés.pu  Hirodott  Mojcbi  ik  Ttbareni  f,  qui  les  réunit  enfem- 

ble 

X (•}  Prêt  ds  Trad,  ibr  Abul  Ghasi  Bahadur  KIiId’s  Généalogie.  Hiû.  des  Tatari , p.  5. 

• Mr.  Bayer  cooieâure  que  les  premlert  Ancêtres  des  Seytbii  font  venus  (T-^rfii{>Be!qu'a- 
- - pris  avoir  occupé  une  Contrée  fituée  au  midi  de  ce  Rojraume,  ils  Te  font  avancés,  d'uborJ 

du  côté  de  POrient,  & enfuite  vers  le  Nord,  jufqu'au  bord  oriental  du  yolgo-,  mais  en 
. admettant  ceci , ce  que  nous  avons  pourtant  quelque  peine  i iâlre.  ne  pouvant  nous  ima- 

' "ginerque  les  Brjt&sj  ayent  été  une  Colonie  a^rmmiuu,  on  ne  içaurolc  néanmoins  Itur 
difputer  le  titre  de  defeendans  de  Jafiet.  La  preuve  s'en  trouve  dans  les  fouices  que 
nous  indiquons  (i). 

“ ' f n parole  par  quelques  palTsges  de  Diaiare  de  SUilt,  à’Eufibe,  & de  Sirahm,  que  le 
Pajv  des  Tibarmi  s’sppelloit  7U>ar  no  Ihbar.  OrleTUarou  'lubar  des  Grm  lépondoit  au 
Tiibal  des  ftibreax , comme  on  peut  le  prouver  en  comparant  la  VeiGon  des  LXX.  avec 
l’Original  HchrtXL  C’eû  ainG  que  nous  trouvons  dans  cette  VerGon  9‘jcde  pour  l'bica!, 
X.^iiê  pour  Solsd,  Oxluif  pour  BtUai,  Ac.  Quelques  Sçavans  croyenc  que  les  MofciKiter 
defeendoient  des  Mofchl,  & que  ces  derniers  avoient  pour  Fondateur  de  leur  Nation  Met- 
Secb,  le  fierc  de  Tbiol.  D'autres  trouvent  quelques  traces  de  Tuba!  Hans  le  nom  de  la  Ri> 
viére  de  Tobal,  & dans  celui  de  la  Ville  de  Tabtiskt.  Mr.  Bayir  n'adopte  aucune  de  ces 
éiymologies : nuis  celle  qu'il  donne  de  Bfttfcmo  ne  nous  parolt  néres  recevable  non  plus; 
puisqu'il  dérive  ce  nom  de  AArlsi,  Monailére  Gtué  dans  le  vuilioage  de  cette  Ville,  A ap. 
pellé  tloQ.l  caufe  qu'il  fçrt  de  dameurt  à des  bamxnis.  Ce(l-U  un  échantillon  de  fes  Origi- 
• . ' ••  • ; .:i  ■ ■■  nés 

‘fl)  lit-  iifi.  Iiyei  de  Ot't-  SCT'har.  i"  Comineni.  Acad.  Sdeniiai.  tmmrial.  renoporit.  Tous.  1. 
p.  |*a.  rcaejwli,  lyts.  Hctddei.  L.  Vil.  e.  7t-  Je>.  1.  >7.  Hic  fupi.  Tom.  VI.  f.  sa?. 
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ET  DES  MO  GO  L S.  Liv.  IV.  Cii.  IX.  § 
blè  comme  Moyfe  St  Ezécbiel  font  Meshech  & Tubal.  La  parfaite  harmo-  S»ct.  f. 
nie  qui  régnoit  entre  eux,  paroît  manifeflement,  parce  que  Je  premier  de 
ce*  Auteurs  dit  d’eux , qu’ü*  étoieni  armés  de  la  même  manière,  & com- 
mandé*  par  le  même  Général  Afiomarde.  Comme  le»  Turcx  & les  Tartaresfauè,L»lx, 
étoient  originairement  un  feul  âc  même  Peuple,  tout  ce  qui  convient  aux  RtUshn, 
Ancêtres  des  uns,  eft  mpHcable  par  cela  même  à ceux  des  autres  (a). 

Nous  pouvons  nous  former  quelque  idée  de  la  poiflance  de  cette  Nation, 
en  confidérant  le*  exploits  guerriers  des  anciens  Scythes,  auflî-bien  que  la  ' ~ 
vafle  étendus  de  Pays  qu’ils  habhoient.  Pour  ce  qui  re^de  cette  étenduS, 
elle  étoit  prodigieufe,  à ce  que  prétendent  divers  Auteurs  célébrés  de 
I Antiquité  *.  Nous  en  avons  aéjà  déterminé  les  imites  dans  le  quatrième 
Tome  de  cet  Ouvrage , & aurons  occadon  de  revenir  à cet  article.  En 
général  néanmoins,  il  fera  bon  d’obferver  ici,  que  le  Peuple,  dont  il  eft 
queftion,  inonda  les  deux  Scytbits,  la  Sarmatie  a Europe  & celle  A’Afie,  Sc 
vibirk.  Cette  partie  fi  conüdérable  de  notre  Globe  femble  avoir  compris 
prelque  tout  FEmpire  Ruffien , la  Grande  & Petite  Tartarie , la  Géorgie  I 
t’Uàrake  Polonoife  & Mojcmite ^ la  Lithuanie,  la  Pologne,  plufieurs  Provin* 
ce*  de  Hongrie,  la  Tranfihanie,  la  Falacbie,  la  Moldavie,  la  Bulgarie , zvec 
au  moins  une  partie  de  la  Finlande , de  la  luspponie , & de  la  Suède.  Ces 
Rois  derniers  Pays  étoient  prefque  fans'habitans  avant  la  fin  du  Gouverne* 
ment  Républicain  i Rome  \b). 

Mah,  quoique  la  plupart  des  Anciens  lêmblent  avoir  appliqué  le  nom  de  Scy* 
tbie  à toutes  ces  immenfes  Régions  qui  s’étendent  depuis  l’Océan  Hyper» 

boreen 


(d)  Mohiimned  Ebn  Emir  Kotndrchab  In  Eeech.  XXXVIIL  s.  & sllb. 

Raoudhat  Airafi  , Vol.  V.  Khondemir  in  (S)  Hic  Aipn,  idem  ubi  liipr.  êt  alib.  Th. 
Khilallàt  Alalchbar.  D'Het^l  Bibl.  Orient.  SIg.  Bayer  de  Origin.  Scjrthar  la  ComiDeiK, 
p.  897,  & alib.  Abu'l  Ghizi  Babadur  Khlin,  Acad.  Imperiai.  Petropoiican.  Tom.  1.  Pe> 
ubi  lupr.  Part.  I.  c.  S.  Ktc  Tupia  Tom.  VI.  Iropoli,  1728.  Ephor.  apud  Corni.  Indi. 
p.  141.  Hcrodot.  L.  VII.  c.  78.  Bo-  copleull.  ta  Topogr.  Chrilllan.  Bayer,  ubi 
cban.  PfaaL  Llb.HI.  c.  12.  Gcn.  X.  t.  fupr.  Tom.  V.  p.  347,  348.  Petropoli,  1738. 


nés  Rvjpta,  qui  contiennent  nombre  de  conjeâurei , qui  ne  font  gudrea  plut  heureufei.  Et 
c'eft  de  quoi  nous  dei-ons  d’autant  moins  être  Turpris,  que  l’Cditeur  de  cet  Ouvrage  aver. 
lit,  que  Céioit  une  de  ces  Diflrrtationt  aifxquellea  l'Aureur  n'avoit  point  mis  la  dernière 
main.  C'eft  ce  que  nous  aurons  amplement  occafton  de  ptouaer,- quand  dans  la  fuite  nous 
ttailetons  de  l’Origine  des  RuJJimt  (1). 

* Le  préfent  rie  cinq  flèches,  envoyé  par  biieityrfe  à Darius,  fait  manifeftemem  allulîou. 
an  nc«<bre  des  Tribus,  qui  s'dtolent  liguées  pour  ta  défenfe  de  leur  Pays  contre  les  attaques 
de  ce  Monarque.  Ces  Tribus  étoient  celles  des  Gthniens,  des  Sudiens,  des  Ainnssex,  ft 
les  Tribus  Roules  conduites  pat  leur  Roi.  Il  partit  pardi  que  ces  dernières  Tribut  étoient 
au  nombre  de  deux;  ce  qui  eft  confirmé  par  tùradau,  iorfqu'll  dit  dam  fil  Deferiptioo  de 
la  Seyibié,  qu’aiadeld  du  Gherrus  étoient  (ituéet  ta  aaXtinâa  Ba«,atta,  celles  qu’on  nomme 
les  Tribus  Royales.  D’ob  il  femble  qu’on  pourroit  inférer,  qu’au -moins  deux  Tribus  de 
Scjtbti  ont  été  gouvernées  par  des  Rois , nu,  dans  le  Langage  des  Tartares,  par  dcsJCfiaa/,, 
fous  le  régne  de  Darius  I.  Nous  amplifierons  cet  article,  quand  nous  ferons  parvenus  4' 
l'Hiftoire  moderne  des  Tartans  (a),  ' 

fl7  DM.  Sic  !..  IV.  p.  411.  EuCeb.  rie  Eiup.  nopolit.  Tom.  VUI.  ad  uu.  17s*.  p.  MS— *417.  . 
Eeaiig.  Llb.  I,  Stiali.  !..  11.  Sam.  Bocbui.  in  Etito|K>li , 1741, 

MuL  L.  lit.  c.  la.  Th.  Sig.  ISayn.  Otii.  Kua.  (t)  Heiodat,  JJb.  IV.  c,  as.  Hic.  fppt,  TOm,' 
Ce.  in  Comment.  Aod.  Seiiinuia».  Impctaal,  re-  VL  ^ lis.  . ■ < >•  * 

A 3 


Digitized  by  GoogL 


4 HISTOIRE  DRS  TURCS,  DES  TARTARES, 

SicT.  1.  boréen,  lei  fources  de  \'/Jler,  la  Mer  Bahique,  le  Pont-Euxin,  & la  Mer 
jufqu’aux  lieux  les  plus  reculés  de  l'OrieDC  connus  de  leur  tems  ÿ 

Scythie  prupremcnt  dite  fe  trouvoit  apparemment  renfermée  dans  de  plus 
Uix.  étroites  bornes.  Car  quand  Darius  J.  entreprit  une  expédition  contre  les 
’Beiinim,  Scythes , environ  5143ns  avant  la  naillânce  de  J.  C.  leur  Pays  s’étendoie 
à peine  du  côté  de  l'Orient  au-delà  du  Tanaïs,  & du  côté  de  l’Occident 
au-delà  du  Bory/lbéne;  quoique  quelques-unes  de  leurs  Colonies  ayent  palTé 
’ le  dernier  de  ces  Fleuves , & fe  foient  avancées  prefque  jufqu’aux  fources 

du  Tyras.  Ceft  ce  qu’on  .peut  inférer  d’un  pauage  à' Hérodote,  comme 
Mr.  Bayer  l’a  remarqué.  Ce  même  Auteur  a démontré  qu'il  e(l  très* 
probable,  que  les  Territoires  des  £^y(èer  étoicnt  limités  même  à l'Ouefl 
par  Volga,  appellé  'iAraxe  par  Onnmacrite,  Arijlote,  & quelques  autres 
Auteurs  Grecs.  Avant  le  régne  de  Phraorte,  Roi  de  Médie,  les  Cimbres 
étoient  féparés  des  Scythes  par  ÏAraxe , le  Rba , ou  le  Volga  des  Modernes  : 
car  ces  noms  défignent  furement  un  (èul  & même  Fleuve,  comme  Mr. 
bayer  l’a  très- bien  prouvé.  Mais  les  Scythes,  fous  la  conduite  de  leur  Roi 
MadyJs , s’emparèrent  du  Pays  occupé  auparavant  par  les  Cimbres , <&  pour* 
fui  virent  ce  Peuple  jufque  dans  la  Haute  Afu,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Hérodote  (a). 

Cependant  quoique  Bayer  femble  avoir  folidement  établi  le  point  en  ques* 
tlon , nous  croyons , qu’il  s’efl  abufé  dans  un  article  rélatif  à l'HiAoire  des 
Scythes.  Suivant  lui  les  Jjtbuamens,  les  Prufficns,  les  CourlandoiSf  les  U- 
noniens,  les  Efihoniens , les  Finlandois,  les  Lapfons,  & un  petit  nombre  de 
yoifins  font  les  dcfcendans  des  anciens  Scythes.  Il  nie  aulli  que  les  Turcs 
ou  Tartares  ayent  eu  quelque  rélation  avec  les  anciens  Scythes  ; ce  qui  ne 
l'empêche  point  d’affirmer  d’un  autre  côté , que  les  Scythes  viennent  origi- 
Bairementd'un  Pays  peu  éloigné  du  Turiejlan  ,oii  fon  Hiilorien  Tartare  fa- 
vori a placé  ks  ancêtres  du  Peuple  Turcoa  Tartare.  EnSn,  quoiqu'il  nous  ait 
fait  part  d'une  Defcription  Géographique  de  la  Scytbie,  conforme  à ce  que 
ce  Pays  doit  avoir  été  du  tems  de  Darius  1.  où  brillent  un  fçavoir , une 
habileté,  & une  précillon  admirables,  nous  ne  fçaurions  conduire  de-là 
que  la  Contrée,  que  les  Grecs  & les  Romains  appelloient  Scytbie,  a toujours 
été  auffi  bornée  que  la  Scytbie , décrite  par  Hérodote  : nous  ofons  même 
goûter,  que  la  &rytbie  des  Auteurs  Grecs  & Romains  a , de  fon  propre  a* 
veu , compris  quelquefois  les  vaRes  Pays  dont  nous  venons  de  faire  Ténu* 
xnératîon.  Ahu’i  Ghazi  Babadur  Khan,  & PbiEppe  Jean  de  5frai/e«irfg,quL 
a enrichi  la  République  des  Lettres  de  tout  ce  qu’on  f;ait  de  plus  certain  an 
fujet  des  anciens  Tartares , paroillènt  avoir  été  dans  les  mêmes  idées  {b). 

Ainfi  nous  regardons  comme  une  chofe  très-vraifemblable , que  les  Turcs 

d’à* 

(a)  ^hor.  spucT  Cota.  lodJcopleuft  nbi  39s  • 39d.  ReroJot.  Lib.  IV.  Bsycr  de 
fiipr.  Tl)eopnil.  Sigefrid.  Oiycr,  de  Ori-  Scytb.  fub  atat.  Herodot.  ubi  fupt.  p. 
gin.  & Frite.  Ted.  Scythtr.  in  CoinmcDt.  400  — 41$.  Petropoli,  >728. 

Act  J.  Scientiui.  Iai)>erial.  Petroi>oIiMn.  Tum.  _ (i)  Theoph.  Sig.  Bayer,  ubi  fupr.  Abat 
L' p.  3S5— 400-  Herodot.  Onomicrit.  A-  ' Ghszi  Babadur  Kbln , Gencilog.  Hill-  de* 
tittoi.  Proleui.  Mei.  Agathemer.  Ammian.  Tst.  Part.  1.  c.  *.  Mr.  Philippe-  Jesa  de 
MaiccUin.  apuJ  Bayer,  ubi  bipr.  p«  394 > ' Suahlcnberg,  lauodaA.  p.  $1.  ...  . 
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d’i-préfent , & les  Tartares , font  defcendus  des  Scythes  d'AriJltas  Procanne-  Srct.  r. 
fins , & des,  Scythes  Nomades  à'Hsrodote.  Or , dans  celte  fuppofition , les 
anciens  Turcs  ou  Tartares  ne  fçauroienc  être  envifagés  comme  une  des 

f)lus  anciennes  Nations,  ni  comme  ayant  occupé  une  étenduè’  de  P^y*jî^ti^'x 
brt  confidérable  durant  plufieurs  fiécles.  Car  ib  ne  jouèrent  pas  un  rôle 
fort  didingoé  avant  le  régne  de  Cyaxare  Roi  des  A/édrr,c’eft-à-dire, avant  Omumer, 
Je  tems  d’Ô^ur  lOtan , environ  637  ans  avant  notre  Ere , i]oand  ils  contrai,  tf*- 

Snirent  les  Ombres  à chercher  une  retraite  dans  la  Haute  ^fie.  L’étendue  ‘ 

e Pays  qu’ib  occupoient  en  ce  tems- là  fur  le  bord  Oriental  du  Folga, 
ne  pouvoit  pas  non  plus  être  fort  rpadeufe,  puifque  tout  le  monde  fçaic 
qu’ils  étoient  entourés  alors , prefque  de  toutes  paru , de  Peuples  qui  travail- 
raient  à fubjuguer  leurs  voilins.  D’ailleurs , la  Scytbit  étoit  entre  le  45.  Üi 
te  57.  degrés  de  longitude, & entre  le  47.  & le  55.  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale , du  tems  d’Hérodote.  Deforte  que  les  Scythes  n’ont  furement 
pas  été  une  PuilTance  formidable,  même  dans  le  tems  cÿP Hérodote  publi» 
fbn  incomparable  Hideire  (a). 

Ce  refpeéJable  Auteur  nous  apprend , que  les  premiers  Rois  Scythes  nu 
vivoient , tout  au  pins , qu’environ  1000  ans  avant  que  Darius  J.  envahît 
la  Scythie,  l’an  avant  notre  Ere  514.  Or  H nous  conCdérons  que  non 
feulement  les  Grecs , mais  aoflî  tous  les  anciens  Peuples , ont  placé  trop 
haut  la  plupart  desévénemens  reculés,  comme Nruron  l’a  parfaitement  bien 
démontré , il  y a lieu  de  fuppofer  que  les  premiers  Princes  Scythes  n’onc 
pas  précédé  Darius  /.  de  plus  de  800  ans.  Et , comme  il  n’ed  guéres  pofli. 
ble  qu’un  nombre  confidérable  d’hommes  fubfifte  longtems  enlemble , fans  ■ ' 

fbrmer  une  efpéce  de  Société,  gouvernée  par  une  ou  plufieurs  perfoimesy 
nous  fommes  fondés  à croire  que  les  Pays , fitués  aux  environs  du  P««u* 

Euxin  & de  la  Mer  Ca/pienne,  n’ont  été  guéres  peuplés  1300  ans  avant 
le  commencement  de  notre  Ere.  Ainfi  les  Contres,  à l'Eft  du  ydlga,  ôc- 
particuliérement  celles  qui  étoient  le  plus  éloignées  de  ee  Fleuve  dans  une 
direflion  orientale,  doivent  avoir  eu  trè^peu  d’habkans;  d’où  il  fuit,que- 
PHifloire  yJJJyrienne  de  Ctéfias  efl  tout- à* fait  fÜHileufe.  On  peut  eu  inférer 
de  plus  que  la  hante  ant^uité  de  l’Empire  Chinois  eft  pareillement  une  fic- 
tion , quoiqu’ayent  pu  dire  fur  ce  fujet  quelques  célébrés  Auteurs  (p). 

Comme  les  Scythes  proprement  dits  ne  furent,  fuivant  Hérodote , pas  fort 
redoutables  dans  le  tems  qtfib  firent  une  irruption  dans  le  P^s  habité 
par  les  Ombres , ceux-ci  doivent  aufli  n’avoir  été  guérer  puifims  alorsi- 
De-là  rëfulte  une  forte  préfomptiou,  que  l’étendue  de  Pays  fituée  aux' en. 
virons  du  Mont  Caucaji,  du  Pont- Euxin,  3i  de  la  Mer  Ca/pienne,  conte- 
nnit  peu  d’habitans;  d’où  l’on  a lieu  de  conclure,  que  la  pofJérité  de  Go* 
mrr  ne  f$auroit  même  alors  avoir  peuplé  la  partie  la  plus  confidérable  de 
V Europe.  Deforte  que  V/talie,  une  des  dernières  Régions  Européennes  où' 


(«)  Arfftm  Procoeneflui  spod  Hcrodoc. 
Cib.lV.  ttt&ipfcHerodot.lbid.  Tb-Sis-Ba- 
jAr , ohi  tuprs , & in  Cfaroaolog.  Ssytbic. 
pi’aot.  Pwiopoli,  17}2. 
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(b)  Herodot  abl  Tupr.  Newton'i  Cbto- 
aal.  Ctef.  spud  Diod.  Sic.  Lib.  li.  Coupt.- 
Maiiio.  Do  Halde,  étc. 
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Skt.  I.  let  dercendans  de  Gomtr  ayent  pénétré,  n’a  vu  arriver  fur  fes  borda  on 
nombre  tant  (bit  peu  confidérable  de  Gomérites , qu’environ  <Soo  ans  avant 
notre  Ere.  R s’enfuit  auil! , qu’aucune  Colonie  Celtique  ne  s’établit,  (oit 
Umbrie^  foit  en  Etrurie,  avant  que  les  Gaulois  palTalTent  les  jilpes  fous 
ReUgm,  le  régne  de  Tarqmnms  Prifcusi  ék  par  conféqüent,  que  ni  les  Umbriens,m 
Jes  Etrufques,  ne  tirent  leur  origine  des  Celtes  (a). 

Les  Tartans  en  général  vivent  julim’à  ce  jour  de  la  même  manière  que 
ieurs  Ancêtres, les  anciens  Sarmater.  lia  errent  par  hordes  d’un  endroit  fer- 
tile à un  autre,  à peu  prés  comme  les  /trabes  Seénitcs,  fans  Villes, ni  Vil- 
lages, ni  aucune  demeure  fixe.  Ceci  doit  s’entendre  du  gros  de  la  Nation; 
car  quelques  '1  ribus  ou  Cantons  de  Tartares  forment  une  exception  à cette 
efpéce  de  régie.  Caffà-,  Precops^  Oczakov),  Otrar  ou  Farab,  laraz^  & 
Samarcande^  pour  n’en  point  nommer  d’autres,  prouvent  la  chofe  incon- 
tefbblement.  Et  cette  difpofîtion  à mener  une  vie  errante  ne  fut  pas  d’a- 
bord relhreinte  aux  Tartares  ou  Scythes,  Les  defccndans  de  Gomer , du- 
rant plufleurs  fîécies,  pafTérent,  fuivant  toutes  les  apparences,  leurs  jours 
de  la  même  manière.  Il  c(l  très-probable,  qu’avant  le  régne  de  Mifpbrag- 
mutbojis^  dont  les  Etats  s’étendoient  dans  la  Haute  Egypte  depuis  jus- 
qu’à Ueliopobs,  pkifieurs  Contrées  de  YEMrope  furent  peuplées  par  desuw- 
bres  ou  Gomirites  errans.  Comme  il  y a peu  ou  point  de  Villes  en  Tar- 
tarie  qui  foient  remarquables  par  leur  antiquité , nous  les  paOêroos 
(bus  filence  (b). 

Tork,  U Quoique  les  rarrsrrr  dérivent  leur  nom , dans  l’idée  de  la  plupart  des 
iùtr«ï)écBr,  de  Tatar  Khan , ce  n’eft  point-là  néanmoins , Ibivant  eux- mêmes. 
Turcs  primitif,  lis  defcendent,  difent-ils,  de  Turk,  le  fils  aîné  de^o- 

Tarurcs,  phet , qu’ils  appellent  Japbis.  Turk  y à ce  qu’ils  alTurent,  fut  établi  par  Ja- 
êfr*  phis  Chef  de  fa  famille  : diRinêlion  qui  lui  revenoit  par  droit  de  Primogé- 
niture.  Ainfi  les  Tartares  fe  confidérent  comme  d'une  extraêlion  plus  no- 
. ble  que  la  plupart  des  autres  Peuples  ^ qu’ils  envifagent  comme  deicendus 
de  quelques-uns  des  autres  fils  de  Japbis.  En  conféquence  de  cette  notion , 
ils  affirment  avoir  été  d’abord  déflgoés  par  le  nom  de  Turcs  *.  Ils  ont 

gardé 

(t)  Hcrcxloc.  obi  Tape.  1703.  Mewtdo's  ChroaoL  p.  to.  Lond. 

•{b)  Heylio’t  Corioograpb.  p.  753.  Lond.  172g. 

* Le  Peuple  en  queftkm  n’étolc  connu  fous  le  nom  de  Seytbts  qne  des  Greer,  (i  nous  en  cro. 
yont  Hirtltn.  Les  Grecs  éublis  dans  le  Pont,  entendant  les  Scytbet  leurs  voillns  appeller  les  Ar- 
chers'fit  ChalTeurs,  qui  étolem  en  grand  notnbre  parmi  eux.&hyts,Scbuiten,Sbuten,  tranfi»or. 
térent  ce  nom  i toute  la  Nation.  Ce  mot,  ou  plutôt  la  fignificatfon  primitlee  dece  mot,  fublît. 
K encore  dans  les  Langues,  AngMfe,  Memtsiit,  LUbuasSenne,  Fssilan'ioi/e,  Livmienne,  Qntriau- 
doift , Leppene , Prujfstme . & Efibtmemse.  Les  Scythes , fulTant  H&odote , Te  dL'Iignoient  eux- 
mêmes  par  le  nom  de  Soleten,  Scoleti,  ou  &oJelex.  Lti  yitbéniens  femblent  les  avoir  ap- 
pellês  de-méne , puirqu'en  certaines  occafions  ils  Te  Tervoient  du  mot  de  Telttes  ou  ScolMer, 
comme  équivalent  1 celui  de  Scytbee.  AinC  il  n*y  a point  lit-u  d'être  tarprii , que  les  aa-i 
dons  Géographes  ayent  étendu  ce  dernier  mot  i tous  iet  habitans  des  valles  Pays  que  nous 
venons  d'indiquer , d esufe  qu'ils  excelloient  tous  1 tirer  de  l’arc.  Les  aocient  Turtarej  ap- 
pelloieni  cette  partie  dea  Strsssates , qui  a été  connue  depuis  fons  le  nom  de  Hun/,  Oigur; 
nom  qui  llgiiilïe  MUs , Cmfétèris,  unis  etmme  freus,  Ht  qu'on  prooonçuit  quelquefois 
l'igter.  Us  éioienc  divifés  en  Unn  Oigur,  & Mut  ou  Ntkes  Oigur,  & ptûtoieDC  aulB  les 

noms 
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'gardé  ce  nom  jufqu’au  tems  de  Gngbizian.  Mail  ce  Prince  ayant  fabju-  Skct.  i. 

fué  toutes  les  Tribus  qui  portoient  le  nom  de  Turcs,  ellei  le  perdirent ^u 
peu  rélatîvement  à leurs  voifini , oui  les  défiguérent  par  le  nom  de  Tar-  Sîlî’jw* 
tares.  Nous  difons  rélativement  à leurs  Toifins;  rar  pour  les  Turcs,  ils  CaneeluiK, 
fe  (bnt  toujours  appellés  eux-mêmes  de  ce  nom,  qu’ils  prétendent  leur  ap-'/ittf^/ 
partenir  exclufivement  à tout  autre  Peuple  (a).  j Cmumej, 

- Le  nom  de  TaSars  fut  probablement  donné  d’abord  à une  Tribu  parti-  2^^-. 
culiére  de  la  Nation  Turque,  dont  les  membres  femblent' avoir  été  mieux 
^connus  des  /Ifmiques , h caufe  de  leivs  exploits  guerrien , que  le  relie  de 
ces  Tribus,  jurqu'au  tems  de  Cenghiz  Kban.  A ce  nom  fuccéda  celui  de 
Mogols,  qui  ne  fubnila  ou’autant  que  dura  la  domination  de  ce  Peuple  fur 
les  Provinces  Méridionales  de  ï'^Jie.  Dés-que  cette  domination  vint  à 
ceflcr , le  premier  nom  reprit  faveur.  Cell  une  chofe  qui  mérite  d’être 
obièrvée,que  Sharif-tü-Edtifi ,^^\\é  communément  le  Géographe  Nubien, 
se  parle,  ni  de  Mogols,  râ  de  Tartares;  mais  die  que  toute  la  Contrée  con- 
nue ê-préfent  fous  le  nom  de  Tartarie  Orientale  Ce  Occidentale,  fut  peu- 
)>lée  par  différentes  l'ribus  Turques.  Ceci  elt  d'autant  plus  remarquable, 
que  cet  Auteur  compolà  fon  Ouvrage  peu  de  tems  avant  le  régne  dfe  Cto- 
gbiz  Khan,  vers  l’an  de  notre  Ere  1170.  Cependant  nous  trouvons  que. 

Vers  ce  même  tems,  il  ell  fait  mention  de  Tartares  dans  d’autres  Pays, 
comme  nous  l’obferverons  plus  particuliérement , quand  nous  ferons  pat- 
Venus  à lUiftoire  moderne  de  ce  Peuple  (i).  ' > - ' 

’ Le  Gouvernement  des  anciens  Tartares  doit  naturellement  avoir  été  le  Gmetr- 
même  que  celui  des  .<Siiryti«r , déjà  décrit  ci-delTus.  11  paroît  par  Hérodote, 

' ■ • que,  • 

(a)  Mohammed  Ebn  Emir  Khoandrchali  c.  s.  Ibid.  Tom.  U.  Scél.  a. 

& Kbondemir,  ubi  Tupr.  D'Herbel.  Dibl.  (S)  Sharir al  Kdrifl,  Abu'l  Ghaii  Btbadur 
Orient,  ubi  fupr.  Abu’l  Ghazi  Bahadur  Khan's  Kbao  ubi  Aipr.  Tom.  IL  Seâ.  z. 

Cencalog.  HÜL  des  Tat.  Tom.  I.  Part.  I. 

noms  ■i'Vtb  Urguri,  de  Kuth-Urgurl , d'Igurei.  d'Inugri,  d^Onageri,  & d'Unigari,  donc 
tn  probabiemem  dérivé  lenomd'Ûrtgari.ou  Hangrali.  Les&rtlirr&tra^miavoitncles  noms 
d'Ojum,  d'Ooim,  ou  d'Ouin  Iftm,  que  leur  donne  ^amam/éx.qul  répondeut  i l'Oyun,  ou 
Ooin  Mm,  c’èil-d-dire  aux  noms  de  deux  Fleuves  de  Turtàrie.  Nous  avons  déjà  oble'rvé 
ci-deEus,  que  le  nom  primitif  des  Tartarer,  (bivant  leur  propre  Hidoritn  jlbu'l  Gbaxi  Ba- 
ludur  Kban,  étoic  cehil  de  Tlirri,  qu'ils  tiroient  de  Turk,  nlt  de  Japbit.  Ils  dérivoienc 
ptlui  de  Megtit  d'nn  de  leurs  Kbtêu  appellé  Magul,  ou  bien  de  leur  grand  Ancêtre  Ma- 
gag;  & cette  dernière  étymologie  nous  paroît  la  plus  vralfemblabte.  Car  Megli  ou  Mo- 
guU  femble  être  une  corruption,  ou  abréviation  de  Mogogli , tri  his  de  Magag.  Pour  ce 
qui  eh  de  celui  de  Tarttrtj  ou  plutdc  Tatàrs,  il  raurrolt  fort  bien  avoir  été  donné  d’abord 
aux  Tauri  nu  Tari,  d’où  eh  dérivé  le  nom  de  Taurica  Cberfmtjus  , cet  Tari  ayant  été  une 
branche  particulière  dea  anciens  Tartattt.  Car  de  in  Tat,  on  peut  aifétnent  former  tnnn 
Tatr.ra,  OU  UVi  Tatar , de  la  même  manière  que  de  Vjj  Gâtai  cAi  Sà  on  a fait  tCîJ-a  Ci- 
ou  de  V??.  ou  Kal,  (tTp'p  IGUa,  &c.  Cette  étymologie  noos  paroît  plus  naturelle 
que  celle  que  prtKiuit  l'HUlorien  Tartare,  i moins  qu’on  n'admette  qne  le  Prince,  dont  II 
ta  dérive,  s'appciloit  Tar.  En  ce  cas  nous  pouvons  fuppofer  que  les  anciens  Tauri  ont  été 
suis  été  appellél  ainfl  d’après  un  de  leurs  Kbans  du  même  nom  (l).  ' 

fl]  Hemdot.  Li'>.  IV.  Th.  $i{.  Bayet,  de  Ori-  Tnm.,11.  SiO,  a.'  Oa  StfaUenbetg , laiiedaft. 

S'n.  S<-yiliat.  p.  179,  Isa.  fciiopoli,  wai-  Abu’l  .|n  SI— !>.  Hic  fupr.  Tom..Vl.  p,  191.  Bvcliul. 
bail  Babadui  Khan , Gcccalosic.  Hih.  des  Ta.  Chu.  Jùb.  il.  c.  7. 
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SicT.  L me,  de  Ton  terni,  les  deux  principales  Tribus  de  Scythes  étoienc  fous  un 
' ^avernetnent  Monarchique,  & qu'elles  avoient  beaucoup  d’influence  lur 
***  autres  Tribus.  Ce  paflàge  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nou* 
fmct.Letx,  dans  l’Hiflorien  Tartare,  qui  nous  apprend  qu’Ænza  Khan  eut  deux 
' fils  jumeaux,  dont  Fun  s’appelloit  Tatar  ac  l’autre  Mogul,  entre  lesquels, 
quand  fa  fin  fut  prochaine,  il  partagea  fes  Etats.  Les  Familles  Royales, 
fondées  par  ces  deux  Khans ^ gouvernèrent,  fuivant  le  même  Auteur,  lëi 
anciens  Turcs,  Tort  ares  & Mogols,  ix:ndant  plufieurs  générations,  & for- 
mèrent à la  fin  un  Empire  puifTant  & étendu.  Ce  témoignage  ajoûte  un 
nouveau  poids  à l'autorité  à' Hérodote,  & efl  fortifié  à fon  tour  fur  l’article 
en  queflion,  par  celle  de  cet  excellent  Hiflorien  {a). 

. Comme  les  Tartares  ou  Scythes  Nomades , autant  qu’on  peut  l'inférer  de 
divers  palTages  des  Anciens , reflembloient  beaucoup  aux  Numides  & aux 
Arabes  Scénites  dans  leur  Gouvernement , leurs  Inflitutions  civiles  & poli- 
tiques, dtc.  il  fuit  de  cette  conformité,  que  les  Khans  Tartares  poilédé- 
rent  autrefois  une  autorité  pareille  à celle  des  Phylarquei  Numides,  & des 
Emirs  Arabes.  Cefl  ce  qui  efl  aufli  confirmé  par  Hérodote,  & par  notre 
Hifloire  des  Scythes.  Il  paroît  par-lè , que  7 ou  8 Tribus  Scythes  furent 
gouvernées  par  leur  Princes  ou  ffêunr  relpeôifs , avant  le  tenu  de  Darius  J.; 
de  par  conféquent , qu'elles  doivent  avoir  maintenu  leur  indépendance',  ou 
fecoué  le  joug  des  Scythes  Royaux , avant  que  ce  Monarque  parvînt  au  Trô- 
ne de  Perfe.  Puis  donc  que  Darius  /.  ne  commença  à régner,  qu’aprés  le 
déclin  des  Monarchies  fondées  par  les  deux  freres  jumeaux  Tatar  Khan 
& Mogul  Khan , ces  Princes  doivent  certainement  avoir  vécu  aflêz  longr 
,tems  avant  la  fondation  de  l'Empire  Perfan,  quoiqu’il  nous  foit  impofliblé 
de  déterminer  avec  la  moindre  ombre  de  préciflon  en  quel  tems  0). 

JMx.  Nous  croyons  obUger  nos  Lefleurs  en  inférant  ici  quelques.unes  des  prin- 
cipales Coutumes  en  ufage  parmi  les  Scythes  ou  anciens  Tartares,  dont  il 
n’a  pas  été  fait  mention  jufqu’i  préfent,  & qui  avoient  en  quelque  forte 
force  de  Loi  *.  1.  Les  Rois  Scythes  étoient  obligés  d'avoir  un  foin  extraor- 
dinaire d’une  charruë',  d’un  jnug,  d’une  hache,  & d’une  coupe  d’or,  qui 
étoient  tombées  du  Ciel  en  pythie  fous  le  régne  de  Upoxais , d’Apoxais^ 
& de  Coloseais , les  fils  de  Targitaus  premier  Koi  de  Scythie.  2.  Les  Prin- 
ces Scythes,  en  vertu  de  leur  Dignité,  aflifloient  annuellement  aux  magni- 
fiques facrifices  qu’on  ofFroit  à ces  inftrumens  fl  utiles  au  Genre-Humain. 

3-  Le* 

(fl)  H^rodot.  Lib  IV.  AbuT  Chazi  Baba-  (i)  Herodot.  ubi  fupr.  IHcfupr.Tom.  Vt 
dur  Khan,  abiTupr.  Tom.  I.  Fort.  L c.  3,&c.  p.  14$,  147.  & Tom.  XU.  p.  Si6. 

* Il  parole  par  HeteiaU,  que  dam  ta  Scytbie,  la  PuUTance  Royale  dtolt  lioiliée  par  les 
Lois.  Car  cet  Auteur  noua  apprend  qu'un  des  Princet  Scythes  nommé  ScyUs,  fat  dépofé 
r>nr  fes  Sujets,  i caufe  qu'il  s'étoit  orntofé  aux  Loix  qui  ordonnolent  la  célébration  des 
Msccbamles  i la  manière  des  Grecs.  Targitatss,  le  premier  Roi  des  Scpbei,  fcmble  avoir 
introduit  en  Scytbie  la  forme  de  Gouvernemetit  qui  y éioit  obfervée  du  itms  éCHirnttte, 
Xn  voiii  alTez  pour  prouver  que  les  Seytb-.s  ont  eu  dis  le  conuseacemeoc  parmi  eux  quei- 
quei  Lotx  OU  lohltutioiM  Politiques  (ij. 

It)  Hetodüt.  tau,  IV.  t.  «s— lo. 
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3.  Les  Argippitni  étoient  regardés  par  tous  les  autres  Scythes  comme  fa-  Secr.  f. 
crés  ; deforie  que  ceux  qui  avoient  commis  les  crimes  les  plus  énormes, le 
irouvoienc  dans  une  parfaite  fureté  parmi  eux.  4.  Les  différends  qui 
s’élevoient  entre  les  autres  Cantons  Scythes,  étoient  pref^ue  tous  remis  à b f^^Loix, 
déciCon  de  ce  Peuple,  qui  étoit  C paci6que  au’il  n’y  avoit  pas  même  d'ai-RtUgita, 
mes  dans  fon  Pays.  g.  On  obfervoit  en  Scytbie,  comme  une  maxime  fon  Cmumu, 
damentale , de  ne  permettre  à aucun  Etranger  qui  avoir  vécu  parmi  les 
Scythes , de  s'en  retourner  dans  fa  Patrie.  6.  Les  Agathyrfuns , Peuple  ri-  " 
che  & voluptueux , poffédoient  leurs  femmes  en  commun  ; defordre  qu’ils 
envifageoient  comme  un  moyen  admirable  de  vivre  enfemble  en  bon- 
ne amitié.  11  y avoit  probablement  en  Scythie  encore  d’autres  coutu- 
mes qui  avoient  force  de  Loi , & dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  notre  Hifloire  moderne  des  f?»//tcnr,  des  Tartaresy  des  Kalmoucs  & 
des  Cbinuis  (a). 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Ancêtres  des  Tartares  ont  adoré  quel- 
ques  unes  des  principales  Divinités  des  Grecs  & des  Romains.  Ils  rendirent 
en  particulier  des  honneurs  divins  à Hercule.  Comme  il  y a pluHeurs  traits 
de  conformité  entre  eux  & les  Germains , il  y a quelque  lieu  de  croire  qu’ils 
tranfportoient  avec  eux,  dans  leurs  chariots  couveru,  de  petites  images 
de  certains  Dieux,  qui  étoient  en  grande  vénération  parmi  les' Germains. 
Au-moins  efl  il  certain  qu’ils  imitoient  ce  Peuple  en  pallânt  d’un  lieu  à 
un  autre  pour  procurer  de  bons  pâturages  à leurs  uoupeaux.  Le  fameux 
Zamolxis  fut  probablement  adoré  par  les  Scythes  ou  anciens  Tartares,  aulü- 
bien  que  les  traces,  en  conGdération  des  excellentes  Loix  qu’il  leur  ddn- 
na.  Ce  Zamolxis  étoit  un  admirable  Légiflaieur , beaucoup  plus  ancien  que 
Pyihagore , à ce  qu’on  peut  inférer  de  divers  pallàges  d'Hirodote  ; & noua 
apprenons  à'Ephore,  que,  finon  tous,  du- moins  la  plupart  des  Scythes 
avoient  un  Corps  de  l.oix  qui  fervoient  de  régie  à leur  conduite.  On  ne 
fj^uroit  même  ^éres  douter  que  ces  Loix  ne  foient  l’Ouvrage  de  ZamoU 
xir,  fl  l’on  conlulére  qu’il  promit  une  félicité  étemelle  dans  une  vie  avenir,  ' 
à ceux  qui  obferveroient  fes  Inffitutions.  La  puiffante  influence  que  ces 
Loix  ont  euë  fur  les&>rêrr,paroît  par  les  gr^ds  éloges  aa'Epbore  SiStra- 
bon  ont  donnés  à leur  tempérance,  à leur  juffice,  à leur  ragclTe,  à leur  in- 
tégrité , & à leur  refpeâ  religieux  pour  les  engagemens  qu’impofe  l’ami- 
tié. 11  feroble  donc  que  ce  Peuple  a eu  non  feulement  un  excellent  Syflê- 
me  d’Inffitutions  Civiles,  mais  a aulli  été  animé  à les  obfcrver  par  le  plus 
puiffant  de  tous  les  motifs.  Les  Idoles  hideufes  qui  fervent  à- prêtent 
d’objets  au  Culte  de  quelques  Tartares  Payons , & des  Chinois , femblent  de- 
voir leur  origine  aux  Figures  Hiéroglyphiques  monftrueufes  par  kfqueiles 
les  anciens  Egyptiens  repréfentoient  leurs  fiufles  Divinité;.  Nous  en  difons 
autant  de  celles  des  Indiens,  des  Japonais,  &c.  Mais  nous  aurons  occafion 
de  revenir  à cet  article , & confidérerons  les  traces  de  l’ancien  Culte  Sn- 
the  & Egyptien,  qui  fubfiffent  encore  parmi  les  Tartares  Payent,  les  A- 

diens. 


(a)  Hcrodot.  ubi  Tupt.  Suab.  pafL 
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ber.  I.  ^ens,&  \esÇbinolt,  quand  nous  traiterons  de  IVtat  moderne  de  ces  Peuples  (a). 

Coottumei  des  Scythe! , indiquée»  dans  leur  Hiftoire,  nous  crotons 
•ntf  Î5x-  ajoûter  encore  celles-ci.  i.  Quand  les  Scythes  buvoîent  avec  leuri 
/«Kc’ tnx,  amis , mais  craignoient  de  donner  à cet  égard  dans  quelque  excè?,  ils  ti* 

’ roient  quelques  tons  des  cordes  de  leurs  arcs,  pour  s’élever  l'ame,  avoir 
Obtum»,  par-là  une  efi)éce  tle  préfervatif  contre  la  crapule.  *.  Si  celui  auquel  la 
garde  des  Inftromens  d’or,  dont  il  a été  ftit  mention  ci-deffus,  écoit  con- 
Ctutmu.  s’endormoit  par  hazard  en  plein  air  le  Jour  de  la  Fête  folemndle  con- 
facrée  à ces  Inftrumens , que  les  Scythes  regardoient  comme  leur  Palladium, 
on  tenoic  fa  mort  pour  prochaine;  ât  pour  cette  raifon  on  lui  faifoit  préfent' 
d’une  étendus  de  Terre  aflèz  grande  pour  qu'il  lui  fallût  un  four  entier  pour 
la  traverfer  à cheval.  3.  Les  IJJidoniens , les  Arima/piens , & les  autres  Can- 
tons voifins,  commcttolent  continuellement  des  hoflilh^  les  uns  à l’égard 
des  autres.  4.  Les  Caliipédes  & les  /îlazons  vivoient  de  blé,  d’oignons, 
de  lentilles,  «S:  de  millet,  en  quoi  ils  difFéroient  de  pref^e  toutes  les  au- 
tres Tribus  Scythes.  5.  Quelques  Cantons  occupant  des  Terres  à l’Orient' 
du  Boryjlhétte,  s’appliquoient  à l’Agriculture;  mais  plus  loin,  dans  une  di- 
reéb’oti  Orientale,  il  y en  avoit  d’autres  qui  ne  s’occupoient  que  du  foin 
de  leur»  Troupeaux.  6.  Les  Scythes  Royaux,  dont  les  Territoire»  étoienc 
réparés  de  ceux  des  Tribus  que  nous  venons  d’indiquer  en  dernier  lieu,' 
mr  le  Fleuve  Gerrhus , regardoient  tous  leur»  voifins  con:me  des  efclaves 
a femblent  avoir  exercé  fur  eux,  au-moins  durant  plufieurs  fiécles,  une 
' efpjce  d’Autorhé  Souveraine,  y.  Les  Tb^agétes  ■<&  le»  Jyrckns  ne  vi- 
voient que  de  ce  qu’il»  prenoient  à la  cha/m:  les  derniers,  accompagnés 
de  chiens  & de  chevaux  drelTés  à cela , 'après  avoir  découvert  le  gibier 
du.  haut  de  quelque  arbre, loi  décochoient  leurs  traits, & enfuite  le  pourfui- 
voient  à 'cheval.  8.  Les  jtrgippéens  fe  nourriflbient  du  fruit  d’un  Arbre 
appellé  Pmticen , aiTez  femblable  à une  fève.  Ils  tiroiept  de  cet  Arbre  une 
liqueur  épaifl»  & noirâtre  , qu’ils  nommoient  JJehy.  Ils  botmient  ceue  li- 
queur mêlée  nvec  du  latt,  & faifoient  des  parties  les  plus  folides  une  es- 
^e  de  gâteau.  9.  Les  Argîppécns  dormoient  en  Hiver  fous  des  Arbres, 
couverts  d’on  bon  habit  blanc  ; & en  Et^areillement,  mais  £ins  avoir  rien 
qui  les  couvrît  10.  Les  Ancêtres  de»  Tartares  avoient  une  telle  averfion 
pour  les  pourceaux,  qu’ils  ne  permettoient  pas  que  la  race  en  fut  perpé- 
tuée parmi  eux.  1 r.  Qioique  la  plupart  des  Scythes  méprifâfrent  tout  ce 

3 ai  s’appelle  luxe,  les  AgaikyrRcns  neanmoins  portoient  des  habits  enrichi» 
'or.  12.  Les  Andropbages,  at  les  MéhnehUrriens , ne  fe  nourriffoient  que 
de  chair  humaine;  les  premiers  étant  encore  de  parfaits  fàuvages  du  tems 
à'Héredote , & les  derniers  tirant  leur  nom  de  la  couleur  noire  des  habits 
qu’ils  portoient.  *13.  Les  Buditns,  qui  formoient  un  Peuple  nombreux 
niivant  cet  Auteur,  fe  BourrifToient  principalement  d’un  Poiflbn  appellé 

par 

(a)  ni;  fiipt.  Tora.  IV.  p.  i;9-  He-  apod  Scobxuni  , Servi.  V.  B«nier , My- 
xoàoi.  L.  IV.  P.pbor.  A Stral*.  apud  Bo.  tbol.  & Fab.  des  Anciens , &c.  Tool,  it 
cbart  Pbil.  L.  III.  c.  9.  ut  & ip&  Uo-  l3]-l4Sk 
(hait.  ibid.  Nie.  Uanarcen.  de  Idoi.  Ceuc. 
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ptr  les  Grtet  qui  pourrok  fort  bien  avoir  été  le  Pediculus  de  Gaza-  Ster.  L 
t4^  Quelques*uns  des  Majffagitu  s'habilloient  de  peaux  de  Veaux  marins  i 
& d'autres  d’écorce  d’Arbres.  ij.  Les  Scythes  montoient  rarement  des 
chevaux  entiert,  parce  qu’ils  étoient  trop  fougueux.  i6.  Les  anciens 
Tariares  chaflbient  fréquemment  aux  Cerfs  & aux  Sangliers , dans  des  lieux 
mxrécottnx;  mais  aux  Chèvres  <Sc  aux  Anes  fauvages  dans  des  plaines  ou*  Cmumis, 
vertes  & fpacieufès.  17.  Ib  montoient,  quand  ils  ailoient  à la  guerre,  fi'c- 
prcfqoe  toujours  des  Cavales , à caufe , fuivant  Pline  & Selin , qu’elles  font  ‘ 
de  l’eau  fans  s’arrêter.  i3.  Dans  les  combats  ib  bandoient  leur  arc  in* 
diSeremmem  avec  l’une  & l’autre  main , & fçavoient  auŒ  décocher  leurs 
flèches  en  fuyant.  19.  Lorfqu’ils  étoient  obligés  de  foutenir  la  faim  pen- 
dant quelque  tems , iis  fe  ferroient  le  corps  ^ larges  ceintures , s’imagi- 
nant que  ce  moyen  rendoit  une  longue  abitinence  aalimens  plus  fupporta- 
ble.  20.  Le»  Scythes  Nomades , qui  habitoient  cette  étendue  de  Pays , uui 
répare  le  Tanaïs  du  Boryjlbéne , faifoient  la  plupart  leur  demeure  dans  oes 
chariots,  dont  les  plus  petits  avoient  quatre  rouës,  & les  plus  grands  Gx. 

Ces  chariots  contenoient  des  inaifons  faites  de  terre  gbife , où  il  y avoir 
jufqu’a  deux  ou  trois  endroits  féparés , que  les  femmes  occupoient  ordi- 
nairement , les  hommes  allant  prefque  toujours  à cheval.  Les  petits  cha- 
riots étoient  attelés  de  quatre  Boeufs,  6c  ies  plus  grands  de  fix.  ai.  Les 
Scythes  de  la  lie  du  peuple  fe  nourrilToient  de  chair  de  Cheval  & de  lait  de 
Cavale;  ce  qui  ell  encore  aujourd’hui  la  nourriture  du  petit -peuple  parmi 
les  Tartares.  L’Hilloiien  de  cette  Station  nous  apprend  que  c'étoient-là 
aufb  les  principaux  alimens  des  Mogols  du  tems  d’Ogur  Khan.  22.  riuHeurs 
d’entre  les  Scythes  s’affolblifToient  tellement  le  corps  à force  d’aller  à che- 
val, qu’ib  ceflbient  d’être  propres  à la  génération  de  leur  efpéce;  &, 
quand  cela  arrivoit , ils  prenoient  un  habit  de  femme.  23.  Ceux  qui  fe 
troiivoient  dans  cette  fituation , & qui  étoient  prefque  tous  d’un  rang  dis- 
tingué , devenoient  des  objets  de  vénération  aux  yeux  du  Peuple , & s’en- 
richüToient  à faire  des  ptédidions.  23.  Les  Scythes  qui  étoient  continuelle- 
ment à cheval , portoient  des  culottes  qui  leur  defeendoient  julqu’aux  ta- 
lons, comme  plufleurs  Turcs  & Tartares  font  encore  à-préfent;»  des  fou- 
liers  faiu  de  l’écorce  intérieure  d’arbres.  Cette  dernière  coutume  s’obferve 
encore  parmi  les  Lithuaniens  & les  Ruffis.  25.  Les  Auteurs  Grecs  les  re- 
préfentent  comme  adonnés  à l’ivrognerie  : ce  qqi  leur  a attiré  de  la  part 
des  Perfans  l’épithéte  de&ic<i,  ou  Saiai,  qui  lignifie  en  leur  Langue  un 
giouten  & un  ivrt^e.  26.  Ils  portoient  de  fort  longs  cheveux,  ce  qu’.^é’ri- 
Jlaie  attribue  à l’humidité  de  leur  Climat  ; mais  Lucien  croit  qu’ils  envifa- 
geoient  une  longue  chevelure  comme  un  ornement.  27.  Quelques-unes 
des  Hordes  Scythes  avoient  des  Villes , dont  toutes  les  maifons  étoient  bâ- 
ties de  bois.  Cette  coutume  a lieu  aéf uellemcnt  parmi  les  Rujes , comme 
il  parole  par  Mofeow  leur  Capitale.  Nous  en  difons  autant  de  divers  Peu- 
ples Tartares  qui  habitent  la  partie  Septentrionale  de  (a). 

La 

(s)  Herodot.  ubi  Aipr.  ft  alib.  Sirab.  ptfll  zlib.  pafC  Ptiiurch.  Conjo^.  Pmeept. 

Plta.  Ub.  TU.  c.  t.  Ub.  VIU.  c.  43,  & Tom.  U.  p.  133.  in  Apcpbibegm.  Ton.  U. 
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Stcr.'l.  ■ La  Langue  qu’bo’ parlblt  '^  'Ayffc/fi  où  dans  Tancienne  îwiir/r,  *« 
Oêu^^’  P'"™*™  ^ plus 'étendu,  doit  avoir  été  partagée  en 

WM  nombre  de  Dialeâet.  Hirtdgti  noOt  apprend  que  l'éienduè  de  Pays 

fmue'iMx,  Su’il  y a entre  la  Contrée  des  Argippétns  & le  Btryflhint , ce  qui  ne  forment 
Migim,  qu’une  trés-pedte  partie  de  la  TarSarfs  , étoit  babité  par  nn  People  qui  pair* 
loit  fept  düFiâ'entes  Langues  ; & que  les  ^irgifpient  en  avoient  outre . eda 
une  autre  qui  leur  étoit  particnliére.  On  peut  inférer  de*  là  quel  nombre 
Langage,  coiffidérable  de  Dialeâes  devoir  être  en  nfage  dans  nue  auili  grande  par* 
‘ tie  de  la  Terre  qu’eft  celle  dont  il  s’agit  ici.  Cependant,  comme  les  an* 
ciens  Tartares  étoient  féparés  des  autres  Nations , «St  vivoieut  d’une  ma* 
niére  extrêmement  fimple , on  peut  fuppofer  qu'ils  n’avoient  pas  le  quart 
des  mots  qui  fe  trouvent  dans  les  Langues  anciennes  ou  modernes  qu’on 
parle  en  Europe.  Comment  auroient>ils  eu  des  termes  pour  exprimer  des 
Arts,  des  Inlbumens,  &c.  qui  leur  étoient  abroloment  inconnus?  La  mâ* 
me  remarque  e(t  applicable  aux  termes  radicaux  de  la  Langue  Chinoife. 
Strabknbeig  a parfaitement  bien  démontré  l'affinité  qu’il  y a entre  le  Lan* 
gage  des  anciens  Turcs  ik  celui  des  Coths , & a outre  cela  donné  un 
grand  air  de  probabilité  à l’hypothéfe , que  les  mots  radicaux  de  cette 
Langue  conviennent  avec  ceux  de  YHibrtu,  du  Chaldétn,  «St  ét  V Arabe. 
Olaus  Riulbeckim,  PbilipM  MaJJiniut,  6i  LuJmicui  TbomÆnus,  ont  au  (G 
mis  ce  point  dans  tout  Ion  jour.  Cependant  Tbeopb.  Sige/r.  Bayer  jic  fçau* 
roit  fe  réfoudre  à admettre  cette  opinion , quoiqu'il  n’ait  rien  de  folide  à 
y oppofer.  Mais  nous  n’infîflerons  pas  phn  longtems  fur  ce  fujet,  «jui 
en  quelque  forte , a déjà  été  traité  dans  notre  Hiiroire  des  CeUes  (a). 

Lettres.  Nous  croyons  devoir  être  pour  l’affirmative  dans  la  fameufe  queilion  , fî 
les  anciens  irntori^r  ont  eu tles Caraâéres  Alphabétiques,  ou  non.  Ce  qu'il 
a de  certain , c’eft  qlie  divers  argumens  . allégués  par  Frasteifaa  Forts  Otro- 
koeji,  & une  ancienne  tradition,  reçuë  parmi  les  Hotsgroit,  fuivant  5<wb* 
fies  ijétftus , femblcnc  prouver  que  de  pareils  Caiaâéres  ont  été  en  ufage 
parmi  les  Scythes  depuis  très- longtems.  Le  fameux  Matthias  Belius  nous 
à même  donné  un  Alphabet  * Siytbt , & n’a  nulkment  mal  réuffi  a en 

démon* 

p.  174.  & in  Crsi".  Ton.  I.  p.  567.  T.ute.  pocrttlon.  p.  sat.  Jnl.  Follux,  Lib  VIL 
rix  Farinorum,  1614.  Solin.  Fiat.  Je  Le.  c.  aa.  Ariuot.  in  Prubltin  Plat,  in  Prim. 
gih.  Lib.  VII.  p.  S7I.  eL  Henrici  Pétrifie  de  Lrgili.  p.  515.  Parmeno' apud  Athe. 
a'Ib.  KralUInt.  apud  Aul.  Gell.'NoA.  Aiiic.  rxum,  p.  air.  Ariflot.  de  Cen.  AnimuL 
Lib.  XVI.  c.  3.  llippoerat.  de  ter.  aq.  & Lucian.  In  Tox.ir. 

loc.  Comment.  Aoliphanes  Comicus  in  Mi-  (a)  llerodot.  Lib.  IV.  Mr.  de  Strah- 
foponer.  apad  Athen.  Oelpiiofoph.  p.  laô.  ler.bers , Introduâ.  Seft.  4.  p.  55  — 73. 
Julius  Dionyfius  apud  Euftaih.  Lib.  C.  p.  Ola.  Rudbeck.  Ichthyolng.  Bibiic.  " Part. 
916.  Groiii  Excerpt.  ex  TragœJiU  & Co*  prim.  deave/eiau,  &c.  Upfalis,  1705.  Lu* 
leoidiii  Gixe.  p.  614.  Hippocrat.  de  Morb.  dovic.  ThomaSin.  Glollâr.  Univetf.  Hebr. 
Lib.  IV.  c.  13.  Tbeperit.  Id.  A.  37.  Nie.  PariQia,  1697-  Philipp.  MalTon.  apud  Th. 
Damafcen.  in  Eicerpt.  Valeül,  p.  510.  A-  Sîg.  Bayer.  Muf.  Sinic.  Tom.  L in  PrxRit. 
bd’l  Ghazi  Batudur  Khan's  Genealog.  Hiil.  |i.  30,  31.  Petropoli , 1730.  Vide  eiiam 
«la  Tsl  Part.  IL  c a,  3.  Lyiü»  in  Orat.  ipfum  B^ycrum  IblJ.  i 

|>ro  Bacebio,  Pythagor,  fit  Alc»usa]iaJ  Hat- 

• t 

* Le  fyavaot  Bayer , dans  un  endroit  «le  Tes  Ouvraga , prétend  que  la  Lrtua  firri*. 

- . fiM 
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dénOBUcr  l’aBW^iité.  Pour  )aifièr-lâ  d’autre*  argumem,  les  leure*  s’en  écri-  Sn.'v.  i. 

•vent  de -la  droite  vm  le  ^uche^  è^l»  manière  des  Orientâm;  ce  qui  pré*  ^ntifuité, 
viecdia  iurcmenc  la  partie  la  phis  levante  de 'no*  Lecteurs  en  faveur  du 
'Syftéme  de  Tfetfm  ce  d’OtroÂoç/S.  Ou  alTure  de  plus,  que  quelques  Manu* 
fcriu,écrks  en  ancient  Caraétéres  HuamSeythUf  fe  trouvent  encore  chezTeeu^ii,,,’ 

^lea  SnJtglyi  *,  ou  fcyti&rr  établis  en  TranJUtaniê.  ^On  peut  prouver  par  te  Oumm/, 
témoignage  i'HérodtU  & de  CUmnt  Mexanérin  , aulll  bien  que  par  un  au*  tfr. 
ue  endrou  de  cette  Hinnire, que  les  anciens  Tartarti  f avoiem  des  Carac-  ' 

téiei 

i • ••  * ■ s • 

pui  on  GétrgUmis,  ont  forméer  d'spris  l'Alphabet  One , & ont  iti  en  parmi 
les  anciens  Sipbes,  même  parmi  ceux  d'cmre  eux  qui  habitoient  les  Rt'glons  de  l'Orient 
les  plut  reculas.  Mais  dans  un  autre  endroit  il  affirme,  que  les  Lettres  des  Peuples  les 
)iui  coiifidtrables  qui  habitent  les  parties  les  plus  orientalei  de  la  Tartmt , font  tirées  de 
ï'PJlrm^ele.  Pour  nous,  il  nous  paroit  que  le  dernier  de  ces  feiitimetit  mérite  la  piéféren* 
ce,  un  nombre  confidérable  de  foit  jaetbius  ou  Ncjlaritnt,  s'étant  venu  établir 

dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  Torturw,  &.  uyant  probablement  apporté  ce  Carac- 
tère. Au -relie  les  Lettres  Ibiriques  ou  Cétrgimmi  nous  paroIQéut  bien  plut  modernes  que 
PAlphabet  ffujtm-Scytbe  de  Be.'iuj.  A-la-vérité  les  Lettres  de  cet  Alphabet  font  trop  nom* 
bretlfes  pour  être  fort  anciennes  ; ce  qui  n'fmpê:be  point  que  quelques-unes  ne  le  foieot  in* 

OoDtellablement.  Celt  ce  qui  a été  dêmontié  par  Seiiur,  que  nos  Leâeurs  curieux  pour- 
sont  confulter  lui-mûiue  (i). 

• Cell  ce  qui  nous  a été  confirmé  par  un  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans  le  Ter-  / 

te,  êc  donc  te  nom  cft  Ûiebaet  Netbteifui  Sfekelybiiil.  Né  â CUatfetrit*rg  en  Ttanfiivinie , 
ii  avoic  été  admis  comme  Membre  au'Collége  de  Wfiidéam,  i Oxftrd,  l'an  >743.  Nous 
lui  avons  plus  d'uue  foit  entendu  actcller,  avoir  entendu  dire  au  Comte  de  TikiU,  qu'on 
coiifervoit  en  Trariftlvanit  divers  Manufcriis  irés-snci.ns  en  Catséléres  Hrnw  Sey.lts;  & 
pfuivam  lui , il  c'y  avoir  dans  ce  Pays  aucun  homme  fçavant  qui  tévoquit  en  doute  l'exli* 

' tence  de  ces  Manuferits.  ' ■> . . < 

I'  -t  Ceft  ce  qui  pnrofe  outre  cela  par  I.-S  Caraftéres  Uéroglyphûjues  tmuvéi  près  île  l’/r. 

• lyiir,  & qui  ont  été  copiés  par  Strabltnberg.  L’hbjtb  eil  une  petite  l^iviére,  fituée  près 
d'une  Ville  médiocre  de  meme  nom,  & qui  fe  décharge  dans  la  Kjnj,  qui  fe  perd  elle*' 
même  dans  U Turo,  entre  les  Villes  de  jaiianizim  & de  Tur.rrt  De  pareils  Csrafléres  Te 
trouvent  auQï  dans  d'autres  endroits  de  la  SibMe  , êt  particuliérement  près  de  la  Rivière 
dePj/'cèiRe;mais  aucun  Sçavdnc.que  nous  fçacblons , ne  les  a expliqués  jufqu'i-prérent  Ce 
que  nom  venons  d'avancer,  eA  confirmé  encore  jiar  Mattbiaj  Beliui,  qui  obferve  que  ta 
manière  Hiéroglyphique  d'écrire,  ou  plutAt  la  méthode  de  peindre  groffiérement  ce  qu'on 
veut  exprimer,  elt  encore  en  vogue  parmi  les  Hmgrti:  les  plus  ignorant.  Probablement  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  écrivoient  ainfi  dans  les  premiers  tems.  AinQ  nous  ne  pouvons  que 
rtjetter  le  fentiment  de  Fuit  <le  la  Ooix,  qui  affirme  que  les  Cèinvir  peuplèrent  une  partie 
de  la  Tartarie,  & introdui firent  dans  ce  Pays  l'ufage  de  leurs  Cat.aéléres  Symboliques. 

D'ailleurs,  une  bonne  partie  de  la  Tartarie  doit  avoir  été  peuplée  avant  la  Onrie,  comme 
ayant  été  moins  éloignée  du  Pays  de  Sliinhar,  où  tout  le  Genr^-Humain  fe  trouvolt  sutema 
de  la  dirperfion  ; & les  Cbintit  ont  toujours  foigneufemeiit  éviTé  tout  commerce  avec  d'au^ 
trea  Peuplei,  comme  nous  te  prouverons  dans  la  fuite  (a). 

Noua 


fl)  Th.  S>0.  Bayer.  Vn.  Infcript.  Ptullîr.  ta 
ComuKat.  Acad.  ycitopoUl.  Tom.  II.  p.  4.7», 
410.  Vetropoti  , 17x9.  Elément.  Liietatm.  Brah* 
fMnic.  Taàeutau.  hlungialir.  in  Comment.  Acad. 
Pctmpolii.  Tom.  Itl.  p.  417  Petiopoli,  171a**- 
dc  Llteiarai,  Manjanc.  in  C^rameni. . Arad.  ta- 
•mpoUt.  Tool  VI.  p.  12S— >]>.  Petiopoli,  171 1. 
Mat.  Btl.  de  Tct,  Lit,  Hmino-Seyifa.  p.  le— <1. 

B 


LipfîA»  1911.  Hydc  Hift.  Vet.  Kelif.  PttC  p.  fi»* 
Oion.  1700. 

(x)  Mr.  Je  Srnbleaïxrff,  HUtoii*  Gco^apbic* 
nefeript*  p.  J7o-»ito.  «unh.  Bel»  de  ^t.  Lit* 
Hvano-Sc^h.  5tâ.  s.  p.  i|,  ttf.  Mr.  ?etic  d« 
)•  Ctoti  ia  Geeghkca  Rv  9}»  ViU.  etiaia  SiuUenh. 
obi  tiipr.  p.  si9« 
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Smt.  I.  t^«s  Symboliques  <m  Hiérogiypbiqws  : h-chofe  «ft  ménie  démontrée  pàr 
^ntijuW.un  Miaufcrit  HMifo-Stytbe,  qui  fp,  trfluee  à Florauti  fuivaat  Zamofâms; 
mais  nom  aurons  wcaupn  d'en  parler  au  long  dans  notre  Hilboire  moder* 
des  Umgrou.  de  nos  Leâeurs  qui  fouhaiteronc  d’avoir  use  idée 
complète  de  l’origioe,  de'raatiq^é,  de  la  nature,  & des  formes  de  tous 
Outumej,  les  uraâèrcs  Alphabétiques  aoueUeneac  en  uta^  parmi  les  princtpalea 
: Natio'ns  Tartare$^  feront  bien  deicoafiijcer  le  f^avant  Bayer  ^ donc  lea 
travaox  fur  cette  matière  tnèriteot  les  plus  grands  applaudiOemeos.  Héto^ 
date  fembler  donner  à entendre,  que  les  Scythes  & les  Tbraces  conneiiTaient 
les  Lettres  AJfyriennes ; comme  aufli  que  lancien  langage  Perfique  ètoit  la 
même  que  VAJJyrien,  ou  du-moins  n’en  diffèroit  guères  (a). 

Les 

'(s)  FrancircFonsOtrokoelI, OrlgiaHua-  f.  i.  Mat-  Relias  de  Vet.  Ut.  Honno-Scy» 
KV.  p.  1.  c.  7.  & alib.  Jo. Tfetlius  de  Reâ.  thic.  feâ.  a.  p.  24.,  30.  Liplie,  171g.  NN 
Uangatici  Sciibeodi  & Loijnendi  Rat.  p.  1.  cobus  OUbus  tn  Àctil.  c.  ig.  Mi.Joû.ThttT 

roezius 

Koui  avons  ddji  eu  occaQon  de  retnarquet  que  Fancien  Alphabet  Hmini-Scytbt  étoit  d'o- 
rigine Orlentate;  & que  tous  les  Alphabets,  tant  IniUnt  que  Tartara,  veooieot  de  ■'£(• 
trmgtli.  Or  comme  ce  dernier  Alphabet  eft  manireftement  originaire  de  l'Orleot,  aulü* 
bien  que  l’Alphabet  Grec,  avec  les  Lettres  Ibériques  & jIrmMemit,  qui  en  ont  été  for- 
mées; &que  l'origine  des  Alphabets  Etruffui,  Latin,  SJpaçnat,  Arabe,  dic.  e(l  manifes- 
tement la  même;  nous  pouvons  eu  biferer  que  tous  les  AI|Âabets  anciens,  & par  conféi 
quenc  les  Alphabets  modernes,  qui  en  ont  êté'dérivés,  viennent  de  la  même  fource  (iL 
■ Pour  ce  qui  e(t  des  Caraâéres  Symboiiiiucs,  on  ne  fçauroit  guéres  nier  que  leur  uuga 
D'uit  précédé  edtti  des  Lenres.  Car  comme  toutes  les  Lettres  doivent  leur  orimue  é un 
Alphabet  primitif,  particulier  d’abord  1 un  feul  Peuple,  U ell  clair  que  ce  Peuple  n'a  feit 
ûfage  des  Lettres  qu'aOez  iongteou  après  l’inveiulon  des  Caraâéres  Symboliques  , & q'is 
dans  la  fuite  cet  ufage  a paSé  i d’autres  Nations.  Mais.noaobdaut  cela,  quelques  Peuples, 
litués  dans  des  Pays  extrêmement  éloignés  de  la  Région,  où  les  Lettres  furent  d'abord  en 
ufege,  ne  fe  fervlrent  jamais  de  Caraâéres  Alphabétiques.  De  ce  nombre  font  les  Amirt- 
eairu  & les  Cihuir,  qui  ignoroient  abiblumeot  cette  efpéce  (fCctlture  qnand  les  Eurtpéint 
arrivèrent  dans  leurs  Pays.  Cela  étant,  comme  tout  les  Peuples  fembteiu  avoir  entendu 
la  manière  d‘écrire  en  dépeignant  Ut  objets  mêmes,  ou  en  les  repréfentont  par  des  Carac- 
tères SyinboL'ques , mais  que  pIuGcurs  d’eux  n’out  jamais  pu^  fe  former  quelque  idée  des 
tiCtlres,  on  peut  en  conclure  que  rinvention  des  Lettres  étoit  bien  plus  diilici'e  que  celles 
qui  tragoient  groOiérement  l’image  des  objets,  ou  qui  les  fîguroient  d’une  manière  Hiéro- 
glyphique. De  plus,  comme  tous  !es  Alpinbeit  vieonenc  oiigioaireuieot  d’un  feul,  U n'y 
a aulR  qu’un  feul  Peuple  qui  puifTe  s'attribuer  l'honneur  de  l’invention  des  Caraâéres  Al* 
phabétiques.  Rt  il  ne  parott  pas  que  les  Nations  les  plus  éloignées  Je  ce  Peuple  ayent  ja- 
mais été  capables  de  faire  une  psreille  découverte,  quoique  douées  d'une  pénétration  mer- 
Vdlleufe  à d’autres  éqtrJs.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’une  fupériorité  d’ha- 
■ tileté  fl  marquée  fur  un  article,  qui  e(l  prcfque  le  feul  dans  lequel  ce  Peuple  ait  excellé, 
eTl  incxpllquable , è moins  qu'on  ne  fuppofe  que  les  Lettres  Alphabétiques  ne  font  point 
une  invention  humaine,  mais  ont  été  communiquées  par  Dieu  lui  méine  au  Oenre-Huoiain, 
ou,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  préciflon,  i fon  Peuple,  après  la  difperflon.  Si  la 
chofe  avolt  été  faite  .avant  le  tems  de  ce  méhiorable  événement,  les  AmMtaini  & les  C2tf. 
nais  auroient  eu  probablement  un  Alphabet  depuis  les  premiers  tems;  car  il  eft  prefque  imr 
poflibic  qu’une  Nation,  tant  feit  peu  civilifée,  perde  jamais  la  connoiOâace  d'une  inven- 
tion G utile  (a).  ■ - . * ■ 

' (l)  Mtnb.  Bel.  nhi  tbpt.  Xeft.  II.  p.  jam-SJ,  . fi)  Wsibailon’i  Dirine  Leyat.  de  MbT  I»  IV. 
Tb.  Sig.  Bayu.  ubi  fupc.  Hic  fupt.  p.  Is.  ia  féâ.  4.  p.  I».  si,  Scc.  Voyez  lulG  Iz  Piéf.  dss 
M«i.  *.  Difc,  dejobufoo,  p.  4— ~SI<  lamd.  lyas- 
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' l^a  Scknces  ont  été  peu  coîtîrée*  parmi  le*  ’ Idrtiïrw  o’u''JW*^fl&  avant  s'ict.  fj 
te  régne  de  iBan  j mais,  apr^  ce  période , pîufieurs  d’encre  eux  jfatffuii/,- 

fe  dilungoérent  par  leur*  cohnoilfenceèrV'  Ceft  ce  que  noo*  verront  dani  , 

la  fuite , quand  nous  confidéreron*  l’état  prtJênt  d«  Khtrwaftain , & de  la 

£sal^jrk qui  font  aéhièltement  entre  les  mains  de»  Uz^ti.  Ce-'^juHgim/ 
pendant  on  ne  doit  pas  fbppofcr,  que  tes  anciens  Scythet  n'etrflênt  aucune  Cntumtt,  ‘ 
idée  de  Sciences,  m d’ Ans  libéraux.  •'L’Hiftoîre  détruit  abfokimeB»  une 
pareille  fuppofition.  Il  paroît  par  im  palFaçe  de'  Plîne , qu’ils  avoient  quel-  ^^irrr 

r;  connommce  des  vertu*  médicinales  des  Pantes.  Anasbarlis , Maris, 
d'antres  Scythes,  fe  font  rendus  fâmeox,  même  parmi  les  Çrecs  pur  leur 
tempérance,  leur  amour  pour  la  Juftice,  leur  fageflè,  & leur  profonde 
érudition.  Ils  paroilfent  aufli  avoir  étudié  la  nature  des  poilbns,  à ce  qu’oa 
peut  inférer  de  quelques  endroits  A'AriJlate  & de  Pline.  L’un  & l’autre  de* 
ces  Auteurs  nous  apprennent’,  que  tes  fcyrisr  trempoient  leurs  flèches  dans 
on  poifon  préparé  exprès  pour  cela  ; & que  toutes  les  bleflures  que  ccs  flè- 
ches faifoient , étoient  mortelles.  Voici  comment  fe  préparoit  ce  poifon. 

Les  Scythes  prénoient  des  Vipères  femeHes , dans  le  teint  qu’elles  venoienc 
de  faire  leurs  petits,  les  tuoiem,  & laifibient  leurs  corps  k corrompre  do- 
rant plufleurs  jours.  Il*  metcoient  enfuke  dans  un  pot  une  certaine  quantité'  ' 
de  fang  humain , qu’ils  entendent  pour  melque  tems  dan*  On  fumier.  Quand 
ce  fang  étok  furafamment  corrompu , il*  en  ôtoiem  la  partie  féreufe , & I» 
mêloienc  avec  la  liqueur  tirée  des  corps  putréfiés  des  Vipères.  Nou*  n« 
fpaurions  dire  de  qui  ils  tenoient  la  ccûnpoGtkm  de  ce  poifon  virulent,  mais 
probablement  1e  (ècrec  leur  en  fût  enteigné  par  les  BracBmmes  des  Inikt. 

Les  Scythes,  foirant  Wn»,tirofecjt  aufli  un  antidote  contre  les  morfures  ve- 
nimeurcs  de*  Serpens.de  ces  animaux  mêmes.  Car  il  dit  qu’il*  tiroientdel» 
tête  de  quelques-uns  d’eux  des  pier/es,  qui  étoient , pour  les  maux  en  que*-' 
tion , un  remède  fouverain.  Nous  croyons  que  c’en  la  Pedra  de  Cobra  des 
Pertugais , &.  la  Pietra  di  Cobra  des  Jtalms , que  quelques  Milfionaires  onr 
envoyéesen£urfl/)*.  Onnefçauroit  guéres  rév^uer  en  doute  que  cette  mer- 
veilteufe  pierre  n’ait  les  vertus  qui  lui  font  attribués,  un  de  nous,  aufli- bien 
que  Kircher  , en  ayant  été  témoin  ocolaire.  Ia  pierre  natorelle  ^k  certai- 
nement être  la  plu  efikace.  Cependant  une  pierre  anificiélle,  compofée 
par  tes  Brachmanes,  eft  pareillement  très  fetneufe.  On  peut  inférer  de  cet- 
te particularité,  que  les  Brachmanes^  &.  par  conféquent  la  Théologie  £. 
gyptienne , dont  ils  répandirent  lu  connouTaoce  dans  tout  l’Orient , eurent 
beaucoup  d’influence  en  Scythie.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  dat'antage 


V * * 

roezius  in  Ghron.  Runt^ric.  T.lb.  I.  c.  ult. 
p.  m.  28.  ZiiooiRircius  apud  Matthimn  Bc- 
Kum  ut>i  (upr.  p.  S9i  ^ > 6t.  ui  & ipie  Mac- 
thist  Beiiu»  iblil.  Fticr«cpd.  $yr.  apud 
Clem.  Alvatntlr.  ot  A ipf«  Om.  Atesandr. 
in  StTom.  L.  V.  p.  567.  EolUth.  in  Uad. 
▼i.  Ttrr.  j6g  Diod.  Sic.  Lfli.  II.  U«ro- 
dot  I.ib.  IV.  Htc  fiipr.  T.  IV.  p.  154.  “rh. 
8ig.  Bajer.  Bteinaoc.  Idtetatur,  Bnlimtiiic, 


«a* 

Tangutan.  Mar.galic.  io  Cornaient.  Academ. 
SdcDt.  loperial.  Feuopolit.  Tom.  lU.  p. 
g89-Si>  Petropuli,  1731-  & Tom.  IV.  p. 
a8p,  290,  291,  &C.  FeiropaU , 1 733.  Vi^ 
ctiam  Tb.  Sg.  Bapci.  Literatiir.  Blangiiuic. 
in  Commenc.  &c.  Tom.  VL  p;  325-339» 
Pctiopoli,  1738.  A ejuTd.  EJeinenc.  Calmac. 
in  Comment.  &c.  Tom  VIL  p 3*5,  && 
PeuopoB,  1740.  HtPodnt.  Lib.  IV.  c.  87. 
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i6  HISTOIRE  DES  TURCS,  DE5TARTARES, 

S^.  L au  fujet  de  la  Pedra  de  Cobra,  pourront  confulcer  les  PP.  Kircber,  Mm  & 
Pétrucci i auOi-bien  qu’un  Ouvrage  imprimé  à Bologne,  en  173a,  où  le* 
vertus  admirable*  de  cette  pierre  font  bien  détaillées  (a). 
fmcc.Uix,  Après  cç  que  nous  avons  dit  dus  Seytbei,  il  ne  nous  refte  prefque  plu* 
Rtiigim,’  riea  à ajoûter  au  fujet  du  génie  & du  caraâére  des  anciens  Turrursr.  (^1* 
Otitumti,  ques-uns  d’eux  ont  été  repréfentés  comme  des  Héros  en  fait  de  vertu  » 
pendant  que  d’autres  nous  ont  été  dépeints  avec  de  très-noires  couleur* 

CafsgiVf.  P3t  Hiftoriens  Grecs.  Leur  juftice , leur  tempérance , leur  indifféren- 
ce pour  les  richefles,  & leur  frugalité,  ont  été  célébrées  par  ÆfcbjU, 
Cbosrile , Epbore  & Strabon  ; mais  ils  n’ont  pas  moins  été  décriés  à caufe  de 
leur  férocité  inhumaine  par  /Ipollonius,  Diodore  de  Sicile,  Ovide, Mêla , Pline 
& Lucien,  ils  ont  auflj  été  accufés  d’infolence,  & de  plufieurs  crimes  très- 
odieux  , par  Hérodote , Ciêarque , Lycifcut , & d’autres.  Mais  ces  contradiâions 
apparentes  s’évanouiffent , fi  l’on  fait  attention  à la  grande  étendué  de 
Pays  comprife  fous  le  nom  de  Scythie,  & fur  le  grand  nombre  des  1 ribus 
qui  y faiioient  leur  demeure.  D’ailleurs  un  Peuple  peut  être  diffembla- 
ble  à lui-même  en  differens  tems,  & Strabon  nous  apprend  que  ce  cas  a 
eu  réellement  lieu  à leur  égard.  Cet  Auteur  marque , que  diffingués  au- 
trefois par  leurs  vertus , ils  avoient  été  gâtés  par  le  commerce  des  Grecs 
ÿi  des  Romains.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Ancêtres  des  Tartares,  dans  les 
Üécles  les  plus  reculés,  étoient  (i  redoutés,  qu’il  femble  que  les  Romains 
J ayent  voulu  faire  alluGon  par  le  mot  de  Tartarus.  La  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Scythie  a été  conudérée  par  Plhu  & par  Solin  comme  la  Contrée 
la  plus  trille  & la  plus  ubfcure  de  notre  Globe  ; ce  qui  prouve  que  les  An- 
ciens s’en  formoient  de  très-desagréables  idées.  1^  Géographe  Nubien 
dépeint  le  Pays  de  ^agog  & Magog,  auffi-bien  que  la  Mer  qui  le  borne, 
comme  couvertes  d’une  éternelle  obfcurité;  ce  qui  eft  à peu  près  la  notion 
qu’on  s’elt  toujours  formée  de  l’Enfer.  Et  les  Anciens  ne  lemblent  avoir 
entendu,  dans  le  fens  primitif,  autre  chofe  par  le  mot  de  Tartarus,  que 
l'air  fombre , épais  & obfcur , qui  entoure  les  Pôles , quoique  dans  la  fuite 
ils  l’ayent  appliqué  au  Pays  même  que  couvroit  un  pareil  atmofphérc. 
Quelques  Auteurs  ont  aceufé  les  Scythes  d’avoir  donné  dans  rathéifme. 
Mais  cette  accafation  ne  fpauroit  faire  imprclEon  fur  ceux  qui  auront  le 
moindre  égard  pour  le  témoignage  d' Hérodote  (b). 

SEC. 

. (o)  Win.  Nit.  Hill.  Lib.  XXVL  c.  H. 
f.  87.  eJit.  Hard.  Parifiis,  1713.  Lib.  XXVIt. 
c.4.fc  Lib.  XXV. c 8.  Sttab.  Lib.  Vil.  Nie. 

Daffl.ircen.apud  Stobaum,Seroi.V.  Polidoniui 
a|iud  Senec  Kp.  XXX.  p.  398.  Pllo.  Lib.  V11.C. 

S*  & UXI.c.  S3-  Ariliot.  de  Mirab.  Aufculc. 
p.  1 166.  Plin.L.  XXIX.  c 4.  P.  Michael  Boiffl. 

In  Flora  Sinenr.a;iud  Aiban.  Kircber.  inChin. 
illuùr.p.  80  Si.otAipreAthan  Kircber.  ihid. 

F.Giulép.  Petrucc.  A AuA  anonym.  in  Oea- 
efizione  delle  virtù  délia  Pietra  di  Cobra , &c. 
lu  Boloena,  1732. 

. (b)  Ærcliylus  ipud  Sirab.  Lib.  VII.  Cboe- 
ril.  in  Xerx.  OiabaL  Bphor,  apud  Stxab. 


Lib.  VII.  ut  k ipfe  Strab.  ibid.  ApoHodor. 
apud  Strab.  Lib  VII.  Dlod.  Sic.  Ub.  IV. 
0»i.i.  TrilL  L.  IV.  eieg  4.  Plin.  Lib.  VL 
Mel.  Lib.  VI.  Met.  Lib.  L c.  19  Lu- 
dan.  in  Toiar.  Herodot.  Lib.  IV.  Clear- 
chus  SolenOi  apud  Athenauffl . p.  524-  Ly- 
eifeus  Acamin.  apud  Polybium,  p.  789.  Ste- 
phan.  Byzanc.  Suid.  Hcrycb.  Strab.  p.  3,1. 
De  Strahicnber* , Introduâ.  p.  19.  Plin. 
Lib.  IV.  c 11.  Solin.  c 1$.  TiboL  bi 
Fanegyr.  ad  McITal.  Hooi.  apud  Strab  paiL 
Sharlfal  Edrili  in  Clim  VII.  Part.  1.  Vid.  etiam 
Boch.  Cban.  L- 1.  c.  40.  & Tb.  Sig  Bay.  Cooi» 
ment.  Orig.  Sinic.p.  307, 309.  Peuopoli,  1 73% 


Digitized  by  Google 


, E T D E S’  M O Q O L'  S.  Lit.<1V.  Ch.  IX.  17 

. S E -C  T .1  d fN  IL  • “ 

Bftmn  det  TURCS,  des  TARTARES,  îg  dts  MOGOLS,  depuis 
, ..  Jewr  eripiu,  ju/qu'au  tms  de  GENGHIZ  KHAN. 

»'■  - I r . ' f ^ ; (4.  ,, 

Out  le<  Sçavaos  conviennent  que  les  Turcs , les  Tartares  & les  Mogols , Sccr.  T(.  ' 
defeendent  de  Jepbet.  Ceux  qui  fuppofent  que  les  anciens  Scythes 
font  originairement  une  Colonie  venue  d'Arménie,  doivent  admettre  aufli  Yarù. 

-cette  opinion , comme  nous  l’avons  déjà  obfervd  ; & cependant  ce  font  res, 
les  feuls  qui  pourroienc,  en  apparence,  propofer  quelques  difficultés  à cet  Mogols, 
i^ard.  Suivant  Bayer , Geg  doit  avoir  été  le  pere  des  Scythes , & Mngog 
l’ancêtre  d’un  Peuple,  que  les  chalTérent-du  Pays,  qu’ils  occupé* 
rent  eex-memes  dans  la  fuite.  Mais  une  pareille  fuppofition  eit  tout- à*  ^ 
fait  deftituée  de  fondement.  Car  premièrement , Geg  âc  Magog  font  des 
noms  qui  ont  beaucoup  d'affinité  enfemble;  & de  plus  Gog  eu  repréfen* 
té  comme  le  Prince  de  Meshecb  & de  Tubal,  freresde  Magog.  D’où  nous 
avons  lieu  d’inférer , que  Gog  étoit  quelque  Roi  ou  Peuple  des  defeendans 
de  Mcsbecb  & de  Tubal , voilins  des  fils  de  Magog , ou  plutôt  entre-mèlés 
avec  eux.  Calmet  a mis  ce  point  dans  tout  fon  jour,  ^uoi  qu'il  en  foit, 

-Bayer  ne  fçauroit  nier  que  les  Scythes , ou  anciens  Tartares,  ne  foient  des* 

«endus  de  Japhet,  cet  aveu  étant  une  cooféquence  naturelle  de  fon  bypo* 
shéfc  favorite  • (a).  , - ^ ^ 

Les  Tartares  eux-mêmes  prétendent  tirer  leur  origine  de  JafAet , on  , 
comme  ils  l’appellent,  Japhis.  Nui  , difent-ils,  envoya  fon  fils  aîné 
peupler  les  Indes , Ibn  fécond  fils  Satn  habiter  le.  Pa^s  d’/raa , & fon  fils 
cadet  Japhis  s’établir  avec- fa  famille  dans  le  territoire  de  Kuttup  Shamacb.  cttvUns  lU 
Quelques  Tartares  ont  confidéré  Japhis  comme  un  Prophète,  mais  d’autres  Tutk,  fis 
l’envifagcnt  comme  un  homme  ordinaire.  Ils  difent  qu’après  avoir  quit* 
té  les  iViontagnes  où  l’Arche  s'arrêta , il  alla  demeurer  aux  environs  des 
Rivicies  d’/ltell  & de  Jaigici,  & qu’il  vécut  250  ans.  Les  fils  qui  lui  fer- 
Arécurent  fuivant  la  tradition  Jartare , s’appelloient  Turk^,  Chars , Sacklap , 

Ru/s,  Masiinacb,  Zwin,  Camari,  <Sc  Tmcb,  Mirkbond  & Kbondemir ,d'K- 

• . ■ cord 

(s)  Theoph.  SIgefr.  Bayer,  de  Orig.  êt  &d’AIie,&c.  Introdud.  reft.  3.  Lond.  173t. 

Pritc.  ftd.  Scytbat.  in  Comment.  Àcad.  Ezecb.  XXVlll.  »,  3.  XXXIX.  i.  Proie* 

Scieniiar.  Imperiai.  Petropolit.  p.  390.  Pe-  gom.  & DilTcrtat.  in  omn.  & Qng  S.  Script. 
tropoU',  iras.  Mr.  Jean  Phil.  de  Strab*  Libr.  Aaâore  R.  P.  IX  Âuguflino  Calmer, 
lenbcrg . Defcripi.  Hiflorico-Geograplii^.  dea  ftc.  Laiinia  lit.  trad.  a Joanne  Doiuinlco 
Parties Septentiionalei&OtieDtaleid'burope  Manii,  &c.  p.  S9S*doo.  Lucas,  ijap, 

t ' * * 

* Car  en  les  -ruppoTant  mdme  Atwsnittu  d’origine,  iis  doivent  néaninuins  être  conliddrés  ' 

comme  defcendaos  de  Ja/ibit;  puisque  iel  ySrm/niens  éloienc  une  Colonie  de  Phrygiens,  de 
uar  cela  meme  defcendani  de  Japbet,  1 ce  cyo! HirodMe  nous  apprend.  Ajoûtons  i ccia  que 
les  jtrmMeni  eiix-mèmet  préiendeut  venir  de  Japbet,  s'il  en  faut  croire  Mejes  Cborersre- 
fit  leur  principal  HiAorlen  (t). 

(1)  Hoodot.  Lib.  VII,  c.  7|.  Mob  Oioteiuiif.  MiA.  Armen,  Lib.  I. 
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i8  HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES, 

S«fT.  II.  cord  fur  cet  article  avec  Moyfe , font  de  Japlvt , ou , comme  ils  l’appellent, 
Hifliirt  Jafetb  Ben  Nouh , le  fils  aîné  de  Noé.  Ils  affirmetit  aufil , (ju’après  que 
arrêtée  fur  la  Montagne  de  Giudi  en  Arminie^  fon  perc.lui 
res,  donna  tous  les  Pays  fitués  à l'Ed  <St  au  Nord  de  cette  Province.  Voici 
Mo,;uis,  les  noms  des  fils  que  eut  foirant  quelques  Orientaux:  Gin,  Tcbtn, 
^tpuit  leur  o\x  Sin , le  pere  des  Chinois;  Seclab,  l'ancêtre  des  Efclavons,  Manshuge, 
’ P®**  des  Gotbs  ou  Scythes  appellés  Jagiuge  <St  Magiuge;  Gomart,  le  Gomer 
- de  Moyfe;  Tïak,  ancêtre  des  Turcs,  des  Tt^arts  & des  Mogols;  Kbaloge; 

Khozar  ; Rufs,  de  qui  defcendent  les  RuffieiSi  ; Sujfan , ou  Souffan;  Ghazoa 
Gaz  ; & Tarage , le  fondateur  du  Peuple  Turcoman.  L’Ecrivain  Turc  Saadi, 
fort  ellimé  de  fes  compatriotes,  affirme  que  la  Famille  Ostotnane  ou  Otb- 
mane,  & par  conféquent  le  Peuple  auquel  elle  appartient,  fort  de  la  tnai- 
fon  de  Japbet  (a). 

Totk/tif-  Turk,  fuivant  les  Orientaux,  reçut  le  furnom  de  Jafetb-Oglan , ou  Ja- 
î«T*  Tl!"  phis-Ogiani,  c’eft-à-dire,  de  fils  de  Japbet,  de  fon  pere,  qui  voulut  auflî 
pbeu  ' qu’après  (à  mort  tout  le  reile  de  fa  famille  lui  obéit  comme  à leur  Chef. 
Comme  Turk  étoit  un  homme  d’un  génie  fupérieur , il  inventa  pluCeurs 
choies  propres  à contribuer  aux  agrémens  de  la  vie,  fit  des  tentes,  & 
choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfidcnce  un  endroit  connu  préfentement  fous  le 
nom  ÿlfacb  KM.  Il  gouverna  fa  famille  durant  une  longue  fuite  d’années 
avec  beaucoup  de  jullice , de  fageffe , & de  modération.  Suivant  * Mtr- 
khond  & Kbondemir,  il  s’établit  d’abord  dans  un  bel  endroit,  appelié  dans 
la  fuite  Silenkai  par  les  Mogols  & Siluk  par  les  Arabes;  enfeigna  à fon  Peu* 
pie  la  manière  de  conflruire  des  cabanes  pareilles  à celle  où  il  faifoit  lui- 
même  fon  féjour , & compofa  un  Corps  de  Loix  faluuires  pour  l’ufa^  de 
fes  defeendans.  Ces  Loix , connués  des  Mogols  fous  le  nom  de  Jaffa  ou 
JftJfak , furent  renoavellées  & augmentées  dm  Gengbiz  Khan.  Les  Tartares 
difent  que  Turc  eut  quatre  fils , fçavoir  Taunak , Zakale , Berjazar , <Sc 
Amlak;  mais  quelques  Ecrivains  Orientaux  en  comptent  ùx,llmingeb,  Tot^ 
tek,  Jeughel,  Bafégia  ou  Barfépa,  Pir  Sebeher,  & llak  ou  Imlak.  Ce  fut 
d’après  lui  que  la  Contrée  dans  laquelle  il  fixa  fa  demeure,  fut  appellée 
Turieflan , & que  fes  Sujets  reçurent  le  nom  de  Turcs.  L’Hillorien  2ar- 
tare  ne  marque  pas  quel  âge  il  avoit  quand  il  mourut;  mais  d’autres  Au- 
teurs Orientaux  difent  qu’il  vécut  2.).o  ans , & qu’il  fut  contemporain  de 

• Kéjo~ 

(a)  Aba*l  Ohszt  B.ihadar  Khan'i  HUI.  SasJi  danc  la  Préf.  Tur  rHIh-  de  TEmp.  des 
Oenealng.  des  Tet.  Parc.  L c.  ».  Lood.  Ocliom.  de  Demecr.  Cantenifr,  p.  14.  Vid. 

1 730.  Mohammed  Bbn  Emir  XoandTch.  Tive  & ri'Herbd.  BiblUxb,  Qiiemtl.  p.  47a  & 
Mirkh  in  Ranudliat  AITaf.  GaiatliedJin  Ebn  p.  897. 
lIUQimed.  lîve  Kbondem.  in  Khelailàc  Alakb, 

• D'Utr'^tlet  femble  tsntAt  faire  de  MitUmol  dt  Kbmiemir  un  feul  <k  même  bomme  f i)', 
K caniAc  deus  hommes  dilTéreiis  (i).  Nous  r^ardons  ce  dernier  remimenc  coaime  le  plut 
conforme  A -la -vérité;  & ne  Tommes  au  rede  nullement  étonnés  de  cette  méprife,  la  fcri> 
puleuTc  exactitude  n'ayam  jamais  été  un  défaut  Frartfiiù. 

(,)  D'HecSel.  RIM.  Otieiu,  in  An.  .Miicoml,  Sc  (a)  Idem  in  Au.  Jtfeth  Ben  Nouh,  Sc  Tiuk. 
la  AU.  Skanudlui  AlTaTa. 
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ET  DES  M O G O L S.  Liv.  IV.  Cn.  IX.  rp 

Kijmaras  oa  Cojoumaras,  le  premier  Roi  de  Pfrfe,  de  la  Dynaflie  des  Sect.  IL 
Pijcbtiadins  (a).  Hifttbt 

Taunak^  qui  foccéda  à fon  pere  Turk,  fut  on  Prince  diilineué  par  fon 
^rit  & par  les  richeflêi.  Entre  autres  inventions,  ntiles  à la  Société, 
il  trou^  l’ufage  du  Sel.  Mu’l  Gbati  Bahadur  Khan  le  fait  aufli  comempo-  itiogdt, 
rain  de  Kéjomaras , & affirme  qu’il  vécut  240  ans.  Suivant  les  Eaivains  de^is  int 
Orientait  modernes,  ce  Prince  n’a  pu  avoir  eu  que  trois  freres,  toute  la 
poftérité  de  Turk  étant  divifée  en  quatre  grandes  Tribus  qui  s’appelloient 
Eriat,  Gialàir^  Kangin,  &.  Berlas  ou  Perlas;  de  cette  dernière  étoit  le  fa-  xaunafc 
meux  Ttmur  Beg.  Cette  diviiion  cependant  ne  fublifta  que  jufqu’au  tems 
ù'Ogui  Khan.  Il  fe  fit  alors  une  efpéce  de  fijbdivifion  de  chaque  Tribu 
en  quatre  autres  ; fuppofition  qu'il  faut  abfolument  admettre  pour  pouvoir 
faire  fortir  la  Famille  de  TTmur  Beg  de  la  Tribu  de  Berlas  (b). 

Jelza  Khan  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  pere  Taunak  > qui  l'a-  Jelza 
voit  nommé  fon  Succeffeur.  Il  régna  plufieors  années,  mais  l’riiftoire 
ne  rapporte  rien  de  mémorable  fur  fon  fujet.  Les  Tartares  eux-mêmes 
n’ont  aucune  tradition  rélative  aux  événement  arrivés  dorant  fon  régne  (c). 

Dibbakm  Khan  fut,  après  la  mort  de  fon  pere  Jelza  Khan,  reconnu  Uor  Dibbikui 
des  Turcs.  Il  avoit  déjà  auparavant  été  déclaré  Héritier  préfbmptif  de  la  Kbsn. 
Couronne.  Au  bout  d’un  long  régne  il  difpofa  de  la  fucceffion  en  faveur 
de  fon  fils  Kajuk  Khan  (d). 

Ce  dernier  eut  un  régne  long  & heureux.  Il  femble  qu’il  ait  été  connu  Eajok 
des  Auteurs  Orientaux  fous  le  nom  de  Gaiuk  Khan,  Les  mêmes  Auteurs  Khsn. 
appellent  fon  pere  Ilmingi  Khan , & difent  qu’il  fe  fêrvit  des  Loix  ou  In- 
ilitutions  Politiques  de  Turk,  pour  gouverner  fon  Peuple.  Kajuk  Khan 
parvint  à un  âge  très- avancé, & fut  remplacé  par  fon  fils  Alanza  Kban(e). 

Quelques  Ecrivains  Orientaux  déOgnent  Alanza  Khan  par  le  nom  a A-  AUna 
Sngeh  Khan  ou  llingeh  Khan.  Durant  ion  régne  les  Sujets  fe  plongèrent  dans 
les  délices,  qui  les  menèrent  d’abord  au  crime,  & enfuite  a l’idolâtrie.  A- 
lanxaKhan,  ayant  deux  fils  jumeaux,  Tatar  & Mogul,  ou  proprement 
Mung'l,  partagea  fes  Etats  entre  eux , peu  de  tems  av'anc  de  mourir  (/). 

C’eft  àe  Tatar  Khan  que  les  Tatars  ou  Tartares  dérivent  leur  nom,  com-  Tit- 
me  les  Mogols  tirent  le  leur  de  Mogul  ou  Mung'l  Khan.  Ces  deux  branches 
de  Turcs , étant  ainfi  devenuês  indépendantes  l’une  de  l’autre , formèrent  * 
deux  puifiàns  Empires,  qui,  fiiivant  Abu'l  Gbazi  Bahadur  Khan,  rubfillé-  Kbm,  (f 
sent  durant  pluTieurs  générations.  Pour  donner  à nos  Leêleurs  une  idée  plus  ter  Mogols 
diftinâe  de  ces  deux  Empires,  nous  commencerons  par  celui  des  Tartares  (g).  Mogul 

I. 

(u)  Mahsmmrd  Ebn  Emir  Kboandreh.  (e)  Abn'l  Gbvl  Bahador  Khan,  A Mo; 

Onotbed.  Ebo  Uamamed.  Abu'l  Ghszl  Ua-  ham.  Ebn  Emir  Khoandreh.  ubl  fopr. 
had.  iil)i  Tupr.  (il)  Idrin  ibtd. 

(i)  Abu'l  GhasI  Bahadur  Khan,  ubl  Aipr.  (rj  Idem  Ibid. 

Mobamm.  Ebn  Emir  Khoandreh.  Gaialhed.  (/)  Abu'l  GhazI  Babadur  Khan,  & M«- 
Ebn  Hamamed.  ubt  Aipr.  Ahmed  Ebn  Arabe,  ham.  Ebu  Emir  Khoandfch.  ubl  fiipr. 
hab  in  Vit.  Tim.  Beg.  (i)  Abu’l  Cbszi  Babadur  Kbao,  ubà 

fupi.  c.  3. 
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I.  Tatar  Khan,  le  fils  à'/llanzt  üTion , parvint  à un  âge  avancé ,>  <Si  gou- 
verna Tes  Sujets  plufieurs  années.  Mais  tout  ce  qui  arriva  fous  Ion  régne 
eR  depuis  lon^ms  enféveli  dans  l'oubli  (a).  • ' . 

Buia  Khan  Tuccéda  à Ton  pere  Tatar  Khan , & occupa  aufil  loogtems  le 
Irône.  Mais  ni  A/irioad , ni  l'Hiftorien  Tartare^  ne  rapportent  rien  de 
remarquable  fur  fon  fujet  (i).' 

Après  la  mort  de  Buka  Khan , fon  fils  Jalanza  Khan , prit  en  main  les 
rênes  du  gouvernement;  & c’eft  à peu  près  tout  ce  que  nous  en  fçavons(r). 

Extala , ou,  fuivant  Miriond , IJJali  Khan,  fuccéda  à fon  pere  Jalanza  Khan. 
Mirkond  appelle  ce  dernier  Prince  Bilingheb  Khan , mais  il  ne  nous  apprend 
rien  d’important,  ni  de  lui  ni  de  fon  fils  (d). 

Attaifir , ou  Akfur  Khan , fuccéda  à Ettala  Khan , <Sc  eut  de  fanglantes 
guerres  à foutenir , mais  nous  ignorons  avec  auel  fuccés  (s). 

Après  la  mort  à' Attaifir  Khan , fon  fils  Orda  ou  Ordu  Khan  monta  fur 
le  Trône  de  Tar tarie:  fon  régne  fut  long  & pacifique,  & il  mourut  fort 
remetté  de  fes  Sujets  (/), 

Baydu  Khan  fuccéda  à fon  pere  Ordu  Khan.  Après  avoir  régné  plufieurs 
années  en  paix , vers  la  fin  de  fon  régne  il  entra  en  guerre  avec  les  Mogclt 
ou  Mungaù:  cette  querelle  ne  fut  pas  terminée  de  fon  tems  (g). 

Son  fils  Siuntz  Khan  ne  fut  rien  moins  qu'heureux  durant  les  premières 
années  qu’il  occupa  le  Trône,  ayant  été  défait  plufieurs  fois  par  II  Khan , 
Empereur  des  MogoU,  Pour  pouvoir  faire  tête  à ce  Prince , il  contraêia 
alliance  avec  le  Khan  des  Ktrgis , Prince  très-puifiant , qui  lui  fournit  un 
Corps  de  Troupes  Auxiliaires.  Ce  renfort  n’empêcha  pas  néanmoins  qu’il 
u’effuyât  encore  une  nouvelle  défaite.  La  feule  reflburce  qui  lui  relia , 
fut  d’animer  tous  les  Princes  voifios  à fe  réunir  contre  7/  Khan.  Dès  qu’ils 
eurent  affemblé  toutes  leurs  forces  en  un  feul  Corps,  ils  attaquèrent /lA'êan 
dans  fes  retranchemens , mais  furent  repouffés  avec  grand’  perte.  Après 
quelques  attaques  réitérées , & toujours  inutiles,  leurs  Soldats  firent  lem* 
niant  de  prendre  la  fuite.  Par  ce  moyen  ils  engagèrent  les  Mogols  à feurtir 
de  leurs  retranchemens , & h donner  dans  une  embufeade  que  * Siuntz 
Khan  leur  avoit  drefiee.  Les  effets  de  ce  flratagême  furent , la  ruine  to> 
taie  de  l’Armée  à’ Il  Khan , & l'entière  deflrucüon  de  l'Empire  des  Mogols  (b). 

Mo£d 

ra)  Idem  Ibid.  4 ''  ' 

Khoandfch.  ubi  fupr. 

(b)  Idem  Ibid. 

ir)  Idem  ibid. 
i)  Idem  ibid. 

{t)  Idem  ibid. 


Mobam.  Ebo  Emir 


(/)  Idem  ibid. 

Ig)  Abu'l  Gbazi  Babadur  Kbtn  , ubi 
fupr.  c.  3. 

(b)  Abu’l  Gbazi  Babadur  Kbao  , Fart. 
II.  c.  4. 


* Afirkicml  nous  apprend  qu'apris  la  mort  de  Sunig  ou  Sidig  Kbai,  qui  doit  avoir  été 
le  même  que  le  AayJu  ou  Siumu  Kban  de  riliilorien  Tatt/trt,  les  Guerres  Civiles  & Ecran, 
^ret , «ü  les  Tartares  Te  trouvèrent  engagés,  les  alFüiblirent  su  point  que  leur  Empire  en 
fut  comme  ruiné.  Ce  qui  o'empécha  point,  sjobte  le  même  Auteur, que  les  Tnrtmts  pt^ 
frtsnint  iHts  ne  fe  tiniTeBC  daus  la  fuite  féparés  des  auues  Nations  Xurpues  de  l’Orient  (1). 

(0  Midthond  ubi  fbpt,  Vid,  «iam  d'Hcdiel.  DiUioili.  Orient,  f.  tjs. 
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> MngulKban,  ou  Mmg'l  Khan,  fut  le  premier  Monarque  des  Mogolt,  Sect.  !t, 
qui  furent  nommés  ainG  d’après  lui.  C’étoit  un  Prince  naturellement  màan-  Hiftiit» 
cholique,  & c’éft  à quoi  fon  nom  fait  aUuGon , Mung  GgniGant  en  Tort  are 
* nilanchoBt.  Son  régne  fut  long;  & il  lailTa  à fa  mort  ouatre  fils,  ifora  ^ 
Khan , yhwas,  ou  /Imt  Khm,  Khasmas  ou  Gbez  Kban,  cc  Kbavar  ou  Or  Mogolt, 
Khan.  On  prétend  que  de  Taîné  de  cea  fils  eft  defcendu  en  ligne  direèle 
k fiimenir  Gengiz>  Kban  (a).  - 

. Kara  Kban , après  la  mort  de  fon pere , par  droit  de  primogéniture , par- 
vint  à l'Ëmpire,  & fut  un  Prince  très-puiiunt.  Durant  l’Eté,  il  faifoit  fon  Mogui 
féjour  aux  environs  des  Montagnes  à'/lr-tag  & de  Car-tag,  nommées  pré-  Kiiaa. 
fentement  Ubii-tag  & Kitzig-tag.  En  Hiver  il  faifoit  fa  réfidence  fur  les  ^ 
bords  de  la  Rivière  de'Sirr,  au  pied  des  Montagnes  qui  font  au  nord  de 
ceue  Rivière.  Les  Tartarei  difent  que  de  fon  tems  la  vraye  Religion  fut 
bannie  du  Monde,  & l’idolâtrie  fubflituée  en  fa  place.  Cependant  fon  fils  Ogus 
ou  Oguz  Kban  adoroit  le  vrai  Dieu , & après  avoir  répudié  deux  femmes 
parce  qu’elles  refufoient  d’abandonner  l’Idolâtrie,  en  époofa  une  troiGé- 
me,  quiembraOà  fa  Religion.  Kara  Kban,  indruit  de  ceci,  aflembla,  par 
le  confeil  de  quelques  Seigneurs  Mogols , un  Corps  de  Troupes , dans  le 
deifein  de  furprendrc  Ogus , & de  le  tuer  fecrettement  la  première  fois 
qu’on  pourroit  le  rencontrer  à lu  chaOTe  dans  quelque  endroit  écarté.  Mais 
la  nouvelle  époufe  d’Ogur  ayant  appris  ce  qui  fe  tramoit , trouva  moyen 
d’en  informer  fon  mari , qui  raflèmbla  un  nomtoe  confidérable  de  fes  amis, 

Su’il  appella  yigurs  ou  Auxiliaires.  Kara  Kban , ne  voulant  plus  alors  gar- 
er de  ménagemens , livra  bataille  à fon  fils  Ogus , mms  fut  défait , nonub* 

{tant  k nombre  fupérieur  de  fes  forces.  Il  eut  même  dans  l’aflion  la  tête 
percée  d’une  fiéche , & mourut  peu  de  tems  après  de  fa  bleflure  (b). 

Ogus  ou  Oguz  Kban,  étant  parvenu  au  Trône, fit  publier  un  Ordre,  par  Ogot 
kquel  il  étoit  enjoint  à tous  fes  Sujets  d’embraflèr  la  véritable  Religion.  U 
combla  de  faveurs  ceux  qui  témoignèrent  de  l’empreiTement  à lui  obéir, 
mais  fit  pafifer  au  fil  de  l’épée  tous  ks  Idolâtres  obdinés.  Cependant  plu- 
fleurs  de  ces  derniers  le  retirèrent  dans  ks  Etats  du  Khan  des  Tartares,  qui 
réfiJoit  alors  aux  environs  de  Dfurdjut , lltuée  vers  les  frontières  du  Kba- 
thai  ou  Kifay.  Le  Kban  Tartare , ayant  pris  ces  fugitifs  fous  fa  proteêiion , 
fut  défait  dans  une  aâion  générale  par  Ogus  Kban , qui  fit  un  11  prodigieux 
butin , qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  poflible  de  l’emporter , fans  l’invention 
des  chariots  qu’un  de  fes  Soldats  trouva  â c^tce  occaGon.  Les  Magots 
appelloient  alors  ces  ciuriots  Kunneck.-  L’auteur  de  l’invention  fe  nom- 
moic  Kankli;  & c'eli  de  lui  que  toute  la  Tribu,  connue  fous  le  nom  de 
Kankli , ou  Kangheli , a tiré  fon  origine  (r). 

Suivant  l’Hiftorien  Tartare,  Ogus  Khan,  après  une  guerre  qui  dura  72  H i*«)> 
«tu,  fubjugua  tous  fes  voifins,  & les  obligea  a abjurer  leurs  erreurs. , 11  fe  ta^tbahî- 
rendit.  maître  enfuite  de  tout  l’Empire  de  Kitay  ou  Katbay,  de  la  Ville  de 

ibid.  c.  r.  J ! , (t)  Idan  Ibid.  Vid.  etiam  dUerbel.  0i>  Prif/ri. 

(t)  Idem  Ibid.  c.  1,  a,  . 1 1 , blipih..  Orient,  p.  148. 

. C 3.  . a ; î 
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Royanme  de  Tangut , <S  de  Cara  Khay.  Maû  for  le»  cfltei 
üiTmct  Mer,  entre  les  Montagnes  derrière  le  Katbay,  il  fat  repouflfè  par  /f- 
det  Tana-  Itborak  Khan , & contraint  de  fe  poflxr  (Uns  un  Camp  avantageux 

Kl,  entre  deax  grandes  Rivières,  pour  n’étre  point  Airpris.  Comme  Ogta  ’ 

Mo6o<*i  JCham,  & les  principaux  Officiers,  avoient  leurs  femmes  avec  eux  dans 
im  expédition,  une  de  ces  Dames  , dont  le  mari  avoit  été  tué  dans  le 
dernier  combat,  étant  enceinte  & fe  fentant  en  travail  d’enfant,  fe  reti» 

■■  i ■ ra  dans  le  creux  d’un  arbre,  & y accoucha  d’un  fils.  Le  AAon,  infbuit 
de  ce  (jui  venoit  d’arriver,  donna  au  nouveau  né  le  nom  de  Kipzsi,  qui 
fignifioïc  un  yirbre  creux  en  vieux  Langage  Tore.  *AufTit6t  que  Kipzaà  fat 
» en  âge  de  porter  les  armes , Ogus  Khan  l’envoya  avec  une  norabreufe  Ar* 
roée  contre  les  yrujfes^  les  Vlaks,  \çs  Madfahrs , & les  Basbkin,  qui  ha» 
bitoient  les  bords  des  Rivières  de  7în , à'Àell,  & de'  Jaîgick.  Il  fufaugua 
ce»  Peuples,  & régna  dans  ce  Pays  l’efpace  de  30  ans.  De  ce  • KipzaH 
eft  defeendué  la  Tribu  connus  fous  les. noms  de  Sipzak,  de  Cabgiuk,,  de 
Kiptehak , ou  Kfpjab  (a). 

Il  éttnd  DiX'fept  ans  après  Oguf  Khan  attaqua  Itborak  ou  Itburak  Kban  pour  la 
fécondé  fois,  le  défit  entièrement,  le  fit  mourir,  & s’empara  enluite  de 
<«.  jQjjj  Pgj  ]E[3(g_  U prit  aufïi  les  Villes  de  Sacram  & de  Tasbkflut , & envoya 
(bn  fils  avec  nn  nombreux  détachement  pour  fubjuger  le  Turkeftan  Sl  VJn- 
didfm-,  ce  qu’il  n’eut  pas  plutôt  exécuté,  qu’il  rejoignit  fon  pere,  après 
avoir  employé  fix  mois  h cette  expédition.  Après  cette  jonâion , 6^ 
Kban  fît  la  conquête  de  Samarcande  & de  la  grande  Boukhan'e.  Balk  tomba 
autTt  entre  fes  mains;  & environ  au  milieu  de  l'Hiver’  il  s’aminça  contre 
la  Ville  de  Khor'y  fes  Troupes,  après  avoir  extrêmement  fbuffert  du  froid, 

Eu  la  Place.  Il  continua  eilfaite  fon  chemin  malgré  la  rigueur  de  la 
, & enjoignit  expreifément  qu’aucun  de  fes  Soldau  n'eût  à refier  en 
arriére , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Mais , à l’approche  du  Prin» 
tems,  faifant  la  revué  de  fon  monde,  il  trouva  qu'il  lui  manquoit  plulleurs 
de  fes  gens,  qui  arrivèrent  néanmoins  quelques  jours  après  la  revuê.  Il 
leur  demanda  pour<|uoi  ils  s’étoient  écartés  du  refb  de  fes  Troupes,  & en 
reçut  pour  réponfe , que  fè  trouvant  un  jour  à une  petite  diflance  du  gros 
de  l’Armée,  il  tomba  dorant  quelques  heures  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  neige  qu’il  ne  leur  fat  pas  poflible  de  rejoindre  leurs  camarades.  Ils 
ajoûtèrent,  qu’ayant  perdu  outre  cela  leurs  chevaux  & leurs  chameaux, 
iis  s’étoient  trouvés  hors  d’état  de  paroître  plutôt  devant  lui.  Le  Khan , 
en  mémoire  de  cet  accident , leur  donna  le  fumom  de  Karlik , fignifiant 
de  la  neige  en  vieux  Langage  Turc  ou  Tartare.  £t  c’tfl  de  ce  Peuple  que 
les  Karitkt  tirent  leur  origine  (b). 

Ogus 

(«)  IJem  ibid.  (i)  Abat  GbazI  Bahadai  Khu,  abi  fupr. 

* Kipuak,  Caigiai,  Kipubtk,  ou  Kipiab,  & fa  poûërité,  t’éublirent  dans  une  partie 
de  la  rafle  plaine  (îtuée  au  nord  de  la  Mer  Cafpiemu.  Ces  TurtorM  ont  confervé  le  nom 
de  leur  grand  Ancêtre  Kipziik  ou  Kipjai , jufqu^l  ce  jour.  Leur  Contrée  s'appelle  i-pr6> 
Cent,  tant  en  Turc  qa'en  la-  Plaine  de  Kipzak  ou  de  KipjA  (1). 

(0  D'Heibel.  Ilibliocb,  Osieat.  p.  ata. 
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Ogu  Xban , arrivant  dans  le  voUînage  de  Cashmre , Ville  fameufè  Htuée  Stn.  IL 
«1  Nord  de  V Indouftûn  , tma'n  Jagma , le  Khan  de  cette  Ville,  à le  re- 

«evoir.  Ce  Prince , ayant  eu  avis  de  la  marche  d’Q^r , avait  garni  de  Tart»! 

snonde  le8.avenuës  des  Montagnes,  & les  bords  des  Rivières  aux  environs 
de  Oubmirti  ce  qui  arrêta  le  progrès  des  armes  du  Mogol  durant  une  an-  MogoU, 
srae  entière.  Mais  à la  fin  Ogiu  ÀT6ja  furmoma  tous  les  obilades,  défit  les 
Groupes  àejagma, prit  Catbmire,ài  vnût  paiTer  la  plupart  des  babitans, avec 
Je  ICbm  luUmëme,  au  fil  de  l'ép^.  Après  quoi  le  Mouarque  Mugol  s’en  re-  - 
tourna  dans  fes  Etats  par  le  chemin  de  Badogasban  & de  Samarcande  (a).  H prenl 

Quelque  teros  après , ayant  pris  la  rélolucion  d’envahir  /ran,  il  fit  ras-  Cashmire. 
Jbmbler  une  prodigieufe  quantité  de  vivres , & faire  d’autres  préparatifs 
.nécefifaires  pour  une  longue  marche,  il  fe  mit  en  chemin  avec  de  nom-  p,étitn  * 
hreufes  forces , & fut  joint  près  de  la  Ville  de  Talasb  par  quelques  traî-  «S'iraik 
sieurs , qtii  ètoient  rt&és  en  arriére  au  retour  de  fon  expédition  des  Indes. 

Ayant  demandé  k,  l'un  d’eux  pourquoi  iis  n’étoient  pas  arrivés  plutôt , il 
•répondit  que  leurs  chevaux  en  général , de  le  Ikn  en  particulier , avoicnt 
été  abfolument  ruinés.  A qaoi'il  ajouta,  que  fa  femme  éunt  accouchée 
«n  route,  & manquant  de  lait  pour  nourrir  fon  enfant  à caufe  de  la  fiiim 
•qu’elle  foufitroit,  il  s'étoit  arrêté  à tuer  quelque  gibier,  pour  lauver  la  vie 
k la  mere  de  à l’enfant.  Aullitôt  le  Xban  lui  fit  fournir  un  cheval  de  des 
provifions,  de  en  mémoire  de  cet  événement  lui  donna  le -nom  de  Kaü- 
vtz,  Kall  en  ancien  Langage  Turc  lignifiant  /ë  tenir  dcrriérr,  & alz  déno* 
tant  la  /mm.  La  poftérirë  de  Kall-otz  * s’ell  accrue  depuis  ce  tems-là  tel- 
lement , qu'il  y en  a aâuellc-ment  plufieurs  branches  très-nombreufcs  (b). 

Ogus  Khan  y étant  entré  dans  le  Pays  d’/ro»,  y trouva  tout  dans  un  é- 
trange  defordre.  Kcjomaras , le  premier  Roi  ÿlran , étoit  venu  à mourir  ; il  preni 
ce  qui  avoit  donné  aux  principaux  du  Royaume  une  occafion  d’autant  plus 
favorable  de  s’enire-faire  la  guerre,  que  ion  fucceflcur  Uutbang  étoit  en- 
cote  mineur.  Ogus,  profilant  de  ces  divifions,  n’eut  aucune  peine  à lé  Æ* 
vendre  maître  de  Kborajpm.  De- là  il  s’avança  vers  les  Villes  d’iraê  d’/f-  ’ 

derbayagjan  dt  à’shminie,  dont  il  prit  quelques- unes  par  force,  de  d’autres 
par  capitulation.  Durant  cette  expédition , étant  à Sbam , il  ordonna  à 
un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  d’enterrer  l^crettement  un  arc  d'or  dans  la 
partie  orientale  de  la  Forêt  voifine , mais  de  telle  manière  qu’il  en  parût 
Seulement  un  petit  bout  : ce  qui  n’eut  pas  plutôt  été  exécuté , qu’il  ordonna 
au  même  ferviteur  d’enterrer  de  même  trois  fiéches  d’or  dans  la  partie 
occidentale  de  la  même  Forêt.  Une  année  après  il  envoya  fes  trois  fils 
aînés,  Kiun,  ou  le  Soleil,  rly,  ou  la  Lune,  & Julthis,  ou  l'Etoile,  chas- 
fer  dans  la  partie  orientale  de  la  Forêt  en  quellion , & les  chargea  de  lut 
apporter  tout  ce  quils  y trouveroieni.  Il  dépêcha  enfuite  fes  trois  fil» 

-cadets  avec  ordre  d'aller  challêr  dans  la  partie  occidentale  de  cette  Forêt. 

Le 

• (a)  I Jeoi  ibid. , (6)  Idem  ibid.  Voyt  avuffi  l’Inttoduft.  de  Mr.  dt  Stiahlenberg,  p.  aj, 

* I.es  Kjii/itzft  femblent  être  Iti  CêJtci  de  Tiuiu,  dont  Stitme  hic  mencioB  dan» 
fcn  Dt^ôn.i>re  ( i ).  ' • 

. ..  (cj  eu.  Steph,  Ditt  j>.  si^ 


. Digitized  by  Google 


24  HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES, 

SirT.  IL  Le  premier  de  ces  fils  s’appelloic  Kuck,  ou  le  Ciel;  le  fécond  Tag^  oa  la 
Hiftrirt  Montagne;  & troifiéme  Zengbiz  ou  la  Mer.  Les  trois  aînés,  outre  une 
^iTurc», P jodigjeufe  quantité  de  gibier,  apportèrent  avec  eux  à leur  retour  l’arc 
m qu’ils  avoient  trouvé , dit  les  trois  fils  cadets  revinrent  avec  leurs  trois 

MogoU,  flèches  d'or,  & du  gibier  en  abondance.  Le  Kban  donna  à cette  occafion 

lUi’uis  U n graud  fefUn,  à la  fin  duquel  il  partagea  l’arc  d'or  entre  lès  trois  fils  aînés,  & 

permit  à chacun  des  trois  autres  de  ^der  une  flèche  d’or.  Il  réfida  quelques 
années  dans  les  principales  Villes  qu’il  avoit  conquifes , & les  ayant  pourvues 
^ de  bonnes  Garniibns  ramena  fon  Armée  dans  Tes  Esats  héréditaires  (u).  j 
H fimiM  ^ retour , il  fit  dreflèr  une  Tente  magnifique,  enrichie  de  Pierres 
/m  fil  prédeufes  ; & invita  à un  grand  feRin , fes  fils,  la  NoblelTe,  & tous  les 
'Kiun  Khan  grands  Officiers  de  la  Couronne.  On  tua  par  fon  ordre , ù cette  occafion , 
900  chevaux,  & autant  de  brebis,  & l’on  fer  vit  à ce  repas  une  quantité 
fome.  confidérable  d'eau  de  vie,  & dix  fois  autant  de  lait  de  cavale.  Il  té- 

moigna à fes  fils  combien  il  étoit  fenlible  à leur  fidélité,  & les  éublit  Prin- 
ces Souverains  de  quelques  Pays.  Pour  ce  qui  .cfldes  Seigneurs  de  fa  Cour, 
& de  fes  principaux  Omders , il  les  récompenfa  tous  à proportion  de  leur 
mérite.  Ses  trois  fils  aînés  reçurent  de  lui  le  nom  de  liujjjui,  c’efl-à-dire, 
rompu , en  mémoire  de  l’arc  d'or , qu'il  avoit  partagé  entre  eux.  Il  donna 
.aux  trois  plus  jeunes  le  furnom  d'Utz-Oci  ,oü  de  trois  flèches  allufion 
à l’avanture  rapportée  ci-defTus.  Leur  ayant  dit  enfuite  que  parmi  leurs 
Ancêtres  un  Arc  étoit  le  Symbole  de  la  Puiflance,  & que  des  Flèches  dé- 
fignolent  des  Arobafiadeurs , il  nomma  Kiun  fon  Succellèur , & déclara 
que  les  defeendaus  des  BuJJiiks  avoient  feuls  droit  à la  Couronne.  Pour  ce 
<mi  efl  des  Uiz-Ocks,  & de  leur  poflérité,  ils  dévoient  toujours  relier 
dans  un  état  de  dépendance  à l’égard  de  leurs  freres  (ê). 

Il  uiffe  Enfin  ce  grand  Conquérant  fe  rendit  maître  du  Katbay,  & fubjugua 
du  Gmt.  toutes  les  Tribus  Turques  de  l'Orient.  Il  fubjugua  aulfi  h Perfe^  le  Kboras- 
vttnturt  [j  OU  ^ /Jderbayagjan , & Y Arménie,  & établit,  dans  les  Pays 

/hCintn?'  s’empara  la  vraye  Religion.  Ceux  qui  l'embralTérent,  furent  trai- 

par  ce  Prince  avec  beaucoup  de  douceur,  ék  même  comblés  de  grâces; 
.mais  il  traita  les  Idolâtres  fans  miféricorde.  Jl  établit  aulfi  des  Gouverneurs 
dansioutes  fes  Conquêtes,  les  obligeant  à juger  fuivant  les  Loix  d’ügar, 
qu'il  fit  publier  pour  cet  effet  dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire. 

La  mémoire  d’Ogur  Kban  efl  encore  en  grande  vénération  dans  une 
r»  grande,  partie  confiJérable  de  l’Orient.  II  y efl  confidéré  comme  le  plus  grand 
mtnt^  Héros  après  Genghiz  Aia», qu’il  y ait  jamais  eu.  Les  Turcs  Ottomans , ainfi 
nommés  pour  les  diflinguer  des  Tribus  Turques  établies  dans  la  Grande  & 
e'mJiiUrn.  dans  la  Petite  Tartarie , empruntèrent  de  lui  le  nom  d'Oguziens,  & ils 
su  prétendent  que  la  Famille  0{êm4nr,  ou  Ottomane,  defeend  en  ligne  direc- 
rient.  (e  d'Ogus  Kban.  Mais  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  nous  étendre 
davantage  fur  ce  fujei  (c). 

- Ogus 

(a'.  Mohimmed  Kbn  Kmir  Khosndrehah,  (V)  Abul  Ghazi  B.ahadur  Khan  & Mitk- 
(îveMirLhond,  & Abu’iGhaziBahadorKhan,  bond,  ubi  l\ipr.  O'Hcrbel.  ibld. 
ubi  Tupr.  Vide  etiam  d'Hetbel.  fiibl.  Orient.  (O  Abu'l  Ghazi  Uihadur  Khan  & Mitk- 
p 63j.  bond  ubi  fupr.  D'Herbcl.  ibid. 
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Ogut  Khan  ajTait  Tégaé , fuivant  i’Hiftorien  Tartare,  116  ant,  mourut,  Secr.  il. 
& fut  remplacé  par  fou  fils  Kiun  ou  Gbm  Khan.  Ce  Prince,  par  l’aviid'un 
des  anciens  Conleillers  de  fon  pere  de  la  Tribu  des  Vigurt,  fit  un  partage  x/w. 
général  de  l’Empire.  Les  Etats  immenfes  d’Oebus  Khan  furent  divifés  en 
ire  les  fix  frétés  nommés  ci-deflus,  & tous  leurs  fils.  Comme  chacun  d’eux  Mogois. 
avoit  quatre  fils,  qui  lui  éioient  nés  en  mariage  légitime,  & quatre  autres 
de  (es  Concubines,  les  Etats  de  Kim  Kban  furent  étrangement  démembrés, 

& prirent  depuis  ce  tems-là  une  tout  autre  forme.  Ceft  ce  que  nous  ” ' 
apprenons  à'Aùu'l  Gbazx  Bahadur,  le  Kban  de  KbowaTatm;  mais,  fuivant  litjïttn- 
Mohammed  Ebn  Emir  Koandfcbab,  mieux  connu  fous  le  nom  de  Mirkbond,  pjace^fn 
THiftorien  Perfan,  la  divifion  de  la  Nation  Tmque  en  Tribus,  qui  paroît 
avoir  été  l’événement  dont  il  eft  ici  queftion,  arriva  du  tems  à’OguiKban. 

Ce  Prince,  dit  cet  Auteur,  partagea  les  Turcs  Orientaux,  c’eft>à*dire, 
tous  ces  Peuples  Turcs  ou  Tartarts  fitués  au-delà  du  Gibon  ou  de  l'Oxur, 
en  24  Tribus  différentes.  Comme  plufieurs  d’elles  lubfiilent  encore,  nous 
en  parlerons  au  long  dans  notre  tliuoire  moderne  des  Tartares  (a). 

Kiun  Kban  régna  70  ans,  & eut  pour  Succeffeur  fon  frere  Ày  ou  /Ji  AySUaa. 
Kban,  dont  le  régne  femble  aufii  avoir  été  très -long.  Les  Hilloriens 
Orientaux  ne  nous  ont  rien  tranfmis  de  mémorable  fur  fon  fujet  (è). 

^y  Khan  fut  remplacé  par  Juldus  ou  Ildus  Kban , dont  le  Gouvernement  T»Mui 
fut  très-fage , mais  de  peu  de  durée  (c). 

Mengli  Kban  fiiccéda  à ion  pere  juldus  Kban.  Après  un  régne  glorieux  MrogU 
il  mourut  dans  un  âge  avancé , & lailla  l’Empire  à ion  fils  Tinjis  ou  Ten.  Kbui. 
gis  Kban  (d). 

il  n’eil  rien  dit  de  mémorable  de  Tinjis  Kban.  Tout  ce  que  l'Hiftoire  Tinjis 
nous  apprend  fur  fon  fujet,  eil  ou’il  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  de  fon  ' 
fils  U kbin,  afin  de  paffer  le  reue  de  fes  jours  dans  des  exercices  de  dé. 
votion.  Mirkbond  l’appelle  Tongbur  Kban  (e). 

Il  Kban  & Siuntz  Kban , nn  defeendant  de  Tatar  Kban , étoient  contem-  B Khaa. 
porains.  Ces  deux  Princes  s’entre-firent  continuellement  la  guerre  ; mais 
la  viâoire  s'étant  toujours  déclarée  pour  II  Kban , fon  rival  implora  le  iê» 
cours  du  Kban  des  Kergis,  Prince  {xiiffant,  & obtint  des  Troupes  auxi> 

Haires  à force  de  préfens.  Il  trouva  moyen  auffi  de  liguer  enferoble  tous 
les  Princes  volfins  contre  11  Kban , & détruiflt  l’Empire  Mogol,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu  dans  l’Hiftoire  de  Siuntz  Kban  (/). 

Il  n’y  eut  que  le  plus  jeune  des  fils  à' Il  Kban , appellé  Kajan,  Sc  fon  ne>  Kijaii  £f 
veu  Nagos , qui  furvécurent  à la  deftrnfUon  de  leur  famille.  Ces  deux  Nagoi  Je 
Princes  à peu  près  de  même  âge,  & qui  s’étoient  mariés  la  même  année, 
ayaqt  été  faits  prifonniers , avec  leurs  femmes , par  &untz  Kban , trouvé-  ffr,.,-, 
rent  moyen  de  fe  fauver.  Dés  qu’ils  furent  arrivés  dans  leur  Paya,,  ils  fm.  ' 


pri.  • f 

(a)  Abu’!  GhazI  Bahadur  Kban’a  Gcnea-  (d)  Idem  ibid.  ■ ' ' « 

Hiit.  des  Tat.  Part.  IL  c s-  Mo-  ' (e)  Abu1  Ghazi  Babadur  Khao  & Mo-  ■ 
bammed  Ebn  Emir  Khoandlchah  ubi  Tupr.  ham.  Ebn  Emir  Khosndfch;  obi  fupr.  i - ’ • i . 
(SI  Abu'l  Ghazi  Bahadut  Kban  ubi  fupr.  (/)  Abu’l  Gbizi Bahadur  Khan’sllift.  Ce-  > *''  < 
(0  Idem  ibid.  nealog.  des  Tat.  Fart.  U,  c.  4-  ■ ' ' 

Tome  XIJI.  . D . * 
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■Stct.  ii.prirent  tous  les  chevaux,  tous  les  chameaux,  & tout  le  bétail,  que  les 
HiJlriTt  Tartares  n'avoient  poioc  emmenés  avec  eux  ; ce  qui  ne  leur  fut  pas  difSci* 
Turcs,  If,  perfonne  ne  leur  en  difputant  la  propriété  dans  des  Lieux,  dont  tous  les. 
r^^^'^^'habitans  venoient  d’étre  exterminés.  Us  prirent  auflî  les  habits  de  plufieurs 
Mog^s,  de  ceux  qui  étoient  reliés  fur  le  champ  de  bataille,  & fe  retirèrent  dans 
leur  les  Montages  (n). 

> Après  avoir  marché  quelques  jours,  ils  arrivèrent  i la  fin  au  pied  d'une, 
très-haute  Montagne , au  fommet  de  laquelle  il  ne  leur  étoit  poflible  d’ar-. 
Ils  ttrri.  tlver  qu’en  fuivant  un  fentier  étroit  fait  par  certains  animaux  appelles  Ar^ 
«ne  en  Ir-  cbara  dans  le  Langage  des  l’strtares.  Il  furent  obligés  de  prendre  ce  fen* 
gam  Kon.  tier,  qwMque  li  étroit  qu’il  n’étoit  poiCble  qu’à  un  feul  homme  d'y  paffer 
de  front,  ils  delcendirent  par  un  chemin  pareil  à celui  qu’ils  avoienc  fui* 
vi  en  montant , & lurent  agréablement  furpris  d’arriver  dans  une  Plaine 
. délicieufe,  entremêlée  de  ruifleaux , de  prairies,  & d’arbres  fruitiers,  & 
entourée  de  tous  côtés  de  Montagnes  inaccelSblea,  deforte  qu’ils  lè  trou* 
voient  à couvert  de  toute  pourfuite  de  la  part  des  tanaret  (b).  , 

ststtifit»-  ï ils  firent  quelque  féjour  en  cet  endroit,  qu’ils  appellérent  Jrgema  Kon, 
timJtce  par  allulion  à.fa  lîcuation;  /rgenn  flgnifiant  en  vieux  Langage  Mogol  une 
"***  Fallic , ,&  Kan  une  Hauteur  tfearpét.  Cet  deux  Familles  devinrent  très* 

<>  nombreulês  dans  la  fuite.  Kajan,'qai  eut  Je  plus  de  defeendans  appella 

' fes  defeendans  Kajatb-,  mais  ceux  qui  avoient  Nagea  pour  Ancêtre,  furent  par* 

tagés  en  deux  Tribus , donc  l'une  reçut  le  nom  de  Nagojlar , & l’autre  cc- 
• —lui  de.Hurla^aa.  Kajan,  étant  on  nomme  fort  & robulle,  avoit  reçu  cç 
nom  de  fon  pere  II  Kan  ; Kajan  lignifiant  un  Torrent  qui  tonobe  avec  une 
grande  rapidité  du  haut  d’un  Kocher  (c). 

Ces  deux  Princes  Mogols,  & leurs  defeendans , vécurent  en  cet  endroit 
400  «U.  * ^ 400  ans-  Mais  ces  derniers,  fe  trouvant  à la  fin  trop  relTcrrés, 

fongérent  à regagner  le  beau  Pays  dont  Siuntz  Khan  avoit  chafie  leurs 
Cependant  il  ne  leur  fut , poidant  quekpie  tems , pas  poffible  d’exé- 
cuter leur  deflèin,  le  fencià'  que  leurs  Anctoes  avoient  fuivi  pour  ar- 
river dans  Irgana  Km , ayant  depuis  longtems  été  détruit.  A la  fin  ils 
décoBvrirent  qu'une  partie  de  la  haute  Moncagne,  dont  il  a été  fait  men- 
tion , n’étoit  pas  fort  épaifle  dans  uo  certain  en^oit , & de  plus  qu’elle 
étoit  prefque  emiérement  de  fer.  Us  appliquèrent  à cet  endroit  une  quan- 
tité prodigieiife  de  bois.dic  de  charbon,  mirent  le  feu  au  tout,  & à l’aide 
* ^ i de  1 70  fouffiets.  de  euk  fondirent  une  portion  a&z  confidérable  de  la  Mon* 

' tagne  ,^.pOur.qu’ihtly  fit  une  ouverture  où  un  Chameau  chargé  pouvoir  pas* 

J 1èr  lilwement.  ' 31s  traverférent  toits  œ pafiâge  avec  de  grandes  démon* 

.1  :r *.  ftratioas .de  jaye  (d). ■ •■■■e  , 

Buims . t En  çe.tems-Jà  les  Magolt  avaient  un  Kban  de  la  Famille  des . Curls^,  de 

na  Uba»  ..  t ; ]g 

its  Mo-  fa)  ideni  ibid.  c.  5.  <0  lide»  tblA  VId.  ts.  Ab.-feIliB  Be'd. 

goU,  osnt.f  r^)/AhafXhasi  iliitiduriCbaD,.abi,filpr.  io  HilL- Sm- > 69,,Jo>  d!  D'HctbeL  BibL 
k Ums  MMr.  Peiit  de.lauCtoiK'f'Hifl.' de  Gengbiz-  Oùeot.  p,  sBp 

tr*** S-  ' su.  .Oc.&xaUmiberg,  li)  Udeoi  iliiJ.  Mu  Ik.Strablraberc, 

^Jrgina  uift,  K Oé«S5i.  p.  417.,  4*<--  ' ■ ..  ubi  fupr. 
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la  poftërité  de  Kajan,  dont  le  nom  étoic  Btrlezena.  Ce  Prince,  {»r  fet  Srcr.  IL 
Ambailàdeurs , informa  d’abord  les  Tribus  voiûnet  de  la  fortie  que  les 
Mogols  vendent  de  fiiire  à’Jrgma  Ken , & ordonna  à celles  qui  avoient  au-  JJ 
trefois  été  dans  la  dépendance  des  Khans  Mogols, de  venir  lui  rendre  bom-  ret, 
mage.  Comme  cene  fommation  étoit  accompagnée  de  violentes  menaces,  MtigoU. 
quelques- unes  d’elles  y déférèrent  fans  héfiter  (a).  ^*1^’ 

Dans  ce  même  tems  les  Tartaret,  ayant  appris  ce  qui  vcnoit  d’arriver, 
s’avancèrent  avec  une  puiflante  Armée  dans  le  deilèin  d’attaquer  Btrtettena  _ 
Khan.  Mais  ce  Prince  les  défit  entiéremeac,  paiià  au  fil  de  l’épée  tous  Lu  Mo- 
les Tartares  en  état  de  porter  les  armes,  qui  tombèrent  entre  les  mains , & e:oIs 
n’épa^a  que  les  jednes-gens , qu’il  partagea  entre  fes  Mogols.  Cette  vie- 
toire  fut  remportée  précilcment  450  ans  après  la  defbvèUoo  des  Mogols  ' 
par  Siisntz  Khan  ; & l'effet  en  fut  tel , que  quoique  le  nombre  des  Tartor 
res  fût  bien  plus  grand  que  celui  des  Mogols , les  Tribus  voifines  ne  lailTé- 
rent  pas  de  le  meure  fous  la  proteâion  de  Bertezena  Kbm  (b). 

Bertezena  Kbm  , comme  thms  l’avons  remarqué , étoit  de  la  Famille  de  Raw-Idilt 
CurlaJP,  un  des  defeendans  de  Kajan.  Cette  Famille  étant  trés-nombreufe, 
les  Mogolf  convinrent  d'y  choifir  des  Khans  pour  plufieurs  Générations. 

Après  la  mort  de  Bertezena  Khan , Ton  fils  KaeO  MH  Khm  lui  fuccéda.  Nous 
ignorons  combien  de  tems  il  occupa  le  Trône. (c).  . 

Kaw-Mll  Kbm  étant  venu  i mourir.  Ton  fils  Bitun  Kajm  Khan  parvint . 
à la  Couronne.  - . 

Ce  Prince  eut  pour  Succeffeur  fon  fils  lùpzi  Mergan  Kbm  (d).  • KipzlMer; 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  fon  fils  Menkoazin  BoreU  Kban  prit 
main  les  rênes  du  Gouvernement  (r). 

A ce  dernier  fuccéda  fon  fils  BÙkhendum  Kbm  (f). 

Simfauzi  Kbm  fuccéda  à Ton  pere  Bubbendusn  Khan  (g). 

Koytnazu  Khm  moMz  eniiâte  fur  le  Trône.  . 

Il  fut  remplacé  par  Temirtasb  Khan  (b). 

Celui-ci  eut  pour  fucceflêur, Ton  fijs  Mengti  Cho^a  Kban  (i). 

Juldus,  oa  juldsifs  Kban,  prit  eh  main  les  rênes  de  l’Empire  après  la 
mort  de  fon  pere  Mengti  Cbodfa  Kbm.  Ce  Prince  eut  deux  fils , qui  mou- 
rurent tous  deux  avant  lui  ; mais  l’un  d’eux  laifla  un  fils  appellé  Dejun  Bé- 
jan , & l’autre  une  fille  nommée  * Jlmcu.  Juldus  Kbm  maria  enfemble  juUu 

ce  Kban. 

(i)  Idem  iMd. 

(/)  Idem  Ibid.  , 

(e)  Abu't  Ghazi  Bahadoi  Khin  ubl  fiipr. 

(S)  Idem  ibld.  - • 

(I)  Idem  ibid.  • ' ’ ' ' ' ' 


zin  Borill 
Khan. 
Oukben. 
dan  Kban. 
Simlauzi. 
Kaymazo. 
Ternir. 
tu  b. 
MengU 
Cbodfa 


fa)  Âbu'l  Ghazi  Bahadur  Khan  nhl  fupr. 

(i)  Idem  ibid.  & Mr.  de  Strablenbérg, 
lotroduô.  p.  139,  J 40. 

(e)  Abu'l  Gh^zi  Babadur  Kban  obi  lU. 
pra,  C.1IS.. . 

(i)  Idem  ibid. 

' * Cette  Frinceire  eû  appellée  jtimkavi,  eu  jilanevBa,  par  MiriienJ  & par  KbmJsmJr. 
lit  difenc  qu'elle  étoit  fille  de  GiuHru,  le  fila  de  Btldun,  Ko!  dea  Mr/nlt,  de  la  Oroaih'r 
de  Kla%,  le  fécond  qui  régna  dans  lesContréea  SeptentrioMlea  de  VAfie,  après  le  rélabUv 
femeiic  de  celte  Nation.  Elle  époufa  fon  coufin  germain  Oufun,  dam  elle  eut  deux  Çla, 
Bonunés  BtlgbtH & Btkgkii.  Aprèf  ta  mort  de  Dujun,  elle  goavem.a  l'Etat,  &.  éleva,  fea 
enfana  arec  une  exudme  pmdence.  Mirkbmd  rapporte  que  ûiirasc  .une  Trsdlûbn  recuô 
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SecT.  II.  ce  Prince  & cette  PrincefTe , & donna  un  fuperbe  feflin  à cette  occaGoo.  Ma« 

Hifttkt  il  ^ mourir  avant  que  Dejm  Béjan  eut  atteint  l'âge  reijuis  par  les  Loiz 
it‘s  Tarn- qualifier  à régner  par  lui-même,  qui  étoic  celui  de  30  ans.  Dejuu 
'■  res,  (fîtes  Béjan  ne  furvécnt  pas  longtems  à Ton  grand-pere.  Cependant  il  eut  deux  fils  ‘ 
MokoIs,  à'Alancu.  L'aîné  des  deux  avoit  7 ans  quand  Ton  pere  vint  à mourir.  Qjel- 
rfrpwM /fur ques  Ecrivains  Tartares  le  nomment  Belgo4ti,&  d'autres  Belgajitt.  Le  plus 
jeune  ,qui  pouvoir  avoir  alors  <5  ans , s'appelloic  Begdfadai , ou  Bugnat  fuivant 
' d'autres.  Alancu,  durant  la  minorité  de  Tes  enfans , gouverna  le  Royaume, 
& relufa  conftanment  de  Te  remarier.  Cependant  elle  fut  dans  la  fuite  violée 
par  un  incube,  devint  enceinte  de  cet  étrange  commerce,  & accoucha  de 
trois  fils  i que  les  HiRoriens  Tartares  appellent  Bocum  Catagun , Boski  Zalzl, 
& Buâenfir  Mogak.  La  Tribu  des  Cataguns  tire  Ton  origine  du  premier  , & 
celle  des  Zalzuti  du  fécond  ; le  troifiéme  régna  fur  les  Mogoh.  Quelque 
ridicule  que  cette  Hifloire  puiiTe  paroître,  elle  ne  laifle  pas  d’avoir  été 
rapportée  par  tous  les  HiRoriens  Orientaux  qui  traitent  de  l’origine  des 
' ' Tartares.  Et  la' chofe  eR  d’auunt  moins  furprenante,  que  les  Fondateurs 
des  grands  Empires  ont,  à en  croire  leurs  panégyriRes,  prefque  tous  eu 
une  origine  furnaturelle.  C’eR  de  quoi  JiJts~C^<tr  & Romulus  pourroieoc 
nous  fournir  des  exemples  (s). 

BudenCr  Budenjir  * Mogak  Khan  eut  deux  fils,  nommés  Tumu  & Toeba.  Ses  de»- 
cendans,auflî  bien  que  ceux  de  Bocum  Catagun  & de  Boskim  Zs/zi , prirent 
le  furnom  de  Niron,  Tacha  y le  plus  jeune  des  fils  de  Budenjir  MoguÂ , occu- 
pa après  (bn  pere  le  Trône  des  Mogols  (è). 

mort,  fou  fils  Dutumin  fut  reconnu  des  Mogols.  H eut 
neuf  fils,  desquels  il  y en  eut  huit  de  tués  par  les  Dfalagirs,  dont  nous 
• aurons  occafion  de  parler  dans  la  vie  de  Genghis  Khan  (c). 

Kayia 

(a)  Mohammed  Bbn  Rnilr  Khoandfchah  (b)  Alm'l  Gbazi  Bahador  Khan  oI)i  fupr. 
ft  Abu'l  Gb»i  Bahadur  Khan  ubi  fupr.  Liv.  F.bn  Abd.allat!f  & Mt.  Petit  de  la  Croix , in 
L.  1.  c.  s>  C.  SuetoD.  Tranquit.  D.  Jul.  Hid.  Cenhlzc.  p.  8.  Vid.  triim  D'Hetbel. 
Ccf.  c.  6.  D'Herbel.  BtbI.  Orient  p.  685.  Biblioth.Orient  p.  117, ii8.  Mirkh  uhifupr. 
Mr.  de  Strahlenberp,  Introduft  p.  46.  (e)  Abu'l  Gfaazi  Bahadur  Khan  ubi  fupr. 

dans  tojte  la  Turtirie,  elle  fut  rendué  enceinte  (lar  on  Rfprit,  & que  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  furent  témoins  de  ce  commerce.  Le  même  Auteur  aiobte  qu'elle  accoucha  de 
trois  fils,  nommés  Bukun  CibaKi.  Suskin  Salegi,  & Busangir.  Du  pnmier  defeendent  les 
Tartarej,  appellés  Cabakin,  A Kipgluk;  du  fécond  les  Selgisuidtsi  a du  troilîéme,  ces  fa- 
meux Conquéraiis  Gtngblx  Kbaa  À Timur  Beg.  Kbendemir  dit  que  la  miraculeufe  groITeire 
à‘/itanksoi  relTeaiblüit  è celle  de  Af.'rtain  pere  iT/yà;  d'où  d'//irr^f/»t  infère  que  les  Me- 
gtU  on(,profeiré.aatreroit  le  Cbriflittnifvse  , doftt  cependanr  il  ne  refie  d-préfent  aucune  tra- 
ce pirmi  eux!'  Mais  nous  cropons  pluidt  que  toute  l'ITifloire  n'eil  qu'une  fiâion , invets- 
sée  uniquement  pour  ftire  honneur  i la  Famille  de  Gtssgbiz  Kbm  ft). 

* /tbi-aUatif  afftWe  te  Prince  Bszengtr,  au-Iieu  que  i’Htrhtla  le  nomme  Suxangir. 
Suivant  ces  Auteurs  II  régna  dans  le  Turguefim  vers  le  tems  A' Abu  Mtjlem  Gouverneur  de 
Kbvajfiin,  qui  vivolt  vert  l'an  de  YHégite  13s,  ft  de  notre  tire  749,  quand  il  challà  Ica 
OiKiaiyiidrx,  & qu’il  éleva  les  Absfffides  au  Calipbat.  Deforte  que  H Budeafir  Kbm  fut  fon 
eontemporain , ce  Prince  doit  avoir  régné  à peu  près  417  ans  avant  Gngbiz  Kbm;  an-lieu 
que,  fuivant  Abu’l  Gbtxl  Bibaiur  Kbm,  il  précédé  ce  Conquérant  de  i$o  ans  (a). 

n)  Mirkhond  Sc  Uondeni.  obifupr.  Vié.ciiaai  fsl  O'HetbeL  BiUiodi.  Oiiiac.  p.  tiv.  aiS. 
S'ikihik  BiUivdi.  Oâtat.  f,  ’ > 
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Khan. 
Tontana 


Ibtjiu  Khan , ie  feul  qui  fuivécut  à fea  frétés , monta  fur  le  Trône  après  £f.ct.  U. 
la  mon  de  fou  perc.  Ce  Prince  eut  trois  fils,  dont  deux  fur'ent  les  Ancêtres 
ile  la  Tribu  des  Bayzuts.  Il  en  fera  fait  mention  dans  la  fuite  (a). 

; Après  la  mon  de  Kaydu  Khan  , fon  fils  aîné  Baffîr  Khan  monta  fur  le  J"  y 
Trône.  Ce  fut  un  vaillant  Prince,  qui  fubjugua  quantité  de  Provinces  (b).  Mogoi», 

Tuntana  Khan  fuccéda  à fon  pcre  BoJJicar  Khan.  11  réduifit  fous  fon  dtptâs  Uur 
obéilTance  toute  la  Tribu  des  Mro«r  .rendit  fes  Sujets  heiirei'.x , & etit  neiif 
fils.  Ilavoit  parmi  ces  fils  deux  jumeaux,  nommés  Caiul  «Sc  Cazuli.  L’aî 
fié  des  neuf  frères  s’appelloit  Zazfuy  qui  eut  trois  fils,  Butaiin  Urutby.  & Kiydu" 
ManÂatt , desquels  k»  trois  T ribus  des  mêmes  noms  tirent  leur  origine.  Khm. 
fi.  Le  fécond  fils  de  Tumana  Khan  t’ zppeWolt  ^aninsbar  Tumanza,  & fut  aulTi 
)e  pere  d’une  branche  particulière.  3,  Le  troiCéme  fils  de  TawaBa 
f«  nommoit  Zamcazun , & c’elt  de  lui  que  les  Badurgins  tirent  leur  origine.  Kb». 

4.  Le  quatrième  s’appelloit  Batkilkiy  & c’ell  de  lui  que  font  nés  les  Budats 

5.  Le  cinquième  étoit  Cabul  Kban^  grand-pere  de  Gtngbiz  Kban.  6.  Lé  . 
ûxiéme  étoit  Cszu/i qui  eut  un 'fils  nommé  JedcmJi-Burlafs , Ancêtre  dcv  . 
tous  les  Burlafs.  Amis  Ttmur  Kban^  ou  Timur  Beg,  étoit'  de  cette  Tribu.  ’ 

Le  mot  de  Burlafs  veut  dire  le  Chef  d’ùn  Corps  de  Troupes.  7.  Læ  feptié-  ' 
me  iè  nommoit  Udur-Bajân,pcTt  des  Cajums.  g.  Le  nom  du  huitième  étoTt 
BaJzar  Oglan,  à caufe  cm’il  étoit  boiteux,  Oglan  (Imifiant  dans  la  Langue 

des  Mo^s  efiropié  ; c’eit  de  lui  que  defeendent  les  T^ilots.  9.  Le  neuviémç 
fils  de  Tumana  Zhan  avoir  nom  Olzingan^  & c’ell  de  lui  ^e  la  branche  des 
Basfuts  droit  fon  origine.  Lés  Mapls  délîgpent  "par  je  nom  B'Olzmgan 
un  homme  qui  s’efl  tenu  longtems  au  coin  de  Ibi^feu:  ce  nom  a été, 
par  une  efpéce  d'allulion,  donné  ênfuite  aux  pliu jeunes  fils,  à caufe qué 
leurs  pârens  les  gardent  ordinairement  plus  longtems  au  logis  que  leurs  au* 
ues  enfans.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  au-  long  de  ces 
différentes  Tribus  (je).  - t 

Après  la  mort  de  iSmana  Æinn,  'ibn  fils  Cabul  Khan  monta  fur  le  Trôné*' Câbd^ 
11  eut  Cx  fils,  ravoir  ÿ Ukinjargak,  Bhrtan-Bayadur , Kutukfu,  Alanga^lOsuu  • 
Cajpm,  Bayadur,  Coblacm,  StBUian  Kajat.  P ellhon  d'obferver  ici  , que 
le  nom  ou  furnom  de  Kojat  avoir  été  hors  d’ufage'  durant  une  longue  fuite 
d'années  ; & que  Cabul  Kban  fut  le  premier  ,qui  le  fit  revivre  dans  la  familîe  (d). 

Cabul  Khan  étant  mort  fon  fils  Bortan  Khan  fut  revêtu  de  la  PuilTance  Rortw 
Souveraine.  Il  eut  quatre  fils:  Mungadrai,  Bügan  Tayshy^  JdJugi  Bayadur, 

& Daritlm-Bulas , dont  les  defeendans  gardèrent  autll  Te  nom  de  Kajat  s (r). 

- y^ugi  Bayadur  Kban  fuccéda.  à Ion  pere  Bortan  Khan,  il  eut  cinq  ills:  Jeiraid 
,1.  Tamuzin,  ou  Gengbiz  Khan,  qui  ne  prit  cé  dernier  dire  qu’après  avoir  Khsn. 
été  proclamé  Khan.  2.  Z'izicar,  c’elt- à-dire , un  convive  tel  qu’un  loup; 

Zuzi  fignifîant  en  Mogol  un  convive , & car  lignifiant  femblable  à un  loup. 

“ ■ Cêi  cinq  freres  avoieni  un  cercle 

rouge 


'3.  Kazun,  4.  Tamuka,  5.  Belgatai. 


(ê)  IJem  IbM.  1 . . 

* (S)  I leiD  Ibid. 

(O  .^bu'I  Gbui  Bshadui  Khan , HUI.  Ge- 


nealoÿ  .des  Tic.  Put.  U. 
(d)  Ueoi  ibid.  M. 

(«)  Idem  ibid.  ,r 
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rouge  entre  la  prunelle, S: 'le  blanc  de  leursycuy;  & comme  le*  Mignit 
Hijitin  appelloient  cette  forte  d^ye\xx  Botzugari,h  poîtéricé  de  cés  cinq  freres  fut  fur* 
nommée  Borzttgan  Kajat.  Tamuzin  oa  Gengbiz  Khan  defeendoit,  aufli-biei> 
jc5jg>(<^^que  les  freres,  dans  la  neuvième  génération,  de  Buienfir  Afflgœf,  fils 
Mogols,  ({w’Alancu  veuve  de  Dejtm  Béjan  avoir  eu  d’un  incube,  comme  nous  l’a- 
Hepuis  Itur  \om  rapporté  ci-deflus  (a). 

L’Abrégé  que  nous  venons  de  donner  de  i'Ilidoire  des  Turct  ,desTar* 
— farii  & des  Mogoh , eft  tiré  de  divers  Auteurs  Orientaux , iSc  en  particu* 
■ lier*  à’Abu’l  Gbazi  Eabadar  Khan  de  Kbornsrazin,  & le  période  que  nous 
avons  parcouru , va  depuis  leur  origine  jufqu’à  la  naiflance  de  Gtngéiz  Kban. 
Mais  pour  donner  à nos  Leéleors  une  idée  plus  exacte  des  fources  où  nout 
avons  puifé , & fur-tout  de  l’Ouvrage  A'Abu'l  Gbazi  Babadur  Kban , qui  n’a 
’’  éié  aparté  en  Europe  que  depuis  peu, nous  ajoûterons  ici  les  obfervations 
fuivantes  (b).  ■ 

f*'  I,.  Les  Ecrits  des  îlifloriens  Tartares , & en  particulier  celui  du  Ehaïi 

Khmarazm  , font  remplis  de  fiftibns  , don:  quelques*  unes  peuvent 
piùdt  pour  de  CTolTiëres  abfurdités.  ’ Cependant  il  feroit  injufte  d’infëret 

litni.  de- là,  qu’il  ne  s y trouve  rien  de 'vrai.  Mabomet,  dans  fon  'Akorm,  aboit- 
de  en  fiflions  ; 6c  cependant  plufieurs  de  ces  fiâions  font  fondées  fur  dei 
faits  Ihcontçltables.  Les  Auteurs  Arabes , dotit  quelques  produfHons  ont 
fait  paroître  le  même  goût  pour  le  fabuleux , qui  éclate  dans  les  Ouvrages 
des  derniers  HiilOriehs  Perfans,  & dans  celui  du  Khan  de  Kbowarazm. 
"Nous  en  difons  autant  des  Annalilles  & des  Hiftoriens  Turcs.  Enfin , les 
Orientaux  ont  tolijouH  été  épris  du  merveilleux , & leurs  Auteurs  ontdon^ 
né  dans  Ce  goût  en  partie  pour  plaire  à leurs  Lefteurs.  Mais  on  ne  fipau* 
roit  rejetter  leur  témoignage  à caufe  de  cela , au-moins  avec  quelque  om- 
bre'd’équité  (c)r  ’ • • - ; 

LtsHiJlih  Cc^  Auteurs,  particuliérement  les  Hiftoriens  Tartares,  font  outre  cela 
rirw.  T>r-  très  - ignoràns  en  Chronologie;  mais  cet  article  n’empêche  pas  non  plus 
tares  très-  ‘qu’ils  ne  foient  dignes  de  foi  à d’autres  égards.  Quels  Ecrivains  péchèrent 
jamais  àutant  contfe  la  Chronologie  que  ces  Auteurs  Arabes , oui  racontent 
m Cbrino-  événemens  arrivés  dans  les  tems  les  plus  reculés , ou  meme  peu  de 
• „ fiécles  avant  Y Hégire?  Nonobftant  cela,  leur*  Ouvrages  ne  font-ils  pas 

très- eftiraés des  Sçavans?  Le  même  reproche,  d’avoir  commis  les  plus 
étranges  fautes  en  Chronologie efl:  applicable  aux  anciens  Ecrivains  rer- 
, fans,  qui'ont  fourni  à Gaiatbeddin  Ebn  Hamameddin,  futnommé  Kbmdemsr, 

‘ -.r  (St  à Môbammed  Ebn  Emir  Kboand  Schab,  les  matériaux  pour  leur  Hifioire 
... J . ‘ • . •'*  de 

(»)  Àbul  Ohazl  Balladur  Khan  ubi  fupr.  (e)  Mohain.  lu  Al-Kor.  Abalfed.  alilque 
’lb)  Mr.  de  Strablenberg , IntroduA.  p.  'Script.  Arab.  paŒ  Demetrius  Cantemir, 
îjg,  jap.  V- -"  ' HiÛ.  de  l'Empire  des  Othomaas,  paOr.' 

' • Le  MaDufalt  contenant  l’Hiûoire  Généalogique  d«i  Turcs,  dei  Tarures,  & des  AA*' 

gols,  écrite  paS  le  Klvin'de'KZ>>«asraSia',  a'été  apporté  en  £ur<^  pr  SlrablMerg , qui  l'a* 
roit  traduit  du  Tirtarc  en  Atteurndi  nous  en  avons  aufli  une  traduflion  frsa^oije  publiée  à 
Letfe  en  lyafi  ■ .<  " .i  . i . j..'  i 

(i)  De  SuaUenbeig,  Ifuoéuft.  p.  117.  tis. 
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de  la  Dynaftie  des  Pt/cbdâditnt.-  Cv  pour  noos  borner  i un  feul  exemple,  Srcr.  n. 

ils  afTurent  que  Kijomar’as,  le  premier  Rca'  de  Perfe^  dtoit  Iç.  fila  à'Aram,  Uiflnr* 
le  fils  de  Stm , le  fils  de  Noi  ; au-Iien  qu’il  païoit  par  Je  Dr.  llydt  ;• , qu’i] 
doit  avoir  été  le  Déjocés,  oui  occupa  le  premier  le  Trône  des  Médts,a^ès 
que  ceux  ci  eurent  fecoué  le  joug  Les  Gwrr  eux-mémes  appel-,  . 

loient  les  premier!  flécles  le  ^riode  incema,  & les  fiécles  qui  vinrent  en-  lc«r 
fuite  le  firiode  fabuleux  ^ au  bout  duquel  commença  le  firiade  l>i/loriqife‘,  ' 

Ainfi  il  eft  très -naturel  que  des  Barbares,,  les  Turcs 'f.  les  T(lrt.qres  _ ■ 

&]ea  Mogolri  dont  les  vaAes  Etats  n’étoiem  encore  peuplés  qu’en  partie 
dans  le  tenu  que  la  Gré»  fbrmoit  déjà  une  poi(raaceaiIucoD(ldérab!e,ayeac  , 
entremêlé  des  particularités  fabuleufes  à«rHiRoire  de  l’Origine  & des  pre-  ^ 
miers  Exploits  de  leur  Nation?  Il  eft  certain  qu’il  n’ont  fait  aucune  figure  , *■- 
confidérable  jufqu’au  tems  où  les  Seytbet  paftérent  Je  Tandis  fous  la  copdui- 
té  de  Madyir , puifqoe  l’Ecritoré  qui  fait  mention,  des  principaux  Peuples 
Voifins  avant  le  tems  à'Ezécbiel , ne  parle  abrolumene  )»inc  d’eux.  Il  fuit 
de  ce  raifonnement , que  w eux , ni  les  Cbintir , n’pnt  joué  un  rôle  qn  peg 
diftingué  auflîtôt  que  les  Grecs , & bien  moins-  encore  d’ailili  bonne  beurç 
que  les  plus  anciennes  Nations.  Ainfi , malgré  les  erreura  . chronologiques 
~ - f ' , - . dè  V 


■ * OfJÙM  aéSeme  <ya'jlTb»eés  fut  le  premier  Roi  'des  Mèdts,  Sprèi  quHi  eurent  fecoué  te 
iouS  ^JJyrien,  747  in<  ayant  la  namance  de  J.  C.  Mata  noua  avons  démontré,  dans  un 
iuire  endroit  de  CR  Ouvrage,  rabfurdité  de' cette  notion.  AinQ  tout:  Leâeur.bKcUigeqi 
préférCTa  l'autorité  itHtridiM»,  fur  l'article  en  queftion,  i celle  de  ce  prétendu 
Le  Or.  Hfii*,  S-ht-véritéi  femble  admettre  Ip  témoigqagc  à’UirtitMe,  itlaüvcmeut  1 l’a- 
Vénement  de  Üéjecit  au  Trdtie  de  AIMie;  & cependant  il  donne  la  préférence  aux  récTtS 
ftbuleux  que  font  touchant  ce  Prince  quelques  Ecrivaini  Orientaux  modernes.  Il  fe  irom- 
aufll,  lorrqu'il  attribué  à Hinicts  d'avoir  dit  que  Dijteés  fut  élu  Roi  des  pat  ce 
Peuple;  & qu'avant  cet 'événement  fl  faifoît  Ton  féjour  en  Car.  fuivant 

Dtjicéj  étolt  MUe,  avoit  toujours  vécu  en  Afiéée,  & fut  à là  fin  élevé  fur  le  Trâne  de  ce 
Papa  par  les  fulfragea  de  fea  ccHn(tairioics.  Or  les  Perfet  furent  IndépenJans  des  Médtt 
durant  toiit  le  régne  de  pijacés,  comme  on  peut  l'inférer  de  plus  d'un  endroit  de  -cet  ex- 
cellent Hillorien.  Car  II  nous  apprend  que  Pbrurtii,  fils  de  Oijeeési  alRijettit  les'  Ftrftt 
aux  Méiler,  ce  qnl  prouve  l’indépendance  antél-ieare  des  premiers,  lors  de  l’avéntunent  de 
te  Monarque  à la  Couronne.  D'aiUeurt  nooa  avons  déjà  prouvé,  que  la  Conqu^  de  la 
■Perfi  n’a  point  été  faite  par  Pbratrtisy  mais  pyr  fon  fils  & SuccefTeur  Cyaxere.  Le  Dr.  Hy- 
peu  content  d'éire  tombé  .en  contradiâioii  avec  lui -même,  fait  aufC  d'Htrodate  le 
portrait  le  plus  injurieux:  irertiotus,  dit-ll,  'fUl  nunfuasi  tn'yier^tadj  ScieU  tducatui,  &c. 
Hérodote  ful  rfa  jiaaaii  éfS  tiné  dans  fEttle  de  la  t'irisé,  '9lc.  e*  qui  ne  Peupéche  pu  de 
fbofcrlre  finmédiatement  uplès  à ce  que  cec  Auteur  a avancé  concernant  Phtatnis,  & cela 
en  oppofitlon  à on  /lia.ejur  Oriental,  Enfin  t >Hfoique  le  Dr.  i^de  ait  certainement  été  un 
^mine  d’une  profonde  érudition , fes  Ouvrages  ne  font  pat  finit  comme  ils  dëvrolent  l'ctre. 
Ptufieurs  de  fes  obfervationt  font  raifeinblées  avec  peu  de  choix,  & enire-mélées  d'erreurs: 
divers  articles  ont  befoin  d’éclaircifiement,  éc  les  parties  du  tout  aoroient  befoin  d'être  mi- 
fet  dans  un  auue  attire.  Ainfi  une  nouvelle  éditiop  de  (un  UiJlaria'Reiigimds  PeStrum 
Perjàrum,  rendui  mciUsuie  par  .quelques  cbangemens  dans  le  l’Ian  original,  par  divers 
dctabcifiemens  qui  ^(Tent  évanouir  les  conuadlRIona  appareniea,  â par  raddilloo  rie  bien 
^ choies  cnricufei , rélatives  à la  Religion  des  anciéns  PerjCei.ïfui  ont  été' umlfes  riaùs  cçc 
Ouvrage,  (croit  futeffient  un  préfenc  de  grand  'piiè  poiy- lys  CbûnoilTeprsXiJ-'  ' 

■’fi)  ïh'od  Sic.  U>  n.  c I.  Hetodot.  Lil».  J.  c.-ài-»,»,  Blc-fiqu.  T.  t,-!..'  I,  a,  t,  Is  t,  US- 
p.  IIS— lai;  SSyÜ  ia  Mift.  BàUc.  Ytt,  lUlC,  p,  ils. 
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f Sectt.  II.  (le  leurs  narrations,  ces  narrations  ne  lailTenc  pas  de  mériter  quelque  croyao» 
' Hpltin  ce  : fans  quoi  il  faudroit  rejeiter  tous  les  anciens  Mémoires  Hidoriques  des 
' Grecs , & de  tous  les  autres  Peuples,  à l’exception  des  ^ui/s  (a), 
sn.y^s  3*  Ces éclaircilTemens  éuni  donnés,  nous  allons  conTidérer  quelques-unes 
M(^s,  des  erreurs  d’/lbu’l  Gbazi  Bahadur  Khan,  qu’on  pourroit  regarder  comme  les 
itpiit  leur  plus  importantes  ,*  & qui  néanmoins , tout  bien  examiné , ne  fÿauroient  in- 
» valider  entièrement  Ibn  autorité  (è). 

4.  Notre  Auteur  place  Osur  Èsm  dans  la  neuvième  Génération  depuu 
Jùphtt  fils  de  Noé;  ce  qui  eu  impoflible,  l'Empire  de  Kitay.  ayant  été  uè»> 
pniiTant  du  lems  de  ce  Conquérant,  & par  conféquent  devant  déjà  avoir 
fubfifié  depuis  un  bon  nombre  d’années.  Iran  ou  la  Perfe , aufii-bien  quef 


mtir  du 
vrai  dans 
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Tartare 

i’Ogaa 
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Boukbarie,  étoieni  alors  bien  fteuplées.  Les  "Villes  de  Samarcim^ 
£ui  Kban  r Balib , de  Cabul,  de  Casbmre,  Sl  de  Badayskan , fe  irouvoient  dan^ 
avicu.  une  condition  fiorifiTante;  même,  le  Turkejlany  Ykndidfan,  le  KLomarafm, 
Y Irak,  V Arménie,  Y /Iderbayagjan , contenoient  en  ce  tems-là  quantité  de 
Villes.'  Il  feinble  donc,  à la  première  vue,  que  cette  partie  de  l’Hiltoiie; 
Tartare  e(l  abfolument  faufie  (c). . ^ , 

tineiàt.'  Mais  nous  n’avons  garde  d’admettre  cette  conclufion.  Car  quoique  nou| 
JipuiFy  fbyions  convaincus  que  les  Monarchies  d.;  Kitay  & de  Perfe,  de- même 
que  les  Villes  de  Balkh,  de  Cabul,  de  Casbmire,  de  Badagsban  üi  de  iSa- 
laarcande , n’ont  commencé  à exifler  que  longtems  aprà  le  période  en 
quellion , noos  ne  Jçaorions  cependant  nous  empêcher  de  croire  qu'il  y a 
dans  l’Hiftoire  d’Ogar  Khan  quelque  chofe  de  vrai.,  & quelque  chofe.aulll 
dont  Hérodote  fait  mention.  Ce  que  le  Khan  de  Kbomara/m  rapporte  des 
exploits  de  ce  Prince , s’accorde  pour  l’eflentiel  avec  ce  que  Mohammed 
Kbn  Emir  Kboandfcbab  en  dit  ; (St  la  mémoire  de  ce  Conquérant  a été  eh 

frande  vénération  prcfque  dans  tout  l'Orient  durant  un  grand  nombre  de 
iécles  ; deforte  qnon  ne  fpuroit  révoquer  en  doute  qu’il  n’ait  réellement 
exifté,  à moins  (le  vouloir  donner  dans  un  Pyrrhonifme  hiflorique.  Ce 
n’eR  pas  que  nous  ne  convenions  que  les  conquêtes  de  ce  Monarque  ont 
été  amplifiées,  (St  le  Siècle,  où  il  a vécu,  reculé  par  les  Hilloriens  Tarta^ 
res,  au  point  de  pécher  contre  les  régies  de  la  probabilité.  Mais,  comme 
nous  l'avons  obfervé,  il  faut  avoir  égard  au  génie  des  Tartares,  qui  les 
porte  à Fhyperbole,  & à augmenter  l’admiration  due  à leurs  plus  fameux 
Hérc»  : fuible  qui  ne  leur  elt  nullement  particulier.  Leur  ignorance  eii 
Chronologie  achève  ce  qui  pourroit  encore  manquer  à leur  jufiification  (d), 
Ogut  Vraifemblablement  Ogus  Kban  eft  le  Madyas  d'Hérodote  i d'où  il  iuivroit 
Xhan  U nue 

Madês  ^ I 

(t'Hérodo-  I 


(a)  Idem  ibid.  Mohammed  Ehn  Emir  (b)  Hic  fopr.  Tom.  IV.  p.  p8.  *c.  ’ ' 

Eoandrclub  Khondem.  D'ilcrbel.  Biblioth.  {c)  Abu’l  Chaz!  Balladur  Khan’i-  Gcoeilo- 

Otient.  p.243.  Ht:  fupr.  T.  IV.  p.  i.  Hc.  gtc.  Hill.  deaTarars,  Part.  IL  e.  3.  Mir'> 
Tbo.  HydcinHilL  Relij;.Vet.  Petf.  p-  1*0,  kbood  ubl  fupr.  D’Herbel  Bibl.  Orient,  p.  08$; 
171.  Oxon.  1700  lierodot.  Lib.  I.  & Lib.  {d)  Abu'l  Gbazi  Bahadur  Khan  & Moham< 
IV.'  Ezech.  XXXVlil.  a,  3.  &XXEHC  i.  med  Ebn  Emir  Khoaadfchah  ubi Topr.  Mr. 

'..Il  de  Suahlccberg,  louoduâ.  p.  4Ç. ..  . 
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■que  les  conquêtes  de  ce  Prince  ont  confldé  à réduire  fous  (bn  obéifTance  Sect.  lU 
la  Haute  Ajie.  Ogus  Kban , fuivant  notre  Miftorien , fe  rendit  maître  des 
Villes  d’/irméme  qui  appartenoient  à la  Haute  A/ie,  aufC-bien  que  des 
Provinces  voifines.  Or  nous  ne  connoiflbns  aucun  Prince  Scythe  qui  fe  ju.f^da 
foit  rendu  maître  de  ce  Pays,  excepté  le  Madyés  d' Hérodote.  Le  même  Mogo's, 
Conquérant , fuivant  yibu'l  Chazi  Babadur  Kban , prit  plufieurs  Villes  en 
ytderbayagjan,\es  unes  par  force,  les  autres  par  capitulation.  Aderbaya^an 
eft  inconteftablemcnt  l’ancienne  Médie  , & le  Mad^s  ^Hérodote  eff  le 
feul  Prince  Scythe  qui  ait  envahi  ce  Pays.  Le  Héros  Tartare  pénétra 
en  Sbam , ou  Syrie , & vint  même,  jufqu’aux  frontières  de  Mejr , c’eft- 
à-dire  d'Egypte;  mais,  à l’exception  de  Madyés,  aucun  Roi  Scythe  n’en- 
tra jamais  en  Syrie,  ni  n’approcha  des  frontières  de  V Egypte  ; or  nous 
apprenons  d'Hérodote  que  Madyés  fit  l’une  & l’autre  de  ces  chofes.  Ce  fut 
la  dernière  expédition  d’O^ut  Kban , fuivant  notre  Auteur  ; & il  paroît  par 
Hrodote , qu’après  que  Madyés  fe  fut  approché  des  frontières  de  Y Egypte , 
il  ne  fit  plus  rien  de  mémorable.  Tous  les  Sçavans  font  d’accord , que  par 
Gog  & Àlagog,  mais  particuliérement  par  Gog,  dans  le  Prophète  Ezicbiel, 
il  faut  entendre  les  Scythes.  Or  nous  ne  trouvons  les  mots  en  queftion  em- 
ployés dans  l’Ecriture  comme  noms  propres,  que  vers  le  tems  d'Ezécbiel: 
d’où  l’on  pourroit  inférer  qu’avant  ce  teras-là  les  Scythes  n’ont  pas  joué 
un  rôle  fort  conftdérable  aux  environs  du  Pays  habité  par  le  Peuple  Juif. 

11  s’enfuivroit  de  - plus , que  l’expédition  d’O^ur  Kban  en  Arménie  & en 
Aderbaya/jan , Sham  & Mefr  doit  avoir  été  la  même  oue  celle  de  Madyés 
en  Syrie.  Ogus  Khan  étant  venu  à mourir,  fes  conquêtes  ne  relièrent  pas 
longteins  annexées  à fes  Etats  héréditaires , puifqu’aucun  de  lès  Succelfeurs 
ne  le  fit  refpeêleriromme  un  poifiant  Monarque;  & les  Scythes  fous  Ma~ 
àyés  ne  pofiédérent  leurs  conquêtes  que  28  ans , en  a^t  été  dépouillés 
au  bout  de  ce  terme  par  les  Médes.  Enfin , comme  le  Dr.  Hyde  a prouvé, 
que  probablement  Kejomaras , le  premier  Roi  de  Per/e  de  la  Dynafiie  des 
Pifebdadiens , a été  le  Prince  fous  la  conduite  duquel  les  Médes  fécouérent 
le  joug  AJfyrien , nous  devons  le  fuppofer  le  même  que  Déjocés , le  premier 
Roi  de  Médie  après  fa  révolte  contre  YAJfyrie,  fuivant  Hérodote.  Or  no- 
tre Hiflorien  Tartare  place  l’irruption  en  Arménie,  en  Sham,  & eu  Adcr- 
bayagjan , peu  d’années  après  la  mort  de  Kéjnmarat  ; 11  bien  qne  comme 
Déjocés  fut  tué  par  les  AJfyriens  vers  l’an  656  avant  notre  Ere,  & que  les 
Scythes,  commandés  par  Madyés,  pénétrèrent  dans  ces  Pays  19  ans  après 
la  mort  de  Déjocés,  il  nous  femble  très- probable  que  YOgut  Khan  d’Abu'l 
Gbazi  Babadur  eil  le  Madyés  d'Hérodote  (a). 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,qu’Qgur  Khan  mit  fin  à fes  expé-  Abu'lGhs^ 
dirions  vers  l’an  avant  notre  Ere  631,  & que  fa  conquête  du  Kiiay  ou  du  Bahadut 
Katbay  , &c.  ne  réfide  que  dans  l’imaginauon  des  Tartares  modernes.  La 

Ghtne  ^ 

(•)  Herodot.  Lib.  1.  & L.  IV.  Abul  Hrde  ubl  fupn,  p.  17(-  Th.  SIg.  Bayer,  témtigmgi 
Obazi  Babadur  Khan's  UiÜ.  Généalogie,  des  Chronolog.  Scytbic.  Vec.  in  Commenc.  Âcti. 

Tk.  Part.  11.  c.  «,.3.  ]£zech.  XXXVUt.  detn.  Sdentiar.  Impérial.  PrtropolitaU. Tom. 
a,  3.  A XXXIX.  I.  D Augaflin.  Calmée  111.  ad  anu.  1728.  p.  295—388.  Petropo- 
ubl  Tapra.  in  Dillèic.  de  Gog  & Magog.  11,  173t. 

Tome  Xlll.  E 
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Sot-  II-  Chine  & la  Grande  Tartarie  n’étoient  alors , fuivant  toutes  les  apparences , > 
(/«Turcs  médiocrement  peuplées , puifijue  Gor  & Magog , le  Jagiuge  & Ma^a- 
dtt  le  Tajuj  St  Majuj  des  Orientaux, furent  prefgue  inconnus  aux  7«{/V, 

res,  (t'-'m  & aux  Nuüuns  voifines,  avant  ce  tems-là , Sc  lemblent  n’avoir  même 
Moguis , alors  défigné  que  les  Scythes  proprement  dits.  Ainfi  I Hdloire  d'Ogus  Khan, 
depuis  leur  quoiqu’entrc-mélée  de  divers  accidens  fabuleux , St  d’erreurs  chronologi- 
’ ques  grofliéres , ne  laifTe  pas  d'ètre  fondée  fur  des  faits  ,*  iSc  le  témoigiuge 
— 1.-:  à'/Jbul  Ghazi  Babadus  Khan  fortifie  celui  àî Hérodote,  qui  à fon  tour  ajou- 
te un  nouveau  poids  à l'autorité  de  l’HiItorien  Tartare  (a). 

Rrmgi  5.  Il  n*y  a certainement  aucune  ombre  d’apparence  qu’un  Prince  ait  par- 
perfonnes  un  Empire , dont  il  étoit  le  maître  de  fe  confer- 
ver  la  poflelîion  à lui  feul  ; St  c’eft  cependant  ce  qa'/ibu'l  Ghazi  rapporte 
Nifttrietu  au  fujet  de  Klun  Khan  peu  de  tems  après  fon  avènement  à la  couronne, 
'i'artarts,  Mais  de  cela  même  ne  pourrions-nous  pas  inférer,  qu’il  y a quelque  véri- 
fÿ  fui  ce-  cachée  fous  cet  air  fabu'eux,  comme  par  exemple  que  la  divifion  du 
Peuple  Turc,  Tartare,  oaMogol,  0048  Tribus,  ell  d’une  haute  antiqui- 
‘virüeb:fto.^é,  & fi  bautc  que  quand  Khoja  Rasbud,  Kbofda  Rashudt,  ou  Fadl'aÙab, 
rija«.  finit  Ton  ILRoire  Tartare , par  le  commandement  de  Gazan  Khan , l’an  de 
notre  Ere  1302,  pour  ne  pas  dire  fous  le  régne  de  Genghis  Khan  lui- mê- 
me, on  n’avoit  aucune  tradition  certaine  touchant  l’auteur  de  cette  di- 
vifion. L’HiRorien  Perfan , Mohammed  Ebn  Emir  Kboand  Sebab  rapporte, 
woique  moins  clairement , quelque  chofe  de  pareil  au  fujet  du  pere  de  ce 
Prince , c’eR-à-dire  au  fujet  du  grand  Ochus  Khan  Q>). 

A’ixtt  du  6.  Suivant  notre  HiRorien , les  2'artares , commandés  par  Siuntz  Khan , 
mime  gen-  détruifircnt  l’Empire  des  Mogols,  dont  le  nom  reRa  enféveli  dans  Jrgana- 
Jlfpn  durant  l’elpace  de  450  ans.  Nous  avons  vu  comment  ils  fortirent  de 
cette  délicieule  retraite.  Durant  le  féjour  qu’ils  y firent,  ils  s’étoient 
multipliés  au  point,  qu’à  leur  fortie  à'Jrganakgn  ils  défirent  les  Tartares, 
Nation  guerrière , St  renverférent  leur  Empire.  Quelque  deRitué  de  vrai- 
femblance  que  ceci  puilTe  paroître , il  doit  cependant  s’y  trouver  quelque 
chofe  de  vrai,  puifque  les  Mogols,  dans  toute  l’étenduê  de  leur  Empire, 
célébrentjufqu’à  ce  jour  l’anniverfaire  de  leur  fortie  dMrgana-kon.  Ce  joqr 
ils  rougillent  au  feu  un  fer,  fur  lequel  le  Khan  donne  le  premier  un  coup 
de  marteau;  après  quoi  les  Chefs  des  Tribus,  St  les  principaux  Officiers 
^ en  font  de- même;  leur  exemple  cR  imité  enfuite  par  les  particuliers  de 
chaque  Tribu.  Strahlenberg  conji-dlure  q^ue  Prométhée  attaché  au  Mont 
Cauca/e,  Sc  tiré  de- là  par  Fulcain, hit  allulion  à ce  mémorable  événement. 
Le  même  Auteur  croit  que  la  défaite  des  Mogols  par  Simtz  Khan , le  fé- 
jour de  ceux  d’entre  eux  qui.  furvécurent  à cette  cataRrophe  dans  jfrga- 

naÂoH 


{«)  Tl».  SIg.  Rayer,  uW  fopr.  p.  303.  Omealogîc.  des  Tatars,  Part.  II.  c.  3,  3. 
IPHctbel.  Biblioth.  Orient,  p.  470,  471.  Herodot  Lib.  I.  & Ltb.  IV. 

Mr.  de  Strnh/coberg,  IntroduÎEt  p.  39-51.  '(0  lîhui  Ghazi  Balladur  Khin  ubi  Tuprs, 

Eueb.  ubi  Tupr.  JoHeph.  Aniicjult  Lib.  VIL  c.  3.  & $.  /Vlohammed  Elm  Ktnir  Khoand- 
c.  I.  Abu’l  Ghazi  Éabadur  KbiD*!  HKl.  fehah,  ubi  fupr.  Vid.  & d'Herbel.  Bibliotb. 

OcicDC-  p.  685. 
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nakoH  durant  450  ans,  leur  forcie  de  cette  retraite,  & la  vi£loire  qu’ils  Sccr.  il 
■remportèrent  enfdte  fur  les  Tartares  fous  la  conduite  de  Bertczena  Kban , ^!â*^** 
ont  rapport  h la  guene  entre  les  Pygmées  & les  Gruës.  11  obferve  que  PA'nr 
appelle  les  Pygmées,  Gittazi  ou  Katmi,  nom  qui  a beaucoup  d’affinité  avec  nt.ffià 
celui  de  Kajat , que  les  Mogols  portèrent  durant  leur  féjour  en  hgana-kon  ; Mo^ls , 
& qu’après  leur  fortie  de  - là  ils  firent  la  guerre  aux  Tartares  tels  que 
les  Grues , avoient  annuellement  leurs  quartiers  d’Eté  & d’Hiver  ; car  en  • 
Eté  ils  vivotent  fur  les  bords  des  Lacs,  des  Rivières,  ou  des  Mers,  qui 
leur  fourniflbient  du  poillôn  en  abondance;  &,  pendant  l'Hiver,  ils  vi- 
^'oient  du  gibier  qu’ils  prenoient  à la  challè  dans  les  Bois.  Aulli  Pline  <Sc 
Svlin  comparent-ils  les  Scythes  à des  Grues , & entendoient-ils  par  les  Pyg- 
mées un  Peuple  belliqueux.  Les  mêmes  Auteurs  appellent  la  Ville  Capitale 
des  Pygmées  Gératiie  ,&Géronia,  apparemment  au-lieu  de  Gergonia;  mot  qui 
diffère  peu  de  celui  à’Irgania , ou  alrgana-km.  D’ailleurs  ces  deux  mots  ont 
la  même  lignification , comme  Strcélenbcrg  l’a  démontré.  C'eft  ce  qui  eft 
confirmé  outre  cela  par  la  litnation  du  Pays  des  Pygmées,  qui,  fuivant  Pli- 
ne, cil  à peu  près  la  même  que  celle  de  la  Contrée  des  Mogols  & des  Tar- 
tares. Enfin , comme  Pline  nous  apprend  que  les  Pygmées  furent  mis  en 
fuite  par  les  Grues,  de-même,  fuivant  yJbul  Gbazi,  les  Mogols  eurent  le 
tnalheur  d’être  défaits  par  les  Tarares  ibus  la  conduite  de  Siuntz  Kban  (a). 

Avant  de  quitter  cet  article,  nous  croyons  devoir  obferver  que  Strahlen- 
berg  a découven  un  accord  furprenant  entre  Abu'l  Gbazi  Babadur  Kban 
& Annius  de  yiterbe  ; ce  qui  prouve  que  ce  dernier  Auteur  doit  avoir  eu 
en  main  d’excellens  matériaux  pour  la  compofition  de  l'Hidoire  ancienne, 
quoiqu’il  n’en  ait  fait  aucun  bon  ufage.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  da- 
vantage fur  ce  fujet,  feront  bien  de  confulter  l’Auteur  lui-même,  éSc  ne 
plaindront  pas  la  peine  qu’ils  auront  prife  {b). 

Nous  concluons  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  \et  Tartares  nefçauroient 
guéres  faire  remonter  leur  Hifloire  plus  haut  que  leur  fameufe  fortie  d’/r. 
gana-kon.  Et  même  dans  celte  fuppofition , il  s’en  faut  bien  qu’on  doive 
tout  admettre  comme  vrai.  Car  le  nombre  d'années  qu’il  y a entre  Berte- 
zena  Kban  & Cabul  Kban,  le  bifayeul  de  Genghiz  Kban,  monte  à 2550, 
quoique  notre  Hiflorien  ne  mette  entre  eux  que  17  Ivhans  qui  s’entre- fui- 
vant , ce  qui  efl  au  moins  2000  ans  de  trop , même  en  accordant  à chacun 
d’eux  un  régne  de  30,  ans.  Enfin,  le  Période  Hiftorique  des  Tartares 
commence  proprement  au  régne  de  Gengbiz  Khan , comme  celui  des  Ro- 
mains  fait  à Romulas , & celui  des  Arabes  à Mahomet  (c). 

7.  No- 

(a)  Abu'l  Ghszl  nihador  Khan  ub!  fiipi.  dsi  Leiic.  Grec.  Scapal.  Lexic.  Grsc.  Lac. 
c 4,  5.  Mr.  de  Sirahicnberg,  Hid.  Ceo-  p.  1411.  Job.  LuJolpb.  CommeiK.  Hid. 
ersph  Deraipt.  &c  416,  417,  41g.  Mr.  Æthiop.  p.  73.  Tbo.  Hfde  Hlll.  Rel  Vet. 

Prtit  de  la  Cro-x,  Hifî.  de  Genghize.  p.  8.  Peif.  p.  4x7.  G.  G.  Leibnicius  In  Mircel. 

Abdal.  Beid.  Hilî.  Sinenf.  p.  71,  7a.  edit.  p.  133.  Voyez  aulü  l'IutroduA.  de  Strab. 
sb  Adr.  Mull.  GreilFcnhageoi  D'Herbel.  obi  lenberg,  p.  20.  & p.  I39,  140,  141. 
fupr.  p.  489.  Plin.  Ub.  JV.  c.  ii.  Solin.  (S)  Mr. de Scrahleoberg, Introduit. n. X41. 

c.  10.  dh  is.  Calimach.  in  Ont.  de  Bell.  (c)  Abu'l  Ghaal  Bibadur  Eban'a  Uilc.  Oe- 

Torde.  apud  Bizar.  HIft.  Rer.  Perfleat.  p.  neàloeic.  deaXatara,  Parc.  II.  e-iy.  Voyez 
3S9.  HieroDym.  lu  Ezeds.  XXVII.  Bu-  auBIIzriéE  duTraduâeor,  p.  8,  9. 
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8ïrr.  H.  7.  Notre  Auteur  Ghazi  Bahadur  Khan  n’eft  nullement  d’accord  ^ 
vec  les  Hiftoriens  Prr/ân J fur  divers  articles.  Ces  derniers,  par  exemple, 
dts  Tâ*rta-  » Fontlateur  de  la  Nation  Turque , le  fils  d’un  de  leurs  premiers 

res  {ÿ  des  Monarques , & repréfentent  les  Princes  Tartares  comme  ayant  été  vainciu 
Mogois . & rendus  Tributaires  par  leurs  Héros  ; ce  qui  eft  diamétralement  oppofé 
tUfetu  ieur  gy  témoignage  de  notre  Hilloricn  Tartare.  I.£s  Ecrivains  Per  fans  repré- 
Tentent  /Jfrajtab,  Roi  de  Twrkeflan,  comme  ayant  fait  la  conquête  de  la 

. -L Perfe  ; au-lieu  que , fuivant  le  Khan  de  Kbmarazm , Àfrafiab  n’a  jamais 

Les  Ht}} f été  mis  au  nombre  des  Empereurs  Mogols  ou  Tartares.  Mais  de  pareil- 
iir«  diverfités  doivent  être  attribuées  à cet  efprit  de  jaloufie,  qui  a régné 

Terniiis  1“  Perfans  & les  Tartares.  Les  Hiftoriens  époufent  prefque  toujours 

peu  iTae.  en  pareil  cas  les  intérêts  de  leur  Nation  ; dit  c’eft  ce  qui  nous  a déterminé» 
eorj  trart  à pafter  fous  filence  ce  que  les  Auteurs  Perfans  rapportent  concernant  les 
"*•  affaires  des  Tartares,  excepté  quand  ils  confirment  ce  que  àkAbul  Gbazi. 
D’ailleurs , nous  aurions  donné  dans  d’inutiles  répétitions , puisque  tout  ce 
que  les  meilleurs  Hiftoriens  Perfans  rapportent  au  fujet  des  anciens  Prin- 
ces Turcs  ou  Tartares,  fe  trouve  dans  notre  Hlftoire  de  Perfe,  telle  qu’el- 
le nous  a été  tranfmife  par  des  Auteurs  Orientaux  (a). 

Nous  avons  omis  les  exploits  de  quelques  Princes , ou  Chefs  de  Tribus 
particulières , qui  ont  vécu  peu  de  tems  availt  la  uaiftânce  de  Gengbiz  Kban, 
croyant  qu’il  vaut  mieux  les  inférer  dans  l’Hiftoirc  du  régne  de  ce  Prince , 
quand  il  s’agira  de  marquer  quelles  l’ribus  il  réduiftt  fous  fon  obéifTance. 
Nous  fupplârons  en  même  tems  aux  omiftions , dont  nous  nous  fommes 
peut  être  rendus  coupables  dans  cette  Hiftoire  des  anciens  Turcs , Tartares 
dit  Mogols , depuis  leur  origine  jufiju’à  la  naiffance  de  Gengbiz  Kban  (b). 

Nous  aurions  pu  grolür  cette  liiftoire  * , en  y inférant  un  déuil  clr- 

con- 

(•)  Hic  Tapr.  T.  IV.  p.  103.  &c.  AImiI  (S)  Abu'I  Ghizi  Bahadur  Ehin , ubi  f» 
Gbazi  Bahadur  Khan ubiuipr. Pur:. II.  c.11.  pra.  Fart.  II,  c.  0,  11,  13,  14. 

Voyez  aufli  laPréf.  du  TraduA.  p.  10  , ii. 

* Nous  n'aToni  rien  dit  non  plus  des  traasmimtlons  des  Colonies  Scisbes  & Tartares  de 
difTéreos  endroits  de  Sbyttie  ou  de  Tartarie  en  £ver$  endroits  de  l'JSurepe  , i caufe  que  ce 
détail  n'entre  pas  naturellement  dans  le  plan  que  nous  nous  Tommes  propofé  ici.  Cepen- 
dant piufieurs  de  ces  transmigniions  ont  eu  réellement  lieu.  Les  Cbaztri,  Colonie  rue- 
fue  ou  Tartare,  vinrent  du  Turkefitat  dans  la  Cberfentfe  Tauri^.  & dans  les  Régions  qui 
s'étendent  jufqu'aux  fources  du  TanaSs,  plulieurs  üécles  avant  la  nalfTance  de  ùii\}lantits 
Pirpbyteginüe.  Une  autre  Tribu  de  Turcs  s'établit  au-dclTu$  des  Cbozari  vers  le  même 
tems,  & occupa  toute  l'étenduë  de  Pays  qu’il  y a entre  les  Tources  du  TanaSs  & Vljter. 
Ceux-ci  ayant  été  chalTés  par  les  Paxinticitie , vers  l'an  de  notre  Ere  E93,  allèrent  s'établit 
fur  les  bords  de  VIfler  ou  Danube,  tc  dans  ia  Pamonie.  Le  f(avant  Stiembielm  & Snatrt 
&iir/itus  ont  meme  démontré  que  quelques  hordes  de  Céirr  & de  Sejtbes  ont  habité  toute 
cette  étendue  de  Pays  du  tems  du  fameux  Odin.  Ce  Guerrier  mena  une  Armée  de  Oétes 
' dans  la  Scytbit  propremertt  dite,  & contraignit  les  iVeuri,  les  Cciani , &c.  i palier  avec  lui  dans 

les  Régions  SeplentrioDales  & Occidentales  de  l'Kure/ie.  Payer  aio&te  que  les  Heurt  étoient 
le  même  Peuple  que  les  Vuni  de  Snatra  Sturleus,  éc  que  les  Finlaiulois  d'é-préfent.  Cefl 
ce  qui  eh  conRimé  par  TlKice,  qui  dit  que  de  fon  tems  les  Ptisni  menoknt  une  vie  errante 
le  long  des  bords  de  la  Vtfitâe  d la  manière  dea  Scythes  ou  Tartares  (1).  , 

fl)  Tlieoulian.  Hytant.  p.  |S|.  Stiernhielaiot  spud  Olauni  Vercllom  ad  Ha.  Saga,  p.«s,  de  frip 
■ - Saotro  Stufiaui , Tom.  1.  p.  s , #t  alib,  Tacù,’  spud  T,  S.  Bayes,  üi  Cuarcif.  Scydiic.  in  te  iplo 

Bajeius  ibid.  p.  SI* — lli. 
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conflancié  de*  poerres  entre  les  Perfans  & le*  habitan*  d'/Ibtela , qui  étoient  S*ct.  II. 
^rement  1er  Kbagantt  6u  £.utbaUtts  ,7  Kefhtalitet  ou  Epbtbaittts  de*  Greci.  Hifttirt 
Mais  comitOf  nou*  aVfens  cf^à  relhpli  èette  'tâché  'dans'  THiftoire  des  Per- 
fans,  & que  nous  avoni  conûdéré  ces  Ephtbalitcs  comme  le  même  Peuple  ré«,^'dlet 
que  les //uns,  nous  aurions  pris  une  peine  aflTez -inutile  en  inférant  ici  ce  Mogols, 
qui  les  concerne.  Outre  cela,  comme  notre  dellëin  a été  fimplement  de  ln»r 

traiter  de  l’origine  «Sc.des  exploits  des  Tarif,  des  Tartares  & des  Mogols,  • 

jufqu’à  la  naillance  de  Gengbiz  Kban , de  la  manière  la  plus  abrégée  qu’il 
noos  feroit  poiTible,  nous  aurions  été  peu  d’acéord  avec  nous-mêmes.  Les 
guerres  qu’il  y eut  entre  une  branche  des  Huns  & les  Perfans,  appartien- 
nent proprement' à^l’Htftoire  des  Per/âaf  ou  à celle  des  âani  (a).  " ' 

Nous  en  difons  autant  de  la  transmigration  des  Gétes  dans  les . parties 
iëptemrionales  de-r£arepe,  vers  le  commencement  de  l’Empire  Romain, 
dont  Mr.  Bayer  nous  a donné  un  fçavant  détail  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie Impériale  de  Péter sbaurg..  Car  cés  Gérer,  quoique  Scythes  ou  Tar-  • 
larrr  d’origine,  ayant  abandonné  leur  terre  natale,  formèrent  un  Peuple 
particulier  de  grande  réputation.  Ils  furent  les  Ancêtres  de  ces  Gotbs  qui 
i*e  firent  tant  redouter  auxquels  nous  avons  alligoé  une  place  dans  cene 
Hidoire.  Cependant  il  fera  bon  d'ohferver  ici , que  les  Antiquités  des  Peu- 
ples Septentrionaux  font  à tous  égards  aulü  fabuleufes  que  celles  des  Tar- 
tares.  Et  leur  grand  Héros  Oèbn,Osbin,  ou  HtkPn,  n’a  furement  pas  vécu 
avant  le  tems  dp,  Pompée,  quoiwe  quelques. Antiquaires  Septentrionaux 
;]’ayent  placé  dans  les  llécles  les  plus  reculés.  Ceft  ce  qui  prouve  démon- 
Uradvemeot , que  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  V Europe,  fçavoir' 

:\z  Suède,  ü Navège,  la  Lappeme,  \z  Finlande,  \a  Uwtùe , \sDannemarc, 
VEflhonie,  &c.  n’ont  été  que  médiocrement  peuplées  avant  le  tems  de.7a- 
Jes-Céfar.  Quelque  paradoxe  que  cette  propofition  puüTe  paroître,  nous 
croyons  que  Mr.  Bayer  fi  très-bien  prouvée.  On  peut  en  inférer  de-plus 
:que  ni  la  Tqrtarie,  à' oii  les  Geta,  ffenrû.  Sic.  font  venus,  ni  la  Chine, 
n’ont  été  peuplées  d’aufll  bonne  heure  que  quelques  Sçavans  modernes  le 
prétendent  ; & c’efi  par  cette  obfervation  que  nous  terminerons  notre 
HiEoire  des  anciens  Turcs , Tartares  & Mogols  (è) 


(a)  Htc  fopr.  Tom.XIII.  HHV.  des  Hons.  Petropolitsn.  Tom.  V.  ad  an.  173a  & 173t. 
(»)  Th.  Stg  Bayer.  ConverOon.  Scytbic.  p.  3is-Sî9.  PettopoU,  1738. 
in  CouBM&Csr.  Academ.  Scicntiai.  Impérial.  . j 
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HISTOIRE  DES  INDIENS. 

CHAPITRE  X. 
HISTOIRE  DES  INDIENS. 

SECTION  I. 

De/criftm  de  Tl  N de. 

Sicr.  I “lOus  avons  déji  enoccaGon  d'obferver , qu«  les  Anciens  donaoient 
“~r — jjjj"  quelquefois  le  nom  À'iftie  à VEibicpie  proprement  dite , comme  le 

Je  fintl"  -A.  ^ ront  encore  jafqu’à  ce  jour  pIuGeurs  Peuples  Orientaux , & par- 
titmni  au-  ticuliërement  les  Perfant.  H a été  prouvé  aufll , qu’ils  ont  défîgné  par  le 
tTtfoiskU-no'Oi  A'Jndes  pluGeun  Peuples  éloignés,  <Sc  particulidrement  ceux  dont  les 
étoient  Gtoéi  fous  la  Zone  Torride.  Une  partie  de  la  Scytbie  a été  an- 
' ^ ’ nexée  à l'Jnde  par  Pto/oméeÿ  & PKae  y ajoâte  twatre  Provinces,  poQédéea 
par  les  Cedrofi , les  Zracbotee , les  Arii , « les  Paropamifadee , & toutes  G- 
tuées  à l’occident  de  V Indus.  Mais  aucune  de  ces  Provinces , ni  quelque 
' partie  que  ce  foit  de  la  Scytbie,  n’appartenoit  à finde  proprement  dite, com- 
me  on  peut  l’inférer  de  la  defcription  que  Ptolomée  lui-méme  donne  de  ce 
Pays,  dont  nous  allons  à- préfent  déterminer  l’étenduS  & les  limites  (s). 
Umites  V Inde  proprement  dite  étoit  bornée,  fuivant  Ptolomée,  à l'Oued  par  les 
arndut  Territoires  des  Aracbotee,  des  Gednfi,  & des  Paropamfadee  ; au  Nord  par 
*nnde.  jj  Scytbie  & par  la  Sérimu,  étant  féparée  en  partie  du  premier  de  ces  Pays 

K le  Mont  lmeau\  à l’Orient  par  la  Comrée  des  Sinee;  & au  mkli,  par 
i:ean  des  Indes.  Les  limites  occidentales  ne  poroilFent  pas  être  G exac- 
tement déterminées.  Car  quoiqu’il  fOit  naturel  de  fappoièr,  que  notre 
Géographe  ait  dû  faire  de  YIndas  la  borne  orientale  des  Provinces  habitées 

rr  les  trois  Peuples  que  nous  venons  de  nommer,  comme  étant  Gtuées 
l’oiieft  de  ce  Fleuve,  & fottpant  par  cela  même  la  limite  occidentale  de 
l'Inde , il  ne  laiGê  pas  de  marquer  nne  efpéce  d’incertitude  à cet  égard  ; 
puifqu’il  appelle  l’étendue  de  Pays,  comprenant  les  bords  occidentaux  de 
VInde,  Indo-Scytüe,  ce  qui  femble  indiquer  que  ceue  Région  appartenoit 
à X Inde-  Cependant  ceci  n’emporte  autre  cnofe,  Gnon  que  les  Inàkns  3c 
les  Scythes , qui  habitoient  le  long  des  frontières , étoient  entre-mêiés , comme 
nous  l’avons  obfervé  au  fujet  des  Libyens  3t  des  Carthaginois,  des  Syriens 
& des  Phéniciens,  qui,  à caufe  de' cela  même,  portèrent  les  noms  de  Uby- 
Phttàciens  & de  Syro^éniciens.  AinQ  l’on  ne  doit  point  conclure  de  ce  que 
Ptolomée  déGgne  le  Peuple  qui  habitoit  les  bords  orientaux  3c  occiden- 
taux de  V Indus,  Indo  Scythes,  ni  que  les  derniers  luGent  fujeu  aux  Indiens, 
ou  que  les  premiers;  fe  trouvaGent  foui  ' 4 domibation  des  Sej/tbes  ; mais 
' \ ^ ‘ feu- 

fs)  Hic  fupr.  Ton.  XII.  p.  4JI  St  433^  -VI,,  e.  17.  * 30.  Arrian.  de  F.apcdit. 
d'Herbel.  Blblioth.  Orient,  p.  447,  448  «“’Alexand.  Lib.  V.  c.  4.  nioDjrllus  Cbaras 
& aiib.  rtoL  L.  VIU  c.  i , 2.  f lin.  Lib.  cenus  in  Perieg.  verL  1088. 
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finkment  que  ce  Peuple  écoit' un  mélange  des  <kns  Nation*.  Ainû  il  y a Skt.  L 
lieu  de  préfumer  que  Ptoiomie  a pria  V Indus  pour  la  borne  occidentale  de 
Y Inde  proi>rment  ditt  ; Ibr-tout,  parce  que  la  chofc  eft  affirmée  en  termes^  * 
exprès  par  Diodore  de  Sicile,  yîrritn  & Strahen.  Pline  paroit  anffi  avoir  été 
dans  ce  fcmiment , quoiqu’on  cela  peu  d’accord  avec  lui-même.  Les  Sça- 
vans  font  fort  partagés  au  fujet  de  l’étendué  de  ce  Pays.  La  figure  en  étoit, 
fnh’ant  Stralm , une  elpéce  de  Rbomboïde , dont  deux  côtés  excédoieiu 
de  3C00  fiades  leurs  côtés  oppofés.  Un  des  premiers  contcnoit  13000, 

& 1 autre  1 6000  de  ces  ftades.  Outre  cela , il  y avoit  encore  deux  Pro- 
montoires , appartenant  au  P^s  en  quelüon , qui  s’avançoient  3000  lla- 
des  dans  l'Océan  des  Indes.  Ératojibénes  & Mégajlbésus , deux  Auteurs  de 
Strabon,  font  d’accord  fur  cet  article;  mais  un  antre  de  ces  Auteurs,  nom- 
mé Patrtclés , efl  d’un  fentiment  différent.  UInde  égaloit  en  étendue  tous 
les  autres  Royaumes  de  Y/IJie , s’il  en  faut  croire  Cti^s.  Néarque  dit  qu'il 
ne  fiilloit  pas  moins  de  quatre  mois  pour  la  traverfer , & Onéficrite  en  fait 
un  tiers  du  Monde  habitable.  Diedore  de  Sicile  donne  à Vlnde  30000  ffades. 
de  largeur,  & 28000  ftades  de  longueur:  mais  toutes  ces  fupputations 
font  fort  au-delà  du  vrai  (a). 

Cette  vafle  Région  efl  lituée  entre  le  69.  & le  90.  degré  de  Longitn-  & /<««• 
de  à compter  depuis  le  Méridien  de  Lenàres , & entre  le  8.  & le  36.  de- 
gré  de  Latitude  Septentrionale  ; car  elle  s’étend  depuis  l’embouchure  la 
plus  occidentale  de  Y Indus  jufqu’à  l’embouchure  la  plus  orientale  du  Gan» 
ge,  & depuis  Mus  Tag,  ou  le  Mont  Imaus,  jufqu’aii  Cap  Ctmssrine.  Les 
Montagnes , les  Rivières , & les  fertiles  Piaincs  dont  elle  ell  parfemée , 
font  un  des  plus  charmons  Pays  de  la  Terre.  Les  richeflês  qu’elle  renfer- 
me dans  fon  fein  font  immenfes  , mais  c'eil  de  quoi  nous  parlerons 
dans  la  fuite  (à).  ' • ’ 

Le  Gange,  fuivant  les  anciens  Géographes,  partageoie  ce  Pays  en  deux 
parties,  qu’ils  appelloient  India  intra  Gangem,  & India  exsra  Gangem,  & 
cette  divifion  ell  encore  aéluellemeM  reçuS  parmi  le*  Sçavans.  L’ India 
intra  Gangenfétok  limitée  à l’Oueft  par  Y Indus,  au  Nord  par  le  Mont 
Imaus,  à l’hft  pur  le  Gange,  dt  au  Midi  par  l’Océan  des  Indes.  -Elle  con- 
tenoit  quantité  de  Royaumes  ou  de  Provinces,  & de  Villes,  dont  nous 
donnerons  quelque  idée  à nosLeéleurs;  après  quoi  nous  ajoûterons  uue  des- 
cription abrégé  de  l’autre  partie  de  Y Inde,  ficuée  à l’Orient  du  Gange  (c). 

Quelques  C^ographes  placent  dans  la  partie  feptentrionale  de  cette  Con- 
trée les  /Ifpii,  les  l’hyrai,  & les  /hafaci,  cpi’ Âlexmdre  fubjugna  en  s’ar 
vançant  vers  m Cboafpe.  Les  principales  Villes  de  ce  Pays  étoient  Plege^ 
rium  & Gcrydalis,  fuivant  Araésif.  Les  Gureti  habitoient  près  de- là,  de 
virent  yJIexanir'e  poffer  fur  leurs  Terres , quand  ce  Conquérant  voulut  atta- 
quer 

(d)  ?toL  & DionyC  aiaricen.  obi  fupr.  bon.  Lib.  XV.  ot  A tpCe  Strah.  ibid.  CicC 
Socharr.  Clun.  Lib.  I.  c.  i.  ft  as-  Ar-  Resreh.  ft  OoeOedt.  apud  Stiab.  ubi  fupr. 
risn.  ubi  Tupr.  Diod.  Sic.  Lib.  II.  c.  85.  (i)  lidein  ibid.  & sHp. 

86.87.  P!in.  Lib.  VI.  c.  17.  Eratofthe-  (*)  Piol. Ceogr.  L.  VII.  Diod.  Sic  5ua!>. 
ncs,  Mcs^ibeoei,  & Pairocles,  i>pud  Sua-  Plin.  Arriam.  obi  fupr. 
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Srrr.  t.  quer  les  jljfaceni.  Lès  premiers  avoient  une  Ville  fituée  près  du  confluent 
ptftrip.  du  Copben  & du  Cboajpe , qo’on  nommoit  Nagara  & Dion;^polii  j mais  cet- 
jç  Place  n’étoit  pas  auffi  confidérible  que  Mqffagai  Capitale  des  AJJactni, 
J'  qui  ne  fe  rendit  aux  Macédoniens  qu’aprës  s’être  vaillamment  défendue.  Ora 
& Bazira  étoient  aufli  deux  Fortereflès  fltuées  dans  ce  même  DiflriéL, 
Alexandre  fe  rendit  maître  de  toutes  deux,  & obligea  la  Garnifon  de  la 
dernière  à abandonner  la  Place , & à gagner  un  Hocher  efearpé  appellé 
Aarnos.  Ce  Rocher  avoit  200  flades^de  tour,  <Sc  11  flades  en  hauteur, i 
fuivant  Arrien.  Les  Indiens  reg^doient  ce  poÂe  comme  imprenable.  Car , 
on  n’y  pouvoir  monter  que  par  un'  fentier  étroit , & au  fommet  il  y avoir 
une  fource  d'eau  pure , & une  aflez  grande  étenduê  de  terre  labourable , 
pour  pouvoir  nourrir  looo  hommes  du  blé  qui  y croifloit.  Hercule  en  avoit 
envain  tenté  la  conquête , dont  l’honneur  étoit  réfèrvé  à Alexandre.  N’ou> 
blions  pas  d’obrerver  ici  que  la  fameulê  >Ville  de  Ny/a , qu’on  prétend  a» , 
voir  été  bâtie  par  Bacebus,  étoit  fltuée,  fuivant  Ssrabon,  entre  le  Copben 
Si  \’ Indus.  Le  Mont  A/rr^r,  oaMerus,  fe  trouvoit  dans  le  voidnage  de,' 
Hyfa.  Bacebus  s’y  retira  avec  Ton  Armée,  dans  le  temsque  la  peue  St, 
d’autres  maladies  faifoient  de  cruels  ravages  dans  les  Plaines  d’alentour. 
C’efl  ce  qui  donna  lieu  â la  fable  que  Bacebus  étoit  né  deux  fois , & avoit 
• été  tiré  de  la  cuiffe  de  Jupiier,  fignifiant  une  euijji  en  Grec.  Nous, 
avons  cru  devoir  indiquer  les  noms  des  Peuples  & des  Cantons  marqués 
ci-delTus,  à caulê  que  de  très- bons  Auteurs  Ica  annexent  à VInde  proprement 
dite , comme  étant  fitués  â l’Ouell  de  V Indus  (n). 

Taxila  étoit  une  Ville  grande  & riche , peu  éloignée  du  bord  oriental  de 
V Indus , & la  plus  confldérable  de  toutes  celles  qui  étoient  fltuées  entre 
VIndus  Si  ŸHydefpes.  Llle  étoit  fameufe  pat  la  fageflè  de  Tes  Loix  Si  de 
Tes  Régie  mens  Politiques.  Il  y a quelque  apparence  que  les  Samarabriæ^ 
les  Sambruceni , les  Bifambrit(t\,  ka  Ofu  ^ les  Autixeni,  Si  quelques  autres 
Peuples , habicoient  une  partie  du  Pays  où  Ta.xila  étoit  fltuée.  Toute  la 
Contrée,  fuivant  PHne , portoit  le  nom  d’Amands.  il  parott  par  quelques 
Auteurs  dignes  de  foi  Alexandre  le  Grand,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  la  vifloire  qu’il  avoit  remportée  fur  Parus  , Si  pour  éternilèr  en  même 
tems  la  mémoire  de  fon  Cheval  Buciphale , fit  bâtir  deux  Villes , qu’il  nom- 
ma Niceea  & Bucépbala,  dont  la  première  a été  probablement  fltuée  fur  le 
bord  oriental.  Si  l’autre  fur  le  bord  occidental  de  YHydafpe  (b). 

. Le  Royaume  de  Parus  étoit  fltué  entre  YHydafpe  Si  YAceJîius.,  Si  pouvoir 
paiTcr  pour  un  des  plus  beaux  Royaumes  de  Y Inde  ,dans  le  tèms  q\i' Alc-xan-. 
dre  y porta  fes  armes  viâorieufes.  Le  Pays  étoit  riche , Si  contenoit , fui- 
vant SiraioH,  jufqu’à  300  Villes,  dont  les  noms,  à l’exception  d’un  très- 
petit  nombre  , ne  nous  ont  point  été  tranfmis  par  quelqu’un  des  an. 
ciens  Géographes  (c). 

Les 

' (a)  Arrian.  de  expedit.  Alexand.  LIb.  IVT.  Strab.  ubi  fupt.  Diod.  Sic.  Lib.  XV'IJ.  c.9S» 
e.  a».  Strab.  Lib.  XV.  Diod.  Sic.  Lib.  U.  Curt.  Lib.  IX.  c.  1,  & a'ib.  Plin.  Lib.  VL 
e.  88.  Ptol.  ubi  fupr.  Vide  etiam  Criltopli.  c.  ao,  dtalib,  Ptol.  Gcngr.  Lib.VU.  c.  1. 
CeMar.  Geogr.  Aniiq.  Lib.  KL  c.  tj.  (e)  Suab.  Geogt.  Lib.  XV.  , 

(/’)  Arriau.  ubi  fupt.  Lib.  V.  c.  4.  & 8. 
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' Les  Aèraijlce,  Canton  Indien,  pofledoient  un  Diftri£l  à l’Orient  de  \'/1-  Srer.  L 
te/ines , & de  V Hydraotet,  Près  du  bord  oriental  de  ce  dernier  Fleuve , il  Oeictip. 
y avoitnne  Ville  cfl Alexandre  prit  par  capitulation.  Le  nom  de  cette  Vil 
le,  fuivaat  Arrien  & Quinte  Curce,  ètoit  l'imprama.  Après  la  rédufîion  de  , 

Cette  Place,  Alexandre  pénétra  dans  le  Pays  des  Catbeei,  comme  Arrien  les 
appelle , - ou  Cathei , comme  Sirabon  les  nomme.  Ce  Prince  fe  rendit  maîn 
tre  peu  de  tenu  après  de  Sangata,  leur  Capitale,  (ituée  près  du  bord  occi* 
dental  de  YHypbaje , le  dernier  Fleuve  qu’il  pallà  dans  ion  expédition  des 
Indes.  Le  nom  de  Cath(ti  ièmblc  être  d’origine  Tartare , & fournit  une  es- 
pèce de  preuve  que  les  Tartares  avoient  reculé  leurs  frontières  de  ce  cô- 
^ té-là  jufqu’à  \'H\phafe,  lors  de  cette  expédition  ; à moins  que  nous  ne  fup- 
pofions  que  les  Soldats  à' Alexandre , par  erreur , appliquèrent  le  nom  d’une 
Nation  voiûne  au  Pays  entre  ÏHydraotes  & Yllyphafe.  Une  pareille  fuppo- 
ficion  n’a  rien  d'abfurde,  puifque  les  Macédoniens  donnèrent  le  nom  de  Ja- 
xarte  * aajTansfr  j ce  qui  a été  caufê,  fuivant  Pline,  que  Quinte  Curce  & 

Arrien  ont  confdi^u  enfemble  ces  deux  Fleuves.  Enfin , comme  les  Grecs 
ne  içauroient  avoir  eu  des  idées  fort  exaâcs  des  Pays  qu’ils  traverfoient, 
nous  devons  nous  attendre  à trouver  bien  des  fautes  dans  ceux  de  leurs  Au- 
teurs qui  nous  ont  transmis  les  conquêtes  àî Alexandre  dans  ces  Pays.  Com- 
me le  Langage  des  t^ryrèsr  ou  Tartares,  aulli-bien  que  celui  des  Indiens, 
étoient  parfaitement  ignorés  des  Grecs  , cette,  conlidération  fournit  une 
nouvelle  caufe  du  manque  d’exaètitude  de  Ces  Ecrivains.  Mais  pour  ne 
pas  infider  davantage  fur  ce  fujet,  Alexandre  fit  ériger  i3  Autels  fur  le 
bord  oriental  de  ïllypbafe  , comme  autant  de  monumens  que  l’endroit 
où  ils  étoient  fervoit  de  borne  à Tes  conquêtes,  fes  Troupes  ayant  refuie 
de  le  fuivre  jufqu’au  Gange.  Ainll  ayant  repalTé  ï'Hypbafe , il  fe  prépara  à 
reprendre,  la:  route  de  VHyiafpe  (a),  . . , . 

Les'  Oxjdeaca  faifuient  leur  demenre  aux  environs  du  confluent  de  YHy- 
draotes  & de  Y Acéjines.  C’étoit  un  vaillant  Peimie  que  les.Oxydrsr*,  de 
même  que  leurs  voiflns  les  Malli , dont  les  Terres  s’écendoienc  le  long 
de. r^’drsortrr. ; Alexandre  les  fubjugua  les  uns  dit  les  autres;  mais  il  fut 
en  grand  danger  de  la  vie,  dans  un  aflaut  qu’il  donna  à une  Ville  desOxy^ 
iraese,  s'il  en  faut  croire  Quinte  Curce  & Arrien-,  mais,  fuivant  Strabon, 
la  Ville  appartenoit  aux  Malli.  Ce  Vainqueur  de  YAJie  bâtit  près  de  - là 
une  nouvelle  .Ville  , à laquelle  , fuivant  Cellarius , il  donna  le  nom 
di Alexandrie  {b). , t 

' . • .Au 

‘ (il)  Arria».  ubi  funr.  Lib,  V.  Strab.  ubl  (b)  Curt.  Lib.  IX.  c.  4.  Arrlan.  obi  Tupr. 
fopr.  Plin.  Lib.  VI.  c.  i6,  17  • & abb.  Lib.  VI.  c.  it.  Scrab.  ubi  fapr.  Cellar. 

Csrt.  Lib.  VI.  & LUi.  VII.  Chiinoph.  Cd*  ubi  Tupr.  e.  23. 

lar.  ubi  fupr.  Lib.  111.  c.  21,  &c.  23.  < ' ■ 

• Le  nom  de  Jaxarte  eft  proprement  Ikfertts,  on  Tkfart,  nom  que  ce  Fleuve  porte  en- 
core aCluentment."  Dans  l’ancien  Langage  des  Seytbe-MegUt.  Vt  fignibe  grand , a Sort  ou 
Strt m Aeuoe.  Deforte  qu’ftVMr  , ou  , par  corruption  JaxtrUs , veut  dire , un 
grand  F.euvt  (l).  • . 

t • . (I)  De  Stnbtcobcrir,  latioduft.  p.  s.  ' 
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1^^*.  ^ Aa  midi  des  MÆ  étoient  Gtu^i  les  Sabrtua , Nation  puilEmte  fuivant 
iKw  jVrîn*  Carcf.  Au  midi  de  ces  derniers  fe  trouvoient  les  S^dn,  dans  la 
àe.  Contrée  defnuels  Alexandre  bâtit  une  autre  Ville  qu’il  nomma  probablement 

■ auSî  Alexmarie.  Les  Muftcani,  donc  Onéjkriie  fait  memion  dans  Strabmt 

étoient  encore  plus  au  Midi,  <Sc  les  Prt^i  davant^  encore,  s’il  en  faut 
croire  QAnte  Curce.  Le  Royaume  de  Sabut , ou  ^ai^ur , comme  Diodart 
de  l’appelle,  avan$oU  davantage  vers  l’Océan  des  Indet.  Toutes  les 
Nations  ou  Tribus,  & les  Places  dont  nous  venons  de  faire  mention, 
étoient  (Icuées  le  long  du  bord  oriental  de  ïtnduSy  comme  aufli  la  Ville  dt 
rile  de  Pitaû  , dont  la  dernière  étoit  formée  par  les  embouchures  de  ce 
Fleuve.  Quelques  anciens  Auteurs  ont  nommé  l'ile  Patalena , Pattalena , 
&PataUa,  & la  Ville  Patala  ou  Paitala:  cette  Place  étoit  bâtie  dans  la* 
partie  la  plus  élevée  de  l’ile , & défendue  par  une  bonne  ForterelFe. 

Les  Ponicani^  autre  Tribu  /ndicnne , femblent  avoir  été  placés  entre  les 
Mujicani  & Patalena  tant  par  Diudore  de  Sitile  que  par  Strabon  (a). 

Outre  les  Peuples  & les  Lieux  indiqués,  nous  en  trouvons  un  bien  plus 
grand  nombre  fittiés  lur  la  côte  maritime  entre  les  embouchures  de  P Indue 
du  Gange.  Ptolomde  nous  en  a laifTé  l’énumération.  Nous  ne  parlerons 
que  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  chofe  de  remarquable  (él. 

Les  trois  premières  Places  qui  s’offrent  à notre  vue,  font  Saryroz*,  Su* 
pira,^  & Siinyllay  Barjgaza,  oa  ÿurygaza  Emporium,  étoit  une  Ville  ma« 
ritime,  avec  un  Porc,  fur  le  Fleuve  Namadut,  dans  une  direâion  méri» 
dionale  à l’égard  des  embouchures  de  V Indus.  Le  Golphe  voifîn  en  tiroir 
le  nom  de  Sinus  Barygazenus.  Le  vrai  nom  de  cette  Ville  femble  avoir  été 
Gaza , le  mot  de  Bar  ou  Bary , qui  y ell  ajoûié , Ggnifianc  en  vieqx  Langa- 
ge Indien,  Eau,  ou  la  Mer^  AufTi  Pline  nous  apprend>iL  qu’il  y avoit  bien 
• avant  en  Ethiopie  une  Ville  ^pellée  Gaza,  & une  autre  sera  la  côts 
BS  LA  Mer  , â quelque  diftance  de  Gaza,  qui  s’appelloit  Baragaza.^  Ce- 
ci efl  conhrmi  par  le  témoignage  d’Arrien , qui  parle  d’une  Ville  Gtuée 
dans  la  S<^diane,.à  une  petite  difrance  des  contins  de  l’India  intra  Gangem, 
qui  efl  le  Pays  que  nous  confidérons  achtellemeut , appellée  Gaze  ce  qui 
prouve  fuffilamnnent  que  Gaza  étoit  le  nom  d’une  Ville  fltnée  dans  l’inté- 
rieur du  Pays  ; & Barugaxa  celui  d’une  Ville  maridme  dans  l'IetUa  intns 
Gangem.  On  irouvoit  plufleun  traces  de  l’expédition  àî Alexandre,  con>' 
me  de  petites  Chapelles , des  Autels,  des  Vediges  de  Camps,  de  grands 
Puits,  autres  chofes  pareilles  qui  fublldoient  encore  dans  le  Pays  adja- 
cent , quand  Arrien  écrivit  fon  Periplus  Maris  Erytbrxu  Cet  Auteur  rap- 
porte aufli , que  même  jufqu’â  fon  tenu  d’anciennes  Drachmes,  avec  des 
Légendes  Grecques , & les  Effigies  de  Mtnander  & d’AppollodoluSj  deux  Prin- 
ces qui  régiiérent^d^ns  ces  Lieux  après  le  départ  d' Alexandre , fe  trouvoient 
dans  le  voifinage  de  Barygaze  (c). 

S'tpâ* 

(a)  Catt.  (.81.  IX.  c.  a.  DM.  Sic.  Ubi  (b)  Ptol.  Ceogr.  ubi  fupr. 

XViL  c.  101.  Arriao,  tibi  fitpr.  Lib.  VI. . (c)  tdrniftild.  Ârrisn.  Pcripl.MSr.Eiythr.. 

c.  17.  Plin.  Lib.  VI.  c.'  20,  n.  Oionyr.  p.  a6,  27,  Sali!».  Oxon.  1698  Pljn,LiU. 
Characen.  Périt  g-  verf.  toÿj.  Onelierit.  VI.  c.  20.  Aiiisn.  ubi  fupr.  JUb.  IV.  C.2,. 
apud  Suab.  ab(  fupr.  ut  & ipfe  Sinb.  iliij,  I7.,.&c. 
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Suptrt , ou  Sttpara  Emporium , étoit  pareillement  fur  le  Sinus  Barygazenus,  gecr.  t 
un  peu  au  midi  de  Basygtsu.  Peut-être  que  la  Ville  moderne  de  Cbitpour,  ütfnip- 
ou  Sbitfur  répond  k rancienne  Suporai  au  moin*  eft-il  certain  qu’il  y a beau- 
coup  de  i^pun  entre  cm  deux  Place*,  unt  pour  le  nom  que  pour  la  fi- 
tuation.  Quoi  qu’il  en  fait,  Suparo  a été  prife  pour  ï’Opbir  de  l’Ecriture 
par  lacas  Hoijlenius  (a). 

SimyiJa  étoit  en  même  tcmi  le  nom  d’une  Ville  & d’nn  Promontoire. 

Au  nom  de  la  Ville  fê  trouvoit  imnt  le  mot  à'Empùrim,  Mais  ni  cette 
Place, Gtuée  au  Midi,&  à une  aiTt-z  grande  dilknce  de  Supora,  ni  le  Pro« 
montoire , n’ont  jamaii  figuré  dan*  les  Ecriu  des  Anciens  (b). 

Hippocura  Batipatna,  & quelques  autres  Places  de  ce  font  nom- 

mées par  les  Anciens,  & vuilk  tout.  SouaH,  Gtuée  fur  le  Tapi,  vi*-ù-vis 
de  Surat , occupe  probablement  le  même  endroit  où  étoit  la  Smylla  des 
anciens  Géomaphes.  Muzsris  étoit  peu  de  chofe  daiu  le  tems  que  PUfio 
écrivoit  Ton  HiAoire  Naturelle , mais  cette  même  Place  pouvoir  paOer  pour 
confidérable  du  terni  d’i^rrirn  & de  Ptdomit.  CalUgeris,  Nitrist,  & d'au- 
tres Villes  obfcures,  dont  les  Ancteus  difent  un  mot  en  paûknt,  ne  méri- 
tent aucune  attention  (c). 

Vers  rextréroité  méridionale  de  cette  étendue  de  Pays,  nous  trouvons 
la  Région  des  ^'t , Ekneon  Emporium,  Coltiara  Metrepolis,  & la  Ville  & 
Promontoire  de  Cmar  ou  Comaria  ; Promontoire  qui  eft  furement  le  Cap 
Cmorin  des  Modernes.  Toutes  ces  Places  étoient  au  midi  du  Fleuve  Boris, 
dont  le  nom  déGgne  de  Veau  dans  la  Langue  du  Pays.  Nous  paflerons  fous 
Glence  1rs  autres  Nations  & Villes  maritimes  peu  connuët,  & placées  par 
les  yincicns  entre  le  Cap  Comerin  & les  embouchures  du  Gange  (d). 

Osùut,  Bttsana,  Jiippocura,  Carura,  Sera,  Otbura,  & d'autre*  Ville* 

Gniées  dans  la  partie  intérieure  de  méridionale  de  V/ntlia  intra  Gangem,  ne 
valent  guère*  la  peine  d’être  nommées.  Mais  Paübotbrai  Gtuée  fur  le  con- 
fluent de  l'Erannoboa  & du  Gange,  a été  reprélêntée  comme  une  Place 
G conftdérable  par  Pline , Ptohmée , & Straioa , que  nous  ne  fçaurions  nous 
/éfoudre  à la  palier  (bus  Glence.  'Elle  lêrvoic  de  Capitale  aux  Prajii,  qui 
ont  été  on  des  plus  illuAres  de  des  plus  puiflâm  Peuples  de  Y Inde.  Palibo- 
tbra  donna  même  fon  nom  aux  habiiam  du  Pays  où  elle  étoit  Gtuée , qui 
furent  nommés  d’après 'elle  Patibotbri.  Leur  Roi  pouvoir  mettre  en  cam- 
pagne une  Armée  de  600000  Fantaflins,  de  de  30000  Chevaux.  Ptehmée 
pl^  les  Pre/îi,  qu'il  nomme  Prafiatse,  prés  du  Gange,  mais  au-delTai 
des  Palihotbri  (e). 

Les  (âges  indiens , ou  Philorophes , appellés  Gymnofipbiftes  par  les  Grecs 
habitoient,  foivam  Ptolomée,  la  partie  de  Y Me  ^i  eft  au  Nord- Eft,  entre 
YHypba/e  & le  Gange.  Les  Brachmanes  ou  Brahmatut , qui  étoient  une 

bran- 

(«)  Piol.  obi  fapr.  Luns  Hoiftenlus  té  (d)  Ftol.  0e  Arrlu.  dM  Apr. 

Oretl.  p.  137.  («}  Ptol.  a Strsb.  ubi  Topr.  Artisn.  lo- 

(b)  Piol.  gbi  fiipr.  Ale.  c.  10.  PIbi.  Lib  VL  c.  >p.  Cure. 

(e)  PJin.  Lit».  VI.  c.  13.  Aniio.  Peripl.  Lftx.  ÏJL  c.  s,  Vide  etiam  Sslmar.  in  So- 
Mu.  Cipchr.  p.  30,  31.  PioL  ubi  fupr.  Üo.  p 
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S«cT.  I.  branche  des  Gymnofiphiflct , à ce  que  Ctllarbu  prétend,  ont  aufli  fait  leur 
féjüur  dans  la  partie  méridionale  de  ce  Pays,  entre  le  Solenui  & le  Cbabe- 
*"’rur,  deux  Rivières  peu  éloignées  du  bord  de  la  Mer.  PUiu  dit  que  pki* 

- - fleurs  Peuples  Indiens  ament  le  furnom  de  Bracbtnancs , & qu’un  de  ces  Peu* 

pies  portoit  le  nom  de  prit  une  Ville  habitée  par 

des  Brachmanes  dans  les  Territoires  de  Molli , fuivant  Arritn  ; & Diodore 
de  Sicile  noos  apprend,  que  ce  même  Peuple  avoir  des  Villes,  près  du 
Pays  des  Muficani  & des  Etats  de  Sambus  ou  Sabus , à une  petite  diflance 
de  y Indus.  Ce  Sabus , fuivant  le  même  Auteur , ^rès  s’étre  vaillamment 
défendu , fe  fournit  enfin  a Alexandre,  Porphyre  affirme  que  quelques  - uns 
des  Brachmanes  habitoient  les  Contrées  raontueufes  de  VInde , & les  autres 
les  bords  du  Gange.  Les  Calingee  occupoient  l’étendue  de  Pays  contiguë 
aux  embouchures  du  Gange , vers  le  tems  de  Pline , qui  femble  aulli  les 
avoir  appelles  Maccocalivgre.  Les  Gangaridee , ainfi  nommés  d'après  le  peu 
de  diflmce  qu’il  y avoit  entre  leur  Pays  âc  le  Gange ^ étoient  mêlés  avec 
les  Calingx  ; & ce  mélange  donna  lieu  au  nom  de  Gangarida  Calingte.  Cel~ 
larius  a placé  les  Padœi,  Panda  ^ ou  Patsdei,  dans  \' India  inlra  Gangem, 
quoique  cette  fitudtion  ne  leur  ait  nullement  été  affignée  par  Jes  Anciens. 
Au-cohtraire  Hirodute,  Tthulle,Üt  d’autres  en  parlent  comme  ayant  été fiiués 
h l'Orient  du  .Gange , & même  a une  alTcz  grande  diflance  de  ce  Fleuve  {a). 
India  extra  U India  extra  Gangem  étoii  bornée  à l’Occident  par  le  Gange,  au  Nord 
G:ingein.  Ja  Scytbie , h l’Orient  par  k Pays  des  Sina,  éSc  au  Midi  par  l’ücéan 
des  Indes.  Tout  prés  des  embouchures  du  Gassge  étoit  le  Pays  des  Ganga- 
rida , dont  la  branche , furnomtnée  Caiinga , habitoient  les  bords  occiden- 
taux de  ce  Fleuve.  Dans  toutes  les  Copies , unt  manuferites  qu'imprimées» 
de  Diodore  de  Sicile  & de  Straboni,  nous  les  trouvons  fous  le  nom  de  G'an- 
darida.  Mais  le  nom  de  Gange , d’où  le  leur  efl  dérivé , prouve  évidem* 
ment  que  c'eft  une  faute  (b), 

Dans  la  partie  maritime  de  ce  Pays  étoient  fituées,  fuivant  Ptolomee, 
une  Vaille  nommée  Pentapolis , Baracura  Emporium , & l’embouchure  de  la 
Rivière  de  Toenfatma.  Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  les  Vilks  de  Sa>si\ 
hra  & de  Sada,  & le  Fleuve  Sedut;  puis  Barabonna  Emporium,  Temala , & 
• une  Rivière  du  même  nom  ; enfin,  le  Pays  des  Bifyngeti,  qui  étoient 
amropophages , & la  Ville  de  Saraba,  d’où  le  Sinus  Sarabaeus  a tiré  foa 
nom  dans  une  ffireâion  méridionale,  nous  rencontrons  Bcfynga  ou  Baby- 
Jenga  Emporium  & Beraba,  deux- Villes  afRz  confidérables , dont  Ptolomée^ 
fait  mention  (c). 

■ U /lurea  Cberfunefas  Sîntss  Gangcticus,  & dans  le  Sinus 

Alagnus , ayant  à fon  côté  occidental  Tacola  Emporium , & . la  Rivière  de 
' . • Chry- 

(<)  Str.ib.  Lib.  XV.  p.  489.  & Lib.  XVI.  verf.  145.  Salmar.  ubi  Tupr.  p 700.  Vide 
p.  314.  Ptol,  ubi  fupr.  Pijn.  I.ib.  VI,  c.  17.  ctiim  Cbn'doph.  Ccüar.Tubl  fupr. 

Arriin.  de-yspedit.  VI,  c.  7.  (i)  Artemidor.  apud  Strab.  Ub.XV.  DIo- 

Uioil  Sc,  IJb.  XVii.  c.  loï,  log^.  Pori  nyf.  Characen.  Perieg.  verf.  1144.  Oiod. 
phyr.  -rtfî  ân);», , l.ib:  IV.  ç,  17. ‘ Hero-  Sic.  Lib.  Il,  Plio.  & Ptol,  ubi  lupr. 
dot.  Lib,  III.  c 99.  ïibul.  Lili.  IV’.  Eleg.  I.  (c)  PloL  ubi  fupr.  • , > 
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ChT^foanê.  • Le»  Anciet»  plaçoienc  dans  i’angle  mt'ridioiial  le  Promontoire  Surr.  I. 
ippetié  Malm.Cokm,  & lès  Villes  de  Colt  & de  Perimula.  Bien  des  Sçav'an»  Dcfenp- 
prennent  cette  Aurea  Cber/ont/us  pour  l’Opèir  de  l’Eaiture,  à caufe  qu’on 
Y trouve  en  abondance  toutes  les  chofes  que  Salomon  recevoit  à’Opbir.  Cet- 
te  opinion  femble  avoir  été  adoptée  par  Jofipbe  & par  PtoUanit.  St,  Jért- 
me  ne  doit  pas  être  cenfé  d’un  autre  avis , quand  il  fuppofe  t\\xOphir  eH 
une  lie  Indienne , à caufe  que  dans  ce  pafla^ , & daiu  d'autres  du  même 
Auteur , le  nuJt  d'h/ula  ou  Ile , peut  très-bien  s’entendre  d’une  Prefqu’îlei 
Bochart  croit  que  l’ile  de  Teprobane  eft  l'Ophir  de  Salimon,  mais  il  n’appuye 
ce  fentiment  que  fur  d’aflèz  fbibles  conjcdures.  . La  Région  des  Lejl» , 
ou  Pirates,  étoit  contiguë  dans  une  direèliun  feptentrionale  à Y Aurea  Lber- 
fotefns  i à travers  laquelle  couloit  le  Sjbanmts.  Cette  Rivière , fuivant  Pto/o- 
mrr , divifoit  la  Pays  que  nous  confidérons  à-préfcnt,en  deux  parties, donc 
l’une  concenoit  les. Villes  de  Samarandc  & de  Pagra/a,  & l’autre  celles  de 
Pitbonobajle  Emporium  & de  Zaht.  BAonga  & Corgatba,  dont  chacune  pa* 
ro!t  avoir  été  la  Capitale  d’un  Ddtriêl’ particulier,  étoient  fituées  fur  le  Si. 
t)ur  Magnat  de  Ptokmie,  qui  place  entre  elles  l'embouchure  de  la  Üoana^ 

& la  Ville  de  Tbroana,  iCe  même  Géographe  fait  aulli  mention  de  Sinda^ 

& d’une  autre  Pajr4/« , comme  licuées. dans, ce  Pays.  C’clt  par  ces  deux 
Villes,  & par  des  Rivières  de  Dsrûr  & de  <Ssrur^  qu’il  termine  laDefcrip. 
don  de  la  partie  maritime  de  YJndia  intra  Gangem  (a), 

..  A une. petite  dKbance  da.Moat  .Mteandtr  ou  Maindrut,  .étoient  iltuées, 
fuivant • P» vlssifis,  les.Villes,  de  Triglypion,,  de  Tofth,  & de  Tugma,  Au: 
deflus  de  la  Région  À" Argent  U<y  avojt  un  Diftriâ  appejlé  la  Région  d'ür, 
mire  \e  Sinut  Gangeiicus  àt  le  Sinttt  Alagnut.  Euue  le  Darius  le  Serus 
fe  trouve  une  Province  appellée  Cbgkitis  par  Ptvlûsnéc  ,q>ar  allulion  aux  mé- 
taux quelle  produifoit.  Les  Tameei , les  Çorancali , ks  Indapratba , & les 
Cacobee , avosent  leurs  demeures  dans  la  partie  feptentrionale  de  Y India  ex~ 
tra  Gangem  ; & nous  truuvons>au  centre  de  cette  Contrée  les  Ibcringte  èx 
les  Dabajee-  Mais  en  voilà  alTez  fur  le  chapitre  de  quelques  Peuples  ob- 
fcurs ,'  qui  ont  habité  une  partie  éloignée  de  notre  Globe , prefque  incon> 
nuë'à  ceux-là  mêmes  qui  nous  en  ont  tranfmis  la  Defcription  {b). 

■ Les  plus  fameux  Fleuves -de  l’/ndr,  étoient  Y Indus  & le  Gange,  tout  F.tuvit, 
deux  plus  grands  que  le  Nil,  fuivant  Straben.  Püne  dit  que  * Y/n^s  avoic 

’ . . fa 

' (s). idem  ibid.  Joléph.  l.ib.’VlII.  c.  b.  Çban.  LU>.  L,c.  46.  Luc.  llolden.  ad Ot- 
iliiTOnym.  apud  Ccllar.  ubi  Tupr.  noch.  tel.  p.  ijj. 

,i  . ^ W U***  f^ft- 

■ • Ce  Fleuve  efl  auHl  appellé  SJndufpar  P/inr  & par  jtnim,  dt  Pte.'em/e  ddfîgne  par  ce 
icéaie  nom  une  de  fes  embouchuret.  Le»  naturels  du  Pays  nomment  encore  aujourd’hui 
l'/sditr,  quand  il  commence  d s'approcher  de  l'Océan  des  Indes,  Sinde  ou  Sindiis.  Dc-li 
éA  venu  au  Pays  voidn  lé  nom  de  Sinl,  & i celte  partie  de  l'Océaii  'dès  Iiules.  qui  mouil- 
le les  bor^s  de  ce  Pays,  celui  de  Mer  Sindicunr.  Le  Sinlon  ou  fin  lin  des  Indes,  fi  elUmé 
des  Aiiclnu , venoit  de-là  (i). 

• <•  . ' 3 • 

• fil'l’lin.  Lih.'VL  c;  Siiian.  Hts.  Eijalii.  nciipL  GalU  Mot.  ad  AiOi^B.  p.  77.  Sc  ftob 
«yml  Goiium  ibij.  • ' 
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fa  fource  dam  le  Moht  Parojmmifuf  & «pe  19  Rivières  vsnoienc  t’y  retl» 

. dre } les  plus  fatneufes  de  ces  Wviéres  écoient  le  Copies^  le  Cboa/pes,  le 
uot*  1b  ïHydi/pet,  VAcifints,  VHyaroti  ou  Y Hydraotet  ^ & VHypba/tt.  Le 

' Cophei  atneoôit  avec  kii  dans  Y Indus  les  eaux  da  MaUpuntut,  du  So  ijinsÿ 

âc  du  Garéat  j Cooiine  Y Atones  failbit  celles  du  Tupatus.  Pour  ce  mi  eit 
du  Gantt,  Strabon  le  confldëre  comme  le  plu*  grand  Fleuve  de  la  l'errci 
Il  tire  (a  fource  du  Mont  Imaus , le  Mus  Tag  des  Modernes , ou  d'une  hau* 
teur  près  de*là  Pline  dit  que  19  Rivières  fe  perdoient  dans  te  Gange.  Voi- 
ci les  noms  des  principales.  Jomtnes,  Eranneioa^  Cendoebates,  Cofoapu^ 
£Snor,  Gaina  y CfffeanHt,  Sitecetis,  Sobmatit,  Sasnbus^  Magone , Agpranis 
âiChnalis.  heNaipadaSy  la  Ni>nd|ua4 , \a  Pfeudejiomus-y  le  Saris,  le  Se» 
lettus,  le  Cbaberur.  la  Tyna,  la  Manda,  & quelques  autre»  Rivières  de 
YInde  peu  connus , font  trop  peu  remarquables , tant  en  fait  de  Gèogra-* 
nhie  que  d'Hiiloire,  pour  que  nous  entrions  dans  le  moindre  dduâ  à 
Jéur  égard  (a). 

Manta-  nous  apprend  que  le  Mont  Imaus , Emius , Parepamifus  & Caacaa 

gner.  /tu,  formoit  une  longue  chaîne  de  Montagnes,  qui  fervoieut  de  borne  à. 

, YInde  de  ce  côtë*Ià.  Ainfi  on  peut  les  confidèrer  comme  ayant  quelque 
rèlation  tant  à YInde  qu’à  la  Scytbie.  G:tte  prodigieulc  chaîne  de  Monta* 
gnes,  qui  (èparoit  la  dernière  de  cet  Contrées  de  f autre,  ètoit  la  même 
me  le  Mont  Pâmer,  dt  le  Mus  Tag  ou  Imus  Tag,  des  Tartares  d’à-préfenc>^ 
holomée  entend  par  YJmus  Tag,  une  longue  fuite  de  Montagnes  courant 
du  Sud  au  Nord , qu’il  appelle  les  Semantbini.  Mais  il  fe  trompe  fore.  ■ 
ment.  Car  le  vrai  Imaus  ou  Imus  Tag,  court  principalement  de  l’EÛ;  h 
rOueR,  & fépare  une  grande  partie  de  la  Tartarie  habitée  par  les  dCaimutee 
de  la  Petite  Bdukjiarie , ou  Royaume  Ae.Kasbgar.  Ptohmée  place  aulfi  dans 
la  même  Contrée  les  Mqntagnes  nommées  Montes  Apocopi,  le  Sardssniebet, 
\e  Bettigus,  leP7sdr»r,  YAd/aihrtu,  & Y Uxeat as ,,  vers  le  Gange.  Il  fait 
mention  pareillement  du  Mont  Meandrus , du  Mont  Sepyms,  ài  du  Mont 
Damafus,  dans  Y India  extra  Gangem;  mais  aucune  de  ces  Montagnes  n’eft 
fameufe  par  quekjue  événement  remarquable  arrivé  aux  environs. . 11  fera 
bon  d’obferver  ici  qu’en  Tartarie  Mas , ou  M-ms , nom  que  les  Tartares  pro- 
noncent ordinairement  en  ajoûtant  au  commencement  la  Voyelle  I,  ligni- 
fie de  la  Glace,  & Tag,  une  Montagne,  Ain  fl  Imujtag  veut  dire  une  Mon- 
tagne de  Glace  ou  de  Kcige‘,  & c’efl  de-là  que  le  nom  d' Imaus  tire  Ion  ori- 
gine. L’ancien  terme  fignifisnt  une  Montagne  étoit  Tau,  ou  Tati',  & 
cette  terminaifon  eft  ajoûtée  jufqu’à  ce  jour  aux  noms  propres  de  leurs 
Montagnes  par  les  Tartares  de  Sibérie.  Quelques-uns  des  Tartares  moder- 
nes prononcent  ce  mot  Dag,  Dak,  Dau,  & Data;  d’oà  l'on  poonoit  dé- 
river le  nom  des  Daci,  Peuple  d'origine  Scythe,  qu’on  défignott  ancienne* 
ment,  non  feulement  par  le  nom  de  Daci,  mais  aulfi  par  celui  de  Datù, 

à 

(a)  Strtb.  Lib.  XV.  Plin.  Lib.  VI.  c.  ao,  De  Strshienbtrg,  Defcript.  HIft.  A Gèogr. 

' & alib.  Arrian.  Itxprdic.  Alexand.  Ub.  IV.  dc-i  Parties  Sepctnirioniles  A Orienttles  de 

c.  la  , 13,  25.  AriilUC  Meteor  tJb  I.  l'EaropeA  de  fAüe,  p.  416,  417.  Lond. 
C.  13.  Dionyf.  Chiracen.  Perieg.  verf.  1073.  1738. 
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i ce  que  Straàtn  itom  apprend.  De-même  le  nom  de  Cwqft,  c’eft  à- dire , 
.C»/,  Cato , ou  C«t9  , e«  Langage  Prjiqut , lignifie  Moni^gntt , ou 
Pays  mtmtsevK  («). 

Nom  trouvons  dans  l’Océan  des  Indes  plufieurs  Iles , dont  les  Anciens 
font  mention , & que  nous  ne  fçaurions  nous  réfoodre  à pafiTer  fous  lllen* 
ee.  Celle  de  Bamst  étoit  Atuée  dans  le  Sinus  CensbiçuSt  fuivant  Ptéomif^ 
MiUzittris , Heptane/ia ,•  Peperina f Trica^ra,  Trintfia,  Leva,  & Panigt- 
ris , s’étenÂûent  de-là  Sinus  Cekhicus  ÿ Cery  étoit  dans  le  Smut 

fansus , & près  des  embouchures  de  la  Tynn  Sufmra.  Arricn  fait  mention 
mure  cela  d'une  autre  lie  appellée  Cilhsia  , qui  parole  avoir  été  fituée  dans 
M principale  embouchure  de  VIndus.  Cette  lie  avoic  divers  Ports  commo- 
des , Si  éloit  d'une  afltz  grande  étenduè'  (h). 

Mais  la  plus  faroeufe  de  toutes  les  îles  des  Indes  étpir  celte  de  Taprvba- 
ne,  oaTafrobena,  plus  connuê des  Modernes  fous  le  nom  de  Csjf/on.  Aie- 
Va  doRtoit  s’il  en  falloic  Elire  une  lie , ou  la  première  partie  d’un  nouveau 
Monde.  Le  dernier  de  ces  Ttntiinens  a été  embralTé  par  Ifpparque.  Di- 
vers Auteurs  qui  ont  véco  avant  Mek , n'ont  point  laifiTé  de  la  conlUércr 
comme  noe  Ile,  dk  elle  étoit  reconnus  pour  telle  du  tems  à’Alexendre  te 
Grand.  Le  Roi  de  cette  lie  envoya  quatre  Ambafladeurs  a Ckude , dont 
]e  Chef  lé  nommoit  Rnebht , qui  dit  auit  Romains  qq’il  y qvoit  500  Vil- 
les en  Taprebane;  que  Pehtjimundus , qui  en  étoit  la  Capitale,  avoir  un 
beau  PbR , dt  cuncenoic  jufqu'à  200000  âmes  ; & qu’on  trouvoû  dans  l’ile  un 
Lac  de  37;  miles  de  circuit  11  ajuûta  que  ce  Lac  étoit  parfemé  de  plufieura 
pmites  lies,  dent  le  terroir  étoit  ixtrémement  fertile  iSi  que  de  ce  Lac  fat- 
loieiKdeuz  Rivières ;dont  l’une, nommée fedéchargeoie dans 
le  Port  appartenant  k la  Ville  du  même  nom,p^  trois  Canaux  «dont  le  plus- 

fand  avoit  lyftadM  de  largeur,  la  plus  petit  5 ilades.  L’autre  Rivière, 
ce  que  dirent  les  Ambafladeurs , s’appeiloit  Cikr  ou  Cidaria , & coulok 
vers  le  Nord.  Ils  aflirmoient  aufli  que  le  Pronmtorium  Celkcum , la  partie  de 
y Inde  la  raoiot  éloignée  de  Taprobane,  étoit  à la  dillance  de  quatre  journées 
de  leur  Pays,  & que  l’ile  du  Soleil  fe  trouvoic  au  milieu  du  paflage.  Mais 
^ delcription  que  PseJomée  nous  donne  de  Taprobane , diflere  eu  plulleurr 
articles  de  celle  de  ces  Ainbaflbdeurs.  H la  met  bien  plus  près  de  la  côte 
ifo  Y Inde , &,  o’y  compte  qu’une  trentaine  de  Villes,  fl  ne  dit  pas  un  mot 
llu  Lac  Mégitha,  ni  des  deux  Rivières,  dont  nous  venons  de  parier.  Le 
même  fileace  tdl  gardé  par  ce  Géographe  au  fujet  de  la  Ville  & du  Port, 
aufli-hiea  que  de  la  Hiviére  appellée  Pala^mundus.  Des  diSiérences  G 
marquées  ont  fitkvfoopçooner  à quelques  S^avanr,  que  la  Taprobane  des 
Am^fladeurs  dit  celle  de  Ptelomie  ne  font  point  du  tout  la  même  Ge.  Plu* 
fieurs  Sçavani  du  premier  ordre  ont  jn^  epsi Sumatra,  & point  Ccjlon,  étoit 
la  Tapsibaeu  des  Ancians^  mais  ce  n’elt  point-lk  l’opinion  généralement  re- 

çu<f. 

fs)  rUn.  La».  VI.  c.  17.  Ptol-  uW  flipr.  (b)  Ptol.  jibi  Tupr.  Anho»  uUiliiju,  Lib- 
pn  &rahleob<tc,  ubi  fupr-  A süb-  Strsb.  VL  c. 

Lib.  VIL  p.  304.  Lutec.  PaiiGoi.  16Ê0* 
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Stct.  I.  çuë.  Et  d’ailleurs , il  n’eft  nullement  probable  que  les  Nëgocians  ü’J!e.van- 
drie  ayent  entrepris  uq  aufli  long-  voyage  que-  celui  de  l'fle  de  Sumatra. 
Mais  la  Ctuation  de  Taprobane , telle  qu’elle  a été  déterminée  piT'Ptolomée, 

-■  répond  fl  exaâement  à celle  de  Ccyltm , que  nous  ne  pouvons  les  regarder 
que  comme  une  feule  & même  Me  ; quoique  noos  ne  puiflîons  dilconvenir, 
;que  ce  Géographe  n’ait ^ ‘fans  raifon,  >éienda  fa  laprobant  au-delà  de 

• la  Ligne  (o).  . \ 

• Les  principales  Places  dans  cette  lie , fuivant  Ptolomce , étoient  Marga- 

RU  & J^ogana,  fur  la  côte  occidentale;  Odaca,  Dagana,  Ville' confacrée 
à la  Lune , & D'myfut,  dans  la  partie  occidentale;  Procurut  fur  la  côte 
orientale;  AtoduH  Empwium  & TaUcori  Emporium,  au  côté  feptentrional ; , 

& , parmi  les  Villes  fituées  dans  l’intérieur  du  Pays , Àtturogramum , de 
Maagramum,  deux  Places  conftdérahles.  Les  Promontoires  les  plus  fameux 
étoient  le  Prmonttrium  Andrafimundi , \e  Jotiis  Promontorium , l'  Avium  Prth' 
montorium,  le  Dionyfi  Promontorium , le  'Cetaum  Prommtorium , & \e'Bmeum 
■Promontorium , vis-à-vis  de  l'Inde.  Les  principales  Rivières  étoient  la  Sta- 
tia,  YAzanus,  & le  Gange.  Les  plut  célébrés  Ports  /êmbicnt  avoir  été  fe 
Priapius  Port  us,  le  Mardi  Portus , le  Solis  Portus , le  Rbizola  Portus,  dit  le 
Spatana  Portus.  On  peut  mettre  au  nombre 'des  principaux  Golphes  le 
Prajbdts  Sinus , qui  a été  placé  par  Ptolomèe  furies  côtes  occidentales  de  ille(A). 

Cellarius  croit  que  l'Jnfula  Solis  de  Pline  efl  la  même  Ile  que  la  Cory  de 
Ptolomèe.  Ce  dernier  a placé  Bazrcata , petite  lie',  dans  le  Sinus  Gangeti- 
cus^  préfentement  la  Raye  de  Bengale.  Dans  le  Sinus  Magnus,  à-préfenC 
la  Biye  de  Siam  , vis-à-vis  de  la  Oantrée  de  Sina,’  étoient  Ikuées  les  trait 
Iles  des  Satyres,  & plus  loin  vers  le  Midi  l’Ile  de  Jabadius , donc  la  Ca{Mta- 
le  fe  nommoit  Argentea,  ou  ta  yUle  dl argent.  Quelques  anciens  Géographes 
font  mention  de  deux  lies,  appellées  Cbryfe  & Argyrt,  comme  finies  eijr 
tre  les  embouchures  de  Y Indus  & du  Gange;  mais  ce  qu’ils  en  difent  eft  I! 
confus,  qu’on  ne  fçauroit  en  tirer  rien  de  précis.  Enfin,  ces  prétenduês 
Iles  fembient  être  la  Rigion  d'argent  ,&  la  Région  tTor,  ou  h PreJqu'Ue  d’er^ 
dont  il  a été  parlé  ci-deirus,commel‘illuftre5<M«n4/yë  l’a  très  hien  oblêrvé  (e). 

Lt  Cm-  - Les  Sina , fuivant  Ptolomèe , habitoient  une  Contrée  fituée  à l’EUde  Y Inde, 
ir<« (/« Si- derrière  le  5/nüx  Magnus,  de  forte,  qu’à  proprement  parler,  ils  n’appar- 
“*•  tenoient  pas  à Y Inde , quoique  Cellarius  femWe  les  avoir  placés  dans  ce  Pays. 

La  Région  qu’ils  occupoient  , étoit  bornée  à l'Ell  & au  Midi  par  la  Terra 
incognita,  au  Nord  par  la  Scrique,.&  à i’Ouefl  par  Y India  extra  Gangem. 

La  Ville  à’A/pithra , près  de  laquelle  couloit  un  Fleuve  du  môme  nom , qui 
aVoit  fa  fource  dans  les  Montagnes  Sèm.intbiner , étoit  fituée  à une  petite 
dillance  des  confins  de  Y Inde.  Les  Villes  de  Bramma  & àiRabana  étoienc 

près 

(«)  Strali.  Lib.  II.  Hipparchus  apud  Potn-  ‘ (b)  Ptol.  nbi  fupr.  Cellar.  Geogr.  Anllq, 
pon.  Mel.  LIb.  III.  ut  & ipfe  Mel.  ibiJ.  Lib.  III.  c.  13. 

Dionyf.  Chatacen.  ubi  fupr.  verf.  951  Ftll.  (c)  Plin.  Lib.  VI.  c.  it.  Pompon.  Mrl. 
Av<ien.  veiC  777.  l’lin.  Lib^  VI.  c.  aa..  Lib.  III.  c.  7.  Ptol.  uM  fupr.  Cellar.  Lib. 
SalmaL  Bochart.  If.  Volt  apud  Ccllsf.  obi  III.  c.  23.  fub  (in.  Salmaf.  in  SoIIn.  p.  76s. 
fupr.  ut  & ipfe  Cellai.  ibid.  - - • " ' ' ‘ . 
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près  des  embouchures  des  Fleuves  i’JmbuJlus  & de  Ssnui, 'qui  fe  perdent  Stcr.  L 
dans  le  Sinus  Mugnsa.  : Les  lebtèyupbâget  Ethiopiens  habitoient  près  dé  la  p>fssip- 
Ligne,  & avoient  pour  borne  au  raidi  la  Kiviére  de  Cotiaris.  Dans  use 
direâion  méridionale  depuis  la  Ligne,  noos  uoovons  Coccorangora,Tbina , j 
Tbina , ou  Sinte  Mttropolis , Cottigssra , St  la  Ville  de  Saraga.  Acadra , ou 
dans  l'intérieur  dn  Pays,' vers  le  Nord,  femble  avoir  été  nne 
Place  de  quelque  importance.  Enfin , la  Contrée  des  Sina  paraît  avoir  été 
la  même  que  celle  qui  comprend  aujourd’hui  les  Royaumes  de  Siam , de 
Laos,  de  Camboja,  ou  Cambodia,  de  Tonquin,St  de  la  Cocbincbsne', oa  du* 
moins  de  la  partie  la  plus  confidérable  de  cette  étenduè'  de  Pays.  Cette 
Contrée  s’appelloit , luivant  toutes  les  apparences, anciennement  Sm , Sim, 

St  Siam:  noms  qui  ont  beaucoup  d’afiSnité;  car  comme  le  Peuple  portoit 
anciennement  le  nom  de  Sina ,'  Sm  ou  Sim , étoh  incontefiablement  le 
nom  de  leur  Pays  ; & Siasn , nom  aâuel  d'une  partie  confidérable  de  ce 
Pays , ne  difiére  guéres  de  Sim , ou  Sin.  ' Tout  ce  qu’on  pourroit  objec- 
ter eft  b fitnation  de  la  Séripte , que  quelques  Géographes  placent  à une 
dilbince  confidérable  de  l’eatrémité  de  l’InJia  extra  Gas^em.  Cependant 
nous  ne  ((aurions  croire  que  cette  opinion  foie  le  moins  du  monde  fon- 
dée. A -la*  vérité  Bayer  alTure  que  les  Sdres  habitoient  la  partie  inté- 
rieure de  VJndia  intra  Gangem , & par  conféquent  étoient  moins  éloignés 
des  frontières  de  la  Per/e , que  de  celles  de  la  Chine.  Mais  le  Leâeur  uou- 
vera  le  réfutation  de  ce  (Priment  dans  notre  Iliftoire  de  la  Clone  (a). 

La'  plupart  des  Montagnes  de  VJnde  étoient  couvertes  d’arbres  fruitiers. 

Les  belles  Plaines,  dont  ce  Pays  fe  trouvoit  comme  parfetné,  éfbient  fpa- 
cieufes  St  fertiles.  On  aurait  peine  h concevoir  la  richefiê  de  leur  ter- 
roir, l’air  pur  St  balfâmique  ou’on  y relpiroit,  St  le  nombre  des  Rivières, 
dont  elles  eioient  arrofées.  Ainfi , il  n^ell  pas  étonnant  que  les  Indient 
cuflênt  deux  moilTans  par  an;  que  la  Région,  qu’ils  habitoient,  produifit 
une  fi  grs^e  variété  d’Animaux  difbngués  par  leur  beauté  ; & que  leur 
Cootiée  ait  été  un  autre  Paradis.  Les  Eléphant  de  VInde  l’emportoient  fur 
tout  les  autres,  St  particuliérement  fur  ceux  d’/iOfri^w.  QuelqtKs-uns  d’eux 
étoient  d’une  taille  prodigieulê , St  après  avoir  été  bien  drefiTés  faifoient 
merveille  dans  une  bataille  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  Gi- 
bier , comme  and!  d’Animaux , qu’on  ne  trouvoit  en  aucun  autre  endroit 
de  notre  GIdbe.  Le  fein  de  la  terre  y contenoit  d’immenfes  ^hréfois  d’or, 
d’argent,  St  de  pierres  précieufes.  On  prétend  que  les  hommes  St  les 
animaux  y étoient  d’une  taille  plus  avantageufe  que  dans  d’autres  Pays,  la 
Nature  fembloit  y être  dans  la  première  vigueur.  Mais  nous  aurons  occa- 
fion  d’entrer  à tous  ces  égards  dans  un  plus  grand  détail , quand  noua  le- 
rons  parvenus  à l’Hifioire  moderne  des  Indiens  (è). 

Comme  les  limites  que  nous  noos  préferivons , ne  nous  permettent  pas  Qtri^Uls. 

I _ de 

{a)  Ptol.  obt  fiipr.  c.  3.  Cellar.  UbI  (Vjtr.  poli , 1730.  ' ' ' ^ 

Marcian.  Heracleot.  p.  2.  Th.  SIg.  Bayrer.  {b)  DioJ.  Sic.  Scrab.  Plia.  Anito.  Cart 
Coameuc  Origiu.  Sioicat.  p.  30p. ..  Peuo-  Plue  io  Akxandr.  . , 
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SccT.  L de  noua  étendre  fur  toutes  les  diriofitéS  de  ce  Pays^  noua  en  indiquerons 
Dtfirip.  nmplement,quelques<unei  des  princinalet  qui  fûnt.  i.  Une  efpécc  d’.dj)i. 

amphibies,  qui  fe  trouvoieat  un  la  côte  de  TaMobant,  dont  les  unsi 
n'  rcOènibloieti^  à des  chevaux , d’autres  à des: bœufs,  occ.  a.  l>es  Dél»ide> 
mens  men’eiHeuz  de  YAajütès,  & de  quelques,  aqtres  Fleure»  dopt  les' 
eaux,-  ven'de  Solfike  d'Eté^  s’élevcâent  à.  la  haaseur  de  quaraaee  coudées,. 
& inoodoitnt  le»  plainte  voifines.  3.. Les  Pliées  du  Septentrion, qui  gros- 
ks  eaux  des  Fleuves  de  ÏJnde , préchémenc  comme  les  pluyea  du 
midi  eaâoiem  les  eaux  du  NU.  4.  Uu  Défère  d'une  vaite  ■ étendue  conte- 
nant un  millier  de  Villes,  de  Bourgs  ^ ou  de  Villages,  dont  les  habitans; 
s’étoienc  retirés  ailleurs , à caufe  de<-qoe)qtie  chbngemeot  arrivé  au  cour» 
de  \' Indus.  3. 1..C  fin  Lin  & b Soye , qu’on  travaillée  dans  ce  Pays,&  donc 
les  Anciens  ikifoient  très-grand  cas«  6,  Les  Rofeaux,  dont  ou  tiroit  du.- 
miel , qui  avuie  une  qualité  enivrante.  7.  Un  Arbre.»  décrit  par  Onejifri- 
se , qni  croiâbit  dans  les  terres  de»  Mujk^ni , & dont  les  branche»»  aprèt 
s’être  élevées; à la  hauteur  de  S2  coudées,  redefbendoient  vers. la  terre, 
' & y prenoient  de  nouveau  racine,  & ainfi  de  fuite. '>  Quelques  >Aibre» 

Indiens',  d’ime  grandeur  û prodigieufè  que  400  Gievaux  pouvoiept-a-’y  te*; 
nir  à l'ombrei  9.  Un  Arbriflêau,  qui  avoir  des  coflês  pareilles -à  celle» 
des  poil , éic  remplies  d’une,  efpéoe  de . miel , qui  écoic  un  vrai  poifon- 
so.  Ube  forte  de  Proroeni,  qui  csoiUbic  dans  le  ^ys  daliénfteaap  fàos  êtie 
femé,  ni  exiger’ la  moindre  cahure.  zi.  Un  nombre  éeon^t  de;  Plante» 
Médicinales,' qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Paya  du  Mondes  i^.L’ Ar- 
bre de  Cahelle,  la  Lavende,  & quantité  d’Herbes  &.  'de  FJeun » .patticu-' 
hères  aux  parties  méridionales  de  i’/nde.  13.  Une  infinité  de  Sauges,  dan» 
une  Forêt  fituée  prés  de  la  Ville  de  Nicaa,  qui,  à l’approche  d’^éléxipidre 
fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille,  enforte  que  les  Mncédaniens  les  prireoP 

Sur  un  Corps  de  Troupes  régulières,  & fe  préparèrent  A une  aâiun. 

ais  raxi/s,'qui  feltrouvoit  alors  dans  l’Armée  d' /ilexastdre , aiqiritià  ce 
Prince  quels  Ennemis  il  avoit  en  tâte.  On  prenoirœs. Singes  de- deux  ma» 
niéres  différentes.’.  > Les  Chafiuirs  ronpliflhient  d’eàa.de  grands  plats,  âs 
fe  plaçoienc  près  des  arbres  fur  lesquels  les  : Singes  étoient  poQés  ; ils- 
lavoient  enfuite  leurs  yeux  de  cette  eaui  & ptûs  m iceiroionc,  après  avoi» 
eu  foin  de  mettre  dan»  les  plats,  au-heu  d’eau , une  matière  vHqeeufê.  Le» 
Singes,  peqple  imitateur,  ne  maoquoient  pas  dèt-qa'ilsi  ne.voyhisnt.pliM 
perfbnne,  de ‘defeenebe  de  leurs  afbre»;  mais  en  voalaotfe  laver  Jea.yeux» 
ils  s’aveugloisnt,  & étoient  pris.»  Les  Ghaffeun  fê  fervoient  quelquefiiii 
auffi  d’une  autre  rufe|  eu  mettant- une  iffpéce  de  fac  à la  vue  des'  Singes, 
& en  laifbnc  d’autres  facs  pareils  bien  enduit»  intérieurement  de  quelque- 
matière  vifqueufe:  les  Singes  mettoient  ces  facs,  & fa  trouveaent  par -là. 
' -'t  hors  d’état  de  fefaover.  14.  Une  fi  prodigieufe  quantité  de  Sel,,  qu'on 
tiruit  d’une  Montagne  dans  le  Royaume  de  Sopithes , qu’il  y en  avoit  a/Ièz . 
pour  tous  les  habitans  de  l’/ndo.  13.  Le»  Mines  .d’or. & d’argent,  dont 
Amie»  fait  mentiopr  lé*  La  fameufe  raçe  de  Chiens,  dans-Je  Royaume 
de  Sopitbes , dont  ce  Prince- en  donna -150- à Æx^adin  k Grand.  Quatre 
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‘de  oc»  Chien»  attaquèrent  un  Lion , 'en  (>rércnce  à'jHesM^re  &,àe  SçpHbts^  Seer.  L 
die  lui  tinrent  tête.  Au  tniliôi  <luf  Combat  ^*pirA«r  oonunanda  qu’ôaco^ipât 
une  cuiffe  à l’un  d’eux , afin  de  le  forcer  à quitter  prife;  mai»  il  ,ne  lacha"^**’^ 
point  le  Lion  pour- cela.  ' -17^.  'Le»  ekemple»  hdtnbreùx  de  longue  vie  par-  j 
mi  les  habitan»  de  la  Sérique  & les  Iruüens , donc  plofieurs  parvenoient  jus- 
qu’à 130,  & d’autres  même  jufqn’à  200  ans.  18.  Le*  Tigres  dans  le  Pays 
des  Prafti,  gros  commet  un  Lion,aS(  d’une  teUt/force  qu’un  d’eux  pouvoir 
avec  une  de  fes  pattes  faifir  une  grande  mule , & la  tirer  à luL  19.  Une 
-efpéce  de  Singea fiha  ^os  que  les  pids  gros  CUefis,  blancs  par-tout,' ex-  , 

cepté  la  face- qui  ètoit  noire;  quoique  quelquefoit  la  face  fût  blanches  & '. 

tout  le  rêfie  du  corps  noir.  Leurs  qœuës  ètoient  longues  de  plus  de  deux 
coudées.  Ils  éunent  naturellement  bons  & fans  malice.  20.  Des  Pierres  , [ 

-Fofliles  de  la  couleur  de  l’encens , & plus  douces  qw  do  - miel.  . 21.  Des 
Serpens  longs  de  deux  coudées,  avec  des  ailes  pareilles  à celles  des  chau- 
ve-fboris,  qui  Toloient  pendant  la  nuit,  <Sc  laifibient  tomber  quelques  goû- 
tes tellemeiK  empoifonnées , que  le  corps  des  animaux  qu’elles  touchotenc, 
tomboient  aaflhôt  en  potrefaroon.  sa.  Des  Scorpions  volans,  qui  infes- 
toient  divers  endroiu  de  tinde.  23.  Une  monfinieufe  race  de  Chiens , 

?ui  le  battoient  contre  un  Taureau , & même  contre  un  Lion , & qui  étoient 
furieux,  que  leurs  yeux  letsr  fortoient  de  la  tête,  après  qu’ils  avoient  faili 
quelqaHm  de  cm  anünaox.  Ces  Chiens  fit  laifibient  couper  en  pièces  fans 
lâcher  prife,  comme  les  vrais  -Dogues  d'Jagkterre.  Cependant  les  Indiens 
leur  (aifoient  lâcher  prife,  en  leur  jettant  de  l’eau  dans  les  narines,  à ce 
me  StrnàM noos  apprend.  24.  L’Eau  de, la  Rivière  Silia  ou  Siliat,  qui 
etoic  fi  légère  que  tout  ce  qu’on  y mettoit  alloit  à fond.  25.  Le  Miel  natu- 
rel qu’on  droit  de  certains  Kofeaux.  Jrrien  appelle  ce  Miel , 

& râx^i.  26.  Une  efpéce  de  Serpens,  qui  étoient  courts  & noirs,  die 

3 ni  avoient  une  tête  femblable  à celte  d’un  Dragon , & les  yeux  couleur 
e fang.  27.  Les  Perles  qu’on  pêchoit  à une  pedte  diltance  du  Promon- 
toire connu  préfentement  fous  le  nom  de  Cap  Comorin  '.  28.  Les  Diamans , 
les  Perles,  1m  Efcarbouclet ,■  die  autrM  fixées  dç  Pierres  précieufes,  qui 
croifibient  dans  ce  Pays.  29.  Quelques  Baleines  que  la  marée  laifibit  quel- 
quefois fur  la  C-ôce  dans  quelques  parties  maritimes  de  l’Inde.  Ces  BaleinM 
avoient  fouvent  jofqu’à  100  coudées  de  longueur , de  les  Inëens  fe  fervoient 
de  leurs  01  pour  fe  conftruk’edM  maifons.  30.  Le  nombre  prodigieux  de 
Pierres  précienlès  qn’on  trouvoit  fur  Im  bords  de  l'Âcifmes  de  du  Gange.  ' 

31.  La  Fontaine,  dont  l’eau  étoit  aufii  combullible  & aofii  infiammable 
que  l’huile.  3».  L’Ebéne,  les  Claies,  les  Onyxs,  l’Albâtre,  le  Vermil- 
lon , le  Crifial , l’Ambre , de  les  deux  Montagnes  près  de  l’Intîts , dont  l’u; 
ne  atdroit  le  fer,  de  l’antre  le  repoufibit.  33.  Lm  Lions , Im  PamhérM, 
les  Rhinocéros,  les  Camélopardales , les  Camélopanchéres,  1m  Cynocépha- 
les , les  Lions-loups , & les  Dragons  d’une  taille  immenfe , dont  Strabon 
fait  mention.  34.  Lm  UnicoroM  à tête  de  cerf.  35.  Les  RiviérM  fi  ri- 
ches que  rOr  qui  s’y  trouvoit , mettoit  les  Indiens  en  état  de  payer  les 
taxes  qui  leur  toieot  impofiles.  36-  La  Pedra  de  Cobras  dont  il  a déjà 
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SicT.  1.  été  parlé  * , & qui  a écé  connuë  des  Inditni  aullî-bien  que  des  anciens  Scj^ 

Dtfcrip-  thet,' oa  Tartarct,  de  tems  immémoriai  (a)  f.  , , 

tMnSfi’Jo^  ’ . ' ' ' 

---  s . E t N'  il  i 

/1r,tifuUi , Couventtmnt , Xeix , Reiigm  y Ctutumes  , . Langage  , Stiences  , 
I-  • ^ & CaraÜére  > üs  JNDJENS.-  ' 

SicT.  IL  l^Ous  avons  prouvé  ci-de(Kji  qne  les  Indiens  tiroient  leur  orieine  de^a- 
■ phetf  cependant  ceci  ne  doit  s’entendre  que  d’une  partie  de  ce  Peu- 

quoique  quelques-uns  d’eux , conjointement  avec  les  Tartans  & 
«wt/Zo/ï,  Chinois , foient  defcendus  de  Magog  le  fils  de  Japbet , il  ell  probable 
AtUgim  ,’  uéaninoiDt  que  plulîeurs  d’eux  ont  eu  pour  ancêtres  les  autres  fils  de  Noi. 
Coutumes,  C'efi  Une  chofs  démontrée,  qu’£/om  s’établit  dans  le  Pays  qui  porta  dans 
j^gos*»  la  fuite  le  nom  de  Per/e;  deforte  qu’une  partie  de  fes  defeendans  doit  na- 
turellement  s’être  étenduë  du  côté  de  l’Orient,  & particuliérement  vers  les 
Régions  Orientales  les  plus  prochaines , dont  l'/nde  étoit  une.  Quelques 
defeendans  de  Cusb,  ik  peut-être  Cash  lui- même,  s’établirent  dans  ceue 
partie  de  la  Sujiane  connuë  aâuellemenc  fous  le  nom  de  Kbasujtan  , ou  le 
Pays  de  Chuz , aufli  bien  que  dans  V Arabie  ; d’où  ils  pouvoient  aifément  fe 
tranfporter  fur  les  bords  de  Ylndtts  & da  Conge.  .Pour  confirmer  cette  opi^ 
nion , il  fuffira  d’obl^rver  que  les  Arabes  ont  toujours  envil'agé  les  Peuples 
qu’ils  nomment  Sind  & Hind,  & qui  comprfenneot  tous. les  Indiens , comme 
^efeendus  de' deux  des  arriére- petits- fils  de  Cbami  nommés  aufli  iSrnd  dit 
Hind,  Ainfi  il  y a lieu  de  préfumer  que  les  defeendans  de  Sem  & de  Cbam 
contribuèrent  à peupler  le  vaRe  Continent  de  Y Inde  aufli  - bien  que  ceux 
de  yapbet  (b),  ■ ' ' 


Nnrch.  Parapl.  Oxon.  ifipS.  Me- 
pnftbenes,  Eriionhenei Oodicrflut , Cte- 
fiat , Patrocict , Deimichua  , AnacharQs , 
AriÂeietcf,  ti  Arillobulus,  apud  Stnb,  Lib. 
XV.  Dt  & ipte  Strab.  ibiiL  Plio.  HilL  Nat. 
pair  Arrian.  in  Ex|>cd!t.  Aleiand.  A in  In- 


S’il 

die.  pair.  Cure,  pafll  Plat,  in  .Mexand. 
Diod.  Sic.  Lib.  11.  & alib.  Porplv  de  Ab« 
iUoent.  Lib.  IV.  Arriani  Peripl.  Mar.  Erp* 
tbr.  pair. 

(b)  Hic  fupr.  Tom.  I.  p.  si>5 , &c.  Go- 
13  Noc.  ad  Alfragan.  p.  77. 


* Nous  fooimmes  d^d  entrés  dans  quelque  détail  louchant  atte  Pierre  dans  noire  Hit. 
toire  des  Tartaresi  mais  nos  l.eâeurt  iruuverooi  pluncurs  particulariiét  réItilTca  au  Dcme 
fujcC  dans  les  Aaasûmts  Exetico  du  Dr.  Komfftr,  que  nous  avons  otnifes  (i). 

. t Outre  les  cuiioütés  iudiquées  dans  le  Texte,  nous  enTrouvons  quelques  aùires,  rap- 
portées pir  les  Anciens,  mais  que  traite  de  fàlMileures.  Tels  font  Ici  Nains  hauts 

de  trois  empans,  donc  quelques-uns  n’avolenc  point  de  nex  , A qui  éioicni  en  guerre  prrw 
^cuelle  avec  lesCruEs;  les  Eaetttœta,  donc  les  oreilles  étoient  fi  grandes  qu'elles  Iruc 
fervoli-nc  de  coufllns;  les  Sauvages  aux  environs  du  Gange,  qui  n'avoirnt  |K>inc  de  bouche; 
tes  Ocypoties,  qui  devançolenc  un  cheval  1 la  courte;  ceux  qui  avoient  des  oreilles  de 
Chiens,  U poitrine  vJuë  , & feulement  on  oeil  au  milieu  du  fronr.  Ces  merveilles,  A bien 
d'autres  du  même  gt-orc,n'exifieo(que  dam  l'Iunglnation  des  Auteurs  qpi  lo«  racooteot  (a). 

fl)  £"X  :n>.  JC^rapr.  AmsoirtL  Fxoïle.  Poliü*  1712.  ' 

e«.fh)rfiio»>lcd.  Î7I»  S7r>  i»u  X*) 
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- S’il  en  faut  croire  Pline , ka  h^ens  n'étoient  pas  plus  modeftes  que  les  Sicr.  IT. 
' antres  Peuples  fur  le  chapitre  de  leur  anüauité.  Ils  mettoient  fuivant  cet 
Auteur  une  fruité  de  153  Rois  entre  Bacebus  üi  Alexandre  le  Grand,  qui 
avoient  gouverné  VInie  durant  refpace  de  5400.  Mais  ni  Pline , ni  aucun  juugUn,  ' 
ancien  Auteur  ne  nous  ont  jamais  donné  cette  prétendué  lille.  Cette  no*  Cmemn, 
tion,  au  refie,  efl  manifefbement  eppoiée  au  témoignage,  non  feulement 
de  l’Ecriture  Sainte , mais  auffi  de  toute  l’Antiquité  prophane,<St  particulié- 
rement  à' Hérodote,  le  Pere  de  l’rlifloire  (a).  , 

Mais,  quels  que  puiflent  avoir  été:  les  prenuers  habitans  de  cette  Ré- 
gion , elle  n’a  furement  été  peuplée  que  longtems  après  que  la  Perfe , ou 
£lam , eut  été  fulEfamment  cultivée  ; & plufleurs  fiécles  après  YAjJÿrie , & 
autre  Pays  peu  éloignés  du  Mont  Ârarat,  La  cltofe  eft  démontrée,  & 
par  l'Ecriture,  & par  le  cours. ordinaire  de  la  Nature.  Suivant  l’Ecriture , 
les  Indiens  ont  été  inconnus  aux  yuifs  avant  la  Captivité , quoique  les  Per- 
fis,  peu  de  tems  après  cet  événement,  ayent  érigé  un  puiilanc  Empire,* 
ét,  fuivant  le  cours.de  la  Nature, les  différentes  Contrées  de  la  Terre  doi. 
vent  avoir  été  peuplées  plus  tard  à proportion  de,  leur  diflance  de  l’en- 
droit d’oà  les  premiers  hommes  font  partis.  AinG  rien  n’égale  en  abfur- 
dité  le  Syflême  de  Cté/ias,  qui  repréfente  l'Inde  comme  remplie  d'habi- 
tans,  dans  le  tems  que  l'J[fyrie,  fuivant  lui,  n’étoit  guéres  peuplée.  Stra- 
bon , Auteur  impartial  & judicieux , a très-bien  réfuté  cette  chimère  (b). 

Rélativemant  au  Gouvernement  .des  Indiens , nous  ne  dirons  autre  Oomer- 
chofe , Gnon  uu’il  étoit  du  même  genre  que  celui  des  plus  anciens  Humi-  ntmeta, 
des , Arabes , Tartares  & Chinois , au-moins  fuivant  toutes  les  apparences. 

Les  Indiens,  durant  pluGeurs  fiécles,  eurent,  comme  ces  Peuples,  plu- 
Geurs  petits  Prinçes,  qui  exercèrent  Air  eux  une  Autorité  Souveraine,  jus- 
qu'à ce  qu’ils  fe  virent  à la  Gn  obligés  de  fc  foumettre  à d’autres  Princes 
plus  pumTans , ou  qu’ils  fe  réunirent  volontairement  fous  de  pareils  Chefs 
pour  toe  tète  à quelque  Ennemi  redoutable.  C'ell  ainG  que  divers  petits 
■Souverains  fcmblent  avoir  élu  CMdsr/oomrr  pour  les  commander,  quoique 
quelques-uns  d’eux  réfuférent  dans  la  fuite,  fans  caufe  légitime,  de  lui 
obéir;  ce  qui  fait  dire  à Moife  qu’ils  fê  rebellèrent.  De-  même  les  Etrus- 
ques avoient  12  Chefs  qui  obéifToient  tous  à un  Chef  fupérieur.  On  pourrmt 
inférer  de  divers  pafTages , tant  d'Arrien , que  de  Quinte  Curce  & de  Stra- 
èsn,que  ce  Gouvernement  avoit  lieu  parmi  les  Indiens  dans  le  tems  qu’if- 
Icxandre  le  Grand  envahit  ce  Pays.  Et  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays 
ne  fut  réduite  fous  la  puiffance  d’un  feul  Prince  qu’au  tems  du  régne  de 
Sandrecottus.  Cependant  les  Princes  ou  Rois , entre  lesquels  l’Inde  étoic 
anciennement  partagée , femblent  avoir  gouverné  avec  un  pouvoir  defpo- 
tique,  puifque  toutes  les  terres  leur  appartenoient  en  propre,  à ce  que 
Diadore  & Sirabon  nous  apprennent.  Il  y avoit  aulh  pluucurs  Républiques 
dans  ce  Pays  do  tems  de  l’invaGon  d’Alexandre.  Les  Indiens,  femblables 

en 

W PÜD.  Uh.  VI.  c 17.  ' • Hiftor.  Lib.  II.  e.  90-95.  Hlc  fupr.  Tom. 

' fbj  Stnb.  Lib.XV.  Diod.  Sicul.  Diblimh.  II.  p.  169,  &c. 
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îecT.  Il.en  cela  3ax  Chiaoir,  fetenoient  renfermés  dans  lenr  propre  Pays,  &n’avoîent 
• aucun  commerce  avec  des  Etrangers  ; deforte  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’être 
mnit  Zote,  T"’’!’'','*  '1“*'^*  syent  prefque  tous  été  gom^ernés  par  des  Princes' /ad/e«r. 
Religion  ' jufqu’au  tems  de  Sanàfocottu!.'  Car  en  fiippoTant  même  que  Baccbus , ou  Si- 
■Ctmtnme} , fttc , ait’ fait  d’àuflî  rapides  ' conquêtes  dans  \’ huit  que  Dioda/re  is  Sicili 
■r-*ngagè,  rafTure,  il  ne  paroît  point  cependant  par  lUifloinî,  qu’aucune  partie  de 
cette  Région  ait  été  bien  fubjuguée,  & bien  moins  encore  qu’elle  fok 
rcftée  fous  le  joug  des  Egyptiens.  Plufieurs  Rois  régnoient  dans  ce  Pays 
du  tems  à’ Alexandre  le  Grand,  quoique  quelques-uns  de  ces  Princes  fuifent 
afTez  puiflans  pour  ofer  réflfter  à ce  fàmeuit  Conquérant.  Les  Mogols  eux. 
mêmes  n’ont  fournis  les  plus  confidérables  Rajahs  de  ce  Pays,  que  depuis  queL 
qucs  années,  comme  nous  le  verrons  dans  l’Hiftoire  moderne  des /m/ifnr  (a). 

Les  anciens  Indiens  doivent  avoir  eu  plufieurs  excellentes  Loix , comme 
il  paroît  par  ce  qui  a été  obftrvé  au  fujet  des  Cathétns  dans  notre  Hidoire 
des  Tartares,  Voici  quelques-unes  des  principaler.  i.  Les  Indiens  étoient, 
en  vertu  d’une  Loi  particulière , partagés  en  7 Clafles , fl  ce  que  Dindore 
& Strabon  atteftent.  La  première  étoit  celle  des  Philofophes,  peu  nom* 
breufe  en  comparaifon  des  autres.  Ils  admettetient  ceux  qui  fervoient  aux 
facrifices  dans  leurs  affemblées  particulières , & , les  Rois  eux-mêmes  fem* 
blenc  avoir  préGdé  à leur  convocation  générale,  comme  nous  le  prouve* 
rons  dans  la  fuite.  La  fécondé  ne  conudoit  qu’en  Laboureurs,  également 
conGdérables  par  leur  nombre , & par  leur  probité.  Les  Bergers  & les 
Chafleurs  formoient  la  troiHéme  claiTe,qui  étoit  pareillement  trés-nombreo. 
fe.  La  quatrième  conddoit  en  Artifans,  dont  les  principaux  fabriquoient 
ries  Armes,  bâtiiToient  des  VailTeaux,  Âc.  La  cinquième  clad*e  contenoit 
les  Gens  de  guerre,  qui,  en  tems  de  paix,  avoient  un  féjoor  fixe,  ât  des 
revenus,  qui  leur  étoient  adlgnés.  Le  fixiéme  ordre  confidoit  en  divers 
Officiers , que  le  Roi  ou  fes  Minidres  employoient  à examiner  les  aâions 
& la  conduite  du  Peuple , & h leur  en  faire  rapport.  Enfin , le  Confeil 
privé  du  Prince  formoit  la  feptiéme  clalTe,  & préfidoit  h i’adminidration 
de  la  Judice.  2.  Par  une  Loi  particulière,  il  étoit  ordonné  à tous  les  Phi* 
iofoplies  d’aller  trouver  le  Roi  dans  fon  Palais  au  commencement  de  l’an*’ 
née,  & d’y  produire  toutes  leurs  obfervations  St  prédirions  rélatives  aux 
Fruits  de  la  terres  aux  Animaux , ou  la  Patrie.  S’il  arrivoit  que  quelqu’un 
d’eux  fût  convaincu  trois  fois  de  faulTeté  ou  d'ignorance,  on  lui  impôfoit 
un  éternel  filence;  mais  les  autres  étoient  exemts  de  taxes  tenus  en 
grande  vénération.  3.  Les  Laboureurs  étoient  toujours  difpenfés  du  fervi* 
ce,  ce  qui  étoit  très- naturel,  puirqulls  Ailtivoient  les  terres,  dont  le  quart 
des  revenus  appartenoit  au  RoL  4.  Il  n’étoit  permis  à aucun  paniculier 
d’élever  un  cheval  ou  un  éléphant.  5.  Tous  ces  animaux  étoient  en  pro- 
pre  au  Roi  du  Pays  où  ils  nailToient.  €.  Les  Confeillers  privés  ne  pou* 
voient  ni  fe  marier  dans  une  famille  au*delTus  de  la  leur,  ni  s’appliquer  i 
autre  chofe  qu’à  ce  qui  étoit  de  leur. département,  à- moins  qu’ils  ne  fus- 

fest 

(1)  G«n.  XIV.  4.  Diod.  Sic.  Lib.  II.  Sttsb.  Lib.  XV; 
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feot  Philorophes.  7.  Chaque  Indien , qui  fe  trouvoit  coovsiacu  d’avoir  Sect.  it: 
rendu  un  &ux  témoignage,  étoit  puni  avec  la  dernière  févérité.  !(,  Si  quel- 
qu’un  privoit  un  autre  d^iin  de  fe»  membres,  non. feulement,  la  Loi  du  ta^ 
lion  avoit  liei»  à fon  égard , mai»  on  lui  coupoic  auifi  la  main;  & l’on  cou- 
lidéroit  comme  un  crime  capiul  d’ôter  i’uTagç  de  la  main  ou  de  l'œil  ii  un  Ohmmwc, 
Artifan.  9.  La  femme  qui  tuolt  un  Roi  ivre,  époufoit  fon  fuccelfeor;  ce  Lnngtge^ 
qui  prouve  que  rivrelTe  étoit  regardée  parmi  eu»  comme  un  crime  énor, 
me.  10.  Il  n’étoic  permis,  ni  aux  Gardes  du  corps,  ni  à quelques, autres 
Troupes  du  Roi,  d’entrer  dans  la  Ville  où  ce  Psince  faifoit  la  réfldence. 

SI.  Cétok  une  chofe  défenduë  au  Roi  de  dormir  pendant  le  jour.  Du- 
rant la  nuit  il  lui  arrivoit  fouvent  de  changer  de  lit  pour  n’ètre  pas  alTaflî-r 
né  par  fes  propres  ferviteurs.  la.  Dans  quelques  endroits  de  Yladt  les 
veuves  ne  furvivoient  pas  à leurs  maris,  mais  le  bruloient  avec  leurs  cadavres,. 

«omme  nous  l’avons  déjà  obfervé  dans  l’Hifloire  des  Tartares.  13»  La  Po- 
lygamie étoit,  par  une  Loi  cxprelfe,  tolérée  parmi  eux.  14.  Par  une  Loi 
particulière  les  filles  qui  febattoient  le  mieux- à conps  de  poings,  fe  ma- 
rioient  avant  les  autres.  15;  Les  Confeillers  privn  dévoient  être  d’une 
noble  extraélioB , & d’une  prudence  confommée.  C’étoit  de  leur  Corp» 
que  le  Roi  liroit  les  Juges , les  Généraux,-  & les  Magiftrats  fupérieors. 

16.  Il  femble  que  ç'ait  été  une  Loi  parmi  eux,  que  toutes  leurs  Inftiiutiona 
Civiles  ou  Politiques  ont  uniquement  dù  être  1’ouvr«^  de  leurs  Bracbma' 

»es,  ou  Pbilufbpties.  1-7.  (^elque  raerre  qu’ils  pulfenc  avoir  entre  eux, 
ils  fe  faifoient  un  devoir  facru  de  relpeâer  tout  ce  qui  appartenait  aux  La« 
buureurs  , qu’ils  envifigeaienti^ comme  Jes  grands  bienfaiteurs' du  Paysj 
16.  Il  étoit  défendu  à tout  Indien  de  réduire  eu  efelavage  quelqu’un  de  fe& 
oompatriotes,  chacun  d’eux  devant  toujours  conferver  fon  état  naturel  dst 
liberié.  19.  llsavoienc  plufleurs  coutumes,  auHl  refpeâées  que  desLoixy 
en  commun  avec  quelques-uns  de  leurs  -voilîns,  & dont  il  a été  fait  menM 
tkn  dans  d’autres  endroits  de  cot  Ouvrage. . £t  c’efl  ce  qui  n’a  rien  de 
forprenant,.les  Indiens  ayant  fouvent  été  confondus  par  les  Anciens  avec 
les  Nations  voifinet  de  leur  Pays,.  & particuliérement  avec  les  Scythes  ou 

ou  anciens  Tartares  Ça).  ’ ' , 

Les  principaux  ob^ts  du  Culte  religieux  parmi  les  Indiens,  dans  les  pre-  RtUgtm. 
miers  tems , furent  Jupiter  ou  -Jtpiter  Uamunm , & Bacebus  ; en  quoi  ils- 
s’accordoîent  avec  les-.ifroé«,  le»  , & d’autres  Peuples.  llsreD» 

doient  aulfl  des  honneurs  divins  à Hercule  & Pluton.  Les  Indiens  adoroient 
pareilletnenc  une  Divinité  repréfentant  jfu/ksr  Pluviafif Pan , \e  Gange, 

& une  efpéce  de  Dieux  femblablea  aux  Dütlndigeles,  det. Romains  , qui 
étoient  proprêment  des  Génies.  La  puillànce  de  ces  Dieux  s’étendoit , ■ fut- 
vant  eur,.  for  tout  ce  bas  Monde,  & particuliéreinént  fur  l’Homme.  La 
perruafion  de  l’exillence  de  ces  Efprits  efe  très-ancienne , & femblé  avoir 

• I,  ■ ■ ■ ■■ri,.;  eu 


(»)  Nnreh.  Psrspl.  Oson.  irtçS.  Me- 
gsfllMnci,  EntolUicoes,  OnrUcritut,  Cte* 
tiu,.aliiq,  apnJ  Strab.  Lik.  XV.  w &-ipTe- 


Sttab.  ihtd.  DkmI,  Sic.  Li(>.  IL  Plin.  paO., 
Âtrinn.  in  Eipedit.  Alexand.  in  Indic.  fie-- 
btreripl.  Ater,  £tyrbr<  Curb  Phi(  In  Ak»- 
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SxcT.  IL  eu  fa  fource  dans  une  Tradition  corrompue  de  la  Rébellion  * de<  Anges 
^niiquiti,  Apoftats , puifque  plufieurs  de  ces  GMes  écoient  repréfemés  comme  mau. 
0^‘uix  Platoniciens  ont  afligné  à chaque  homme  deux  Génies, 

RtUgim,  ' -bon  ék  r autre  maorais,  qui  a voient  tous  deux  influence  fur  Tes  aâiont. 
Couiumei,  Le  bon  Génie  s’appelloit  Lar  parmi  les  Romains,  & le  mauvais  Larva,  fui* 
vant  Servitu.  On  leur  donnoit  pour  demeure  l’Atmofphére  qui  entoure  no- 
tre  Globe,  & à quelques-uns  d’eux  notre  Terre  même.  Quoi  qu’il  en  foie, 
~ la  notion  de  l’exiflence  des  bons  & des  mauvais  Génies  ell  fi  ancienne, 
qu’il  n’eft  guéres^flible  d’en  déterminer  l’origine  (a). 

Quelle  que  puiue  avoir  été  la  première  efpéce  d’idolâtrie  en  nl^e  par* 
mi  les  Indiens , il  efl  vraifemblable  que  lorfque  Camby/e  eut  fait  la  conquê* 
te  de  l’Egypte,  les  Prêtres,  obligés  d’abandonner  le  Pays,  fe  réfugièrent 
dans  l'Inde,  où  ils  femérent  leurs  SuperRiiions.  Kircber  a mis  ce  point 
dans  tout  fon  jour , & prétend  que  le  Culte  Egyptien  s’étendit  jufque  dans 
la  Tartarie  & la  Chine.  Les  Repréfen tâtions  Hiéroglyphiques  des  Divinités 
Egyptiennes,  dont  les  Prêtres  en  queftion  introduiflrent  l’ufage  dans  cette 
valle  Région , produifit  fans-doute  ces  ligures  monflrueufes , qui  font  en* 
core  auJourd’W  les  objets  de  l’adoration  des  Indiens  ; & ce  qui  confirme 
cette  théfe , c’eft  qu’on  trouve  encore  parmi  eux  des  traces  marquées  du 
Culte  d’Ifu  & à'Ofvis  (i). 

Les  Braebmmes,  ou  Philofophes,  écoient  non  feulement  les  Prêtres  des 
Indiens,  mais  aufli  les  principaux  Confeillers  & Direâeurs  de  leurs  Rois, 
à ce  que  Diodore  de  Strabon  nous'apprennent.  Ainft  ils  fervoient  leur  Pa* 
trie  dans  des  Affaires  Civiles  aufli-bien  que  dans  celles  qoi  concernent  laRe* 
ligion , précifément  comme  les  Mages  parmi  les  Perjes.  Diodore  dit  que 
les  Indiens  regardoient  ces  Braebmanes  comme  les  grands  favoris  du  Ciel, 
& comme  parfaitement  inffruits  de  tout  ce  qui  fe  pallbit  dans  le  Royaume 
de  Pluttm.  Les  meilleurs  Ecrivains  anciens  qni  ont  parlé  d’eux , aUurent 
qu’ils  avoient  une  très-grande  autorité  dans  cous  les  endroits  de  l'Inde  où  ils 
s’étoient  établis  (e). 

! Les  Auteurs  Grecs  de  Latins  n’ont  cependant  pas  tous  été  dans  les  mê- 
mes fentimens  au  fujet  de  ces  fages  Indiens.  Ils  ont  été  confidérés,  comme 
différens  des  Gymnofopbijles  par  Ptokmée,  qui  place  les  Braebmanes,  qu’il 
appelle  Mages,  dans  une  partie  méridionale  de  l'Inde,  entre  le  Solentaoe  le 
Cbabems , pas  loin  de  la  Mer  ; au-lieu  qu’il  pbee  les  Cymno/opbiftes  au  Nord- 

Eft 


(a)  Diod.  Sic,  & Scrab.  nbi  fupr.  D.  Au- 
(uH.  de  Civitat.  Dei,  Llb.  X.  c a.  Voyez 
suQ!  la  Mythologie  & les  Fables  des  Aocient 
de  l'Abbé  Banier , Tom.  I.  L.  V.  c.  6. 

(S)  Athaoar. Kirch.Cbin.llluilrat.Paic.lII. 


(e)  DIod.  Sic.  & Strab.  ubi  fupr.  Plat, 
in  Alex.  Arrian.  de  Expédie.  Alex,  lu  lu. 
dic.  & Peripl.  Mar.  Erytht.  Porph.  de  Ab-, 
lUnent.  Lib.  IV. 


■ * La  haute  Antiquité,  du  rentiment  qu’il  y a de  bons  & de  mauvais  Gctâts,  a été  claire, 
ment  démontrée  dans  une  DilTeitacion  Critique  hit  les  mots  deAAlMOM  &de  AAIMtX; 
MIOM,  publiée  U y a quelques  aonées  (i). 

(i)  DUIcttaii»a  fui  ce  Mots  Scc.  Loué,  17}I, 
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Eft  dans  le  même  Pays,  prés. des  bords  occidentaux  du  Alegaftbine,  Ssei.  IL 
cité  par  Strabon , affirme  que  ■ le<  Gytmofophijles  éioient  partagés  en  deux 
branches  ou  feâes , les  Brachmanu  & les  Gctnumts.  Diodore , dans  un  en- 
droit,  confidére  les  Phiiofophes  de  Y Inde,  qui  étoient  les  Uracbmanes  de  ' 

Mégaftbéne,  comme  ayant  des  liaifons  avec  les  Prêtres  des  autres  Peuples;  Ctuiumt , 
au-lieu  que  dans  un  autre  endroit  il  les  envifage  comme  une  feêle  féparée  Langage, 
du  refte  des  hommes.  Si  faifant  fa  demeure  dans  un  coin  de  r/«<fc.  Ârrien 
place  les  Bracbmanes  parmi  les  Malli  Si  les  Mu/icani  ; & Pline  prétend  que  ^ 
le  mot  de  Bracbmane  étoit  le  furnom  de  divers  Peuples.  Porphyre  divife  les 
Cymnofophijîes  en  deux  feéles,  les  Bracbmanes  Si  les  Satnanai;  Si  ajoûte 
que  auelques  Bracbmanes  vivoient  dans  un  Pays  mohtueux , & les  autres 
vers  les  bords  du  Gange.  /Irrien,  AmUc,  Clément  Æcxandrin,  Si  Plutar- 
que, différent  fur  plulieurs  articles  rélatifs  i ces  fages  Indiens inoM  ils  s’ac' 
cordent  tous  à célébrer Jeur  refpefl  pour  les  Loix  de  la  Sageffe , leur  fo> 
briété , leur  tempérance,  en  un  mot  leur  mépris  pour  tout  ce  que  la  plu- 
part des  hommes  regardent  comme  de  grands  biens  ou  de  grands  maux  (a). 

Nous  n'avons  plus  qu’un  mot  à dire  touchant  les  Bracbmanes,  qui  elt 
que  ces  Phiiofophes  formoient  proprement  une  nombreufe  Famille , des- 
cendue d’un  Ancêtre  commun , différent  des  Ancêtres  du  Peuple  au  mi- 
lieu duquel  ils  étoient  établis.  Comme  dans  l’ancienne  Rome  il  y a eu  des 
Familles  illullres , connues  fous  les  noms  de  Fabia , de  Cornélia , de  Claudia, 

Si  appellées  ainll  d’après  Fabius, Sic.  de-même  les  Bracbmanes  tiroient  leur 
origine  de  Brahma  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  créa , & qu’il  em- 
ploya enfuite  à former  le  Monde , fuivant  les  Bracbmanes  modernes , mais 
de  fait  le  Patriarche  Jbrabam.  Bayer  croit  que  par  Brahma  il  faut  enten- 
dre l’Etre  fuprême , mais  fans  aucune  raifon  : au-lieu  que  les  meilleurs  Au- 
teurs Juifs,  aulli'bien  que  Shabrejiasà,  célébré  Auteur  Arabe,  prétendent 
que  c’étoit  Abraham.  Le  Dr.  Hyde  défend  cette  théfe  par  des  argumens 
qu'il  n’eft  guéres  poffible  de  réfuter  (b). 

Pojlelius  eft 'de  fentiment  que  les  Bracbmanes  defcendoient  d' Abraham 
par  kéturab , & croit  que  la  vraye  Religion  fut  longtems  confert'ée  parmi 
eux;  & , "véritablement  il  paroît  par  ce  que  les  Anciens  difenc  a eux, 
qu’ils  doivent  avoir  admis  rexiftence  d'un  Etre  fuprême,  & un  état  fu- 
tur de  récompenfes  & de  peines.  Ce  n’eft  pas  tout  ; & l’on  peut  inférer 
du  témoignage  de  ces  mêmes  Auteurs,  qu’ils  lervoient  cet  Etre  fuprême 
avec  beaucoup  de  dévotion , & qu’ils  méprifoicnt  tout  au  prix  de  loi.  Quoi 
qu’il  en  foit , ils  étoient  renommés  dans  tout  fancien  Monde  pour  leur  fa- 

geffe, 

(•)  Sirab.  Lib.  XV.  & XVI.  Megaûhe-  hJ.  de  Genu'b.  Ind.  & Bragman.  p.  1-14. 
net  apud  Sirab.  ibid.  FtoL  ubi  fupr.  Plin.  (fc)  lidem  ibid.  Tb.  Sig.  Bayer-  Elemenc. 

LIb.  VI.  c.  17.  Arrian.  Expedit.  Âlexand.  Brabmanic  Tangman.  Mungalic.  in  Com^ 

Lib.  VI.  c.  7.  Diod.  Sic.  Lib  XVlLc.ioa.  ment.  Âcad.  recropoliian.  Tom.  iV  p- ago^ 
forph.  de  Abftinem.  Lib.  IV.  c.  17.  Plut.  agi.  Fttropoli,  17J5.  D’Herbel.  Bibliotb. 
in  Vit.  Aleaaud.  Cic.  Tufc.  Qucll.  Lib.  V.  Orient,  p.  212.  Al  Sbabreilan.  in  caice 
Arrian.  ubi  Tupr.  Lib.  VU.  St  in  Indic.  A-  Lib.  de  Relie.  Ind.  Vide  etiam  Tboin.  Hf. 
pnleiiu  in  Florid.  Ctem  Alex.  Strom.  Lib.  de  Hift.  Relie.  Vet.  Fci&r.  p.  3t>  3S. 

UI.  Philoftrit.  Vit.  ApoUoo.  Lib.  111.  Pal- 

Tome  XÙI.  H 
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StcT.  ILgelTe,  & pour  l’auRérité  de  leur  vie,  & propoféi  à tous  les  Peuples  con»> 
me  des  modèles  d'imitation.  Pytbagore  étudia  leur  doârine  & leurs  uPages, 
mTlÜx  ^ d’eux  fon  Syftême  de  la  Wlemgfycbofe.  Ea  admettant  ceci , on 
jtwtjfim,'  pourroit  en  tirer  un  nouvelle  preuve,  que  quelques* uns  des  dcfcendans  de 
Coutumet , Shcm  fe  font  établis  dans  Y Inde  ; comme  au(C , que  la  Religion  à' Abraham 
I^gogtt  a fubfifté  au  moins  pendant  quelques  fiécles  dans  cette  Région  G reculée. 
Un  fameax  Bracbmane  f nommé  Béhergir  , communiqua  aux  Mabométani^ 
dont  il  embrafÊ  la  Rdigion , YAmbmhkend , qui  contient  toutes  les  doc- 
trines des  Indien!.  Les  Brachmanes  modernes  difent  que  Brahma  luil& 
aux  /ndrrar  les  quatre  Livres , qu’ils  appellent  âetib  ou  Bed^  dans  lesquels 
toutes  les  Sciences  , & toutes  les  Cérémonies  de  Religion  Ibnt  comprifes  j 
& c’fcft  à caufe  de  cela  qu’ils  repréfentent  cette  prétendus  Divinité  avec 

Siuaue  têtes.  <^elques  anciens  Auteurs  aGùrent  que  les  Brachmanes  fe  fai- 
oient  un  fcrupute  affreux  d’ôter  la  vie  au  plus  vil  des  Infeâes  ; & les  Brach‘ 
mânes  modernes  font  encore  dans  les  mêmes  idées.  Ils  s’atiribuoicnt  autre- 
fois la  prérogative  d'inflruire  les  autres  ; & ils  différoient  en  ceci  des  G'yw 
nofophijies , & particuliérement  des  Samaneei , qu’ils  étoient  tous  de  la  mê- 
me Famille  (un  Brachmane  devant  naître  tel),  au-lieu  i|ue  lesGywii^>pWf. 
tes  pouvoient  ^partenir  à toute  'I  ribu  Indienne  indiGinëlement.  Mais  ,• 
comme  cette  fînguliére  Famille  fubGGe  encore , noua  aurons  occalîon  ds 
revenir  à ce  fujet  dans  l’Hiftoire  Moderne  des  Indiens  (a). 

Cwtumit.  Les  Coutumes  les  plus  remarquables  des  Indiens  ne  doivent  point  être 

!'>affécs  (bus  Glence.  En  voici  quelques-unes.  i.  Les  Indiens,  oc  parcicu- 
iérementles  Oxydraques,  célébroient  les -Fêtes  de  Baccbas  d’une  manière 
pompeufe  ; & leurs  Princes  imitoicnt  l’ordre  de  la  marche  de  ce  Conqué- 
rant de  Y Inde  r Coutume  qui  ne  ceffa  qu’aprés  l’arrivée  d’Alexandre  dane 
ce  Pays.  2.  Suit^ant  Diodort  de  Sicile  les  Indiens  avoient  leur  première 
moilTon  vers  le  foMlice  d’Eté , & la  fécondé  un  peu  avant  le  commence- 
ment de  l’Hiver.  3.  Ils  tiroient  une  grande  quantité  de  fpbfiGance  douce 
d’une  canne,  apparemment  la  même  que  la  canne  à fucre  des  Modernes» 
^qu’//rri>»  appelle  le  miel  des  rt/eaux.  4.  Suivant  Onéficrite,  cité  par  5fra- 
êc«,  les  Catbiens  prenoient  toujours  pour  leur  Roi  celui  qui  furpafloit 
les  autres  en  beauté.  5.  Quehjues  Indiens  fe  peignoient  la  barbe  de  diffé- 
renies  couleurs,  4 s’imaginoient  que  c’étoit  un  grand  ornement.  6.  En 
de  frugalité , & fur  ^uGeurs  autres  articles , les  Mujkani  re^mblolenc 
beaucoup  aux  Lacédémoniens,  7.  Les  Indiens  de  quelques  Cantons  ne  fai- 
foient  aucun  ufage  de  l'or  ni  de  l’argent  que  leur  Pays  produifoit.  8*  Gx 
ae  s’appliquoient  point  à l’Art  Militaire , qu’ils  conGdéroient  comme  enne- 
mi de  la  tranquillité  du  Genre-Humain,  ç.  Les  Bergers  & les  ChaGeurs  tdr 
voient  dans  des  tentes,  & étoient  nourris  aux  dépens  .du  Roi.  10.  Ils  a- 
voient  ane  méthode  particuliéie  de  prendre  les  Eléphant  , qui  a été  décrite 

■ ' a» 

(a)  Pofltlliu  în  Cbtnment.  ad  Tezir.  Megafthenes  apud  Strab.  «bi  Tupr.  ut  ft  îpfe  Strab, 
Iblil...  Dlod.  Sis.  Anian.  Flùt.  Porph.  Clcm.  Alcxand.  Apulciut,  Pblloftnuus,  ft  Paila- 
dios,  itbi  Tupr,  D'Ûctbel.  Bibilueb.  OtlcDt.  p.  lia.  ^ ' 
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ao  long  par  Stralm.  ii.  Quoique  divers  Ecrivains  ayant  avancé  que  les  Sscv.  ir. 
Rois  Inàens  étoient  les  feuls  pro^iéuires  de  tous  les  chevaux  & de  tous 
les  éléphans  qui  naiflbient' dans  leurs  Etats;  d’autres  aflurent  néanmoins 
que  les  Indiens  les  actelloient  comme  iis  faiibknt  leurs  chameaux,  & qu’un  %’ugitn,* 
amant  ne  pouvoir  pas  fmre  de  préfent  plus  agréable  à fa  maitreflè  qu’en  Oututu!, 
lui  offrant  un  éléphant,  ta.  Les  Epbores,  ou  OiBders  qui  avoient  l’in-  Lmgsÿt, 
fpeâion  de  la  conduite  du  Peuple , apprenoient  plufieurs  chofes  fecrettes 
par  le  moyen  de  quelques  proiUtuées,  qu’ils  empfoyoient  comme  leurs  ef-  " 
pions.  13.  lis  entretenoient  avec  foin  les  grands- chemins,  & de  10  (lades 
en  10  (làdes  faifoient  ériger  une  efpéce  de  Colomne , oui  marquoit  aux 
voyageurs  les  différentes  routes , & la  dillance  où  telle  Place  étoit  de  telle 
autre.  14.  Ils  avoi^t.des  Officiers  chargés  de  tenir  les  Rivières  nettes, 

& d’en  prévenir  les  déborderoens.  Ces  mêmes  Officiers  dévoient  avoir 
foin  que  le  Peuple  ne  manquât  point  d’eau , & que  .les  bornes  de  chaque 
terre  fuffent  bien  marquées,  comme  en  Egypte ^ que  les  Challèurs,Ies  La- 
boureurs , & les  Artilâns  fiffent  leur  devoir  ; & que  Im  revenus  du  Roi  fus* 
fent  bien  recueillis.  15.  Ils  témoignoient  de  grands  égards  aux  Etrangers, 

& avoient  des  gens  dont  la  feule  funélion  étoit  de  leur  fournir  les  chofes 
néceflàires,  feât  qu’ils  fe  portaffent  bien, ou  qu’ils  fuffent  malades.'  16. Les 
Officien  choifis  pour  régler  tout  ce  <^i  concernoit  le  gouvernement  de 
leurs  Villes,  étoient  partagés  en  ilx  Claffes,  dont  chacune  confltloit  en 
cinq  membres.  Noos  eu  dffons  autant  de  ceux  qui  avoient  la  direfh'oh  des 
/\ffaires  Militaires.  -17.  Ils  montoient  leurs  éléphans  fans  bride,  & atte^ 
loient  des  beeofs  à leurs  chariots.  iS.  Comme  leur  Pays  ne  produilbit  point 
de  raifins,  les  Muficmi  ne  buvoient  jamais  de  vin,  excepté  à leurs  facri- 
fices , encore  ce  vin  étoit-il  fait  de  ris.  19!  Plufieurs  d’eux  vivoient  d’u^ 
ne  efpéce  d’aliment  liquide  aulfi  fut  de  ris  ; & d’autres  d’herbes  qui  crois* 
fent  dans  les  champs,  & d’eau,  (^rticuliérement  les  Gymnoft^hi/les.  20. 
Quelques-uns  des  Indiens  ne  dînoient  ni  ne  foupoient  jamais  enfemble,  . 
ni  à des  heures  réglées:  pratique  que  Aragon  blâme  extrêmement.  21.  Un 
de  leurs  plaiUrs  étoit  de  fe  broffer  le  corps,  regardant  apparemment  la 
chofe  comme  un  préfervatif  pour  la  fanté.  22.  Des  funérailles  pompeu* 
fes,  ou  de  fuperbes  monumens  étoient  très-rares  parmi  eux.  23.  Ils  s'ha* 
billoicnt  magnifiqnement,  & faifoient  fervir  ù leur  parure,  l’or, l’argent, 

& 'es  pierres  précieulès.  24.  Ils  n’houoroient  point  les  Vieillards  à-moins 
qu’ils  ne  fuffent  fages  & venueux.  25.  Plufieurs  Indiens  achetoient  de 
jeunes  femmes  de  leurs  parens,  foit  pour  les  époufer,  ou  pour  en  avoir 
lignée.  26.  Ils  ne  coupoient  point  la  gorge  à leurs  vifUmes,  mais  les  fuf- 
foquoient,  afin  de  les  ofiFrir  entières  à leurs  Dieux.  2C.  Quand  le  Roi 
alloit  à la  chaffe , il  étoit  entouré  d’un  nombreux  corps  de  femmes , donc 
les  unes  montoient  des  éléphans , d’autres  des  chevaux , & d’autres  enfin 
étoient  aflifes  dans  des  chariots.  28-  Quelques-uns  des  Indiens  qui  habi- 
toient  aux  environs  du  Mont  Caucafe , uToient  des  droits  du  mariage  en 
pleine  ruè',  & mangoient  la  chair  de  leurs  parens;  mais  c’étoient-la  des 
coutumes  Mythes,  à ce  qu’/ifrodets  nous  apprend.  29.  Plufieurs  Indiens 
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$MT.  II.  chalToiene  aax  fiiiges , & lei  poaflbient  dam  des  précipices  ; mais  quelque* * 
foii  ces  animaux  leur  faifojenc  tête , & fe  défendoient  à coups  de  pierre. 

P***''^®*  d’entre  les  Taxilla , ou  TaxiU , Tribu  Jnditnne , ex- 
RiUgimi^'  poloient  leurs  filles  nues  à la  vue  du  public,  pour  leur  trouver  quelque 
Cautwnei,  mari,  fuivanc  Struten.  31.  Dans  quelques  endroits  de  VIndt,  la  plupart 
Lngëge,  des  femmes  fe  bruloicnt  volontairement  avec  les  corps  de  leurs  maris;  & 
celles  qui  refiifoient  de  fe  fouméttre  à cet  ulâge,  étoient  perdues  de  ré- 
putation.  32.  PluGeurs  parmi  les  Miens  prêtoicnt  leurs  femmes  à leurs 
voiGns , & laifibient  manger  leurs  morts  aux  vautours.  Les  autres  Coutumes 
que  nous  pourrions  indiquer  n’étoient  nullement  particulières  aux  Miens  (a). 
Latgtge.  En  fuppofant  les  Brachmanes  defcendus  à'/ibraham,  il  s’enfuit  que  leur 
^ Langage  dont  avoir  été  primitivement  le  même  qu»  celui  de  ce  Patriarche. 
LesSçavans  les  plus  verfôs  dans  l’ancienne  Liuérature,&  parûculiérement 
dans  celle  qui  a rapport  aux  anciens  Langages  à'AJie , difenc  que  le  Per- 
fan  moderne  ne  s’éloigne  gucres  du  Langage  Mien , qui  avoit  une  grande 
variété  de  dialcïles  , dont  pluGeurs  différoicnt  peu  les  unes  des  au* 
très.  D’un  autre  côté,  La  Croze  a découvert  beaucoup  d’aifinité  entre 
le  vieux  Perjique  & le  Langage  moderne  des  Arméniens:  deux  Langues 
qui  convenoient  probablement , en  pluGeurs  arûcles , avec  l’ancien  Lan* 
gage  Mien.  Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet , la 
plupart  des  chofes  que  nous  avons  dites  concernant  le  Langage  primitif 
des  Tartares  ou  Scythes , étant  applicable  à celui  des  Miens  (1>). 

Il  paroît  par  Strabon,  que  les  anciens  Miens  n’avoient,  ni  Lettres,  ni 
Caraaéres  Alphabétiques , quoique  cet  Auteur  ne  foit  pas  tont-à  fait  d’ac- 
cord avec  lui-même  fur  cette /lueGion.  Nonobflant  ce  qu’il  allégue-en  fa* 
veur  de  cette  notion , il  femblc  par  fon  récit  même , que , du  tems  d’//- 
kxandre  le  Grand,  ils  doivent  avoir  eu  des  Caraâéres  pour  s’entre-commu- 
niquer  des  idées  ; car  il  dit  qu’ils  érigeoient  des  Colomnes  pour  indiquer 
aux  vopgeurs  les  chemins , & les  diftances  d’un  lieu  à un  autre.  Mais , 
pour  laifler-lÂ  tous  les  autres  argumens,  les  Caraâéres  des  anciennes  Mé- 
dailles des  Perjes  & des  Modes  nous  donnent  fortement  Geu  de  préfumer 
que  de  pareils  Caraéléres  n’étoient  pas  inconnus  aux  Miens  {c). 
iMttts.  Le  fçavant  & ingénieux  Bayer,  qu’une  mort  prématurée  a enlevé  à la 
République  des  Lettres , obferve  que  les  Caraétéres  dont  les  Brachmanes 
fe  fervent  aujourd’hui , font  dérives  de  YEJlrangélo  * , dont  l’ufage  a été 

intro- 

(a)  Nesreh.  Pirapl.  edit.  Oson.  1698.  Clem.  Alex.  A Apuleius ubi  fupr. 
MeciUhrnes  , EratoUbenes  , Oneflcricus , (fr)  G G.  Leibaitiui  in  Syllab.  DilTertat. 
aliiq.  apud  Strab.  . Lib.  XV.  ut  & ipte  Strab.  Philologie,  djoan.  Ctiainberlayn.  edit.  p.  33. 
ihiJ.  Uerodot.  Lib.  IV.  Diod.  Sic.  Lib.  II.  Amil.  1715.  AJriao.  Reland.  ibid. 
riio.  pair.  Arrian.  in  bxpedit.  Alexand.  in  (c)  Sirab.  ubi  fupr.  G.  G.  Leiboit.  & Ke- 
InJic.  À in  Peripl.  Mar.  Érythr.  palT.  Cure.  land.  ubi  fupr. 

Plut,  in  Alexand.  pair.  Falladlui , Philoftrat. 

• Di»:hre  de  Sicile  nom  apprend  que  du  tenu  f Antigene , un  des  SucctflVurs  ^AlexmdTe, 

Ifa  Arabei  fe  fersoiem  de  Caractères  Syriens  ou  AJJyrient.  Car  ils  cnToytirem  i ce  Prince  une  Let- 
tre èaite  en  Cara  Aères  Syriiv,fulvani  cetAiiietir.  Nous  croyons  que  ces  CaraAéres  font  ce 
qu'on  nomme  i-prèfem  l'KJlrangiie,  ou  pUltûc  le  Meniitn,  d'oii  font  dérivés  les  autres  Ca- 
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introduit  dans  X Inde  par  les  Jacobitef  ou  Ne/lorieni,  du  tems  de  Gengbiz 
Kban.  Or,  comme  VEJtrangélo  peut  fe  dériver  des  Carafléres  des  Mm* 
déeni,  Caraâéres  qui  ont  im  rapport  marqué  avec  ceux  de  l’Alphabet  ifi- 
treu,  les  Indiens  ont  encore  parmi  eux  l’Alphabet  primitif,  Quoique  conli* 
dérabicment  altéré.  D’où  il  femble  fuivre  que  les  Lettres  Jjpjriennes  font 
les  Lettres  primitives  de  l’Orient  (a). 

Nous  n'avons  prefîjue  rien  à dire  des  Sciences  eq  vogue  parmi  les  In- 
diens. La  Médecine  femble  avoir  été  leur  Art  favori , ?il  en  faut  croire 
les  Auteurs  cités  fur  ce  fujet  par  Strabon.  Les  Indiens  donnoient  aufl]  dans 
la  Nécromantie  & dans  les  Enchantemens.  Toutes  leurs  recettes  de  Mé> 
decine  fe  bornoient  prefque  à des  Oaguens'  & à des  Cataplâmes.  -Nous 
avons  rapporté  au  commencement  de  cet  Ouvrage  leurs  opinions  touchant 
la  Cofmogonie , ainfi  il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici.  ils  ne  pouvoienc 
pas  être  entièrement  ignorans  en  fait  de  Philosophie  Naturelle,  cette  étude 
étant  intimement  liée  avec  celle  de  la  Médecine,  Les  Indiens  d’ailleurs 
-connoifToient  les  différentes  qualités  des  Plantes , à ce  qu’il  parole  par  di. 
vers  paffages  des  Anciens.  Et  la  chofe  eft  trés-naturelle,  puifque  leur 
abondoit  en  Plantes  médicinales,  fuivauc  Strabon.  Le  même  Auteur 
a&me  qu’ancienhement  ils  étoient  fort  habiles  à préparer  des  Poifons,  éic 
que  dans  une  autre  partie  de  XInde  il  y at^oit  une  Loi  févére  contre  les 
femmes  qui  empoifonnoient  leurs  maris.  Quelaues  Indiens  s’attachoient 
aux  Mathématiques,*  mais  bous  ignoroiu  jufqu’oa  ils  pouffèrent  cette  étu- 
de. Ils  s’nccordoient  avec,  les  Grecs  dans  leurs  fentimens  fur  la  création 
fur  la  diflbiution  du  Monde,  la  (ituation  de  la  Terre,  la  nature  des 
Etoiles  Sf.  des  deux , la  direélion  de  l’Etre  Suprême  dans  le  Gouverne- 
ment du  Monde,  fipréfence  intime  dans  tous  les  points  de  l’efpace,  l’im- 
•mortalhé  de  l’arae,  & un  état  futur  de  fKines  & de  récompenfes.  Enfin, 
des  plus  anciens  Braebmanes  femblent  avoir  eu , non  lêolement  beaucoup  de 
connoiffances  humaines , mais  auffi  des  idées  fort  faines  de  Religion  Natu- 
relle; quoique  dans  la  fuite  leurs  Succeflèurs  , en  adoptant  la  Doélrine 
és  mtiempfycbofe , & autres  abfiirdités  pareilles,  fe  foient  prodigieufe- 
^ ‘ ment 

{•)  Hyds.Hifl  Rellfr  V€ter.Peif»r.p.5î3.  Th.  Sig.  Bayer.  In  Comment.  Acid.  Petrp. 

’ 514.  Matnrinui  VeylEére  la  Croze  apud  politan.  Toio.  VJ.  p.  ia5-l89>  PetropoA, 
Cbambalayo.  ubl  lupt.  p.  127,  ni,  130.  1738. 


Sect.  II. 
jintipiiii. 
Concerne- 
mtntfLMx, 
Btligim, 
Coutimet, 
Langage, 

^ 

Seienets. 


nAéres  aAoclIement  encore  en  ufage  dans  l’Orknt.  On  ne  Tfanrolt  nier  qne  fous  le  régne 
de  Oarbu  I,  & même  avant  ce  ceins-!S,  TuivanC  Hiraiote,  les  Lettres  yljyriemes  n'ayent. 
été  en  ufage  parmi  les  Perjes.  D’ob  il  (bit  qne  les  anciennes  l^etires  Perfymt,  yiJJjrin- 
vit,  Syriemus,  Arahts  ."'Mmiétnnti , oa  CboHéennis , étoient  abroluiiicm  les  mêmes.  Ce- 
d pourroit  fervir  i déchifrer  les  l^emles  de  pluneurs  Médailles  des  Perfts  ou  Meitfi  nui 
fe  trouvent  dans  les  Cabinets  des  Curieux,  À répandre  quelque  lumière  fur  l'origine  des 
CaraSéres  Alphabétique!,  & fur  quelque!  Infctiptions  Pl/inkienmi  que  nous  devons  au 
Dr.  Pocat*  (i}. 

- O)  niodot,  sic.  Biblioth.  Hitbr.  Lib.  XtX.  Mie  Tupr.  Toin.  XII.  p.  ni  h r7v-  HyJc  Xeb'e.  Ver, 
tuL  p.  sa],  414.  Utiadot.  Lih.  IT.  e.  17.  fooock  Ocfciipt.  ilc  l'Otini,  ToM.  lU  p.  asa. 
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SicT.  II.  ment  écartés  de  la  vérité  ; pour  ne  rien  dire  de  la  grofllére  idolâtrie  oi 
Peuples,  partni  lefquels  ils  habitent,  fe  trouvent  plongés  (a). 

décrirons  en  de  mots  le  génie  & le  caraélére  des  Indiens.  Ite 
étoicRC  fort  ingénieux,  & capables  d’arriver  au  plus  haut  degré  de  perfecr 
Outunes,  tion  dans  les  Arcs  méchaniqnes , à ce  qu’attefbent  divers  Auteurs  cités  par 
Lnnr^agt,  Strabon.  ils  faifoient  grand  cas  des  Sciences,  comme  on  peut  l’inférer  des 
marques  de  diftinélion  dont  ils  honorèrent  d’abord  leurs  Gymnofophijles  y & 
Caraaire  enfuice  leurs  Médecins.  Leur  caraâére  horpitalier  & leur  amour  pour  It 
ies  in-  vérité,  paroilTent  fufHfamment  par  ce  qui  a été  dit  ci-delTus;  comme  auOi 
üens.  jgur  probité , leur  tempérance , & leur  frugalité.  Les  Anciens  étoient  gé-  * 
néralemeut  dans  Fidée,  que  les  hommes  & les  autres  animaux  de  'linât 
furpaiToient  en  grandeur  ceux  des  autres  Pays  de  la  Terre , cependant  oa 
feroit  fort  embaralTé  à dire  fur  quoi  cette  opinion  étoit  fondée.  N’oublions 
pas  d’obferver  ici , que  pludcurs  des  Indiens  étoient  au(E  noirs  que  des 
Ethiopiens  y quoiqu’il  y eût  une  différence  étonnante  entre  ces  Peuples  à 
l'égard  des  cheveux  ét  des  traits  du  vifage.  jlrrien  nous  apprend  qu’ils  fai- 
foient un  commerce  confidérable  avec  les  Arabes,  ôt  autres  Nations.  D’oh 
nous  pouvons  conclure  que  G tous  les  autres  Indiens  avoient  été  fous  la 
domination  d’un  Prince , ils  auroient  érigé  dans  le  Monde  un  formi- 
dable Empire  (b). 

S E C T I O N IIL 

Hijltire  des  INDIENS , depuis  les  premiers  TemSy  jufqu'à  celui  où  leur 
Pays  fut  envahi  par  MAHMOUD  le  GAZNEFIDE. 

StcT.  IIL  T T N Pays  aufli  reculé  que  Y Inde  ne  peut  guéres  avoir  été  tant  foit  peu 
^«*7"  ^ peuplé  que  pluGeurs  Gécles  après  la  difperGon  du  Genre-Humain , de» 
forte  qu  on  ne  doit  ajoûcer  aucune  foi  à l’Hiftoire  que  Ctéjias  rapporte  au 
iigw  M fujet  d’une  prétendus  guerre  encre  Simiramis  & Stabrobate  Roi  de  Y Inde, 
fût  Comme  nous  avons  déjà  eu  occaGon  de  donner  le  détail  de  cette  guerre, 
nous  noos  contenterons  d’obferver  ici , que  l’Armée  de  Sémiramis  fut  défai- 
te par  celle  du  Monarque  Indien,  & que  cette  Reine,  après  avoir  perdu  . 
deux  millions  d’hommes,  fut  obligée  de  repaffer  V Indus.  Stabrobate,  fui-< 
vant  Ctèfias , Gt  conftruire  4000  Vaiffeaux , deffinés  à combattre  la  Flotte 
de  Simiramis,  & mit  en  campagne  une  Armée  plus  nombreufe  que  celle 
des  AJJyriens.  Ctijias  ajoûte  cependant  que  la  dernière  viâoire  qui  déci- 
da du  fort  de  cette  guerre , fut  due  principalement  aux  Eléphans  des  /n- 

diens^ 

(»)  Megi(lhenes,One(IcrItQi,a1iiq.  Setipt.  Vet.  Perf.  p.  31.  Atbanaf.  Kircber.  Chin. 
vetulL  apud  Sciab.  Lib.  XV.  ut  & ipfc  Strab. . Illaûrat.  Part.  III.  Banier,  EspHc.  de  b 
Ibid.  Diod.  Sic.  Ltb.  II.  Arrian.  in  Et-  Mythol.  A Kab.  des  Ane.  L.  II.  c.  8. 
pedic.  Alcxind.  in  Ind.  A in  Peripl.  Mar.  (S)  Strab.  Diod  Sic.  Arritn.  Curt  Plu^ 
Eryibr.  Plut,  in  Alexand.  Palladiua  de  Gentib.  tarch.  Cleu.  Alexand.  aliiq.  Saiptoi.  sn- 
Indlc.  A Bragmanib  Clem.  Alex  Porphyr.  üq.  pa(L  , 

Fbiloûrac.  Apul.  obi  fqp.  Hyde  mû.  Rel.  ^ . 
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dieni , dont  outre  cela  les  forces  étoieut  plus  nombreufes  que  celles  de  Sà'  Sict.  IIL 
miramis.  D'où  il  Aiivroit  que  2 on  300  ans  après  le  Déluge , un  Peuple  fî  U^tiri 
éloigné  de  l’endroit  d’où  fe  fit  la  difperfion , aoroit  mis  fur  pied  une  Armée 
de  mus  de  trois  millions  d’hommes  (a).  _ . 

Il  n’y  a a pas  lieu  d’étre  forpris  qu’un  Déify,  mtërelTé  à. décréditer  la  . 

Révélation foutienne  une  anili  étrange  théie  : mais  c’eR  une  choie  éton>  (ÿe. 
liante  que  des  Auteurs  Chrétiens , dont  quelques-uiu  même  font  diftingués  ■ • ■■■ 
par  une  profonde  érudition , ayent  pu  l’admettre , & préférà  à l’autorité 
^Hirodote  celle  de  Ctijias  : le  premier  de  ces  Ecnvains  méritant  le  titre 
de  Pere  de  rHifloûre , & s’accordant  mieux  avec  l'Ecriture  qu’ausnn  autre 
Hiftorien  prophane  ; au-lieu  qu’il  feroit  uès*  difficile  de  uoover  dans  tou* 
te  l’Antiquité  un  Auteur  plus  fabuleux  que  Ctéjias  (b). 

Le  fentiment  que  nous  venons  d’avancer,  quoique  reconnu  pour  vrai* 
n’a  jamais  été  mieux  prouvé  que  depuis  la  publication  de  l’incomparable 
Sjflême  de  Chronologie  de  Nesaton.  Strabon  paroît  avoir  été  dans  les  mfi* 
mes  idées.  Car  Mégajlbéne,  dont  il  adopte  à cet  égard  l'opinion,  dit  que 
toutes  les  anciennes  rélations  d’expéditions  dans  l’/nds,  à l'exception  de. 
celles  de  Bacebus , à’Hercule  & à' Alexandre  le  Grand , n’ont  pas  le  moindre 
air  de  probabilité.  Et  cependant  Mégajlhéne  étoit  paflâblement  crédule  ,• 
comme  il  parole  par  divers  endroiu  de  Strabon.  Mais  il  femble  que  Ctéfuu 
ait  menti  en  cette  occafion , trop  grofliérement  même  pour  luf  (cj. 

Pour  ce  qui  e(l  de  l’expédition  de  bacchus  dans  VInde , quoique  mêlée  «k 
particularités  fabuleufes , elle  ne  lailTe  pas  d’avoir  quelque  réalité.  C’eH  un 
fait  incontellable , que  Bacchus,  on  Séfae,  fuivant  Newton,  s’efi  avancé 
avec  une  puiflfante  Flotte  jufque  dans  Y Indus,  & s’elt  rendu  maître  d’üne  - 
partie  de  ce  Fleuve;  Mais  nous  n'avons  garde  pour  cela  d’admettre  nu’il  - ' 

a fubjugué  Y Inde  entière,  & érigé  dans  ce  Pays  une  redoutable  Monarchie. 

Quelque  deflituées  de  vraifemblance  néanmoins  que  (oient  ces  deux  der- 
nières .circonfiances,  elles  fi)nt  plus  croyables  que  l’expédition  imaginaire 
de  Simiramis.  Car  fuivant  Pline,  les  Indiens  avoient  une  lifte  des  Rois, 
qui  régnèrent  dans  leur  Pays  depuis  Bacchus  jufqu’à  Alexandre  le  Grand  (d), 

Sbuctferd  dit  que  le  Bacchus  Indien  eft  different  du  Bacebus  des  Egyptiens  Le  Bac- 
dit  des  Grecs  idc  qu’à  en  juger  par  divers  traits  de  conformité , il  doit  avoir  <hut  in- 
• été  le  même  que  Noé.  Mais  cette  opinion  eft  trop  abfurde  pour  mériter 
la  moindre  attention , cependant  nos  Leôeurs  en  trouveront  la  réfutation  " Bsccho» 
dans  notre  Hiftoire  des  Chinois.  Le  même  Auteur  affirme  que  le  Aiaàar 
Indien  fut  le  premier  & le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  portèrent  ce 
nom  j ce  qu’il  ne  prouve  en  aucune  manière.  Üne  autre  afitttioa  de  (^ 
façon  eft , que  Bacebus  Y Indien  vivoit  dans  Y Inde  avant  qu’il  y eût  aucune 
Ville  de  bâtie  dans  ce  Pays  ; mais  en  admettant  même  ceue  fuppofition , ‘ 


(û)  Ctelisi  *pad  Diod.  Sic.  Biblioih.  Hilb 
l.ft»  II.  p.  90-95.  • Hic  Aipr.  Tom.  111. 
p.  185.  etc. 

(1)  Sir  ITsic  Newton’i  Cbsoool.  of-.so* 
tient  Maiiou  amended. 


, 0» 

(e)  Mrgiflhenci  apod  Sinb.  Lib.  XV.  «c 
& ip(e  Strab.  ibid. 

td)  Diod.  Sic.  fib.  II.  SCrtb.  Lib.  XV. 
Plin.  Ntl.  HUI.  Lib.  VI.  c,  ij.  Âtrian. 
io  IndiC.  Nevt.  obi  ftipr.  . 
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Sect.  IlL  on  ne  pourra  pas  en  inférer  (^u’il  a été  le  même  pérfonnage  que  Noi.  Il 
HtUtire  fonde  en  partie  cette  concluiion  (ur  une  fable  rélative  à âoccAux , raj>por-‘ 
dieni  " rfe  Diodore  de  Sicile.  Enfin , il  allègue  à '.cet  égard  comme  une  nouvelle 

JJ,'"  preuve, que  Baccbus  (qui  fureraent  n’étoit  point Bacchur  l’Indien)  fût  le  pre- 
mùnTcm,  mier  qui  enfeigna  à faire  du  vin.'  Mais  par  malheur  on  n’a  jamais  fait  de 
(fe-  vin  dans  Y Inde,  le  raifin  y croifTant , & encore  en  petite  quantité,'  unique* 
ment  dans  le  Pays  des  Mujicani.  C’ell  ce  que  Strabon  affirme  en  termes 
exprès.  Aind  c’efl  bien  à tort  que  Shuckford  a été  applaudi  par  IVarbur- 
ton,  pour  avoir,  comme  il  s’exprime,  débrouillé  l’exiftence  de  Baccbus. 
Mais  il  y .a  dans  ces  Auteurs , outre  l’identité  de  Noi  & de  Baccbus  l’/ni/rn,' 
divers  autres  articles  qui  ne  fçauroient  foutenir  un  ex.amen  un  peu  ri-' 
goureux  (a). 

Baccbus  Baccbus,  OU  plutôt  Sifac,  avant  de  quitter  Y Inde,  plaça,  fuivant  yîrrien,’ 
fur  le  trôue  un  de  fes  plus  intimes  Amis , nommé  Spartembas.  Ce  Prince 
daiu  rui-  régna  52  ans;  mais  tout  ce  que  l’Hiftoire  nous  a transmis  fur  fou  chapi- 
de.  pitre,  fe  réduit  à ceci,  qu’il  étoit  trés-verfé  dans  les  rites  du  Culte  de 
Baccbus,  qui  fut  déifié  avant  de  quitter  Y Inde.  Bu^as,  le  fils  de  Spartem^' 
bas , fuccéda  à Ton  pere^  & régna  20  ans;  & c’eft  à peu  près  tout  ce 
que  nous  fçavons  de  lui.  Cradeuas  remplaça  Ton  pere  Budyas , & depuis' 
Jufqu’à  Hercule  il  y eut  une  fuite  non  interrompue  de  Rois  quj  régnèrent 
de  pere  en  fils.  Nous  avons  déjà  obfervé  d’après  Ariftide,  que^  dans  ces 
tems  reculés,  Y Inde  joua  un  rôle  confidérable  ; quoique  la  defcription  que 
cet  Auteur  nous  a donnée  du  Monarque  Indien , ait  certainement  quelque 
chofe  d'hypêrboli(}ue  (b). 

'•  iji  Ib-"  Avant  larrivée  de  Baccbus , les  Indiens  menoient  une  vie  paftorale , & igno- 
diCTs  civi-roient  également  l’Apiculture  & l’ufage  des  Armes.  Ce  Prince,  dit-on, 
enfeigna  l’un  & f autre  de  ces  Arts,  & introduifit  aufii  parmi  eux  le 
Culte  des  Dieux,  & particuliérement  celui  qu’il  exipa  pour  lui-même. 

Il  leur  apprit  aufil  à fe  fervir  de  Tambours  & de  Cymbales,  dont  ils  fai- 
Ibient  ufap  dans  leurs  Combats , au(C-bien  que  dans  le  Culte  public  de 
Baccbus,  jufqu’au  tems  à’ Alexandre  le  Grand  (c). 

Les  Indiens  prétendoient  cÿx' Hercule  avoit  vécu  plufieurs  fiécles  après 
Baccbus.  Mais  cette  notion  a été  réfutée  par  Nesom , & furement  e(t 
contredite  par  le  témoignage  des  meilleurs  Auteurs  prophanes.  On  peut , 
conclure  du  témoignai  dt Migaftbéne Baccbus ^ili  conquête  del’inJe, 
quoique  Eratifibine , & d’autres  anciens  Ecrivains  cités  par  Strabon,  ayent. 
regardé  les  exploits  de  Baccbus  & A' Hercule  dans  ce  Pays  comme  de  pures 
fiaions.  Arrien  dit,  cplMercuk  eut  plufieurs  fils,  & une  fille  nommée 
Fandeea , qui  communiqua  fon  nom  à la  Province  qui  la  vit  naître.  Le  mê* 
me  Auteur  nous  apprend  que  Baccbus,  ou  Dionyfus,  précéda de  15 
Oécles,  & Sandrocottus  de  plus  de  ôooo  ans.  Mais  fur  ces  articles,  auŒ^ 

bien 

(s)  Sbuckrord'iConnrét.  Vo1.II.  p.49, 50.  (&)  Arriss.  in  Indk.  Ariflld.  Ora^  ht 

'Warburton’t  Divine  Lepat.ofMorn  démon.  Bacch.  Diét  Voyez  d-devant , p.  aS- 
Braied,  Vol.  II.  B.  IV.  Teâ.  $.  P-  241,242.  .(e)  Strab.  JLib.  XV.  Artiaa.  lu  luJic. 

Cen.  IX.  ao,  11.  Strab.  L.  XV. 
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bien  que  fur  pluneun  autres  rélaüfs  à cci  Héros  , il  ne  mérite  aucu-  Sscr.  ill.' 
ne  croyance  (a).  Uifioite 

Quelques  Auteurs  dignes  de  foi  ^tteflent  que  Séfiu , ou  Séfojlris , éten-  ' 

dit  les. conquêtes  jufqu’aux  bords.de  l’/nJus,  & fubjugua  même  une  partie 
du  Pays  Gtué  à l'Orient  de  ce  Fleuve.  Les  Anciens  affirment  même  qu'il  ^rsTw, 
fit  ériger  deux  Colomnes  fur  les  Montagnes  près  de  l’embouchure  du  Gan-  ffc. 

ft , avec  des  Infcriptions  rélatives  à fes  grands  Exploits.  Ayant  côtoyé  ■ 
y/raiie  Heurtufc  durant  la, vie  de  fou  pere , il  traverfa  le  Golphe  de  Perjt , 
palTa  à la  vuë  de  tontes  les  Provinces  Méridionales  de  \' India  intra  Gangtm, 

& arriva  à la  fin  près  dé  l'embouchure  du  Gange , qui  paroit  avoir  été  la 
limite  de  fes  expéditions  navales  du  côté  de  l’tJrient.  AinG  il  y a lieu  de 
fkippofer , qu’il  fe  rendit  maître  de  pluGeurs  Dillriéts  Méridionaux  de  l*/n> 
dia  intra  Gangem  * , & qu’il  y planta  des  Colonies.  Car  fuivant  /ipolloniut  | 

àçRbedety  & Ton  ScholiaGe,  Héfoncbo/is , ou  Séfac,  envahit  toute  V/Jjie, 
auQi  bien  qu’une  grande  partie  de  fEuropCj  & Peupla  plusieurs 
Villes  qu’il  avoit  prifes.  La  Ville  d’Æa  en  paruculier,  Capitale  de 
la  Cokbide,  fut  peuplée  par  fon  ordre  d’une  Colonie  d’ Egyptiens,  deforte  - ^ 

qu'il  fe  pourroit  très- bien  que  quelques  Indiens  ayent  eu  pour  Ancêtres  des 
Egyptiens.  Jt^éphe  dit  que  les  defcendans  de  Joktan  occupèrent  cette  éten- 
duê  de  Pays  qui  s’étend  le  long  des  bords  de  la  Rivière  ae  Copben.  S’il  en 
faut  croire  Abmed  Ebn  Tufef,  Joktan  le  fils  dîEbtr,  ou,  comme  les  /Irabes 

(s)  Newton's  Cbronol.  c.  s.  p.  sçt^As.  aniiq.  ipud  Strab.  L.  XV.  ut  te  ipfe  Strab. 
Ikleganhnies,  Eratollhenet , aliique  Script,  ibid.  .<Vrilan.  ubi  Tupr. 


* Uo  Voyagtur  moderne  dit  qu'il  f n aAuelleinent  40CO  famillei  Juives  éublies  i Crm- 
gatur,  dam  le  R-oyaume  de  CsrMm,  pris  de  l'ezttéiuité  du  Cap  Cniorin,  &^e  les  an- 
cêtres de  ces  Juifs  Ce  iranCportérent  dans  ce  Pays  après  la  dilTolution  de  rÉmpire  Su. 
bylmieti.  Ils  prétendent  que  ce  Dihriél  portoit  anciénoeinent  le  nom  de  Royaume,  Se. 
contenoit  plus  de  8000c  familles  Juives.  Ils  ont  une  Synagogue  è Cecbim  , près  du 
Palais  du  Roi,  dans  laquelle  font  confervées  avec  foin  leurs  Annales  gravées  fur  des 
Plaques  de  cirivre  en  Carafbèret  Arlirolsuri.  Quand  quelques-uns  de  ces  Ctraâérca 
commencent  è être  moins  llGUes , ils  les  font  graver  de-nouveau,  lis  ont  par  ce  moyen 
fauvé  leur  Hidoire  de  l'oubli  depuis  le  règne  de  Nebuebadnezzar  juiqu4  notre  tems. 
Vert  l’an  léps-  R^r.  vm  ReeJe  |mrta  en  Éinpe  un  Haïrait  de  leur  HKloire  traduit  de 
Vhibreu  en  HeUendeis.  Ils  s'y  difent  de  la  Tribu  de  Masufjî , dont  une  partie  fut  Iran- 
fportée  par  Nébucbadesetxar  daot  Ica  Provinces  les  plus  orientales  de  fon  vaRe  Empi- 
te,  lequel,  fuivant  eux,  s'étendoic  jufqu'au  Cap  Camarin;  aoooo  de  ces  miférables  cap. 
tifs  continuant  ils  employèrent  trois  années  è venir  depuis  Raèyiane  jufqu'aux  cètes  de  Ms> 
labar.  A leur'  arrivée  fur  cettè  cète,  ils  furent  traliéà  avec  beaucoup  d’humanité  par  les 
'naturels  du  Pays,  ob  ils  s'enrichirent  avec  le  tems  au  point  d'ôtre  en  état  d'acheter  fe  petit 
Royaume  de  Ùras^asm.  Leurs  Anciens  ou  Sénateurs  élurent  enfuite  deux  Jugts  ou  Sa* . 
fbeties,  pour  prélider  au 'Goiivenremenc  de  letir  RépuMiquél  Mais  l’un  des  deux  ayant 
tué  fautte,  ce  petit  Etat  fe  trouva  en  proye  è la  difeorde,  & ne  redevint  tranquille  qu’e- 
près  avoir  pris  une  forme  de  Gouvernement  Démocratique.  Ce  même  Gouvernement  fols. 
nfte  encore  parmi  eux,  quoiqu'ils  ayent  perdu  depuis  plufieurs  flécles  les  Terres  qu’ils  a- 
voiem  achetées  ries  Malabares.  On  ne  fçiuroit  nier  qu'il  n'y  ait  dans  tout  ceci  un  air  de;, 
probabilité;  car  Sifae  fulijueua  les  Contrées  maritimes  de  VInsh,  dt  rien  n'empécfac  que  fea 
Snceefleors  n’en  ayent  contervé  la  polTeflion  (1).  - ; 

(I)  Htnùiioa’i  atw  Account  of  ike  Baâ  ladies.  Vol,  I,  p,  jsi , ]ti , |2|,  Edinb.  sisr* 

Tes»  jnu.  I 
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SccT.  III.  l’appellent , Kahtan  ,-eut  ^’ime  feule  ■&  même  femme  & un  fill , qoi 
s’établirent  tous  dans  Y Inde , a deux  près.  Mais  il  n’y  a pas  grand  fonds 
à faire  for  les  Traditions  ^abas,  rélatives  à des  tems  auffi  reculés  (a). • 
fnitiripn-  Slrobon  nons  apprend  que  l’Empire  Egyptien  écoit  contigu  à Y/nde  , donc 
mkrfTems,  il  comprenoit  peut-être  même  quelque  partie  du  tems  de  Metimon , ou 

ménopbis,  environ  900  ans  avant  la  AsHTaoce  de  Jéftu  Cbrift.  Et  l’on  ne 

L'Enst'ire  gûéres  révoquer  en  doute  la  vérhé  de  cette  ailertioB,  Ton  con- 

Usrixien  iidére  que  cet  Auteor  n’avoh  fait  en  Cela  que  copier  les  inferiptions  do 
quelques  Obélifqoes  du  Memmmium.  Tacite  aflure  que  Germmieus  \ât  à Tbi^ 
w une  pareille  inferiprioo  (A). 

ù Roi  Suivant  Zonare;  le  Roi  de  Y/nde,  ou  plutêt  un  des  Rois  de  ce  Pays, 
it  rinde  envoya  des  AmbaflTadeurs  & Cyaxare  Roi  des  Mèdes,  dans  le  deilèin  d'of- 
tnoirjo  unr  frir  ia  médiation  pour  terminêr  les  différends  qu’il  y avoit  entre  ce  Prince 
Ambaff^  & les  AJJjriens.  Le  même  Auteur  ajoâte  que  le  Monarque  Indien  dépê- 
a C^ire  tems -après  divers  Députés  à Cyrux,  avec  quelque  argent,  dit 

& à Cy-  f offre  illimitée  des  fommes  dont  il  pourrait  avoir  befoin  dans  la  ccnjonc- 
rus.  ture  préfente.  Ce  Monarque  enjoignit  de  plus  aux  Ambafladeurs  d'obéir 
en  tout  à Cyrus.  D’où  nous  pouvons  inférer  que  ni  Cyrus,  ni  Cyaxare, 
n’avoient  fait  de  conquête  un  peu  confîdérable  dans  Y Inde,  environ  so  ans 
avant  la  diffolution  de  l’iimpire  Babylonien,  quoi  qu’en  ^fe  à cet  égard 
Abul  Farajius  (c).  ’ ...... 

LeiFtati  Depuis  ce  tems  jufqu’à  la  prife  de  Babylone  par  Cyrut,  Fondateur  de  la 
Monarchie  Perfane , il  n’efl  prefque  fak  aucune  mention  de  ’Yinde  dans  les 
l'Oiient  Anciens.  Ce  Prince  recula  fes  frontières  jufqu’à  Ylndüt , & pro- 

par  Un-  bablement  fes  Troupes  firent  quelques  mcurfiooi  dans  Ylnàa  intra  Gangem, 
dus.  ma»  fans  y faire  de  conquête  : Vlnde  ayant  été  à peine  connuè',  de  par  con» 
féquent  lîullement  fubjuguée , même  par  fon  SuccelTeur  Cambyfe  (a). 

P^io  Les  Perfes  connoifToient  fi  peu  Yln^  durant  le  régne  de  Darius  /.  qu’ils 
ignoroient  jurqn’ù  l’endroit  où  Y Indus  fè  décharge  dans  YOcé^n  Indien.  C’efl 
piriiu  L 9*"  engagea  Darius  à fe  fervir  du  fameux  ^lax  de  Caryonde  pour  dé* 
'couvrir  les  embouchures  de  ce  Fleuve.  Cetee  commiflion  ayant  été  ’heu- 
ireufement  exécutée , le  Monarque  Perfan  fubjugua  une  partie  confiJérable 
de  Y Inde,  & fe  rendit  bientôt  maître  de  l’Océan  Indien.  Cependant  il  ne 
f^uroit  ^être  mis  en  pofiefiion  de  tout  le  Pays,  poirque  les  Indiens  Sep- 
tentrionaux étoient  feuls  fes  Sujets.  Il  réduifit  ces  Peuples  fous  fon  obéis- 
ïmee,  annexa  leur  Contrée  ù fEmpire  Pft/an , & leur  impolâ  un  Tribut, 

. , . qui 

; 40  Diod.  Sk.  BibHotb.  HiAor,  L9i.  i,  ' '(b)  Strtb.  C«aera{>h.  L.  XVU.  p.  817. 
«-'M>'8S-  Piooyf-'^^^aom.  Terieg  v.d^.  Tacit.  Annal.  Lib.  11.  c do. 

JHewuMits  CüiTonoL  p.  xt4^»i-S‘  Apollon.  (c)-  Zonar.  Annal.  Lib.  IIL  p.  149,  l$S, 
Hbod.  lArgomuc.  Ub.  IV.  vetC  17a.  & 159.  & Lib.  X.  p.  S35.S38.  Parifiis,  J68d. 
Scholiaft.  In  .loe.  Jofepb.  .-Antiquk.  Lib.  I.  Gr^.  Abn'l  Fvaj.  UiA.  OynalL  Dyo.  V. 
K.  tf.  p.  aj.  cdH.  Uaverotmp.  AmlL  lyad.  • p.  4a. 

Ahmed  Kbn'Yufefapud  Pocock.  in  Not.  sd  Prid.  Conneâ.  oftheHift.  of  lheOld 

Spcc.  HilL  Arab.  p.  4a  Hic  fupc.  Ton.  and  New  TdUm.  Xom.  L p.  m.  LooiL 
III. •►•551V.  . r ■ S/id.  . 
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nui  momoic  it  3<k>  talent  d’or  par  an.  Hérodote  obTeive  qae  cette  fômme  Stcr.  I&. 
«oit  fl  forte , parce  que  ce  Peuple  étoit  plus  nombreux  qu’aucun  de  ceux  i 

qui  fe  trouvoknt  foos  ta  dotninadon  do,  Ptrfet.  Mais  nous  croyoot  devoir 
plutôt  expliquer  la  cholè  par  la  innnenfer  richeflo  de  leur  Pays.  Car  il 
(Cft  bien  «Cirque  kt  Provinces  de  L'>adB.ib)ena  & Darm  cootenoient,  à 
proportion,  moini  d’hatâtans,  que  quelqoa  antra  Provinca  de  fon  EÎn-  (ÿc. 
pire , qui  lui  payoient  un  triboc  bien  moins  confidérable  (a).  ' 

' Xêrxét,  Succeflèorde  ce -Prince,  eue  avec  hd  dans  fon  expédition  con-  Gariitfit 
-tre  la  Grèce  un  Corps  de  Troupes  ht&etmts.  L’infanterie  étoit  couverte  Xemès. 
d’une  forte  d’armure  de  bois,  &.  fe  fervoic  de  flèches  garnka  de  for  à la 
pointe.  Cavalerie  avok  les  mêmes  armes.  Les  Famaffins  écoient  coni' 
mandés  par  Pbarmzatbre , le'  fils  à‘/htabatt.  les  Chariott  des  Inétns  étoienc 
attelâ  ^ chevaux  & d’âna  fouvagea  La  vitefle  & la  force  de  ces  d«> 
niers  paSbient  pour  quelque  chofe  de  prodigieux  *i  Hérodote  ne  fait  à cette 
occaflon  aucune  mehtion  d’Elëphans , animaux  que  les  Indiens  employoient 
néanmoins  fréquemment  dans  leors  Guerres.'  Comme  Pbamazatbre  ik  Ar- 
tûbote  font  probabkmenc  des  noms  Per/Ms  .oa'  Médes , il  cft  clair  que  les 
Troupes  Indiennes  fe  trouvoient  fous  les  ordra  d’un  Général  Perjan  ou 
'Méde,  non  pas  fous  ceux 'de  quelqu'oo  de  leurs  compatriotes;  d’oi 
Fon  ponrrok  conclnre  que  ceux-ci  dépeodoient  alors  des  Perfes  (b). 

Il  parOÎC  par  l’Ecriture  que  l'Empire  Perfan  avoic  la  même  étenduë  après  Comte. > 
qu’/fWdsw'xèr  Longamain  fat  parvenu  au  Trône , que  du  tems  de  fon  pere  par 
Aeriit.'  VAJjUihu  du  Livre  à’Eftber , & Y/Irtaxerxis  Lmguemeân  des  Au- 
teurs  propbanes,  ont  été  indubitablement  un  foui  & même  Prince.  C’eft 
ce  qui  a été  dairement  démontré  par  le  Dr.  Pridemx.  Or  Ajjuiras^  & par  " 
conféquent  Aktaxerxxb  LoucUekain,  régna  deptàs  flnde  ju/gu*à 
FEihionie,  /ur  cent  vingt  ^ fept  Prminers,  à ce  que  nous  lifons  dans  le 
même  Livré' d’^W.  ' D«orte  que  comme  le  nombre  des  Provinces  pos-  ' t . 
fédées  pat  Darku  I.  & par  Xrrxèr  n’a  pat  excédé  cehri  dont  l’Auteur  &cré  ' 
fait  ici  mention , l’Empire  Perfmt  fous  Artaxerxèt  Lmpuvuùn  doit  avoir  en 
la  même  étenduë  qae  fous  f«  deux'Prédéceffeurs  immédiau:  d’où  il  fuit 
que  divers  Cantons  Indiens , même  ceux  qui  avoient  été  fubjugués  par  Ds. 

'•  . 1-  1 . ..  . 4 fiffj 

(*)  Heroilot,  Lih.  III.  & Lib.  IV.  Lib.  IV.  c.  s*-  LIb.  XV.  Age- 

(b)  Idem  OU  VII.  Ccelîai  Cnidiui  apnd  charchidei  Coldüu  apud  Fhodum,  133t. 

Itiotium,  p.‘iS3,  154.  Ælian.  de  Anlmil.  Eothomasi,  id$3.  ■ 

‘ * Quelquei-ons  de  ces  Anes  nravages  de  Tlnde  écoient  plus  gros  que  du  Cheraot,  & 
tvoient  la  peau  blanche,  ta  tête  coufoir  de  pourpre,  A lu  yeux  d'un  beau  bleu.  Leur  ri- 
ceflé  & .leur  force  étoieot  Pi  prodigieufu , que  ni  un  cheval , ni  aoenn  autre  animal  ne  pou. 
voit  lea  joindre.  Leur  vilelTe  ivolt  ceci  de  Cugaller,  qu'elle  alloit  en  augmentant,  de  h- 
con  qu’lis  paroIlToicnt  bien  plus  vigoureoi  é la  m d'une  traite  qu'au  commencement.  Cté* 

Jhu  nooi  en  a lalflfé  une  dercription  fort  détaillée,  quoiqu'enire- mêlée  de  mrticularliés  ü- 
buleufes,  qui  D'ont  Jamais  er.ifié  que  daus'fon  imaginiiion.  Elle  a été  copiée  pur  AOitnis). 

- • ' ‘t 

(i)  CidUs  CaJdloi  tpad  rboclaa,  p.  >n , sis.  lElUa.  4e  AnimiL  Llïi  IV,  e,  fi, 

...  . - • . 1 . . . l 
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SicT.  111. riuf  /.  relièrent  dans  leur  état  de  dépendance  des  Fcrjts,  dorant  le  régne- 
ÿ^rtaxtrxèt  Longaemain  (a).-  •• 

dlém",  *-  Quoique  I Hiftoire  ne  faille  prefque  aocnne  mention  des  Indiens  durant  le* 
régnes  de  Dasius  Notbus  & d’Artaxersis  Mnémon,  il  y a cependant  lieu  de 
croire  que  ces  Princes  conferviirent  toute  la  partie  orientale  de  leurs  Etats,. 
ÿi  par  cela  même  les  Provinces  de  ŸInde  conquifes  par  Darius  I,  Ctèfias , 
cft  permis  d’ajoûter  quelque  fiai  à unHillorien  li  fabuleux , nous  appretid 
■itux  Suc-  qu’i^rraxeraér  idiémun  reçut  quelques  curiofités  de  VInde , apparemment  des 
ciffturî  mains  des  naturels  de  ce  Pays.  Lui-même,  à ce  (]u’il  attcdte,  eut  en  pré- 
immiéias.  fent  de  ce  Monarque  & de  fa  mere  Patyfatis  deux  épées  de  fer , trouvées 
au  fond  d'un  Lac  dans  \’lnde,  lefqueiles  étant  fixées  en  terre,  prévenoient 
ou  cliallbient  au  loin  toutes  les  tempêtes,  il  ajoûte  que  le  même  Lac 
produifoit  de  l'Or  liquide,  ce  qui  valoit  annuellement  des  fommes  prodi- 
gieufes  à /hsaxerxis.  De  pareilles  réiations  doivent  à-la- vérité  être  lenuê'f 
pour  fabuleufes,  comme  Pbiiojtratt  lui-même  en  convient;  mais  on  peut 
néanmoins  en  inférer  <p'/irtaxerxis  Mnémm  droit  annuellement  de  l'Me 
une  quantité  confidérable  d'Or , ce  qui  prouva  fuffifammeat  qu’uue  pardu 
de  ce  Pays  loi  appartenoit  (M.  - 

- Les  Perfts  relièrent  en  poll^on  des  Provinces  Indiennes  -conqoifcs  par 
DmIuT  durant  les  régnes  d'Ocêor,  dîArfès,  & de  Darius  Codsmen, 

Codomao.con't”®  on  peut  l’inférer  du  témoignage  de  Qjimte  Curee.  Car  cet  Hillorien 
nous  apprend , qu'avant  le  paflàge  du  Graniqut ,'  Darius  fut  joint  par  les 
Troupes  qui  lui  venoient  de  la  partie  la  plus  orientale  de  Ton  Empire,  par- 
mi lelquelles  fe  trouvoit  un  Coips  d' Indiens.  Il  fuit  aulli  de-Ià , que  quel- 
* ques  Etats  & Princes  Indiens ,-  lubjugués  par  Alexandre , étoient  fous  la  do- 
roinadon  des  Monarques  Per  fans  ^ dans  le  tems  que  ce  Conquérant  Mati- 
donien  arriva  fur  les  bords  du  Gange  (e). 

■ Alexsndre  Après  <px' Alexandre  le  Grand  eut  détruit  l’Empire  de  Perfe , & fe  iiit  ren- 
Jq  maître  de  la  parde  la  plus  confidérable  de  YAJie , il  pallâ  le  Mont  Cau- 
SuV  fe»  Soldats  l'appelloient,  éfe  s’avança  vers  Y Indus.  Dès-qu’il 

" ‘ fiit  arrivé  à Alexandrie,  Ville  qu’il  avoit  fondée,  il  fit  informer  de  fou 
approche  Taxile , <Sc  les  autres  Princes  dont  les  Pays  étoient  lltués  en- 
deçà  de  Y Indus.  Ces  Princes,  hors  d’état  de  réfiller  à un  aufil  redoutable 
Conquérant , vinrent  à fa  rencontre , & en  reçurent  l’accueil  du  monde  le  - 
plus  favorable.  Mais  un  Prince  Indien , nommé  AJlés , dont  le  Territoire 
étoit  fitué  entre  le  Copben  & Y Indus, ayant  entrepris  de  faire  tête  à Alexan^ 
dre,  fut  tué  par  Epbejlion.  Sa  Capitale,  nommée  Peucéla\  fut  alliégée, 

& prife  an  bout  d’un  fiége  de  13  jours.  Le  Vainqueur  conféra  le  Gouver- 
nement de  cette  Place  à un  noble  Indien , nommé  Sangaus , qui  avoit  re. 
fufé  de  joindre  Ajlis,  & qui  pour  éviter  le  reflentiment  de  ce  Prince 
s'étoit  rendu  au  Camp  de  Taxile  (d). 

Cepea- 

' (b)  Sftb.  I.  I.  Prid.  Couorfl.  Vol.  L . (<)  Cllr^  Lib.  IV.  c,  p. 

|il  136.  Lond.  1716.  (d)  AriUn.  Lib.  IV.  c.  24,  25.  Stiab. 

(b)  ÇieÜM  Coidius  tpud  Phoiium,  p.  144.  Llb,  XV.  . , 

Philollral.  Vit.  Apollon.  Lib.  IIL 
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Ctfmàv»  Altxanirê  trouva  quelque  réCftance  de  la  parc  des  Afpü,  des  Scrr.  in. 
Tbyrai,  & des  Ara/aei,  & eut  bien  de  la  peine  à pafler  le  Cboafpt.  De>là  mfltirt 
il  s'av9j)$a  vers  l'EMo/ph,  défît  les  Afpii,  ot  pafTa  cette  Rivière.  Il  rem*  . 
poru  après  cela  une  grande  vièboire  fur  les  AJJkctm  » paffii  le  Gureus , «St 
obligea  MqUaga , Capitale  des  /IJfaani , à.lui  ouvrir  fes  portes.  Le  Con-  itUntT^, 

Îuérant  Macéàmie»  fut  blelTé  à ce.fiéger^  11  prit  enfuite  Bêzira,  Orobatis,  (fc. 
'tuçtUotis , Embülima , & s’empara  du  pqfte  d’/Jarnr,  qui  avoit  bravé , âfJwüt 
dit-on,  même  les  efforu  i'Htrcfile,-  :...Cene  conquête  lui  ouvrit  un  paflâge 
libre  à travers  le  Pays  des  jufqu’au  bord  occidental  de  l'/ndur. 

Nous  ne  difons  rien  ici  des  exploits  d'ÀUxandr»  dans  cette  Contrée , en 
pyantdéjà  amplement  fait  mentiondans  un. autre  endroit  decet  Ouvrage  (a). 

• La  defunion  des  Princes /ndirar  ficilita  les  conquêtes  de  ce  Prince.  Taxilf, 
par  exemple  , ne  fe  fournit  à lui  qu’à  oaufe  qu’il  haïilbit  mortellement  Pcrus. 

Le  Vainqueur  de  ]3.PcrJe  pafTa  ïlmbu,  fur  un-pont  de  bateaux,  qu’^à^tsn 
& PsrdrtMT.avoient  fait  conftruire  iA  fqa  arrivée  dans  l’Inde,  Taxile  le  joi- 
gnit avec  un  Corps  de  700  Chevaux  & de  50Q0  FantalSns.  Deux  Princes 
Àndient,  nommés  Ald/are  Si  Dexoreas,  vinrent  aufli  lui  faire  leurs  fournis- 
lions.  Les  Députés  du  premier  de  ces  Princes  lui  dirent,  que  leur  Maître 
iXvoit  deux  Dragpns,  dont  l’-un  étoit  long  de  So  coudées  & l’autre  de  140. 

Mail  cet  larticle , tiré  d'Onificrite , a été  traité  de  fabuleux  par  Strabon  {b), 

. Taxile  rendit  des  fervices  fignalés  à Alexandre , après  le  palFage  de  rVa-  Pomimr 
dus  : peut-être  même  que  fans  lui  le  Héros  Macédonien  n’eut  pas  pénétré  t'éprend  Je 
plus  avant  dans  i’Inde.  Cependant  l’Armée  regarda  d'alT»  mauvais  œil  la-  ^ 
munificence  d’Alexandre  à ion  é«rd.  ..  Parmi  les  AmbaHàdeurs  d’Abifare  fe  4 
eouvoit  foa.  propre  frété , & pluueurs  perfoimes  de  la  première  diflinélioit.  Aleun- 
Si  ce  Prince  ne  s'étoit  pas  fournis,  il  aurçât  d’autant. plus  embarraiTé  les  ère. 
Macédoniens ,,  que  fon  Pays  étoit  de  difficile  accès.  • (^and  Alexandre  fut 
arrivé  à ,uae  petite  diflance  de  l’HydaJpe , il  reçut  avis  que  Parus , Prince 
Indien  extrêmement  puif&nt , avoit  raffemblé  toutes  fes  forces  dans  Tio- 
tentiou  de  lui  difputer  le  pafpige  de  ce  Fleuve  (c). 

Le  Royaume  de  Parus  étoit  borné  à l’Occident  par  l’Hyda/pe , tÿ^Æexan-  Ouem 
été  pallâ  heureufement  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  Parus.  Peu  de  terni 
aprà  fon  arrivée  fur  le  bord  oriental  de  ce  Fleuve,  il  défit,  d’abord  le  fils  ® 
de  Parus , qui  perdit  la  vie  dans  l’aêlion,  & enfiiiie  ce  Prince  lui-même, 
dont  la  valeur  &.  la  conduite  furent  admirées  même  par  les  vamqueurs. 

Alexandre  avoit  déjà  éprouvé  la  valeur  & l'intrépidité  des  Troupes  Indieti- 
nés  à la  journée  de  Guagaméla , quand  leur  Cavalerie  pénétra  juiqu’au  cen- 
tre de  fon  Armée.  Les  Indiens  étoient,  en  ffiit  de  vaKor , bien  fupérieurs 
aux  Perfes;  deforte  que  fi  leurs  différens  Princes  avoient  réuni  leurs  for- 
ces pour  faire  tête  au  Conquérant  Macédonien , ce  Prince  auioit  apparem. 
ment  été  obligé  de  renoncer  à fon  projet  de  fe  rendre  maître  de  leur  Pays. 

Le  paf&ge  de  l’Hyda/pe  auroit  peut-être  aufli  rencontré  d'infurmontablcs 
' . diffi- 

(à)  HtcTapr.  T.  VL  p.  p6,&c.  & p.  103.  Strab.  Lib.  XV.  ot  h Ipfe  Strih.  ibUL 
\è)  Aitiao.  ub!  Aipt.  On«ficrhin  ^ud  (r)  Oodkrit.  Suib.  A Aitlao.  obf  fupt. 

IJ  • 


Digitized  by  Google 


70  HISTOIRE  DES  INDIENS. 

8^' difficolt^i,  fan*  une  temp^  qui  empêcha  l’Ennemi  de  s’appercevoir  que 
l’Armée  Macédonienne  étoir  en  marche.  Mais  pour  ne  point  donner  ici 
inutiles,  nous  prions  nos  Lmenrs  de  confulcer  l’en* 
fnùiMpn-  droit  de  cette  Hiftoire  qne  nous  indiquons  (e). 

ÿnsTemt,  Quoique  • Pena  eût  efTuyé  une  Mrte  coniidérable  dans  la  dernière  ac« 
tion , ce  Prince  perfifta  dans  le  deuein  de  foutenir  la  gnerre.  U changea 
Foew/f  néanmoins  d’avis  à la  fin,  & fe  fournie  à 'un  Vainqueur  dont  la  généroü* 
faumet  à égabit  la  valeur.  Alexandre  répondit  à Tidée  que  Méroé  avût  donnée 
Aiexsn-  de  lui  à Pwar , ayant  non  feulement  rendu  à ce  Prince  fon  Royaume , mais 
dfe.  jnfli  ajoûté  à ce  don  celui  de  plufieurs  autres  Provinces.  Pour  perpétuer 
le  fouvenir  de  ces  derniers  exploits , le  Vainquent  fit  bâtir  deux  Viilest 
La  première,  fituée  fur  le  champ  de  bataille,  reçut  le  nom  de  îiieie,  par 
alluuon  à un  événement  fi  glorieux  que  celui  que  nouj  venons  de  rappor- 
ter. Suivant  Phaargtie , cette  Ville  fut  bâtie  par  ordre  à' Alexandre  à l’hon- 
neur f de  Péritas , fon  chien  favori.  ’ L’autre  ViHe  étoit  fituée  en-deçk  de 
YHyda/pe:  on  la  nomma  BucéfAala,  à l’honneur  de  Encéphale,  qui,  à cé 
qa’Arrien  nous  apprend,  mourut  en  cet  endroit  de  pure  vieillefle,  étant 
âgé  environ  de  30  ans.  QueKpies  Auteurs  afinrent  que  la  tête  de  ce  fa- 
meux cheval  re^^bbit  à celle  d'un  boeuf,  & que  c’étoit  à cela  même 
que  fon  nom  faifbit  allufion;  d’autres,  qu’il  avoit  le  poil  noir,  à l’excep- 
don  feulement  d’une  petite  tache  blanche  au  front , telle  qu’on  en  voit 
fouvent  au  front  des  bœufs.  Quoi  qu’il  en  fait,  Alexandre  aimoit  ce  che- 
val à la  folie,  tant  à caufe  de  Ta  grandeur  de  fa  taille,  & des  longs  fêrvi- 
ces  qu’il  lui  avok  rendus,  que  parce  qu’il  ne  voubit  pas  fbuflür  que  quel- 
que autre  qa’ Alexandre  le  montât.  Les  Glaufes , ou , fuivant  Ptthmie , les 
* Glaucaniquei , dont  les  Pays  étoit  extrêmement  p^plé , fnrent  obligés  de 
reconnoître  Porta  pour  leur  Roi.  Un  Prince  Indien  voifln , nomme  Abit- 
fare,  vint  vers  ce  même  tems  offrir  un  préfent  â Alexandre , qui  liri  avoir 
ordonné  de  le  venir  trouver  en  perfonne.  Il  fubjugua  enfuite  les  AJJkcern, 
par  le  moyen  d’un  détachement  qu’il  envoya  contre  ces  Peuples , qui  a- 

voient 


(a)  EDc  filpr.  Toffl.  VL  p.  loS,  &c. 


* Un  StûL,  qui  enfei^ic  la  Théologie  tiaas  la  Ville  de  Tatts,  & que  les  Indiens  te- 
noient  pour  un  habile  Hiûorien , demanda  au  CapitaiDe  Hanâlsm,  fl  dans  fon  Pays  il 
avoit  jaoiab  entendu  parler  Alexandre  le  Cran./?  Le  Capitaine  répondit  qu'oui,  & alfécna 
comme  une  preuve  la  viâoire  remportée  fltr  Pemr  Le  Seid  affirma  alors  que  leurs  Hit* 
toirea  filfoieiu  auffi  mention  de  la  guerre  entre  Atamuke  & feras.  Que  le  premier,  coaO 
nu  Mmai  eus  foua  le  nom  de  Sbei  Hdanitr,  étoit  un  grand  Magicien:  que  par  un  cffiît 
de  ton  Art  il  employa  un  million  d'Oyes  fauvagts  1 tranrportei  Ton  Armée  au  ■ deli  de 
ï’Indusi  ft  que  les  Bléphans  de  férus  n’oférent  jamais  tourner  1a  tête  vers  l'endroit  oh  étoit 
Alexandre.  Il  paroh  par-lé,  que  les  Airfiruront  quelques  anciennes  Hifloires,  quoique  dé> 
figurées  par  des  particularités  (bbuleofrf.  Cefl  ce  qu’on  peut  Inlérer  auflî  du  Catalogue 
de  Mannlcritt  Orieetaux,  que  Mi  fra/er  a annexé  i Ton  HUlnire  de  Tams  XeuH-Xian  ( i). 

t Ce  Chien  étoit  apparemment  un  de  ceux  que  Sopititj  donna  é Alexandre,  & donc  Ara- 
bn  fait  partlculléremem  mention  (a). 


fi;  BaiaiUea's  aev  Aocooaiof  Sm  Sat  ladiet,  Odent.  Sk.  Lnaé.  174a. 
Vel.  L p.  it7,  Eéinb.  17*7.  Fiatîu'a  Cat.  of  (1)  Stnb.  Uh  XV, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  indiens:  Uv.  IV.  Cn.  X.  71 
Toient  ofé  fe  révolter.  Ce  ne  fat  pas  faos  de  grandes  diflicoltés  qoe  le  Scn'  UL 
Vainqueur  de  VJfie , continuant  fa  route , paffa  ŸAcéfine.  Un  autre  Roi 
Jndien,  nommé  auffi  Ponu,  dont  les  Terres  étoient  de  l’autre  côté  de  cej^^  ’ 
Fleuve,  ayant  reçu  avis  de  l’arrivée  é'Akxmdn,  abandonna  fes  Esâxsipidjiùpf». 
mais  avant  que  le  Prince  Macéimtn  eût  eu  le  tenu  de  fe  mettre  en  nos-  mimlim, 
iêflion  de  cette  nouvelle  conquête,  8 le  trouva  obligé  de  pallèr  VHyJrao- 
rr,  Rivière  fituée  à l’orient  de  Yiktftnt.  U donna  auffi  ce  Royaume  ù 
l’autre  Parus,  fun  Ami  & fon  Allié.  Les  Catbéens,  les  Osydruques,  & les 
i/loUins,  qui  étoient  les  Nations  les  plus  giKrriérea  de  Vlnde,  ayant  mis 
fur  pied  une  Armée  pour  arrêter  le  progrès  de  fes  armes,  eurent  le  malheur 
d’êue  vaincuës  en  bauilie  rangée,  & Hangale,  Capitale  des  Catbétns,  fut 
prife  d’aflaut.  Les  Indim  perdirent  17000  hommes  dans  cette  faoglante 
aêlion,  & lailTérent  entre  les  mains  de  l’Ennemi  75000  priibnniers,  £ms 
Compter  300  Chariots , & 500  Chevaui.  Les  habhans  dâ  environs  abau* 
donnèrent  la  plupart  leurs  Villes , & fe  retirèrent  dans  les  Montagnes , que 
500  des  plus  âgés  & des  plus  infirmes  fe  trouvèrent  hors  d’état  de  gagner, 
ayant  été  atteints  par  quelques  détachemens  de  Cavalerie , qai  les  taillèrent 
en  pièces.  Alexandre  fit  aufii  rafer  Sangaie  « & en  donna  le  territoire  au 
peu  A' Indiens  qui  s’étaient  auparavant  fournis  à lui  (a). 

Un  fl  rapide  torrent  de  bonheur  pona  le  Héros  Macédonien  à vouloir  pas-  Akcui- 
fer  YHypbaJe,  & étendre  fes  conquêtes  jufqu'aux  bords  du  Gange.  Les  des- 
criptions  aue  les  Itsdiens  liÀ  avoient  faites  des  Pays  fitués  entre  ces  deux^’^^ 
Fleuves,  l'avoient  puilTatiiment  animé  à entreprendre  cette  ex^ition.  On^>U;j>«. 
les  lui  repréfentoit  comme  riches  & fertiles;  habités  par  un  Peuple  guer-  vaut  jus- 
lier  en  même  tems  & civilifé;  <St  enfin  gouvernés  par  la  Noblefle,  qui  é- 
tant  elle-même  fuumife  aux  Lobt , feroic  probablement  les  derniers  efibrts  ^ 
pour  défendre  une  condition  ü henreufe.  Mais  il  ne  trouva  pas  la  même 
ardeur  dans  fes  Troupes , qui  témoignèrent  une  énunge  averlron  pour  cet- 
te entreprife.  L’engagement  avec  Parus  avoic,  fuivant  Plutarque,  émous- 
fé  leur  courage,  & leur  avoit  fait  pafier  l’envie  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  Indiens  ; fur-tont  lorfqu’ils  apprirent  qn’au-delà  du  Gange  les  Roié 
des  Gangatides  & des  Prœjens  venoient  de  nuferobler  une  Armée  de  80000 
Chevaux, de  200000  Fant^ns,  de  8000  Chariots  armés  en  guerre,  & de 
<kx)o  Eléphans  propres  au  combatl  Et  cependant  Androcettus,  ou  Sandre- 
eoitus , qui  vainquit  dans  la  fuite  tous  ces  Rois , déclara  plus  d’une  fois 
que  fi  Alexandre  avoit  perfiflé  dans  l’exécution  de  fon  projet , 8 en  ferok 
venu  à bout  fuivant  toutes  les  apparences,  le  Monarque  le  pins  puillânc 
qui  régnoit  alors  dans  le  Pays  entre  YHjphafe  & le  Gan^ , étant  extrême- 
ment haï  à caufe  de  fa  cruauté , & méprifé  pour  la  baOefle  de  fa  narfiàn- 
.ce.  Quoi  qu’il  en  foit,  Alexandre  n’ayant  pu  engager  fon  Armée  à Im 
obéir  en  cette  occafion , renonça  à fon  entreprife , & réfohit  de  faire  de 
YHypbafe  la  borne  de  fes  conquêtes.  11  fit  pour  cet  effet  ériger  douze  Au- 
tels de  l’autre  côté  de  ce  Fleuve,  & ordonna  qu’on  y offrit  des  facrifices, 

/ .,  ■ & 

(•)  Plat.inVU.&lauuL  Arriu.  abi  Ibpr.  Scnb.Llb.XV.  BirfupT.Toai.  VIp.  io«,êE«. 
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SzcT.  IIL  St  qu’on  repréfeniâc  en  ce  même  enüroic  det  Jeux  à la  manière  dct  Gréa. 

Il  enfuite  le  chemin  de  VHydraoie , après  avoir  auparavant  traité 
dkns?  grandes  marques  de  di(Un£Iion,  & avoir  syoûié  tous  les 

fuûit'spTt-  Pays  conquis  aux  Etats  de  ce  Prince  (a).  ^ 

mieriTtmi,  Nous  avons  obfcrvé  d-deflus,qu’/ïèj^rf , dont  les  Terres  étoient  voifi- 
nés  de  celles  de  Parus , avoit  reçu  ordre  à' Alexandre  de  fe  rendre  au  Camp 
y;  Macidunien.  Il  nous  relie  à ajoûter  ici , que  ce  Prince  envoya  des  Dépu- 
pu  rtiy-  I qui  alléguèrent  comme  raifon  de  la  desobèiflànce  apparente  de  leur 
daCpe.  Maître,  que  ce  Prince  ècoit  malade.  Alexandre  parut  content  de  Pexeufe, 
parce  qu’elle  étoit  accompagnée  d’un  envoi  de  30  Elèphans  (yPÆJJare 
avoit  promis , & de  l’oiFre  de  fe  Ibumeure  à toutes  les  conditions  qu’il 

Îlaîroit  à Alexandre  de  lui  impoler.  Cependant  Arfaee , Goui'crneur  de  la 
’rovince  attenant  Ton  Royaume , eut  ordre  d’éclairer  fa  conduite  ; ce  qui 
paroit  marquer  que  le  Vainqueur  avoit  conçu  contre  lui  quelques  foupçons. 
L’Hilloire  ne  dit  pas  comment  AbiJJare  & Parus  étoient  enfemble;  mais 
fuivant  toutes  les  apparences  le  premier  étoit  tributaire  de  Pautre , puis- 
1^' Alexandre  régla , avant  de  quitter  VJnde , le  Tribut  qn'AbiJfare  payeroit 
a l’avenir.  Quoi  qu’il  en  Toit , Alexandre  fe  rendit  fur  les  bords  de  i’//y- 
da/pe , où  il  forma  le  deflein  de  palTer  par  l’Indus  dans  l'Océan  (b).  ' 

H /mut  Quoique  les  Oxydraques  & les  AîaUtens  eulTent  été  fubju^és  par  les  Ma- 
Us  oxy-  cidoniens,  ils  ne  lailTérent  pas  de  fe  révolter  dans  la  fuite,  ot  de  mettre  fur 
k^MalV  P*®**  nombreufe  Armée  pour  maintenir  leur  liberté.  Mais  Alexandre 
lient  (fe.  traverfa  un  Pays  défert  avec  tant  de  vitelTe  qu’il  fiu-prit  les  Malliens , & les 
* dompta  de -nouveau,  après  avoir  été  blellé  a l’attaque  d’une  de  leurs  For- 
terelTes,  où  ils  avoient  mis  leurs  femmes,  & leurs  enfans,  avec  une  nom* 
fcreufe  Garnifon.  Cet  Exploit  déconcerta  les  mefures  des  Oxydraques , St 
les  intimida  au  point  qu’ils  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  au  Roi,  pour  lui 
dire  qu’ils  en  palTeroient  par  tout  ce  qu’il  irouveroit  à - propos.  Alexandre 
exigea  qu’ils  lui  envoyaifent  loco  des  principaux  d’entre  eux  , pour  fervifr 
dans  fon  Armée,  & y répondre  en  même  tenu  comme  ôtages  de  la  fidé- 
lité de  leurs  compatriotes.  Les  AmbaOadeurs  acquiefcéreni  non  feulement 
à ces  conditions,  mais  le  fuppliérent  outre  cela  de  vouloir  accepter  500 
Chariots  armés  en  guerre,  & proprement  équipés  de  tout.  Ce  procédé 
,généreux  lui  plut  au  point  qu’il  renvoya  chez  eux  les  1000  hommes  qu’il 
avoit  exigés.  Le  Territoire  des  Malliens  fut  annexé  àja  Province  de  Pbl- 
lippe.  Peu  après , Mujicanus  dont  le  Royaume  étoit  un  des  plus  riches  & 
oa  plus  peuplés  de  Vlnde , fe  remit  lui-même  &t  fes  Etats  entre  les  mains 
A’ Alexandre.  Ce  Conquérant  attaqua  enfuite  un  autre  Prince  Indien , nom- 
mé Oxycanus , prit  deux  de  fes  Villes  d’aifaut , & les  abandonna  au  pilla- 
ge. Ce  trait  de  rigueur , joint  au  malheur  que  le  Roi  eut  d’être  fait  pri- 
Tonnier , effraya  fi  fort  les  autres  Places  de  fes  Etats  qu’elles  ouvrirent  leurs 
portes  au  Vainqueur.  Sambus,  ou  Sabus,  avoit  été  déclaré  par  Alexandre 

Gou- 


(a)  Arrian.  Strab.  & Plut,  ubi  Aipr.  Diod. 
Sic.  Lib.  XVII.  JoAin.  JLib.XV.  Curt.  Lik 


VIII.  Htcfopr.  Tom.  VI.  p.  113. 
Q>)  Arriao.  k Strab.  ubi  fiipr.  , 
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Goaverneur  des  Montagnards  Indiens;  mais  il  prit  in  fuite,  quand  il  f$uc  Sncr.  III. 
que  le  Monanjue  Macédonien  avoit  fait  un  accueil  fi  favorable  à Mujicanus,  / 

3ui  étoii  fon  ennemi.  Æexandre  fe  rendit  à Sindomane,  Capitale  des  Etats 
e Sabus^  où  les  Amis  & les  Serviteurs  de  ce  Prince  firent  a Æexandre  de  p„uîc’ifre" 
magnifiques  préfens , en  déclarant  que  la  fuite  de  leur  Maître  étoit  firople-  mûrsTtms, 
ment  un  effet  de  la  crainte  que  Mujicanus  lui  avoit  infpiré  (a).  (ÿc. 

Peu  de  teins  après,  Æexandre,  ayant  reçu  avis  de  la  révolte  de  Mu-  ~z — 
ficanus , détacha  /Igenor , un  de  fes  Généraux , avec  un  Corps  de  Troupes 
contre  lui.  Ce  Général  mit  les  rebelles  i la  raifon,  & ramena  même  aveclr»  A'a. 
lui  au  Camp  Macédonien  Mufteanus  chargé  de  fers.  Alexandre  fit  mettre  linu  lu- 
en  croix , non  feulement  ce  Prince  malheureux , mais  auffi  les  lirachmanes,  éUnnes. 
qui  l'avoient  excité  à la  révolte.  Il  étoit  cruellement  irrité  contre  ces  Sa* 
ges , à caufe  de  l’averfion  qu’ils  avoient  infpirée  à pliifieurs  Princes  de  l’Ai* 
de  contre  les  Macédoniens  ; ce  qui  n’empêcha  pas , à ce  que  Plutarque  nous 
apprend , qu’il  ne  les  révérât  hautement  dans  la  fuite , quand  il  eut  été  in* 
firuit  de  leur  fageffe  & de  la  générofité  de  leurs  fentimens.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’averfion  que  les  habitans  de  Y Inde  avoient  conçuê  à Té^rd  des 
Macédoniens,  elle  étoit  très-naturelle:  & comment  ne  pas  haïr  des  gens 

Sui  traînoient  par- tout  après  eux  la  défblation  & la  mort,  & qui  parois* 
lient  les  implacables  ennemis  du  Genre  • Humain  ? Un  récit  plus  détaillé 
concernant  Mufteanus  fe  trouve  dans  Strabon.  Qu’il  nous  foit  permis  à cet- 
te occafion  d'obferver  que  nous  trouvons  quelquefois  les  fujeu  de  ce  Prin- 
ce défignés  par  le  nom  de  Mujicaniens.  Mais  il  n’y  a en  cela  rien  de  fur- 
prenant  , divers  Peuples  de  Y Inde  fe  donnant  à eux- mêmes  les  noms  de  leurs 
Ilois.  Parus  femble  avoir  été  on  nom  commun  aux  Souverains  de  Y Inde, 
comme  celui  de  Pbarao  l’étoit  à ceux  à’ Egypte , celui  de  Candace  à ceux  de 
Méroé , celui  de  Céfar  aux  Empereure  Romains , &c.  ou  du-moins , un  fur. 
nom  en  ufâge , dans  le  même  tems , parmi  divers  Princes  Indiens  voifins  (b), 
Alexandre,  étant  arrivé  ù Pattale,  lie  formée  par  les  embouchures  de  nfuUte 
flRiax,  trouva  que  les  ordres  qu’il  avoit  laifTés  à fon  départ  de  cet  endroit,  l’Inde, 
étoient  exécutés  en  grande  partie.  Le  Roi  de  cette  lie  lui  avoit  rendu  ' 
hommage , & avoit  été  remis  en  pofTeflion  de  fes  Etats.  Peu  de  tems  après 
le  Conquérant  de  YAJie  quitta  Y Inde,  après  avoir  donné  les  ordres  néces- 
faires  pour  le  départ  de  fa  Flotte,  & ayant  fubjugué  les  Crites  prit  le 
chemin  de  la  Gédrojie  (r). 

Il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’ Alexandre  parcourut  plutôt 
qu’il  ne  conquit  une  partie  confidérable  de  Y/nde.  Le  progrès  de  les  ar- 
mes dans  ce  Pays  fut  très-rapide  ; mais  à peine  fe  fitt-il  Soigné , que  les 
Princes  fubjugués  rentrèrent  en  poOeffion  de  leurs  Etats.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  Héros  Macédonien  ne  vit  pas  même  la  partie  la  plus  confidérable  de  Y In- 
de , ainfi  il  s’en  faut  prodigieufement  qu’il  en  ait  fait  la  conquête.  Les  Au- 
tênrs  Grecs , quoique  dévoués  à Alexandre , & très-difpofés  à amplifier  fes 
. ex- 

fa)  Arrian.  Lib.  V.  c.  S5.  Diod.  Sic.  O)  Strsb.  Ariian.  & Plut,  ubi  Tupr. 

Juilia.  ubi  Tupr.  (c)  Arrian.  ubi  fupr. 
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SfCT.  iir.  exploits,  n’autorifent  en  aucune  façon  une  pareille  Tuppofition  (a). 

Hifitirt  Diodorc  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  le  partage  de  l’Empire  à'Akxan- 
dre  y Taxile  «Sc  Parus  eurent  chacun  différens  Royaumes  que  ce  Cbnquérant 
aflîma  avant  de  quitter  Y Inde.  La  chofe  eft  très-pouible,  furtoucpiüs* 
i^ersT^  qu’elle  eft  confirmée  par  Jrrien , que  nous  avons  fuivi  comme  un  excellent 
ÿc.  guide  dans  notre  Hiftoire  S Alexandre  le  Grand , pour  des  raifons  indiquées 
Z.’lude  mais  en  admettant  ce  témomnage,  il  y a lieu  de  croire  qu’ils 

imif'/jffl.  jouirent  des  droits  de  leur  autorité  au(ii  librement  que  jamais.  Il  faut  anfÜ 
daiAe  des  qu'il  y ait  eu  d’autres  Princes  indépendans  d’eux , puifque  Cléopbis , Reine 
Mscédo-  d’une  partie  de  T Inde  y eut  d'Alexaridre  le  Grand^  un  fils  qui  monta  fur  leTrô- 
u^dTia  *3  mere.  11  paroît  même  par  ce  que  nous  avons  eu 

mert  ih-  occafion  de  rapporter , que  les  Macédoniens  ne  pofTédoient  que  quelques 
lexandre.  Provinces  maritimes  de  VInde,  dans  le  tems  qu’ils  en  furent  chaflés  paroan* 
drocottusÿ  ce  qui  forme  une  eipéce  de  démonftration , qu’ils  ne  polTédoient 
prefque  rien  dans  l’intérieur  de  cette  vafte  Région  (b). 

Séleucas  Sandrecotttts , ou , comme  quelques  Auteurs  l’appellent , Androcottus , /n- 
"1* dirn  d’une  naiflance  très- commune,  étoit  jeune  encore  quand  Alexandre 
coHufc  fubjugua  une  partie  de  Y Inde.  Il  avoit  vu  ce  Monarque  dans  fon  Camp,  de 
s’étoit  fait  eftimer  & chérir  de  fes  compatriotes.  Sous  prétexte  de  mettre 
les  Indiens  en  état  de  fecotter  le  joug  des  Etrangers , il  aflenibla  une  Armée 
de  600000  combattans,  & fe  rendit  maître  de  Y Inde.  Pour  recouvrer  les 
conquêtes  Macédoniennes , Seleucus  pafla  YIndus  ; mais  trouvant  Sandrocottus 
prêt  à le  combattre  avec  une  Armée  de  600000  hommes,  il  jugea  à - pro> 
pos  dé  renoncer  à fes  prétentions  fur  Y Inde , & obtint  de  Sandrocottus  500 
Eléphans  pour  la  renonciation.  Seleucus  fit  ce  Traité  pour  pouvoir  mieux 
faire  tête  a Antigone  & à fon  fils  Demetrius,  qui  a voient  chalTé  CaJJandre  St 
Ptolimce  de  toutes  les  Places  fortes  qu’ils  pofledoient  dans  la  Grèce.  Depuis 
Ce  tems  les  Grecs  n’eurent  prefque  rien  à démêler  avec  les  Indiens  (f). 
Jhniiro-  Nous  ne  fçaurions  dire  combien  de  tems  Sandrocottus  occupa  le  Trône 
chant  Sfri»  de  Y Inde , ni  ce  qui  arriva  dans  ce  Pays  durant  Ibn  régne.  Mais  on  peut 
ehu"'*”  inférer  d’un  paflage  à’ Athénée , qu’il  y eut  dans  la  fuite  une  efpéce  de  com- 
merce entre  la  Syrie  Sc  Y Inde.  Cet  Auteur  nous  apprend  (m' Amitrochase , Roi 
du  dernier  de  ces  Pays , probablement  de  la  Famille  de  sandrocottus , écrivit 
à Antiochus , un  des  defcendans  de  Selucus , pour  lui  demander  une  certai- 
ne quantité  de  vin  doux , des  figues  féches , & un  Sophille  Grec , avec 
offre  de  payer  le  tout  au  prix  qu’on  voudroit  fixer.  Antiochus  répondit 
qu’il  lui  fourniroit  autant  de  figues  & de  vin  qu’il  pourroit  fbuhaiter , mais 
que  les  Loix  de  la  Grèce  ne  lut  permettoient  pas  de  vendre  un  Sophille 
Grec.  Nous  ne  fçaurions  dire  quel  fut  le  réfultat  de  ce  Commerce  Epillo- 
bire , ni  quel  des  SucceEeurs  de  Seleucus  étoit  cet  Antiochus  (d). 

On 

(a)  Strab.  St  Arrlan.  ubt  fupr.  (0  Juôin.  Lib.  XV.  c.  4.  Appian.  in 

' (S)  DIoi.  Sic.  Lib.  XVllI.  Arrien.  de  Syriac.  p.  122,  123.  Strab.  Lih.  XV.  Pial, 
reb.  poil  Ai'exand.  f;ell.  In  Rséerpe.  Pho-  ia  Aiexand.  Htc.ftipr.  Tom.  VI.  p.  277. 
lii,  p.  6to.  Amllel.  iCd8>~  HklS^.  Tom.  (al)  Athen.  DeipDOfoph,  Lib.  XIV.  p.[di2, 
VL  p.  136.  dS3-  hugd.  I6J7- 
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On  peut  inférer  d’un  paflàge  d'Arritn  ,c)ue  Stieucus  ne  céda  point  à San-  Seat.  lu. 
drocottus  tout  ce  Æxandre  avoit  conquis  dans  Vlnde  ; car  cet  Hiflorieh 
rapporte,  que  même  de  fon  tems  on  trouvoit  plufieurs  anciennes  Drach- 
mes  Grecques  aux  environs  de  i<irÿ^a»,,avec  des  inferiptions  Grecques,  & fuijtèipré- 
les  effigies _d’/(p«//»dflfe  & de  Ménandre,  deux  Princes  Grecs.  Il  ajoûte  que  mUtiTimt, 
ces  Princes  régnèrent  en  cet  emiroit  après  la  mort  Alexandre.  D’où  il  v 
a lieu  de  conclui;e,^.qii$  cette  Province  reculée  de  Xlndt  ne  fat  jamais 
fujette  h Sandrocetttus  , & que  les  Grecs  s’y  maintinrent  longtenu,  peut-être 
même  durant  pluûeurs  générations,  après. le  paruge.de  l’Empire  Maci-  Grecs «lu 
dotticn  (a)  % ....  . • .1..  , ' . r^jneiBs- 

Depuis  le/égne  de  Sandrocottvs  jurqu!au  tems  d'AuguJle , il  n’eft  prefqim 
fait  aucune  mention  ùtt  Indiens  dans  les  Auteurs  Grecs  & Romains,,  maisjgdjeo  o,. 
J’Empire  Romain  éunt  parvenu  au  plus  liaut  degré  de  fa  puiflânee , dans  le  ve^e  um 
tems  qu'AugnJle  occupoit  le  Trône  impérial , le  nom  de  ce  Prince  fut  con?  ombaffaiU 
nu  & refpeâé  des  Nations  les  plus  éloignées.  Il  reçut  des  Ambaflàdes  de  * 
la  part  des  Scyt(>es,  des  Séres,  & des  IndienSi  Les  Minifhes  de  ces  der» 
niers  vinrent  le  complimenter  au  nom  d’un  Prince  npmmé  Foras , fuivanc 
Orofe,  & trouvèrent  Augu/ie  en  E/pagne.  Le  but  de  leur  cottuniflion  étoit 
de  contraâer  alliance  avec  lui.  Mais  comme  cette  Négociation  traîna  en 
longueur , Parus  dépêcha  d’autres  AmbaiTadeurs  quelques  années  après. 

Nicolas  de  Damas,  vit  ces  Députés  à Antioche,  du  qu’ils  n’ étaient  qu’au 
nombre  de  trois,  les  autres  étant  morts  de  fatigue  fur  la  route., Ils  rencon» 
trérent  Augufte  à Samos,&  remirent  à ce  Prince  une  Lettre  écrite  en  Grec, 
fur  du  parchemin,  & dont  le  contenu  étoit,  que  Porur,. Souverain  de  doo 
Rois . recberchoit  l’amitié  de  Céfar.  Huit  Indiens  , parfumés  d’onguens 
aromatiques , portoient  les  préfens  que  Parus  envoyoit  à Augufte.  rami 
ces  prélens,  il  y avoit  plufieurs  Vipères  d’une  énorme  grandeur,  un  Ser- 
pent long  de  plus  de  15  pieds,  une  Tortue  de  près  de  5 pieds  de. long,  de 
une  Perdrix  plus  grofTe  qu’un  vautour.  Les  Ambailàdeurs  Indiens  avoient 
auffi  amené  avec  eux  le  Brachmane  Zarmanochâgas , qui  fè  brûla  dans  la 
Alite  à Athènes,  comme  Calanus  anok  fait  auparavant  à Pafargades.  On 
prétend  que  le  premier  de  ces  Pliilofophes  s’ôta  la  vie  au  plus  fort  de  fa 
profpérité,  pour  s’épargner  la  trifte  comparaifon  de  fa  fituation  préfente 
avec  celle  qui  lui  feroit  tombée  en  partage.  Il  s’approcha  du  bûcher  avec 
une  air  de  joye , & l’on  grava  fur  fon  tombeau  l’infcription  fuivante  : Ici 
. repo- 

^ ^ (a)  Artian.  PeripU  Mar.  Erythr.  p.  27.  Oxon.  1698.  ■ 1 

* ytipin  dit  nue  182  ans  avant  notre  Ere,  Euemtide  Roi  de  la  BaSrime  fut  attaqué  pat 
Dtmnriui  Roi  de  l'Imii,  St  allîégé  dans  fa  Capitale.  Cependant,  fuivao:  le  même  Auteur. 

Eutrothle  avec  tXxx»  hommes  baraflâ  tellement  l'Armée  Mienne,  forte  de  300000,  qn’il 
b cbalTa  de  Tes  Etats , & fit  même  la  conquête  de  l’Me.  Nous  ne  déterminerons  pas  quel 
degré  de  croyance  efl  dû  i ce  Fragment  hilioriaue.  En  tuppofant  rauthenticité  du  palb- 
ge  en  quenion , il  fc  pourroit  très-bien  que  J^jfin  n'auroit  voulu  parler  que  de  cette  par- 
Üe  de  l’/nife  fituée  dans  le  voiflnage  de  la  SoBriene;  mais  l'autorité  de  cet  Enivain  eft  1} 
peu  refpeébble, qu'elle  oiérite  ê peine  qu'oo  entre  dans  quelque  difcnlQon  i cet  égard (i), 

(i)  Juûiji.  Lib.  ZU.  C.  «. 
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Suer.  in.  rtpofetit  les  cendres  de  Z en  k cas,  T Indien  de  Bargofe , qu!  Je  don- 

Hi/lnri  fjg  la  mort , conformément  à une  coutume  en  a/ôje  parmi  fes  Compatriotes  (a), 
dî^  J Affranchi , nommé  Annius  Plocamus , fe  trouvant  fur  les  côtes  de 

\' Arabie,  fut  forcé  par  les  vents  contraires  de  relâcher  dans  un  Port  de 
mituTtm,  Taprobane.  Le  lloi  du  Pays  le  traita  pendant  Ik  mois  avec  beaucoup 
fie-  d’hofpitalité,  & apprit  de  lui,  durant  cet  intervalle,  quelle  étoit  la  gran- 
deurde  Céjar,  & la  puiffance  des  Romains.  Ce  Prince,  remarquant  que 
ceTapro-  certaines  pièces  de  monnoye,que  Plocamus  avoit  apportées  avec  lui, quoi- 
hanfen  ni-  que  frappées  en  différens  endroits,  &,par  différentes  mains,  ne  laiffoient 
mje  iet  p^j  d’avoir  toutes  le  même  poids , conçut  une  idée  avantageufe  de  la  Po- 
jj(.g  Retitaine,  & réfolut  d’envoyer  une  Ambaflade  ài  l’Empereur.  Ceci 
Claude,  arriva , fuivant  Pline , fous  le  régne  de  Claude.  Les  Ambaffadeurs  Tapro- 
baniens  avoient  à leur  tête  un  homme  de  grande  conlidération , nommé 
Raebias.  Ils  démandérent  à contracter  alliance  avec  Claude,  & inflruiftrent 
les  Romains  de  bien  des  pariicolarités  qu’ils  avoient  ignorées  jufqu’alors.  Ils 
dirent,  entre  autres  choies,  que  leur  Ile  concenoit  500  Villes;  qa^Pata- 
fimundus,  la  Capitale,  étoit  tellement  peuplée,  qu’on  comptoit,  (impie* 
ment  dans  un  de  (es  quartiers ,ljulw'à  200000  âmes;  & que  le  Lac  Mé- 
giiba,  dans  la  partie  intérieure  de  Taprobane,  duquel  forioient  deux  Kivié* 
res,  avoit  375  milles  de  circonférence.  Ils  rapportèrent  de  plus,  que  les 
Séres  *,  dont  le  pere  de  Rachias  avoit  vifité  le  Pays,  s’adonnoient  mrt  au 
Commerce,  étoient  d'une  taille  plus  avantageufe  que  les  autres  hommes, 
& avoient  les  cheveux  rou.t  iSc  les  yeux  bleus.  * Pays  des  Taprobanietti 
abondoit  alors  en  Or , en  Argent , & en  toutes  fortes  de  Pierres  précieufès. 
Une  de  leurs  coutumes  étoit  de  fe  choifir  un  Roi  qiii.n’tût  point  d’enlàns; 
& s’il  lui  en  nailfoit  dans  la  fuite,  Hs  le  dépofoient  au(lîiôt,de  peur  que  la 
Couronne  ne  devînt  héréditaire.  Nos  Le  éleurs  trouveront  pludeurs  autres 
particularités  rélaiiyet  aux  Inffitutions  Civila  ik  Religieufes  de  Taprobana 
dans  Pline  (b). 

rhMote  I.  PbHoJirate  fait  mention  d’un  lloi  Indien  nommé  Pbraote  ou  Pbraorte.  Cé 
même  Auteur  parle  aulli  du  fils  de  ce  Prince , qui  étoit  mineur  dans  le 
tems  que  fon  pere  vint  à mourir.  Les  Régens  du  Royaume  ayant , durant 
fa  minorité,  abufé  de  leur  pouvoir,  furent  maffacrés  par  le  Peuple;  ce 
qui  détermina  le  jeune  Prince  à chercher  un  azile  chez  un  autre  lloi  In- 
dien , dont  les  Etats  étoient  bornés  d’un  côté  par  VHypanis.  il  étudia  la 

Philo- 

(•)  Saeton.  In  Au^fl.  c.  ir.  Amft.  ifijo.  (i)  Plin.  Llh.  VI.  c.  ai.  Vide  etlara 
StnU  Lib.  XV.  Dio,.  Lib.XIV.  p.  777.,  Marcian.  Heracleot.  Peiipl.  SoUn.  p.  ii»7. 
Eafeb.  in  Chron.  ad  aiin.  Augult.  iS.  & ad’  Salmar.  In  toc.  UarJuin.  in  Pila.  Lib.  Va 
A.  U.  C 734.  Oraf.  Lib.  VL  fub  fin.  c.  aa.  & Bocli.  Chan.-Lib.  I.  c.  4$. 

, * Qaelqaei-uni  des  Peuples  qui  vivent  aôuelTemenr  dans  la  Rujie,  reflcmblent  fort  aox 

Sires,  tels  ijul/s  Tout  difctits  icL  Tels  font  les  Bistkiri,  1rs  Cofici  Horda,  les  Obi  OJliackt,, 
les  Permteki,  ks  Sheni,  ti  les  IVotiaeks.  Ils  ont  prefque  tous  Us  cheveux  roux.  & kt. 
feux  bleus.  Ceux  qui  et)  voudront  f^ivoir  divantage,  pourruot  coofulter  l'Auteur  que. 
DOUX  indiquons  ‘ ' 

(1)  De  Siiahienktis,  ntftrlpCi'Hin.  Sc  Cdocc,  (Ce.  p.  iji. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  INDIENS.  Liv.  IV.  Cn.  X.  77 

Philofcphie  dnns  cet  azilc,  dpoufa  la  fille  da  Roi,  & fuccéda  au  Trône  Sccr.  III. 
après  IuL  Mais  remarquant  que  le  frere  de  fa  femme  étoit  plus  aimé  du  Hiftnire 
Peuple  que  lui,  & crai^ant  pour  fa  vie,  il  abdiqua  la  couronne,  & mena 
depuis  ce  tem*-là  une  vie  retirée.  Et  véritablement  cette  manière  de  vivre  puiiiesf^t- 
con  venoit  mieux  à fes  inclinations  que  la  pompe  & la  fplendeur  d’une  Cour  (0).  nitrsTtm, 
Pbraou  ou  Pbraorte  IL  avoit  fæt  de  grands,  procès  dans  la  Littérature  Ifc- 
Grecque,  fous  la  direétion  de  fon  pere,*'  avant  d'avoir  atteint  l’âge  de  12  ’ 

ans.  Il  pafTa  enfuite  7 ans  avec  les  Philolbphes  ou  Brachmmer , ât  dorant 
cet  intervalle,  perdit  fes  parens  & fon  KeWume.  Son  onde  s'étoit  em* 
pré  do  Trône.  Mais,  quelque  tems  apres,  Pbraote  fut  rappellé  par  fe* 

Sujets , qui  le  reçurent  à bras  onvens.  A fes  heures  de  loillr  il  s^appli- 
quoit  à l’étude  de  la  Philolbphie.  De  fon  tems , ApoUorte  de  Tyatus  viiîta 
ŸInde,  & reçut  de  hii  acceuil  du  monde  le  plus  favorable  {b). 

Pbiloftrate  nous  apprend  auflî,  qu’un  nommé  Manàrus,  contemporain 
de  Pbraote  IL  gouvemoit  le  Royaume  de  Ptrus.  il  fait  pareillement  men- 
tion d'un  autre  Prince  Indien  ^ qui  n'étoit  rien  moins  que  favorable  aux 
Belles-Lettres  (c);  ’ .1.  • ' 

• Sarganur,  Sandanet,  Ceprobotur,  & Pandion,  font  mis  par  Arrien  an 
nombre  des  Rois  des  Indes.  • Ces  deux  derniers  pourraient  fort  bien  être 
k Célébotbrà  fit  lé  Pandion  de  Pline , ii  ce  que  Reineccius  conjefture , ce  qui 
cependant  n’ell  nullement  clair  (d).  ' 

Après  que  Trajnn  eut  entièrement  • flibjugué  les  Dacetl  dt  plufieurs  de  Am^aUa» 
leurs  Alliés , le  fruit  de  fes  e.^iîoits  parvint  jufqu’aux  Régions  les  plus  * 
reculées.  11  lui  vint  des  Ambamdeurs  de  VInde  pour  le  féliciter  fur  l’heu-  *!”*' 
reux  fticcés  de  fes  armes.  Ce  Prince , étant  fur  la  côte  d’Arabie,  & voyant  * 
on  Vaifleau  qui  prenoit  la  route  de  l'Inde,  fonhaita  d’être  allêa  jeune  pour 
étendre  les  conquêtes  julqn'à  cê  Pays,  à ce  que  Dion  affiire.  Eufrope  dit 
qu’il  fit  équiper  une  Flotte  dans  la  Mer  Rouge , dans  le  deflèin  d’entre- 
prendre une  expédition  contre  VIndt  ; & que  pour  mieux  réulfir  dans  ce 
projet , il  s’informa  des  coutumes , de  la  force , & de  la  manière  de  corn* 
battre  des  Indiens.  Les  Romains  le  vantoient  d’avoir  conquis  VInde:  le 
tout  par  le  même  principe  d'orgueil,  qui  les  porta  à fe  faire  honneur  de  la 
conquête  imaginaire  de  l’Arabie  (e). 

La  grande  renommée  de  la  fagelîê , de  la  jullice  & de  la  modération 
d'Antonin  le  Pieux , parvint  aux  oreille»  des  Indiens,  & les  engagea  à lui 
envoyer  des  AmbalTadeurs,  à ce  cpsAurile  nSor  nous  apprend.  Mais  au* 
con  ancien  Auteur  ne  marque  en  quoi  confifroit  leur  commilllon , ni  ce 
qu’ils  firent  à Rome' (f). 

Perfonne  n’ignore  que  l’Empereur  Aurélien  ib  fit  redouter  de;  Nations 
' barba- 

(«)  FbiloQrat.  de  Vit.  Apollon.  Tyin.  Lib.  VI.  c.  13.  Rtelnec.  Illft.  Jul.  Part.  IIL 
til»'  U.  p.  194.  >95*  Hèlm.  IS97. 

• (b)  Idem  tbIX  . (e)  Dio,  ubi  fupr.  Euiroji.  m Trajin. 

(ri  Idem  ibid.  Lib.  III.  Eufeb.  Chron.  p.  206.  Dio  , LIb.  LIV.. 

Airiin.  Feiipl.  Mu.  Erythr.  Flin.  p.  784. 

(/;  Aui.  Vlft.  , . 
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SscT.  IL  barbares  les  plus  reculées.  Les  Jndient  eux-mêmes  femblenc  avoir  été  de 
HiJhHrt  ce  nombre.  Ceux  de  ce  Peuple , qui , à ce  que  Fupifeas  nous  apprend , 
éent'  di  Servirent  d’ornement  au  plus  beau  de  fes  triomphes,  nous  donnent  lieu  de 
pZTùtpr‘e-  conclure , qu’il  doit  avoir  vaincu  quelques-unes  de  leurs  Tribus.  On  dira 
peut-être  que  c’écoient  des  Ethiopient , qu’on  trouve,  dans  pludeurs  Au- 
ü’c.  . teurs , défjgnés  par  le  nom  d'indiins.  Mais  il  paroît  par  le  même  Auteur 
' qu’il  a voulu  parler  des.  /ndicnr  proprement  dits,  puisqu’entre  les  Peuples 

qui  envoyèrent  des  AmbalTades  folemnelles  pour  lè  concilier  l’amide  du 
Vainqueur  de  Zénobie,  il  nomme  les  /Irabes,  fes  Baârient,  les  Ibériens,  -les 
Albanitns,  les  Sarrqfins,  \c%  Arméniens , les  Etbiofâens,  les  Indiens,  les 
Verfes , <k  même  les  Sires , voiGns  des  Chinois.  Car  dans  cette  énuméra- 
tion les  IntUens  font  diftingués  des  Ethiopiens  (u). 

Genobon  <Sc  E/atecb  étoknt  deu.\  Princes  Indiens,  quLfemblent  s’être  mis 
fous  la  protection  de  Dioclétien  <S(  de  Maxinûcn;  & c’eft  tout  ce  que  nous 
içavons  d’eux  (i). 

CxwM  ^ Environ  300  ans  après  le  commencement  de  notre  Ere,  on  vit  arriver 
«li/i  ^ Conflantittople  des  AmbaOadeurs  de  la  part  des  Blemmyes,  des  Indiens, 
Ethiopiens,  & des  Per/et,  avec  de  riches  préfens  pour  Cmjlantin,  dont 
Ciand.  leurs  Maîtres  sefpeétifs  recherchoient  alors  ramitié.  Suivant  Eufibe , ces 
Princes  étoient  diPpofés  à reconnoître  cet  Empereur  pour  leur  Souverain. 
Aucun  Auteur  ne  nous  apprend  G cette  difpoGtion  produiGt  quelque  effet, 
. non  plus  que  la  Gtuadon  des  affaires  de  \' Inde , quand  les  Députés  Indiens, 

dont  il  e(l  ici  queffion , quittèrent  leur  Pays  (c). 

T.ut  de  Nous  apprenons  néanmoins  de  Cedrenus , qu’un  Roi  Indien  envoya  de 
riniJe  ff  magniGques  préfens  à Conjlantin , après  l’arrivée  des  autres  Ambaffadeurs. 

L’Empereur  conGa  la  garde  des  préfens  à un  nommé  Métrodore,  qui  avoit 
Jirudutems  '’^cu  quelque  tems  parmi  les  Brachmanes  (d). 

de  ju(U-  Depuis  ce  tems  jufqu’au  régne  de  JuJlinien  il  n'eft  prefque  fait  dans 
Ditn.  J’Hiffoire  aucune  mendon  des  Indiens.  Mais  Co/mas  Ægyptius,  ou,  com- 
me il  efl:  appellé  quelquefois,  Cofmas  Indictpkujles , qui  étoit  contemporain 
de  JuJlinien,  nous  a tranfmis  pIuGeurs  pardcularités  rélatives  à ce  Peuple. 
11  nous  apprend  que  l’ile  de  Siélidiva  ou  Sélidiva,  la  Ceylon  des  Modernes, 
étoit  de  fon  tems  partagée  en  deux  Royaumes , dont  l’un  s’appelloit  le 
Royaume  A’ Hyacintbus.  Il  ajoûte  que  cette  Ile  étoit  également  éloignée 
du  Golphe  Perjique , de  la  Contrée  des<Sm<e,*  que  c’étoit  l’ancienne  Ta- 
probane , «St  qu’elle  avoit  3cx3  milles  de  circonférence.  Les  principales  Vil- 
les entre  Siélidiva  & la  Contrée  des  Sinæ  étoient , fuivant  fui , Marallo  6e. 
Caber.  Sur  ce  que  nous  appelions  préfentement  la  C6te  de  Malabar  il 
place  les  Villes  fuivantes;  Sindu,  Orrotba,  Calliana,  (connuè'  des  Moder- 
nes fous  Te  nom  de  Calecut)  Sibor,  Male,  Parti,  Mangarutb,  Salopatana^ 
Nalopatana,6t  Pudapatana.  Les  mots  de  Male  bar,  ou  Malabar,  déGgnent 
en  Langage  Indien , le  DiJlriÜ  de  Male  ; & Male  dive , ou  Maldive , les  Iles 
de  Male.  Ces  Iles  connues  des  Européens  fous  le  nom  de  Maldives , font  G- 

tuées 

(а)  Flav.  VopKc.  in  Vit.  Aarellao.  p.tig.  (r)  Eufeb.  Vit.  Conll,  Lib.  I.  c.  8.  p. 

(б)  Reitiec.  Hill.  JuL  fart.  III.  p.  ipj.  409,  410. 

Helm.  J $97*  (d)  Ccilren.  p.  242. 


HISTOIRE  DES  INDIENS,  Liv,  IV*  Cii.  X.  79 
tuées  à une  médiocre  diftance  de  la  côte.  Cet  Auteur  confond  quelquefois  Sicr.  lil. 
les  Huns , les  Scythes  ou  Tattares , avec  les  Indiens.  Car  il  affirme  que  la 
partie  la  plus  nonibreufe  des  Huns  habitoit  les  Contr<fos  Septentrionales  de  ^éas"'d*J 

Y Inde.  Il  rapporte  aufli  que  dans  le  tenu  qu’il  écrivoit,  leur  Roi  Collas  puUUspri.. 
a voit  2000  Eléphans , & un  formidable  Corps  de  Cavalerie.  Ce  Prince,  iwcr^Tiw, 
fuivant  Cofmas , affiégea  une  Place  entourée  d’eau , & la  prit  après . que 

toute  cette  eau  eut  été  bue  par  fes  Chevaux  & par  fes  Eléphans.  CesHms 
font  les  Ancêtres  des  Hongrois  de  nos  jours,  & (èmblent  avoir  été  les  Mer* 
f agites  à' Hérodote  quoic]ue  du  tems  de  Cofmas  ils  ayent  porté  les  noms  de 
Magyares  Si  à’Æares.  Il  y avoit  alors  grand  nombre  de  Chrétiens  • dans 

Y Inde , la  Perfe , & Y/lrabie  Heureufe , fous  le  Gouvernement  Qccléfîallique 
de  l’Archevêque  de  Perfe , qui  ordinoit.  tous  les  Evêques , les  Prêtres , Si 
les  Diacres  de  ces  différens  Pays.  • On  croit  que  Tbaddée  prêcha  le  premier 
le  Cbriflianifme  en  Perfe.  Du  tems  de  Cofmas , Thomas  Edeffenus , fon  ami , 
fût  élevé  à l’Archevêché  de  Perfe.  Une  des  prérogatives  attachées  à cet- 
te Dignité  étoit  probablement , non  feulement  de  pourvoir  Caltiana  de  Prê- 
tres & de  Diacres,  mais  auffi  de  nommer  à l’Evêché  de  cette  Place,  il  y 
avoit  quantité  de  Chrétiens  dans  Male,  dans  Siélédiva,Si  dans  toute  la  Per- 
fe, auffi-bien  que  parmi  les  Huns,  les  habitans  de  Socotra,  Si  les  autres /n- 
diens,  du  tems  de  YEsapsnm  Ju/linien.  L’ile  de  Socotra  fut  peuplée  par  des 

^gyp- 

• * Tout  le  monde  convient  que  St.  Tbmas  porta  le  premier  la  lumière  de  l'Evangile  dans, 
les  Met.  Sxoïra  & CVongonore  Turent  let  premiers  lieux  oii  U fit  dci  oonverCons.  II  pé- 
uétra  de-li  plus  avant  dans  l'Orient;  & après  les  Tucrès  les  plus  glorieux,  U s’en  retourna  1 
Maiiopert,  connuë  i-ptèfent  Tous  le  nom  de  Se.  Tbonas.  Cette  Ville,  qui  a été  cxirfime- 
mint  aggran.lie,  pour  ne  pas  dire  rebitic  entièrement  par  les  Pcrtu^aii,  cfl  i trois  millet 
au  Sud  du  Fert  de  St.  Geerge.  I.es  PertugaU  prétendent  que  St.  Tbomat  Te  cacha  au  haut 
d’un  petit  rocher  dans  la  Ville,  durant  quelque*  jours,  dans  le  tems  qu'il  Te  trouvoit  ei> 
poTè  aux  pcrTécutions  des  Braebmaut.  Ils  ajoùienc  qu'il  fendit  ce  rocher  avec  Ta  main,  fit 
qu’il  en  fit  fortir  une  Topree  d’eau  douce,  qui  n’a  pas  diTcominuè  à couler  depuis  ce  tems, 
là.  Le  Capitaine  Homiltm  vit,  il  y a quelques  années,  cette  fente  , où  il  pouvoir  y avoir 
alors  environ  lo  1 12  pintes  d’eau.  Ce  mfiine  Voyageur  ottferve  Tur  le  témoignage  des 
Pmugalt,  que  quand  St.  TUmai  fut  poutfuivi  par  lea  Bracbmtnet  il  lailTa  l'empreinte  de 
ion  pied  fur  le  rocher,  pour  fervir  de  monument  qu'il  avoir  été  en  cet  endroit  Cette  cm* 
pteinte  qui  fubiUle  encore  à 16  pouces  de  long,  & eil  proponionellemtnt  plus  étroite  vert 
je  talon  que  ne  feroit  celle  d’un  pied  humain,  de  notre  tems.  Il  gagna  de -là  une  haute 
&1ontaqne  , lltuée  i a millet  de  MnHiapore  , où  un  de  ceux  qui  le  pourfuivoient , le 
perfa  d'une- lance;  dit-on,  étoit  en  ce  temt-li  Souverain  de  cette  partie  de  Y In- 

de. Ce  Prince  embraÜâ  la  Religion  Cbraitnne  i l'occaflon  de  quelques  miracles  opérés  par 
St.  Tbomat,  auquel  il  permit  de  bitir  une  Eglifc  h M.d’.iaporti  ce  qui  facilita  la  converlioo 
d'un  grand  nombre  àTndient.  C'eft  ce  qui  avoir  û fort  irrité  les  Bracbmanet  contre  lui. 

Quand  let  fettugait  fe  furent  établis  en  ce  lieu,  ils  hitirent  une  Eglife  fur  le  petit  rocher 
dont  nous  avons  parlé,  & une  autre  d l’endroit  où  l'Apdtre  des  Met  fouffrit  le  martyre. 

Let  PertugiàJ  prétendent  avoir  encore  nRueUement  la  lance  dont  St.  Tbtmat  fut  per- 
cé, & une  pierre  tellement  teinte  du  fang  de  ce  Martyr  qu'il  n'eh  pas  polüble  de  l'eu  6ter. 

La  Ville  de  St.  Themat  étoit  autrefois  une  des  plut  floriuantes  de  toute  cette  Cète,  mais  le 
Commerce  en  eil  fort  diminué  depuis  que  let  Ang'.oit  font  maîtres  du  firt  de  Ss.  Gec^e, 

Depuis  la  prédication  de  St.  Tbomat  dans  les  Met  jurqu’l  ce  jour  il  y a eu  une  fucccfiSMi 
-Aon-interrompufi  de  Cbritient.  Oh  let  nomme  CbtAient  de  5k.  Tbomat , & nous  en  parle- 
ront plus  au  long  dans  notre  Hiiloire  moderne  des />idfsnr(i). 

'' fl)  Hamibon't  ae«  Accouat  oT  lhe  Bail  ladies.  Vol.  I.  p.  it*,  SS7t  ttli  Sdinli.  f}tf.  >!>£ 
iüfiar,  ladic,  Lib.  IL  p.  sr,  ' 
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S«cT.  ï\l,Egyptiens  pendaoc  que  les  PtaUmées  occupoient  le  Trône  d'Egypte.  II  pa^ 
Hiflmt  roîc  par  le  témoignage  de  Cofmas^  que  les  habitans  de  cette  Ile  parloient 
Grec  dans  le  fixieme  Siècle.  N’oublions  pas  d’obferver  ici  que  Tb^odofe, 
f^ii^ipr^Heraclius , & JuJlinisn,  reçurent  de  l'Inde  des  Ambaflades  folemndles;  Sc 
l•<<rJ7(■lx,que  les  Chrétiens^  tant  Per  fans , rpf  Arabes,  Scythes  ou  Tartares,<it  Indiens, 
ôfc.  étoieat  la  plupart  des  Nefioriens  (a). 

Les  Indiens,  en  ce  tems-Ià,  s’appliquoient  avec  autant  d’ardeur  auCom. 
■ merce  que  leurs  Ancêtres  du  tems  de  Strabon.  Ils  tranrportuient  une  pro. 
digieufe  quantité  de  Soye  en  Per/e,  où  ils  avoient  extrêmement  étendu 
leur  Commerce , fuivanc  Procope.  Leurs  Navires  étoient  conllruits  fans  beau- 
coup d'art , & reOembloient  fort  à ceux  des  Ethiopiens.  Cette  imperfec- 
tion fcmble  être  venue  de  ce  qu’ils  manquoient  de  fer,  leurs  Loi:^  ne  leur 
permettant  pas  d’en  acheter  des  Romains.  Les  Ptr/es  eurent  foin  pendant 
alTez  longtems  d’empêcher  qu’on  ne  tirât  des  Vers  à foye  de  leur  Pays  ; ce 
qui  fut  caufe  que  durant  quelques  fiécles  la  Soye  fe  vendoit  au  poids  de  l’or. 
Âlais  à la  fin  ^flinien  envoya  deux  Moines  en  Sirinda , probablement  Sé~ 
rica , ou  une  partie  de  l'Inde  contiguë  à ce  Pays , pour  s'inilruire  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  au  Commerce  de  Soye , & apporter  à leur  retour  une 

frande  qpndte  de  ’V^ers  à foye , afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  établir  des 
lanufaâures  de  Soye  dans  lès  Etats.  Les  Moines  remplirent  parfaitement 
leur  commifilon , à cette  différence  prés  qu’ils  ne  purent  apporter  que  des 
œufs  de  Vers  à foye.  Mais  en  couvrant  cet  œufs  d’une  couche  de  fu- 
mier, à la  manière  des  Indiens,  & en  leur  communiquant  un  certain  de- 
gré de  chaleur , ils  les  firent  aifément  éclôre.  Ceff  de  ces  œufs  que  font  ve- 
nus tous  les  Vers  à foye  qu’on  a vus  depuis  ce  tems>là  en  Ejurope.  Nous  ne  de- 
vons pas  omet  tre  ici  que  l’Empereur  Juliinien  mourut  l’an  de  notre  Ere  5Ô5  (i). 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  n*e(l  prefque  fait  aucune  mention  des 
Indiens  jufqu'au  tems  de  fFalid  le  fixiéme  &liphe  de  la  Famille  des  Om- 
mijab  , qui  fe  rendit  une  partie  de  l'Inde  tributaire.  • Dms  l’efpace  de 
9 ans  & demi  il  fubjugua  l'Efpagne,  la  Sardaigne,  les  lies  de  Majorque  & 
de  Minorque , une  partie  de  la  Gauh  Narbennoije , la  vaffe  Province  de 
Mannarannabar , le  Turqueftan,  & prefque  toute  V India  intra  Cangem.  Le 
Lefleur  pourra  trouver  un  récit  détaille  de  tous  les  exploits  de  ce  Conqué- 
rant dans  l’Hiffoire  de  l’Empire  des  Arabes,  fous  les  4 premiers  Caliphes,  àc  ceux 
des  Familles  d’Owmÿaê  &d’/yêéar,  jufqu’à  la  prifede  Bagdad  par  les  Tartares. 

L’H  lloire  de  Vlnde  depuis  fValid  jufqu’a  la  conquête  de  ce  Pays  par 
Mahmoud  le  GazneviJe  eff  tout-à-fait  ftérile.  Ce  Monarque  pénétra  dans 
l'Inde  l’an  de  r/ftg/re  392,  c’eft-à-dire , l’an  de  notre  Ere  1002,  & fe 
rendit  à la  fin  maître  de  ce  vaffe  Pays.  Mais  nous  aurons  occafion  dans 
la  fuite  de  faire  part  à nos  Lecteurs  de  l’Hiffoire  de  ce  Prince  & de  fes 
Sûcceflcurs  des  Familles  de  Gazni , de  Gaur,  & de  /fur; , jufqu’au  tems  où 
Tiuiur  Beg  réduifit  ces  Pays  fous  l’obéiflànce  des  Mogols. 

CHA- 

(d)  Corm.  ÆgTpt.  Topogriph  Chriftlra.p.  loadvsrf.  tnSuetoa  Lib.  U.j>.6i.  Farir.  1610. 
3,3. &alib. pafî.  Paiir  17CNS.  Maiurin.  VvytT.  (b)  Procop.  du  Bell.  Peruc.  Lib.  I.  p.  sS, 

ta  Croze  apud  Joan,  Chaoiberlayn.  in  Difleit.  59.  k de  BelU  Codiic.  Lib.  IV.  c.  1 7.  p.  613. 
Pbiloloj.  p.  139.  Aoift.  1715.  ir.Cafaub.Aai'  P.iriL  1662. 
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CHAPITRE  XL 

H I S TO  I R E DES  C H I N 0 I S. 

, ^ ^ 

SECTION  I. 

Gomernmmt  r Loix , Religion , Coutumet,  Langage  t Ats, 

Scinces,  fi  CaraSére  des  Anciens  CHINOIS, 

LEs  Chinois  font  remonter  le  r^ne  de  leur  premier  Empereur  Fo-W  Secr.  U 
pré*  de  3000  ans  avant  la  nailunce  de  notre  Sauveur.  liur  origine 
fent,  aufli'bien  que  celle  des  Tartares,  furieuTement  la  fable;  & noii/ifrfc 
sous  en  difons  autant  de  rHiftoire  de  plufieurs  de  leurs  premiers  Empe.  tendent 
reurs.  Ce  que  le  P.  du  Halde  allègue  en  fâve)ir  de  la  Chronologie  Cbinoife , pim 
dont  il  paroîc  zélé  Paniran,  ne  mérite  pas  la  moindrp  attention,  fi  l’on  en  «“'«h 
excepte  ce  qu’il  dk  d’une  Eclipfe  de  Soleil , qui  arriva  fous  le  réme  de  "* 

Cbong-Kmg , 2155  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere.  Le  P.  Pri- 
mare,  qui  prétend  que  la  Chine  fut  peuplée  plus  de  2155  ans  avant  la  nais- 
fiince  de  C regarde  i'Edipfe  en  queftion  comme  une  preuve  fans  se- 
ptique de  la  vérité  de  Ton  fentiment  à cet  égard  (a). 

MI.  Maigret  f Evêque  de  Konon,  tient  la  Chronologie  Cbinoife  de  ces  Imt 
anciens  tems  pour  très-incertaine;  & moûte  que  Cèuèi,  Annalilte  Chinois,  Cbnnetegie 
a ajufté , tant  les  années  que  les  éclipfcs , comme  il  a trouvé  à-propos. 

Cèttce  qu’on  ne  P^uroit  révoquer  en  doute,  fi  l’on  confidére  que  les‘“"** 

Chinois  étoient  de  trés-ignorans  Afironomes , même  dans  le  tems  que  les 
Jefuites  arrivèrent  parmi  eux  ; & que  bien  loin  d’être  en  état  de  calculer 
une  éclipfe,  ni  même  de  faire  quelque  obier vation  Allronomique  21  SS 
ans  avant  notre  Ere , il  y a tout  fieu  de  fuppofer  qu’ils  étoient  dans  la  plus 
parfaite  ignorance  à ces  égards.  C’efl  ce  que  nous  crewons  pouvoir  dé< 
montrer  par  une  fçavante  & curieufe  Lettre  de  Mr.  Cojtard , Membre  du 
Collège  de  ff'ddbtm,k  Oxford,  publiée  dans  les  Transitions  Pbilofopbiques , 
pour^  niois  de  Mars,  Avril,  & Mai  1747.  (è). 

Nous  avons  fiiit  voir  dans  l’Hifioire  des  Tartares,  que  la  Chine  ne  peut,  La  Cbl; 
fuivant  toutes  les  apparences , qu’avoir  été  médiocrement  peuplée  l’an  1300  ne  < M 
avant  notre  Ere.  Nous  y avons  prouvé  de  plas , qu’une  partie  confidé- 
rable  de  ce  Pays  dok  avoir  été  prefque  déferte  l’an  avant  notre  Ere  637, 
quand  les  Scythes , fous  la  conduite  de  Madyes , firent  pour  la  première  fois 
une  irruption  dans  la  Haute  AJie,  Il  nous  relie  à ajodter  ici , que  fi  la 
Chine  avoit  été  un  grand  & puillânt  Empire , comme  elle  l’elt  déjà  depuis 

pia- 
fs) MarcMirtin  SInIc.  H!(l.  LIb  I.  p.  ai.  P.  Premaie,  Lettres  Edifiantes  Tom.  XIX. 

Du  Halde  io  IntroduA.  &c.  in  Fo-hl.  Foarm.  p.  457.  ' . * 

Rtfi  Ciitiq.  fur Hift- tnc  des  Peuples, T. II.  (b)  M.  Maier.  anud  du  Halde  lo  Intro. 

P.  Couplet  Pref.  ad  Sinic,  Ctuonol.  p.aa  duft.  FbUoC.  Xnuuaâ.  N*.  483. 
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Skct.  I.  planeuri  Hécles  , malgré  le  cara£Iére  réfervé  des  Chinois , on  attroit  ea 
^ifvUé,  quelmie  connoÜliuice  & lëuri  richeiTe*,  de  leur  ^voir»  & de  leur  génie. 

Les  rer/es  en  aoroienc  du  •moins,  fçu  quelque  cnofe  avant  la  deltruâion 
^Ugitn,  Monarchie,  de  •même  que  les  Grecs  jqfqu’au  tenu  d’/frredpi< , G lea 

Ca^mn,  Chinois  avoient  fait  une  Ggnre  conGdérable  dans  le  Monde  avant  ce  pério- 
Ungttge,  de.  Mais  il  n’eft  point  parlé  des  Chinois  dans  THiltoire  avant  qu’Æxan- 
dr»  U Graad  pénétrât  dans  Y Inde  ^ & même  alors  il  n’en  eft  prefque  rien 
”'*•  dit  qui  foit  oe  la  moindre  importance 

Il  eft  certain  que  les  defcendans  de  Japbit  • ont  peuplé  la  Chine , auffi- 
bien  que  la  Tartarie , quoique  nous  n’entreprenions  pas  de  déterminer  en 
quel  tems  ils  arrivèrent  dans  ce  Pays.  Cette  opinion  n’a  pas  à -la -vérité 
peuplé  la  généralement  reçuC,  quelques  Sçavans  aScâant  de  donner  pour  Anc^ 
Cbioe.  tfes  aux  CMntdi  quelques-uns  des  fils  de  Noé  nés  après  le  Déluge.  Mais 
cette  notion  ne  s’accorde  pas  darabtage  avec  les  lumières  de  la  Raifon 
qu’avec  le  témoignage  de  l’ICcriture.  Comme  néanmoins  elle  a été -adoptée 
. ’ ' par  ou  Ecrivun  célébré,  nous  croyoïu  devoir  l’examiner  avec  attention.. 
Elle  eft  fondée  fur  l’hypothéfê , que  l’Arche  de  IM  s’arrêta  fur  une  chaî- 
ne de  Montagnes  près  des  frontières  de  la  Chine.  Or  cette  hypothéfe  peut 
fë  réfuter  par  les  confidéfations  fuivantes  (h). 

' X.  ^ l'Arche  s’arrêta  for  quelque  Montagne  près  de  la  Chine,  Noé  vé- 
cut prchablement  356  ans  dans  ce  Pays , « y mourut.  Car  l’Ecriture  (c) 
ne  parle  d’aucune  tranfmimtion  de  Noé  après  le  Déluge,  & par  cela  mê». 
- ' me  ne  nous  donne  aucun  ueu  de  croire  qu'il  pallà  & finit  fa  vie  à une  dis- 
tance conGdérable  de  l’endroit  oh  l’Arche  s’arrêta.  Ceft  ce  qui  eft  avoué 
par  l’Auteur  même  oue  nous  combattons.  Au-refte , il  y a d’infurmonu- 
nles  difficultés  dans  l'étrange  fuppofition  que  Noé  paGâ  le  refte  de  fa  vie  à 
la  Chine,  y eut  une  nombreufe  poftérité,  & envoya  de -là  les  fils  qui  lui 
étoient  nés  avant  le  Déluge,  avec  leurs  familles,  du  côté  de  l’Occident,, 
jiifqn’aux  bords  de  l’£apêrnts,  où  ils  arrivèrent  précifément  80  ans  après 
le  Déluge  (i). 

3.  (ÿelle  ombre  d’apparence  y a-t-il  que  les  trois  fils  de  Noé  ayent  tra- 
verfé,  avec  leurs  familles,  une  grande  partie  de  la  Chine,  le  vafte  Défert 
de  Sha-mo,  la  Grande  Boukharie , la  Perje,  le  Défert  de  Sinjar,  qui  eft  la 
Singara  de  Ptolomée,  & le  Shinar  de  Moy/e.  Ce  n’eft  pas  ainG  que  fe  font 
’ • ' lea 

" fa)  Th.  SIg.  Biyet.  Chronoloe.  Scjrthic.  (b)  Htc  ftipr.  Tom.  L p.  169,  &c. 

in  CoBiiaenc.  Bcad.  Petiopol.  Tom.  liL  (O  Gtm.  IX.  ag,  ap. 

p.  30a.  Petropoli,  163a.  Scrab.  Lib.  XV.  (J)  Shackford's  Conueâ.  VoL  1.  p.  103-; 
Pl  099.  Quint.  Curt.  Llb.  IX.  c.  i.  Mi.  de  107.  & 98-103. 

Scr&blrnberg,  Incroduâ.  p.  42.  Mot.  (34). 

* Quelqaes-uBi  des  deTcendsnt  de  Skas  vinrent  probabtemem  l'établir  dSoi  la  TVsarir^ 
dam  Vlndt  & dans  la  CUni  ; comme  £ioi«,  un  de  Tes  Sis  fixa  Ton  réjour  dam  U Perft.  Le  Pere 
Cmfht  doDW  Sbeae  pour  ancêtre  aux  CbMi,  i caufe  que  le  mot  de  Sem,  dam  leur  Lan- 
gue, vent  dire  f'Se.  Mais  ni  cettte  notion , ni  la  raifon  alléguée  pour  la  fosuoll,  u'OMt 
point,  fuivaix  ooui,  la  juflcllb  néceiTaire  pour  devoir  être  adioifes  (1). 

-’  (t)  tlutlg,  Bsyas.  Caioatai.  Oilg.  ShiU.  p.  sii.  ren*p<>Ii,,i7ii^ 
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ks  tranfplanutioiu , fuivsnt  le  coors  ordinaire  de  la  nature.  D'où  i^ous  Sut- I.1 
concluoDt  que  bien  loin  que  Noé  ak  palTé  trois  Gécles  & demi  à la  Chine , 

■comme  Mr.  Sbuckferd  Je  penfe,  ce  ftuiarche  ne  vit  pas  même  cette  bel- 
Je  Contrée  (a).  ^ . j ' . 

S-  La  ü»nt  n’a  été  peuplée  qu’aprés  la  dirperllon,  c’efl  ce  qm  parôlt  OmUimt'f 
clakement  par  l’Ecriture.  ' Mt^e  y affirme  en  termes  exprès,  que  tme  la  ùmgag*. 
Terre,  c’eit-à-dire,  toute  la  race  du  Geue- humain,  demuroit  datif  ^ 
Tayi  de  ShinST,  au  teits  de 'la  «hiperflon.  Envain  dirok-on  que  Mnle 
ne  parle  ici  que  des  buis  defcendans  des  fils  que  Noé  eut  avant  le  Déluee  ; 
car  cet  liiftorieo  avpit  affirmé  auparavant,  que  de  Sb£u,  Cam  Ja- 
T H ET  teüe.la  Terre  fut  peuplée,  c’e(t-à-dke,  que  tous  les  Peuples  .de  la 
Terre  tiroieDt  d’eux  leur  origine.  Et  après  avoir  fait  rémunération  des 
Générations  de  LEURS  fils,  il  ajoûte  que  de  ceux-là  ont  été  divifées  les  Na^  ■ 
tions  de  la  Terre-,  ce  quifignifie  en  d’autres  termes,  que  chaque  individu 
de  l’efpéce  humaine  doit  être  confidéré  comme  Ibrti  cTeox.  Les  pafiages 
que  nous  venons  d’alléguer,  nous  femblent  û formels  qu’il  feroit  inutile  de 
produire  d’autres  argumens  (J>). 

4.  Aucune  pvtie  de  la  Terre  ne  fut  vraiferoblablement  propre  h être 
cultivée  imm&iiatemeot  après  que  l’Arche  fe  fut  arrêtée  fur  le  Mont  Âra- 
tat.  Flufieurs  mois,  pour  ne  pas  dke  des  années,  s’écoulèrent  fans-doute 
avant  que  les  parties  aqueufes  furent  fuffilâmment  féparées  des  parties  ter- 
refhrcs.  D’ailleurs , il  fâlloit  du  tems  avant  que  Nbé  pût  ürer  du  fruit  de 
h Vigne  une  quantké  tant  fiât  peu  coiffidétable  de  Vin.  Mais  nous  li- 
rons que  fes  trois  fils  relièrent  avec  lui  jufqu’après  que  ceci  fut  arrivé. 

Ainfi  il  n’y  a aucun  lieu  de  fuppofer  qu’ils  partkeiit  de  la  Chine  pour  l’£u- 
pbrate , qu’au-moins  ap  ans  après  l’arrivée  de  Noé  fur  la  Montagne  d'Arei- 
rat.  Et  cependant  Mr.  Shuci^d  leur  bit  paiTer  70  ans  à la  Chine  avec  leur 
pere  Noé , avant  qu’ils  fongeiffient  feulement  à s’avancer  vers  l’Occident  (r).. 

5.  11  ne  paroit  point  par  l’Hilloke  Chinoife , ni  par  aucune  autre  preuve 
que  le  Vin  ait  jamais  été  en  ufage , ni  même  découvert  à la  Chine  *.  Mais 
il  cft  bien  certain  que  cette  Liqueur  a été  connuë  de  tout  tems  dans  les 
Pays  voifins  du  Mont  /Irarat , que  noos  fuppofons  en  Arménie.  Et  de  cela 
même  il  fuit  manifeftement , que  pour  peu  qu’on  donne  de  poids  à l’auto- 
rité de  Moyfe,  le  dernier  de  ces  Pays  doit  plutôt  avok  été  celui  à’Jrarat 
que  le  premier  (d). 

Le 

(<)  Idem  Ibid.  Ptol.  ipud  Gollam  lo  Not.  (d)  Plat.  In  Aies.  AnUn.  LIb.  VU.  Diod. 
ad  Alfhgsn.  p.  7a.  Gen.  XI.  3.  Sic  Lib.  XVU.  Smb.  LIb.  XV.  Æliio. 

(i)  Ibld.  IX  19.  X 31.  XI.  I,  2.  Hlû.  Var.  Ub.  U.  c 41.  Athen.  Dcipnoa 
(c)  Gen.  VIU.  & IX.  20-28.  foph.  Lib.  X C 13.  Gen.  IX.  20,  ai. 


* A-U-v^lté  le  Pere  Du  Halit  alTure  qu'I-tya  Inventa  l'art  de  faire  du  Vin,  roos  le 
régne  de  l'Empereur  Tu  ; & que  ce  Vin  tfl  encore  en  ulage  à la  Cbint.  Mais  U e(l  bon 
d’obferver  ici  que  ce  Vin  ne  peut  porter  ce  nom  que  très  - Improprement,  puirqu’ll  ell  fait 
d’une  eTpèce  particulière  de  Ris;  au -lieu  que  le  Vin  de  IM  ètoit  le  Jtti  d'une  Vigne  qu’il 
avoit  lui -même  plantée  (t). 

(l>  Ou  Htldt,  p.  I4<,  1*1.  Gca.  CL  ta,  au 

L 9 
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' StcT.  L 6.  Le  mot  d'Ârarat  eft  furement  d’origine./ir«^n»«i««  •:  au-lien  m’on  ne 
^'P^aoave  aucun  terme,  nom,  ou  aucune  particule  qui  ait  quelque  reflemblan» 
n<w’^  ce  avec  ce  mot,  danj  le  Langage  des  Indiens,  des  Tartares,  ou  des  Ci^ 
Atii^,’fuit.  La  racine  urur , en  Arménien,  (IgniSe  il  fit;  & le  fubflantif  aroruir 
OwiiiM/ , déOgne  un  ouvrage,  comme  aufli  le  Monde,  la  Terre , &c.  Or  comme  ton* 
te^ Terre,  ou  plutôt  toute  la  race  du  Genre-humain  arriva  fur  le  Mont 
^sol^  .^rarnr , après  avoir  échappé  au  Déluge,  ce  Mont  peut  fort  bien  avoir  tiré 
- Ton  nom  de*là.  Les  Arminiens  dédgnent  jnrqn’à  ce  jour  les  Monts  Gordytns, 

par  les  noms  à' Ararat,d' Ara/ad,  aAfar,  &c.  & Onkelos,  Jonathan,  auffi- 
bien  que  les  Verdons  Syriaque  & Arabe , rendent  les  termes  de  l'original 
imK  nn  par  ceux  de  Monts  Gordyens.  Toutes  ces  remarques  forment  une 
puillànte  préfomtion  en  faveur  du  fentiment  qui  veut,  que  le  Mont  Ararat 
ne  fe  trouve  point  dans  le  voifinage  de  la  Chine , mais  en  Arménie  (a). 

7.  On  peut  inférer  de  divers  paffages  de  l’Ecriture , que  le  Pays  i’Ara^ 
rat  étok  voidn  de  l'AJPyrie  & de  Babyïone.  1.  Le  Prophète  E/aie  dit  qu’/f* 
dramilecb  & Sharézer , après  avoir  tué  leur  pere  Sennachirib  à Ninhe , fe 
fauvérent  au  Pays  ÿ Ararat.  D’où  il  fuit  que  ce  Pays  étoit  conün  à \Af- 
fyrie  ; ce  qui  convient  à la  Grande  Arménie , mais  nullement  au  Royaume 
de  la  Chine.  On  peut  inférer  de  plus  de  ce  palTage , que  le  Pays  d’ Ararat , 
ou  Y Arménie,  étoit,  fous  le  régne  de  Sennachirib,  au- moins  en  grande  par* 
tie  indépendant  des  AJJyriens.  Car  s’il  leur  avoit  été  fournis , il  n’auroit  pu 
fervir  d’azile  h ces  Princes , après  qu'ils  eurent  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leur  pere  ; & par  cela  même  le  Prophète  n’auroit  pas  dit  qu’ils  s’y 
fauvérent.  Cette  obfervation  peut  fervir  à répandre  quelque  lumière  fur 
l’HiRoire  Arménienne , & donner  quelque  force  à l’autorité  de  Mofes  Chero~ 
nenjîs.  2.  Le  Prophète  Jérémie  repréfente  le  Royaume  d’ Ararat  comme 
une  partie  de  la  puiffance  qui  devoir  fubjuguer  Babylone,  & comme  étant 
'à  une  diitance  peu  confidérable  de  cette  Ville.  Ce  trait  ne  convient  en  au* 
cune  façon  à la  Chine.  Il  femble  auiS  donner  ù connuître  que  dans  le  tems 
qu’il  mit  par  écrit  cette  prédiction , Ararat  étoit  fous  la  domination  d’un 
Prince , puifqu’il  défigne  ce  Pays  par  le  titre  de  Royaume.  AnITi  paroît-il  • . 
par  riliftoire  Prophane,  que  quoique  les  Arméniens  fuifent  en  ce  tems* là 
tributaires  des  Médes , ils  ne  iaiflerent  pas  d’être  gouvernés  par  leurs  pro* 

près 

« 

(a)  Th.  Sig-  Hiyer.  Muf.  Sinic.  Tom.  II.  Onkel.  Jooith.  Targ.  Syr.  Arah.  V«f.  tn 
Petropoli , 1730.  AuguA.  rfcifFcr.  0)>er.  Geo.  VllI.  4.  Horman.  Lcx.  Uaiy.  Part.  L 
Philologie.  Tom.  I.  P 37.  UlcraJifU,  1704.  p.  160. 

• Mtftt  Cbcrtntnfis  noos  apprend  qu'il  y avoit  aotrefois  one  Province  fort  étendué,  nom* 
nie  jirjrat,  dans  la  Craride  Arménie.  Cetta  Province,  foivanc  cet  Hillorira,  contenolt 
les  OiAri&i  fuivant:  HtAnia,  Giheleni.i,  Abelenia,  Vabagunia,  Ar^imuüa,  Bagrevmia, 
Zilcota,  SUacia,  Vaninti»,  Arapaxeth,  Zieatia,  Mafeatia,  Cogaviiia,  Âfofia , Niga , (k. 
tira,  Malaxa,  yarazimia.  D:vm,  fi  Strur.  Le  Mont  Ar.r.a  éioic  lltué  dans  cette  Pro- 
vince, aolC  bien  que  la  Ville  Royale  de  yalarfapata,  connue  ptéfemement  fout  le  nom 
i'Erivan  ( t ). 

(1)  Mof.  Chutenenr.  Seop.  * 
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Îres  Roii,  un  defquels  agit  avec  Cynuy  plutôt  en  Confédéré  qu’en' Vailàl,  Scct.  I. 
la  prife  de  Babylont  (a).  , 

8.  Le  fçavant  Bocbart  a prouvé  que  les  Royaume*  de  Minni  & tV^sbie- 
tiaz  étoient  la  Pbrygie  ék  une  partie  de  VArménit.  Or  il  paroît  par  le  pas- 
fige  où  ce*  Royaumes  font  nommés , qu’ils  étoient  dans  le  voiunage  ü A-  Commcst 
rarat.  Comme  donc  l’un  d’eux  avoit  pour  une  de  Tes  bornes  rJÇménit,  lmgeg0, 
& que  l’autre  peut  être  envifagé  comme  une  partie  de  ce  même  Pays , 
nous  concluons  encore  que  la  Œne  n’ell  point  VArarat  de  l’Ecriture  (b).  ^ 

9.  Les  Médtty  le*  Elamites,  & les  habitans  d'Araraty  forent  le*  trois 
principaux  Peuples  que  Dieu , fuivant  les  Prophètes  que  nous  venons  de 
citer,  ddtina  à détruire  Babylont.  Les  Hilloriens  prophane*  attellent  de-' 
même  que  la  deflruÉlion  de  l'Empire  Babylonien  fut  principalement  l’ou- 
vrage des  Médet,  des  Per/es , & des  Arminiens  \ car  perfonne  n’ignore  que 
les  Elamites  de  l’Ecriture  font  les  Perfcs  des  Auteurs  prophanes.  Ces  Au- 
teurs donnent  le  nom  deMédes  au  même  Peuple  que  rEcriture  appelle  ainfi. 

11  ne  refie  donc  autre  chofe,  linon  que  les  Arméniens  de  ces  mêmes  Aih 
teurs  ayent  été  les  habitans  du  Royaume  d’Ararat , dont  il  efl  parlé 
dans  l’Ecriture  (c).  ' 

10.  Le  Royaume  d’Ararat  ne  rçanroit  avoir  été  éloigné  des  frontières 
d'Elam  & de  Médie.  Or  comme  ce  trait  convient  alTez  bien  à la  (îtoation 
de  la  Grande  Arménie , mais  nullement  à celle  de  la  Chine , on  ne  fçauroit 
nier  que  le  premier  de  ces  Pays  ne  doive  plutôt  être  tenu  pour  l’Ararat 
de  l’Ecriture  que  l’autre  (d). 

II.  La  Verfion  des  LXX.  défigne  exprelTément  le  Pays  d’Ararat  par  le 
nom  d’Arménie.  Cette  autorité  efl  d’un  très-grand  poids.  Ainfi  il  n’efl 
nullement  étonnant,  que  prefque  tous  les  Sçavans  qui  ont  fait  de  l’Ecri- 
ture le  principal  objet  de  leurs  études,  ayent  placé  Ncé  & fa  famille  en 
Arménie , immédiatement  après  le  Déloge  (e). 

12.  Voici  un  des  plus  forts  argumens  que  Mr.  Sbuckford  tire  de  l’Ecri- 
ture en  faveur  de  fon  hypothéfe.  11  le  déduit  de  ce*  paroles  de  Moyfe: 

Et  il  arriva , qu’étant  partis  de  l’Orient , ils  trouvèrent  une  Plaine  dans  le  Pays 
dr^Sinhar,  où  ils  habitèrent.  D'où  il  infère  que  les  Montagnes  où  l’Arche 
s’arrêta,  étoient  (ituées  à l’Orient  du  Pays  de  Sinbar  & de  Babylone;ce  qui 
ne  convient  nullement  aux  Montagnes  d’Arménie , mais  bien  à celles  de 
la  Chine  (J). 

Nous 

(fl)  Kf».  XXXVII.  38.  MoC  ChorenenC  New  Tell.  Vol.  L Part.  I.  p.  116,  117. 

HIHor.  Armeniac.  Lib.  I.  c.  si.  p.  S9,6o,  Lond.  irrg.  ]er.  XLIX.  39. 

61.  Londini,  1736.  Ter.  I.I.  17.  Xenoph.  (i)  E&  Xlll.  17.  XXI.  2.  Jer.  LI.  11, 

CyropcX  Lib.  U,  uf , & VU.  «Htrodot  27,  28. 

Lib.  I.  (e)  Srptms.  in  Ela.  XXXVII.  3S.  Vid. 

(i)  Bochart.  Phal.  Lib.  I.  c.  3 p.  22,  Vet.  Teft.  ex  Verf.  LXX.  Interpret.  fecuni 
23,  & Lib.  III.  c.  9.  p.  196,  197,  198.  Exempt.  Vatican.  Roma,  edit.  Tra'eâl  ad 
FraDCofiini  ad  Mœnuni,  1681.  |«r.  LI.  27.  Rhemun,  1725.  Augofl.  Pfeiffer,  ubi  fupr. 

(0  Efa.  XIII.  17.  XXL  2.  Jer.  LI.  11.  Tom.  L p.  37,  38. 

27  > 28,  29,  3a  Xenoph.  & Herodot.  ubl  (/)  Gen.  XI.  2.  ShucJtfoid'i  CoBnefL 
fcpt.  & alib.  Prid.  Couoeâ.  of  tbe  Old  and  ubi  fupr. 
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Ster.  I.  NooJ  r^pondont  qae  le  texte  allégué  n’emporte  pas  que  toutt  U Tint 
^’uU}uiU,poQT  nous  exprimer  avec  l’Hiftorién  Sacré,  ou  que  tou»  les  delcendant  de 
^0^  fe  font  tranfportés  de  la  Chine  au  Pays  de  Sinbar.  Car  quoique  ce  Pays 
fût  dans  une  direâion  méridionale  par  rapport  4 VAmimet  & dans  une 
CdÂmù,  direâion  occidenule  rélativement  à |a  Chine  ^ iL  ne  fuit  point  de -là  que  la 
Langage,  famille  de  Noi  continuât  toujours  à aller  droit  vers  l'Occident,  après  avoir 
gc  iiet  quitté  le  lieu  où  l’Arche  s’arrêta,  Au- contraire,  cette  famille  le  rendit 
*^'°°***  probablement  des  Montagnes  d’<l*rara»  (que  nous  Tuppofons  en  Arménie) 
dans  le  Pays  qui  porta  d^uis. la  fui^  le  nom.de  Méfojiotamie , à l’orient  de 
la  Plaine  qu’ils  occupérept  quelque  tenu  après  dans  le  Pays  de  Siniar. 
C’cil  ce  que  Bafnage  a clairement  démontré.  En  ce  cas  il  faut  bien  qu’ils 
Ibient  partis  de  l'Orient,  comme  Moyfe  le  dit,  fuivant  Sbuckferd.  Mau  de 
plus,  le  mot  onpo  Mikke^m  lignifie  quelquefois  ver/ûr  Onrareni , twrr  VO- 
rient,  comme  il  paroît  par  un  autre  palTage  du  Livre  de  la  GetUfe,  où  ce 
.mot  ell  pris  dans  ce  fens  indubitablement  ; car  la  (Ituation  de  Betbel  & de 
Hat,  rélativement  à la  Plaine  du  Jourdain,  ne  fçauroit  admettre  une  autre 
interprétation , deforte  que  pous  pouvons  fuppofer  que  la  famille  de  Noi 
vint  direâement  au  Pays  de  Sinbar,  étant  partie  d’une  Contrée  fituée  à 
l’occident  de  ce  Pays , où  les  membres  de  cette  famille  s’étoient  rendus 
de  proche  en  proche , après  avoir  quitté  une  Rémon  plus  feptentrionale. 
Par  ce  moyen  on  ne  fait  aucune  violence  aux  expreluons  du  Texte  facré  (a). 

Qu’il  nous  foit  permis  d’obferver  ici  par  voye  de  digrcflion , que  notre 
Vemon  Angloi/e  a belbin  de  corre^on  dans  le  premier  verfet  du  Chapitre 

Sae  nous  venons  d’indiquer.  Le  mot  roun , qui  y ell  traduit  vers  le  Midi , 
oit  être  traduit  vers  le  Défert.  Car  Abram,  mrtant  d’Egyfte,  n’alla  point 
du  côté  du  Midi,  mais  du  côté  de  l’Arabie  Pétrie,  ou  vers  le  Pays  qui 
contenoit  les  Déferts  de  Sur , de  Baron,  de  &nài.  Sic.  qui  étoit  au  N.E. 
de  y Egypte.  Tout  homme  qui  a la  moindre  idée  des  Langues  Orientales, 
ijpit  que  le  mot  xü  en  Hébreu,  aulli-bien  qu’en  Chaldaïque,  lignifie  un  Dé- 
{ay  La  Verfion  des  LXX.  rend  aufiî  le  mot  nain  par  Ih  vers  le 

Défert  ; ce  qui  nonobllant  Xinfaillibilité  de  la  Fulgate  peut  être  regardé 
comme  une  nouvelle  preuve  de  la  jultefie  de  notre  correâion  (1>). 

13.  Le  Langage  de  la  Chine  ell  très-dififérent  de  T Hébreu  de  l'Ancien  Tes- 
tament, quoiquon  ne  puiflè  guéres  difconvenir  qu’il  n’y  ait  de  l’affinité  en* 
tre  quelques-unes  des  racines  de  ces  deux  Langues.  Suivant  Shuckford,  le 
Clmois  a toutes  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnoître’la  Langue  pri* 
mitive;  mais  ce  même  Noé,  qui  parioit  cette  Langue , en  enfeigna,  dit- il , une 

autre 


(a)  Oartnç.  Antiquités  Jadaîques,  ou  Re- 
marques Critiques  Tur  la  République  deiUé- 
breuK,  &C.  Tom  II.  c 2.  p.  404-409. 
AmileriL  i7i3.Faller.Mifcel.Sacr.Lib.I.c.  j. 
Walker  upon  the  Création  and  Providence, 
c.  14.  Boch.  Geoftr.  Sacr.  LIb.  I.  c.  7. 
Friedllblus  Tur  Gen.  XI.  Louis  de  Wolzo- 
sue  dans  fon  Dlâioa.  Hébialq.  p.  sa<S.  i 


Amderd.  1712.  Gen.  XIII.  ii.  Videetiam 
Baftiag.  sbi  fupr. 

(i)  Geo.  XllI.  t.  Louis  de  Wolz.  ubi 
Tupr.  p.  376,  379.  Val.  Scbindl.  Les.  Peti* 
tagloc.  p.  1064,  icd5.  Septuag.  in  Gen. 
XIIL  I.  Terund.  Exempt.  Vatican.  Roms 
edit.  Trajeâi  ad  Rhenum,  172$.  Bibl.  Sacr. 
ad  vetuftilT  Exemplar.  Caftigat.  Roousq. 
icriL  p.  72(n  Lugdoni,  idoo. 


DigiÜzcd  by  Googic 


HISTOIRE  DES  CHINOI SL 'Liv.  VÎ.'Cn.  XI.  87 

autre  toute  différente  à ceux  de  Tes  defcendaas,  qui  naquirent  après  !eDé-  Stcr.  t 
luge;  afferiion  dont  l’abfurdité  faute  aux  yeux  (a).  wéirtjuW, 

14.  ÙHébrcu,  & toutes  les  Langues  Orientales,  qui  en  font  de  firoples 

dialeéles,  doit,  G l’hypotbéfe  de  eff  admire,  reflêmbkr  moins 

au  Langage  d’^dom  & de  AW,  que  la  Langue  laquelle,  fuivant  lui*,  xdiiîm,’ 
eft  la  vraye  Langue  primitive.  Mais  ce  Syftême  eft  combattu , non  feu-  Caitimerr 
lement  par  toute  l'Antiquité , tant  facrée  que  propbane , mais  auGl  par  les 
lumières  de  la  Raifon.  Car  jidam  & Aisé,  aofli-bien  que  Sbem,  Cam  & Ja.  ^ °° 
leurs  defcendans,  parlèrent  certainement  la  même  Langue  jufqu’aa 
tems  de  la  difpetGon  ; & l'on  fera  perfuadé  que  cette  Langue  doit  avoir 
été  de  X Hébreu,  G l’on  fait  attention  aux  premiers  noms  propres  des  Lieux 
& des  Nations  employés  par  les  Auteurs  Grecs.,  Latins ,&  Arabes , auGl- 
bien  que  par  les  Auteurs  Sacrés.  D'ailleurs  comment  peut- on  fuppofer 
que  la  Langue  Cbinuife  d’à-préfent  ait  eu  tant  de  conformités  avec  la  Langue 
primitive  , G l’on  fe  rappelle  quels  changemens  une  Langue  doit  fubir 
en  4000  ans  (i)? 

15.  On  ne  fçauroit  jamais  prouver  que  Fa  hi,  Fondateur  de  l’Empire 
Cbineis,  & Noé,  ont  été  une  feule  & même  perfonne.  Ce  que  les  Huîo. 
riens  Chinois  rapportent  de  ce  Prince, a l’air  lout-à-fait  fabuleux.  Et,  pour 

.dire  le  vrai,  ni  V HiGoire  des  Chinois,  ni  leur  Chronologie  des  premiers  Gé^ 
des  de  leur  Monarchie,  ne  méritent  aucune  attention  de  la  part  desSçavans. 

Leur  habileté  en  AGronomie  , quelques  milliers  d’années  après  le  tems  de 
Noé,  étoit  G imparfaite r qu’ils  ne  fo  trouvoicnt  pas  en  état  de  calculer 
une  édipfe,  ni  de  faire  aucune  obfervation  céleGe;  or  ce  font -là  les  feuls 
moyens  d’entreprendre  avec  fuccès  quelque  recherche  chronologique.  D’où' 
nous  inférons  que  l’HiGoire  de  leurs  premiers  régnes  doit  être  uniquement 
conGdérée  comme  un  amas  confus  de  fables  , aiRz  mal  liées  enfemble. 

Mais  en  admettant  même  qu’il  y a divers  traits  de  relTemblance  encre  l’Hif- 
toire  de  Fo~bi  & celle  de  Noi,  que  ferons '■nous  en  droit  d’en  conclure?' 

Kon  que  Noé  ait  été  le  premier  Empereur  de  la  Chine  ( car  cette  confé» 
quence  n’eG  pas  fondée;  mais  que  ce  Patriarche  a été  le  grand  ancêtre  des 
Chinois,  qui  ont  conferve  de  lui  quelques  notions  foibles  ài  obfcures.  £c 
n’en  pouvons-nous  pas  dire  autant  des  smckns  Cbaldéens,  des  Grecs,  des 

Ro‘ 

(«}  Du  Hilile.  Le  Comte.  &c.  Vide  etfam  (fr)  SbvcKf.  obi  (iipr.  Gen.  XI.  a 
Tb.  Sis.  Bayer.  Muf.  Sinic.  Petropoll  1730.  ebirt.  Sbarif  al  Bdrifi  , Abolféd.  Pfeiflfér. 

Shuckf.  ubi  lupr.  p.  in-i-114.  joan.'Web-  obi  ibpr.  p.  $45.  54^,  547,  548,  & 689- 
ber.  Spud  Ao^.  Prèiffcr.  ubi  Tupr.  p.  690.  (I94.  Buxtoif.  Dlflêic.  de  Ling.  Ebr.  orig. 

Bafnag.  ubl  fupr.  p.  4i4— 433*  Sam.  Bo-  fea.  33.  Mayer.  Thil.  Sacr.  Paît.  H.  p.  300. 
eban.  in  Pbal.  ft  Cban.  palL  alio^q.  Scrip-  Augoil.  Pfeiffer^  obi  fopr.  p.  44.  ft  p.  CÿO. 
toi.  qnampluiim.. 

* A-la-Térité  Sbuchfnd  denne  i connoiire  qoe  la  Lao.qoe  Cbintlfi  d’è-préfent  ponrroit' 

Sort  bien  avoir  reçu  quelques  améliorations,  auflS-bleii  que  l'snckn  Klrtu-,  mets  comme 
Il  ajoAte  anflitôt,  que  cette  Langue  eft  encore  fl  imparraite,  qu'on  ne  fçauroit  roncevoii 
qu'aacone  août  Lugoe  lui  foit  antérieure , II  en  fait  proprement  la  Langue  priiuitive  (i). 

(1).  SImcW.  ubi  r«pi.  p,  ISS,  |1|,-|S4. 
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t Sier.  hRniumt,  dei  Arabes  ^ des  Etrufques,  &c.  ? Une  pareiUe  connoifTancé  rdla* 

^iaiîaitt!,ùvctn(jnt  à Nté  & au  Déluge , fcmble  avoir  été  commune  à tous  les  Peuple* 
Pû'^cés  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Monde  j ce  qui  forme , fuivant 

fameux  Grotius , une  preuve  • que  tous  ces  Peuples  defcendem  de  lui  (a). 
Cciitumt'i,  Après  avoir  indiqué  les  générations  des  fils  de  Noé,  Shcm,  Car», 
Langage , & Japbes , Muyft  ajoûte , Telles  font  les  familles  des  fils  de  Noé , fuivant 
ÿc  dtt  tfurs  ginératimsi  (s  de  ceux-là  ont  éti  divifies  les  Nations  fur  la  Terre  après 
le  Déluge.  Et  alors  toute  la  Terre  avait  un  même  langage,  Q"  une  mime  parole. 
' D’où  il  fuit  manifeftementj.que  les  familles  de  Sbem,  de  Cam  & de  fa- 
phet,  formoient  tout  le  Genre- humain  ; & par  conféquent  que  tout  ce 
qui  a été  avancé  au  fujet  des  enfans  que  Noi  engendra  à la  Chine  après  le 
Déluge,  doit  être  tenu  pour  une  pure  fidlion.  D’ailleurs  Noi  étoit  fi  a- 
vance  en  âge  quand  il  fortit  de  l'Arche . que  nous  avons  peine  à croire 
qu’il  ait  eu  plufieurs  enfans  après  le  Déluge,  foit  â la  Cbitu,  foit  dans 
quclijue  autre  Pays  (b). 

17.  11  ell  plus  naturel  de  fuppofer  que  Noi  & Tes  trois  fils  relièrent  en- 
femble,  iufqu’â  ce  que  l'endroit  où  iis  s’établirent  d'abord  fut  trop  peuplé, 
ou  que  Dieu  meme  eut  difperré  leurs  defeendans,  que  de  s imaginer 
qu’ils  fe  réparèrent  avant  qu’aucun  de  ces  événemens  eût  lieu.  Ainfi  noua 
pouvons  raifonnablement  préfumer,  qu’ils  vécurent  tous  enfemble  juTqu’au 
tems  de  la  difperfion  ; après  quoi  ils  commencèrent  à fe  répandre  fiir  la 
face  de  la  Terre.  Mais  tout  ceci  a été  mis  dans  un  fi  grand  jour  par 
qu’il  feroit  inutile  d’y  vouloir  ajuûter  quelques  nouveaux  éclairciflemens  te), 
Chine  La  Cbiue  la  Tartarie  ont  été  vrailëmblablement  peuplées  par  les  des- 
iprfiMcm-cendans  de  Afagog,  Meshecb  & Tubal,  comme  nous  l’avons  obfervé  ci- 
^^‘^Q^^delTus.  La  prodigieufe  dillance  où  la  Chine  fe  trouve  de  Sinbar  ât  de  Y.Ar~ 
fÿ  f„.ménie , marque  fuffifamment  qu’il  ne  peut  y avoir  eu  aucune  Monarchie 
(Ci.  puifiante  dans  le  premier  de  ce  Pays  que  plufieurs  fiécles  après  la  difper- 
fion , malgré  tout  oe  qui  a été  avancé  fur  cet  article , en  dernier  lieu . par 
quelques  Jifuites,  Moyfe  ne  fait  aucune  mention  de  la  Chine,  ni  de  la 
Tartarie.  il  fembic  pareillement  que  les  Chinois  ayent  été  totalement  in- 
connus 

(a)  SbackC  ubi  fupr.  p.  102,103.  Mirt.  Ocigh.  Cpo<âi.  Philofoph.  Tranraft.  N®.  483. 
Martin.  Sinic.  Hiil.  p.  21-24  Couplet,  p.  476 — 492.  StilljiM.  Orig.  Sicr.  Bo- 
Præf  ad  Sioic.  Chronol.  Fourm  llrâ  Cric,  chait.  Hu^.  Groc.  de  vetirat.  Relig.  Qiris- 
fur  l'Hift  des  anc.  Pcupl.  Tom.  II.  Le  Com-  tian.  Lib.  I.  feâ  16. 
te,  du  Halde,  PfcifFer,  ubi  fupr.  p.  690.  (I>)  Gen.  X 32.  XI.  i.  IX.  28.  29  Mar. 

Andr.  Muller.  Hirq.  de  Chataiâ  , p.  39.  tin.  Sinic  Hi(l.  Kircb.  Cbin.  Uluùrat.  Le 
Hnrn.  Arr.  No  p 3.  Confiic.  Kirch.  Joan.  Conte,  Shuckford , &c. 

Gravii  Tabul.  Epoebat.  fubjunâ.  Ulugb.  (e)  Gen.  IX,  X,  XI. 

* Btre/i.  Aiyiéne,  PbUm,  jllexmdre  Pelybiflor,  Diodore  de  Sicile,  Pluterpu,  Lueienl 
Uelm,  Nieeku  de  Damas,  & divers  autres  anciens  Auteurs,  contirnenc  pat  leurs  témoigna- 
ges ce  qui  eù  avancé  ici  par  Ctesius  (r). 

(t)  BeioT.  apud  Jefepk.  reni.  Ap.  Lib  I.  Aby-  Dca  Syr,  Mol.  apiid  Eafeb.  de  Prxp.  Evsnr; 
deaus  apud  Bufeb  de  Prap.  Evans.  Lib.  IX.  Lib.  IX.  c.  19.  Nie.  Diiuafc  apud  J.ofbpb.  ubi 
c.  is.  Philo  de  Ftcm.  Se  teen.  Aleasnd.  Foiy.  fupr.  Fnncifc.  Maiiso.  vitetbisoC  dc  ECtus.  SUk 
bift.  apud  Cyril,  adr.  jultao  Lib.  1.  Diod.  Sic.  trop.  p.  irs,  Romz,  lyai, 

1.1b.  1.  riniuch.  de  Soleil,  Animal.  Luciaa.  de 
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connos  à Homéu  & à Hérodote;  & ce  n’eft  qae  vers  le  déclin  de  lEmpire  Sccr.  I. 
de  Perje^  que  les  anciens  Hiftoriens  Perjans  en  difent  quelque  chofe  (a). 

Quelques  Auteurs  ont  obfervé,  que  les  Tartaret  occidentaux  appellent 
la  Chine  Kitay,  Kbatai,  Kotbeâ,  oüKaxbay.  Or  on  peut  prouver  par  des 
pallâges  de  ^nce  Curee  & de  Strabon^  que  ce  nom  étoit  en  ufage  parmi  Couttimes, 
les  ikytbes  /ijiatiques  du  tems  d'Alexandre  le  Grand.  Car  le  Royaume  So- 
pbitien , dont  parle  Quinte  Curee,  efl:  appellé  Catbea^  Strabon.  Ce  Royau- 
me  comprehoit , fuivant  Strablenberg , Tibet,  ou  Tbibet,  Tangut,  âc  une 
partie  de  la  Chine.  Comme  les  Mongals  & les  Kalmeucks  prétendent  que  La  Chine 
leur  Délai  Lama  a eu  fa  réfidence  depuis  quelques  milliers  d’années  dans  la  appeUéeCa- 
Contrée  de  Tangut,  gn  de  fes  préd^fleurs  pourroic  fort  bien  y avoir  ré- 
lidé  du  tems  d'Alexandre  le  Grand.  Les  Grecs,  fuivant  le  même  Auteur,  ^ 
appelloient  les  Lamos,  ou  Prêtres  en  Tibet , Tangut, &c.  *,  Sophijles , parce 
quils  étoient  alors  furieufement  adonnés  aux  prédiâions,  âc  à la  Chiroman- 
cie, comme  ils  le  font  encore  jufqu’à  ce  jour.  A-la- vérité , à proprement 
parler,  les  Tartares  ne  donnoient  le  nom  de  Catbay  qu’à  la  partie  fepten- 
uionale  de  la  Chine,  & aux  Royaumes  de  Tibet  & de  Cbotena.  Alexandre 
reçut  des  Indiens  le  peu  de  lumières  qu’il  eut  touchant  ces  Régions  {b). 

Quelques -Sçavans  ont  cru  que  les  ^res  des  Anciens  étoient  le  même  Feu-  QtdiuitfA 
pie  que  les  Chinois , «u  du-moins  nne  partie  de  cette  Nation  f ; d’autres 
rei|ettent  ceue  idée.  Cellarius , qui  a enrichi  la  République  des  Lettres  du 
meilleur  Syflême  d’ancienne  Géographie , ne  décide  plus  la  queftion.  Il 
dit  llmplement,  Alii  ut  m Scythis,  ira  etiam  in  Seribus  locandis  miré  varia-, 
runt.  Prideaux  fe  déclare  pour  la  première  de  ces  opinions,  que  nous 
avons  approuvée  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage.  D'un  autre  edté  , 
Strablenberg  place  les  Séres  beaucoup  moins  à l'Orient  que  les  Chinois.  Mais 

il 

(a)  M.  Martin.  Couplet , Fourmont , do  c.  x.  Dlod.  Sic.  L!b.  XVII.  Dertkel.  In 

Halde,  &c.  Steph.  p.  43$.  N«.  ad,  17.  De  Stiahlen- 

(b)  Paul.  Venet.  du  Halde,  dtc.  Scrab.  berg,  IntroduO.  p.  4a.  Not.  (34). 

Lib.  XV.  p.  699.  QuinL  CurL  LIb.  IX.  v 

* Feur-étre  que  qnelques-uni  de  nos  LcAeors  n'adopteront  pat  iâcilement  Tldée  de  Strai. 
lenbt^  au  fujet  de  l'écologie  du  nom  de  S^bOis  on  S^bitim.  Car  Strabon  nous  apprend 
qne  Apiilwa  ou  Sopitbû,  d'après  lequel  ce  Royaume  a été  nommé  le  Royaume  de  Sopiibis, 
ou  Sopbitis,  étolt  Souverain  du  Pays  du  tems  ÜAltxmirt  (i). 

t Ptotomét  réunit  le  Pays  des  Sirts  avec  la  Scjtbia  extra  Imaim:  Tuivant  cet  Auteur,  & 
les  anciennes  Tables  Géographiques,  II  étolt  borné  à l'Occident  per  la  ScjtUa  extra Imaum, 
au  Nord  & è l'Orleot  par  la  Terra  incogntla , & au  Midi  par  V India  extra  Gangem.  Ainfi 
ce  Pays  doit  avoir  répondu  à une  partie  de  la  Contrée  appelléu  par  les  Tartarei  Kathay. 

Putomie  fait  mention  de  Datima,  i’Afmtrœa,  &IJJedtn  Serica,  de  Tbroana,  de  Tbogara,de 
Daxata,  & de  quelques  autres  \^IIes  dans  la  Sérijui-,  mais  de  prpfque  aucune  en  Seytbie. 

Ceci  femble  prouver  que  les  Séret,  do  téms  de  ce  Géographe,  étoient  bien  plus  policés' 
que  les  Scytbet.  Nous  ne  dirons  rien  de  plus  touchant  la  fituation  du  Pays  des  Sirei,  puis- 
1^*11  n'eft  guéres  poffible  de  la  déterminer;  & nous  ajouterons  fimplement  qu’il  eH  fait  men- 
tion d’eux  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  qne  sous  indiquons  (a>  , n 

f 0 Snab.  Lib.  XV.  p,  II,  ,xi.  rsiup.  Mal.  Lib.  lU  c.  11.  Aouniaa. 

(1)  PtoL  Lib.  I.  Nia.  Nit.  RIft.  Lib.  VI.  c.  17.  MaiccUia.  Lib.  XXUI.  C.  St, 

4c  alib.  Hoc.  Lib.  L Od,  is.  Ot  alib.  Vire.  Georg. 
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SÀcT.  L il  ie  trompe  en  cela,  fuivant  nous.  Car,  félon  Florus,  les  Ambaflâ* 
jfttiiuUé,  deurs  envoyés  par  les  Sérts  avec  des  préfens  à /tuguJU , em^oyérenc  4 an» 
à fiûre  le  voyi^,  ce  qui  démontre  le  prodigieux  éloignement,  oà.  leur 
TJ?’^'Pays  étoit  de  mme;  fit  s’il  en  faut  croire  Pliât,  la  Rivière  de  Ltuot , qui 
Lata  des  Modernes,  à l’orient  de  quelques  Diftriâs  de  la  Chine, 
Langage,  travcrfoit  une  partie  de  la  Contrée  des  Séru.  Ces  derniers  poQédoient 
(fc.  itt  vraifemblablemenc  une  partie  des  Royaumes  de  Kàsbgar  éSc  de  Ttbet les 
Pays  des  Kalkas,  des  Nhngals,  &c.  ou  la  Tartarie  Cbinoife,&  même  quel- 
quel  Diflriéls  de  la  Chine  proprement  dite.  D’ailleurs,  nous  ne  croyons  pa» 
que  le  mot  de  Siret  * doive  être  confidéré  comme  le  nom  propre  de  quel- 
que Peuple  particulier.  C’eft  vraifemblablement  un  mot  Tartare,  les  Us* 
becks  appellant  les  Marchands  qui  demeurent  dans  des  Villes,  Ssrr,  ou 
Seert.  D'autres  les  défignent  par  le  nom  de  Buàbars.  Cés  Soertet , ou  Siret 
font  établis  préfemement  dans  trois  Régions  différentes.  1.  £n  dehors  de 
la  muraille  de  la  Cbitu , fous  la  Jurifdiâion  des  Qdnois , où  ils  font  appel- 
les Koton',  2.  parmi  les  Usbecks,  qui  les  nomment  Soertet  ou  Siret;  & 3^ 
dans  le  Royaume  de  Kashgar  , où  ils  font  déûgnés  par  le  nom  de  Bukbart^ 
Ils  ont  flic  commerce  avec  ks  Scythes  depuis  plufteurs  Cèdes , ce  qui  con- 
vient trés-bién  avec  le  portrait  que  Pline  trace  d’eux.  Les  Siret  s'étoienc 
• rendus  autrefois  Cuneux  par  leurs  Manufaffaires  de  Soye  f.  De-là  le  nom: 
de  Serica  donné  à la  foye,  & celui  de  iSTniaim  à un  Habit  de  Soye,  tant 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains  (a). 

Lu  Cbr  Quelques  Auteurs  fe  font  imaginés  que  les  Chinns  avoient  été  connu» 
Bols  inem.  des  yui/t  du  tems  du  Prophète  È/aïe , plus  de  7 Siècles  avant  le  commen- 
tms  aux  cernent  de  notre  Ere.  11  fondent  leur  ojCnion  fur  le  paflage  fuivant  : f^oicr 

Juifs  du  • jif 

(«)  Chriftoph.  Cellar.  Oeograph.  Antiti*  troda£l.p.  Plln.  ubüupr.e.  sa.  Vide 

Lib.  III.  c.  14.  fub  fin.  Ptid.  Coaneft.  etiam  Sueton.  inOûav.  c.ai.  Orof.  L.VI.C. 
Parc.  II.  Lib.  Vlll.  fub  fin.  Hic  fupr.  2i.TacU.Aonal.  Lib.ILc.33.  Lamprid.inEIir 
Tom.  IV.  p.  104.  De  Strablenberg,  Iniro*  gab.Euuop.  Lib.  VIL  VoU.  in  Etymologie. fub 
duâ.  p.  9.  L.  Flor.  Lib.  IV.  & 12.  Plin.  voc.  Sericum,  & de  Idolatrii,  Lib.  IV.  c go. 
Nat.  Hilt  Lib.  VL  c.  17.  Voo  Strahlen.  & Salmaf.  In  Not.  ad  TertüllUn.  de  PalLad 
berg'i  Map  of.&ulL  and  Cr.  Xarttr.  and  lu-  Solin.  & ad  Iliilor.  AuguiL 

• Ceft  ce  qui  paroU  clairement  par  les  mots  Sejtbes,  Ged-IJcbuii , Ma-IJcbndi .Jagnui 
gi,  Ma-GeugI,  qui  font  Ira  mimes  que  Gag  St  Magpg,  ou  Cojim  3c  Ma-gÿivci  noms  ap- 
pellatiA,  qui  ne  (emblent  jamais  avoir  été  appliqués  à quelque  Nation  particulière  (t). 

t Après  ([u'AUxaain  eut  conquis  la  Perje,  on  traofporta  de  la  Soye  en  Grèce,  & de-Id^ 
en  Itdie.  Mais  comme  \tPPtrftt  eurent  foin  de  refier  fculs  en  pofTefEon  des  Manufaétures,. 
la  Soye  fe  vendit  dans  l'Occident,  durant  plufieurs  flécles , au  poids  de  l’or.  Les  Anciens 
s'huaglnoieoi  que  la  S(^e  CToilTolt  au  haut  des  Arbres,  mais  cette  erreur  ne  fobfiile  plus 
depnü  bon  nombre  de  âéclés.  11  n'y  avoir  parmi  les  Rmuàm  que  les  Dames  qui  portif- 
fent  de  la  Soye,  ft  l'ou  regardoit  comme  un  loae  très.condamnable  quand  un  bonune  ofoit- 
cn  faire  une  partie  de  foo  ajuflemenc.  Aulli  Tibire,  dès-le  commencemem  de  fon  régne, 
défendft-ll  par  une  Loi  exprelll;,  à tout  homme  de  fe  deshonorer  lui^méme  en  portant  de* 
habits  de  Soye.  Dans  la  fuite  les  hommes  nottéreot  des  é’ofFes  faites  de  Soye  mêlée  avec 
du  Lin,  & quelquefois  avec  de  la  Laine  qu'lia  appelloienc  Sulfirkun.  Enfin  leur  vêtement 
fpt  de  Soye. pure:  e'efl  ce  que  les  Auteurs  Latim  appelloieni  Hotojtrieum. 

(y)  Ml.  de  Si;iblcab«'{ , Intraduft.  p.  sa— sa. 
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4!s  viendront  de  loin:  ils  viendront  de  F jirpàlon  y (3  de  F Occident , f3  du  Pays  Sbct.  r.' 
des  SiDi«ni.  Mais  nom  ne  penfoM  i^s  que  par  les  Siniens  il  faille  enten*  jintiiiûté, 
<ire  les  Chinois.  Car  i.  Bocbart  a f^t  voir,  que  probablement  les 
dans  ce  palbge  font  les  habitans  de  Pelufinm.  t.  St.  Jérôme  & rHiftorien  ’ 

.Sacré  donnent  à connoitre  que  ces  Siniens  n’étoient  guéres  éloignés  dé  jà  Cmuaut, 
Phénicie.  3.  Le  Prophète  ayant  en  vue,  dans  le  palTage  en  quelUon, 
la  converfion  des  Gentils,  pour  exprimer  l’univerfalité  de  cette  converiion, 
fait  mention  de  l’Orient,  de  l’Occident,  du  Septentrion,  «St  des  Siniens, 
c’efl-à'dire  du  Midi.  Or  la  Chine  n-’étmt  point  an  midi , mais  à l’orient 
- de  la  Judée.  4.  Les  &niens  tirent  leur  nom  des  iSiai  de  Moyfe,  defcendus 
de  Canaan.  Ceft  d’après  eux  que  le  Défert  de  5tn , âc  le  Mont  Sinai  ont 
été  appellés  ainfl  : ce  Peuple  occupant  nne  étendue  de  Pays  au  midi  de  la 
Judée,  près  du  Défert  & du  Mont  que  nous  venons  de  nommer,  fuivant  . 

Grotius , dont  l’autorité  en  ceci  e(l  fortifiée  de  celle  de  Kimchi  & St.  Jérime. 

Deforte  qu’il  ne  paraît  nullement  par  l’Ecriture,  que  les  Siniens  & les 
Chinois  font  un  féal  & même  Peiqile  (a). 

Pour  ce  qui  elt  de  la  forme  de  Gouvernement  éublie  anciennement  par-  Gnner- 
mi  les  Chinois,  les  Auteurs  • Grecs  & Romains  n’en  difent  rien  de  remar-  ”*nsng. 
quable.  Il  y a heu  de  fuppofer  f qu’elle  étoit  Monarchique.  Les  Hillo- 

riens 

(•)  Efa.  XLIX.  s.  Ofor.  Ar.  Montan.  n]fni.  RImcb.  Vide  eiism  Forer.  In  loc. 

Comel.  d Lap.  Hom.  Arc.  No.  p.  S3,44>.  Druf.  Obterv.  Lib.  II.  ç.  7.  Gtot.  in  loc. 

Andr.  Muller.  Diflert.  de  Ch;icala  , p.  94.  & Auguft.  Pfeiffer.  Oper.'PbiloIaglc.Tom.  1. 

WigenfeiL  Tel.  Ign.  Sat.  p.  573.  Hiero.  p.  38a  Ultrsj.  1704. 

* DhJtre  de  Sicile  A Quinte  OtfM  dirent  que  les  bsbiuni  du  Royaome  Sepbitien  étoient 
on  Peuple  fomeuz  par  l'escellence  de  Ton  Couvememenc.  Il  parole  par  OnéJUrite  dans  Stro- 
Mnque  leurs  Roia  furent  ëleâlfa,  au-moins  pendant  quelque  terni.  Car  cct  Auteur  rap. 
porte  qu'l  la  mort  d'un  de  leurs  Princes , ils  cboiGlIbicnt  le  plus  bel  bonimc  d'tntre  eux 
pour  Ton  Succeffeur.  Quelques-uns  des  Anciens  placent  ce  Royaume  entre  \'H)'dufpe  & tA- 
cifine,  au-lieo  que  d’autres  le  mettent  è l'orient  du  dernier  de  ces  Fleuves.  Quoi  qnSI  en 
foit,  ce  Royaume  ne  rçanroit  avoir  été  la  CNne,  par  cela  même  qu'il  étoit  1 Pocct.lent  du 
Cnge.  Nous  en  difons  autant  do  Pays  de  Catbea,  dont  parle  Straben.  & que  Berckelius 
& StrabUnberg  ont  tort  de  confondre  avec  le  Kdtbay  des  Tanaret.  La  Province  de  Catbea 
«ppartenoit  1 FMia  intra  Gnwevi,  k fut  traverfée  par  Alexmtire  le  Grand;  au-lleu  que  ce 
Prince  ne  parvhit  jamais  aux  nondéres  du  Tongut  ni  du  7ii«t  (i). 

t La  CMm  parolt  n’avoir  pas  eu  autrefois  plus  d'étendue  que  la  Province  de  Sben-fi;  car 
Fe-bi  y nlquit,  & fut  élu  Roi  par  les  habitans  de  cette  Province.  Du  tenu  de  Ctn^ius 
cet  Empire  étoit  bien  plus  limité  qu’i-préfent.  L’Autorité  Souveraine  étoit  partagée  entre 
pluGeurs  petits  Princes.  Mais  le  Peuple  étant  devenu  plus  nombreux,  on  trouva  nécedàl- 
re  de  cholGr  on  Monarque  Suprême.  C’eft  ainfl  que  CbtdaHaemer , Roi  d'filom,  avoit  foias 
loi  plufleurs  Rois , qui  ne  lallToient  pu  d’exercer  une  Autorité  Souveraine  fur  leurs  Sujets. 

De-même  Agamemnm  eft  repréfenté  au  Siège  de  THje  comme  Roi  des  Rois;  & nous  avons 
déjl  eu  occaGon  de  prouver  ct-deffus  que  cette  forme  de  Gouvernement  avoit  ancienne' 
ment  lieu  cn  Arabie,  en  Nitmidie,  en  ffcrurit,  A en  Tartarie.  Ainfl  les  premiers  Empe. 
reurs  de  la  Cbiae  n’étoient  pas  defpotiques , excepté  dans  quelques  occaGons  preflântes. 

Ils  préfldolent  dans  l’affemblée  des  I^inces,  officiolent  féols  dws  les  Cérémonies  Sacrées, 

A éioient  honorés  d’autres  marques  de  diflbiAion  qui  engagolent  le  Peuple  1 leur  obéir  im. 

plick» 

fl)  Disd.  sic.  Ub.  xvn.  Qiiint.  CuR.  Ijb.  IX.  c.  I.  Stnb.  Ub.  XV.  p.  *n,  Bcickcl.  la  Siepli. 
p.  VIS.  N*.  a«,  tj.  De  tuaUeabcig,  Imiodua.  p.  4t.  Noa  (|47< 
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Sut.  I.  riens  Chinois  font  unanimes  fur  cet  article , & nous  ont  transmis  une  longue' 
fuite  de  leurs  Rois  ou  Empereurs,  depuis  Fo-hi  jufqu’à  notre  tetns.  Et  la 
nMR(  Toix  d’ailleurs  eft  très-vrailêmblable , cette  forte  de  Gouvernement  ayant 
Riiigim,’  eu  lien  dans  l'Orient  depuis  les  premiers  tenu.  Ajoûtons  à -cela,  que  com> 
Ouiums,  me  les  Chinois  n’ont  jamais  permis  à des  étrangers  de  s’établir  parmi  eux, 

• nous  fommes  en  droit  de  fuppofer  qu’ils  ont  conflamment  retenu  la  même 
a\no!$  Gouvernement.  Aôuellement  il  n’y  pas  fur  la  Terre  de  MonaT- 

J.  chie  plus  defpotique  que  celle  de  la  Chine,  L'autorité  de  l’Empereur  y eft 
refpe«ée  à l’égal  de  celle  de  la  Divinité.  Tout  le  monde,  jufqifau  frere 
aîné  de  ce  Prince,  ne  lui  parle  qu’à  genoux.  Les  Seigneurs  qui  l’accom* 
pagnent , ne  fe  tiennent  debout  devant  lui  que  par  une  permimon  exprès- 
fe,  & ne  mettent  qu’un  genou  en  terre  en  lui  adreflânt  la  parole.  Ap- 
paremment que  Sbi-vobangti  exigea  le  premier  ces  marques  ferviles  de  dé- 
pendance. 

Leix,  La  nature  même  du  Gouvernement  donne  alTez  à connottre , que  la 
plupart  des  Empereurs  Chinois  font  parvenus  an  Trône  par  droit  héréditai- 
re (a).  Nous  difons  la  plupart,  à caufe  que  cette  régie  a eu  quelques  ex- 
ceptions, & que  Fo-bi  lui-méme  a été  élu  par  fes  compatriotes  en  conS- 
dération  de  fes  rares  qualités.  Nous  n’avons  prefque  rieu  à dire  au  fujet 
des  Loix  d’un  Pays  où  la  volonté  momentanée  du  Prince  e(l  la  feule 
inefure  de  l’obéilTance  des  Sujets.  Cependant,  comme  les  Chinois  ont  ac- 
tuellement pluQeurs  Maximes  & Inflitutions  falutaires , qui  ont  un  air  de 
Loix,  nous  ne  doutons  pas  que  ces  Inflitutions  n’ayent  eu  autrefois  force 
de  Loi  parmi  eux.  Mais  cette  difcufCon  appartient  pitiprement  à notre 
Hifloire  moderne  de  la  Chine  (b). 

ReUgim.  Les  premiers  habitans  de  la  Chine , inflruits  par  voye  de  tradition , don- 
nèrent a Içurs  enfans , & par  le  moyen  de  ceux-ci  à une  poflérité  plus 
reculée,  au-moins  durant  plulleurs  üécles,  des  idées  nobles  & jufles  de 
l’Etre  ^prême.  Ils  leur  enfeignérent  à honorer  le  Maître  de  l’Univers , à 
obferver  les  préceptes  fondamentaux  des  defeendans  de  Noé , 6c  à vivre 
conformément  aux  principes  de  la  Loi  naturelle.  Cefl  de  quoi  nous  trou- 
vons des  traces  dans  ces  anciens  Livres , que  les  Chinois  appellent , par 
excellence , /ex  5 Folumes.  Ces  Volumes  font  les  Livres  Canoniques  ou  Clas- 
fiques  du  premier  rang , 6c  Contiennent  l’Abrégé  de  leurs  Sciences  6c  de 
leur  Morale  (c). 

Le  principal  objet  de  leur  Culte  étoit  donc  alors  l’Etre  Suprême , Prin- 
cipe Souverain  de  toutes  chofes  ; qu’ils  adoroient,ou  fous  le  nom  ieShang- 

«. 

(a)  Mar.  Martin.  Sinic.  HiÙ.  Couplet,  (e)  Mar.  Martin.  Slnk.  Bill.  Lib. I.  c.1. 
Le  Comte,’  Fourmont,  Du  Halde,  hc.  Vide  etiam  Du  Halde  palT. 

(S)  Idem  Ibid. 

■ plicitemeot.  Cette  forme  de  Gouvernement  fablifta  d la  Chine  durant  plufieurs  fléclea,  Jui- 

. iju'i  ce  que  rEin(iereur  Il  dépouilla  les  Princes  de  leur  autorité,  qu’ils  n’oac 

point  recouvrée  depuis  (i). 

(■)  Sig.  Bifer.  de  Coofucii  Libre  Cbun  cier,  in  Coinmcal.  Acad.  Fenopolitaa.TOB.yiII.p.  |«— 
171.  ïaiiopoli,  174e. 
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ti,  c’eft-à-dire,  de  fuprême  Empereur,  ou  de  Tyeitt  par  lequel  les  Chinois  Sect.  I. 
dédgnoient  la  même  chofe.  Tyen,  dÛenc  les  Imerpreces  des  V.  VotuMES,  ylntiquiti, 
tjl  r E/prit  qui  prifide  dans  les  Lieux , à caufe  que  les  deux  font  P ouvrage  le  Lleuvtrn^ 
plus  excellent  qu'ait  produit  la  Caufe  premUre.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
auÆ  pour  les  deux  matériels , le  fens  devant  en  être  déterminé  par  le  fu-  Ciu^es, 
jet  auquel  il  eft  appliqué.  Ls  pere  d’une  famille  en  ell  appelle  le  Tyen  Laosa^e  \ 
par  les  Chinois:  de-même,  dans  leur  ftile,  le  Viceroi  ell  le  Tyen  d’une 
Province , & l’Empereur  le  Tyen  du  Royaume.  Ils  honoroient  auHi , quoi- 
que  d’un  Culte  inférieur,  les  Efprits  céleflcs,  que  l’Etre  Suprême  avoit 
établis,  fuivant  eux,  fur  les  Villes,  les  Rivières,  les  Montagnes , les  Royau- 
.mes,  les  Provinces,  fur  chaque  homme  eu  particulier , &c.  ât  qui  étoienc 
.à  peu  près  les  Démons  & les  Génies  des  anciens  Grecs  & Romains  (u)l 
Mais  quoique  Sbaug~ti , ou  Tyen , fût  au  commencement  le  premier  ,& 
peut-être  le  feul  objet  de  leur  Culte , ils  ne  laillérent  pas  d’adrelTcr  dans  la 
fuite  leurs  hommages  aux  Cieux  matériels , ou  du-moins  à Y Efficace  cé- 
lelte,  dellituée  d’intelligence,  ât  inféparable  du  Ciel  même.  Et  il  n’y  a 
guéres  lieu  d’être  furpris  d’une  pareille  trandtion  du  Culte  de  la  Divinité  à 
celle  de  la  belle  partie  du  Monde  matériel  ; puifque  la  première  efpéce 
d’idolâtrie,  dont  les  Egyptiens,  les  ^BjEtens , \tm  Babyloniens  ,\t%  Phéniciens, 
les  Arabes,  &c.  fe  rendirent  coupables,  reOembloit  à celle  des  Chinois, 
comme  il  feroit  facile  de  le  prouver,  s’il  en  étoit  befoin  Çb). 

Il  paroît  par  un  des  Livres  Canoniques  des  Chinois,  appellë  Schu-àing, 
qudis  avoient  au  commencement  des  idées  fort  raifonnab^s  du  Tyen , qui 
eR  nommé  dans  ce  Livre  le  pere  du  Peuple,  feul  puiflant,  connoilTant  les 
chofes  les  plus  cachées,  & jufqu’aux  fecrets  du  cœur  de  l’homme.  Il  y eR 
aufll  repréfenté  comme  difpenlant  tous  les  événemens  i comme  ami  de  la 
vertu,  & comme  punllTant  le  vice,  même  dans  la  perfonne  des*  Rois, 
qu’il  dépouilloit  de  leur  autorité  quand  il  le  jugeoit  à- propos.  Les  premiers 
^ges  de  la  Nation  Cbinoife  ne  reconnoiflbient  pas  feulement  que  le  Tyen 
inÜigeoit  des  châtimens  nationaux , mais  aulR  qu’il  annonçoit  ces  châti- 
jnens  par  des  prodiges , afin  d’engager  les  hommes  à détourner  par  la  re- 
pentance les  maux  <mnt  ils  étoient  menacés  (c).  , 

LeShu-àing  infiRe  par-tout  fur  la  crainte  de  l’Etre  Suprême,  comme  fur 
un  puillânt  moyen  de  reprimer  le  vice.  Il  repréfente  auRi  toutes  les  pen- 
fées  faintes,  comme  infpirées  par  le  Tyen,  la  fource  de  la  bonté,  de  l’or- 
dre, & de  la  perfeélion.  Suivant  le  même  Livre,  le  Tyen  a une  puiflan- 
ce  abfoluë  fur  la  volonté  des  hommes,  afin  de  les  conduire  â des  fins  fages 
âtjuRes;  quoiqu’il  fe  ferve  du  miniRére  des  hommes,  unt  pour  les  ré- 
compenfer , que  pour  les  punir,  fans  nuire  en  aucune  fa$on  à leur  fiberté  • 

Lib.  IV.  c.  8.  Tb.  Hydc  Relig.  Vet.  Perf. 
paie  aliorq.  Script,  quaioplurim. 

(e)  Mar.  Martin.  HlcbbiAipr.  Videeciam 
Shu-K!ng  apud  Du  Hald.  ut  & ipfum  Du 
Hald.  ibid. 
iH)  Shu-KIng,  ibid. 


(a)  Mar.  Martip.  Sinic.  HiO.  ubi  fupr. 
Dtc  Tupr.  Tool.  I.  p.  $(!.  de  TlniroduAion. 
• (b)  Lib.  SinenC  diA.  Shu-Kiog  apud  Du 
Haïti  ut  R Iprc  Ou  Hald.  ibid.  Vide  etiam 
Pocockil  Not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  «38. 
Coin  Not  ad  Airragan.  p.  2$r.  Maimonid. 
in  Moreb  Nevoeb.  Hvtting.  UilU  Oriental. 
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SfCT.  1. 
jintiquité, 
Gnmtrni 
tnent,LtiK, 
Rtiigion , 
Coutume/ , 
Langage, 
fÿc.  Aet 
Chinoii. 


Lei  anciens  Cbinoh  attribuant  au  Tyn  toute  forte  de  perfefHons,  com. 
me  la  PuifTance,  la  Sageflè,  la  Juftice,  la  Bonté,  & la  Clémence,  & re- 
connoilTant  que  les  plus  méchans  hommes , en  profitant  du  fecours  que  le 
Tyett  leur  ofinre,  peuvent  atteindre  au  plus  fublime  degré  de  vertu,  ils  l’ho* 
noroient  par  un  Culte  reli^eux , par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Us 
afiirmoient  pareillement  que  tout  hommage  extérieur  ne  fert  de  rien , à 
moins  qu’il  ne  vienne  du  cœur  (a). 

L’Empereur  étoit  le  feul  à qui  il  appartînt  d'ofiFrir  des  facrifices  au  Tyen. 
Mais  comme  le  Tyen , fuivant  les  anciens  Chinois , voit  des  Cieux  tout  ce 
uui  fe  pafTe  fur  la  Terre , a doué  l’homme  d’une  ame  capable  de  réflexion, 
& aime  la  vertu , il  ne  fufiSfuit  pas  que  le  Sacerdoce  fût  réuni  avec  la  Di* 
gnité  Royale  en  la  perfonne  de  l’Empereur.  Il  falloir  encore  que  ce  Prin- 
ce fe  préparât  aux  Fonâions  Pontificales  en  expiant  fes  péchés,  par  un  jeû- 
ne auftére,  dit  par  des  larmes  de  pénitence.  Les  anciens  Sages  croyoient 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  au  Genre-humain  d’approfondir  les  deffeinsdu  Tyeni 
mais  qu’une  des  prérogatives  de  fon  eflence  e(l  de  fonder  nos  cœurs , àc 
qu’il  nous  jugera  devant  le  Tribunal  de  notre  confcience  (b). 

L’Empereur  étoit  regardé  comme  le  feul  perfonnage  propre  à obferver 
les  rites  primitifs , & â rendre  j^liquement  on  hommage  folemael  ù Sban^ 
ti,  comme  étant  fon  fils  adoptif,  & le  principal  hérkiér  de  fa  grandeur  for 
la  Terre.  Saaifier  au  premier  Etre  de  l'Univers , étoit  dans  l’idée  des 
anciens  Chinois,  une  chofe  fl  relevée , qu’il  ne  falloir  pas  moins  que  la  pre- 
mière perfonne  de  l’Empire  pour  s’en  acquitter.  D'autres  anciens  Rois 
qui  gouvemoient  des  Pays  moins  éloignés  de  notre  Eserope , avoient  en  eux 
la  Prétrife  dunexée  à la  Dignité  Royale , conune  l’ont  obfervé  plufleurs 
Auteun  dignes  de  foi  (c). 

Les' Chinois  paroiffent  a\n)ir  confervé  la  Religion  primitive , c’eft-à-dire , 
kl  Religion  de  Fo~bi,  jufqu’au  régne  de  Sbau-bau;  quand  Neuf  Cbu-bev) , 
ou  Princes  Chinois,  entreprirent  d’obliger  leurs  Sujeu  à facrifier  aux  Dé- 
mons. S’il  en  faut  croire  quelques  Auteurs  Chinois , ils  employèrent  ces 
mauvais  efprits  à caufer  les  plus  aff'reux  defordres  dans  les  maifons , & ré- 
pandirent une  épouvante  générale  par  toute  forte  d’illuflons.  Mais  Cbwet>- 
hyo,  neveu  de  fVhong-ti,  qui  fuccéda  i Shaa-bau,  extirpa  la  race  de 
ces  neuf  Enchanteurs , calma  tes  efprits  du  Peuple , & rétablit  l’ufage 
des  facrifices  (d). 

Mais  quoique  les  Livres  Canoniques , dont  il  a été  fait  mention  ci-defTus, 
& particuliérement  le  Sèu-ifing,  placent  les  âmes  des  hommes  vertueux  dans 
le  lejour  de  Sbang-ti,i\  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’ils  ayent  parlé  clairement 
des  punitions  d’une  Vie  à venir.  Les  Chinois  ont  eu  de  tout  tems  des  idées 
peu  diflindes  de  la  Création  du  Monde.  D’ailleurs  ils  ont  toujours  connu 
très- imparfaitement  notre  ame,  & fes  opérations,  tant  avant  qu’après  la 

mort. 


(«'  Shu  Klng,  Si  Du  Htlde,  ub!  fupr. 

Ib)  liJem  iüd.  -* 

le)  lidemlbid.  VidcetiamVatsbl.&Grot. 


Annot.  ad  Gen.  XIV.  i8. 

{d)  Mar.  Martin.  Sinic.  Hiû.  Lib.I.  p.  31, 
33.  Ceupl.  & Du  Hald.  palL 
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sort.  Ils  ont  cm  cependant  qu’elle  continooit  à exifter  fëparie  du  Corps  1 Srcr.  I. 
comme  Confucius  lui- même  l’affirme  exprelTémenc  (a). 

Avant  le  temt  de  ce  Légillatear , ridolâtrie  doit  s'étre  introduite  dans 
la  Chine  f où  il  eut  foin  de  rétablir  l’ancienne  Doârine.  PluGeurs  fiéclet  Reiigim,' 
après  fa  mort , l’idolâtrie  de  F»,  qui  étoit  née  dans  lea  Indes , infeèla  la  Cmtumr/, 
Chine.  Après  la  conquête  de  l’Egypte  par  Cambjfe , les  Prêtres  Egyptiens  ' 

ft  répandirent  dans  V Inde  ^ la  Tartane , & même  la  Chine.  CeR  de  leurs 
repréfentations  hiéroglyphiques  des  Divinités  Egyptiennes  que  font  nées  ces  — - ^ 
Idoles  monftrueufes,  qui  <Hit  été  adorées  depuis  ce  tems-là  dans  ces  düFé- 
rens  Pays.  Mais  nous  aurons  occaGon  de  nous  étendre  davantage  fut  cec 
article  ^ns  un  autre  endroit  (è).^ 

Les  Chinois  ont  à-préfent  un  grand  nombre  de  Coutumes  • qui  leur  font 
particulières,  mais  dont  il  ne  nous  ell  guéres  poffiUe  de  marquer  l’origine 
avec  quelque  préciGon.  En  voici  quelques-unes , que  noos  croyons  prelque 
auffi  anciennes  que  la  Monarchie,  t.  Sous  le  ré^e  de  Fo-bi  les  hommes 
& les  femmes  commencèrent  à porter  des  habits  différens.  2.  On  Gt  dans 
ee  même  tems  une  Loi , qui  défendoit  à tout  homme  d’époufer  une  fsmme 
qui  «ût  le  même  nom  que  lui,  ibit  qu’elle  lui  fût  apparentée  ou  non  : cou- 
tume qui  eft  exaâement  obfervée  jufqu'à  ce  jour ,,  quand  même  les  deux 
époux  feroient  de  différentes  familles.  3;  La  MuGque  inventée  par  Fo-bi r 
s’exécutoit  parle  moyen  d’un  Indrument  appellé  iTin , dont  la  partie  fupérieu- 
re  étoit  convexe  pour  repréfenter  les  deux , & la  partie  inférieure  platte 
pour  Ggurer  la  Terre.  4»  Les  Chinois  ne  femoient  encore  que  cinq  fortes 
de  Groin , durant  le  régne  de  Sbin-nong,  leur  fécond  Empereur.  5.  L’Empe- 
reur , immédiatement  après  être  parvenu  au  Trône,  labouroit  quelques  fil- 
ions , & en  offroit  le  prcxlutt  an  Tyen.  Cet  ufage  a été  obfervé  prefque 
dës-le  commencement  de  la  Monarchie  Cbinoifc.  6.  Du  tems  de  Fo  bi , les 
Chinois  immoloient  Gx  fortes  d’animaux,  d'autres  difent  fept,  au  Tyen,  & 
offroient  folemnellement  ces  viâimes  deux  fois  par  an , aux  deux  Solflices. 

Pendant  que  le  Peuple  s’acquittoit  de  ce  devoir , les  Tribunaux  étoient 
fermés,  ot  tout  Négoce  relloit  fufpendu.  7.  Lù  Peuple  n’ofoit  en  ce 
tems-  là  entreprendre  aucun  voyage , mais  devoit  fe  joindre  au  Prince 

pour 

(ê)  SIw-RIng  apud  Du  Ràli.  Martin.  VI.  (10  Confucius  apud  Du  Hald.  nbi  fupr.  dS 
de  etiam  Conhicium  apud  Du  Hald.  p.  6^6,  ipfe  Du  Hald.  ibid.  Âthan.  Kircber.  Chia. 

<47.  lUulltat.  p.  131-138. 

- * Voici  qaelques  coutumet  ^ue  rapporte  comme  ayant  été  anciennement  çn  uhge 

paroi  les  Cubéms.  i.  On  eraminoir  foignenrcment  chaque  enfant  mile,  nuand  il  étoit 
parvenu  d i'ige  de  deux  i)iois;  & pour  peu  qu'on  lui  trouvic  de  déhqts,  on  le  tuoit  fut  le 
champ,  a.  Ils  peignoient  leuri  batbea  de  diéürentes  couleurii  & trouvoient  que  c’étoit  la 
plus  belle  ebofe  du  monde.  3,  Les  enfàni  lorfqa'llt  étoient  en  ige  de  fe  marier,  choiOf- 
fpicBt  chacun  an  fujet  qui  leur  convint,  fans  l'intervention  de  leurs  parens.  4.  Quand  une 
Cemme  furvivoit  à Ton  mari,  elle  fe  bruloK  avec  le  corps  du  défunt.  Mais  cette  dernière 
coutume,  & peut-être  auŒ  les  autres,  appaitenoient  plutôt  aux  Miens,  qu'aux  Tarierts 
QU  aux  CbsMW  II}. 

(t)  SOib.  Lib.  XV.  p,  «M,  70», 
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SïcT.  I.  pour  mieux  honorer  Sbmg-tu  8.  Outre  les  SacriSces  Solftitiaux,  Shin-rmg, 
^nit}ui(/,Succeireur  de  Fo-M,  en  ajoûta  deux  autres, qu'il  fixa  au  cenis  des  Equinoxes, 
üouvtrnt-  p.  Les  anciens  Chinois  onroieut  les  prémices  de  leurs  Fruits  à Sbang-ti, 
dès-le  tems  de  Sbin  neng.  lo.  Les  Chinois  fe  plt^foient  fort  à la  Magie  âc 
2UX  Enchantemens , fuivant  leurs  propres  Hiflàriens,  vers  la  fin  du  régne 
de  Sbau-bau,  comme  nous  l’avons  obiervé  ci  defliis.  ii.  La  Prêtrife  réu- 
if..'  Hu  nie  avec  la  Dignité  Royale  par  Cbwen-byo,  le  cinquième  Monarque  de  la 
Chinois.  Chine,  qui  fe  propofa  pour  but  en  ceci  d’autorifer  le  feul  Empereur  à of» 
” firir  des  facrifices  au  Seigneur  des  Cieux.  12.  Ce  même  Prince  ordonna 
que  fi  par  vieillefiè,  ou  par  maladie,  l’Empereur  fe  trouvoit  hors  d’étac 
de  remplir  la  Fonâion  de  Souverain* Pontife, quelque  Grand  Mandarin  s’ea 
acquit teroit  pour  lui.  12.  Les  Chinois  permettoient  la  Polygamie,  qui  fut 
introduite  parmi  eux  par  Ti-ko,  ou  Kaùfin,  le  fixiéme  Em^reur  de  la  Ci&s» 
ne.  Nous  parlerons  de  plufieurs  autres  Coutumes , dont  l’inltiiution  ne 
roit  être  déterminée  avec  précifion , quand  nous  ferons  parvenus  à notre 
Hifioire  moderne  de  la  Cbiste  (a).  . 

Langage,  L’ancien  Langage  des  Chinois  a eu  certainement  de  grands  traits  de  con« 
formité  avec  Ymbreu , & les  autres  Langues  qui  n’en  font  que  des  Dia- 
.leâes.  Ludcmicus  TbomaJJinus , Pbilippus  MaJJhnius,  Olaus  Rudbeckius,  & 
Auguftui  Pfeiffertu,  ont  démontré  cette  théfe,  que  Mr.  bayer  n’adopte 
qu’en  partie,  & encore  avec  bien  de  la  répugnance.  A-la*vérité  il  y a 
aâuellement  plufieurs  mots  Chinois , qu’on  ne  fçauroit  déduire  de  VHébreu^ 
ni  d’aucune  autre  Langue  ; mais  ces  mots  peuvent  être  confidérés  comme 
formés  par  l’accellion  de  quelques  fyllabes  aux  termes  primitifs  en  ufage 
auparavant  parmi  les  Chinois.  Ces  termes , qui  font  proprement  des  raci- 
nes, nous  ont  été  transmis  par  Mr.  Bayer  lui-même,  dans  fon  Lexicon 
Sinicum:  Ouvrage  curieux , qui  a été  reçu  do  Public  avec  de  grands  ap- 
piaudilTemens  (À).  Void  quelques  échantillons  de  ces  radnes. 

I.  Ye  défigne  un  ou  l’unité,  & paroit  être  dérivé  du  mot  Hébreu  Nrn 
hu  oa  yu,  lui,  teci,  cela,  ou  le  même  individu;  ce  qui  dans  la  fuite  a pu 
afiez  naturellement  fignifier  une  ebofe , ou  un  individu  (c}. 

2*.  Eue  N ou  Q^uen  fignifie  la  rélation  entre  un  fupérieur  & un  infé- 
rieur. un  peut  fuppofer  que  ce  mot  a été  originairement  le  même  que  ps 
gun  ou  cun , équivalent  pour  le  fens  à rejjemblance , rélation , affinité , &c.  (d). 

3.  K I V E , courbé.  Ce  mot  fe  déduit  fans  peine  du  mot  Hébreu  qa  cour- 
bure  (e). 

4.  Fo  £ , Ybumide  raê^tal,  femble  correfpondre  au  terme  Hébreu  nxs  fat* 

oa 


(а)  Mar.  Mmio.  Couplet , Fourmemt , 
Du  Hïlde,  &C. 

(б)  Ludovic.  Thomafflfl.  ClolTar.  Univerf. 
HHir.  Philip.  MaiTon  apud  Th.  Sig.  Bayer. 
MuT.  Sioic.  In  Præfàc.  p.  30,  31.  01.  Rud- 
bick.  lie  Ave  Selau.  Upfaiis,  1705-  Augud. 
rreiffer  OpcT.  Pbilolog.  Totn  1.  p.  44,4s. 
Ultrajttti,  1704.  Theopb.  Sigefrid.  Bayer. 


Muf.  Sinic  Totn.  II.  Fetropoli,  1730.  Vi- 
de etiam  Tom.  I.  p.  103-107. 

(c)  Tb.  Sig.  Bayer.  Tom.  II.  p.  89.  Val. 
Shind.Lez  Peniagloc.p.4S7.  Hanoviaa,  1612. 

(d;  Bayer,  ubi  fupr.  Schind.  Les.  Peots. 
glot.  p 294. 

(e)  Bayer,  ub!  fupr.  Schind.  Lez.  Pentaê 
glot.  p,  884»  >8$. 


i., 
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ou  fee,  qui  a quelquefois  la  même  figaiâcaüon  que  avp  kttjtb,  borne,  limi-  Stcr.  I. 
té,  extrciniU,  racine,  &c.  (a).  , ytmi^ité, 

, 5.  Pie,  ia  chaleur  naturelle  des  animaux,  pourroit  fort  bien  avoir  été 
primitivement  le  même  mot  que  me  fi<tb,  ou  pié , cendres  chaudes, 
peuvent  être  comparées  à la  chaleur  naturelle  des  animaux  {b).  CtmtumJ, 

6.  t HU,  une  tnjetgne  ou  matque  d’honneur,  pitance,  empire,  &c.  peut 
itre  confidéré  comme  le  même  mot  que  n»  ou  u guh  gu , ou  euh  eu , dé-  tf*;- 
notant  éminence,  excellence,  orgueil,  pompe,  &c.  à moins  qu’on  n’aime^ 
mieux  envifager  comme  convenant  avec  ma  cub  oa  eu,  force  , puijjance , 
sicbejfes,  valeur,  &c.  (c). 

7.  Ye,  une  ebofe,  a un  caraSére  tant  foit  peu  différent  de  celui  qui  re- 

Fréfente  le  premier  de  ces  mots  primitifs  ; mais  il  efl  bien  maniiefte  que 
un  & l'auue  répondent  au  mot  Hébreu  htm , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
delTus  (d). 

Il  eft  bon  d’obferver  ici , que  nvi  bu  ou  ye  femble  naturellement  avoir 
été  appliqué  d’abord  plutôt  à tel  ou  tel  individu  déterminé , qu’à  l’unité , eu 
général;  quee^ oucaf,  courbure,  efl  plus  (impie  que  êive;  que  cun,  res- 
ftmblance,  affinité,  &c.  efl  antérieur  à kuen,une  rélation  particulière  fondée 
fur  de  la  reuemblance  ; que  faa  ou  fee , une  racine , n’excite  pas  une  idée  ^ 
aufE  complexe,  que  fué,  humide  radical  i que  pie,  la  chaleur  naturelle  des 
animaux , excite  une  idée  plus  compofée  que  celle  de  cendres  chaudes  ; & 
enfin,  que  chu,  une  marque  de  pouvoir,  doit,  par  la  nature  des  chofes , a- 
voir  été  poflérieur  à force  & puiffimee  (e).  » 

Nous  réfervons  pour  éa  fuite  de  cet  Ouvrage  an  détail  précis  de  tout  ce  Ecriture. 
qui  a rapport  à l'Ecriture  des  Chinois.  11  fuilira  d’obferver  ici , qu’au-lieu 
que  les  autres  Peuples  ont  eu  des  Alphabets  compofés  d’un  certain  nom- 
bre de  lettres,  qui  par  leurs  différentes  combinaifons  ont  formé  des  fyl- 
labes  & des  mots , les  Chinais  n’ont  jamais  eu  de  Caraêtéres  Alphabétiques. 

Dès  la  première  fondation  de  leur  Monarchie , ils  s’entre-communiquoient 
leur  idée,  en  trannt  fur  du  papier  les  images  des  chofes  qu’ils  vouloient 
exprimer;  & c’eff  ce  que  les  Mexicains  ont  pratiqué  depuis.  Les  Chinois 
ont  employé  dans  la  fuite  des  Figures  énigmatiques  & des  Symboles , qui 
avoient  quelque  rapport  avec  les  Figures  hiéroglyphiques  des  Egyptiens. 

Comme  il  y a un  nombre  infini  d’objets  qu’on  ne  Ijauroit  repréfenter  par 
des  images  ( tels  que  l’ame,  la  penfée,  les  pallions,  la  beauté, les  vertus, 
les  vices , les  aâions  des  hommes  & des.  animaux  &c.  ) ils  rendirent  in- 
fenfiblement  leurs  figures  plus  compofées,  & en  inventèrent  grand  nom- 
bre d’entièrement  nouvelles.  Ils  firent  aulli  des  changemens  confidérables 
aux  autres.  Le  Soleil,  par  exemole,  que  les  Chinois  appellent  ge , fut  d’a- 
bord  repréfenté  par  cette  figure  ©,qui  dans  la  fuite  devint  |^|,cet  Aflre 

gardant 


(a)  Bayer,  ibid.  Schind.  uM  fupr.  p.  141$,  (c)  Bayer,  ob!  fapr.  Schind.  Les.  Fea- 

J4iG.  137Ü.  1639.  Vide  etiam  JuD.  U.  7.  taglot.  p.  289,  843- 
& Targ.  in  loc  \dj  Bayer,  ubi  Tupr.  Schind.  p.  4i7- 

(i)  Bayer,  ibid.  Schind,  ubi  fupr.  p.1427.  (a)  Vide  Joao.  Webber.  Sbttcicfotd,  &c. 
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Çt  HISTOIRE  DES  CHINOIS. 

Sect.  I.  tardant  toajoon  le  nom  de  ge.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage 
fur  cet  article,  pourront  conmlter  les  fçavani  Auteurs  que  nous  indiquons  (a). 

combat,  en  quelque  forte,  le  fentiment  que  nous  venons 
’ d’établir,  en  affirmant  que  les  Caraâéres  Chinois  afiuellement  en  ufage, 
Onmtrnes,  relTemblent  aux  Marques  Romdnes  inférées  à la  fin  de  Chuter,  dont  l’inven- 
l^agt,  don  cil  attribuée  à Emius , mais  que  d’autres  ont  perfeâionnécs.  Ces 
^ marques , qui  n’ont  rien  d’hiéroglyphique , ne  font  pas  non  plus  liées  en- 
tre  elles , comme  les  Caraâéres  Chinois , dont  les  figures  font  vifiblement 
complexes , comme  le  P.  du  Halde  l’a  démontré.  D'un  autre  côté , les 
Caradléres  Chinois  modernes  font  véritablement  Symboliques , puifqu’ils  con> 
fiflent  en  fimples  lettres , qui  retiennent  la  fignincation  des  caraâéres  pri- 
mitifs ; à quoi  il  faut  ajoûter , que  par  inflitntion , on  a attaché  aux  figures 
modernes , les  mêmes  idées  que  les  premiers  Caraâéres  Symboliques  exci- 
toient  naturellement  ; comme  aulli , que  chaque  Lettre  Cbinoife  a aâuelle* 
ment  fa  lignification  naturelle  qu’elle  conferve  toujours,  quoique  jointe 
avec  d’autres.  Mais  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  revenir  à 
cet  ardcle  (i). 

jirtt  ff  Si  nous  en  croyons  les  Chinois  eux  • mêmes , ils  ont  été  de  tout  tems  le 
plus  habile  Peuple  de  la  Terre.  Leurs  premiers  Princes,  fuivant  eux,  in- 
ventèrent l’Agriculture , la  Mufique , la  Médecine , l'ARronomie , en  un 
mot,  tous  les  Arts  & toutes  les  Sciences  qui  peuvent  fervir  à cultiver 
l’efprit,  à rendre  la  vie  agréable,  & h adoucir  les  mœurs.  Ils  prétendent 
aufii  que  leurs  Ancêtres  s’appliquèrent  avec  fuccès  à l’étude  de  la  Théoloi 
gie,  de  la  Philofophie,  de  la  Morale,  <k  de  la  Magie.  Pour  ce  qui  ell 
du  Commerce,  de  la  Navigation, & des  Arts  méchaniques , ils  afilirent  que 
leurs  Ancêtres  y étoient  plus  verfés  qu’aucun  autre  ancien  Peuple.  Ma» 
ce  font- là  de  ridicules  prétentions,  comme  il  paroît  par  la  profonde  igno- 
rance où  ils  étoient  plongés  dans  le  tems  que  les  Jéfuites  arrivèrent  parmi 
eux , malgré  tout  ce  qu’il  a plû  à la  Société  de  débiter  en  Europe  touchant 
les  prétendues  connoilTances  de  ce  Peuple.  La  même  chofe  e(l  prouvée 
d'ailleurs  par  des  Fragmens  de  leurs  plus  anciens  Livres  Claffiques , qui 
■nous  ont  été  communiqués , & par  la  figure  que  les  Chinois  font  aâuelle- 
ment  dans  la  République  des  Lettres  (r). 

Ctrahin.  Chinois  femblent  avoir  été  anciennement  d’un  caraâére  humain , 
doux,  & modefle.  ils  ont  toujours  aimé  le  Commerce,  & fe  font  gardés 
foigneufement  de  fe  mêler  trop  avec  des  Etrangers.  Tous  ces  traits , fui- 
vant Pline , convenoient  exaftement  aux  anciens  Séres , quoique  le  dernier 
ne  faÜe  pas  grand  honneur  à un  Peuple  qui  fe  pique  d’être  civilifé  (d). 


(a)  Mir.  Martin.  Hift.  Sinic.  Lib.  I.  c.  as, 
03.  Aihinaf.  Klrcher.  Chin.  illuftrjt.  Part. 
VI.  c.  I.  2,  3,  4,  $.  p.  22S-Ï37-  Vide 
etiam  CottpI.  Du  Halde,  &c. 

Tb.  Sig.  Bayer.  Cranunac.  Sinic.  Lib.  U. 


p.  89-pS.  Petropoli,  173a  Coupl.  Du  Hal- 
de, &C. 

(e)  Mar.  Martin.  Le  Comte,  CoopL 
Du  Halde,  &c.  pafT. 

(d)  Plin.  Nat.  Hift.  Lib.  VI.  c.17.  Mar- 
tin. Coupl.  Du  Halde,'  &c. 
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P9 


Hijknre  des  CHINOIS,  depuis  leur  erigia*  ju/qu’au  cmauncement  de  la  pre- 
nuire  Dynajlie , appelUe  HYA. 

- : ^ 

Quelques  Philofcrphes  Chinois  foutiennent  l’étemité  du  Monde , dontd’au-  Sccr.  U. 

, (res  attribuent  la  formation  au  concours  fortuit  des  Atômes. . Cepen-  - 

dont, comme  nous  l’avons  obfervé,  leurs  Ancêtres  reconnoüToient  une  pre- 
miérc  Çaufe,  & avoient  l’idée , quoiqu’un  peu  confuTe,  d’un  état  futur  de 
peines  & de  récompenfes.  Us  admettoient  aulli  l’exillrâce  des  bons  & des 
mauvais  Efprits , comme  aufli  les  Génies  tutélaires , ou  Anns  Gardiens , 
particulièrement  ceux  qui  préfidoient  il  la  confervation  des  Villes.  Leurs 
Hilforiens  parlent  d’un  Déluge  arrivé  3000  ans  avant  le  commencement 
de  notre  Ere  ; mais  ils  n’en  marquent , ni  la  canfe , ni  l’étendue.  Nous 
avons  rapporté , dans  notre  Cofmogonie , les  opi^ns  de  leurs  Philofophes 
touchant  la  Création  de  l’Univen , ainG  U feroit  inutile  de  les  répéter  ici. 
<^elques-ons  de  leurs  Auteurs  font  de  Puoncu  * le  premier  Homme  & en 
même  tenu  le  premier  Roi  de  la  Chine.  Il  eut  pour  SucceGêur  Tyen-boang,  • 

fous  le  régne  duquel  rEfprit  célefte  fe  répandit  daiu  le  Monde,  & contri* 
bua  puiOamment  à infpirer  f aux  hommes  des  fentimens  d'humanité , après 
qu’il  eut  détruit  le  grand  Dragon  qui  avoit  tout  mis  en  defordre,  tant  an 
Ciel  que  fur  la  Terre.  Tyen-boang,  fuivant  les  mêmes  Ecrivains,  inven- 
ta dâjx  ordres  de  Lenres , dont  les  Chinois  compoférent  dans  la  fuite  leur 
Cycle  Sexagénaire.  Un  Ecrivain  Chinois  dit  qu’il  eut  (3  SuçcelTeurt  d’une 
m^e  famUe;  mais  il  nous  paroît  que  c’étoknt  fimplement  13  Chefs  de 
familles , ou  de  tribus , qui  lui  étoient  contemporains.  Ti-boang  monta  fur 
le  Trône  après  la  mort  de  Tyen-boang,  qui  fe  rendit  fâmeiil  par  fes  obfer* 
valions  Aftronomiques,  par  la  différence  des  noms  qu’il  donna  à la  nuit 
& au  jour,  & par  la  diviGon  qu’il  Gt  du  Mois  en  30  jours.  Après  lui  ré- 
gnèrent fucceflivement  13  Princes,  dont  il  n’eft  rien  rapporté  de  mémo- 
rable. Gin-bomg  avec  9 Princes  de  fa  famille , porta  enfuite  la  Couronne. 

U partagea  fes  Éftats  en  9 portions , dont  il  permit  à fes  Sujets  d'habiter 
une,  en  leur  accordant  le  droit  de  cultiver  les  8 auues.  Il  raffembla  en 
un  G)rps  de  Société  fes  Sujets , qui  avoient  été  difperfés  jofqu’alort  préci- 
fément  comme  Pboronie  Gt  a l’égard  do  Peuple  à’Jrgos.  Les  Chinois  conC- 

dérent 

* Il  parolt  par  Bttjir  & par  MtratUus,  deux  des  plat  grandi  Critiqaet  «n  Littérature  CM. 
neife  qu'il  y ait  jamais  eu  au  Monde,  que  le  mot  de  Fumeu,  Pum  iu,  ou  plutôt  Puen-ku, 
n'eft  pas  le  nom  propre  d'un  homme,  mais  lignifie  la  plus  bauu  antiquité,  ou  l'immenfe  du- 
rée qui  précéda  la  Création.  C*eft  ce  qui  Tera  prouvé  vers  la  fin  de  cette  HKIoire  (r). 

t Ce  pafiTage  femble  faire  allufion  i la  chute  de  l’Homme , aullï-bien  qu'i  celle  des  Aoj 
ges  apoftati  (1). 

ff)  Meaieli»  apad  Bajcf.  Commnit.  Origia.  (a)  Hifteticn  SiaeaCi  apiid  Mar,  HattiB.  Hift, 
SiBicai.p.a<7,a«l,a«ÿ,a?»,Sc<.  fenapoli,  I7)«.  Sin.  Lib,  I,  p.  i«,  17,  , 
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ICO  H I s T O r R É D E s C H I N O I S. 

dérent  fon  régne  comme  le  Siècle  d’Or,  & croyent  que  le  partage  en 

Îjuellion  donna  lieu  à l’invention  de  la  Géométrie.  Teu , ou  %< , Succès* 
eur  de  Gin  hoang,  enfeigna  le  premier  au  Peuple  à bâtir  des  Cabanes  de 
bois,  pour  fe  garantir  de  l’inclémence  de  l’Air,  & de  la  fureur  des  Bêtes 
fauvages.  Il  augmenu  aulTi  leur  habileté  en  fait  d’Agricultute , Sl  en  leur 
enfeignant  à tirer  du  feu  d’un  caillou , il  leur  apprit  à cuire  leurs  mets.  Su- 
ju,  ion  SucceBeur,  fut  un  excellent  ARronôme,  & introduillt  le  premier 
parmi  les  Chinois  la  Doârine  des  cinq  Elémens.  On  allure  aulli  qu’il  in- 
Rruilit  fes  Sujets  à fe  fervir  de  cordelettes  nouées  au-lieu  de  caraéléres. 
(Quoique  les  Chinois  ignorâffent  encore  l’ufage  de  l’Argent  monnoyé , il  in- 
ftitua  des  Foires , pour  étendre  ôi  faire  valoir  le  Commerce.  Le  confeil 
lui  en  fut  donné  par  quatre  de  fes  principaux  Officiers , hommes  fameux 
par  leur  habileté,  qu’il  avoit  établis  fur  quatre  de  fes  principales  Provinces  (a). 

Tel  eft  le  détail  que  les  Hiiloriens  Chinois  nous  donnent  de  la  vie  de  ceux 
de  leurs  Princes  qui  précédèrent  Fo-hi , le  grand  Fondateur  de  leur  Empi* 
re.  Deforte  que  quelque  chofe  que  divers  Auteurs  aytnt  avancé  pour  faire 
remonter  fort  haut  l'origine  de  cette  Monarchie , on  ne  doit  nullement  y 
ajoûter  fui.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  faire  part  à nos  Lefleurs  de 
ce  que  les  Chinois  difent  d’eux-mêmes , rélativement  aux  tems  qui  ont  pré* 
cédé  Fo-hi , â caufe  que  dans  les  traditions  même  des  Peuples  les  plus  bar- 
bares , au  fujet  de  leur  origine , il  fe  trouve  toujours , plus  ou  moins , quel, 
que  mélange  de  vérité  (b). 

I.  Fo-hi  nâquit  dans  la  Province  de  5éen-yî, ou, comme  d’autres  écrivent 
ce  nom,  Xen-Ji.  Sa  mere  fe  promenant  un  jour  fur  le  bord  d’un  Lac  près 
de  Lan-tyen,  Ville  de  Shen  fi,  apperçut  fur  le  fable  une  empreinte  de  pied 
d'humme  d’une  prodigieufe  grandeur  ; & ayant  dans  ce  même  tems  été 
entourée  d’un  Arc-en-ciel,  elle  devint  enceinte,  & 9 mois  après  mit  au 
anonde  Fo-hi.  Quand  Fo-hi  eut  atteint  l’âge  de  raifon , fes  compatriotes 
l’établirent  pour  Chef  au-delTus  d’eux,  en  confidération  de  la  fupériorité 
de  fon  mérite,  & le  nommèrent  Tyent-fc,  c’eft-â-dire,  k Fils  des  deux. 
Ce  n’eR  pas  qu’ils  le  cruflent  d’extraélion  divine  ; mais  ils  vouloient  fimple- 
ment  lignifier  par-là  qu’il  étoit  plus  favorifé  du  Ciel  que  le  relie  du  Genre- 
humain,  puifqu'il  en  avoit  reçu  ces  éminentes  qualités,  en  confidération 
defqueiles  le  Peuple  s’étoit  volontairement  fournis  à fon  autorité  Cr).* 
Comme  les  Chinois  ont  placé  ce  Prince  dans  Shen-ft , une  des  Provinces 
les  plus  occidentales  de  la  Chine , on  peut  en  inférer  que  dans  l’idée  de  cet- 
te Nation , les  premiers  habitans  de  la  Chine  y étoient  venus  d’Occident  ; 
ce  qui  s’accorde  très- bien  avec  le  témoignage  de  l’Ecriture.  On  prétend 
que  Fo-hi  fut  non  feulement  un  grand  L^gillueur,  mais  aulli  un  profond 
Mathématicien , & qu’il  apprit  le  premier  à fes  Sujets  à entourer  les  Villes 
de  murs.  Pour  diHinguer  lés  FamillesTune  de  l'autre,  il  les  défigna  par 

diffé- 


(a)  Mar.  Mirtln.  Hifl.  Sinic.  LIb.I.p.  Il-  10  li'lem  ibi.l.  Fonrin.  Réfl,  Ctit.  fur 
41.  Coup).  Du  Halite,  ubf  fupr.  THilî.  d-js  anc.  PtupU  Tom.  U. 

(0  Mârtio.  Coupl.  Du  HaUe  obi  fupra. 


Digitized  by  G«:-Ogli 


lîfSTOIRE  DES  CHINOIS.  Liv.  IV.  Cn.  XI.  loi 

différens  noms  ; & remarquant  qu’il  n’y  avoit  guéres  moyen  de  publier  fes  Sect.  II. 
Loix  par  le  moyen  des  cordelettes  nouées , il  fuppléea  •>  leur  défaut  par  Hiftdtt 
l’invention  des  nuit  Qua.  Chacune  de  ces  eft  compolée  de  trois  li- 
gnes,  qui  étant  combinées  différemment  font  64,  & fervent  de  fyiBboles 
pour  exprimer  grand  nombre  de  chofes  (a).  »rig6i»> 

Ces  huit  Figures  Symboliques  défignenc  certaines  chofès  générales  ou 
élémens,  dont  dépendent  la  généraaon  & la  corruption  des  chofes  parti- 
culiéres.  Une  d’elles  repréfente  le  Ciel,  une  autre  la  Terre,  la  troifléme 
le  Tonnerre  & les  Eclairs,  la  quatrième  les  Montagnes,  la  cinquième  le 
Feu , la  fuiiéme  les  Nuées , la  feptiéme  l’Eau , die  la  huitième  le  Vent.  Il 
leur  enfeigna  l’ufage  de  ces  Figures  ; & pour  concilier  plus  d’autorité  à fes 
nouvelles  Loix , il  feignit  qu’il  les  avoit  vues  tracées  fur  le  dos  d’un  Che- 
val-dragon , qui  s’étoit  élevé  du  fond  d’un  Lac-  Il  appelloit  ce  monfire 
Cheval- dragon , parce  qu’il  avoit  la  figure  d’un  Cheval,  avec  les  écailles 
& les  aîles  d’un  Dragon.  Mr.  Bayer  croit  que  des  lignes  qui  fervoient  à 
former  les  Qju , ont  été  formés  dans  la  fuite  par  les  Chinois  les  plus  anciens 
cirafléres  limples,  & de  ces  derniers  d’autres  carafléres  plus  compofés. 

C’efl  ainfi,  par  exemple,  que  les  lignes  qui  défignoient  le  /ru,  ont  été 
employées  dans  la  fuite  à tracer  les  caraéléres  qui  repréfentent  cet  Elément. 

Mais  cette  notion  nous  parolt  dellituée  de  fondement  ; & celui  - là  même 
qui  en  efl  l’auteur  , pàfoît  l’envifager  fous  ce  point  de  vue.  Kircher 
& Martini,  qui  envifagent  les  anciens  Caraéléres  Chinois  comme  déduits 
des  images  naturelles  des.chofes , ou  comme  des  Figures  Symboliques , s’é- 
loignent, fuivant  nous,  beaucoup  moins  de  la  vérité  (h), 
ro-bi  préféra  en  cette  occafion  un  Dragon  à tout  autre  animal , à caii- 
fe  que  les  Chinois  regardent  ce  monflre  comme  étant  de  bon  augure.  Ce 
Prince  ne  s’en  tint  point-là,  & pour  mieux  conferver  le  fouvenir  du  pré- 
tendu miracle , il  créa  des  Mandarins  fous  le  nom  de  Dragon,  Celui  de 
ces  Grands  de  l'Empire,  dont  la  fonâion  étoit  de  compofer  des  Livres, 
t’appeWoit  le  Dragon  volant i celui  qui  travailloit  au  Calendrier,  U Dragon 
caché;  un  troifiéme  qui  avoit  l’infpeftion  des  Bàtimens,  k Dragon  habitant  ; 
un  quatrième  defliné  à fecourir  le  Peuple  dans  fes  belbins,  k Dragon  pro- 
teHeur;  un  cinquième  qui  avoit  foin  des  Terres,  k Dragon  terrejlre;  & 
le  fixiéme  que  fa  charge  obligeoit  à faciliter  l'écoulement  & la  communi- 
cation des  eaux , k Dragon  Sis  eaux.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fert  à 
expliquer  pourquoi  les  Empereurs  de  la  Chine  ont  toujours  porté  un  Dra- 
gon dans  leurs  Bannières.  Le  Dragon  Impérial  a cinq  griffes  à chaque  pat- 
te , aa-lieu  que  ce  même  animal  n’en  a que  quatre  lorfqu’il  fert  de  Sym- 
bole à quelque  particulier.  Celui  qui  en  auroit  mis  cinq,  fe  feroit  rendu 
coupable  de  crime  de  Léze-Majefle  (c). 

Fo-bi 

(a)  Martin.  Coupl.  Du  Halde  in  Fohl.  (r)  Martin.  & Du  Halde,  ubi  fupr.  Th. 

(b)  lidem  ibid.  Videetiam  Athanaf  Kirch.  Sig  Bayer.  Commune.  Origin.  Sinic.  p.  aSt- 
Qlin  Illuflrae  p.  las-aaS.  Tb.  Sig.  Ba-  295.  in  Muf.  Sinic.  Tom.  11. 

jrer.  ubifupr.  p-  pû,  97,  98. 
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Secr.  U.  Fo-bi  inlUtua  auflî  le  Mariage , & toutes  les  Loix  qui  y ont  rapport  H 
pareillement  les  hommes  & les  femmes  à porter  différons  habits, 
noi<  ie-  ^ époufer  aux  hommes  des  femmes  qui  ne  portâffent  pas  le  même  nom 
fuü’ieur  qu’eux,  il  inventa  la  Mufique,  & n’eut  rien  tant  à cœur  que  de  donner 
«n\irw,  des  marques  publiques  de  fa  vénération  religieufe  pour  l'Etre  Suprême.  Il 

tf*’-  faifoii  nourrir  dans  un  Parc  domeftique  fix  fortes  d’animaux , pour  fervir 

de  viclimes  dans  les  facrifices  qu’il  offroit  deux  fois  par  an  aux  deux  Sol* 
lUces.  Après  avoir  établi  un  Premier  • Miniffre , il  partagea  le  Couver* 
nement  de  fes  Etats  entre  quatre  Mandarins.  Suivant  quelques  Auteurs, 
il  régna  115  ans,  & après  fa  mort  fut  enterré  dans  un  endroit  appelle 
Œtt , mais  les  Chinois  les  plus  fenfés  avouent  qu’ils  ignorent  la  durée  de 
fon  régne  (a). 

Shin  noag.  2.  ^bin-nong , le  fécond  Empereur,  inventa  bien  des  chofes  relatives  h l’A* 
griculture,  & apprit  à fes  Sujets  à (bmer  cinq  fortes  de  Grain.  Pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoiüance , les  Chinois  l’appellérent  Sbin-nong , ou 
Laboureur  Cékjle.  Il  leur  enfeigna  aufli  à tirer  du  Sel  de  l’eau  de  la  Mer  , 
découvrit  les  effets , tant  falutaires  que  nuifibles , des  Plantes , & eft  re- 
gardé par  les  Chinois  comme  le  premier  Inventeur  de  la  Médecine.  Il  fa* 
vorifa  extrêmement  le  Commerce , & établit  des  Marchés  publics.  Pen- 
dant que  ce  Monarque  cuntribuoit  ainfi  au  bonheur  de  fes  Sujets,  un  Prin- 
ce tributaire,  nommé  So-jba,  fe  révolta  contredui.  Mais  ce  rebelle  fut 
tué  par  fes  propres  Sujets,  qui  fe  fournirent  volontairement  au  gouverne- 
ment doux  ot  juffe  de  ^in-nong.  Martini  dit  qu’il  régpa  140  ans,  & qu’au 
bout  de  ce  terme  il  fut  tué  par  un  Prince  qui  étôic  fon  VaûàL  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  fut  regardé  comme  un  Prince  reli^eox,  à caufe  qu’il  inflitua 
deux  nouveaux  facrifices , qui  dévoient  être  offerts  au  tems  des  deux  Equi- 
noxes. Le  premier  de  ces  facrifices  étoit  deftiné  à rendre  Shang-ti  favo- 
rable à la  MoiiTon  prochaine;  & l’autre,  à lui  rendre  grâces  de  la  Mois- 
fon  faite , les  prémices  des  Fruits  lui  étant  offertes  alors.  Quelques  Auteurs 
affûtent  qu’il  mourut  à Cba-hyang  t lieu  dépendant  de  Cbang-cba,  appellé  à- 
préfent  Cha-lin-chew , & fous  la  jurisdiâion  de  Cbang-cbO’/a,  Capimle  de  U 
partie  méridionale  de  la  Province  de  Huquang  {b). 

Wbangti.  3.  fVhang-ti  eff  repréfenté  par  le  P.  Martini  comme  un  rebelle, qui  mon- 
ta fur  le  Trône  après  avoir  maffacré  fon  légitime  Souverain  5èin-nong.  D’au- 
tres Hifloriens  mettent  fept  Empereurs  entre  Sbin-nong  & ffiang-ti,  fjpa- 
voir,  Ltn  qoe , Cbeng,  Ming,  I,  Lay,  U,  & Tu-meng.  Ce  dernier  fut 
dépofé,  & peut-être  les  autres  n’étoient-ils  que  de  fimples  Princes  tribu- 
taires. Quoi  qu’il  en  foit,  les  meilleurs  Hifloriens  Chinois  placent  unique- 
ment Fo-oî,  Sbin-nong,  & JVbang-ti,  parmi  les  premiers  Empereurs  Chu 
mis , auxquels  leurs  Arts  & leurs  Sciences  doivent  leur  origine.  Un  petit 
Prince  dépendant  de  la  Chine , nommé  Chi-yew , profitant  de  la  révolte 
de  quelques  autres  Princes  tributaires,  parut  en  armes  contre  l’Empereur 

Tu- 

(a)  Mirtin.  & Du  Halde,  uM  fapr.  Th.  Sig  Bayer.  Commeot.  Orig.  Sioic.  p. 

Ik)  Martin.  Coupl.  Du  Hilde  lu  Shin-nong.  29g , 299. 
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Yu  wmg^  le  dépofa,  & de  concert  avec  fea  complices  plaça  fur  le  Trô-  Sfcr.  II. 
ne  fVbang-ti,  qui  n’avoit  alors  que  la  ans.  Fu  paUf  la  mere  de  IVhagn-tit  Wiyî«>e 
épouvantée  du  bruit  du  tonnerre,  accoucha  de  ce  Prince  fur  une  Monta 
gne  appellée  Stwn-yrom.  Il  parla  prefque  aulStôt  qu’il  fut  Jevré.  Dès  fa 
plus  tendre  enfance  il  marqua  beaucoup  de  génie,  dans  fa  jeunefTe  un  ca-  , 

raftére  aimable,  & dans  un  âge  plus  avancé  un  jugement  admirable.  Il  ffc. 
défit  jufqu’à 'trois  fois  Cbi  yew  en  bataille  rangée,  mais  un  épais  brouillard  “ 
l’empêcha  de  le  pourfuivre.  Four  n’être  point  arrêté  par  cet  inconvénient, 
il  fit  une  Carte , qui  marquoit  à fes  Soldats  le  Midi  & les  trois  autres  Points  ■ 
Cardinaux , après  fon  dernier  engagement  contre  les  rebelles , & fit  mou- 
rir leur  Chef.  Quelques  Ecrivains  difent , que  fur  cette  Carte  étoient  gra- 
vés les  caraftéres  du  Rat  & du  Cheval,  & au-defibus  une  aiguille  pour  mar- 

?uer  les  quatre  Points  Cardinaux.  Si  cela  étoit  vrai , il  s’enfuivroit  que  les 
hitiois  auroient  connu  l’ufage  de  la BouITole,  depuis  l’antiquité  la  plus  recu- 
lée, en  fuppofant  avec  le  P.  Martini,  que  ff^ang-ti  a précédé  J.  C de 
plus  de  2000  ans.  Mais  le  fait  en  queftion  a l’air  fi  fabuleux  ( rien  n'étant 
plus  ridicule  que  de  pourfuivre  un  Ennemi  fugitif  la  BouITole  à la  main  ) 
gu’il  faudroit  être  bien  crédule  pour  y ajoûter  la  moindre  foi.  D’ailleurs, 
fl  l’admirable  ufage  de  la  Boufible  avoit  été  inventé  depuis  tant  de  fiécles, 
comment  un  pareil  fecret  auroit>il  pu  fe  perdre  ? Car  perfonne  ne  peut 
nier,  qu’il  n’ait  été  ignoré  à la  Chine  pendant  très-longtems,  depuis  le  ré- 
gne de  JVbang-ti  (a). 

Ce  Monarque  applanit  enfuite  plufieurs  Montagnes , en  perça  d’autres, 
fit  divers  grands  cbemius , pour  faciliter  le  Commerce,  & étendit  les  limi- 
tes de  (bn  Empire.  Suivant  quelques  Auteurs,  fes  Etats  étoient  bornés  à 
l’Efl  par  l’Océan,  au  Nord  par  l’ancienne  Tartarie,&  au  Midi  par  le  Fleu- 
ve Kyang,  que  les  Chinois  appellent  le  fils  de  la  Mer.  J]  créa  fix  Ko  lau^ 
ou  Premiers-Minifires , & fit  d’un  d’eux , nommé  T/ang  kyay , fon  Manda- 
rin Hiftoriographe.  Un  autre , nommé  Tanau , eut  la  commilTion  de  com- 
polèr  le  Kya  tfe,  ou  Cycle  de  60  ans.  11  y avoit  d’un  côté  de  ce  Cycle 
10  caraéléres,  appellés  Tyen-km,  & de  l'autre  12,  nommés  Tucbi.  Le 
premier  de  ces  côtés  avoit  la  dénomination  des  10  racines,  & l’autre 
celle  des  12  branches.  Chaque  année  étoit  marquée  de  deux  d’elles,  ç’efi- 
à-dire,  d’une  de  chaque  forte,  qu’on  combinoit  de  façon,  que  les  deux 
mêmes  fignes  ne  revenoient  jamais  enfemble , que  le  Cycle  ne  fût  expiré. 

Les  Chinois  défignent  à-préfent  ce  Cycle  par  le  nom  de  Lo  sbe-wba  kya, 
c’eft-à  dire , la  conJlruSion  des  60  converjions  (èj. 

Un  autre  des  Ko  lau,  nommé  Tong-Che^,  ayant  découvert  l'Etoile  po. 
laire , <3t  quelques  autres  étoiles  voifines , reçut  ordre  de  faire  une  Sphère 
& un  Calendrier.  Il  devint  aufii  très  • habile'  â prédire  les  changemens 
de  tems.  La  charge  de  Li-cbew  l’obligeant  à régler  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  Nombres  & aux  Mefures,  ce  Mandarin  inventa  une  méthode  de 

calculer 

(s)  Mar.  Martin.  Hiû.  Sioic.  LiU.  I.  p.  (b)  liilein  iliid.  Coupl.  Frcf.  îMd.  p,  14. 

3S-3S.  Du  Halde  in  Wbang-ii.  Tb.  Sig.  Jlayci.  ubl  fupr.  p.  299-303. 
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Sect.  iLcalcoler  certaine*  fommcs,  décrite  par  le  P.  Martini,  qui  la  préféré  à tou- 
rf«'chl*  aiJtre,  fur-tout  dans  le  calcul  fexagénaire.  Par  rapport  aux  Mcfures,  le 
noij.  lû-  rotn'e  U cbetv  détermina  celle  d’une  ligne  par  un  grain  de  millet,  & comp; 
ftiii'ieur  ta  lo  lignes  dans  un  pouce,  lo  pouces  dans  un  pied,  &c.  Les  dilFércn- 
ces  manières  de  ranger  ces  grains,  qui  font  d’une  figure  ovale,  ont  caufé 
de  la  diverfité.  dans  les  Mefures  fous  les  différentes  Dynafliei.  Ling  hun^ 
- le  cinquième  Premier-Miniftre,  eut  ordre  de  travailler  à perfedioner  la 

Mufique;  & enfin,  Tbng-ywcn,  le  fixiéme,  reçut  la  commiflion  de  faire 
^briquer  J 2 Clochettes  de  cuivre  , qui  repréfentoient  les  i2  mois  de  l’année. 
Mais  nous  aurons  une  occaûon  plus  naturelle  de  faire  une  defcription  dé- 
taillée du  Cycle  Sexagénaire,  & des  fupputations  qui  y ont  rapport,  quand 
nous  ferons  parvenus  à l'Hifioire  de  l’état  préfent  de  la  Chine.  En  atten» 
danc  le  Leéleur  curieux  pourra  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (u}. 

fVbang  ti  inventa  enfuite  le  Bonnet  appellé  Myen  ; divers  Habits  & Or- 
nemens  convenables  à fa  haute  Dignité  ; & un  grand  nombre  d’Inflrumens 
utiles, comme  des  machines  pour  pefer  le  ris,  des  fourneaux  ,&c.  Il  trouva 
aufli  l’art  de  teindre,  dont  l’idée  lui  vint  en  voyant  des  plumes  de  faifand, 
auflj  bien  que  les  différentes  couleurs  des  oifeaux  & des  ficurs.  Sesvêtemens 
étoient  bleus  & jaunes,  par  une  efpéce  d’imitation  des  couleurs  du  Firma- 
ment &.  de  la  Terre;  & c’efl  à cela  même,  s’il  en  faut  croire  quelques  Au- 
teurs,que  fon  nom  fait  allufion,  fVbangti  fignifiant  Y Empereur  jaune.  Il  fit 
conltruire  des  ponts  fur  les  Rivières,  & des  cercueils  pour  les  Morts.  Il  in- 
venta suffi  la  conftruétion  des  -Birques  à rames,  & enfeigna  a fes  Sujets  à 
fabriquer  des  Arcs  & des  Flèches , comme  auffi  des  Flûtes , des  Orgues  , des 
Trompettes,  qui  imitoient  la  voix  du  Dragon,  & des  Tanâbours,  qui  ren- 
doient  un  bruit  femblable  à celui  du  tonnerre.  Des  Chariots , tirés  par  des 
bœufs  ou  par  des  chevaux , étoient  inconnus  à Ja  Chine  avant  fon  tems.  R 
étudia  l’Architeâure,&  fit  bâtir  un  Palais  nommé /fo  long, où  il  facrifia  au 
Souverain  Monarque  des  Cieux.  Pour  faciliter  le  Commerce , il  fit  battre 
une  Monnoye  iju’il  appella  Kin-tau , par  allufion  à la  figure  d’une  lame  de 
couteau , qui  y étoit  imprimée.  S’il  n’inventa  point  la  Médecine , du-moins 
il  la  cultiva  avec  fuccés  : l’Impératrice  fa  femme  apprit  au  Peuple  a éle- 
ver des  Vers  à foye , à filer  la  foye , & à en  faire  des  habits.  Il  partagea 
Ibn  Empire  en  Cbeao  •,  & érigea  plufieurs  Principautés,  où  il  fit  bâ'ir 
des  Villes.  L’Impératrice,  fuivant  le  P.  Coupkt , enfeigna  aux  Chinois 
l’art  de  teindre.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’il  faifoit  fon  féjoiir 
à Cbo  chesD , dans  la  Province  de  Pe  cbe  li,  & qu’il  appropria  la  couleur 
jaune  à la  Digtÿté  Impériale.  On  lui  attribue  auffi  l’invention  de  l’Aflro- 

• nomie, 

4a)  Coapl.  Tab.  CbroD.  Monai.  Sinlc.  p.  i,  a.  Martin.  Du  Halde.  Bayer,  ubi  Tupr. 

* Chacune  de  ces  Chevi  confidoit  en  dix  Sbe,  chaque  Sbe  en  dix  Tu,  chaque  Tu  en  dix 
Villes,  chaque  Ville  en  cinq  ruë»,  chaque  roc  en  trois  loki,  chaque  bo-ki  en  trois  tfing, 
«haque  tfing  en  neuf  king,  dt  chaque  king  en  cent  mu.  Le  <nu  fut  fixé  S 240  pas  en  long, 
& i un  pa>  en  large,  ü patugea  tout  le  Pays  en  100  Principautés,  i chacune  defquelles  il 
afligoa  cent  U (i> 

(s)  Du  Halde  ia  Whing-ti 
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nomie,  de  la  Mufique,  des  Poids,  des  Mefures,  &c.  & divers  Livres  Ssct  Ç. 
fur  les  moyens  de  difcerncr  les  maladies  par  le  battement  du  poulx.  i chu 
en  faut  croire  les  Chinois,  Üj  Empereurs  de  trois  Familles  Impériales,  <]uig"j,  . 
occupèrent  le  Trône  durant  2457  ans,  tirent  leur  origine  de  JVhang-ti.  Cepuîj  teur'  ’ 
Prince  témoigna  [ilus  de  zélé  pour  Sban^-ti  que  fon  Prédécefleur.  Car  origine , 
pour  que  le  mauvais  tems  ne  l’empêdiât  jamais  d’offrir  les  facrifices  ac- 
coutumés,  il  fit  conllruire  un  «and  Temple,  où  il  y avoit  moyen  d’im- 
moler  des  vi£limes  en  toute  faifon.  Hors  de  la  porte  méridionale  de  fa 
Capitale  il  y avoit  on  champ  fort  étendu , qui  fourniffoit  do  blé , du  ris , 

& d’autres  fruits,  dont  on  faifoit  des  offrandes  à Sbang-ti-,  &,  hors  de  la 
porte  feptentrionale , il  y avoit  un  autre  champ,  uniquement  rempli  de 
roeuriers , dont  les  feuilles  fervoient  à nourrir  un  nombre  infini  de  vers 
à foye.  Le  même  j'our  que  l’Empereur  alloit  labourer  la  terre  avec  fes 

Erincipaux  Courtifans,  fa  femme  l’Impératrice  Lwitfu  fe  rendoit  ù fon 
ofquet  de  meuriers  avec  les  Dames  de  fa  Cour,  qu’elle  encourageoit  par 
fon  exemple  à faire  des  ouvrages  de  broderie  en  Ibye,  qu’elle  confacroic 
& des  ufages  Religieux.  Whang-xi  mourut  fur  la  Montagne  de  King-shan , 

& fut  enterré  dans  la  Province  de  Sban-tong  la  4.  annM  du  a Cycle,  à 
l’âge  de  III  ans,  dont  il  en  avoit  régné  100.  Sa  mémoire  efi  julqu’à 
ce  jour  en  haute  vénération  parmi  les  Chinois  (a). 

4.  L’Empire  étant  devenu  éleêUf,  le  fils  de  Hn>ang-ti  fut  placé  fur  le 
Trône.  II  remplit  avec  beaucoup  de  ferveur  les  devoirs  de  la  Religion  ; 
ce  qui  engagea  fVbang-xi  à confentir  qu’il  lui  fuccédât , fous  le  titre  de 
Sbau  bau,  ceff-à>dire,  du  jeune  Fo  bi.  Car  dès  fa  plus  tendre  enfance 
il  avoit  été  un  imitateur  zélé  des  vertus  du  premier  fondateur  de  l’Empi* 
le,  Tay-bau  Fo  bi  (b). 

On  raconte  que  le  Fong-whang,  Oifeau  très  •extraordinaire,  peudiffé* 
srent  du  Phénix , parut  dans  le  tems  qu’il  parvint  à la  Couronne.  La  chofe 
fut  regardée  comme  de  bon  augure,  à caufe,  difent  les  Œinois,  que  cet 
Oifeau  ne  fe  montre  jamais  que  R>rs  de  l’avénement  au  Trône  de  quelque 
bon  RoL  Le  Fong-wbang,  fuivant  la  repréfentatiou  que  les  Cbinâs  en  font, 
relTemble  à un  iligle,  à cette  différence  près,  que  fon  plumage  eff  varié 
d’un  bien  plus  grand  nombre  de  couleurs  fc). 

Dû  Hsslde  affirme  que  cette  apparition  du  Fong-mhong  détermina  l’Em* 
pereur  à difUngucr  fes  Officiers  par  la  figure  de  divers  Oifeaux  brodée 
fur  leurs  habits.  Cette  coutume  s’obferve  encore  aêluellement.  Les  Oi> 
féaux  des  habits  des  Masidarins  Lettrés  étoient  brodés  en  or , pour  marquer 
leur  Dignité  ; ceux  des  Mandarins  de  la  Guerre  avoient  pour  omemens  les 
fgures  de  quelques  animaux  terribles , comme  Dragons,  Tigres,  Lions,  &c. 

?u’on  confidéroit  comme  des  Symboles  de  l’Audace  Militaire.  Comme 
Oifeau,  dont  nous  venons  de  parler , parut  fous  le  régne  de  fVhang  ti, 

les 


(a)  lidein  thid.  Alidallah  Abu  Said  Bd-  32,  33.  Du  Halde  in  Shau-bao. 
dausiM  in  Hiù.  Sinic.  ub!  fupr.  p.  i. 

(S)  Mar.  Martin.  HUI.  Sinic.  LIb.  I.  p.  (c)  Maitiu.  & Da  Halde  ubi  Aipr. 
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Sect. ILles  Cbinoh  le  confidërérent  comme  étant  d’heareux  prefage;  mais,  s’il 
n’avoit  pas  été  vft  longtems  auparavant , ils  auroient  tenu  la  chofe  pour 
J,',  «ui  préfage  infaillible  de  l’extinoion  prochaine  de  la  famille  Impériale  fa V 

Q^ekiues  Mandarins  de  nouvelle  création , appellés  Kyno,  étoient  obli*- 
, gés  d’aObmblef^  le  Peuple  ; d’autres  gouvemoient  les  5 ClalTes  d’ Artifans  ; & 
Èfc.  d'autres  préfidoient  h la  culture  des  terres , aufli-bien  qu’à  FinrpefUon  de* 
mœurs  du  Peuple.  Ce  Prince  réforma  les  mefures  pour  le  wain , fit  net- 
toyer les  lits  des  Rivières,  & applanir  les  chemins  dans  les  nys  de  Mon- 
tagnes. Il  inventa  auffi  une  nouvelle  forte  de  Mufique,  plus  touchante 
que  celle  qui  émit  connué  jnrqu’alors , & reçut  à cette  occallon  le  fur- 
nom  de  Ta-yaxn  (b). 

L’Empereur  Sbau-bau  augmenta  par  d’harmonieux  concerta  la  pompe  des 
fiicrifîces  foleronels  qu’on  ofiroit  à Sbang-tL  Son  régne  fut  prefque  tou. 
jours  tranquille , mais  les  dernières  années  en  furent  troublées  par  la  con- 
fpiration  de  neuf  Cbu-bFw , ou  Princes  fondateurs , qui  entreprirent  de  ren- 
verfer  le  Syftême  de  Gouvernement  établi;  Suivant  quelques  Auteurs,, 
ces  neuf  Princes , que  quelques  Ecrivains  appellent  Kjevj~li , troublèrent 
l’ordre  des  facrifices , «St  effrayèrent  le  Peuple  par  des  apparitions.  Le  P. 
idarum  Mt  des  Kyevf-H  un  feul  Impoffeur,  qui  après  avoir  épouvanté  le 
Peuple  par  des  illjftons , Incroduifit  l’Idolâtrie  & le  Polythéifme  parmi  les 
- Chinois.  Sbau-bau  mourut  durant  ces  troubles,  après  on  régne  de  84  ans , in^ 
finiment  regretté  de  fes  Sujets.  Il  nâquit , réçia , & fut  enterré  à Kyo-fm- 
dans  la  Province  de  Shan-tang  ; «&  quoiqu’il  lauflît  quatre  fils , Ckacn-hyo , 
neveu  ou  petit-fils  de  ffhang-si,  fut  nommé  fon  Socceffeur  (c). 

Chwen.  5-  Le  Peuple,  vers  la  fin  du  régne  de  Sbau  bauy  commença  à s’arroger 
bjo.  le  droit  de  remplir  les  Fonélions  Sacerdotales,  chaque  famille  affeélant 
ff offrir  des  facrinces  pour  elle- même.  Cbwen-byo  réforma  cet  abus,  en  an- 
nexant la  Prêtrife  à la  Couronne , & en  ordonnant  que  l’Empereur  feul 
poorroit  offrir  des  Ihcrifices  folemnels  au  S e i c N e tr  K aes  deux,  il  exter- 
mina la  race  des  9 Enchanteurs  qui  étoient  les  principaux  Artifans  de» 
derniers  troubles.  Il  calma  auill  les  efprits  du  Peuple,  & rétablit  l’ordre 
dans  les  facrifices.  Ayant  fait  attention  aux  inconvéniens  qui  réfultoient  de 
la  trop  grande  aifiuence  de  Peuple  dans  le  même  endroit  où  l’Empereur 
olTMt  cm  facrifices  , il  fépara  le  lieu  delliné  aux  facrifices  de  celui  qui  ne 
fervoit  qu’à  rififbruêiion , & établit  deux  Mandarins,  choifis  d’entre  les 
fils  de  l’Empereur  défunt,  l’un  pour  veiller  au  cérémoniel,  & l’autre  pour 
inftruire  le  Peuple.  11  prefcrivit  auflî  de»  régies  touchant  le  choix  des  vic- 
times , emoignant  de  n’en  point  oflfrir  qui  euffent  quelques  défauts , com- 
me aulTI  de  n’immoler  aucun  animal,  à-moins  qu’il  ne  fût  d’une  des  (k 
'fortes  indiquées  par  Fo-bi,  Il  voulut  de  plus  que  ces  viélimes  fuffent  bien> 
nourries , «St  d'une  couleur  convenable  à celle  des  quatre  Saifons , dans  la- 
quelle on  les  immoloit.  Les  Chinais  difent  que  cet  Empereur  fut  un  ex- 
cellent 

fa)  Du  Htitle  ibhi  Vide  etiaia  Martin.  (b)  lidem  ibki. 
dU  fupia.  (r)  Martin.  & Dn  UalJ.  ubi  fui<r. 
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çel]ent  Aftronôtne,  & qu’il  changea  la  méthode  de  calculer  & d’obfer-  |Skct.  Ii. 
ver  les  mouvemens  céleftei.  Comme  ces  mouvemcns  ne  peuvent  s’obfer-  Hi/lairt 
ver  qu’à  une  grande  diilance,  il  in  venu  un  Inftrument  qui  facilitoit 
obrervaüoni,  mais  dont  nous  ignorons  la  figure  ât  la  conluudüon.  On  dit^ÿ’^*' 

3 lie  fous  le  régne  de  cet  Empereur  il  y eut  une  comonélion  remarquable  arisint , 
e cinq  Planètes  dans  b conlldbtion  She;  mais  un  Aiironôme  Chinois  a re.  Ëfr. 
inarqué  que  cette  conjoncUon  n’étoit  qu’hypothétique  (a). 

Cimen-Hyo  régla  aulfi  le  Calendrier , futuant  que  l’année  commenceroit  ^ 
an  premier  jour  du  mois,  dans  lequel  b conjonâion  du  Soleil  & de  la  Lu- 
ne tomberoit  le  plus  prés  du  15.  de^é  à'slquarius  -,  ce  qui  lui  a valu  le  d. 
tre  de  Pere  & d’ Auteur  des  Ephémérides.  Il  choiilt  le  tems  où  le  Soleil 
retrouve  au  milieu  de  ce  Signe,  parce  que  la  Terre  eft  alors  ornée  de 
Fleurs  & de  Plantes , que  les  Arbres  reprennent  leur  verdure , & que  la  Na* 
ture  eft  dans  toute  fa  Wauté.  Il  éublit  aulfi  un  Mandarin  fur  les  Mines , 
un  autre  far  les  Eaux  & Forêts,  &c.  & les  éleva  dans  b fuite  aux  premiers 
Folles  de  l’Empire.  Cbmn-byo  occupa  le  Trône  78  ans,  mourut  dans  un 
âge  avancé,  & fut  enterré  à Pu-yang.  La  Ville  de  fVha,  fituée  dans  la 
^ovince  de  Mallet,  fut  le  lieu  de  /à  réfidence.  Ti-ko  ou  Kau-fin,  petit-fils 
de  l’Empereur  Sbau-bau,  fuccéda  à Chwen-hyo,  dont  les  nombreux  defcen* 
dans  poUédérent  dans  la  fuite  plulleun  peütes  Provinces,  fous  le  titre  de 
Kois , on  Princes  tributaires  {b). 

6.  Ti-io  fut  élevé  au  Trône  du  confentement  unanime  de  tous  les  Ordres  Ti-ko. 
de  l’Etat.  La  grande  dévotion  de  ce  Monarque , auŒ  religieux  qu’aucun 
defes  Prédéce^eurs , & celle  de  l’Impératrice  laen  Kyang,  fon  époufe, 
furent  récompenfées  par  b nailTance  d’un  fils  appellé  Hev}  - tfye , dont 
b pofiérité  glorieafe  occupa  le  Trône  de  b Chine  en  b perfonne  de  di- 
vers Empereurs  (c). 

Tt-ko  eft  grandement  vanté  par  les  Hiftoriens  de  fon  Pays,  qui  le  repré- 
fentent  comme  doué  d’une  pénétration  admirable , & comme  fe  faifant  un 
devoir  d’examiner  tout  par  lui- même,  Il  étoit  extrêmement  populaire,  St 
d'une  munificence  Royale.  U établit  des  Dofteurs  pour  enlcigner  la  ver- 
tu au  Peuple , «S;  inventa  la  Mufique  Vocale.  Hyen-ho  fut  le  premier  qui 
compofa  des  chanfons  par  fon  ordre.  Ce  fut  par  fa  direêlion  qu’on  fil  plu- 
fieurs  fortes  de  Flûtes , & d’autres  Inftrumens  de  Mufique.  Il  fit  exécuter 
une  pièce  qu’il  nomma  Lu-ing,  c’eft-à-dire,  la  beauté  du  Ciel,  de  la  Terre, 

(si  des  quatre  Sai/ons.  11  époufa  quatre  femmes , & introduifit  la  Polygamie 
parmi  les  Chinois.  De  b première  de  ces  femmes  il  eut  un  fils  nommé  Ki, 
dont  les  defcendans  fondèrent  b Dynaftie  de  Cbew  ; il  eut  de  la  fécondé 
Sye,  dont  b poftérité  fonda  b Dynaftie  de  Shangi  b troifiéme  lui  donna 
un  fils  nomme  Tau , & de  b quatrième  il  eut  Chi , qui  fut  fon  Succeflèur  à 
l'Empire.  Il  fixa  fa  réfidence  dauu  b Province  de  Ho-nan,  à l’endroit  où 

eft 

(a)  Mar.  Msnln.  Hift.  Sinic.  Lib.1.  p.33,  (c)  Mar.  Martin,  ubi  fupr.  p,  35,  3ff- 

34,  3S-  Qu  Halde  in  Cbwen-byo.  Du  Halde,  in  Ti-ko. 

(b)  lidem  ibid.  . , 
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eft  à-prëfent  la  Ville  de  Ten-fu.  Ses  frerei  & leurs  fils  furent  créés  par  lui 
Princes  Souverains  dans  la  Province  de  Se-cbvsm,  & il  mourut  dans  la  32. 
année  du  (ixiéme  Cycle , âgé  de  105  ans , dont  ü en  avoit  régné  70  (a). 

7.  Cbi,  SucceiTeurde  7t-io,  ne  méritoit  guéres  de  porter  une  Couron> 
ne.  Au  commencement  néanmoins  le  Peuple  conçut  de  lui  des  idées  a- 
vanta^ufes,  & nullement  fans  raifon,  fiiivant  le  Pere  Martini.  Mais  la 
fuite  démentit  honteufement  ces  belles  efpérances.  Comme  il  s’abandonna 
fans  rcferve  aux  femmes  & aux  liqueurs  enivrantes , les  Princes  tributai* 
res , accoutumés  à obéir  à de  fages  Empereurs , ne  voulurent  plus  obéir 
aux  ordres  d’un  Monarque  qui  fecouoit  lui-même  le  joug  de  la  raifon.  Ain» 
fi  après  l’avoir  exhorté  inutilement  à changer  de  conduite , ils  le  dépofé» 
rent , & placèrent  fon  irere  Tau  fur  le  Trône.  Il  régna  8 ans , ayant  été 
détrôné  la  40.  année  du  fixiéme  Cyle.  Le  Pere  Martini  ne  le  met  pas  au 
nombre  des  Empereurs  (6). 

Yao.  8.  Tau  a été  envifagé  comme  le  premier  L^iflateur  des  Cbinetr,  & 
comme  le  modèle  de  leurs  Souverains,  il  perfeâionna  les  Sciences , fui. 
vant  YLking,  par  un  fecours  extraordinaire  du  Tyen,  & cela  durant  les  60 
premières  années  de  fon  régne.  En  un  mot , il  fut  les  délices  de  fes  Sujets, 
ui  l’aimérent  tellement  que  quand  les  Philofophes  Chinait  vouloient  donner 
U poids  à quelqu’une  de  leurs  Maximes  morales , ils  fe  contentoient  de 
marquer  la  conformité  qu’il  y avoit  entre  elles  âc  la  conduite  de  cet 
Empereur  (c). 

Tau , qui  prenoit  grand  plaifir  aux  CKjfervations  Afljonomiques , ordon* 
na  à deux  grands  Mathématiciens , nommés  Hi  & Ho,  d’examiner  foigneu» 
fement  les  mouvemens  des  Corps  céJeRes,  comme  auflî  de  fabriquer  In 
Inflrumens  propres  à faire  de  pareilles  obfervations.  Air  leur  fecours  U 
régla  les  12  Mois  Lunaires , & rétablit  les  Mois  intercalaires  qui  revenoient 
fept  fois  en  19  ans.  il  érigea  fix  Tribunaux  Suprêmes  qui  fubfiflent  enco* 
re , & par  la  feule  réputauon  de  fa  vertu  il  détermina  plufieurs  Peuplet 
voifins  a le  reconnoître  pour  leur  Souverain , en  venant  s’établir  dans  fes 
Etats.  Pour  leur  procurer  des  Terres , il  entreprit  & vint  à bout  de  des* 
fecher  des  Plaines  couvertes  d’eau.  Il  alTocia  enfuite  à l’Empire  un  Labou- 
reur nommé  Sbun , dont  la  vertu , la  patience  exemplaire  au  milieu  des 
plus  rudes  épreuves , & la  confiance  générale  qu’on  avoit  en  lui , tenoient 
du  prodige.  L’Impératrice  fa  femme  perfeélionna  les  Manufaflures 
de  Soye.  On  raconte  que  fous  le  régne  de  Tau , le  Soleil  ne  fe  coucha 
point  durant  10  jours;  & que  les  Chinois  craignirent  en  ce  tems-lâ  un  em« 
brafement  général.  On  vit  auflî  vers  le  même  tems  divers  Serpens  d’une 
figure  monfirueufe.  Tau  vécut  28  ans  en  parfaite  harmonie  avec  fon  Col- 
lègue , auquel  il  avoit  donné  fes  deux  filles  en  mariage , & mourut  à l’â- 
' ge 

(•)  lidem  ibid.  Vide  etlan  Couplet  ubi  (c)  Confucius  apud  Mar.  Mariln.  ubi  fupr. 
fupr.  p.  1.  p.  37,  ut  & ipfe  Martin,  ibid.  Lib.  Sinic. 

(t)  .Mar.  Martin.  HIII.  Stnic.  Lib.  I.  p.  36.  Hiâ.  Shu-Kini;  apud  du  Halde , ut  & ipCs 
Du  Udde  in  Chi.  Couplet,  ubi  fupr.  p.  3.  Du  Halde  in  Yau. 
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ge  de  118  ans  après  en  avoir  régné  90  fuivant  Martini^  ou  100  (1  nous  Ssct.  D. 
en  croyons  le  Pere  Du  Halde.  Le  Peuple  qui  perdoit  en  lui  tout  ce  qu’on  Hiflmre 
pouvoir  perdre,  en  porta  le  deuil  trois  années  entières  (a).  • 

9.  Sbtm , quoique  de  baHe  extrafUon , fut  déclaré  Ton  unique  Héritier  ^ î/J' 
par  le  défunt  Empereur , à l’exclufion  de  tous  les  Princes  du  fang , & mê>  , 
me  en  dépit  des  remontrances  de  Sbua , qui  Knrdoic  la  charge  de  gou-  &c. 
Terner  tout  l’Empire  comme  étant  au-deflus  de  fes  forces.  Immédiatement  ' 
après  Ton  avènement  au  Trône,  il  rendit  un  hommage  folemitel  à Sbang~ti, 

& publia  enfuite  les  Loix  fondamentales  de  l’Empire.  Il  créÂles  Manda* 
fins,  Ordonna  d’excellens  préceptes  rélatifs  aux  cinq  principaux  devoirs, 
du  Roi  & du  Sujet , du  pere  & des  enfans , du  mari  & de  la  femme , du 
frere  aîné  & des  freres  cadeu , & enfin  des  amis  entre  eux.  Ces  précep* 
tes  furent  d’autant  plus  refpeèlés  de  Tes  Sujeu , qu’il  leur  concilia  un  nou* 
veau  degré  de  vénération  par  fon  exemple,  ^n  Prédécefleur  & lui  font 
encore  regardés  aèluellement  comme  deux  des  plus  excellens  Légiflateurs 
de  la  Chine.  Feu  de  tems  après  la  mort  de  Tau , Sbun  remit  les  rênes  du 
Gouvernement  entre  les  mains  de  fes  Minifbes , dit  fe  renferma  3 ans 
dans  le  Tombeau  de  ce  Prince , pour  donner  plus  librement  l’efTor  à la 
douleur  que  lui  caufoit  la  perte  d’un  Monarque  qu’il  avoit  toujours  envifa* 
gé  comme  fon  pere.  Au  bout  de  ce  terme  il  prit  polFeiEon  du  Palais  lm> 
périal , & re^t  l’hommage  de  tous  les  Princes  tributaires.  Ayant  trouvé 
quantité  d’or  dit  de  pierres  précieufes  dans  le  Palais ,.  il  fit  conilruire  une 
Sphère,  qui  repréfentoit  les  fept  Planètes,  dont  chacune  étoit  fi^ée  par 
une  pierre  qui  avoit  quelque  rapport  avec  fa  nature.  Les  Philolophes  dit 
les  Gens-de- Lettres  furent  toujours  honorés  de  fa  proteâion.  Chaque  an- 
née il  vifitoit  les  Provinces,  dit  s’attiroit  l’eflime  dit  l’admiration  des  Peu- 
ples , tant  par  les  récompenfes  que  par  les  peines  qu’il  décernoit  (b). 

L’Apiculture  fut  en  honneur  durant  fon  régne  , dit  l’abondance  régna 
parmi  Tes  Sujets.  Dans  cette  vue  il  avoit  défendu  aux  Gouverneurs , 
de  févéres  peines,  d’exiger  quelques  corvées  des  Laboureurs.  Il  ne  confé» 
ra  les  premiers  pofles  de  l’Etat  qu’à  des  gens  de  capacité  dit  de  mérite  ; die 
même , par  une  de  ces  ordonnances , il  permit  à quel  de  fes  Sujets  que  ce 
fût , de  mettre  par  écrit  fur  une  table  expofée  à la  vuë  du  Public , tout  ce 
qu'il  tronveroit  a blâmer  dans  fa  conduite.  Enfin  , lorfqu’ü  fut  queftion 
de  fe  choifir  un  Succefleur , il  ne  confulta  que  le  bien  de  fon  Peuple  en  fe 
déterminant  pour  Tu , quoiqu’il  ne  fût  pas  de  fa  famille  (r). 

Le  P.  Martini  dit  que  les  Tartares  firent,  fous  le  régne  de  ce  Prince, 
pour  la  première  fois  une  irruption  dans  la  Ùtiney  mais  qu’ils  furent  con. 
traints  de  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays.  Tu , avant  que  d’avoir  été 
adopté  par  Sbun,  avoit  achevé  de  delTecher  les  Pays  inondés,  dont  il  a été 
parlé  ci-delTusjce  que  fon  pere  n’avoit  point  pu  cffeâuer  jufqu’alors.  Aprèà 
J 3 années  de  uavanz  continuels,  il  applanit  des  Montagnes,  fit  rentrer 

les 

C«)  Martin.  Coupl.  & Du  Halde , obi  Tupr.  43-47.  Du  Hald:  in  Sbun. 

(t)  Mar.  Martin.  Ilift.  Siulc.  Lib.  L p.  (c)  lidem  ibid. 
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^«OT.  U.  les  Rivières  clans  leurs  lits , empêcha  les  dëbordemens  de  divers  Torrens 
fiiihirt  rapides , & partagea  de  petites  Rivières  en  plufieuts  canaux , qui  abontis- 
^ ^ aggrandit  par  ces  moyens  les  Provinces,  & en 

ffM/îrar  augmenta  la  fertilité  ; fervices  importons,  qui  contribuèrent , puilFammenc 
, à mn  adoption  (a). 

ifc.  Sbm  vécut  17  ans  après  être  parvenn  à la  Couronne,  ce  qui  fut  la  54. 

■ année  du  fécond  Cycle,  & il  mourut  la  10.  année  du  Cycle  fuivant,  âgé 

de  ISO  ans.  Il  fut  entené  dans  la  Province  de  Sben-Ji,  & fort  regrené 
de  fes  SujetSf  Le  fameux  Confucius,  & tous  les  plus  excellens  Auteurs  Cii» 
nois , l’ont  comblé  des  pins  grands  éloges  (b).  '■ 

Comme  les  meilleurs  Hiuoriens  de  la  Chine  femblent  reconnoitre  que 
leur  Chronologie,  avant  le  tems  de  Tau,  qui  s’aObcia  Shun  à l'Lmpire, 
efl  peu  fure,  & que  ces  Hifloriens  paroilTent  n’avoir  point  fmt  ufage  de 

■ Cycles  avant  le  régne  de  ce  Prince , nous  nous  croyons  fuififamment  au- 
torifés  par-là  à terminer  notre  Hifloire  des  anciens  Chinois  à la  mort  de 
Shun.  D'ailleurs  la  Couronne  de  la  Chine  devint  héréditaire  en  la  famille 
de  Ta , qui  fuccéda  à Shun  ; & les  D]rnailies  Chinoifes , dont  celle  qu’aa 
nomme  Hya , fut  la  première,  commença  immédiatement  après  l’avéne^ 
ment  de  ce  Prince  au  Trône.  Or  comme  ces  Dynafties  continuent  enco* 
re,  leur  commencement  doit  être  confîdéré  par  un  Hiflorien  Estropien  com» 
me  une  Ere  nouvelle.  Il  nous  refte  encore  quelques  réflexions  à ajoûter 
au  fujet  des  anciens  Chinois  (c). 

L’meûtf  I.  L’Hifloire  Chinoife,  depuis  le  tems  de  Fo  bi  juiqu’à  la  mort  de  Shun, 
tu Hiflaitt  efl  mêlée  de  bien  des  fables.  Quelle  apparence  que  ces  deux  Monarques, 
4tt  Cbi-  aulS-bien  que  pluCeurs  autres  qui  ont  régné  dorant  l’intervalle  qui  les  fépa> 
ayeut  fait  de  fi  étonnans  procès  dans  plofieurs  des  Arts  Libéraux? 
^rtk  /«•  côté,  la  Chine  ne  fçauroit  avoir  été  tant  peuplée  de  fl  bonne 

Muife.  heure , ni  avoir  eu  des  habitans  aofli  policés  qu’on  nous  les  repréfente. 
Nous  ne  difons  rien  des  fables  grofliéres  dont  l’Hiltoire  de  ces  régnes 
efl  défigurée. 

Li  Cbre-  2.  U paroit  clairement  par  l’Hifloire  qnc  nous  venons  de*  donner , 
noiosir  la  Chronologie  Chinoife  jofqu’au  régne  de  Tu  efl  prefque  entièrement  fàufle. 
^inoife  c’efi  envain  que  les  Miflîonaires  ont  travaillé  à obfcorcir  une  vérité  fi 
<fc'*Yo  évidente.  Car  pour  ne  point  infifler  fur  la  certitude  de  la  Chronologie  de 
ttaUrtmm  criture  Sainte , l’Hifloire , qui  fert  de  fondement  à la  Chronologie  des 
faujjt.  anciens  Chinois , ne  mérite  elle-même  aucune  croyance.  Tout  ce  qu’on 
peut  alléguer  en  faveur  de  cette  Hifloire , fe  réduit  au  témoignage  de 
Confucius , & de  quelques  autres  anciens  Ecrivains , à l’opinion  des  Chinois^ 
& à leurs  Obfervations  Aflronomiques.  Or  le  témoignage  de  Confucius , <St 
celui  de  quelques  Auteurs  qui  out  vécu  plufieurs  fiécles  après  les  premiers 
Monarques  de  la  Chine , prouvent  feulement  que  l’Hifloire  de  ces  Princes 

exifloit 

(a)  Mar.  Martin.  & du  Halde,  ub!  Tupr.  apud  Du  Hald.  ut&  ipfe  Du  Hald.  ibid. 

(h)  Confuc.  apuJ  Martin,  in  Yaut.  Sinic,  (e)  Mar.  Mart.  ubl  fupr.  p.  47.  Od  Hal- 
Hilt.  Lib.  I.  p,  37.  Lib.  Sin.  Diô.  Li-ki  de  in  lucroduâ.  & alib. 
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exiftoit  de  leur  tems,  & qu’on  croyoic  alors  qu’ils  avoient  vécu  réellement  Sect.  II. 
L’opinion  des  Chinois  démontre  leur  zélé  orMeilleux  pour  des  antiquités  W'/**”'* 
chimériques , fuivant  toutes  les  apparences.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Obfer- 
varions  Aftronomiques,  les  Chinois  ne  furent  capables  d’en  faire  de  tant 
foit  peu  payables , que  plufieurs  fîécles  après ’la  mort  de  Shun.  D’ailleurs, 
qui  les  auroit  empêchés  de  feindre  des  Eclipfes , tant  du  Soleil  que  de  la  g?- 
Lune , des  conjonftions  de  Planètes , &c.  pour  amufer  ou  flatter  leurs  Em- 
pcreurs?  De  pareilles  conjonélions  notoirement  faufles , font  très- fréquen- 
tes dans  l’Hiftoire  Chinoife,  fur-tout  au  changement  de  quelque  Dynas- 
tie ; & , par  rapport  aux  éclipfes , la  première  dont  les  Hifloriens  Chinois 
faflent  mention , ne  doit  avoir  en  lieu  que  la  fécondé  année  du  quatrième 
Cycle , fous  le  régne  de  Chong-kang , environ  6o  ans  après  la  mort  de 
Shun.  Deforte  que  la  Chronologie  Chinoife , durant  le  période  que  nous 
confldérons , doit  être  téouS  pour  infoutenable  (a). 

3.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d’avancer,  nous  remarquerons  f**  ' 
fie  plus,  que  quelques-unes  des  premières  obfervations  céleftes  des  Chinois, 

font  pour  le  moins  aufli  chimériques  qu’aucun  des  prétendus  événemens  Chinois 
qui  fe  trouvent  dans  leurHiftoire  des  neuf  premien  Empereurs.  Le  P.  Mar-  uis-fM- 
fini,  pour  nous  borner  à un  feui  exemple,  nous  apprend  que  fous  le 
gne  de  Tau,  le  Soleil  refla  10  jours  de  fuite  fur  l’horizon,  ce  qui  fit  crain-  '*'* 
dre  à la  Chine  on  embrafement  général.  Or  y auroit  - il  au  monde  quel- 
qu’un aflez  prévenu  en  foveur  de  la  véracité  Chinoife,  pour  ajoûter  la 
moindre  croyance  à une  fl  impertinence  fiêfion?  Nous  inférons  de-là,  que 
c'efl:  pécher  contre  les  lumières  les  plus  ordinaires  du  fens  - commun , que 
de  fonder  l’antiquité  fâbnieufe  de  la  Nation  Chinoife  fur  une  Eclipfe  obier- 
vée  à la  Chine  2155  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere  (b). 

4.  il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  Période  Hiltorique  des  Lepi'rlt^ 
Chinois  doit  avoir  commencé  bien  du  tems  après  le  régne  de  Tu.  Le  P.  ^ 
Fouquet , Evêque  à' Eleuthéropolis . a publié  même  un  table , dans  laquelle  il  chinoii 
fixe  le  commencement  de  l’Ere  Hifloriuue  des  Chinois , qui  mérite  quelque  cmmtmt 
efpéce  de  croyance,  environ  à quatre  flécles  avant  la  naiflance  de  notre  apris 
Seigneur;  & il  aÂ'me  même  qu’on  pourroit,  fans  courir  grand  rifque 

de  fe  tromper,  rapprocher  un  peu  plus  de  notre  tems  cet  intervalle.  Il 
reconnoît  a -la -vérité  que  la  Nation  Cbinmfe  eft  prefque  àufli  ancienne 
que  le  Déloge,  mais  nie  que  leur  Miftoire  foit  le  moins  du  monde  digne 
de  foi  avant  le  période  que  nous  venons  d’indiquer.  Mr.  fourmont  ob- 
ferve  même  que  cette  opinion  eft  à-préfent  adoptée  par  la  plupart  de» 
Millionaires.  La  table  du  P.  Fouquet  a été  publiée  à Rome  en  1729 , & 
porte  pour  titre.  Tabula  Cbrmologica  Hifloriee  Sinicee,  connexa  cum  Cycio,. 
qui  vu/go  Kiat-fe  dicilur.  Los  Auteurs  des  Kang-mo , ou  grandes  Annales 
Cbinoijes,  qui  font-  les  plus  eftimcs  de  tous  les  Hiftoriographes  Chinois,- 
font  dans  les  mêmes  idées  (r)*  ' 

y.C’eft' 

^ (a)  Vid.  Not.  ad  DuHaldeinChwen-byo.  (f)  Founn.  Héfl.  Crîilq.  fnr  THift. 

(i)  Mar.  Martin-  ubi  Tupr.  p 37.  P.  dn  anc,  Peopl.  Tom.  It.  p.  402.  VI- 
Premaie,  io  Lccu.  Ediàaoi.  Xubl  XIX.  de  tiiam  I«0(.  ad  Du;Htld.  in  Inuoduô; 

P 403.  fuh'ûn. 
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SzcT.  IL  5.  (Tefl  ce  qai  paroîc  aufTi  par  ce  que  nous  avons  eu  occafion  d'obrer* 
l’Hifloire  des  Tartaret , fçavoir , qu’une  grande  partie  de  la  Chine 
noii  <i«-  prefque  vuide  d’habitans  l’an  avant  notre ‘Ere  637,  quand  les  Scythes, 
puis  'leur  ' Conduite  de  Madyés , firent  une  irruption  dans  la  /faute  Afie.  D’où 

«ri^iw , il  fuit  que  rien  n’eil  plus  faux  que  les  Annales , qui  font  de  la  Chine  un 
(ÿf-  puiffant  Empire  2000  ans  auparavant.  Nous  pourrions  étendre  cet  ar* 
La  Chine  favoir  indiqué  (a). 

ftu;.uepius  6.  Les  Hifloriens  Cibinoir^que  le  P.  Martini  a fidèlement  copiés,  dilent 
t jr;/  IM  Us  que  les  Tartares  firent  leur  première  irruption  dans  la  Chine , fous  le  régne 
Chinois  ne  jg  3j  ^ gg  Monarque  ell  beaucoup  moins  ancien  qu’ils  ne 

Shûnpiw  pf étendent.  Car  les  Tartares  ne  commirent  jamais  d’hoftilités  contre 

moderru  lc<  Chinois,  même  fuivant  leurs  propres  Hifioricns,  avant  le  tems  d’Ogur 
fu(i»Chi-  Khan,  qui  ne  fçauroit  avoir  été  antérieur  ï Madyés,  & par  conféquent  avoir 
nois  ne  dé-  précédé  notre  Ere  de  plus  de  640  ans.  Les  Tartares  qu’on  doit  naturelle- 
'*"*•  ment  regarder  comme  les  defeendans  des  Scythes  proprement  dits , ne  peu- 
vent même  avoir  pénétré  dans  la  Cbitu  que  plufieurs  (lécles  après  Madyés, 
les  Scythes  eux-mêmes  n’ayant  commence  à fe  faire  redouter  que  fous  le  ré- 
gne de  ce  Prince,  & ayant  été  reiferrés  jufqu’alors  fur  le  bord  oriental  du 
yalga.  Il  n’y  a d’ailleurs  aucune  apparence  que  le  nom  de  Tartare,  ou  Ta- 
tar , ait  été  connu  des  Chinois  que  longtems  après  que  les  Scythes  k furent 
rendus  maîtres  de  la conquête  que  quelques-uns  de  leurs  der- 
niers defeendans  ont  éienduë'  j'ufqu’à  y comprendre  fa  Chine  même.  Mais 
de  pareils  uaiu  de  vanité  font  ordinaires  .aux  Auteurs  Orœnuux,  furtout 
aux  plus  modernes  d'entre  eux  {b). 

Ryniens  7.  Mais  quoique  la  plus  grande  partie  de  l’Hiftoire Ciînej/è  jufqu’aucom- 
mencement  de  leur  premi^e  Dynaflie , foit  manifeftement  fabuleufe , il 
quetmeml  P®  *’y  trouver  quelque  foible  mélange  de  vérité.  Cefl  ce  qui 

ivi^devi-^  été  clairement  prouvé  par  Bayer,  & par  Menzelius,  deux  grands  Criti- 
riit.  ques  en  Littérature  CA>Ro//ê.  Ces  fçavans  hommes,  .en  examinant  le  Lùtc 
intitulé  Siao  ul  lun,  en  Latin,  Origines  Sinieg,  ont  trouvé  quelque  affinité 
entre  le  Puen-ku,  ou  Puenra,  c’elt-à-dire,  la  première  antiquité,  commé 
aulTi  le  Tay  ku,  c’e(l-à  dire,  la  plus  haute  antiquité  de  ce  Livre,  & le  vas- 
te Océan  de  l'éternité  qui  a précédé  la  Création  du  Monde.  Le  premier 
croit  que  l’Eau  ou  la  Masse  liq.uij)e,  du  Siao  ul  lun,  terminant 
la  plus  haute  antiquité  ( ou  l’éternité  qui  a précédé  la  Création  du  Monde) 
auffi-bicn  que  le  Syfiéme  d’Etres  créés  qui  parut  enfuite,  reffemblent  au 
Chaos  d'Ovide , & au  tobu  vabohu  de  l’Hiitorien  Sacré.  Baver  prouve  que 
le  Tten  boom  xi,  le  Ty  boam  xi , & le  Gin  hoam  xi,  c’eR-a  dire,  Paugujle 
famille  des  deux,  P augufte  famille  de  la  Terre , & Faugu/ie  famille  des  Hom- 
mes, 

(a)  Voyez  rHilt.  des  Turcs,  des  Tartiret,  ment.  Acad.  Scient.  Impérial.  Petropolit. 
& des  Mogols,  depuis  le  commencement  jus-  Tom.  I.  p.  385-414.  fetropoll,  1728.  & 
qud  la  fin.  Tom  III.  p.  295  — 350.  Petropoli,  1732. 

(fc)  Mar.  Martin,  ub!  fupr.  p.  46.  Hero-  Abu'l  Gbazi  Babaviur  Khan's  Généalogie, 
dot.  Lib  IV,  Theoph.  Sigerrid.  Bayerus  Hiit.  of  the  Tat.  Part.  II.  c.  2.  Mirkhood, 
de  Origin.  & Prife.  Sedib.  Scythar.  Corn*  & D'Herbel.  Bibliotb.  Orient,  p.  <85. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CHINOIS.  Liv.  IV.  Cii.  XI.  113 

wut,  du  Siao  ul  lun,  qui  parurent  immédiaceroent  apré<  la  MaJ]e  liquide,  Sccr.  IL 
défignent  la  Création  des  Cieux , de  la  Terre , & des  Hommes.  Et  il  n’y 
a pas  lieu  d’être  furpris  de  l’expreflion  hoam  xi,  Vaugu/te  famille,  en 
trouvant  appliquée  aux  Cieux  ou  it  la  Terre,  la  plus  grande  partie  dupui,),,^ 
Monde  Payen , dans  les  premiers  tems  d’idolâtrie , ayant  confidéré  les  Corps  , 
eélettes  comme  animés  par  des  Intelligences  d’une  nature  mitoyenne  entre 
THomme  & l’Etre  Suprême.  Pareillement,  les  nieu  gin,  ou  neuf  bonunes,  ■ 
de  Yaugufte  famttle  des  hommes , dont  il  ell  ^t  mention  dans  le  Siao  ul  lun , 
déGgncnt,  fuivant  Bayer,  les  neuf  générations  qui  ont  précédé  Noé,  qu’on 

G ut  envifager  comme  le  fécond  Pere  du  Genre-humain.  Dans  le  même 
vre  il  eft  dit  que  Fo-bi , qu’on  y place  à la  tête  de  ces  neuf  générations , 
eut  pour  femme  Nin  Km.  Or  Èua,  ou  ne  reffemble  pas  mal  à mn 
Chava,  ou  Cbaua,  femme  d’Jdam;  d’où  l'on  pourroit  conclure  qu'Jdam  & 

Fo-bi  ont  été  on  feul  & même  perfonnage.  F>bi  eft  repréfenté  avec  une  tê-  • 
te  d’Homme,&  un  corps  de  Serpent:  animal  qui  étoit  chez  les  Anciens  le 
Symbole  d’un  Peuple  ou  d’un  Homme  fard  de  la  Terre:  d’où  il  femblc 
fuivTé  que  les  premiers  •Chinois  avoient  appris  par  Tradition,  me  Dieu 
forma  le  -premier  homme  de  la  poujfére  de  la  terre.  Il  eft  dit  que  ffliang-ti, 
ou  Hoam’ti,  chargea  Ta-nau,  ou  Ta  Nao  de  compofer  le  Cycle  Sexagénai- 
re; & que  ce  dernier  fut  l’Inventeur  des  B^ues  ou  petiu  Vaifléaux.  On 
fént  afléz  le  report  qu'il  y a entre  ce  dernier  trait  & une  partie  de  l’His- 
toire de  Noé.  'Toutes  les  concluGons  qu’on  eft  en  droit  de  tirer  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  fe  rédoifent  proprement  à ced,  fçavoir  qu’il  ne  lais» 
fé  pas  d’y  avoir  dans  l'Hiftoire  faboleufe  des  Chinois  des  traces  obfcures  de 
la  Création  du  Monde , de  l’origine  de  l’Homme , d’un  Déluge  univerfei , 

& de  pIuGeurs  antres  articles  mis  dans  tout  leur  jour  par  Mo^e  (a). 

8.  Il  paroît  par  ce  qne  nous  venons  de  dire  que  les  Chinois  des  derniers  Bet  Chp 
Gécles  ont  étrangement  corrompu  leurs  propres  Antiquités.  Les  connois- 
Tances  qu’ils  avoient  reçues  par  tradition  de  leurs  ayeux  touchant  la  Coi- 
mogonie,  la  Création  de  l'Iwmme,  le  Déluge,  &c.  ont  été  ridiculement 
appliquées  par  eux  à l’ancien  état  Monarchique  de  la  Chine , ce  qui  a ren-  vûtis. 
du  unç  bonne  partie  de  leur  Hiftoire  tout-a-fàit  méprifable  aux  yeux  de 
bien  des  perfonnes  lénrées.  Il  ^t  avouer  néanmoins  que  pluGeurs  autres 
Peuples  en  ont  fait  autant.  Les  Chinois  ont  aiifü  rapporté  à leur  Cycle 
Sexagénaire  divers  événemens  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres , 

& qui  font  arrivés  longtems  avant  l’invention  de  ce  C^cfe,  & ont  mis  par- 
là  une  étrange  confufion  dans  leur  Chronologie.  Ceft  de  quoi,  au-refte, 

l’on 


(•)  Th.  Stg.  Bayer.  Mot.  Sinic.  Tom.  I.  gan.  p.  iji.  Malmonid.  In  More  Nevo- 
(d  rrx^C.  p.  69.  & Tom.  II.  Menzeliua  chim.  Hottinger.  HiÙ  Oriental.  LIb.  IV. 
apad  Bayer.  Commrot.  Otlgin.  Sinicar.  p.  c.  11.  Hyde  Hift.  Relig.  Vei.  PerTar.  Cap.  I. 
a67  168,  269,  ayo,  ftc.  Petropolf,  173a  p.  a,3.  & alib.  Hic  Aipr.  T XII  p.  539.  & 
Abdallah.  Abu  Seid.  Bcldau  Hilt.  Sin.  LIb.  530.  Herodoc.  In  CIL  Diod.  Sic.  & Lu- 
Sin.  Diâ.  Siao  ul  Inn  apud  Bayer,  obi  fupr.  clos  Ampelias  apad  Bayer,  nbi  fupr.  p.  agi. 

ëas9  — 267.  Pocock  Not.  in  Spcdni.  Gen.  li  7.  Mar.  Martin.  Hiù.  Sinic.  Lib. 
ift.  Arab:  p.  138.  Colii  Mot.  ad  AlBa-  1.  p.  29.  Do  Halde  in  Wbang-tL  ' 
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SicT.  IL  l’on  ne  doit  guéres  écrefurprUiPuirtiu’ilt  n’ont  commença  & rapporter  leurs. 

années  à ce  Cycle  que  lon^enu  apr^  qull  eut  été  inventé  \ comme  le  com* 
^ mencement  des  Jeux  Olympiques  ne  feryit  d'Ëpoque  ^ux  Gréer , que  pJu- 
w°r)rtii^  Heurs  années  après  l’inftituuon  de  ces  Jeux.  Nous  en  difons  autant  de  la. 
êtiffM,  fondation  de  la  Ville  de  Rom  pour  les  Romcûtu^  dont  on  ne  fit  ufage  que 

&c.  vers  le  tenu  de  Fabiut  PiSor,  de  Caton  ^ ou  de  P'antm;  & enfin  ^ de  la 

■ ' • naifiânee  de  notre  Siuvenr , dont  les  Chrétiens  n’ont  formé  le  commence- 
ment de  leur  lire  qu’au  tenu  de  Denys  le  Petif.  Mais  il  ferait  inutile  d’a- 
voir recours  à des  autorités  étrangères  pour  prouver  la  faufièté  des  Annales. 
Cbinoifes^  pnifque  Confucm  lui -même  avoue  que  phifieurs  des  anciens  ma- 
tériaux qui  avoient  fervi  à compofer  ces  Annales,  ne  fubüftoient  plus  de 
fan  tems. -■  Les  foi-difâut  anciens  Mémoires , dont  les  Ji/mtes  3(.  (es  CbU 
nois  vantent  l'autenticiié,  doivent  être  conHdérés  comme  des  produâiona 
• modernes  *,  en  comparaifon  des  tems  dont  il  y elt  fait  mention;  deforte 
qu’on  ne  fpHirok  en  tirer  rien  de  certain , quoiqu’on  y apper^oive  par-ct 
par- là  quelque  lueur  de  vérité  (a). 

Ce  fie  9.  Comme  les  Càrâoû  étaient  preiùae  totalement  ignorans  dans  chaque 
tuusiiewns  branche  de  Littérature,  lorfque  les  JéJûîtet  arrivèrent  chez  eux,  quelle  foi' 
ajoûter  à leurs  récits  de  chofes  qui  opt  précédé  même  le  Période 
UAorique  des  Giecs , qm  étoient  un  Peuple  ffivant  & curieux  T Leur  gr^d 
Mivuiret  Pfailofophe  Confucius  le  plaint  qu’on  manquott  de  fon  tenu  d^  Mémoireai^ 
bïfivrifut.  hilloriques;  & cependant  les  ^fuites,  de  concert  aveç  les  C^noit  moder- 
nes , ofent  produire  au  jour  une  Hiiloire  autentique  des  Monarques  de 
la  Chine  y.  qui  précédèrent  ce  Légiflaieur  de  plus  de  aooo  ans».  Il  feroit  dif- 
ficile 

(a)  Tfa.  Sig.  Bayer,  ub!  fupr.  p.  334  Coolûolus  apud  Bayer,  ubi  fapi.  p.  33g,  339^ 
UC  & Ipfe  Bayer,  ibid. 

• Pour  confirmer  ce  que  noua  venons  d’avancer  id , il  fera  bon  iPobferver  que  les  CW> 
euis  n'oot  plus  que  quelques  Feogmens  de  leurs  l.ivKS  Clafliqurs  ou  Canoniques:  eocore 
ces  Ffaqmeos  font-jls  escrfmemenc  ioiptrfàlcs.  L’Xmpefeur  fii-tstpaa^-ss  vrdqnna,  l'aa- 
ayant  uoue  Ere  313,  qu'on  eût  1 brûler  les  Copies  de  cous  les  Livres  qui  fe  crouvoient  dans 
l'Empire,  i l'excepiion  de  ceux  qui  craicolenc  de  la  Jurisprudence,  ou  de  la  Médedne;. 
pour  mieux  réulEr  même  i elFicet  le  fouvenir  de' ce  qui  écok  contenu  dans  ces  Livres,  il 
lit  dis  l’snnie  fuivante  enterrer  vifs  plalîeurs  Sçavans , de  peur  qu’ils  ne  nouvlflêot  mo> 
^ de  tttuumeitte  I la  poftiticé  les  Mémoires  hifiioriquet  de  l’Empire  La  but  d'une  6' 
etfaoee  conduite  icoic  de  faite  oublier  cous  les  glorieux  Exploits  de  fes  Pcéiliceilcurs,  dl 
de  briller  î l’avenir  feul  dans  l’Hiiloire.  Ce  mime  Empereur,  pour  empêcher  les  Incur* 
fions  des  Tnrtaret,  i ce  qii'il  difoit,  mais  probablement  pnr  cet  orgueil  qui  avoir  tant  de 
pouvoir  fur  lui,  fit  conihuire  un  mur  depuis  la  Mer  jufqu'aux  extiiniicis  de  la  Province 
de  Sbenfi.  Çomme  cet  imraenfe  Ouvuge. fubflfie  encore,  on  ne  l^roic  guéres  réw]uer 
ce  ^ic  eq  doute.  Fu-ti,  73.ans'apràs  la  mort  de  Sbi-wbmg-ti,  ayant  ralTemblé  tous  les 
fragment  épars  des  Métnoires  hilloriques  qui  étoient  échappés  i la  defiruflion  prefque  gé* 
néraie,  donna  ung  édition  de  ces  Fragment.  Mais  il  y a lieu  de  fuppofer  qu'ils  eurent  le 
«rêne,  fort  en  cectq  occaflon , qu'épronvéreot  les  Fragmens  des  Vers  ^yMUnir  réduits  en cen. 
ÿeiavecle  Çapitole,  durant  la  Guerce  Clv,ile  entte  le  ^énat  li.Maiitu  (t)- 

(tj  Tb.  Sig.  de  Confucii  Ubm  Chuir  yieji,.  Ig  Csmnxiit,  Acad.  Fetropolit.  Tbm.  VIT. 
tfj.  Fcnopoli,  174V-  Oa  Halde  in  Shi-aluag-ti,.  M is  Vu^ii,  Ticii.  Aiual..Lib.  VL  c.  is. 
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ficile  d’imsginer  quelque  chofe  de,  plus  abrurdeqn’une  pareille  prétention*)  Sser.  n. 
& cependant  on  suroît  tort  âe  nier  tout  de  qué  cei  ' rerH  rapporcèdt  au 
fujet  des  anciens  Cbiroity  puifqu’un  Auteur  rerfan,  nommé  jibdallàb 
dauaus  qui  éqrivh  l’Hiftoii^  d?  1^  au  oommençem^r^d'i.^IV.  Siècle , fuis  'leur 
confirme  quelques-unes  des  chofes  qu’ils  ont  avancées.  Ainfi  nous  devons  origine, 
tenir  une  dpéce  de  milieu  fntre  It*  deux  extrémité!  oppofées^  & reeoif 
noître  que  fes  plus  aficiens  Mémoires  hilloriques  des  Cbinoit  ne  font  pas 
entièrement  deflituét  de  vérité  y quoiqu’à*  peine  dignes  de  l'attention 
des  Sçavans  (a).  •*  ‘ ' 

, (a)  Th.  Stg.  Btyer.  ubl  Tipr.  ^ tp.  ae.'&’sliU.  OoBfuciii)  nbi  fapri  Abéall.  Abu 

Sekl.  OeliUu.  apud  Bkycr.  piÆ  at  & <i>fe  B-sjrer.  ubj  fupn.  p.  316.  , ■ 

* Ceft  ce  qui  parole  nunifedement  par  la  rnduAion  que  Mr.  Bayer  nôai  a donnée  JU 
Then  fleu  de  Cmfucius.  ' Cet  Ouvrage  comieht  un  détail  tréi-iniparfait  des  DTnadiea  Chi- 
rtoifes,  qui  ont  précédé  le  Siècle  oh  Om/henu  a vécO.  AInfl  c'eft  avec  rairoti  que  Beyer 
compare  cet  Mémolrea  é cetot  que  pourroit  faire  un  bon  Fermier,  .qui  fe  contenreroit  de 
marqoei  les  événement  let  plut  communi.  Let  indennet  Annalet  oet  Gtect  & det  Rr. 
wuiru  ne  valoiene  gnéret. mieux  que  cela,  firlvant  Cfeéren,  & Stmprenisu  dans  Get- 
liu.  £n  ruppofanc  qiie  le  Cbùn-fieu  e(l  réellement  aufll  ancien  que  Cenfueiur,'  Il  doit  ahoir 
été  comporé  SCO  ans  avant  Notre  Seigneur.  Et  Q let  plus  fçavani  hommes  de  la  Cbhie  ni 
ce  temt-la  étoient  d'aufl!  pauvret  HUlorient , on  s'avoient  pat  de  melllean  matétiaax  pour 
eomporar  leur  propre  Hi&oite,  que  penferous-iiout  des  UIftotiens  Cbiitois  det  Siècles  les  plut 
reculés?  Mais  il  cil  très-apparent  que  ce  Livre  n'a  été  fait)  ni  par  Cenfueius,  ni  de  Ton 
tems.  Car  l'Empereur  Sbi-vhang-ti  détruiCc  tons  léi  Mémoires  biiloriquet  qu'il  y avoir  ! 1 

la  Chine,  enviroo  aüy  ans  après  la  mort  de  C»^iiu;  d'oil  II  fuit  qu*il  ne  doit  gaéres  ret; 
ter  d'Ouvnget  hHloriquet  de  ce  Léginatenr.  Cette  feule  remarque  fuffic  pour  miner  l'au* 
torité  de  cet  récits  fabuleux  que  let  CMnefa  modernei  A leurs  Fartüàas  nous  font  touchant  - 
let  premiers  Empereurs  de  It  QAne  (1).  • . ^ 

(s)  Th.  Sig.  Bayer,  nbi  fiisr.  Tom.  VIT.  p.  itr-  4«.  rcttopoll,  1740,  Clc.  de  Oiater.  Ub-  lit  > 

Seaipraoiiii  AicUio  tpod  GdL  Noâ.  Attic.  L,  IV.  c,  il. 
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DISSERTATION 


SUR  LA  MANIERE  DONT 

U AMERIQ  UE 

A E’T  E’  P E U P L E’E. 


Chrid»*  T E*  premien  d’entre  let  Modernes  qui  ont  découvert  V Amérique , 
pWe  I font  Cbrîfteforo  Cohn,'  ou  Colombo  •,  de  AmerUo  Fefpucci.  Le  pre- 
Améric  ^ mier  étoit  Gôlo/x,  & l’autre,  qui  eut  l’honneur  de  communiquer 

Vefpace  fon  nom  au  nouveau  Monde,  natif  de  Florence.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
fmtUifre-qae  cette  vafte  Contrée  ait  été  entièrement  inconnuë  aux  Ancien^  quoiqu’il 
mwM  M*-  ne  paroilTe  par  aucun  de  leurs  Ecrits  qu’ils  en  ont  eu  une  connoiflànce  fort 
diftintte  (_a).  ’ 

wrt  f A.  ^ y * environ  deux  fiécles  que  les  Sçavans  ont  travaillé  à trouver  com- 

nérlque.  ment  le  nouveau  Monde , ou  l’immenfe  Continent  appcilé  Amérique , a 
OniuffoUété  peuplé.  Cependant  la  chofe  n’elt  point  décidée  encore  (6);  & *tout 
pat  Un  cg  qni  nous  relie  à faire,  eft  de  rapporter  fidèlement  les  conjeâures  qui 
ont  été  propofées  fur  cet  article. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Anciens  avoient  queloue  connoiflànce 
imparfaite  de  l’Amérique;  & s’il  le  falloit,  il  ferolt  fiicile  a’ajoûter  de  nou> 
veaux  argumens  à ceux  qui  ont  été  allégués  pour  prouver  cette  théfe. 
Mais  comme  ce  feroit  une  peine  aflez  inutile,  examinons  comment  l'A- 
mérique  a pu  être  peuplée  (c). 


etwmitnt 
fAméri- 
que  a M 
prtmUTt- 
Mmt  ptu- 

pu,. 

Lts  An- 
tient  tnt 

tu 

*<T^curi  (o)  Colon.  Vie.  Cbrilt  Colon.  Joh. 
>U  rAmé.  Alteiin.  L!b.  XXVL  c.  3.  Jofetih.  Acofta 
riaue.  ^ Nacuti  novi  Orbii , Lib.  L lo.  Pet.  Maf- 

^ fàM  in  Hift.  Ind.  LIb.  1.  Ca^  Eoi  HUI. 

Jnd.  Lib.  1.  c.  a.  Vide  etiam  Decret.  Poo* 
lif.  apud  Jo.  Marian.  nbi  fupr.  A Oottlob 
Kranz.  Coœpend.  HUI.  Civil,  ab  Orbe  Coo- 
dico  nfque  ad  ann.  Secul.  XVIU.  vlgeCou 
p.  389.  390.  Wraiiflavia,  171t. 

(S)  Geor.  Homiui  de  Origbi.  Cent.  Ame- 


rican. Lib.  L c.  2.  p.  17.  Hage-Comic.  l6s^• 
Lefearbotua  apud  Homium , ibid.  Pervir. 
Pr»adam.  Eiercie  c.  S.  Wbiiton't  Supplé- 
ment to  lhe  Lit.  accomplbbm.  ofS>  ript  Pro- 
pbec.  p.  130-133.  Perd.  Columb.  ubi  fupr. 
p.  62a.  Gttlielm.  Nicnlfonl  Epift.  in  Diflert. 
Phiiologic.  S Joan.  Oiimberlayn.  p.  19.  (dit. 
Amilelcdami,  1713. 

(c)  Hic  fupr.  Toffl.  XIL  p.  431. 


* n efl  connu  fout  le  nom  de  Cbr0opble  CoUmb  ; malt  on  ignore  le  lieu  de  fa  naiUâncr. 
I.ea  uni  prétendent  que  c'eil  Nervi,  d’autre-t  Cugurt»,  & d'auirei  Hugiiftt,  toutei  petites 
Villei  de  la  Cdte  de  Gétut.  Cette  dernière  Ville,  Savent,  & Piacema,  ont  auili  préten. 
du  è l’honneur  de  l'avoir  vu  naître  dam  leur  fein.  PluGeun  de  fei  ancérrei  font  enterrés 
i Piaceaxi.  Mais  fon  6I1  CUtmi  qui  écrivit  fa  Vie,  femble  donner  4 connoltre  qu'il  éloit 
né  dans  le  Territoire  de  Ceux.  Que  G nos  Leâeurs  fouhaitent  de  fe  former  une  idée  plua 
précife  de  tout  ce  qui  concerne  ce  Grand-Homme,  ili  feront  bien  de  confulttr  l’Ouviage 
que  nom  indiquoui  (1).  , 

(t)  Fcid.  Caluab.  Tir.  Chtlft.  Colsnb.  c.  i,  a. 
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. ' Le  nouveau  Monde  fe  trouvant  à un  prodigieufe  diflance  du  Pays  de  U Km- 
Sinbar , il  fuit  du  princÎM  ^ nous  a conftamment  fervi  de  régie  jufqu’ici, 
eue  ce  Continent  n’eut  de  Colonies  que  phifîeurs  llécles  après  la  difperllon. 

Ainfi,  lorfque  les  Fbéniâtnt  y abordèrent  pour  la  première  fou,  ce  qui 

Eiroît  avoir  été  longtems  avant  le  tenu  de  Platon , ils  n’y  trouvèrent  vrai-  phéiû- 
mblablement  que  très-peu  d’habitaïu.  Car  on  ne  f{auroit  révower  en  cieut. 
doute  qu’ils  n’y  ayent  été , 11  l’on  a quelque  égvd  pour,  l’opinion  de  Platon  , 
aulTubien  que  pour  celle  de  Crantor y fon  premier  interprète,  & de  l'Hilto- 
rien  Ethiopien  Marcel  (a). 

' Suivant  Homius , les  Phénicien t ont  fait  trois  voyages  remarmiables  en  tu  y nt 
Amérique.  Le  premier  fous  la  conduite  d’Atlas , que  Platon  dans  fon  Critias 
appelle  le  fils  de  Neptune i le  fécond,  lors(]ue  côtoyant  les  bords  de  VAfri- 
fut , ils  furent  emportés  par  une  tempête  bien  avant  dans  la  Mer  Atlanti- 
que , & çamérent  à la  fin  une  grande  Ile  fituée  à l’occident  de  la  Ubye  ; 

& le  troifieme,  quand  les  Tyriens,  du  tenu  de  Salomon,  allèrent  chercher 
de  l’or  à Opbir.  Mais  ce  dernier  Voyage  n’ell  pas  fuüSfamment  prouvé 
par  l'Hilloire  ancienne  (b). 

Jl  y a pourtant  lieu  de  croire,  qu’outre  les  Phéniciens , quelques  autres  Ut  mu 
Peuples  ont  traverfé  l'Océan  Atlantique , & font  abordés  en  Amérique,  Aru  cimt  E- 
Jlote,  aulli-bien  que  les  Auteurs  que  nous  avons  cités,  ont  été  dans  cet- 
te  idée.  On  peut  grolllr  cette  lilie  des  fameuic  noms  de  Periztmiut  & de 
Cellarius.  Le  premier  de  ces  Sçavans  étoit  convaincu  que  les  Egyptiens  nt^tba. 
& les  Carthaginois  connoilToient  V Amérique  par  une  efpëce  de  tradiüon,  qu’ils  blevunt 
communiquèrent  à d’autres  Peuples:  d^ou  il  femble  fuivre,  que  quelques  rn|nui’/^- 
uns  des  anciens  Egyptiens  avoient  été  autrefois  dans  ce  Pa^s  aulll-bien  que 
les  Phéniciens.  L’Auteur  du  Livre  de  Mirabilibus  audit,  quon  fuppofe  être 
Arijlote,  affirme  en  termes  exprès,  uue  les  Carthaginois  découvrirent  une 
Ile  au-delà  des  Colomnes  d’ Hercule , a que  plufieurs  d'eux , charmés  de  la 
fertilité  du  Pays,  y fixèrent  leur  demeure.  Mais  le  Sénat,  ajoôte-t-il , ne 
voulut  pomt  permettre  que  d’autres  Carthaginois  y allaffient,  pour  ne  poine 
dépeupler  la  République  (c). 

. La  probabilité,  que  quelques  defeendent  des  Egyp(/mr  & des  Qyeteueu 

Phéniciens,  eft  fondée  fur  les  confidérations  fui  vantes,  i.  Phéniciens 
bâtirent  des  Villes  au-delà. des  Colomnes  d' Hercule,  & envoyèrent  diins  les  X/iWmr 
Mers  les  plus  reculées  de  nands  VailTeaux , avec  lesquels , ayant  de  fan-  dis  Ecyp- 
glantes  guerres  à foutenir  chez  eux , ils  allèrent  chercher  de  nouveaux  Pays  tiens  tf 
dans  le  deflêin  de  s’y  éublir.  a.  La  dillance  où  l’Amérique  eft  des  côtes  *’•’*>'* 
les  plus  occidentales  de  l’ E/pagne  & de  l’Afrique , ne  f^auroit  être  alléguée 

avec 

(a)  Plat.  In  Timao  ft  in  Cridl  Théo-  Lib.  IL  c.  0,  7,  8.  Vide  etiam  Plat,  in 
pouip.  ainid  Ælian.  Var.  Hlù.  Lib.  IIL  Crie  & DIod.  Sic  Llb-  V.  c.  19. 

c.  i8-  Crtmor  in  Plato.  uhl  Topr.  MarcelL  (e)  Ariftot.  de  Mund.  c 3.  & de  Mirab. 

apod.  ProcL  Ammian.  Marcellin.  Chriù.  andit.  ChriÙ.  Cellsr.  ubi  Aipr.  p.  953.  Jv  ' 

Cellar.  Additament.  de  no\-o  Orb.  p.  as>i  rob.  Perison,  in  Ælian.  Var.  Hiflor.  Lib. 

»Si.  Lipfia,  1706.  Htc  ubi  Tupr.  IIL  c.  i8- 

(t)  Hotnina  de  Otigio.  Oent.  American. 
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tvec  quelque  ombre  de  raifon , contre  l’opinion  dei  Sçavans  qui  fuppo* 
fent  que  let  Pbénicienr  ont  connu  de  très- bonne  heure  le»  Amiricains.  Car 
il  paruît  manifêHement  par  l’Ecriture , que  les  Tyrient  & les  Sidoniens , qui 
ëtoiem  une  branche  des  Pbiiticiens,  ont  été  anciennement  renommés  pour 
leurs  f^ojëgts  par  Mer.  Il  fe  pourroit  donc  très-bien  que  ces  Phéniciens  ayent 
abordé  en  Amérique  y «n>  voulant  faire  quelque  nouvelle  décout'erteÿ  on 
dans  refpérance  d étendre  an  loin  leur  Commerce , peut-  être  même  furent- 
ils  joints  par  quelques  Cananéens , puifqu’un  corps  de  ceux  que  Jofué  avoit 
obligés  à prendre  la  fuite,  s’établit  dans  la  partie  occidentale  de  f Afrique; 
' for  la  côte  de  l'Océan  Atktaique , à ce  que  Procope  nous  apprend.  3.  Quel- 
ques Sçavans  croyeat  que  les  Het  nommées  Coffitirides  par  les  Anciens, 
étoient  les  mêmes  que  celles  que  les  Modernes  appellent- ./^zorrr.  Or  SIrrs- 
bon  aflure  que  les  Phéniciens  connoiflbient  parfaitement  ces  lies , d’oùWs 
trajet  en  Amériaue  eft  fort  aifé.  4.  Quelques-uns  des  Américains,  dans  le 
tems  que  les  Fjpagnels  arrivèrent  premièrement  parmi  eux , avoient  plu- 
fleurs  Coutumes , tant  Civiles  que  Religieufcs , dorigine  PMnicienne  * ou 
Egyptienne.  Et  la  ebofe  n’eft  pas  étonnante , puifque  les  Egyptiens  ont  pu 
naturellement  avoir  accompagné  les  Phéniciens.  5.  Les  derniers , comme 
tout  le  monde  f$ait , avoient  formé  divers  établifTemens  en  Efpagne.  Or 
les  Efpapisls , à ce  que  dit  Strabon , exerçoient  autrefem  la  prof^on  de 
Corfaires  dans  la  Mer  Atlantique.  6.  Les  Langues  Hébraïque  èc  Phénicienne 
étoient  à peu  prés  la  même , & ne  différoient  guéres  de  YEg^ien  & de 
Y Arabe.  Mais  il  pardît  clairement  que  pluGeurs  des  mots  primitifs  de  la 
Langue  des  Américains , peuvent  fe  déduire  de  Y Hébreu  ou  clu  Phénicien , Se 
par  cela  même  ont  quelque  affinité  avec  Y Egyptien.  Cell  ce  qu’on  peut 
démontrer  par  les  mots  Cardtbes  NAtetaU,  un  homme  mort , hiloaH]  il  eji 
mort,  kaniche,  une  canne  qui  porte  le  fuert,  eneka,  un  collier,  ou  une  chaîne: 
mot  dérivé»  de  Y Hébreu  ^up,  «Tbri,  rop,  pjjr-  7-  Le  P.  Lerfitau  a entrepris 
de  prouver , par  l’affinité , ou  plutôt  par  la  conformité  des  Coutumes , que 
quelques  Américaitu  defeendent  des  Pélafges , ou  des  premiers  habitons  de 
la  Grèce,  qui  étoient  probablement  d’extraôiion  Phénicienne  (a). 

Les 

(a)  Homius  ubi  fupi.  & allb.  Bfa.  XXIIT.  Opers  rhilologica , Tom.  I.  p.  44  Ultr»- 

3<  S-  7t  8.  Strab.  Lib  I.  & Lib.  III.  jetb  1704.  Outlelm.  Nicoironui  ubi  fupr. 
Procop.  de  Bell.  Vandal.  Lib.  11.  c.  10.  Mœurs  des  Sauvagei  Américsins  comparées 
p.  as7.  Anton.  H.-rrer.  & Tareph.  Acolla  aux  Mœuri  des  premiers  Tems,  pit  le  Pen 
de  naturi  novl  Orbis.  palT.  Boch.art.  Chan.  Laficau,  &c.  éParis,  1724e 
Lib.  11.  c.  I.  & alibi  paiL  Auguil.  Pfeifier. 

• Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d’avancer , Il  fera  bon  (foliferver  ici , qu’on  troù-' 
ve  en  Amerioue  plulleurs  noms  propres,  auŒ-bien  que  quantité  d'Iaftitutions  reliaieufei  qui 
Ibnt  oanifcilement  d'origine  Punique  ou  Pberûcietm».  Plulieurs  coutunei  étoient 

en  ufage  au  Pif  eu  âl  d.tiis  Nkarajsua.  quand  Ica  EJPagnolj  j arrivèrent  pour  la  première 
fois.  Ceux  de  nos  I.tâcur»  qui  feront  curieux  de  fe  former  une  idée  plus  prècife  de  ces 
noms  propres,  comme  aufli  des  lolUtutions  & des  Coutumes  dont  nous  venoM  de  parler, 
pourront  contulter  Hemius,  qui  entre  dans  un  grand  détail  fur  ces  articles  (i). 

(i)  Hoiniiit,  ubi  fupr.  Lib.  IL  c,  lo.  p.  lo)— l'ii; 
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Les  Mexicains,  & autres  Peuples  de  Y Amérique,  ddchiroient  leurs  vête*  A^^Ifraé. 
nens,  pour  mieux  exprimer  leur  douleur  dans  certaines  occafions.  Les 
Hébreux,  les  Prr/êr le*  Gréer,  les&>^<nr,.  ât  les  Latins,  faifoienc  la 
me  chofcr  fuivanc  ^vers  Auteurs.  On  poorroic  peut-être  inférer  de* là,  Améri' 
^ue  les  Améritaini  tirent  leur  origine  de  quelqu’un  de  ces  Peuples.  Mais  calot, 
cette  confêquence  feroit  txés*mal  fondée.  Delorte  que  Maaqffih  Ben  IfraU 
a eu  tort  de  conclure  de*là , que  les  Ifrailitis  ont  été  les  ancêtres  des  Ami- 
picains,  Maiail  feroit  inutile  d’inGIler  davantage  fur  cette  ebimére,  qui 
a été  amplement  réfutée  par  le  fçavant  Théopbilus  SphuUus  (a). 

Le  P.  Lafitau  a entrepris  de  ^couvrir  des  vefliges  de  l’antiquité  la  plus 
reculée  dans  quelques  coutumes  des  Sauvages  Amiricains  de  nos  jours.  ^ 
ne  doute  pas  que  YAmiriqut  n'ait  été  connuë  des  Anciens,  & là  conviéiion 
cfl  fondée  fur  un  paflâge  de  DÎMfcrsde  Sicile,  Sc  fur  un  autre  de  Paufanias, 
quoique  le  dernier , fuivant  nous , ne  fok  rien  moins  que  démonihratif.  il 
oroit  que  la  plupart  des  ^tioaa  Américaines  tirent  leur  origine  de  ces  Bar- 
• bares  qui  poifédérent  la  Grèce  die  fes  lies  ; d’où  ayant  envoyé  au  dehors 

ëufieurs  Colonies , quelques*unes  d'elles  gagnèrent  les  Pays  les  plus  reçu* 
s.  Mais  œtte  conchiGon  eA*elle  bien  légitime  7 Tout  ce  qu’on  a droit 
d’affirmer  fur  le  fqjet  en  quellion , eft  que  les  Pilasges , qui  ont  peuplé  les 
premiers  divers  endroits  de  la  Grèce,  ont  eu  probablement  la  même  origi- 
ne que  les  Phéniciens',  cotnme  aiilG  que  lesi^yp^iettr  ik  les  Phéniciens  onp 
envoyé  des  Colonies  en  Amérique  (b). 

II.  Mais  quoique  les  Nations,  que  nous  venons  de  nommer,  & tes 
Carthaginois , ayent  envoyé  quelques  Colonies  dans  cette  vade  Région , il 
faut  cependant  que  le  gros  des  habitans  ait  tiré  Ton  origine  de  quelque  au- 
tre partie  du  Monde.  Si  les  Phéniciens  St  les  Egyptiens  avoient  peuplé  une 
parue  conGdérable  de  Yrhnirique , les  Anciens  en  auroient  fait  ^us  claire- 
ment mention , malgré  tout  le  foin  que  ces  Nations  ayent  pu  avoir  de  ca- 
oher  avec  foin  leurs  découvertes  du  côté  de  l’Occident.  Car  dans  cette* 
GippoGtion  y il  doit  y avoir  eu  une  communication  conlhinte  & perpétuel- 
le entre  Y Amérique,  Y Egypte  St  la  Phénicie',  & mille  particularités  rélativet- 
à la  prenaiére  de  ces  Contrées  auroient  furement  été  divulguées  (c). 

XV ous  concluons  de-là,  que  les  Américains  en  général  delcenaent  d’un- 
Peuple  qui  habitoit  un  Pays  moins  éloigné  d’eux  que  YEgyote  & la  Phé- 
nicie. Gr  un  pareil  Pays  doit  naturellement  avoir  été  au  Nord* Eli  de  YAJie,- 
comme,  par  exemple,  la  Grande  Tartarie,  la  Sibérie,  & plus  particulière, 
ment  la  Prefqu’île  de  Kamt/cbatka.  Ce  fut  apparemment  par-la  que  plu- 
fieurs  Colonies  de  Tartares  paGérent  pour  fe  rendre  en  Amérique.  Cette 
opinion  ed  à-préfent  la  plus  généralement  reçue  parmi  les  Sçavans.  Pour  en 

mieux- 

(•)  MinafC  B«n  Ifrael  apad  AugulL  Pféir.  Hillcarn.  Aotiq.  Roman.  LIb.  VII.  Theo-- 
X>i(Ter(  Phlloloft.  Tom.  II.  p.  çç3.  ut  & pbil.  Spizel.  apud  Pfeiffer,  ubi  fupr. 
ipfe  AuguR  PfcHFer.  ibl.l.  Curt.  de  Reb.  (S)  P.  Lalitia  ubi  Aipr.  Dfod,  Sic.  LIN) 

Gc(L  Âlexind  Lib.  IV.  HeroJpt.  iu  Tbal.  V.  p.  208.  Paufau.  in  Atiic  p.  21. 
ô Uran.  DIod.  Sic.  Lib.  XVii.  Lucien.  (c)  Uofn..Lib.  L Ci  11.  p.  j8-dl- 
DtsI.  de  Luâ.  Llv.  L VIrg.  Æo.  XIL  Dionjf. 
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mieux  faire  fenur  la  vérité  noos  ajoûterons  ici  les  conUdérationt  fuivantet  (d). 

1.  Le  ^tnie,  le*  manières,  & les  coutumes  des  Américains^  n’ont  de 
rapport  bien  marqué  qu’avec  les  coutumes , les  manières , & le  génie  des 
Tartarei  Afatiques , & des  habitans  de  Kamt/chatka  {b), 

2.  Les  Algonkins , fuivant  La  Hontan , mènent  une  vie  errante , comme 
les  Arabes  Scinites  & les  Tartares.  Les  Pértmens  furpendcnt  leurs  morts  k 
des  arbres , & c’efl  ce  que  font  aufll  les  habitans  de  Kamsfcbatka.  Ce*  der* 
nier*  vivent  dans  des  cabanes  placées  fur  quatre  poutres,  & y montesit 
par  une  échelle  : les  Indiens  Occidentaux  ont  la  même  coutume.  Les  Cali- 
forniens vont  tout  nuds,&  fé  nourrirent  principalement  de  poiflbn;  ce  qui 
convient  auffi  aux  Kamtfebatkiens.  Les  tungujiens , les  0/Uacks , fit  d’au* 
très  Peuples  voilins  adorent  le  Démon,  & lui  rendent  une  efpéce  de  culte 
en  battant  du  tambour:  de 'même  les  habkans  de  Virgjmie  rendent  des 
honnetirs  divin*  aux  Efpriu  infernaux,  & font  fort  dans  le  goût  des  en. 
chantemens.  Nous  pomrions , s’il  le  falloit,  multiplier  ces  exemples  fc). 
- 3.  Vraifemblablement  quelques-unes  des  Provinces  Occidentales  de 
mirique  Septentrionale  doivent  avoir  été  contiguës  à YAJUy  ou  du-moins  à 
une  petite  diftince  de  cette  partie  du  Monde,  fans  que  nous  pmlEons  dé* 
termmer  au  jufte  quelle  de  ces  deux  foppofitions  eR  la  véritable.  Cepen* 
dantileft  très- probable,  qu’à  l’Orient  de  Kamtfcbatka,  ou,  comme  lea 
Cbituis  l’appellent,  fecco,  il  y a un  Pa^s  qui  avance  vers  l’Amérique  Se{>> 
tentrionale;  dt  que,  même  julqu’à  ce  jour,  il  y a entre  ces  Contrées  une 
efpéce  de  communication , par  le  moyen  d’une  chaîne  de  pluGeurs  lies. 
On  peut  iûppofer  auffi  que  lAfie  & l'Amérique  ont  été  autrefois  jointes  en. 
feroble  par  un  Jflhme,  qu’un  tremblement  de  terre  peut  avoir  détruit.  Une 
pareille  fuppontion  n’elt  pu  fans  exemples.  La  Crinde  Sretane , à ce  que 
prétendent  des  Auteurs  dignes  de  foi,  a tenu  autrefois  à la  France,  de 
YE/pagne  au  continent  de  Y Afrique.  Pour  ce  qui  ell  de  la  communicatioii 
entre  YAJie  dt  l’Amérique,  elle  nous  paraît  ués-vraifemblable,  non  feule* 
ment  en  vertu  de  ce  que  Retond  a avancé , mais  auffi  des  découvertes  fai* 
tes  par  les  RuJJiens,  & dont  le  détail  a été  publié  vers  la  fin  de  l’an  1737. 
Suivant  ces  rélations,  quelques-uns  des  fujets  de  Tlmpératrice  de  RMe 
touchèrent , un  peu  avant  le  teins  que  nous  venons  de  marquer , à diffé- 
rentes lies  iltuèes,  dans  une  direâion  orientale,  à une  alTez  bonne  diRan* 
ce  du  fapon  & de  Kamtfcbatka , & par  confèquent  entre  ces  Contrées  de 
Y Amérique.  Les  habitans  de  ces  Iles  reflemblent  aflez  uwt.  Japonnois , de 
ont  une  monnoye  pareille  à celle  qui  eR  en  ufage  parmi  ce  Peuple.  Le 
fjavant  Euler,  Profeflein:  en  Mathématiques,  « Membre  de  la  Société 

Im- 


Co)  Mr.  de  Strihlenberg,  Introdaâ.  p.8o. 
voyez  auŒ  Ta  Derciipc.  Hifl.  & Géograph. 
des  Panlei  SeptenirioDalei  & Otieiuale*  de 
TEurope  ac  de  r Allé,  p.  39*. 

(b)  Georg.  Horo.  de  Origin.  Geffi.  Ame. 
rican.  Lib  I.  c.  4.  p.  38-44.  Mr.  deStrab- 
U'itberg  ubi  fupr.  & alib. 


(e)  Hora  de  Origin.  Gent  Americau. 
Lib.  IIL  p.  I37-»4S.  Vide  eilam  p.  îifi. 
Harris’s InRodoô^  p iz.  La  Hontan. Tom.I. 
p.  18.  De  Strahlenberg , Introduft.  p.  80. 
Hairit's  Colleâ.  Of  Voyage*,  Vol.  I.  p.  842— 
848.  Atl.  Geogr.  VoL  V.  p.  710,  7 il, 
D«  Scrablenbcrg,  Append.  p.  463.  (1273. 
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Impériale  de  Pitcnbourg , aXTure  que  le  Promontoire  ÿAfxe  , découvert 
par  le  Capitaine  Behring , n'eXt  pas  à 30  degrés  de  la  Californie  ; mais , fui- 
vant  Mr.  Dobbs , cette  diflance  efl  bien  plus  confidérable.  Quoi  qu’il 
en  foit , on  peut  fuppofer  que  ht  Mer,  qui  fépare  l’w/îs , de  la  pâme  la  plus 
occidentale  de  la  Caibfornie , eft  parfemée  de  plufleurs  lies  peu  éloignées 
les  unes  des  autres.  Il  y a plus , & H l'on  doit  ajoûter  foi  aux  avis  venus 
depuis  peu  de  Pétersbourg , on  a découvert  que  l’JJie  tient  à Y Amérique, 
ou  du-moins  qu’il  y a communication  entre  eHes  par  le  moyen  des  lies 
dont  nous  venons  de  parler.  Ainfi  nous  attendrons  a revenir  à cet  article, 
que  les  Au^mr  ayent  jugé  à-propos  de  communiquer  au  Public  les  décou- 
vertes qu’ils  prétendent  avoir  faites  (a). 

4.  Cette  partie  de  V Amérique,  qui  efl  la  plus  voifme  de  YAfte,  eXt  bien 
plus  peuplée  que  ne  le  font  les  Provinces  fituées  davanuge  vers  l’Orient; 
ce  qui  indique  clairement  que  Y Amérique  fut  d’abord  peuplée  par  des  Colo- 
nies venues  des  parties  les  plus  prochaines  de  YAfte , qui  s’y  établirent , & 
pénétrèrent  enfuite  plus  avant  dans  ce  nouveau  Monde.  D’où  nous  con- 
cluons que  le  gros  des  Américains  defeend  des  Tartares,  des  Sibériens , & 
des  habitans  de  Kamtfcbatka  (b). 

5. -  Quand  les  Efpagnols  eurent  .occaXlon  de  parcourir  le  Continent  de  YA~ 
merique,  ils  y virent  une  quantité  prodigieufe  de  Bétes  féroces;  & cela 
dans  le  tems  qu’on  ne  trouvoit  aucun  des  animaux  dans  des  Iles  un  pei 
éloignées  de  ce  Continent.  Ced  ce  qn’Acofta  affirme  touchant  Cuba , St. 
Domingue,  la  Jamaïque,  &c.  Et  la  même  obfervation  a été  vérifiée  par 
rapport  à plufieurs  autres  lies  découvertes  depuis  le  tems  de  cct  Ecrivain. 
J.  de  Laet  dit  aufl!  qu’il  n’y  avoit  dans  ces  Iles  aucun  de  ces  Oifeaux  qui 
ne  fçauroient  voler  fort  loin , comme  des  Perdrix , &c.  D'où  l'on  peut  in- 
férer, que  Y Amérique  reçat  plufieurs  de  Tes  animaux,  & des  hommes,  de 
quelque  partie  du  Monde  moins  éloignée  de  Ton  continent  que  Cuba , St. 
Domingue , la  Jamaïque , &c.  ? Or  cette  partie  ne  peut  être  que  l’extrémi- 
té orienule  de  YA/ie  (c). 

<5.  Cette  même  partie  manque  abfohiment  de  Chevaux,  à caufè  que  cei 
animaux  ne  fçauroient  vivre  dans  une  Région  fi  froide.  Or  les  Efj^gnols, 

?uand  ils  ont  premièrement  découvert  Y Amérique,  n’y  ont  point  trouvé  de 
lhevaux , deforte  que  dans  plufieurs  endroits  de  ce  vafle  Pays , les  naturels 
fe  lervoient  de  Rennes, ou  de  gros  Mâtins,  au- lieu  de  Chevaux;  ce  qu’ont 
fait  pareillement  les  defeendans  des  plus  anciens  Scythes  Septentrionaux. 
Cette  obfervation  fert  à confirmer  ce  qui  a été  avancé  ci-defTus,  & empê- 
* che 

(«)  Mr.  de  Strahlenberg,  Deferip.  Hiù.  (h)  Horn.  ubi  fupr  p.  137-143.  Harrii’s 
& Géogr.  dei  Tarties  Septemrionales  & O IntroiluA.  p.  la,  14.  Lond.  1703.-  Bre- 
rientnlea  de  l'Europe  & de  l'AQe,  p.  391.  tewooJ.  ED>]uir.  c 13  p 96  GuL  Nicd. 
Adriao.  Reland.  in  DiiTert.  de  Ling.  Ame  ubi  fupr.  p.  10.  Heylin'i  Cofmograph.  p 947. 
rican.  Tranfaâ.  Philof.  pour  les  Mois  de  (e)  Jofeph.  Acoùa  de  Naiurl  Nov  Orb. 
janvier  A Février , 1747.  p.  42 '-414.  Pb|.  Lib.  L J.  de  Laet  apud  Georg  Horn.  de 
lof.  Tranfaéi.  pour  les  Mois  de  Mars,  Avril,  Orig.  Gent.  American,  p.  99,  Uuiis  ubt 
a May,  1747.  p.  471-47C.  fupr.  p.  p. 


1 


• I2Ü  DISSERTATION  SUR  LA  MANIERE  DONT 

che  que  nous  n’adoptions  le  fenciment  de  Gro:its , qui  allègue  le  manque 
de  Chevaux  en  Amérique  comme  un  argument  contre  la  tranfplantatlon  de 
quelque  Colonie  Scythe  ou  Tartare  {a). 

7.  Les  Cbicbimechte , Peuple  barbare , dont  la  manière  de  vivre  avoit  beau* 
coup  de  rapport  avec  celle  des  Tartarei,  pénétrèrent  dans  le  Mexique,  fui* 
vant  les  Américains  eux-mêmes,  environ  700  ans  après  la  nailTance  de  No* 
ire  Sauveur:  or  nous  fçavons  que  vers  l’an  400  de  notre  Ere,  les  Scythes^ 
ou  Tartares,  envoyèrent  en  divers  endroits  de  nombreufes  Colonies,  & 
que  quelques-unes  paiTèrent  probablement  en  Amérique,  dont  elles  eurent 
le  tems  d’envahir  une  partie  confidèrable  durant  l’elpace  de  trois  fiécles. 
C’ed  ce  qu’elles  purent  faire  fuit  en  allant  vers  l’Occident  du  côté  de  la 
Nouvelle  Zemble,  d’où  il  leur  étoit  facile  de.  palTer  dans  la  Groenlande  *, 
/èparèe  feulement  de  Y Amérique  Septentrionale  par  le  Détroit  de  Davis',  foit 
en  l’avançant  vers  l’Orient  du  côté  de  la  Prefqu’île  de  Kamtjchatka.  Mais 
par  plus  d’une  raifon  que  nous  pourrions  adigner,  il  n’ed  point  du  tout  ap* 
parent  que  les  Scythes  ayent  tenté , au-moins  en  grand  nombre,  le  premier 
de  CCS  paffages.  Ainfi  il  n’en  relie  point  d’autre  que  le  fécond  (b). 

8.  Il  paroît  par  Sulin , par  Ammien  Marcellin , & par  Paul  de  Fenife , que 
la  Scythie  ou  Tartarie,  & Y Hyrcanie,  abondoient  en  Tigres,  en  Lions,  en 
Durs , &c.  Pline  nous  apprend  d’un  autre  côté , qu’il  y avoit  une  quantité 
prodigieufe  de  Bétes  féroces  dans  les  itnmenfes  Oéferts  de  la  Tartarie.  • Or 
comme  ces  animaux  fe  trouvent  pareillement  en  Amérique , nous  préfumons 
qu’ils  doivent  être  venus  de-là,  quoique  nous  n’ollons  pas  entreprendre  de 
marquer  la  route  qu’ils  ont  fui  vie,  avant  que  de  fçavoir  au  julle  quelle 
communication  la  partie  la  plus  orientale  de  YAJie  peut  avoir  avec  la  par* 
tie  la  plus  occidentale  de  Y Amérique  (c). 

9.  Ënvain  objetleroit-on  contre  notre  fentiment , qu’il  n’ell  pas  poflîble 
que  les  Scythes  ou  Tartares  ayent  jamais  pu  fe  déterminer  à entreprendre 
une  tranfmigration  li  longue  âc  C dangereufe.  Car  Pline  & Ammien  Mar- 
cf//i«  affirment  que  les  Scythes  Cannibales,  ou  Antropophages , dépeuplèrent 
toute  la  Contrée  voifine , obligeant  les  habitans  à gagner  les  Kégions  les 
plus  reculées  ; afin  d’y  chercher  de  nouvelles  demeures.  Les  noms  de  ces 

Peu* 

(•)  Hom.  oM  fiipr.  p.  137-149  Thuan.  Lib.  III.  c.  4,  5.  Harrii,ubi  fupr.  p.  13, 14.  » 
Lib.  LXVU.  Vide  etiam  HartU  ubi  fupr.  (t)  Pliii.  Solin.  AnitnUn.  Marccll.  Paul, 
p.  Il,  13.  Veiiet.  apud  Georg.  Hornium  ,&  Harris  ubi 

(t)  Horniat  de  Orig.  Gent.  American,  fupr.  De  Suablenberg , ImioduA.  p.  8o. 

• 

* Ce  Pays  efl  confidéré  comme  formant  une  partie  du  Conénent  de  Vjénérifue  tant  par 
Jùmiru  que  par  Grotiuf.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  croit  que  quelques  Colonies  vinrent 
par  la  Mvwigi  dans  la  Orocnlanie , & de-li  en  AnMque.  Mais  /Je  Laet  & Hernius  rejet- 
tent c^fvmiment.  Comme  le  trajet  de  la  Laponie  & de  liNeuveile  Zemble  en  Gr*eni  ;nde  n'ell 
pas  grand , A que  l.a  Met  qui  fëpare  ces  Pays  e(l  parfcmée  de  petites  lies , deforte  qu’on 
peut  là  paifer  en  fimples  canon,  il  eft  trèi-poQibie  que  quelques  Scythes,  Tartares,  oa 
SibérUiu,  ayent  gagné  V/tmérique  par  la  voye  de  la  Groenlande:  ce  qui  paroît  d'aiileura 
par  divers  traits  de  conformité  entre  les  Greenlmdtiis , les  Santeiidet,  les  Tartares,  fc  les 
.^m/rkttins  (!•).. 

(1}  C<oi.  apud  Hoia.  de  0;ig.  Geoi.  Ameiican.  Lib.  Itl.  c.  I,  s.  p.  14a— iSi.  m Ji  ipfe  Hom.  ibiS. 
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Teaples  Cannibales  ibnt  en  quelque  forte  enfévclis  dans  l’oubli  ; quoique  > 
fuivant  Hormus^  on  en  trouve  encore  quelques  relies  en  Amérique.  Du  cô- 
té de  la  Floride , il  y a un  Peuple  nommé  Apalatci  & Apalcbeni , qui  pour- 
roit,  à en  juger  par  la  rellèmblance  des  noms,  fort  bien  être  le  même  que 
les  Apalai  ou  Mejpsgetes , dont  quelques  defcendans  fe  Ibnt  vraifemblable- 
ment  tranfportés  dans  le  Nouveau  Monde.  Car  nous  trouvons  les  Maza- 
teca , ou  Majateca , formant  une  des  quatre  Nations  de  la  Nouvelle  E/pa- 
gne , & les  MaJJachaJetee , Majpichu/etee , ou  Majpsgafetce  (ce  qui  approche 
davantage  encore  du  nom  de  Majfageta  ) (itués  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 
Les  Tambi,  ancien  Peuple  du  Pérou,  fuivant  Hornius , defoendent  des  Ta- 
bieni  de  Ptolomee , defquels  le  Promontoire  de  Tabis , ou  Tobin , a tiré  fon 
nom.  Nous  inférons  de-là.que  ces  Tabieni  habitoient  les  mêmes  Lieux 
qu’habitent  aftuellement  les  Jukagri,  les  Kortsckf,  les  Tfchuktfcbi,  les  JJu- 
tari,  les  Kamt/cbadaH , & les  Kurili  ; c’elt-à-dire , cette  partiç  de  YAJie  qui 
elt  le  plus  au  Nord- EU , vers  }g  Promontoire  que  nous  venons . d’indiquer  ; 
& par  conféquent  que  les  Tartaret  Afiatiques  ,\e»  Sibériens , & \es  Kamtjebat- 
kieni,  ne  contribuMent  pas  médiocrement  à peupler  le  Nouveau  Monde  (a). 

10.  Hornius  nous  apprend  qu’il  y eut  une  tranfmigration  des  Huns,  des 
Turcs,  des  Tartares,  des  Mogols , Si  autres  Nations  Scythes  en  Amérique. 
Les  Huns,  ou  du- moins  une  branche  de  ce  Peuple  placée  dans  la  partie  la 
plus  reculée  de  VAJte , portoient  le  nom  de  Cunadani , ou  Canaiani , d’après 
Canad , endroit  peu* éloigné  de  la  Mer , où  quelques  • uns  d’eux  faifoient 
leur  demeure.  Leurs  defcendans  ont  bâti  dans  la  Hongrie  une  Ville  nom- 
mée Chonad,  ou  Cbunad,  dont  les  habitans,  aulh-bien  que  ceux  des  envi- 
rons, portent  encore  aâuellement  le  nom  de  Cbonadi  ou  Cunaii.  Cell  d’eux, 
à ce  que  Hornius  prétend , que  les  Sauvages  du  Canada  tirent  leur  nom 
leur  origine.  Et , comme  un  Auteur  digne  de  foi  ailigne  aux  Huyronts  des 
demeures  dans  le  voidnage  des  Mogols , il  croit  que  ces  Hu-nanes  ont  été 
les  ancêtres  des  Hurons,  lltués  fur  les  frontières  du  Canada  i & que  les 
Hunni , ou  Chuni , conjointement  avec  108  Alani , dont  ils  étoient  voidns , 
ont  été  pareillement  les  ancêtres  des  CbonfuK,  Peuple  dont  le  Pays  ell  dtué 
aux  envBons  de  Nicaragua.  Le  même  Auteur  fuppofe  que  les  Parii,  an- 
cien Peuple  Scythe,  ont  peuplé  la  Région  de  Paria  en  Amérique.  Ajofttons 
à tout  cela  que  comme  tùrodote  (ait  mention  d’un  Peuple  Scythe  ou  Tarta- 
re  appellé  Napg,  Si  d’un  autre  Peuple  qu’il  nomme  Pâli,  notre  Auteur 
conjedhire  que  les  Népi,  dans  l’Ile  de  la  Trinité,  defeendent  des  premiers, 
St  les  Otapali , dans  la  Floride , des  autres.  Les  Turcs  femblent  avoir  été  ap. 
pellés  lyrca  par  Hérodote , St  font , fuivant  Hornius , les  ancêtres  des  Iro‘ 
fuoi,  ou  Iroquois.  Ce  n’ell  pas  tout;  comme  les  Hyrcaniens  defeendent  des 
Jyrae,  St  portoient  dans  leur  propre  Langue  le  nom  de  Tzuruki,  il  cond- 
dére  les  Souri  quoi  comme  leur  poftérité.  Les  mots  Mexicains  Teu  Si  Tépcc, 

qui 

(â)  Plin.  Aimnian.  Marcell.  apud  Homiom,  & Harris  obi  fupr.  Hom.  de  Origtn.  Oeot, 
American.  Lib.  111.  c.  4,  5.  Harris , ,In(toduâ.  p.  14,  XS-  De  Strahlenberg,  lD< 
troduO.  p.  SS-  * 
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aui  (ignifient  Ditu  & une  Montagne , avoient  la  même  llguificaiion  dam 
1 ancien-  Langage  Turci  ce  (ju'il  regarde  comme  une  confirmacion  de  la 
vérité  de  Ton  fentiment.  On  trouve  quelqaea  traces  des  iViogo/x  dans  les  Tamo- 
gali,&  dans  les  Mogokt  aux  environs  de  Rio  de  la  Plata.  Cboten,oaCbetenaf 
Baita , & Tangur , ou  Tanguth , font  des  noms  propres  de  Lieux  dans  la 
Grande  Tartarie:  de -même  on  trouve  Coton  dans  le  Chili  ^ Paît  a dans  le 
Pérou , & Tangora  dans  le  même  Pays.  Les  noms  propres  Mexicains  fe 
terminent  prefque  tous  en  an,  comme  Teutitlan,  Coatlaa,  Hazatlan,  Que- 
zatlon , Potutlarf,  &c.  & l’on  peut  en  dire  autant  de  ceux  des  Tartares , - 
des  Indiens  , & autres  Peuples  Orientaux.  Plufieurs  des  nonu  propres 
Scythes  ou  Huns , font  précédés  de  la  particule  /il  ; ce  qui  eR  aRez  ordinai» 
re  à ceux  de  Jucatan,  & des  parties  adjacentes  de  \’ Amérique  Septententrio- 
nale.  Un  Roi  Américain , nommé  Tatarax , régna  autrefois  dans  Quivara , 
& femble  avoir  été  d’extraéiion  Tartare  ; car  les  Turcs  & les  Tartares  ajoû* 
toient  fréquethment  la  particule  ax  aux  non^  propres  de  leurs  Princes , fans 
compter  que  le  mot  de  Tatar  fe  trouve  dans  le  nom  de  ce  Roi.  D'autres 
Monarques  Américains  ont  porté  les  noms  de  Stalderax,  d'Almorax,  de 
Mérebax,  & de  Naguatax.  Pareillement  Atzlan,  ancien  nom  dans  le  Ro> 
yaume  de  Mexique , répond  exaêlement  à celui  d’ Atzlan  Beg,  Prince  Turc, 
qui  vivoit  en  NatoÙe  vers  l’an  1300  de  notre  Ere  {a). 

II.  Les  Epicerini,  Peuples  du  Canada,  apprirent  aux  Eur^ens,  quand 
ces  derniers  arrivèrent  dans  leur  Pays , qu  a une  graide  diitance  d'eux , 
vers  l'Occident,  il  y avoit  une  Nation,  qui  difoit  que  des  Marchands 
étrangers,  fans  barbe,  venoient  fréquemment  dans  de  grands  Vaifleaux , pour 
faire  commerce  avec  elle.  On  prétend  aufli  qu'on  a trouvé  fur  les  côtes  de 
Quivira  plufieurs  Vaifleaux  dont  les  proues  étoient  ornées  d’Or&  d’ Argent, 
ce  oui  étoir  une  marque  caraâériflique  que  ces  Vaifleaux  avoient  apparte- 
nu a des  Chinois  ou  à des  japonais,  Acojla  attefle  que  quelques  Vaifleaux 
Chinois,  très-confldérables,  ont  &it  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Mer  du 
Nord,  au-defTus  de  la  Floride.  Il  f avoit  dmis  Quatulca  une  tradition  re- 
çue , qui  ponoit  que  des  Négocians  étrangers  y étoient  arrivés  de  l'Occi- 
dent , après  un  long  voyage  ; & que  ces  Négocians  avoient  des  habits 
de  foye.  D’où  nous  concluons  que  les  Chinois  ont  vifité  l’Amérique , & 
communiqué  quelques  • unes  de  leurs  coutumes  aux  habitans  de  ce  Pays  , 
fur-tout  à caule  que  la  manière  d'écrire  des  Chinois  a beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  Américains.  Mais  nous  ne  croyons  point  pour  cela  qu’un 
nombre  confldérable  de  Chinois  natifs  fe  foit  éubli  dans  le  Nouveau  Mon- 
de, ce  Peuple  aimant  pafConnément  fon  propre  Pays.  Il  paroit  de  plus 
que  les  Japonais  ont  aufli  eu  commerce  avec  les  Américains.  Les  Cbiapc- 
necee , qui  vinrent  de  Nicaragua,  mais  originairement  du  Mexique  àc  de 
Californie,  femblenc,  à en  juger  par  leur  nom,  être  defeendus  de  quelques 

- Japo- 

(•)  Hom.  ubi  fupr.  Harr.  Iniroduâ.  p.  14 • >5-  Vlocenr.  Specul.  Hiùnric.  Herodot. 
Lit).  IV.  Jofeph.  Acoda  Je  NaturtNovi  Otbii  pi(T.  Mr.  de  Strihlenbtrg,  IntroJuA.  dt 
D«rcijpt.  Hid.  K Gdogr.  des  Parties  Septeatrionaks  Ct  Orientales  de  l'Europe  & de  l'Alie. 
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Jafomis  qui  avoient  palTé  en  Amérique.  On  trouve  aufli  quelques  traces 
de  JafomAs  dans  le  nom  de  Cbiapa , qui  efl  celui  d’une  Rivière , d'un  Lac, 
& d'une  Province  du  Mexique,  comme  aulli  dans  la  Ker^apan  de  l’Ile  de 
la  Trinité.  Ajoûtons  à cela  que  dans  la  Langue  du  ^apon , Tonus  limifie 
le  Soleil,  la  Lune,  ou  les  Etoiles ÿ comme  aulÉ,  les  Gouverneurs , les  Eais, 
ou  les  Princes  ; & que  les  Mexicains  appellent  le  Soleil  Tanaticus , & la  Lu* 
ne  Tona.  Les  habitans  d'Hi/paniola  délignoient  femblablement  les  Nobles 
ou  Princes  par  le  mot  de  Taino.  Les  Tariares  appelloient  anciennement 
les  japonais  Zipangri  ; & quand  Colomb  arriva  à St.  Dominguc , & qu’il  ap* 
prit  que  les  naturels  du  Pays  appelloient  une  partie  de  leur  lie  Zipangi , il 
s'imagina  être  arrivé  au  Japon.  Le  nom  de  Montezuma,  ou  Motezuma, 
titre  ordinaire  des  Kois  do  Mexique , ell  manifellement  d’origine  Japonnoi- 
fe,  Motazaiuma,  fuivant  Hornius , étant  un  titre  affefté  aux  Monarques 
Japmm.  Mais  quoique  les  Japonais  ayent  lailTé  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes en  Amérique , le  nombre  n’en  fçauroit  avoir  été  fort  grand.  Car 
ce  Peuple,  étant  originairement  Chinois,  a obfervé  fans -doute  les  coutu- 
mes & les  maximes  politiques  de  la  Chine.  Cependant,  commâAfous  le 
nom  de  Chinois  divers  Auteurs  Orientaux  comprennent  quelques  lartares, 
d’un  caraâére  totalement  différent  de  celui  des  vrais  Chinois,  nous  avons 
lieu  de  fuppofer  que  les  premiers  accompagnèrent  les  autres , aufli  - bien 
que  les  Ja^ms , dans  leur  trajet  en  Amérique.  D'où  il  fuit  manifeffement 
^e  le  Nouveau  Monde  a été  peuplé  principalement  par  les  habitans  de  la 
Tartarie  AJiatique  (a). 

13.  C’eff  ce  qui  fe  prouve  encore  par  une  autre  confidération.  Le  Fon- 
dateur de  l’Empire  du  Pérou  fe  nommoit  Manco  oa  Mancu , ü nous  en  croyons 
les  Américains  eux-mêmes.  Or  Manco,  ou  Mancu,  eff  manifeffement  le 
même  nom  que  Manchew.  U faut  donc  que  quelques  Colonies  de  Manebew 
foient  venues  s’éublir  en  Amérique , & particuliérement  au  Péwu  ; deforte 
V que  comme  cet  Empire , & celui  du  Mexique , ont  formé  la  partie  la  plus 
^licée  du  Nouveau  Monde , nous  pouvons  fuppufer  que  les  Chinois  ont 
Je  plus  fréquenté  les  habitans  de  ces  Pays,  & y ont  planté  des  Colonies. 
D’un  autre  côté , les  Tartares  Manchevs , qui  furent  probablement  amenés 
par  les  Chinois , fondèrent  l’Empire  Péruvien  ; comme  ceux  qui  accompa- 
gnèrent les  Japonais,  firent  celui  du  Mexique.  Ainfl  les  Chinois  &,  les  Ja~ 
ponois  femblent  avoir.feuls  &it  commerce  avec  les  Américains , avoir  com- 
muniqué à ces  Peuples  pluiieurs  de  leurs  noms , de  leurs  coutumes , &c. 
& avoir  amené  avec  eux  les  Tartares  Manchew  dans  le  Nouveau  Monde, 
Or  ces  Tartares  font  une  branche  de  ceux  qui  habitent  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  YAfie  (h). 

13- 

(a)  Joreph.  Acofta , Homiat , ubi  Tapr.  partlcaliérement  du  Territoire  des  Tarta- 
& alib.  Harrii's  IntroduA.  p.  l6,  17.  Vas-  res  Miinchew. 

quez  de  Coronado  apod  Hom.  Perd.  Co-  (b)  Hornius  de  Orig.  Gent.  American. 

• lunib.  in  Vit.  Chrift.  Columh.  P.  Du  Hai-  Hirris's  XntroduA.  p.  I6,  17.  Oardiar.  de 
de  in  Shi-srhang-ti.  Voyez  auflî  fa  Deferip-  de  la  Vcg.  P.  Venet.  Gonfalo  de  Mendoaa 
tioo  générale  de  b Taiurie  Oticmale , & in  Annal.  Jofeph.  Acofta  , aliique  Rer, 

American.  Sctipcor. 
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13.  Le  P.  Jartimx  a publié  une  Defcription  trés-curieufe  de  la  famenfe 
Phnce  Gin/cng,  qu'il  compofa  l’an  1709,  dans  le  tems  qu’on  la  recueilloit 
cette  plante , qui*  e(l  proprement  originaire  de  la  Tartaric  MancbeD.  Le 
P-  Jartoux  s’écoic  imaginé  qu’elle  ne  croiflbic  que  dans  le  Canada:  notion 
qui  engagea  le  P.  Lafitau , Miflionaire  Jifuite  dans  le  Canada , à faire  des 
recherches  au  fujet  de  Gin-ftng , qu’il  trouva  à la  fin , après  s’étre  donné 
bien  des  peines  pour  cela  durant  l’efpace  de  trois  mois.  Il  y avoit  déjà 
longtems  que  les  Américains  connoüToient  les  vertus  de  cette  Plante,  âc 
qu’elle  portoit  parmi  eux  le  nom  de  Garent-oguen , qui  fignifie  les  cuifjès  d'un 
homme.  Le  nom  Tartare  ou  Chinois  du  Gin-feng  a la' même  lignification  ^ 
ce  qui  furprit  étrangement  le  P.  Lafitau.  Cependant  il  en  inféra,  & fui- 
vant  nous  avec  beaucoup  de  raifon , que  V Amérique  Septentrionale  tenoit 
à la  Tartarie , ou  dti-moins  à quelque  Pays  contigu  à l’une  & à Tautre; 
puifqu'il  eft  impoflible  que  fans  cela  les  Tartares  & les  Américains  eulfent 
défigné  les  mêmes  choies  par  les  mêmes. noms.  Nous  pourrions  produire 
divers  argumens  femblablcs  en  faveur  de  la  même  thëfe , fi  nous  exami. 
nions  Aec  foin  les  Plantes  & les  Animaux,  auffi-bien  que  les  Coutumes  « 
les  Religions,  les  Langages,  &c.  de  ces  deux  valtes  Continens,  lesquels  « 
conjointement  avec  les  Mers  qui  leur  appartiennent,  forment  la  partie 
la  plus  confidérable  de,  notre  Globe  (a). 

14.  Le  Capitaine  Behring  trouva  le  Pays,  a plus  de 50  milles  A' Allemagne 
à l'Orient  de  Kamtfchatka , peuplé , fuivant  toutes  les  apparences.  Car  y 
étant  arrivé  à l’embouchure  d’une  grande  Rivière , il  envoya  à terre  quel* 
ques  hommes  qui  ne  revinrent  pas,  ayant  été  apparemment  tués,  ou 
retenus , par  les  naturels  du  Pays.  Quelques  Pièces , publiées  dans  le  mois 
A'OBobre  1737,  font  mention  des  hobitans  de  certaines  lies  entre  Kamt- 
fehatka,  le  Ja^,  & i’ Amérique.  Tout  ceci  a un  air  de  vérité,  quoiqu’il 
ne  faille  pta  sattendre  à une  rélation  fort  détaillée  des  découvertes  faites 
par  les  RuJJis  dans  les  Contrées  en  quelHon.  Ce  qu’il  y a de  certain , a’ell 
qu’on  peut  conjeêlurer  avec  beaucoup  de  vraifemblancè,  que  les  Iles,  ou 
le  continent,  tmre  Kumtfebatka , le  Japon,  & la  Californie,  donc  les  £u. 
ropéens  n’ont  prel^e  aucune  connoiuance,  ne  manquent  pas  d’habitans; 
& en  ce  cas , que  les  habiuns  doivent  être  venus  par  degrés  de  Tartarie , 
du  Japon,  & Ae  Kamtjehatia,  aux  lieux  où  ils  font  leur  féjour.  Doù 
nous  pouvons  inférer,  que  les  premiers  habitans  d»  la  Californie,  & des 
parties  adjacentes  de  l'Amérique,  ont  pris  la  même  route.  Car  il  eil  bien 
clair  que  la  Tartarie,  le^a^n,  ont  été  peuplés  avant  l’/fm^riçae , comme 
étant  plus  prés  du  Pays  de  Sinhar,  où  tout  le  Genre-humain  écoit  raflem- 
blé  avant  la  dirperfion.  Deforte  que  ^des  découvertes  faites  en  dernier 
lieu , à l’Ell  du  Japon  & de  Kamtfchatka , & des  habitans  qu'on  y a trou- 
vés , il  y a lieu  de  conclure  que  probablement  l'Amérique  a été  peuplée 

par 


(fl)  P Du  Halde , Deferipe  du  Territoi- 
re d'-*  Manchew  Tartarea  Mémoire  pré- 
fenté  i S A.  R.  Monft  igneur  le  Duc  d’Or 
leaas,  Régeat  du  Royaume  de  France,  con- 


cernant la  précieufe  Plante  de  Gin-feng,  par  . 
P.  Jof.  Franc.  URtau,  &&  il  Paria,  1718. 
Vide  etiani  Aâ.  Rruditor.  Lipf.  mm.  1718, 
p.  S84-287.  LipRas  1718. 
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par  des  Colonies  venues  du  N.  E.  de  Cette  confé(|uence  ell  fon- 

dée , quand  même  on  accorderoit  à Mr.  Dobbs  que  l’extrémité  la  plus  re- 
culée  du  Pays  découvert  par  le  Capitaine  Behring , eft  à 7 ou  800  lieues  de 
la  partie  la  plus  avancée  de  la  Californie , au-moins  qui  nous  foie  connué(/>). 

15.  Un  Voyageur  moderne  regarde  comme  une  chofe  très-probable, que 
quelques  Tarturrr  ont  paUé  en  Amérique.  Il  obferve  pour  cet  effet,  que 
les  Vaiffeaux  qui  vont  annuellement  des  Iles  Philippines  au  Mexique , font 
obligés  de  diriger  leur  cours  beaucoup  vers  le  Nord , pour  y trouver  des 
vents  favorables , ceux  qui  foufSent  entre  les  Tropiques  leur  étant  tou- 
jours contraires.  Il  obferve  de  plus,  qu’après  qu’ils  ont  gagné  1042°  de 
latitude  Septentrionale,  ils  rencontrent  fréquemment  des  bas-fonds,  ce 

Î|ui  indique  qu’ils  ne  font  pas  loin  des  côtes.  Cette  côte  pourroit  être, 
uivant  lui , quelque  Continent  inconnu  aux  Européens , oui  joint  le  fapon 
& la  Californie.  Mais  il  nous  femble , que  c’eff  plutôt  la  côte  de  I(amt‘ 
fehatk? , ou  la  nouvelle  étendue  de  Pays  à l’Orient  de  cette  Prefqu'ilc  dé- 
couverte par  le  Capitaine  Behring.  Quoi  qu’il  en  foit , robfervatiun , donc 
il  s’agit , peut  fournir  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  venons  d'avan- 
* cer,  c’eft-à-dire,de  la  probabilité  que  l’Amérique  tient  à l'AfUyBi  par  con- 
fequent  que  la  première  de  ces  Contrées  a été  peuplée  principalement  par 
les  AJicaiques  ç[n\  étoient  le  plus  à portée  {b). 

. Nous  pourrions  alléguer  encore  d'autres  argumens  *,  s’il  étoit  uéceffal- 

re. 

. (a)  Pbiloroph.  TranHiâ.  pour  les  Mois  Qi)  Voyage  autour  du  Monde,  tic.  pu 
de  Mars,  Avril,  & May,  1747.  p.  47a,  le  Capic.  W.  Rogers.  Vide  etiaui  Aft.  Eru- 
473i  474-  ditor.  Lipf.  ann.  J7I7-  P-  »33.  «34. 

* Pour  confirmer  par  une  nouvelle  preuve  la  communication  qu'il  y a entre  VAfle  Si 
YAmMiue  par  terre , nous  inférerons-ici  l'abregé  d’un  Article  du  Mercure  Galara  de  l'an  1 7 1 r. 
L'Auteur  nous  y apprend  fur  la  foi  d'un  Manuferic,  qu'il  trouva  au  Carusia  que  10  hom. 
mes,  étant  partis  dans  le  delTein  de  faire  des  découvertes,  remontèrent  pendant  quelque 
tems  en  trois  Canots,  le  nand  Fleuve  de  MiJJifippi,  A trouvèrent  enân  un  autre  Fleuve, 
dont  le  court  ètoit  S.  S.  O.  Ht  tranfportèrent  leurs  Canots  dans  ce  nouveau  Fleuve,  & 
continuant  ieur  route,  arrivèrent  dans  un  Pays  poQèdè  par  un  Peuple  appeliè  Ejeaoniba, 
& qui  pouvoit  avoir  aco  iieuës  d’ètenduë.  Les  Efcamiba  étoient  riches  en  Or,  avoient 
un  Roi  qui  fs  difoit  defeendu  de  Mmtesuma  , A faifoient  un  grand  commerce  avec 
un  Peuple  fi  éloigné  d’eux  , qu'ils  dirent  aux  Avanturiers  Franptii  qu'ii  ieur  ftiloit 
R mois  pour  faire'  le  voyage.  Ces  Avanturins  furent  témoins  du  départ  d’une  de  leurs 
Caravanes,  qui  confiiloit  en  300  Bceufs  chargés  d’or,  A gardés  par  ie  même  nopbre 
d'hommes  armés  de  lances  A de  flèches,-  avec  une  efpéce  de  poignard.  Ht  donnoienc 
leur  Or  en  échange  pour  du  fer,  de  l'acier,  des  iances,  Ac.  A leur  Prince,  qui  t’ap. 
jrelioit  Ag/tusan,  entretenoit  en  tems  de  Paix  une  Armée  de  100000  hommes.  Leurs 
Femmes  étoient  belles,  A aufli  blanches  que  des  Europeermei.  Elles  avoient, aufli-bien  que 
les  hommes,  de  grandes  oreiilcs  qu’elles  ornoient  de  bagues  d’or.  Iis  laiflbient  croître  leurs 
onglet,  dont  la  longueur  éroient  chez  eux  une  marque  de  difliiiâioa  Ht  époufoieut  pla- 
ceurs femmes,  A ne  s'inquiétoient  guéres  de  la  conduite  de  leurs  filles.  Ils  avoient  quan- 
tité de  Tabac,  de  Vin  de  Palme,  A d’autres  fortes  de  Liqueurs,  comme  aufli  différent 
Fruits,  tant  des  Indes  que  à'Europe.  Leurs  Rivières  étoient  poiflonneufes , A leurs  Forêts 
remplies  d’Oifeaux,  furtout  de  Perroquets.  On  voyoit  aufli  dans  leur  Pays  des  Singes, 
A d'autres  animaux  inconnus  ailleurs.  Leur  Capitale  étolt  environ  i fix  lieues  de  la  Riviè- 
re ie  Miffi,  qui  lignifie  la  Riiiere  d'Or.  Ils  enimoiem  li  peu  ce  métail,  que  le  Roi  per- 
mit aux  Avanturiers  Franftis  d'en  emporter  autant  qu'ils  voudroient,-  ce  qu'ils  firent,  cha- 
cun 
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re.  Mais  il  noos  doit  foifire  que  .l'Ecrkure  Sainte,  la  faine  Raifon,  & la 
nature  des  chofes , confirment  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Et  c’efl 
une  peine  bien  inutile  que  fe  donnent  les  Incrédules  de  nos  jours  pour  fup> 
pofer  toute  communication  avec  V/imeriqut  impollible,  <Sc  détruire  indirec* 
temeuc  par  ce  moyen  l’autorité  de  l’Ecriture.  • 

Mais  il  y a beaucoup  moins  lieu  d’être  furpris  que  de  pareilles  gens  s’ef- 
forcent d’invalider  le  témoignage  de  THiftonen  ^ré,  que  de  l’empreiTe- 
ment  que  témoignent  des  Auteurs  Cbrétiens  à leur  fournir  des  argument. 
Nous  les  appelions  Chr^tient,  quoiqu’aflez  gratuitement;  car  il  leur  arrive 
fouvent , non  feulement  de  nier  les  Articles  fondamentaux  de  la  Religion 
Chrétienne , mais  aulTi  de  déguifer  tellement  divers  paflaget  de  nos  Livres 
Sacrés , qu’on  ne  fçait  abfulument  quel  fent  raifonnable  leur  donner  (a). 

111.  Ayant  ainfi  démontré , par  d’auffi  bons  argumens  que  le  fujet  peut 
le  permettre , que  Y/imériqiu  a été  premièrement  peuplée  par  des  Colonies 
venues  A’jIJu  , nous  allons  examiner  préfentement  en  peu  de  mots  le  SyRê- 
me  d’un  Ecrivain  moderne,  qui  combat  notre  opinion.  Et,  pour  qu’il 
n’ait  aucun  lieu  de  fe  plaindre  que  nous  l’ayons  repréfenté  d’une  manière 
infidèle,  nous  rendrons  mot  à mot  les  termes  mêmes  de  cet  Auteur  (b).  *■ 
,,  11  e(l  vrai,  que  foit  par  des  Vaifièaux,  chalTés  anciennement  par 
„ quelque  tempête  jufques  fur  les  côtes  dê  V Amérique , foit  par  des  Colo- 
,,  nies  venues  de  la  Tartarie  Orientale  par  terre , s’il  eft  vrai  que  ce  Pays 
„ tient  à Y Amérique , cette  dernière  Contrée  peut  avoir  été  repeuplée  après 
„ le  Déluge;  & une  fuppofition  du  même  genre  peut  avoir  lieu^à  fégard 
„ de  quelques  autres  Régions  reculées.  Mais  il  refte  alors  une  étrange 
„ difficulté,  fçavoir,  comment  des  Blancs  Européens  ou  AJiatiqu.es  ont, 

„ fans  miracle , repeuplé  ces  Régions  à' Africains  noirs , ou  à’ Indiens  cou- 
„ leur  de  bronze.  Mais  indépendamment  de  cette  objeâion  terraffiinte, 

,,  il  n’y  a pas  le  moindre  degré  de  probabilité,  que  ces  Régions  ayent  été 
„ fimplement  repeuplées.  Si  des  Vaifleaux  ont  traverfé  une  immenfe  éten- 
„ due  de  Mers  pour  arriver  dans  les  Pays  en  queflion',  il  faut  qu’ils  ayent 
„ été  conduits  par  des  matelots  blancs;  car  les  anciens  Noirs  de  Y Afrique, 

„ depuis  le  Déluge,  n’ont  eu  aucune  idée  de  Navigation:  d’où  il  fiiivroic 

V que 

(a)  Lefearbotut  spud  Haniittin  de  Origin.  fbewing  dise  ibe  preTeat  Afiicant  and  Indiens 
GeiK.  American.  Lib.  i.  c.  l.  p.  i7-  Pc*  are  thrir  ruùcrilv,  Lond.  1715. 
r«ir.  Prsa  iam  Eaercit.  c.  8.  Whifton'i  (fr)  Wbiù.  ubi  Tupr. 

Eipobt.  of  tbe  carie  upon  Gain  and  Lamech  : 

cun  d'eux  en  aj’ant  eu  pour  fa  ponlon  environ  340  livret.  Leurs  Mines  étoient  dans  le 
creux  des  Moniagnes.d'où  l'Or  écoic  amené  par  des  ruiflêaux  qui  fe  crouvoient  i Icc  durant 
quatre  mois  de  l’année.  Les  Avancuriers  FranfoU  conjeâurérenc  que  le  Pajrs  éloigné , oü 
cet  Caravanes  fe  rendoient , étoit  le  J'upan  En  cas  que  cette  conjeftore  ait  été  londée,  il 
doit  y avoir  une  communication  entre  VjiJie  & Vjimirique.  Et  ceci  ell  confirmé  par  le 
Fere  Htrmtpin,  quand  il  dit  qu'il  vie  dans  la  partie  rcptentrioiiale  du  Miffifippi  des  Sauva- 
gvs , qui  venoient  d’un  Pays  a plus  de  500  iieuêt  vert  l'Occidenc,  qu'il  s’imaginoit  être 
le  7^ân  : malt  le  titre  de  Sauvages  ne  convient  guéres  1 des  Japomii  ; ainfi  nous  aimons 
mieux  fuppolerque  ce  furent  des  habitant  de  Kamtfebatka,  oio  de  quelque  autre  lie  oS 
Centinem  i l'orient  de  cette  Prelqu'lle  (i). 

Mcrc,  GaL  pour  Nov,  irn.  Heaaep.  Ail.  Céogr,  Tom.  T.  p.  17, 
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„ que  le*  habicans,  au-moîn*  en  grande  partie , devroient  être  blancs,  au- 
„ lieu  qu’il*  font  tou»  couleur  de  bronze.  Soit  qu’ils  ayent  fait  ce  prétendu 
„ voyage  par  Mer  ou  par  Terre , qui  d’eux  a eu  la  fantaiGc  d’amener  avec 
„ lui  de*  Our», des  Tigres, des  Lions,  & de*Ser(}ens  à fonaette ? Comment 
„ ont- ils  pu  tranfporter  d'Europe  ou  à'JJie  des  animaux  qu’on  n’a  jamais  vus 
„ en  4fte , ni  en  Europe , mai*  qui  font  particuliers  aux  Indes  Orientales  ou 
„ Occidentales  7 Qui  auroit  voulu  faire  12  à 1500  lieues  pour  venir  de  Tar^ 
„ tarie  en  Amérique  à traver»  le*  glaces  du  Nord  ?Etoient-ce  les  charmes  de 
„ y Amérique  Septentrionale  qui  les  invitoient  à faire  un  fi  long  & fi  affreux 
„ trajet?  C’eft  une  fuppofition  très-gratuite , que  le  continent  de\’AJie&cc- 
„ lui  de  V Amérique  tiennent  cnfemble,  la  fituation  des  autres  parties  donnant 
„ plutôt  ù connoltre  que  cescontinens  font  en  cet  endroit,  comme  nous  fça* 
„ vons  qu’ils  le  font  par-tout  ailleurs , féparét  du  nôtre , depuis  le  Déluge, 
„ par  une  partie  de  l'Océan.  D’ailleurs,  il  y a trop  peu  de  conformité 
„ entre  le*  Langages  & les  Coutumes  des  différons  Peuples  de  l'Amérique , 
„ pour  nous  engager  à croire  qu’ils  foient  originaires  des  Tartares , ou  de 
„ quelque  autre  Nation  particulière.  Européenne  ou  AJiatique,  depuis  le 
„ Déluge.  Ces  confidérations  détruilènt  de  fond  en  comble  l’hypothéfe  de 
„ ceux  qui  prétendent  que  l’Amérique  a été  peuplée , depuis  le  Déluge , 
„ par  des  habitans  d'Europe  ou  d'AJie.  Mais  pourquoi  fe  donner  tant  de 
„ peines  dans  le  tems  qu’il  s’offre  une  folution  trés-aifée?  Je  veux  dire, 
„ que  les  habitans  de  l’Amérique  font  les  refte*  de  la  poflérité  de  Lantech^ 
„ dont  les  defeendan*  furent  préfervés  des  eaux  du  Déluge , & condam* 
„ nés  à être  des  monumens  des  Jugemens  de  Dien  contre  des  pécheurs 
„ obdinés,  & de  la  vérité  de  fes  menaces  prononcées  avant  le  Déluge, 
„ & cela  à 77  générations , ou  jufqu’à  la  naiffance  de  notre  Sauveur,  qui 
,,  eft  venu  les  en  affranchir  (a). 

En  réponfe  h ces  affertions  hardies , dcflituées  de  la  moindre  ombre  de 
preuve,  nous  alléguerons  les  confidérations  fuivantes,que  nous  foumettons 
au  jugement  de  nos  Leêteurs  impartiaux. 

1.  Cet  Auteur  ne  mérite  aucune  attention , lorsqu’il  aiSrme  qu’il  n’y 
a pas  la  moindre  probabilité  que  l’Amérique  ait  été  peuplée  après  le  Déluge  ; 
car  nous  croyons  avoir  clairement  démontré  qu’après  ce  mémorable  évé- 
nement, quelques font  venus  s’établir  dans  le  nouveau  Monde  (i). 

2.  Aucun  Auteur  fenfé  n’a  jamais  fiippofé,  qu’une  partie  confidérable 
de  l’Amérique  a été  peuplée  de  Colonies  d’Africains  Noirs,  & cela  par  des 
Européens  ou  des  Ajiatiqucs  Blancs',  Üi  une  pareille  fiippofition  n’ed  pas 
néceffaire  non  plus  pour  expliquer  comment  l'Amérique  a été  peuplée  après 
le  Déluge.  Au-contraire,  ceux  qui  prennent  l'affirmative  fur  cette  ques- 
tion, avouent  expreffément  qu’on  ne  trouve  point  des  Noirs  Africains 
dans  le  nouveau  Monde,  à l’exception  de  quelques-uns  aux  environs  de 
Caréta , qui  peuvent  y avoir  été  jettés  par  une  tempête , ou  tranfportés 

de 

(a)  Whiô.  ubi  rapr.  Hsrr.  alUque  Rer.  Aoietican.  Scriptor.  fa- 

(i)  Anton.  Herr.  lofeph.  Acoô.  Hors,  pra  laudacl. 
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de  Coneo  en  Afrique.  Et  cette  dernière  notion  n’eft  nullement  deftituée  de 
vraifemblance,  puifque  les  habitans  de  cet  endroit,  à ce  que  Loptz  nous 
aonrend  avoient  anciennement  des  VaiHeaux  à 200  rames.  Ainfi  tout 
fon  beau  raifonnement,  pour  combattre  une  fuppofidon  bien  plus  raifon- 
nable  que  la  Tienne , ne  prouve  abfolument  rien  (a). 

9 II  ne  paroît  nullement , que  tous  les  ylmértcams  foient  noirs,  ou  cou- 
leur de  bronze.  Au-contraire,  phifieurs  d’eux  ont  le  teint  nuUement  rem- 
bruni quoique  le  Pays  qu’ils  habitent  foient  fous  la  meme  pwall^e  que  la 
Kimtk  h Libye  & Ethiopie.  'Pais  donc  que  fon  hypoihefe  eft  fauffe, 
l’édiSce’  auquel  elle  fert  de  fondement,  doit  croûler  de  toute  néceffité. 
Enfin,  les  inènVaiw  différent  autant  ka  uns  des  autres,  en  Figure,  en 
Teint  en  Langage,  en  Coutumes,  &c.  quils  different  eux-memes  des 
habitans  de  l’ancien  Monde.  Cette  obfervation  renverfe  de  fond  en  com- 
ble fon  Syftème,  puifqu’elle  forme  la  puiffante  préfomtion , que  U couleur 
c]es  jiméricains  ne  prouve  pas  qu*ils  Ibient  la  poflénté  de  Lameck^  & n ell 
pas  l’effet  d’une  malédiélion  qui  devoit  envelopper  leurs  ancêtres  durant 

^^4^  I?ti’eft  ws^néceffaire  que  nous  fuppofions , que  les  Lions , les  Tigres, 
les  Ours  &c:  à'/lmèrique  y ont  été  tranfportés  par  Mer,  puilqu  il  eft  déji 
prouvé  que  des  animaux  de  ces  efpéces  fe  trouvât  en  Hyrcanie  ytn  Scythie^ 
& en  Tartdrie,  & que  probablement  fis  ont  paffe  de-ià  en  ^rique  . Et 
la  chofe  efl  facile  à concevoir,  fi  les  Conunens  de  ÏJfie-  & de  l/lniénque 
tiennent  enfemble,  ou  font  féparés  par  un  Détroit  oeu  confidérable,  ou 
enfin  s’il  v a une  communication  entre  les  extrémités  de  ces  deux  Cona- 
nens,  par  le  moyen  d’une  chaîne  d’iles  qui  tiennent  en  quelque  forte  1 u- 

Pour  ce  qui  eft  des  animaux  particuliers  à l Amérique , 1 Auteur  n en  peut 
rien  conclure  en  faveur  de  fon  hypoihéfe.  Car  comment  prouvera-t-on 
qu’ils  font  particuUers  à cette  Contrée,  puifqu on  découvre  journellement 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  YA/u,  & particuliérement  dans  la  Tar- 
tane des  animaux  inconnus.' Mais  en  accordant  même  que  1 Amérique  pro- 
duife  divers  animaux  qui  différent  à plus  d’un  égard  de  ceux  qu  on  trou- 
ve  dans  d’autres  parties  du  Monde , il  n y aura  en  cela  rien  d étonnant. 
N’eft-il  pas  vrai  que  les  animaux  des  parties  Septentrionales  Si  Méridiona- 
les de  YAfte  différent  prodigieufement  de  ceux  d’Europe;  comme  les  Mon- 
ftres  d'Afrique  différent  des  Créatures  des  deux  autres  grands  Conunens? 
N’eft-il  pas  même  manifefte  que  chaque  Province  d Europe , à Afie,  oü 
d’Afrique,  a des  animaux  qui  lui  font  en  quelque  forte  particuliers?  Mais 
c’eft  de  quoi  l’on  peut  aifément  rendre  raifon  par  la  diflrérence  de  climat, 
de  terroir,  d’air,  & de  degré  de  chaleur,  aulTî- bien  que  par  le  genre 
d’alimens  qui  change  beaucoup  la  figure  des  animaux:  à quoi  Ion  peut  a- 


(0)  lidem  ibid.  Lopez  apud  Hotnium , 
Ucylin's  Coûnograph.  p.  947.  Lond.  1703. 


Vld.  etiain  HOm.  de  OriR.  Gent.  Aiaericin. 
Llb.  H.  c.  I.  p.  61—68. 

(SJ  Heylia,  ubi  fupr.  Horn.  &c. 
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joûter  le*  impreflîons  accidentelle*  faites  fur  l’imagination  de»  femélles:  im- 
prdÊons,dont  les  effets  prodigieux  font  confirmés  par  une  infinité  d’exem- 

f)Ie»,  (St.attefiés  par  Muyfi  mêine.  D’ailleurs,  les  animaux  paiticuliert  à 
’jImiriqHe  ne  font  pas  fi  .nombreux,  que  liotné  Auteur,  - & meJqoes  au- 
tres , le  prétendent.  Mais  quand  même  ils  feroiént  refiés  à cet  égard 
dans  les  bornes  de  la  vérité , ils  n’en  pourroient  tirer  aucun  avantage  ; car 
il  ne  feroit  pas  moins  ridicule  d’affirmer,  que  les  Européen!  & les  Amiri. 
caim  n’ont  point  eu  d’ancêtre  commun , à caufe  que  chacun  de  leurs  con- 
tinens  refpeêlifi  produit  des  animaux  qui  lui  font  particuliers,  que  de  fou* 
tenir,  par  la  même  raifon,  que  les  Perfani  & les  Angltii  ne  font  pas  des* 
cendus  de  A’oé.  Si  donc  rarement , exprimé  dans  l’objeâion , a quelque 
force,  il  attaque  les Eurepffmr,  les  Africains,  & les  AJiatiquts,  auffi*bien 
que  les  Atnérieains  ; ce  que  notre  Auteur  ne  voudroit  pas  avouer.  Ainfi 
cet  argument , pour  prouver  trop , ne  prouve  rien  du  tout , & doit  être 
rejetté,  fuivant  la  régie  de  rnifonnement  reçue  de  tout  le  monde  (a). 

5.  Ce  que  nous  venons  de  dire  efi  applicable,  avec  la  dernière  jufiefle, 
à la  Figure,  aux  Langues,  aux  Coutumes,  &c.  des  hommes  & des  fem* 
mes  en  Amérique  ; & par  conféquent  nous  fournira  une  ibiution  aifée  de 
toutes  tes  difficultés  propofées  fur  cet  article  par  l’Ecrivain  dont  nous  exa* 
minons  l’hypothéfe.  Car  les  Américains  ne  différent  pas  davantage  des 
habitans  de  l’ancien  Monde,  fur  tous  les  articles  dont  nous  venons  de 
faire  l'énumération , qu’ils  ne  différent  les  uns  des  antres.  Et  la  différen* 
ce  dont  il  s’agit,  n’efi  pas  moins  frappante  dans  cette  grande  variété  de 
Peuples  établis  en  Europe,  en  Afrique,  & en  AJse,  laquelle  procède  vrai* 
femblablement  de  la  différence  des  Climats,  des  Mumeurs,  & des  Ufa* 
;es;  auffi- bien  que  du  pouvoir  que  l’imagination  de  la  mere  a d’opérer 
ur  le  fœtus.  Quoi  qu’il  en  foit , s’il  y a quelque  force  dans  l’argument 
tiré  de  la  différence  en  qucfiion,  elle  lervira  fi  démontrer  que  les  habi- 
tans des  trois  Continens , qui  forment  l’ancien  Monde,  ne  fçauroient  avoir 
eu  Noé  pour  ancêtre  commun.  Elle  prouvera  que  chaque  Région  de  ces 
Continens  a été  préfervée  du  Déluge,  aulll-bien  que  l'Amérique.  Mais  c’eft 
encore  ce  que  notre  Auteur  n’a  garde  d’avouer  (b). 

- 6.  Il  nous  demande,  qui  auroit  voulu  faire  12  à 1500  lieuê's  à- travers  les 
glaces  du  Nord  ? & quelle  raifon  il  y a de  croire  que  les  habitans  de  l’A- 
mérique Méridionale  fe  foient  tranfportés  dans  un  Pays  auffi  froid  que  nous 
devons  fuppofer  celui  qui  joint  les  deux  Continens?  Le  fens  de  ces  quefiions 
efi,  que  des  Colonies  n’ont  point  paffé  de  Tartarie  en  Amérique,  à caufe  du 
froid  qui  régne  dans  les  Régions  que  ces  Colonies  auroient  dû  traverfer  ; 
& qu’A  n’auroit  pas  été  poflible  aux  habitans  de  Pays  auffi  chauds  que  l’A- 
mérique Méridionale  de  traverfer  l’Ifihme  Septentrional , 'qu’on  fuppofe  join- 
dre enfemble  les  deux  Continens.  Mais  ces  affertions,  quoiqu'elles  ayent 
quelque  chofe  de  plaufible , ne  fçauroient  foutenir  on  examen  un  peu  fé* 

vérc. 

(0)  Jofeph.  Acoft.  Anton.  Herrer.  Georg.  Gen.  XXX.  37,  38,  39- 
Uoiu.  Fbil.  Jo.  de  Sttshlenberg , Hur.  pa£  (8j  Hom.  Harr.  & WhiA.  ubi  tbp». 
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vére.  Car,  comme  les  Colonies  Tartaret  qui  vouloienc  pafler  en  Amiri^e, 
écoient  probablement  nées  dans  un  Pays  froid , pourquoi  n’auroient  - elles 
point,  par  degrés,  & dans  ferpace  de  plulieurs  fiécles,  fait  12  à 1500 
fieuSs,  à travers  d’autres  Régions  froides?  Et  cette  lenteur  avec  laquelle 
ces  Tartares  & leurs  defccndans  ont  avancé  depuis  l’extrémité  de  V Améri- 
que Septentrionale  jufques  bien  avant  dans  V Amérique  , doit  infen- 

fîblement  avoir  accoutumé  leurs  corps  aux  Climats  où  iis  fe  fixèrent  à la  fin. 
Il  n’y  a dans  tout  ceci  rien  que  de  naturel , puirqu’on  n’y  attribue  aux  ha* 
bitans  de  l'Amérique  que  ce  qui  a réellement  lieu  à l’égara  des  habitans  de 
)’ Ancien  Monde.  Car,  fi  cela  n’étoit  pas,  comment  un  Pays,  aulll  froid 
que  û Scythie , ou  la  Tartarie , auroit'il  pu  être  peuplé  par  des  hommes 
venus  de  Dabylonie  & à’AJJÿrie  ; & comment  des  Colonies  fe  feroient- elles 
rendues  de-là  dans  la  Prefqu’île  de  Kamtjebatka , & dans  le  Pays  que  Beh- 
ring a découvert  à l’orient  de  cette  Prefqu'île?  Enfin,  comment  les  fils  de 
Noé  auroient-ils  pu  fe  répandre  fur  cette  partie  de  la  Terre  que  notre  Au* 
leur  lui-même  avoue  avoir  été  peuplée  par  eux  (a)? 

7.  Il  affirme  que  la  fituation  des  autres  parties  de  l’Amérique  donne  k 
connoître , que  ce  vafte  Continent  efi  fépare  de  notre  Monde  du  côté  de 
la  Tartarie  par  une  partie  du  grand  Océan.  Or , s’il  prétend  marquer  par-là 
qu’il  y a une  branche  confidérable  de  l’Océan,  entre  l’Amérique,  & le 
Nord-Eft  de  l’AJie , fans  lies , pour  entretenir  la  communication  entre  les 
deux  Continens,  nous  ne  fçaurions  être  de  fon  avis;  & fi  c’efi;  autre  cho- 
fe  qu’il  veut  dire , ce  qu’il  avance  n’a  aucun  rapport  au  point  en  queflion. 
Quoi  qu’il  en  foit , tout  le  monde  convient  à-préfent  qu’il  n’y  a point  une 
femblable  branche  de  l’Océan  entre  l'Amérique  âc  le^apon,  ou  la  Prefqu’île 
de  Kamt/cbatia;  & les  découvertes,  faites  en  dernier  heu  par  les  RuJjtens, 
ajoûtent  à cette  notion  un  nouveau  degré  de  probabilité  (&). 

3.  Il  aflure  de  plus  que  les  Langages  & les  Coutumes  des  habitans  de 
l'Amérique , ne  permettent  pas  de  croire  que  ces  habitans  ayent  eu  pour 
ancêtres  les  Tartares , ou  quelque  autre  Peuple  particulier , foit  àî Europe  ou 
^Afu , depuis  le  Déluge.  D’où  il  voudroit  apparemment  inférer  que  ŸA- 
mirique  n’a  reçu  fes  Colonies,  ni  d’Europe,  ni  oAJie.  Pour  mieux  faire  fen- 
tir  combien  cette  manière  de  raifonner  efl  défeéhieufe,  nous  produirons 
deux  argumens  tout  pareils.  Le  Langage  & les  Coutumes  des  Anglois  & 
des  Tartares  différent  trop , pour  <^e  nous  puilfions  nous  imaginer  que  les 
premiers  defeendent  des  autres.  Et  cependant  il  feroit  facile  de  prouver 

3ue  la  chofe  eft  très-vraye.  On  peut  dire  de-même  qu’il  n’y  a point  alTez 
’affinité  entre  les  Manières  & la  Langue  des  François  & des  anciens  Cel- 
tes y pour  nous  engager  à fuppofer  que  ces  derniers  fout  les  ancêtres  des 
autres  ; & cependant  rien  au  monde  n’efi  plus  vrai. 

Au -relie,  nous  n’avons  garde  de  convenir  de  cela  même  qui  fert  de 

fbn* 

Whiù.  uli!  Tupr.  dei  Parties  Septentrion.  & Oïcidem.  del’Euiv 

(t)  Phil,  Jo.  de  Strahlenberg , Ihtroduft.  & de  l'Af.  p.  391.  Adr.  Rcland.  de  Lingv 
p.8o..Voye2auinra  Dc{cript,Ui(l,&Gdogt,  Ataerican.  Diâut. 
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fondement  à l’objeélion , Horniui  ayant  très  bien  prouvé  que  les  Manières 
& les  Coutumes  des  anciens  Amiricmns  ont  beaucoup  de  rapport  avec  cel- 
les des  Tartaret  & des  Chinois,  pour  ne  pas  dire  des  Phéniciens  & des 
Egyptiens.  On  a démontré  de-plos  que  les  noms  propres  Chinas  Qt  Tasta^ 
tes  reflemblent  beaucoup  à ceux  des  Américains , reflemblance  qui  s’étend 
aufli  à d’autres  mots.  Nous  ne  manquons  pas  non  plus  de  bonnes  raifons 
pour  croire  qu’il  y a eu  divers  traits  de  conformité  entre  les  plus  anciens 
Langages  /Jméricains,  & \' Hébreu,  le  Phénicien,  «ic.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  d’obfervcr  fur  cet  article.  Defor- 
te  que  ni  le  fait  allégué  lar  notre  adverfaire , n’eft  vrai , ni  en  fuppofant 
la  vérité  du  fait,  la  conlequence  qu’on  prétend  en  tirer,  le  moins  du  mon- 
de fondée  (o).^ 

p.  Suivant  lui,  outre  l’^mérr^us,  d’autres  Pays  éloignés,  apparemment 
quelques  endroits  de  l’Ancien  Monde , ont  été  peuplés  par  les  defeendans 
M Cain  (h).  Mais  cette  alTertion  efl:  diamétralement  oppofée  à l’autorité 
de  l’Ecriture  J car  Moy/e  marque  exprelTément  que  Noé,  qui  furvécut  feul 
avec  fa  famille  au  Déluge,  defeendoit  de  Seth.  Cependant  notre  Auteur 
traite  d’hypothéfe  le  fentiment  que  la  Terre  a été  repeuplée  par  les  HIs  de 
Aoé.  Mais  c’eft  de  quoi  l’on  ne  fera  guéres  étonné , 11  l’on  conildére  ce 
qu’il  ajoûte  immédiatement  après  (c). 

IC.  Pour  foutenir  fon  étrange  Syftême,  H fuppofe  que  la  poftérité  de 
Lamecb,  defeendant  de  Gain,  échappa  au  Déluge,  dont  il  nie  par  cela 
même  l’univerfalité.  Mais  rien  n’tft  plus  contraire  à l’Ecriture  qu’une  pa- 
reille fuppofition.  Dieu  déclara  à Noé  qu’il  avoit  réfolu  de  détruire  par  un 
Déluge  d’eau  tout  ce  qui  avoit  vie  fur  la  Terre.  Cette  menace  ne  fut  ac- 
compagnée d’aucune  reftriflion.  Aufti  Moy/e  nous  apprend-il  que  les  eaux 
montèrent  de  15  coudées  au-deflus  des  plus  hautes  Montagnes  ; & que  tout 
ce  qui  avoit  vie , périt , à l’exception  de  Noé  & de  ceux  qui  étoient  avec 
lui  dans  l’Arche.  Peut-on  exprimer  plus  clairement  un  Déluge  univerfel  ? 
D'ailleurs  fi  les  eaux  avoient  feulement  couvert  ces  Contrées  particulières 
indiquées  par  notre  Auteur , elles  n’auroient  point  pu  s’élever  1 5 coudées 
au-delTus  des  plus  hautes  Montagnes , à-moins  qu’un  miracle  n’eût  empê- 
ché qu’elles  ne  s’écoulâllênr  de  tous  côtes , en  conféquence  des  Loix  de 
gravité.  Mais  fi  ç’avoit  été-là  le  cas , Moÿfe  en  auroit  fait  mention , com- 
me il  a fait  touchant  les  eaux  de  la  Mer  Rouge,  & de  celles  du  Jourdain, 
qui  fe  réparèrent  pour  lailTer  un  paflage  libre  aux  Enfans  d’Ifraèl.  Outre 
cela,  Afoy/ê  nous  apprend  que  les  fils  de  Noé  fe  difperférent  fur  toute  laTerre; 
que  de  ceux-là  ont  été  divijées  les  Nations  fur  la  Terre , après  le  Déluge , & 
qu’i/r  remplirent  la  Terre  ; ce  qui  marque  clairement  que  toute  la  race  du 
Genre-humain , à l’exception  de  Noé  & de  Tes  fils , périt  dans  le  Déluge , 

& 

(a)  Voyes  la  Préface  fur  l'Hlû.  (îénéalog.  e.  4,  s,  & alib.  Ibrr.  IntroduA.  p.  lir 
des  Tat.  d'Aliu'l  Gbaai  Bahadur  Khan.  De  17,  l8. 

Strahlenberg,  pa(T.  Whiû.  ubi  fupr.  Horii.  Q>)  Wbifl.  ubi  fupr. 

ubi  fupr.  Lib.  II.  c.  10,  ri,  la.  Lib.  lU.  (c)  Idem  ibid.  Gen.  VIL  & VUL 
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& par  conféqaenc  qae  ce  Déluge  enveloppa  toutes  les  parties  de  l’An* 
cien  Monde  (a). 

C'elt  ce  qui  paroît  encore  par  un  nombre  prodigieux  d’animaux  pétri- 
fiés*, par  des  parties  d’animaux,  des  os,  des  dents,  des  coquilles,  des 
végétaux',  des  arbres , des  plantes , &c.  qu’on  uouve  dans  des  couches 
declaye,  de  marne,  &c.  mais  même  dans  les  pierres  les  plus  (blides. 
On  trouve  même  des  poilTons  pétrifiés  dans  des  lieux  trés-éloignés  de  la 
Mer,  & dans  le  fein  des  plus  hautes  Montagnes,  fans  en  excepter  les 
jiruies  du  Pértu.  Les  coquilles  qu’on  découvre,  n’appartiennent  fouvent  à 
aucune  des  Mers  prochaines,  mais  à des  parties  fort  reculées  de  l'Océan, 
& fe  trouvent  au  fond  des  plus  profondes  Mines , & au  fommet  des  plus 
hautes  Montagnes.  Ceft  ainfi  qu’en  Angleterre  on  trouve  fouvent  à de 
grandes  profondeurs  des  coquilles  de  poilTons  qu’on  ne  voit  préfentement 
que  fur  les  Côtes  du  Pérou  & dans  quelques  autres  Lieux  de  Ÿ Amérique, 
D’autres  appartiennent  à des  poiflbns  qu’on  ne  voit  nulle  part,  & qui  ha* 
bitent  apparemment  les  lieux  les  plus  profonds  de  l’Océan  fans  approcher 
jamais  d’aucune  côte.  Deforte  que  l’Ecriture  & la  conllitution  même  de  la 
Terre  confpirent  à établir  l’importante  vérité  de  Tuniverfalité  du  Déluge  (6). 

II.  Notre  Auteur  fonde  fon  étrange  hypothéfe  fur  un  paflage  de  l’Ecri- 
ture, qui  ne  peut  lui  être  d’aucun  ufage.  Moyfe  nous  apprend  que  Lamecb 
adrefla  la  parole  à fes  femmes  Adah  üi  Zillah  en  ces  termes  : Femmes  de 
Lamech,  entendez  ma  voix,  écoutez  ma  parole;  fai  tué  un  homme,  moi  étant 
blejji,  même  un  jeune  homme,  moi  étant  meurtri.  Si  Ca’in  ejl  vengé  7 fois, 
Lamech  le  fera  77  fois.  Ce  qui  marque  clairement,  fui  vant  notre  Auteur, 
„ que  la  poftérité  de  Lamecb  devoir  être  préfervée  des  eaux  du  Déluge, 
,,  OL  condamnée  par  Dieu  lui-même  à être  un  monument  de  fa  rigueur, 
,,  aufli-bien  que  de  la  vérité  des  menaces  faites  avant  le  Déluge,  Sc  cela 
„ à 77  générations,  ou,  jusqü’a'  la  naissance  de  notre  SAUr 
',,  VEUX,  ttui  deVoit  les  en  DELIVRER  ”.  L’abfurdité  de  cette 

confé- 

(a)  Whift.  ubi  fupr.  Gen.  VI,  VU,  VUI,  Hift.  ortbeEuth,  Part.  II.  p.  — m. 

IX.  X.  XI.  Loud.  17*3- 

(i)  Whift.  ubi  fnpr.  Woodward's  Nat. 

* Il  eh  certain  que  les  corps  d’animaux  pétrifiés  qu’on  a trouvés  dans  les  entrailles  de 
la  terre  en  Amérique,  & particuliéremene  dans  les  Anr/et  du  Ptrm,  forment  un  puiflanc 
argument  en  faveur  de  notre  opinion.  Car  ils  prouvent  clairement  que  cette  partie  de  no- 
tre Globe,  que  nous  appelions  le  Continent  de  l'jémçriftce,  a été  couverte  des  eaux  du 
Déluge,  & par  conféquent  qu'aucun  des  animaux  qui  peuvent  y avoir  été,  n'a  furvècu  i 
ce  terrible  fiéau.  Cela  étant,  les  jimerkaint  d'à- prêtent  doivent  être  defeendus  de  ceux 
qui  furent  garantis  des  eaux  du  Déluge,  c'eh-i-dire,  des  fils  de  IVaé.  Comme  1er  tout 
haijfoient,  k que  la  Terre  reprenoit  fa  première  conGhance , les  Montagnes  fe  formèrent, 
& ce  fut  hit  une  d’elles  que  l’Arcbe  s'arrêta.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'avoir  une  idée  plut 
exafte  de  la  formation  de  cei  Montagnes , aufli-bien  que  des  Vallées  , des  Cavernes , &c. 
pourront  confultcr  l’excellent  Ouvrage  du  Dr.  IVotilviard.  N’oublions  pas  de  dire  ici  que 
alet  coquillages  trouvés  dans  le  fein  de  U Terre,  PbUm  a conclu  l'univerfalité  du  Déluge (i). 

(i)  FbU.  da  Mand.  iinmottilit.  Woodward’s  Nst.  HiR.  of  ü«e  Eattli,  Eail,  I,  It  II. 
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eonféquence  fera  mife  dans  tout  fon  jour  par  les  confidérations  fuivantes  (a).. 

Premièrement  la  dernière  partie  du  difcours  de  Lamecb,  fur-  latjuelle  no- 
tre Auteur  fe  fonde  principalement  y n’a  aucun  rapport  avec  la  poftèrité 
de  Lamecb , comme  telle , ni  à quelque  châtiment  qui  dévoie  lui  être  in- 
fligé , â caufe  de  tel  ou  tel  crime  commis  par  lamecb  ; mais  avec  ceux 
qui  feroie'nt  les  meurtriers  de  ce  delcendant  de  Coin.  Ceft  ce  qui  paroît 
par  le  palTage  précèdent.  Et  l’Eternel  lui  dit , Quiconque  tuéra  Caïn , Jip 
mort  fera  vengée  7 fois.  Donc  c’ètoit  fur  le  meurtrier  de  Coin , & point 
fur  Tes  defeendans,  que  la  vei^eance  devoir  tomber.  Le  même  argument 
a lieu  à l’égard  de  Lamecb.  Et  pour  le  dire  en  pailant,  c’eft  une  chofe 
mcompréhenllble  qu’on  ait  pu  tirer  de  ce  paflage  une  aulli  bûarre 
conclufîon  (b). 

En  fécond  lieu , dans  la  fuppoGtion  <1  diflicile  à concevoir , que  quelques 
relies  de  la  pofléritè  de  Lamecb  ont  furvécu  au  Déluge,  &' ont  fublîllé 
durant  77  générations,  comme  notre  Auteur  l’affirme,  par  quels  argu- 
mens  y auroit-il  moyen  de  prouver  que  la  dernière  de  ces  générations  a 
vécu  du  tems  de  la  naiffance  de  notre  Sauveur?  Car  entre  'Lamecb  & le 
Déluge  il  doit  y avoir  eu  au  plus  quatre  générations  ; & pendant  3344  ans, 
intervalle  entre  le  Déluge  & la  naiflânce  de  notre  Sauveur,  CS  ou  au  plus 
69,  dont  la  fomme  ne  va  qu’à  73.  C’eft  ce  qne  l’Archevêque  Usber,  «St 
le  Chevalier  Newton  • ont  clairement  démontré.  Si  bien  que  la  77.  gé- 
néra- 

(<i)  Gen.  IV.  »3,  *4.  Whift.  abi  ftipt.  Gen.  IV.  15.  V>)  Gen.  IV..  15. 

* I.’Auceur  de  b pièce  qae  nous  examinons,  bbme  Neiutm  de  n'avoir  pas  aflîgnè  an 
nombre  fuffirant  d’années  1 chaque  génération.  Il  fait  l’intervalle  entre  Hercule  & Hippe- 
Cf  me,  contenant  19  générations  de  830  ans;  au-liea  que,  fuivant  Nevitm,  cet  intervalie 
excède  S peine  630.  Or  comme  Hippocrate  a vécu  environ  430  ans  avant  notre  Ere,  HtT‘ 
eule  doit  avoir  précédé  cette  Ere  de  ii66  ans,  fuivant  ia  propre  hypothéfe  de  notre  Au- 
teur. Et,  cumme  la  longueur  de  la  vie  humaine  a prefn^  été  b même  durant  tout  ce  p«t. 
riO'Je , /)add  qui  vivoit  environ  1066  ans  avant  Notre  Sauveur,  affirmant  que  de  fon  tems 
elle  alioit  é 70  ou  go  ans,  nous  pouvons  fuppofer  qu'il  doit  y avoir  eu  environ  11  généra- 
tions entre  Hippocrate  & Notre  Sauveur.  Si  bien  que  fuivant  ies  principes  Chronoiogiques 
de  cet  Ecrivain,  1260  ans  font  équivalent .1  30  générations.  Or,  fuivant  cette  fuppoQtion, 
comme  il  y a eu  un  intervalle  de  1074  ans  entre  Hercule  & le  Déluge,  l’intervalle  entre  le 
Déluge  & la  naiffance  de  Notre  Sauveur,  ne  peut  avoir  contenu  que  54  ou  55  générations. 
Ce  n'efl  pas  toutt-fuivant  notre  Auteur,  b vie  des  hommes  étoit  aifez  longue,  au-moins 
jùfqu’au  tenu  de  Ma^e,  deforte  que  nous  ne  pouvons  admettre  que  ao  générations  entre  le 
Déluge  & Hercule,  fk  par  conféquent  pas  plus  de  $o  entre  le  Déluge  & le  commencement 
de  notre  Ere.  Aiiitî  en  y ajoûtant  ii  générations  pour  480  ans,  qui  manquent  I ce  que 
oet  Auteur  prétend  dans  b Chonologie  Hibtaique,  & 4 avant  le  Déluge,  le  tout  montera  é 
dS  générations.  Ainfi  par  les  princi|ies  Chronologiques  mêmes  de  notre  Adverfaire,  fl  p>. 
rolt  que  b 77.  génération  depuis  lamecb  n’a  commencé  que  500  ans  après  notre  Ere. 

Pour  fe  convaincre  que  le  Chevalier  Nevaon  n’a  point  fait  les  générations  trop  courtes 
en  6xant  chacune  d’elles  i 33  ans , au-moins  durant  les  10  Siècles  qiti  ont  précédé  immé- 
diatement la  naiffance  de  Notre  Sauveur,  on  n’a  qu’âjetter  les  yeux  fur  la  Généalogie  de 
Notre  Seigneur,  telle  qu’elle  nous  -a  été  donnée  par  St.  Luc.  Car  nous  y trouvons  depuis 
David  jufqu’à  J.  C 439  générations;  ce  qui, en  fuppofant  tout  l’intervalle  de  todo  ou  to70 
ans , n’eil  qu’environ  25  ans  pour  chaque  Aération.  Et  nous  ne  devons  pas  être  furpris 
que  St.  Luc  ne  mette  que  23  générations  entre  Davitl  & le  Déluge,  quoique  l’intarvalle , fui- 
vant Uiber,  foie  de  1339  aus.  Car  perfoune  n'igiKire  que  depuis  le  Déluge  l'ufqu'I  la  nais- 
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nération  des  defcendans  de  Lamech  doit  avoir  fubfifté  encore  l’an  132  de 
notre  Ere.  Sur  quoi  il  fera  bon  d'oblerver , que  dans  ce  calcul  nous  avons 
fuppofé  qu’aucune  des  générations  entre  les  naiflânces  ÿ Abraham  Si  de  no- 
tre Sauveur  n’a  excédé  33  ans  ; au-lieu  que  plufieurs  des  générations  qui 
font  venuès  immédiatement  après  la  naiflânce  à! Abraham  , ont  vécu  bien 
davantage.  AinC  notre  argument  a plus  de  force  encore  que  nOus  ne  lui 
ai  attribuons  (u). 

Mais,  en  troiuéme  lieu,ruppofons  que  la  fin  de  la  77.  génération  depuis 
Lamech  coïncide  avec  le  tems  de  la  naiflance  de  notre  Sauveur,  notre  Au- 
teur le  trouvera  encore  bien  loin  de  Ton  compte , puifqu’il  a été  trompé 
par  la  Verfion  Angloife  du  paflage  en  quellion.  Cette  Verfion  porte.  Si  Caïn 
Jera  vengé  7 fais,  véritablement  Lamech  le  fera  77  /oir;  au-lieu  qu’il  y a 
dans  l’Original  Hébreu,  fi  Caïn  fera  vengé  7 fm,  véritablement  Lamech  le 
fera  70  fois  7 , ce  qui  fait  un  tout  autre  nombre  de  générations.  Car  les 
mots  nvan  ca’iou’,  doivent  être  traduits  70  ftis  7,  comme  ont  fait  les 
LXK,  J»Tii,ou,  fuivant  notre  Adverfaire,  70 fois  7 générations. 

Or  ces  mots  ne  font  pas  deftinés  à exprimer  un  nombre  déterminé , mais 
Amplement  un  nombre  beaucoup  plus  grand  que  le  nombre  précédent. 
Le  nombre  de  fept  étoit  parfait  chez  les  Hébreux  , & ainll  s employoit 
fouvent  fans  qu’on  y attachât  l’idée  précife  de  7 unités;  de -même 
70  fois  7 fignifioit  uniquement  un  nombre  bien  plus  indéterminé  en- 
core que  l’autre.  C’eft  ce  que  nous  pourrions  prouver  par  divers  ar- 
gumens  •,  mais  nous  nous  bornerons  à un  feul  , thé  d’une  phrafe  pa- 
rallèle de  notre  Sauveur , laquelle  confirme  non  feulement  l’autorité  des 
LXX , mais  termine  abfolument  la  queftion  * agitée  ici.  L’exprelfion  que 
nous  avons  en  vue,  fe  trouve  Mattb.  XFlll.  22.  AiV«<  <i»t»  xiy» 

rti  în(  i»Ti , dont  Ic  Vrai  lens  eft,  féfus  lui  dit, 

je  ne  te  dis  pas  jufquà  7 fois , mais  jufquà  7 fois  70  fois.  Et  notre  Auteur 
auroit  mauvaife  grâce  de  rejetter  ici  l'autorité  des  LXX,  dont  dans  une 

autre 

(aï  Newton’s  Chronol.  of  theGreeki,  p.  53,  SS.  sS-  Jacob.  UlTer.  Armichan.  An- 
oal.  VcL  Teilam.  p.  2,  3,  4,  & 6o3.  Lutetis  Patilîoniin,  1673.  Gen.  IV,  V,  XI. 

lâiice  de  Mtyfe , la  vie  hamaine  écoit  plus  loogoe  que  du  tems  de  Di.vid.  Ainfi  il  ell  na- 
turel d'aflîi>ner  S cbacnne  de  ces  deriiidres  générations  une  durée  double  de  celle  de  chacu- 
ne des  autres, c'eft  une  chofe  qui  mérite  d’éire  nl>rervée,  que  les  générations  mentionnées 
par  St.  Aue conjointement  avec  tes  4 qui  ont  précédé  le  Déluge, montent  S 70.  ce  qui  confir- 
me non  reniement  notre  Sriiéme,  mais  aufli  la  vérité  de  la  Chronologie  Htbràjue,  que 
notre  Adverfaire  a attaquée  fans  raifon.  Mail  le  rç.ivant  Carpxaoius  Ta  lolidement  réfuté  (i). 

* Ce  que  nous  venons  d'avancer  tire  un  nouveau  degré  de  force  de  la  Verfion  Stimari- 
t(tme,  qui  confldére  les  deus  mots,  dont  il  s'agit,  comme  équivalens  i beeeutup  davimtage, 
ou  une  beaufeup  plut  grande  punition.  Cette  citation  prouve  beaucoup  contre  l'Antaganifie 
que  nous  combattons , en  égard  S la  haute  idée  qu'il  fe  forme  du  Ptntuttufut  Snnaritaiit. 
Rien  n'ell  plus  orcfinaire  aux  llcbreux  que  de  mettre  un  nombre  fixe  pour  un  nombre  in- 
déterminé (a). 

fl)  La  KépuUiqw  des  Ltttiei,  Févr.  Ira».  riCot.  1S71.  ]o.  Gnniob  Carpaaa.  Criiic,  Saci. 
p.  air.  WhAon's  Eflày  towatds  renoiing  the  inie  Vet.  Tefiament.  p.  7SI*97S.  Liplïx,  i?xt. 

Teai  of  ihe  Old  Tcttameni  , &c.  p.  114,  aij.  (1)  Veif.  Samuhaa.  ia  Gen.  IV.  14.  whitian, 
LonJ.  1711-  Luc.  III.  )t,  jacab.  Uflrr,  obi  fupt,  p.  SF5”*aao,  Se  alib.  pafl; 

XnnaL  Vei,  Tcllani.  p.  i,  as,  eaa,  Lmeiix  fa. 
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autre  pièce  de  fa  façon  • il  mec  l’autorité  tout  au  moins  de  niveau  avec 
celle  du  Texte  Hébreu,  woique  nous  ne  foyions  pas  non  plus  de  Ton  fenti. 
ment  fur  cet  article.  Ainü  le  nombre  de  générations , qui  feroit  marqué  ré- 
laiivemcnt  à Lamcb  , ne  feroit  pas  77 , mais  490 , ce  qui  ne  s’accorde 
nullement  avec  l'hypothéfe  de  notre  Auteur  {a). 

12.  Le  même  Ecrivain  fuppofe,  que  les  defcendans  de  Lantech  ont  en 
la  peau  couleur  de  bronze  durant  77  générations , en  * punition  du  double 
meurtre  dont  Lantech  s’étoit  rendu  coupable;  d’où  il  infère,  que  les  Amé- 
ricains d’à-préfent,  qui  font  de  la  couleur  que  nous  venons  de  marquer, 
defcendcnt  de  Lamech.  Mais  qui  a jamais  entendu  un  raifonnement  aulE 
wéri1e?Car  H ce  prétendu  châtiment  a dû  n’être  infligé  qu’à  77  générations 
feulement,  d’où  vient  que  ks  Américains  de  nos  jours  continuèot  à éprouver 
la  même  punition  f ? Et  par  conféquent , comment  pouvons>nous  démon* 
trer  par  leur  couleur,  qu'ils  font  les  defcendans 'de  Lamech?  Il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  détruire  de  fond  en  comble  tout  le  Sydême  de  l’Au- 
teur. 

(a)  Verf.  Sepeuag.  In  Gen.  IV.  14.  Die-  Hanovis,  i6tt.  Matth.  XVIII.  la.  Whii. 
flonnaire  Hébraïque,  &c.  par  Mr.  Louis  de  ton's  EiTay.  (owards  relloring  Cbe  (rue  Text 
Wolzogue,  p.  659  i AmRerdnin,  1712.  of  ihe  Old  TeflamcDt,  p.  2o6,  207,  zoS, 
Val.  Schindl.  Les.  Pentaglot.  p.  1793, 1794.  915,  aid,  & alib.  palT.  Lond.  1722. 

* Il  piroh  par  divers  pailhget  de  l'Ecrit  que  nous  avons  en  vuS.que  l'Anteor  regarde  (a 
frittndui  couleur  de  tous  les  Am/rkaim  comme  étant  une  partie  de  la  punition  infligée  1 
la  poflérité  de  L/mtcb,  .i  caule  du  crime  de  leur  Ancêtre.  Il  dit  » que  OAn  étoit  né  blanc, 

„ mais  que  Dieu  Irrité  de  Ton  parrkide,  le  rendit  noir,  & cela  durant  les  7 gbùratims, 

„ pendant  lerquelles  Ton  chltiment  devoit  durer  avant  qu’il  fflt  tué  ".  Et  dans  un  autre 
endroit,  il  luppore  „ que  les  couleurs,  différentes  du  blanc,  appartenoient  au  coupable 
„ Lamttb,  & a fa  criminelle  poftérité,  cette  dernière  devant  fubir  cette  Pu» trio m pen* 

„ dant  77  gMratimu  ".  Si  notre  Auteur  avoit  été  d'accord  avec  lui-même,  II  auroit  dé 
faire  cefler  cette  efpéce  de  malédiélion  i la  nailTioce  de  Notre  Sauveur,  & ne  pas  préten* 
dre  fe  tiret  d'alFaire  par  l'impcriincnte  hypothéfe,  que  les  AmMcams  deviendront  blancs 
comme  nous , quanti  ils  embralTeront  la  Religion  Cbrétienne. 

D'ailleuri,  pour  ajuller  la  fin  de  la  malédiâion  dénoncée  contre  Lamecb  avec  le  comtnen. 
cernent  de  notre  Ere,  il  avance  tant  de  fuppolitiont  abfurdet,  combat  les  principes  Cbro 
nologiquei  qu'il  juge  bon  d'adopter  dans  la  fuite,  uniquement  pour  éue  d'un* autre  avis  que 
le  Chevalier  Newton,  & s’opiiofe  aux  décUions  unanimes  de  l'Antiquité,  tant  facrée  que 
prophane,  avec  une  II  orgueilleufe  témérité,  que  fuivant  nous  il  mérite  auQ!  peu  d'égards  ’ 
qu'il  en  a lui-même  |)Our  les  autres.  Nous  termineront  cette  difculEon,  en  obfervant  que 
l’Ouvrage  en  queûion  contient  plus  de  ridicules  rêveries,  & de  notions  dellituées  de  fois* 
denent  qu'aucune  autre  pièce  publié  par  le  même  Auteur;  ce  qui  e(l  tout  dire  (1). 

t La  marque  imprimée  ê Lamech,  é Jet  de/cemlans,  efl  une  chimère  qui  ne  fubCIte  que 
dans  l'imagination  de  notre  Auteur:  car  furemeot  il  ne  s'en  trouve  aucune  trace  dant  l’B* 
criture.  D'ailleurs,  comme  la  marque  imprimée  ê Gain  étoit  pafonnelle,  même  dant  l’o* 
pinion  de  notre  Auteur,  rien  n’eû  plut  abfurde  que  de  fiappofer  une  pareille  marque  atta- 
chée ê la  poftérité  de  Lamecb  durant  77  générations.  Mais  quiconque  examinera  avec 
quelque  attention  la  produélion  bizarre  que  nous  oonfidérons  ici,  avouera  que  l'Auteur  ne 
s’cfl  guéres  mis  en  peine  des  conféquencet  qui  pouvoient  réfulter  de  fet  aOertions  bazar- 
dées. On  diroit  que  dans  cette  pièce,  & «Uns  quelques  autres  Ouvrages  de  fa  façon,  il 
penfe  être  infaillible;  fit  en  droit  d’interpréter  l'Eaiture  ê fa  fantailie,  fans  fe  metttre  en 
peine  do  fens  que  les  paroles  du  Texte  Sacré  offrent  naturellement  à l’efprit  (2),  _ ^ 

il)  tvliiftaii',  EzpoCi.  of  lhe  caife  apea  Coin  (t)  Idem  ibid,  p.  leg,  I»,  Ik. 
and  Lamcck,  ftc.  p.  101,  loy,  iii,  iig,  110. 
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tenr.  Enfin,  quand  même  noua  n’en  auriona  aucune  autre  preuve,  ce  qne 
nous  venons  de  dire  fuffiroit  pour  prouver  que  noire  Adverfaire  e(l  aufli 
foible  enHiftoire  qu'en  Théologie , & juftifieroit  robfervation  duDr./&% 
à fon  égard,  fçavoir,  qu’il  a beaucoup  lu,  mais  qu’il  donne  trop  dans  les 
paradoxes;  qu'il  écrit  toutes  les  hypothéfes  qui  lui  viennent  en  tête,  & 
qu’il  envoyé  à la  prefle  tout  ce  qu’il  écrit,  (^uoi  qu’il  en  foit,  il  eft  fort 
amoureux  de  fes  productions,  au-moins  à en  juger  par  l’air  de  triomphe 
avec  lequel  il  publie  fes  paradoxes,  dont  quelques-uns  ne  s’accordent  pas 
fort  bien,  pour  nous  exprimer  d’une  manière  modérée,  avec  divers  Dog- 
mes iraponans  de  la  Révélation  (a). 

L'Améti-  IV.  U Amérique  ne  peut  avoir  été  peuplée  que  depuis  quelques  Cèdes. 

«loe  n’a  <«iCar  fila  Tartarie  même  n’étoit  que  médiocrement  peuplée  du  tems  d’O^ax 
ijflWtt»  îBf  ^ environ  630  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere , comme 
nous  l’avons  vu,  qui  s’imaginera  que  Y Amérique, ‘ü  éloignée  de  la  partie 
* la  plus  connus  de  la  Tartarie,  en  ait  tiré  un  nombre  un  peu  confidérable 

d’habitans  avant  le  4.  ou  le  5.  Siècle  après  la  naiflance  de  notre  Sauveur  ? 

Or  il  paroît  que  la  chofe  a été  réellement  dnfi.  Car  Homius  a prouvé 
que , Clivant  toutes  les  apparences , la  première  arrivée  des  Scythes , ou 
Tartarcs,  eut  lieu  vers  l’an  de  notre  Ere  400;  comme  aufli  que  les  Chichi- 
mecte.  Peuple  barbare,  dont  les  coutumes  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  des  anciens  Scythes , pénétrèrent  dans  le  Mexique  vers  l’an  700 
de  notre  Ere.  La  première  de  ces  transmigrations  femble  avoir  été  occa- 
Connée  par  des  troubles  cruels  dont  la  Tartarie  étoit  agitée, aufli- bien  qne 
par  le  trop  grand  nombre  d'habitans  dont  cette  Contrée  fe  trouvoit  char-, 
gée  vers  le  commencement  du,  5.  Siècle.  L’autre  transplantation  fut 
apparemment  entreprife  par  les  defeendans  des  pretm'ers  venus,  qui  do- 
rant l’intervalle  de  300  ans  peuplèrent  les  parties  les  plus  Septentrionales 
de  V Amérique.  Ceit  ce  qui  eft  pareillement  confirmé  par  ce  que  les  Amé- 
ricains eux- mêmes  rapportent  touchant  les  Chichimecte,  & leur  arrivée  au 
Mexique.  Et  il  n’y  a aucun  lieu  de  douter,  que  depuis  l’an  700  les  Tar- 
tares  n’ayent  entrepris  plufieurs  autres  transmigrations  pareilles  0. 

Teu  it  Nous  avons  eu  occafion  d’obfervcr , qu’il  y a beaucoup  de  rellemblance 
Chinoit  çntre  le,  noms  des  Lieux,  l’Ecriture,  les  Coutumes,  &c.  des  Mexicains, 
î^^^'des  Péruviens,  & des  Chinois.  Il  fuit  de -là  que  les  Cbinûs  plantèrent  des 
Colonies  en  Amérique, où  y tranfportérent  des  Tartares dans  leurs Vaifleaux- 
Pour  confirmer  ce  fentiment,  quelques  Auteurs  ont  imaginé  que  grand 
nombre  de  Chinois,  chalTés  de  leur  Pays  par  les  Tartares  vers  l’an  1270,. 
paffértnt  dans  1000  VailTeaux  avec  leur  Roi  Facfar  en  Amérique,  éSc  y 
fondèrent  l’Empire  du  Mexique.  Hornius  a tâché  d’établir  cette  notion  , 
que  le  Dr.  Harris  confidére  comme  très-probable.  Cependant  elle  ne  nous 

puroîc 

(»^  WTiifton’ï  PidfeftMlon  upon  tbe  cni>  (t)  Htornlui  de  Orialn.  Gent.  Aniulcsji.  ' 
ft»  denounced  againfl  Csin  and  Lamech  be-  Lib.  IIL  c.  4,  $•  HairU't  Iciroduâ.  p,  13. 
foie  ihc  Flood:  provins  tbat  the  Africain  X.oad.  170^ 
and  lâdiaas  are  ihci:  powUy-  Lond.  172$. 
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parole  pa«  tout-à-fah  telle.  Car  rHiftoire  Chinoife  • , à laquelle  on  peut  fc 
fier , à compter  depuis  le  régne  de  jenghiz  Khan  jufqu’au  teins  préfent , 

gatdc 

• Le*  dinns  appellent  Kublay  on  Itplal  Xlm,  le  petit-fils  de  Jtnehn  Kbm,  & le  cin. 
<]uiénie  Munirque  de*  Mtgols,  Ht  pi-lyt.  Il  acheva  de  réduire  Ta  Otine  Tou*  l’obéiflance 
de*  Tanares.  Jengbiz  Kban  n’en  avoir  fubjogué  que  cette  partie  qui  eft  au  Nord  du  mmg- 
br,  fit  Ugadà  Kban,  Omplement  h partie  do  mi-me  Pays  fituée  entre  ce  Fleuve  fit  le  Tmg- 
tje  kymg.  Le  dernier  coup  qu’il  porta  aux  Qrituis,  fut  une  vlâoire  par  mer  qui  entraîna 
après  elle  la  ruine  totale  de  l'Empereur  Tîping,  fit  l'extlnâion  de  la  Dynaftie  Smg.  Elle 
arriva  l'an  de  notre  Ere  1278,  4 voici  le  détail  que  nous  en  donnent  le*  Hifioriens  Cbituit. 

La  Flotte  Cbimiji,  ayant  été  Airprife  par  celle  de*  Tartarei,  ne  put  éviter  d'en  venir  i 
un  engagement,  qui  Te  termina  1 la  fin  é l'avantage  de*  2virMrer.  Le  Ka-Utu , ou  Premier* 
Winiftre,  Lt-fyew fi,  voyant  fon  Navire  entouré  de  VailTeaux  Tartans,  fe  jetta  dan*  la 
mer  avec  le  jeune  Empereur  entre  fe*  brar.  Son  exemple  fut  fuivi  par  le  refle  de*  Seigneurs 
& des  Courtifans.  L’Impératrice  fe  livrant  alors  au  défefpoir,  fe  noya  pareillement.  Cette 
tragique  aâion  arriva  près  d'une  lie  dépendante  de  Quang-cbtvs-fu,  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  QuangHmg.  Un  aatre  Général  gai  comaianirit  me  partie  de  la  Flotte  Chinoife,  s'éttmt 
fauvi  avec  guelgues-mt  de  fit  Vmjfiaux  è-traoerr  la  Flatte  ennemie , tAcba  de  gagner  la  Cite; 
mais  un  violent  arage  s'étant  levé  laat-i-caap  , il  fut  mglouti  dans  ta  mer  avec  tout  fan  momie. 
On  ajjure  que  plus  de  looooo  Chinois  périrent  dans  la  bataille,  iS  que  la  plu^'art,  ne  voulant 
pas  firvivre  d leur  défaite,  fi  précipitèrent  dans  la  mer.  Il  parolt  par  cct  extrait  abrégé,  com- 
ment Paul  de  Peni/i  fit  Ganzalo  Mendoza  ont  Induit  Flomius  en  erreur;  comme  auŒ  de  quel- 
le manière  ils  ont  obfonrci  fit  corrompu  l'HKloire  Cbinrifi.  Car  il  elî  bien  clair  qu’ils  ont 
eu  en  vue  cette  catailropbe.  Au- relie  on  a d'autant  moins  lieu  d'en  être  furpris,  que 
Mendoza  eft  un  Ecrivain  obfcur,  fit  Paul  àV'F'enifi,  ou,  comme  d’autres  l'appellent,  Mar, 
ta  Polo,  un  Auteur  très-fujet  ê faire  des  fautes.  C’eft  ce  que  Strablenljtrg , qui  a relevé 
plufienrs  de  ces  fiiutes,  a parfaitement  bien  démontré.  Mais  quand  meme  P^ui  de  Pienift 
.'•uroit  été  plus  digne  de  foi,  fon  autorité  ne  fçauroit  contrebalancer  celle  des  Hiftoriens 
Qmois,  qui  ont  tranfmis  i la  poftérité  un  récit  détaillé  de  la  com]néte  de  leur  Pays  par  le* 
Tattares  ver*  l’an  1278.  Car  quoique  leurs  Mémoires  biftoriques  des  (wemicts  lems  foient 
entièrement  fabuleux,  ceux  néamoirts  qui  commencent  vers  l’an  1278.  méritent  plus  de 
croyance  que  les  relation*  d’un  étranger,  qui  ne  pouvoit  qu’être  alTez  mal  informé  de  leur* 
aSisires.  D’ailleurs,  le  départ  d’un  nombre  prodigieux  de  Cbinoit,  qui  s’embarquèrent 
dans  1000  VaüTaauXi  étoit  un  événement  trop  remarquable  pour  que  d’antres  Auteurs 
Orientaux  n’en  eullent  ricD  dit,  quand  même  les  Chinais  l’aiiroient  palTé  fousfileoce.  Mais 
en  laiQânt-lè  toute  autre  confid^atioa  , pour  réfuter  cette  fâhie,  if  fufiSra  de  fe  rappeller 
que  les  Ohms/ aiment  fi  paffinnoémenc  leur  Pays,  que  la  plupart  préféreroient  U mort  au 
nalbeur  de  l'abandonner.  Au-refte  il*  n'avoient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  do  premier 
Empereur  Tartare  Ho-pi-tje,  ou,  comme  ils  l’appdloient  après  fon  avènement  au  Ttâne, 
Sbu-tjit,  qui  rélativemeni  è fon  caraâère,  étoit  beaucoup  plus  Chinois  epta  Tartaro. 

Cependant  quoique  les  Chinois  n’ayent  pas  dû  nstureilement  former  des  éiablMTemeos  fort 
confidéraliles  dans  un  Pays  auiE  éloigné  que  Vjdmérique,  ils  ont  pu  néanmoins  faire  un  grand 
commerce  avec  les  jtmérieains.  Ceft  ce  que  P’afqaez  de  Ceronado  fie  Acofta  aOinent  pofill- 
vement  Et  ce  commerce,  quand  même  il  auroic  été  moindre  encore,  fuffirolt  pour  expli- 
quer diven  traits  de  conformité  entre  les  Péruviens,  les  Mexicains,  fit  les  Cimaii,  fans 
qu’il  fût  befoin  d’avoir  recours  d la  fuppofiiion  que  cet  derniers  ont  envoyé  de  nombreufes 
Colonie*  au  Mexiguo  ou  au  Pérou.  En  cas  que  cette  fUitpofitlon  fût  fondée,  l’Hiftoire 
Cûinsira  en  diroii  furcment  quelque  cliofe;  car  elle  parle  d’uue  Colonie  de  Cbûuis  envo* 
jée  tint  Iles  du  Japon , fit  femble  s’en  glorifier.  D’ailleurs , il  n’eft  pas  dit  dans  quelqu’u* 

. ne  des  Annales  Cbinofis,  ni  dans  les  obfervaiions  des  Millionnuires, qu'ils  ayent  eu  lamoin* 
^ dre  connoifbnce  du  Continent,  des  Mers,  ou  des  lies,  1 l’Orfent  du  .J'opan.  Tous  ce* 
argument  réunit  forment  une  puifTsnte  préfomtion  que  le  nombre  des  Clmeir,  qui  pafléreM 
en  Amérigue,  n’eft  pas  grand,  fit  qu’ils  n’eurrnt  jamais  de  corrrfpondance  r^lée  ou  géné- 
hie  avec  ce  Pays,  quoi<iu’ils  ayent  peut-êue  fait  avec  les  Américains,  durant  quelques  fié-  ' 
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garde  le  plus  profond  filence  au  fujet  de  ce  Roi  Facfar , <Sc  des  G>1oniek 
Cbinoifet,  faifant  en  tout  looooo  âmes,  qu’on  fuppofe  avoir  mis  à la  voile 
avec  lui  pour  V Amérique.  L’Hiftorien  Torture , Abu'l  Gbazi  Bahadur  Khan  % 
ne  dit  pas  un  mot  non  plus  de  cette  prétenduë  expédition.  Ainfi  lautocité 
de  Paul  de  Venife  & de  Mendoza  ne  mérite  aucune  croyance  en  cette  oc- 
cafion,  quoiqu’elle  foit  confirmée  en  queloue  forte  par  les  débris  dea.Vais- 
feaux  Chinois  qui  ont  échoué  fur  la  côte  de  Floride  (a). 

Ut  GA  c*e(ï  for  quelque  chofe  de  plus  que  de  funples  conjefhires  que  nom 
jjQjy  fondons,  en  affirmant  que  les  Gallois  ont  contribué  à peupler  VAméri- 
« Aiaéfi.  Powell,  dans  fon  Hiftoire  de  Galles,  noos  apprend  qu'il  y eut,  dans 
dans  ce  Pays , une  guerre  pour  la  fucceffion , b la  mort  de  leur  Prince  • 
Owen  Guinnetb,  l’an  de  notre  Ere  riyo,  & qu’un  bâtard  ayant  enlevé  la 
couronne  aux  fils  légitimes , un  de  ceux-ci,  nommé  Madoc,  mit  en  mer 
dans  le  deflein  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  Ce  Prince,  dirigeant 
fon  cours  vers  l’Oueft,  découvrit  un  nouveau  Monde  d’une  fertilité  8t 
d’une  beauté  admirables.  Mais  trouvant  le  Pays  inhabité , il  regagna  fa 
patrie , pour  en  tranfporter  quelques  habitans  dans  cette  Oantrée  délicieu- 
fo,  où  il  fit  trois  voyages,  (uivant  Hakiuyt.  Il  y a lieu  de  fuppofer  qu’il 
découvrit  la  Virginie,  ot  la  nouvelle  Angleterre.  Cette  notion  eft  confir- 
mée par  Pierre  Martir , qui  dit  que  ceux  de  Virginie^  & de  Guatimala  cé- 
lèbrent la  mémoire  d'un  nommé  Madoc , comme  d’un  grand  & ancien 

Héros; 

(41  naem  ibid.  Vifunez  de  Coronsdo  & Jofeph.  Acodt  apud  Hornium  (c  Hirr.  ubi 
üjpr.  Vid.  etiam  Du  Halde'a  Annal’»  of  tbe  Chinefe  Monarchi. 


de»,  un  commerce,  que  pour  phiCeurs  raKons  H»  ont  Jugé  i-ptopos  d’interrompre  dans  I» 
fuite.  Enfin , le»  Cbinets  paroiffent  avoir  été  trop  amoureux  de  leur  propre  Pays , pour  a- 
voir  entrepri»  fréquemment  d’aufli  long»  voyages  que  ceux  d’.«#mérfyue:  ce  qui  n’empêcbe 
pas  qu’ils  n'ayem  Wt  réellement  qaelques-uns  de  ces  voyages  ; réalité  qui  n’empêcbe  pat 
S fon  tour  qu'ils  n’ayem  perdu  dans  la  fuite  toate  connoiflance  du  Nouveau  Monde.  Ceft 
ce  qui  parott  par  le»  defcendan»  de»  ancien»  Pbinicieut,  qui,  durant  pluGeur»  Cèdes,  ont 
ignoré  ce  vaile  Continent. que  quelques-uns  de  leur»  ancêtres  ont  fréquenté  probablement: 
Nous  concluons  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , que  la  plupart  des  ancêtres  des  jirntri^- 
teins  font  venus  de  Tartane,  & du  Continent  ou  Iles  i l'orlem  de  cette  Contrée,  foie  dans 
leurs  propres  ViilTtaux,  foit  dans  ceux  des  Cbinoit.  Peut-être  auflï  que  quelques-uns  d*eux 
ont  fait  le  voyage  entièrement  par  terre.  Nos  argumens  recevroient  un  nouveau  degré  de 
force,  n nous  rapportions  tous  les  traits  do'conrormieé  qu'il  y a-  entre  les  Scytbei,  ou  an- 
ciens Vurtarer,  & les  Amiricaini,  télativement  aux  coutumes,  aux  rites  de  Uellgion,  aux 
efpéces  d’alimens,  &c.  Mais  cette  difcullion  eft  déjà  affez  étendué.  Ceux  qui  auront  quel- 
que curiofité  à cct  égard,  pourront  confulter  Htmitu,  ou  VlntroduBim  de  Harris  (i).  / 

' • Glence  i' Abu'l  Gbaxi  Babadur  Kbm  a d'autant  plus  de  force  Ici, que  ni  Mobammei 
Ebn  Bmir  Kbemdfcbab,  Kbmdemir,  ni  aucun  des  autres  Uilloriens  Orientaux,  n’ont  dit  on 
mot  de  cette  expédition.  lyHtrbelrt  l’omet  pareillement  dans  l'article  CMt  ou  Ctbiaii  d'où 
nous  inférons  que  cette  opinion  de  Hamiui  que  le  Dr.  Harris  a nuffi  embralTée,  n'eft  tieù 
moins  que  bien  prouvée;  maia  c’eft  ce  qui  parolt  plus  clairement  par  la  Note  précédente  (a); 


fl)  Du' Hal4e'fi  AnniU  of  tbe  Chinefe  Mon. 
M/.  de  SinMenbe<(  > IntioJua.  lo,  £c  elib. 
■«IT  Hota.  de  Or)C*n.  Gsoi  Ameitcan.  Vafques 
& CPtoaadd  Jofeph.  iUd«  Veya  lulfi 


iKNce  HiAotfe  dt  la  Chine  ^ qoi  procède  imind* 
diatCAcnt  cetc  Diflertation. 

(a)  Al)U*l  Chili  Babadut  Klian  Hift.  C^nÀ.  des 
Tat  Pan.  V.  c.  D'HerbeU  Bibltodi.  Oiicni. 
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Héros  ; & de-là  vient  que  des  Voyageurs  modernes  ont  trouvé  plufieurs  an- 
ciens mots  Bretins  en  ufage  parmi  les  habicans  de  Y /Amérique  ScpterAritnaU. 

’ Le  même  Auteur  fait  mention  des  mots  de  Matoc-Zunga  & de  Müt-Inga , 

• comme  étant  en  ufiwe  parmi  ceux  de  Guatimala.  Or  dans  ces  mots  il  y 
a un  alluGon  manifeue  au  nom  de  Madx , dont  le  d 3 été  adouci  par  la 
fubftitution  du  t , fuivant  la  manière  de  prononcer  des  Gallois.  L’Evéque 
Nicolfon  fembte  même  croire, que  le  Langage  Gallois  forme  une  partie  con- 
fidérable  des  différentes  Langues  Âméricatnes.  Suivant  un  fameux  Anduuai- 
re  les  E/pagnols  ont  emprunté  leur  double  L ( L L)  des  Mexicains , qui  l’ont 
reçu  eux-mêmes  des  Gallois  ; & les  Hollanduis  ont  apporté  du  Détroit  de 
Magellan  un  Oifeau  k tête  blanche  » appellé  par  les  naturels  du  Pays  Pin- 
guin: mot  qui  en  vieux  figuifie  tête  blanche,  & par  cela  même 

femble  être  venu  originairement  des  Gallois.  Cet  argument , qui  u'efl  pas 
le  feul , ajoûte  un  nouveau  degré  de  probabilité  aux  voyages  de  Madac 
en  Assahique  (a). 

Le  fameux  Bayer  croie  que  les  Normans  ont  été  le  premier  Peuple  Euro-  C>mm 
féen  qui  ait  fait  voile  pour  Y Amérique.  Mais  pour  démontrer  la  chofe  ; qu’il 
recèle  lui-même  comme  un  paradoxe,  il  n’a  allégué  Cmpleraent  qu’un 
paimge  de  Snorro  Sturlaus.  Et  ce  paflage  même  n’ell,  ni  aOez  clair,  ni 
affer  pofitif,  pour  nous  obliger  à admettre  une  hypothéfe,  qui  pourroit 
fort  bien  n’être  même  qu’uue  conjeêhire.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  Bayet 
eft  un  homme  d’une  profonde  érudition , nous  ferons  bien  de  rufpendre 
notre  jugement,  jufqu’à  ce  que  ce  point  ait  été  plus  mûrement  examiné  (>). 

Le  Dr.  Loebner  a ofé  affirmer,  qu’un  Bohémien  d’une  famille  didiuguée.  Si  un 
.appellé  Afartin , découvrit  là  Côte  du  Bréftl,&le  Détroit  de  Magellan  Bohémien 
que  Colomb  mît  à la  voile  pour  le  nouveau  Monde.  Ce  femîment  a'  été  MMaîi. 
adopté  par  d’autres  Ecrivains  Allemans , qui , apparemment  bien  aifes  de  “ 
contribuer  à la  gloire  de  leur  Patrie,  airoeroient  mieux  que  le  nouveau 
Monde  portât  le  nom  de  Bohême  que  celui  d'Amérique , qti  il  a reçu  d’A- 
méric  Vefyuce.  Mais  ce  dernier  nom  lui  reftera  apparemment,  quand  mê- 
me nous  aurions  autant  fujet  de  croire  la  réalité  des  découvertes  de  Mar- 
tin , que  nous  avons  lieu  de  les  révoquer  en  doute  (c). 

Nous  venons  de  produire  le»  conjeftures  les  plus  vraifemblables , qu’il  y Quelfu* 
ait  moyen  de  trouver,  touchant  la  manière  dont  Y Amérique  a été  preraié- 
rement  peuplée.  Nous  avons  aulli  tâché  de  prouver  que  les  Américains 
îbnt  les  defcendansrdeAW  ,auffi-bien  que  tous  les  Peuples  de  l’ancien  Mon- 
de.  Et  ce  dernier  article  ell  puiflamment  confirmé  par  quelques  traditions  r^tin 
' ‘ reçuè's,Mofiï4flfc 

fa)  Homius  de  (^igin.  0«nt.  American,  in  ConverC  Rer.  Scytfaicar.  p.  33?,  338. 

Lit.  Ul.  c.  a.  p.  134-  Pet.  Marc.  Dccad.  l'etropoli,  1738. 

VIL  c 3.&  Decad.  Vin.  c.  $.  Gui.  Nlcolfon.  (c)  Mich.  Fred.  Loeb.  étc.  Comment.de 
nbl  fupr.  p.  10,  ai.  Hutrpli.  LIhuyd.  Fragm.  Ananara,  lîve  Nuce  Pinça  Indica,  vulgo  Pin- 
Jlrit  fol.  m.  a.  a.  Comp.  Willoughby's  Or-  bat,  &c.  Norimbergs,  1710.  Vid.  etianii 
nithoL  Lfl].  111.  p.  3aa.  & Capt.  Cook's  Aft.  Erodicor-  Lipf.  Sopplcment.  Ton.  VI.- 
Voyage,  tic.  p.  117.  feft  9.  p,  436.  Lipli»,  1717. 

, Snono  Stuilsus  apad  Tfa.  SIg.  Ilayer. 
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,14»  DISSERTATION  SUR.  LA  MANIERE  DONT  &e. 
'reçues,  fuivant  GtmelUf  6c  autre»  Voyageur»,  parmi  les  AmiricainSy  cott' 
cernant  le  Déluge.  Les  Péruviens  croyent  qu’il  y eut  autrefois  un  Dér 
luge , qui  fit  péru  tous  les  habiuns  de  leur  Continent , à l’exception  d'un 

Ïetit  nombre , qui  fe  /étira  dans  de»  camoes  au  fommet  de»  plus  hautes 
lontagne»,  <St  dont  les  defcendans  repeuplèrent  la  Terre.  Quelques  idées, 

r;u  différentes  de  celles-ci , ont  été  reç^  parmi  les  habitans  d'Hi/pmiola, 
ce  que  GemtVi  hou»  apprepd.  11  eft  fait  mention  auffi  dan»  les  anciennes 
Hilloires  àa'^xique  d un  Déluge  général,  qui  fit  périr  tout  le  Genre- 
humain,  & l’exception  d’un  homme  & de  fa  femme.  Ces  deux  épouse 
eurent,  fuivant  les  I^jexicainr,  de  nombreux  defcendans;  mais  tons  leurs 
enfkns  furent  rouets,  jufqu'à  ce  qu’un  Pigeon  les  doua  du  talent  de  la  pa- 
role. Ils  ajoûient,  que  le  Langage  prinutif  des  defcendans  immédiat»  du 
couple  qui  furvécut  au  Déluge,  fut  partagé  en  tant  de  dialeéles,  qu'il  ne 
leur  fut  plus  poflible  de  s’entendre  les  un»  les  autres,  ce  qui,  après  le»  a> 
voir  obligés  à fe  féparer , contribua  à leur  faire  peupler  différen»  Pays  de 
la  Terre.  Quelques  Américains  ont  une  tradition  qui  porte , que  tous  les 
hommes  tirent  leur  origine  de  quatre  femmes , ce  qui  s’accorde  affez  bien 
avec  l’Hiftoire  Mofaîque , qui  fait  defeendre  tons  les  Peuples  de  Noi  6c 
de  fe»  trois  fils.  Toutes  ces  traditions  donnent  manifeflement  à connoître, 
que  les  Américains  ont  Noé  pour  ancêtre , & que  divers  traits  de  l’Hiffoi- 
re  de  Moyfe  font  parvenus  jufqu’à  eux.  Ce  qui  fuffit  pour  détruire  l’étran- 
ge Syfiême  que  nous  venons  de  combattre,  auffi-bien  que  celui  de  Pérri- 
ra,  qui  donne  aux  Américains  des  ancêtres  antérieurs  à Adam  (a). 

(a)  Gui.  Ntcoiron.  abi  fupr.  p.  to.  Ferd.  Colomb,  ubl  flipr.  p.  6t2,  Cemellf,  p.  $09. 
R.  Blome's  Colleâ,  p.  60.  feseit.  62t.  Frcadam.  Exudr.  c.  8. 
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DISSERTATION 

SUR  L’INDEPENDANCE 

DE  S ARABES. 

I • 


L'Auteur  du  Livre  de  la  Genéfe  rapporte  une  prédiftion  rélative  à la  £4  ^ 
poftérité  d’I/maXl , qui  efl  très-remarquable.  Nous  l’exprimerons  diSlcn  ré< 
dans  les  termes  mêmes  de  Moy/e  : Et  fAnge  de  Eternel  la  trouva  * 
tufrès  tT  une  fontaine  <T  eau  au  Difert , près  de  la  fontaine  qui  ejl  au  chemin  de 
Sur.  Et  il  lui  dit^  Agar,  Servante  de  Saraï,  d’oü  viens-tu^  £3*  oü  vas-tu ’l 
Ex  elle  répondit^  je  m'enfuis  de  devant  Saraï  ma  Maitrejfe.  Et  Pjtnge  de 
T Eternel  lui  dit , retourne  à ta  MaîtreJJe , t’humilie  fous  elle.  Davantage  l’Jn- 
ge  de  r Eternel  hü  dit;  je  multiplierai  beaucoup  ta  pofiiriti,  tellement  quelle  ne 
fe  pourra  nomhrer , tant  elle  fera  grande.  L’yfnge  de  T Etemel  lui  dit  aujjî, 
voici,  tu  as  conçu  tu  enfanteras  un  fils,  que  tu  appelleras  Ifmaël,  car  l’E- 
ternel  a out  ton  ajfiiSiom  fif  ce  fera  un  homme  farouche  i fa  main  fera  contre 
Tous , {ÿ  la  main  de  tous  contre  lui;  & il  habitera  à la  vue  de  tous  fes  f reres  (a). 

On  ne  fçauroit  guéres  révoquer  en  doute,  que  la  prédiêlion,  qu’on  vient  Ota  pri- 
ée lire,  ne  s’étende  à la  poftérité  la  plus  reculée  d'JfmaH.  Ses  defeen- 
dans,  aufli- bien  que  lui-même,  dévoient  être  • des  hommes  farouches:  Itur^.fi'i: 
main  devait  être  contre  tous,  la  main  de  tous  contre  eux.  Rien  n’eft  plus  maeu 
ordinaire  aux  Auteurs  Sacrés, que  d’appliquer  à d’anciens  Peuples  les  noms 
de  leurs  premiers  fondateurs.  Il  eft  donc  manifefte  que  la  .prédiQion 
dont  il  s’agit,  comprend  les  defeendans  d’ Ifmaël;  & comme  elïe  eft  clai- 
re , & fans  aucune  limitation , rien  n’empêche  qu’on  ne  l’étende  aux  A- 
tabes  Scinites  de  nos  jours  {bj. 


Pour 

Cfl)  Gtn.  Xyi.  7,  8,  P.  10,  II,  is,  verf.  401,  Non.  in  Dion.  L.  XL.  verf.  19. 
(Ir)  Gen.  XIV.  1.  Ifa.  XXI.  a.  Jer.  XXV.  VIrg.  Georg.  Lib.  U.  Plia.  Lib.  VL  c.  17. 
*$.  Ezech.  XXXU.  21,  24,  a6,  ap.  He-  Vld.  etiam  Sam.  Bochirt.  Pbal.  Lib.  IX. 
Todot.  Lib.  VIL  Polfb.  Lib.  V.  Strab.  c.  a,  3,  4,  5,  6,  7,  g,  9 , 10,  &c.  & 
Lib.  XI.  Bion  Smyrnaïus  in  Epitiph.  Adon.  Lib.  III.  c a,  3,  4,  5,  fl.  7,  g , 4c. 
Juilin.  Lib.  I,  Oppian.  Cyoeg.  Lib.  III.  p,  7g — 255.  Fraocofurti  ad  Mosn.  KJgi. 


• Le»  mot»  0^^t  tt'iB  doivent  être  rendu»  par  eeux  iPuii  imrne  litre  (f  Jmnage.  Le  mot 
Kno  eft  fréquemment  employé  pu  les  -^rabtt,  pour  Cgnifier  on  Snon  fauvage,  4 exprime 
fuiHfamment  le  naturel  de  cct  animai.  Car,  lulvaiit  Grlius,  pêoreft  équivalent  ifwû,  il 
a frit  la  fuite;  4 par  conféquent  pbarur  veut  dire,  fuyant;  d’où  nous  Inféron»  que  le  mot 
Jlibreu  NTS  a originairement  la  même  lignification.  L’animal  en  queftion  éloit  abfolumeni 
ftuvage,  4 ne  fe  laiffoit  point  brider  comme  le»  autres  animaux  de  leur  cfpéce.  Voilà  pour- 
quoi Dieu  lul-mémc  demanda  à Job,  ’B'sn  t>TBnbC'»o,  yul  efi-te  jul  a Udffl  aUer  libre 
tenmfam.age1  c’eft-à^üre,  qui  a fait  l’ânon  jirabe  tel  qir'il  ne  veut  point  foufiiit  de  brf- 
Oe,  ni  porter  de  fardeau?  Noua  verrona  dans  la  Alite  avec  combien  de  jufteffe  ce  trait  <A 
applicable  aux  defeendans  d'Ijmatl  (i).  i i . . > 1 1 - 

(G  Col.  I4X.  Aiilh  Jol  XXXUt.  J»  ■'  ' 
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^4*  DISSE;RTATipN  SU*  ,L*^^E^EÎ)ID^)^CE  I 
Sigxifi-  Pourcequi  eft  jdumcK  de  T,^(joen«s  ^(jtuftp^QOll^fenda  py^W 

fig'iifîe  figuradvepent']>u/^ncif,  ^p!re'^/arç&,'oa  iomnattohi  & il  eft 
<«  elnployé  eii  ce  fens  dans  l’Ecricure..’  AulTi'eft  ce  la  fignÆcauon 

* ‘ la  plus  naturelle  que  mous  pouvons'  y attacher  en  cet  endroit.  Deforte 
que,  conforménîent  S 1a' dernière  partie  de  la"^  prédiêlion  , les  defcendanj 
^/maël,  jufqu’aipt.  tems  les  plus  rcpulés^  deyoient  étre<  des  Mmmes  farou- 
ches, vivant  dans  un  état  d^odilit^  avec  leurs  voitlni,,&  bravant  les  ef> 
iForts  de  tous  les  autres  Peuples  ijai  voudront  les  fubjuguer.  C’eft*à-dire, 

. , ils  ne  feront  jamais  à aucune  PudTance  étrangère,  mais  conferveront  leur 

indépendance  durant  toute  la  fuite  des  fiécles  (a). 

, Si  donc,  tout  bien  examiné,  il  fe  trouve  qu'aucun  des  grands  Empi- 

res, ni  aucun  des  Royaumes  ou  'Etats  'dans  lefquels  ces  Empires  furent 
partagés,  ne  fit  jamais  une  conquête  proprement  dite  du  Pays  polTédé  par 
les  JJmaèlitesx  s'il  paroît  par  le  témoignage  des  Voyageurs  modernes  le 
plus  dignes  Je  foi , qu’ils  continuent  à maintenir  leur  indépendance  non- 
obdant  la  puiffance  & le  voifinage  des  Turcs;  & enfin,  G le  caraélére,' 
tant  ancien  que  moderne  de  cette  Nation,  s’accorde  exactement  avec  ce- 
lui que  l’Ange  de  l’Eternel  leur  attribue  avant  la  nailTaoce  à’Jfmail,  alors 
nous  aurons  toute  la  raifon  du  monde  de  regarder.  Afoy/ê  'comme  un  Au- 
teur infpiré,  & de  confidérer  la  prédiûion  touchant  '^maïl,  comme  venant 
. de  CELUI  qui  fcul  a une  connoUTance  parfaite  de' tous  leMvéncmcns (i). 
Lt!  Ara-'  !•  Le  premier  Empire  donc  il  foie  fût  mention  dans  l’Ecriture;  eft  ce- 
t»s  n'tns  lui  A’ Egypte.  Cet  Empire  fembîe  avoir  été  érigé  par  'Ammm , ou  Aimni- 
iftrx , & par  fon  fils  Sifojlris.  Or  fi , avec  le  Chevalier  Nesaton , nous  pre- 
tariME-  dernier  Prince  pour  le  même  que  Sbishak  ou  Séfac,  on",  ne  fçaurolt 

eViens,  inférer  d’aucun  endroit  de  fEcrjturç , que  de  fon  tems  les  Aradics  ayent 
/tniofu  ;»i  été  fournis  aux  Egyptien s'.f  Cit  leS„Peiiples  qui,  conjointement  avec  les 
réiinei  figjpf/rnr , compofoiént  fon  Armée,  lorfqu’il  entreprit  une  expédition  con- 
tre  Jérufakm,  étoient  les  Lubims,  les  Sutküms,  & les  Cushims,  c*dl-à- 
' dire , les  Libyens , les  Troglodytes , & les  Ethiopiens.  Aînfi  nous  ne  pou- 
• vonS  guéres  foppofer , que  les  Arabps  ayent  été  fous  la  domination  de  ce 
Prince.  Nous  avouons,  à la-vérité,  que,  fuivant  Diodore  de  Sicile , Sé/ojlris 
fubjugua  YJrabie  avant  que  de  monter  fur  le  Trône  d'Egypte  ; mais  ce  té- 
moignage n’a  pas  grande  force,  à-moins  qu’on  n’y  ajoûte  certaines  rtflric- 
tions.  Car  le  même  Hiftorien  affirme  que  Séfujlris  fe  trouva  obligé  dè  tirer 
une  ligne  depuis  Héliopolis  jufqu’à  Pelujtum , pour  mettre  ÏEgypte  à couvert 
des  incurfions  des  Arabes  a des  Syriens.  Les  Arabes , vers  les  confins  de  la 
Pakftine  «ide  la  5yr:’e , comroettoient  donc  fréquemment  des  hoftilifés  con- 
tre ce  Prince , & par  conféquent  n’étoient  pas  fes  fujets.  Quand  même  donc 
nous  avouè'rions  que  Sifojlris  a conquis  quelques-unes  des  Provinces  Méri- 

• • - diona- 

(a)  Jof.  I\^«4.  ftTarg.  înlotEf.  XXVni.  etism  Val.  Sdiind.  Ln.  Pentaglof.  p.  73^, 
*.  ét  Targ.  in  loc.  XlX.  19.  & Targ.  in  734.  tlanavix,  lAii.  & Mr.  I ouii  WoL 
I0C.PC  XCV.  7.  Num.  XI.  13.  Exoïl.XIV.  tog.  Diâion,  HéUraii].  p.  225.  à AmQrrd. 
31.  & Targ.  in  loc.  XVIII.  9.  & Targ.  in  1712. 
loc.  JoC  VIIL  20.  & Targ.  io  loc.  ViJ.  iji)  Gtn.  XVI.  7;  12. 
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dionalet  de  Y/iralne  dans  Ton  expédition  des  Inde:,  il  faut  cependant 
la  /irabe:,  dont  nous  venons  de  parler , ayent  été  alors  indépendans , (ans 
quoi  Diodore  de  SùiU  ne  feruit  point  d'accord  avec  lai^même.  Or  la  plu* 
part  des  Arabes , qui  habitoient  vers  les  frontières  de  la  Syrie , de  la  Pales- 
tine, ôideïÆgypte,  étoîent  les  defcendans  ù'JJma'élÿ  dcforte  que  \tihom- 
tnes  farouches  nés  de  lui  confervérent  indubitablement  leur  liberté  durant  les 
régnes  de  ces  deux  Conquérans,qui  fondèrent  la  Monarchie  Egyptienne  (a).  : 

Outre  cela,  \e»  Arabes  Scénites,  les  Jfmaélites , ou  Nabatbiens , confor* 
mément  h la  prédiéfion  divine , vivoient  de  butin , harafTant  leurs  voiflns 
par  de  continuelles  incurfions , comme  l’attelle  le  même  Diodore  de  Sicile. 

Il  obferve  même , qu’il  étoit  fort  difficile  d’attaquer  cette  race  de  brigands, 
à caufe  qu’ils  avoient  des  * puits  creufés  à des  dillances  convenables , & 

.qui  n’étoietit  connus  que  d’eux.  Deforte  que  fi  un  corps  d’étrangers  entre- 
prenolt  de  les  pourfuivre , la  plupart  roouroient  de  foif,  ou  périfibienc 
par  la  fatigues  qu’ils  étoient  obliga  d’efluyer.  Ainfi  Diodoro  nous  apprend 
non  feulement,  mie  la  Arabes  Scinites,  ou  defcendans  à'Ifmael,  con fer- 
rèrent leur  libene  jufqn’à  fon  tems,  mais  marque  aulU  la  moyens  qu’ils 
mettoient  en  œuvre  pour  cela  (b). 

Nous  avons  obfervé  dans  un  autre  endroit , que  les  Ethiopiens  noyèrent  TW  par 
le  SuccelTeur  de  Séfae  dans  le  Nil,  & s’emparèrent  de  V Egypte.  La  Libye  le>  Ktbior 
tomba  aulli  entre  leurs  mains , ce  qui  mit  Zérab  V Ethiopien  en  état  de  s’a-  P'*''*’ 
vancer  contre  Afa  Roi  de  Judab  avec  une  Armée  de  300  chariots,  <St  de 
1000000  hommes.  Or  il  n’eft  point  dit  dans  l’Lcriture  qu’un  corps  i'A- 
rabes  fervit  Zérab  dans  cette  expédition , les  Ethiopiens  éunt  le  feul  Peuple 
dont  il  foit  parlé  à cette  occafion.  D'où  nous  concluons  encore  que  la 
Arabes  Scinites  n’étoient  pas  en  ce  tems-là  fujets  aux  Ethiopiens  (c\ 

Zirah  ayant  été  défait  par  .i^a,  fon  fils  Mdnon  ou  Aménophit,  fut  obligé  Ar»- 
d’abandonner  l'Egypte,  & de  le  retirer  avec  précipitation  en  Ethiopie.  A-  b«»  inrfs- 
la- vérité  il  fe  rendit,  dans  la  fuite,  de -nouveau  maître  du  premier  de 
ces  Pays  ; mais  il  ne  fut  jamais  auffi  puiflaiit  que  fon  pere  lUrab , «St  par 
cela  même  doit  être  confidéré  comme  n’ayant  pas  été  en  état  de  fubjuguer 
la  Arabes.  Nous  ne  lifons  pas  non  plus  que  fe$  SuccclTeurs  ayent  entre-  ihiopie  fa. 

Êris  quelque  chofe  contre  eux , avant  que  t'Ajfyrie  & l’Ethiopie  fecouaflènt  coumt  la 
•.  joug  de  l’Egypte.  C’tll  ce  qui  arriva  fous  le  régne  ÜAjycbis,  quand 


(a)  Newion's  ChroDol.  C.  II.  p.  191-165.  (&)  Dînd.  Sic.  obi  fupr.  Lib.  II.  p.  91. 

BioU.  Sic.  Bibl.  Hiit  Lib.  I.  p.  36.  & Lib.  Hic  lîipr.  Tom.  XII.  p.  $52. 

H.  p.  9».  2 Chron.  XII.  3.  Hic  fupr.  (c)  Hic  fupr.  Tûm.  XII.  p 473.  Newt. 

Tom.  Xll.  p.  552.  Oen.  XXV.  11.  ubi  fupr,  2 Qiton.  XlV.  S-15. 

* Une  parellke  (itimion  comtibuolt  certainement  1 la  fureté  de<  Arabes}  mais  bien  cTait. 
trea  caufes  concouroient  avec  celle-IS.  Car  tous  les  obDacles,  qui  peuvent  naître  de  la 
(lérililé  d'un  Pays,  furent  furmootés  p.ir  Pompée,  par  Trajan,  & par  Sévira  } & cependant 
aucun  de  CCS  Conquérans  n’a  pu  détruire,  oufubjuguer  les  defcendans  d’^iaarl  (i> 

e 

(t)  Dio,  Ub-  XXXVla  Ub.  LZTUL  LXXV*  ia  Excerpe.  Tbeodof.  p.  14»*  Ed,  LCMcIiTe  TJm.  in 
^oAp.  Aramofl.  MxrceUIii.  &c,  • < 
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l’Egyf/ï  reprit  fon  ancienne  forme,  c’eft-à-dire,  fut  partagée  en  pludean 
petits  Royaumes.  D’où  il  fuie  que  puilque  l’Empire  Egyptien,  dans  Ibn 
état  le  plus  floriflant,  ne  fubjugua  point  les  Arabes  Ifmaélttes , il  n’eft  nul- 
lement probable  que  les  yljfyriens  ou  les  Ethiopiens  les  ayent  fubjugués  après 
la  divifion  de  cet  Empire  (a). 

Fi  du  So,  ou  Sabacon,  Roi  d'Ethiopie , conquit  dans  la  fuite  T Egypte;  mais 
(mt  J«So.j'£jnpjre  d'jfJJyrie,  fondé  par  Put,  paroît  avoir  été  en  ce  tems-là  une  puis- 
fance  fwmidable  ; car  Salmanazar  Roi  à'AJfyrie  mit  fin  au  Royaume  d’ir- 
ra'él,  quoiqu’O/ès  eût  formé  avec  So  une  ligue  contre  lui.  D’où  l’on  peut 
inférer  que  le  Monarque  Ethiopien  n’étoit  pas  auffi  puillànt  que  les  Monar- 
ques d'Egypte , qui  régnèrent  avant  la  révolte  de  VjfJJyrie.  Comme  la  mê- 
me remarque  cit  applicable  à Salmanazar , il  n’y  a pas  la  moindre  vraifem- 
blance  que  les  Arabes  Scénites  ayent  été  fujets  des  AJJyriens  ou  des  Egyptiens  (b). 
Les  Ar».  Ceux  qui  admettent  le  Syftême  de  Ctéfias , & qui  attribuent  à l’Empire 
lies  IniU'  AJJyrien  une  antiquité  prodigieufement  reculée , avouent  que  les  Arabes 
rtndmt  di^^^fÛKs  de  ce  tems  - là  n’ont  été  fournis,  ni  aux  Affyriens,  ni  aux  Egyp- 
Béléfis.  jij  prétendent  qu’ils  ont  été  les  Sujets  de  Béléfts , ou  Nabonas^ 

far,  Koi  de  Babylone , qui,  fuivant  eux,  poffédoit  une  grande  partie  de 
l’ancien  Empire  AJJyrien.  Les  principaux  Auteurs  qu’on  allègue  pour  vé- 
" rifier  cette  opinion,  font  Diodore  de  Sicile,  Hérodote,  JuJlin'^ ôc  Athénée; 
mais  aucun  d’eu.t  ne  dit  ce  qu’on  voudroit  leur  faire  dire  (c). 

Pour  ce  qui  eft  de  Diodore  de  Sicile , il  n’affirme  nulle  part  que  Bélifts , ou 
Nabonafjar,  annexa  l’Arabie  à l’Empire  de  Babylone.  Car  en  cela  il  auroit 
manifellement  contredit  un  autre  paflage  du  même  Livre  que  nous  venons 
de  citer,  & qui  a déjà  été  rapporté.  Hérodote  garde  un  profond  filence  fur 
cet  article,  & par  cela  même  fon  autorité  ne  fçauroit  être  ici  d’aucun 
ufage.  Nous  en  difons  autant  d’Atlsénée , qui  ne  fait  pas  même  la  moin- 
dre mention  de  ï Arabie  ni  de  Béléfis  dans  le  Livre  qu’on  cite  à cette  oc- 
cafiori.  Et  à l’égard  de  Juflin , ou  plutôt  de  Trogue  Pompée , il  garde  au 
fiijet  de  Bélejir  le  plus  profond  filence  ; & ce  feroit  donner  dans  des  chimè- 
res, que  de  s’imaginer  qu’il  ait  pu  rien  avancer  de  favorable  à la  théfe  que 
nous  combattons  ; car  perfonne  ne  peut  nier  que  Trogue  Pompée  n’ait  copié 
Diodore  de  Sicile  dans  le  récit  qu’il  fait  de  la  diüblution  de  l’Empire  AJfyrien. 
Mais  il  eft  bien  manifefte,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ni  Dkh 
dore  de  Sicile , ni  les  Auteurs  dont  il  a tiré  fes  matériaux , n’ont  cru  que 
Y Arabie  avoit  été  fujette  à Bélijis  ou  NabonaJJar.  Et  l’autorité  de  Juftin, 
quand  même  elle  auroit  été  favorable  à la  citation  de  Pridcaux , n’auroh 
jamais  pu  fe  Ibutenir  contre  celle  de  Diodore  de  Sicile  ou  d’Hérodote  (d). 

De-plus,  Diodore  de  Sicile, qui  dans  fes  Mémoires  hiftoriques  rélatifs  à la 
durée  & à la  fin  de  l'Empire  AJfyrien  a fuivi  le  Syftême  de  Ctéfias , fup- 

W ï Chron.  XIV.  S-ij. 

(t)  Htc  ubi  fupt.  Tom.  XII.  474,  fie. 

Newt.  Chronnl.  p.  150,  151,  15»,  *S3. 

'>54i  3S5-  Vid.  ctiam  p.  «79,  280,  '&  alib. 


(»)  Prideaas’t  CoDDfO.  of  the  Hi(L  of  the 
Old  and  Newr  Teù.  Vol.  I.  p.  1.  Lond.  171O, 
(d)  Diod.  Sic.  Lib.  II,  Hcrodot.  Llh.  I. 
Athen.  Dripnofoph.  Lib.  Xll.  Joli. 
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pofè  le  Roi  des  Arabtt  un  Prince  indépendant,  même  dans  l’eadroit  allé, 
gué  par  Prideaux.  Car  il  y dit  que  le  Koi  des  Arabti  joignit  BéUJis , Gou* 
verneor  de  Babylone,  avec  un  Corps  de  Troupes  auxiliaire),  afin  de  met- 
tre lui  ài  Arbacès  en  état  de  détruire  l’Empire  AJfyrien.  Il  attelle  pareil- 
lement que  SardanapaU  offrit  une  récompenfe  de  200000  talens  d'or  à ce- 
lui qui  tuéroit  Arhacis  ou  BéUJis,  & le  double  de  cette  fomroe,  outre  le 
Gouvernement  de  la  Médie , à celui  qui  lui  livreroit  l’un  d’eux  en  vie. 

Mais , .'iiivant  cet  H Aorien , ce  Prince  ne  traita  point  le  Koi  des  Arabes , 
comme  il  auroit  fait,  s’il  avoit  été  Ton  Vaffal  ou  Ton  Sujet.  D’où  nous 
concluons  qu’une  partie  confidérable  des  Arabes , au-moins , n’étoit  point 
fujette  aux  Ajfyriens , dans  le  tems  que  leur  grande  Monarchie  fut  détrui- 
te, même  dans  l’opinion  de  ceux  qui  adoptent  ridiculement  tout  ce  qu'il  a 
plû  à Ctéfias  de  débiter  au  fujet  de  cette  Monarchie  (a). 

Mais  quelque  antiquité  que  nous  allignions  à l’Empire  Ajjÿrien , c’eff-ù-  Let  Atu 
dire , foit  que  nous  le  conudérions  comme  ayant  précédé  la  révolte  des  brs  »«- 
idédes  de  520  ans,  comme  fondé  par  Pul,  ou  que  nous  fuivions  le  Syftê-.|^' 
me  de  Ctéjias,  il  parolt  clairement  par  le  témoignage  à’ Hérodote,  que 
le  Corps  des  Arabes  n’a  jamais  été  fujet  à cet  Empire.  Car , fuivant  cet  (ÿ  4,,  bi- 
excelient  Hillorien  , les  Médes  furent  le  premier  Peuple  qui  fecoua  le  joug  byloniens. 
AJfyrien,  Or  cette  révolte  des  Mides  arriva  environ  710  ans  avant  le  com- 
mencement de  notre  Ere  ; & par  conféquent  les  Arabes  ne  fecouérent  pas 
le  joug  j^yrttn  avant  ce  tems-là , en  cas  qu’ils  Payent  porté  auparavant. 
D’ailleurs , il  ne  paroît  par  aucun  endroit  de  l’Hiiloire  qu’ils  tentèrent  quel- 
que révolte  que  ce  fût  durant  les  98  ans  fuivans , au  bout  defquels  Cyaxa^ 
re,  Koi  des  Médes,  foitfeul,  ou,  comme  Hérodote  le  dit,  conjointement 
avec  Nabopolqffhr , Roi  de  Babykne , mit  fin  «à  l’Empire  AJJyrien  par  la  pri- 
fe  de  Hinive.  Deforte  que  les  Arabes  étoient  jufqu'alors  refiés  fidèles  aux 
Ajjyriens , ou  bien  ne  leur  avoient  jamais  été  fournis.  Or  Cyrus,  à la  tê- 
te des  Médes  & des  Perfes,  environ  73  ans  après  la  diffolution  de  la  Mo-  . . 
narchie  AJfyritrmt , prit  Babylone , & fe  rendit  maître  de  cet  Empire.  Ce 
Prince  & Tes  deux  Succeffeurs  immédiats , ayant  donc  été  PoUèffeurs  des 
immenfes  Etats  qui  avoient  fervi  à former  les  Royaumes  d'AJJyrie  & de 
Babylone,  l'Arabie  auroit  dû  leur  appartenir,  fi  elle  avoit  été  Provinca 
d’un  de  ces  deux  Royaumes.  Dans  cette  fuppofition , elle  auroit  dû  dé- 
pendre de  l’Empire  AJJyrien  ; dans  le  tems  que  Ninive  fut  prilê  par  Cyaxa- 
re  & par  Habopolojfar , & de  l’Empire  Babylonien , quand  Cyrus  conquit  Ba- 
bylone ; puifqu’il  n'efl  marqué  nulle  part  que  l'Arabie  fe  foit  fouflraite  ù la' 
domination  de  quelque  Monarque  AJfyrien , ou  Babylonien , comme  nous 
l’avims  déjà  obfervé.  Mais  nous  fçavons  par  Hérodote,  que  ï Arabie  n’ap- 
partenoit  à aucune  des  Satrapies  dans  lefquelles  Darius  1.  partagea  la  Mo- 
narchie Perjane  immédiatement  après  fon  avènement  au  Trône.  D’où  il 
ftœbie  fuivre  clairement , que  les  Arabes  ne  furent  jamais  réduits  à un  ' 

état 

(a)  Diod.  Sic.  Lib.  II.  p.  79,  80.  IlaBoris,  J904. 
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ëtac  de  ferviitide  , ni  pM  le»  Babyhnttnt  y ni'' par  te»  jfffjritHt  (a). 

Mail  comme  le»  paflâéea  d’Mfrcdote,  dont  il  eft  ici  queftion,  peuvent 
rëpandre  beaucoup  de  ckrtë  fiir  toute  cette  dHbuiOon,  nous  demaodoni 

3u'il  noui  rdt  permis  dten  infiiref  ki'Ia  Tradu^on.  „ Quoi  qu’il  en  foit  ”, 
it  cct-Hiftocien,  „ le  fil»  à'-Hyflafp»  fbt  déclaré  Roi,  & tous  le»  Peuple» 
„ fe  fournirent  à Ton  Gouvernement,  excepté  les  jirabts,  qui, quoi* 
j,  qu’il»  cuffent  été  vaincus  par  ôt  dans  la  fuite  par  CambjJe,  ne  fu- 

i/  rent  jamais  réduit»  par  kt'Pttfis  à l’état  de  Sujets,  mais  tenus  pour  leurs 
Ami»,  leur  ayant  ouvert  un  paflàge  en  Egypte:  ce  qui  anroit  été  im* 
,,  'praticable  fans  le  fecours  & la  perinifllon  des  jfrahet  Et  dans  un 
outre  endroit  ■■■■  \y  La  première  Satrapie  comprenoit  tous  les  Pays  Htuét 
entre  la  Ville  de  PoJUeùm,  bâtie  dans' les  Montagnes  de  Cilicie  & de 
Syrie,  par  jfmpbHoque  le  fils  à’ /fm^iarée i & VEpypte,  A l'exception 
jjDES  TeKKITOIRES  ArABES,  awi  SONT  EXENTS  DE  TOUT 
Tribut.  Cette  divifion  qui  contenoit  toute  la  Phénicie,  la  Palejiine y 
„ la  Syrie  * éJt  Chypre , étoit  taxée  à 350  talen»  Or  Cyrux  forma  le  plus 
grand  Empire  qui  eût  été  érigé  dans  l’Orient  avant  Ton  tems,  & l’établit 
avec  tant  de  fageOè  que  per  la  feule  folidité  de  fes  fondemens  il  fe  fou- 
tint  plus  de  aoo  ans , quoique  les  Succefteurs  de  ce  Roi  fuifent  les  plu» 
méprirable*  Princes  qui  ayent  jamais  régné.  Cela  étant,  qui  pourra  s’ima* 

S'iner  que  même  les  plus  puiflâns  Monarques  iÿfÿrient , uont  les  Etats  ne 
ormcûeiic  qu’une  partie  de  ceux  de  la  Monarchie  Perfane,  a^ent  fubjugué 
un  Peuple  que  ce  puillâat  & fameux  Conquérant  n’a  jamais  pu  réduire 
fous  fon  obéiflance  (é).  - 

î-  A en  juger  par  la  (Itiiation  qu’/f/rodols  alligne  aux  yérabes  , tioni  î!  eft 
ici  qpeftion,  il  faut  qu’He  ayent  été  la  pofténié  Car  il  les  plaée 

fur  le»  confia»  de  la  rW«ln>,‘  de  la  Syrie,  de  la  Pakjlinc,  '&  de  VEgyfae, 
■ oie  \e$  (fnrallites  s’établirenr,  fuivant  l’Hiftorien  Sacré.  < iN'ous  pouvons  irt* 
férer  de  plus  des  palîages  remarquables  que  nous  venons  de  citer , que  du 
terni  de-  Cyrus , 'de  Camhyfe , & de  Dariur  /.  les  /frabei  Nabathéens , ou  /r- 
tnaiSuT,  écoient  non  feulement  indépendans  des ’Prr^r,' mais  pouvoient 
thème  introduire  en  Egypte  telle  puiflance  qu’il»  jugeoient  h pri^s.  De 
tout  ceci  réflilte  ose  puillânce  préfomption qne  inéme  avant  la  fondation 
de  la  Mfwiaichie  Perfane , aufli-bien  que  durant  toute  la  durée  de'  ■ cette 
Monarchie , les  térabet  Scénitei  ne  payèrent  aucun  hommage  aux  Egyptient, 
& par’conféquent  Hérodote  concourt  avec  Diodore  de  Sicile  pour  établir 
notre  théfe  ( e ).  " ‘ ' 

On  dira  peut  être  que  cette  dernière  obfervation  eft  inutile,  puilqu’aprè» 
la  conquête  de  X Egypte  par  Cambyfe , ce  Pays  avec  les  Régions  adjacentes , 

■ : , îs  , J 1 ]a 

(a)  Herodot.  Lib.  I.  Jae.  UlTer.  Auni-  Mo-131.  Herodof.  Mb.  III. 
dun.  Annal.  Vet.  & No».  Teftnm.  p.  59.  ' (A)  Herodot.  ubi  fijpr.  c.  88.  A c.  91. 
Lutetiie  Parifior.  1673-  Eufeb.  Chronic.  p.  Voyez  »uQi  Prid.  CoddcA.  Vol.  1.  Liv.  11. 
H4.  Alexander  Polyhidor  apuj  Georg  Syn-  p.  iii. 

crilum  , p.  aïo.  Aipud  Eafetriuin  In  Chro-  (t)  Herodot.  ubi  fupr.  Gon.  XXV.  Diod. 
nieo,  p.  4d.  Fiid.  ubi  fupr.  p.  47,  48.  & Sic.  Lib.  1.  p.  36.  & Lib.  II.  p.  ya. 
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la  libytt,B^rca,  & Cyr4ne-t  forma  la  fisiémQ  Satrapie  de  l’£mpire  Ptrfan. 

Mds  pour  faire  femir  qte  rpbftsrvatiw  ttoW  îL l’agit,  a fon- ufzge,  nom  ' 
ajoûteroni  que  ks,jggj®t<«4,  pJufieum  fois  ^rèa.la  mort  de  Camb\fe,  fe-  ’ 

courent  le  ]o»g(/erjan  , paftie^h^eipeot  fous  les  régnes  :de  Darius  I.  ^ ^ 
A' /irtuxcrxès  Lun^uemain,  âi  iiofbus,  eilsjvtareut  à bouc  de  fe  -v  j 

fuudraire  a l’obéiirance  de  ce  dernier-  Prince,  environ  414  ans  avant  le  > < 
commencement  de, notre  Ere,  & refl^ent*dani  lia  £(at  d’indépendance  ' , ’ 
jufqu’au  tems  qu’üc^  les  fiibjugua  entièrement,  c’efl)*  a -dire,  environ  64  ; 

ans  après.  D.:fo(te  que  les- -frairr  Aîs^atAérnr  j quoiqnc  toujours  indépen- 
dans  des  Ptr/es , n’auroient  jamais  été  cenfés/indépendans  de  VEgjpti  apr^ 
la  mort  de  Cambyfe  ^ fi  J’iiiuoire  ancienne  ne.marqooic  pas  la  ctofe  claire, 
ment.  A ce  qui  a été  dit  an  fujet  de  l’Indépendance  des  Arabti  J/maititts^ 
durant  le  premier  période  d^la  Monarchie  Ptr/ancy  nous  ajouterons  qu’a* 
vant  que  Cambyfe  eût  obtenu  un  paiTage  libre  fur  lés  iTerres  du  Roi  d* A- 
rakie,  il  n’auroit  pas  été  polüble  a ce  Monarque  d'entreprendre  une  expé- 
dition contre  V Egypte.  Le  Prince  Arabe  après  avoir. conclu  un  l'raité  avec 
lui , fournit  aux  Ptrfes  de  l'eau  dans  les  Déferu  ; ce  oui  contribua  efficace- 
ment à la  conquête  de  Y Egypte.  C’ell  Hérodote  qui  attelu  ce  fait , qu’on  peut 
confidérer  comme  une  nouvelle  preuve  de  notre  Sjlléme  (a). 

^ Cependant , U faut  stvouer  que  le  refpeâabie  Auteur  que  nous  venons  Senoa- 
de  nommer  j fait  Sennaehprib , qu’il  nomme  Smacherth,  Roi  A’ Arabie 
bien  que  d’^Z/yrir.  Nous  répondons  que  le  palTage  dom-il  elt  ici  ques- 
ûon,  prouve  plutôt  que  YAJjjric  a dépendu  de  l’.<frai/ff,)  qu’il  ne  fuppofe  bie. 
r,.4!raèie  dépendance  alors  de  YAJfyrie.  Car  Sanacherib  y cil  appelle  Roi 
4’Arabf4,&.  d'Aÿyrie^,&  non  p^  Roi  d’AjPyrie  ô{  d’»éiraèie;  -de  les  forces 
gn'il  commanda  dans  Ton  expÀlition  contre  YJigypte^m  font  pas  déûgnéet 
le  nom,dly^rimr,  mais  d’^rnèsr.i  D’où  il  lèmble  fuivre,  que,  fui- 
.vant  Hrndoie . VAjJyrie  étoit  eu  ce  tems-là  une  Province- de  l'Empire  Ara- 
be. Maisdl  but  convenir  que  le  récit , que  cet  Hillorien  nous  fait  de 
l'expédition  de  &niMcè«r<6  en  £g)'^,  éll  très-confus,  &,  pour  dire  le 
vrai,  a plus  l’air  d’un  roman  que  d’un  trait  d'hiftoire.  On  diroit  que  le 
ttout  u’eu  qu’un  récit  défiguré  de  ce  que  l’Ecriture  rapporte  touchant  la 
teriible  cataHroplie  qu^  Stftnacberib  euuya  en  ^déc , apuès  qu'il  eut  défait 
Tirbakab  Roi  d'EthioM,,  Et  c’eR  fous  ce  point  de  vu£  cnie  tout  homme 
de-  feps , qui  s’imérefle  à l’honneur  de  la  Révélation , conuderera  la  chofe. 

Mais  quand  même  00  ajoûteroit  à ce  padage  d’ Hérodote  plus  de  foi  qu'il 
n’en  mérite,  on  peut  fuppofer  que  Scnnacherib  prit  le  titre  de  Roi  d' Ara- 
bie être  maître  de  ce  Pays,  ou  en  conquît  une  partie  avant  que  d’en- 
trer en  Égypte.  Dans  l’une  ot  l’autre  de  ces  fuppolltions,  Hérodote  fera 
d'accord  avec  lui-même.  Cet  Hidorien  dit  qu’il  tenoit  fon  récit  de  la 
bouche  des  Prêtres  Egyptiens , auxquels  leurs  préjugés  en  faveur  de  leur 
propre  Nation , «St  leur  averfion  pour  les  ^uifs , ne  permeitoient  pas  de 

narrer 

(»)  Hiro  lot.  Lib.  III.  & VIL  Thucydid.  LIb.  1.  CtcGai , Diod.  Sic.  Lib.  XI.  & 

XVL  üur«b.  io  Cbrooic.  p.  4.  , - . > . 
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narrer  fidèlement  un  faic , qui  ç(t  dègaifè  fi  notoirement  ici.  Et  il  ne 
roît  pas  qa’ Hérodote  lui  • même  ajoûtdt  autrement  foi  à ce  qu’ils  lui  racon». 
tércnt  touchant  les  événemens  antérieurs  au  régne  de  Pfammétique.  Mme- 
thon  même  s’iufcrit  en  faux  contre  plufieurs  de  ces  événemens.  Cela  étant», 
comme  l’expédition  de  Sennachérib  en  Egypte  précédé  de  40  'ns  le  régne, 
de  Pfammétique,  & que  le  fait  inféré  ici,  dont  Hérodote  n’allégue  d’autres  ga- 
rans  que  des  Prêtres  Egyptiens , fent  fi  fort  la  fiftion  , le  paflage  en  ques- 
tion ne  porte  aucune  atteinte  à notre  fentiment  (a). 

Xéno-  ^ On  dira  peut  • être  que  Xénophon  affirme  en  termes  exprès  que  Cyru. 
phonrie  fubjugua  les  Arabes.  Les  propres  termes  de  cet  Auteur  font 
fex  Arab«  dont  le  fens  ell,  il  réduifit  fous  fa  puijjance,  ou  fubjugu» 

ertt  Arabes.  Mais  ces  mots  n’emportent  point  une  conquête  abfoluè".  Car 

ju.;uts''par  Hérodote  lui-même  affirme , que  Cyrus  fubjugua  ( K“'{»  « »«r«rrfi+«fUr¥  &c.), 
Cyru».  les  Arabes  ; & cependant  il  déclare  en  même  tems , que  ni  Cyrus , ni  Cam- 
byfe , ni  Darius  I.  ne  furent  en  état  de  foumettre  ces  Peuples.  D’ailleurs, 
de  queb  des  Arabes  que  Xénopben  ait  psétendu  parler,  nous  ne  fçaurions 
croire  qu'il  ait  eu  tout  le  Corps  des  Arabes  Nabathéens  ou  Ifmaélites  en  vuë. 
Car  il  auroit  fallu  que  Cyrus  eût  fubjugué  toute  la  Nation  des  Arabes  /fmaér 
ütes , en  fe  rendant  de  Sardes  à Babykne.  Et  pouvons-nous  fuppofer  que, 
ce  Prince  auroit  pris  une  Fortereflè  auffi  confidérable  que  Pétra , fans  que 
Xénophon  en  eût  dit  un  feul  mot?  De  pareilles  fuppofitions  n’ont  pas  uné 
ombre  de  vrailêmblance  pour  celui  qui  fait  attention  au  zélé  que  cet  Ecri- 
vain témoigne  par- tout  pour  la  gloire  de  fon  Héros,  même  fouvent  aux 
dépens  de  la  fienne  propre  (è). 

. Mais  fans  avoir  recours  à ces  confidérations  étrangères , on  n’a  qu’à  li- 
re avec  attention  Xénophon  lui  - même.  Il  nous  apprend  que  Cyrus , en  fe 
rendant  de  Sardes  à Babyîone , obligea  les  Phrygiens , les  Cappadociens , & 
les  Arabes,  à fe  foumettre  à lui;  deforte  que  ces  Arabes  doivent  avoir 
été  voifins  des  Phrygiens  & des  Cappadociens , & à peu  près  fur  la  route  d’un 
Voyageur  qui  iroit  de  Sardes  à Babyîone.  11  faut  donc  pofer  que  ces  A- 
rabes  étoient  feulement  des  Tribus  errantes , vers  les  confins  de  la  Syrie , & 
près  des  bords  de  V Euphrate,  que  Cyrus  obligea  à lui  fournir  quelque  iè- 
cours  pour  faciliter  fon  expédition.  C’efl  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du 
palTage  de  Xénophon,  qui  jurement  ne  marque  pas  que  Cyrus  pénétra  bien 
avant  dans  \' Arabie , & bien  moins  encore  que  ce  Prince  fe  rendit  maître 
de  ce  Pays.  Mais  quand  même  Xénophon  auroit  dit  la  chofe  en  autant  de 
termes , nous  ne  nous  rendrions  pas  à fon  autorité , qui  dans  le  cas  pré- 
fent  nous  paroît  moindre  que  celle  d'Hérodote  (c). 

Ls/ Ara-  Ainfi  c’eft  une  chofe  auffi  bien  prouvée,  qu’un  point  négatif,  placé 
dans  un  tems  fi  éloigné,  peut  l’être,  que  les  Egyptiens,  ni  les  Ajjyriens, 
les  Perfes , n’ont  jamais  fak,  avant  le  régne  de  Darius  I.  l’entière  con- 
Perfea,  quête. 

Urfju’Hé-  (i)  Htro.lot.  Lib.  II.  Hic  oM  fupr.  Tom.  51Û,  517.  Oson.  1727.  Herodot.  ubi  fnpK 
roioie  é-  XII.  p.  474 , &c.  Voyez  auŒ  la  Préface  c.  88 
«ffeft  /«a  i la  tête  du  Tome  L (ej  Xenoph.  ubi  fupr. 

Hiflike.  (8)  XeoophoD  Cyropa»!.  Lib.  VII.  p.  Si5i 
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quête  de  X /trahit.  Ajoûtons  à cela  que  cette  même  conquête  ne  fut 

tas  faite  non  plus  par  les  Per/ts,  avant  Hérodote  écrivît  te  troifiéme 
.ivre  de  fon  Hiftoire , avant  l’an  qui  précéda  notre  Ere  445  : car  ce 
fut  cette  même  année  que  noire  Hiflonen  commença  h compofer  fon 
Ouvrage  à /ithénet.  Nous  oferions  meme  affirmer,  que  les  /Irabes  ne 
portoient  pas  le  joue  Perfan  l’an  avant  notre  Ere  412  , qui  répond  à la  i*. 
année  du  régne  de  Darius  Nutbus  ; pmCqa' Hérodote  ne  mit  la  dernière  main 
à fon  Hiftoire  qu’après  la  19.  campagne  de  la  guerre  du  qui 

coïncide  avec  l’année  que  noos  venons  de  marquer.  Car  Hérodote , dans 
fi  Tbalie , qui  eft  le  Livre  en  queltion , allure , „ que  les  /frabts  ne  furent 
,,  jamais  réduits  à la  condition  de  fujets  par  les  Perfes , mais  furent  tou* 

,,  jours  confidérés  par  ceux  de  cette  Nation  comme  leurs  amis  ”.  Ce  qui 
fkit  voir  clairement,  que  quand  il  revit,  l’an  412  avant  notre  Ere,  Ion 
Ouvrage,  qui  fubfille  encore,  \e$  Arabes n’éioimt  pas  fournis  aux  Perfes  {a).  Jit  «uAi* 

Il  s’en  falloit  tant  que  les  Perfes  fuflent  alors  en  état  d’impofer  leur  joug  Hmunt 
aux  Arabes , qu’ils  ne  purent  pas  même  empêcher  que  ces  derniers  ne  for- 
malTent  une  ligue  avec  tes  Egyptiens,  en  ce  tems-là  ennemis  du  Monarque 
Perfan.  Ils  firent  donc  une  alliance  avec  Amyrtée  Roi  d’Egypte,  & affiné-  je 
rent  ce  Prince  dans  fa  guerre  contre  Darius  Notbus  d’un  Corps  de  Trou-  D*riu$ 
pes  auxiliaires.  Cette  guerre  dura  depuis  l’an  avant  noue  Ere  410  jus-  Noth«i.i 
qu’à  l’an  407  (à).  Ztdurm 

Environ  l’an  386  avant  la  nailTance  de  Notre  Sauveur,  Artaxerxis  Mné- 
mon  fit  de  grands  préparatifs  pour  fe  rendre  Maître  de  file  de  Chypre.  Il  Mnémoa, 
ralTembla  pour  cet  eflfet  une  Armée  de  300000  homtues  & équipa  une  Flot- 
te de  300  Voiles.  Evagoras  Roi  de  Chypre  fe  fortifia  de  plufieurs  alliances 
pour  pouvoir  réfifter  à une  puilTance  fi  formidable.  Et  ce  fut  en  conféquen- 
ce  de  ces  nouvelles  llaifons  que  les  Egyptiens , les  Libyens , tes  Tyriens , les 
Arabes , & quelques  autres  Peuples  qui  étoient  alors  en  inimitié  avec  les  t 

Perfes , lui  fournirent  du  fecours.  Ceci  prouve  évidemment  que  les  Ara- 
bes ne  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  dans  un  état  de  dépendance , ni  à l’d- 

fard  des  Perfes , ni  à l’égard  des  Egyptiens , ni , pour  dire  le  vrai , à l’égard 
'aucune  PuilTance  étrangère  (c). 

Alexandre  le  Grand , ayant  détruit  la  Monarchie  Peryàne , & poulTé  fes  Alfxan. 
conquêtes  jufqu’au  Gange,  forma,  entre  autres  delTeins,  celui  de  fubjuguer  ^ 
les  Arabes,  Nous  avons  dans  notre  Hiftoire  de  ce  Peuple,  parlé  des  mo- 
tifs  qui  1e  déterminèrent  a cette  entreprife.  Déjà  ce  Conquérant  avoit  fait  txpidititn 
équiper  une  Flotte  redoutable , <Sc  mis  fur  pied  une  nombreufe  Armée , emsrt  tes 
avec  laquelle  il  fe  propofoit  de  pénétrer  en  Arabie , quand  la  mort  renver-  Anbet. 
fa  tous  les  projets  ambitieux,  lan  avant  notre  Ere  323  (d). 

Ainfi  c’eft  une  chofe  évidente  que  les  Arabes  Scénites  ou  Nabathéens  ont  Ara- 
été  un  Peuple  indépendant , quand  les  Macédoniens  renverférent  le  Trône 
de  Perfe.  Ils  dévoient  d’ailleurs  être  fort  puilTans , à en  juger  par  les  grands 

pré-  /er^ju’A- 

(4)  Eafeb.  In  Chronic.  fut)  Olyinp,  83.  UI-  c.  i$.  lùandre 

Herodet.  Lib.  VU.  VUI.  Prii  ConneÛ.  fc)  Dioi  Sic.  Lib.  XVI. 

Vol.  I p.  363.  369-  (<Q  Strzb.  Lib.  XVI.  Arrian.  l6i.  Hl:  ' 

fb)  DioJ.  Sic.  Lib.  Xill.'  Herodoc.  Lib.  ubi  uipr.  Tout.  XIL  p.  S77- 
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le  Gnnd  prép«ratifi  m'jUaumdi^  g^.ç^otre  eux,  Sc  par. la  «o^uhe-  qu’ila -tiprepe 
ÿb  JacM-  eux-mêmes  dana  c^ce  conjb&f^re. . ^ Car  eux  feula,,  tous  W Peuple 
^tu  (U  k voifins,  témoignéreitt  ll  peu  craindre  ce  Conquérant,  qu’ils  ne  lui  donn^ 
rent  auc^e' marque  de  confidér^on  ni  de  refpçdi,  quoique  Ion. Empire 
s’étendit  depuis  la  Mirr  j^qq’au  Çange;  ce  qui  furmoiç  ^^i^tie 

la  plus  conudërable  du  Monde  connu  en  ce  tems-là  {a). , .3.  ’ \ 1 

L«  An-  Quand  les  Succe^lleurs  immédiats  de  jCe  Monarque  firent' entre  eux  le 
^îiuM  psrt^ge  de  TEmpire  Macédonien , Ptolémée^  dit-on , eut  pour  fà  part  VEcyp- 
•JufittQ  te,  la  Dbye,  la  Pale^ine , la  Céîé-Syrie,  & l'Jrabie.  Mais  ce  dernier  ^ys 
par  P(o- 1 ne  doit  s’entendre  ici  que  dans  un  fens  fort  refbéint:  car  puifque  les  JrO' 
Haie.  jjis  en  général  fe  trouvoient  alors  i'ndépendans  des  Macédoniens , il  n’étoic 
• - ’ pas  poüible  que  leur  Contrée  fût  comprife  dans  le  partage  de  PtoUmié. 

Æexandre  ne  s’étoit  pas  encore  mis'en  chemin  contre  eux  ; comment  don« 
la, même  année  que  ce  Monarque  vint  à mourir,  un  de  fes  SucceOeuis 
auroit-ii  pu  porter,  avec  quelque  efpéce  de  propriété,  le  titre  de  Roi 
S Arabie  (A)? 

Wmérriot  jyjjjjj  çg  qgj  pajoîtra  plus  clairement  encore  par  ce  qui  nous  refié 
^ ajoûief.  Après  qu’/fiitigone  eut  retiré  la  Syrie,  la  Phénicie,  & fa  Palefti^ 
yuu  ü ne,  d’ehtre  les  mains  de  Ptolémie,  il  envoya  un  Corps  de  Troupes  fous  le 
Péua.  cobimandemçnt  d' Albinie , un  de  fes  Généraux , pour  châtier,  les'  Arabes 
Nabatbie'nf.  Ces'  Brigands , ou , comme'  Moyfe  les  appelle , - cét  bommes  fdr 
TosuMs,  ayant  fait  des  incurfions  fur  fes  Terres,  il  détacha  un  Corps  dé 
4000  Fantallins  & de  éooGievaux  pour  ravager  leurs  Territoires.  Mais  ce 
déuchement  fut  taillé  en  pièces,  à l’exception  de  50  chevaux, comme  nous 
l’avons  vu  dans  uu  autre  endroit.  Son  fils  Démétrius,  à la  tété,  d’un  Corps 
dé  4000  Fantafüns , (Sç  d'aumnt  de  Chevaux,  n’eut  pas  un  fuccés  plnsficu- 
reux.  Car  i^rès  avoir  vàinétnent  tenté  de  prendre  d’ailaut  Pitra..  lé'uf  Ça* 

K 'taie,  il  fut  contraint  d’accepter  la  Paix  télle  que  les  Arabes  voulurent  la 
i donner,  après  avoir  perdu  la  meilleure  parue  de  Ton, Armée  dans  ce'ué 
malheureufe  expédition  (c). 

bKfWv»-  faite,  les  Ifmaélites  ne'  voulurent  point  permettre  qvî Anti- 

lent  /MT  ^*1  bitume  de  la  .A&r  Morte.  Car  ayant  appris  qu'il,,y  avoic 

ptrihidte  déjà  un  bon  nombre  de  barques  de  prêtes  pour  les  cha^r  de  ils 

f«'Anf«g£)‘  réfdiurent,  d’attaquer  ceux  qui  voudroient  exécuter  cettf  entreprife..  - Pouf 
lüune  ^ cet,  effet  ils  raflemblérent  un  Corps  de  6000  Hommes,  pafférent  les  gens 
l^  "pays,  d'Antigone  au  fil  de  l’épée , & obligèrent  ce  Prince  à rënopcer  à Coh  projet  {d% 
Fcalémée  II  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  V Arabif  p'ivoh  point  été 
■'a  ;ain«i»  fubjuguée  par  Ptolémée,  avant  qu’il  fût  chaffé  de  là  Syrie  ^ de  la  Pakjline, 
M natire  Je  la  Phénicie,  par  Antigone.  Car  fi  c’avait  été-là'le. cas, .fl  n’auroît 
r Arable.  nécdlâire  que  Démétrius  & Abénie  pénéuafféufiïulqui,  Pitra,  ni 

. ' . U*  :.i  • ' 

4.*»/ 

t . - (à)  Strab.  & Arrlaij.  nbl  fupr.  HIe  Dbl  fupr.  (e)  DIod.  Sic.  Lfb.  XIX.  Plot,  in  Do- 

(S)  Cun.  Lib.  X.  Dioil.  Sic.  Lib.  Vlil.  inecr.  Hic  ubi  Tupr.  Tom.  XII.  p.  578. Ac, 
Pliitarch.  in  Einnsn.  Vid.  & Prid:  Conoeâ.  (d)  Diod.  Sic.  obi  fu|ir.  Blc  uU'Iopr. 
VoL  L p.  519..  LoBd.  1716.  . . ' 1 . T 
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^té  fàke  tmpanëment;  ’ Cèft  dônd  ’ohe  chofe  'démcmcrée,  que  lei  Aràbtt 
ÏJinaèUies  n*aV(neneété  lûbjtigaéi^ni  pzt  Ptoiémée.^  ni  pà  Antigone,  311 
ans  avant  notre  tre/&  par  coalequent  que  l’an  3*3  avant  cette  même  ^ 

Ere,  PtoUmée  n’a  pu  £tre  maître  tout  au  plus  que  (Tune  partie  peu  coniidé*  ..  , , 
rable  de  \' Arabie  ' ' . 

En  comparant  Hirodote  avec  Diodore  de  Sicile,  on  pourra  découvrir  iâns  D*  leeUt 
peine  quelle  p^iê  des  Etats  de  Ptolémée  ce  dernier  Anteur  a déiignée  par 
Je  nom  d'Arabie.  Car  il  dit  que  cette  même  année  3 1 1 , en  vertu  d un 
Traité  de  Paix,  PtoUmée  eut  l’Égypte,  & les  parties  adjacentes  de  Dbye 
d’Arabie.  Par  ces  parties  adjacentes  de  Lybie  & d’Arabie  , il  faut  in- 
conteftablement  entendre  les  Contrées  fiiuées  à l’Occident  & à l’O- 
rient du  Nil,  contiguës  à l’Égypte , qu’Hirodtte  comprend  fous  les  noms 
de  Libye  & d’Arabie.  Deforte  que  les  Arabes,  gouvernés  par  Ptoli- 
mie , femblent  avoir  été  les  Arabes  Egyptiens  , qui  nabitoient  la  Région 
bornée  à l'Orient  par  le  Nil,  ou  du-moins  par  une  partie  de  Y^spte  peu  ; 
éloignée  de  ce  Fleuve , à l’Oueft  par  le  Golphe' /fraitfas , au  5ford  par  '■  ■ : 
la  Eajfe  Egypte , St  au  Midi  par  les  frontières  de  Y Ethiopie.  Dans  les  pre-  ' ‘ 

mîers  tems,  YEgnte  ne  s’étendoit  guéres  au-delà  du -bord  oriental  du  Nil; 
deforte  que  h Région  dont  nous  venons  de  parler,  peut  trés-naturdlcment 
avoir  porté  le  nom  d’Arabie , comme  Hérodote  le  marque.  On  pourroic  auijS 
inférer  de  quelques  endroits  de  l’Ecriture,  que  les  Arabes  Cushites , dont 
nous  avons  jparlé  dans  notre  Hiftoire  des  Arabes,  fâifoient  leur  féjour  dans 
une  partie  de  cette  Région.  Ainfi , comme  Alexandre  mourut  à peine  90 
ans  aprit vpi Hérodote  eut  achevé  fon  HiRoire,  la  Contrée  en  queftion  peué 
auflTi-Ùeo  avoir  été  appellée  par  les  Grecs  Arabie , dans  tè  tems  que  rtolé' 
mie  monta  fur  le  Trône  d'Egypte,  que  du  tems  d’ Hérodote  (b). 

Si  l’on  admet  cette  fuppolîtion  (qni  paroîtra  fondée  à tout  homme  tant  Ltt  An- 
foit  peu  verfé  dam  la  ccmnoiflànce  ae  l’HiRoire  ancienne  ) les  habitans  de  bn 
le  Région  dont  il  s’agit-,  avoieut  plus  de  droit  au  nom  d’Arabes  (ju’à  celui 
d’ Egyptiens.  Ils  étoient  proprement  un  mélange  de  ces  deux  Peuples 
nous  ne  pouvons  'par  cela  même  qu’approuver  la  Carte  mifè  à la  tête  de  gyittiens. 
b fécondé  édition  de  b Traduêüon  du  fécond  Livre  dYHirodo/te  par  Mr.  . 1 

Uttleton , dans  laquelle  nous  les  trouvons  défignés  par  le  titre  d’Arab-Egyp-  ' 

tiens.  Lz  Contrée  qu’ils  habitoient  j eR  tracée  avec  beaucoup  d’habDeté 
& d’exaftitude  (c).  ’ 

Voici  une  autre  folution  de  la  difficulté  propofée.  (7eil  une  chofe  orJî-  LesGt 
naire  aux  Auteurs  Grecs  d’appliquer  le  nom  de  toute  une  Région  (Impie-, 
ment  à une  ^tie.  C’eft  de  quoi  Hérodote  & divers  autres  Ecrivains  nous 
foomilTent  plus  d’un  exemple.  Cet  HiSorien  dit  que  Pbraorte , Roi  de  4 
' ' ilédte  uqf  Jimfte 

(a)  Prli].  Cooneft.  of  (be  Hill.  of  theOId  Prid.  Connrft.  ftc.  Vol.  I.  p.  519.  'parti*, 
sud  Ntw  Tcft.  Vol.  I.  p.  $18.  519.  (e)  LIttletan't  Ttsoflat.  oTHuodot.  B.JL 

W Herodot.  Lib.  II.  Dioii.  Sic.  ôbi  fiipr.  Lràd.  1720. 
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Î54  DISSERTATION  SUR  l-’INDEPENDANCE 

Mé£e  fubjugua  quoiqu’il  eût  je  malheur  d'échouer  dans  Ton  entre.' 
prife  contre  Ninivt,  Capitale  de  rEmpire  Afffitn’.  il  eft  dit  de-même  qae 
ibn  fils  C^axare  forma  toute  l’^s  i l’oblervailon  des  règles  de  la  Difcipli. 
ne  Militaire , quoiqu'il  ne  fût  Souverain  que  des  Miies  &,  des  Pftfis  ; & 
pour  ne  pas  trop  multiplier  ces  exemples , le  même  HtradM  affirme  que 
les  Scythes  fê  rendirent  maîtres  de  , au-lieu  qu'ils  ne  conquirent  que 
ta  Haute  j(/fe,  ou  les  deux  Arménies^  la  Cappadotc^  le  Pont,  la  Colcbide,  & 
VIbérie.  Ainfi  par  l'Arabie  Diodore  de  Sicile  peut  fort  bien  avoir  entendu , 
dans  le  pal&ge  qu’on  nous  oppofe , feulement  une  partie  peu  confldérable 
de  ce  Pays.  A l'aide  de  cette  explication  cet  Auteur  fera  d’accord , non 
feulement  avec  lui  • même mais  aiilli  avec  Hérodote , Plutarque , Arrien , 
& Strabon  (a).  . î ' 

/.’Aribie  L’an  avant  notre  Ere  301.  Ptolémée  Soter  enleva  à Antigone  la  Judée,  la 
propre-  Cælé-Syrie , & toute  la  Phénicie , à l’exception  de  Tyr  & de  SiÀm , fuivant 

ploii^urs  Auteurs.  Or  comme  aucun  d’eux  ne  parle  à cette  occafion  de 
liante  Je  l’Arabie,  il  faut  qu’ils  ayent  confidéré  les  Arabes  de  Ptolémée  comme  inti» 
Ptolémée  tnement  mêlés  avec  les  Egyptiens,  & comme  n’ayant  aucune  relation  avec 
r an  aottnt  les  Juifs , les  Syriens , ni  les  Phéniciens.  Et  c’ell  ce  que  nous  fbmmei  d’au. 
wfr<  Ere  pjyj  po^és  à croire,  qu’après  la  mort  d’Antigone  tous  les  Etau  d’A~ 

^ ' lexandre  furent  partagés  en  quatre  Royaumes , dont  un , compofé  de  l’È* 
gypte,  delà  Libye,  de  l’Arabie,  de  la  Ceelé-S^rie,  & de  la  Paltftine , fut 
donné  à Ptolémée , fuivant  les  mêmes  Auteurs.  Nous  trouvons  donc  ici  l’A- 
rabie fuivant  la  Dbye  & l’Egypte , & comme  en  quelque  forte  unie  avec 
, elles.  Puis  donc  que  les  deux  événemens  indiqués  ci-deffiis  arrivèrent 
cette  même  année  301 , & que  les  mêmes  Auteurs  en  font  mention  ;puis. 
que  dans  leur  récit  du  premier  de  cet  événement,  ils  ont  palTé  fous  filen> 
ce  l’Arabie , la  Libye , & l’Egypte  ; nous  ne  fçaorions  nous  empêcher  de 
penfer  que  les  deux  Articles  Hifloriques  contenus  dans  ce  Paragraphe  for* 
ment  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  que  nous  venons  d’avancer  Qi). 
Et  rime  Qu’il  nous  foit  permis  d’atoûter  encore  un  argument , qui  nous  paroît 
répliqué.  La  bataille  alpjus ,*  dans  laquelle  Antigone  fut  tué , donna 
par  roow  ü^u  à une  divifion  de  l’Empire  Macédonien , érigé  par  Alexandre  le  Grande 
titiSueeet.  en  quatre  puiiTans  Royaumes.  Ptolém^  eut  un  de  ces  Royaumes  conmofé 
Jeuri  tfA.  de  V Egypte,  de  la  Libye,  de  l’Arabie,  de  la  Ceelè-Syrie,  & de  la  Paleflirui 
lexandre.  autre,  formé  de  la  Maeidoine  & de  la  Gréer,  tomba  en  partage  à Cas- 
fander;  la  Tbrace,  la  Bitbynie,  & quelques  autres  Provinces  au- delà  de 
ÏHellefpont  &'du  Bofphore,  furent  la  portion  de  Ly/imaquei  & le  quatriéme, 

3ui  étoit  le  refte  des  Etats  dî Alexandre , fut  garanti  par  les  Princes  confé. 

érés  à Séleucus.  Or  ces  quatre  Royaumes , ou , pour  mieux  dire , les 
quatre  Rois  qui  les  gouvernèrent,  étoient  les  quatre  cornes  du  Bouc  roen* 

! donné 

1.  (a)  HrroJot.  I.Ib.  I.  Prié,  nbi  fupr.  p.  1S3.  Lib.  XVII.  Plat,  in  Eûmes.  Hic  fupr.  Tom. 

Arrian.  de  Rth.  poil  Alcxand.  Gell.  in  Ex.  VI.  p.  430. 

errptis  Photii,  CoJ.  91.  p.6oi.  Amfl.i(l68.  (h)  Oiod.  Sic.  Lib.  XX.  Plutarch.  in  De- 
Cuit  Lib.  X.  DioX  gic  Lib.  XVIlL  Strab.  meir.  Appian.  in  Syrjac.  Polyb.  Lib.  V. 

. . ViJ.  etbm  PrU.  ubl  Qipc.  p.  ss3.  ! , 


DES  ARABES.  Lîv.  IV.  Ch.  XI.'  \ss 
tionoé  par  le  Prophète  Dmielj  qui  dévoient  remplacer  la  première  corne.  ' 
Car  Altxanétt  étoit  la  première  corne,  & te*  quatre  Princes,  qui  partagè- 
rent fbn  Empire  entre  eoz,  fcnt  iocooteftablement  le*  quatre  cornes  qui 
de\'oient  fuccéder  à la  première.  Ges  mêmes  Princes  étaient  aulfi  figurés 
par  les  quatre  têtes  du  Léopard , donc  parle  le  même  Prophète  ; & leurs  qua- 
tre Royaumes  dévoient  correfpondre  aux  quatre  parties,  dans  lesquelles  lé 
Royaume  du  puiilânc  Roi  (Alexandre)  dévoie  être  diviré ,,  vers  les  quatre 
. .Vents,  entre  ces  quatre  Rois , qui  ne  /eroient  ms  de  fa  pqftérité,  comme 
aucun  d’eux,  n’en  fut  en  efièt.  Toutes  ces  prédiêtions  furent  acccuoplies  par 
ce  partage  de  l’Empire  Macédonien  ; & par  conféquent  les  Royaumes , dont 
nous  avons  Fait  rénumération , doivent  avoir  eu  précifëroent  la  même  éten- 
due que  les  Contrées  qui  formèrent  cet  Empire.  Deforte  que  Ptolétnée  n’a 
pu  être  pofiefieur  que  de  cette  partie  de  Y Arabie  qui  avoir  été  conquife 
iw  Alexandre  le  Cf  and.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  que  ce  n’étuit  pas 
YA’obie  entière,  donc  ce  Héros  vouloit  tenter  la  conquête,  lorfqu’une 
mort  imprévue  renverfa  tous  fes  projets.  Il  elt  donc  très-naturel  de  fup-  '■ 
pofer,  fur-toutii  l’on  confidére  avec  attention  ce  qui  a déjà  été  dit  fur 
cet  article,,  que  V Arabie  Egyptienne  d'Hérodote  a été  Y Arabie  ^ qui,  con- 

{'ointement  avec  Y Egypte,  & les  parties  adjacentes  de  la  Ubye,  forma  le 
loyaume  de  Ptoléaée.  Nous  ofons  affirmer  de-plus  que  Y Arabie  n’a  jamais 
été  annexée  à quelqu’un  de  ces  Royaumes,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
n’en  a jamais  dépendu.  Car  fi  ce  cas  avoit  eu  lieu,. quelqu’un  d’eux  au- 
roic  eu  quelque  R^en  qui  n’appartenoit  pas  à l’Empire  Macédonien , & 
par  conféquent  cet  Itopire  n’auToit  pas,  à proprement  parler , été  partagé 
en  ces  Royaumes.  ■ Si  bien  qu’affirmer  que.r.^^ie  proprement  dite  a été 
conquife  par  quelqu’un  des  SucceiTeurs  d’Alexandre , ou  leurs  defeendans , 
c'ell  ébranler  lauiorité  de  Daniel, ea  révoquant  en  doute  l’accompIifTement 
de  quelques-unes  de  lès  prophéties,  ou  du-rooins  en  les  rendant  fi  bblcu- 
res,  qu’on  a peine  à difeerner  comment  elles  ont  été  accomplies.  Ceux 
de  nos  Leâeors  qui  feront  carieux  de  voir  cene  matière  phis  approfondie, 
pourront  confulter  le  gavant  Dr.  /Vfèeovx.  Mois  ce  qu’on  vient  de  lire 
fuffit  pour  qu’on  foie  perfuadé  que  fur  le  point  en  quefUon  l’Hillôire  facrée 
Üi  l’Hilloire  propfaane  fe  foutknnent  mutuellement  (a). 

Nous  avons  la  lifte  fuivante  des  Royaumes  & des  Provinces,  dont  Prit- 
léaée  Pbilêdelpbt  fe  troavi  en  pûfkOion , la  25.  année  de  fon  ré^e; 
voir,  Y Egypte,  la  Calé- Syrie,-  la  Palejiine,  la  Cilkie,  la  PampbyHe.,  la  Ly-jtu\no. 
de,  & la  Carie.  Ainfi  il  n’étoit  pas  alors  maiue  de  Y Arabie;  a moins  qu’on  lémée,  i. 
ne  veuille  dire  que  l’Arabie,  dont  il  a été  parlé  ci-delTus,  qui  s’étendoit 
prefque  jufqu’au  Nil,  n’ait  été  alors  fous  fa  domination.  Mais  en  ce  cas,  * 
nous  devons  la  eonfidérer  comme  une  partie  de  la  Région  appellée  ici'  “ 
Egypte.  La  25.  année  du  régne  de  PtoU-mée  Pbiladelpbe  coïncide  avec  l’an 
avant  notre  Ere  260  (A). 

‘ L’Ara- 

(fl)  lidem  ibid.  Dan.  VU.  & Vlft.  (b)  Theocrit.  WyL  17. 
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IS^  %iaR^’AWRPEfIDANCE 

Us  Art-  ^rragnc.pp^t  ài'.iPto^l-  . 

be»  <n^  m'i  E,wrg^  ^ GjT  cc^,^WMÇ;r  “I  ^vaijt-nptie^^ 

<fe  ayant  4^ut-denM^^  de.foa  ,reulem£nt,in^ÿ 

«2f2*r^  ^ ÈibîcÿH^  ie  la.jj<g-,.fl!%<i  «•  indi^ 

(if  rto-  qu'il  ne  pénétra  point  dant  l’intéBieHS  -du  Nous  nvons , <4iapt  oq  ^ 

Umée  E-  lagrapiie  & dans  le  ptdcédent,,pul4.unigtKnp>t  deJ’inddpêt^^ 
fi-rgéte.  rélaüvement  & l'Egyfte  , ^ a dtd  , de  raveo  tout  Je  m^da» 

iâule  PuiiTaace  donc  le  joug  ait  etd  à,  craindre  pour  T/trabie^  dans  ouekpie 
parue  de  l’intervalle  qu  il  y a eu  enue  l'éreflion  de  ÜJimpke  Maeédmut’j 
& le  coDomencemenc  de  la.,  grandeur  de  ^<uw  Ça). 

Omnu  Cependant,  Mntiocbus  U Grand,  environ 'qoaue  ans  après,  fit  une  irrup> 
tion  dani  la  PaJ^fiifie,  & forç»  Ktbbah  des  f tifans  à'Jmman,  Rabbatb  Awa>- 
nuo,  00,.  comme  Poljbe  l’appelle,  Rabbatamana,  après  une  vigoureolc 
dt  VtoU-  dèfenfe,  à lui  ouvrir  Tes  portes.  Cette  conquête  obligea  les  Ârabtt  voift^ 
née  Philo-  qui  ne  fe  fentoieot  plus  en  état  de  lui  faire  tête,  à fe  fouipettre  au,  Vain* 
pttor-  qpeur.  Mais  ayant  été  défait  l’année  fuivante  ai  7.  w Ptolimie  Plnlopator\ 

4 la  jouniée  de  Raphia,  il  abandonna  la  Calé-Syrit , Jn  Pale/line,  & le  ne* 
tic  Diflriâ  Arabe  aux  euvirons  de  Rabbatb  Amt/ioa.  Xe  tout  retourna  d’ar 
bord  fous  la  domination^ de  Ptolémésy  qui  par-là  ne  fe  trouva, en  poffitffioa 
que  du  petit  Di^idl  Ar^  dont  nous  venons  de  parler  Çb).. 

Ut  hn-  VersTan  187  avant  notre  Ere,  Ilyrcan  fupplanta  foa  pare  à Ja  (!% 
bes  itérer  ÿc  obtint  de  Ptulimie  Epipbane  la  charge  de  CoUeâeur  de  tous 

les  revenus  des  Contrées  au-delà  du  Jourdain.  Mais  les  Juifs,  l’empêchauic 
187.  de  remplir  fa  chargé,  il  repallà  le  Jourdain,  & pour  fa  fureté, ne  bâm 
un  Châtèau , ou’il  appella  Tyr,  oa.Ia  Forttrejfe.  r De-Ià  il  faifoic  des  incui^. 
fions  fur  les  ^rres  des  Arabes.,  qui  apparemment  ne,  manquèrent,  pas 
commettre  auffi  .des  hoflifités  à .leur  tour.  ..Ces.  violences  lécjppoqnes  fusep;i 
continuéésv^urqnt  fei^ce  de  7. ans,.  & peuvent  Xervir^  de.pxenve  quq  |m 
Arabes  en  ce.téms-làn’étoient  fournis,  ni  à.ht  iS^^riV,  ni  wxE^jpûent^  ^ 

A tm  Jafon,  à l’approche  â’AoSiocbùs  Epipbane  Roi  de  Syrie,  qm  venoit  ^ 
fubjuguer  TEgypie , jugea  à propos  de  fe  retirer  de  JèruJalem,  St  de  cher* 
cher  une  retraite. fur  les  Terres  d’Aretas  Roi  des  Arabes,  Etats  de  QU 
Prince  s’étendoient  alors  jufqu’aux.  bords  de  la  PaleJUne'l.St  oontepoieiu 
au-moins-une  partie  du.  Pays  des  Ammonites..- Mais  ayant, été  .aceufér. de 
quelque  crime  devant  Areias, \ou  AI  Haretb  , ce  Roi  refufa  de  le  preq^ 
fous  fa  protedUon , St  l’obligea  par  ce  refus  à fortic  d'Arabie.  Il  fuit 
que  l’an  170  ies  JfmàiÙtes  ou  Nobatbeens  vivoienc  fous  la  domination  de  leuç 
propre  Prince  J & par  çonféquent  ne  dépendoient  ni  des  è^msr.,  nt 
des  Egyptiens  (d).  , ’ , . V ,. 

an«e-  Oa  peut  conclure  d’ua.pafTage  de  Straioa,  que  les  IfmaiElà,  d^pû^reàt 

mtffi  r.n  ' la 

U4> 

<•)  MomuneDt  Adulllsn.  spod  Coraumi  Deut.  ni.  ir.  2 Sim.  Xm  2&  Jeion. 
Ægypeium,  in  Topo^ph.  Cliriflitn.  p.  140,  XLIX.  2.  , 

141,  142,  143.  PirUîte,  t^o6.  (c)  Prid.  Connfâ.  &c  VoL  U.  p.  uj. 

(b)  Polyb.  Litr.  V.’ pi.  411  , 412  , &c.  (d)  2 Michab.  V.  7 la 
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d>.^Ett  dé'  la  Cbntrfj&lS^llél  Æws  ITibitiire  /é-fay»  <fEdom  ^ " 
%u1e  teni  qoe  lès  Mais  nous  nédoir- 

tè^' nullement,  qdè  ièt  ail^«les  dî^  longtcnjs  auparayanf,  ‘ 

«Miemélés  avec  1er  andeiis’:âv^i^  ‘ ’ -*- 

i^6jfe  S par  le  Ffahtiifle.  Cir  ft 
Hahs  immédiitr  , firent  lear  ffiodr 

âviih  qu'£jÇm  dic  fc»  fils  vinflfet  if  &bfir;  & le  dertiier  place  les  tfag» 
ftnieits,  qni  doivent  avMr  <été  npimrePtët  aux  n/mtèStet  i dans  le  vOifioage 
des ‘ilf«iMer , ■ qnî  tfemeuroknt  cnx- mêmes  fijr  les  cdnfîns  de  Yldamée, 
£t  il  ell  très*  probable' que  les  Naèarèèenxfaifoient partie'  de  ca^Iduntiem 
dont  un  de*  Machabées  fit  paircr'40000  au  fil  de  l’épèe.  ' Cet  événement 
qni  arriva  l'an  1(54.,  prouve  me  les  (jmaéUns  étoient  alors  uUe  pmfiante 
fiction.'  N'oublions  pas  d'obferver  ici  que  le  Dr.  Priâeaux  s’abufe  êtrmgq^ 
-ment,  loriqn'il  alFure  qne  les  fils  6'Edm  fiirent  d’abord  les  feuls  h'abKans  de 
la'  Contrée  appellée  dans-  la  fuite  par  les  Grets  Arabie  Pérrée  («).  • - *•' 

'*  Nbos  dilbos  que  Jfmtéiitet  ou  Nabatbient  dévoient  être  alors  un  puia* 
lânt  Peuple;  puifque  la  Ndbatbée,  ou  TArabie  Titriez  étoit  différente  de  la 
Région  habitée  par  les  Jdumien:  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  Con* 
trée  feèmoit  une  partie  do  l’ancienne  Palejline.  Ceft  ce  qui  paroit  d’aib 
kurj  par  qoelqoes' remarques  que  noos -avons  eu  occafion  de  faire  dan* 
àdiM  Hilfotre  dés  y^rakr  (i).  • ■ - , 

Cependant  les  Ifmailites  étoient  alors  en  paix  avec  les  Jiàft,  à ce  que 
odik  mmend  l’Auteur  du  premier  Livre  des  Macbabits.  Iis  permirent  a 
Jitia  Macbabit,  & à fon  frère  5’(W«ês»  » de  pafler  fur  kurs  Terres,  & leur 
dbtifiérént  avis  de  la  détreffe  où  leurs  Amis  fe-tronvoient.  Ceci  arriva  l’an 
ïd4*,^‘&  èft' utjè  nouvelle  preuve  de  leur  indépendance  V car  le  Roi  de 
alors  en  guerre  avec  la  Nation  L’année  fnivante  1O3, 

dd  CMrps(Fiÿè£rT&éBher  , ayant  voulu 'empêcher  Macbable  de  8*3. 

vancdr  du  côté  de  (?oilMd;fat  repouflê,dc  contraint  de  faire  la  Paix.  Mali 
ff  ne  parèét  pas  qùe  ni  Jada  ni>  ks  Arabes  ayent  gagné  on  pouce  de  terre 

Sir  ce  Traité.'  Comme  est  Arabes  étoient  les  nî^tres-d’entrer  en  guerre, 
r de  felre  la  Paix  à leur  gré  y il  s’enfuir  qu’ils  jomflbient  d’une  par^« 
ié  indé|kndance  (c).  ' * , * ' - - ^ • < 

- Daradr  l’année  lôl,'  qui  fiit  la  lîxiéme  de  Juda  Macbabée;]st  Juifs  con- 
dn^éàfb.vîvre  ep'amitié  aveciei  Nuèartéenx.  ' Aoffi  Jonatban  & Slmoni 
ùyaht  été  mal-men^  par  les  Troupes  de  Demetms  Soter  Roi  de^yrle,  foui 
fe  commandement  de  'Bacebide , eurent  intéhiion  de  dépofer  tous  leurs’ 
ehariors  entre  les  mains  de' ce  Peuple.  C’eft  ce  qui  auroit  été  exétnitë  ; 


Et  tan, 

‘<53. 


••aV 


Et  (It-mi- 


w un  Pétachement  Juif  ^ fous  la  conduite  de  Jean , frere  de  Jonathan  âc 
w^SAnsn  ; At-dérahutre  l’indépendance  des  Nabatbdens  dans  cette  conjonc* 


ture. 


Vl> 


'•(h)  1 Mxhab,  4,  5.  2 Mïçbib.  Cônneft.  firc.  Vot  I.’p.  ix,  li.  Vol.  it 
X.  itf,  17,  18-23.  p.  188V  J89. 

. :tP)  Hic  Tupi.  Tom.  XH.  p^  jp8.  Trid.  (e)  t Machsb.  V^' *4 — 36.  3 MdebSb. 
■“  XIL  II,  12.  ' ' 
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158  DISSERTATION  SUR  L’INDEPENDANCE 
ture.  Maif  nonobflant  l’amidé  qui  fabilftbit  entre  les  deux  Peuplés , lés 
Arabes  femblent  avoir  été  trop  adonnés  au  pillage,  pour  pouvoir  réGItar 
à la  tentation  de  faire  quelque  butin  for  leurs  Amis , iorlqull  s’en  ofiroit 
une  occafion  favorable.  Car  les  Jamimns,  qui  étoient  une  Tribu  d’/ér«- 
bcs  fàifant  Ton  féjour  k Médaba,  attaquèrent  ’Jfem  fur  la  route,  & s’empa* 
férent  de  tout  le  bagage.  S’ils  en  agiflbient  ainû  à l’égard  de  leurs  Amis, 
ils  n’éporgnoieflt  pas  apparemment  les  Etrangers  ,■  ou  ceux  avec  lesqueb 
ils  «voient  quelques  détnêlés.>  Cétoit-là  leur  caractère  alors,  & ce  Teft 
encore  aâaellement.  Leur  main  tji,  6tz  toujours  été,  contre  tout  homme, 
(ÿ  la  main  de  tout  homme  contre  eux.  Prédiélion  remarquable,  & qui  a été 
ret^lie  jurqu’ici  de  la  manière  la  plus  frappante  (à).  , > > 

Hi  main.  'Cette  dirpofldon  des  Arabes,  & leur  indépendance,’  tant'  à l’é^d  de 
titmunt  la  Syrie  que  de  V^ypte,  l'an  avant  notre  Ere  14(5  j font  aueftéés  auflî  par 
l’Auteur  du  premier  Livre' des  Machabées,  & par  quelques  antres.' Ces  Ecri- 
*”146.*  vains  nous  apprennent  qu’aprés  qa’ Alexandre  Roi  dé  Syrie- eut  été  défalc 

Sr  Ptolémée  nHométor  Koi  d’Egypte , ce  Prince  gagna  avec  500  chevaux 
Terres  de  ZiMe/,  Prince  ou  Emir  Arabe,  auquel  il  avoir  auparavadc 
confié  fes  enfans.  41s  ajoutent  de ‘plus  qu’il  fut  mallàcré  par  ceux  parnH 
lesquels  il  s’étoit  réfugié  f & que  cés  perfides  portèrent  fa  tête  à Pftléméê. 
Ce  dernier  ne  retira  pas  néanmoins  grand  avantage  de  la  noire  aêiion  des 
Arabes-,  car  il  mourut  peu  de  jours  après,  d’une  dangereufe  blefTure  qu’il 
• ' ' avoir  reçus  daiis  la  dernière  bataille  (i).  ' • 

Rt  fan  L’année  fuivance  145.  Diodct'e  appelle  dans  la  fuite  Strépbon , paflâ  en 
i4S>  AraMe  , & probablement  à force  d’argent  engagea  Zabdiel  à remettre 
entre  fes  mains  Antioehas  te  fils  à'AlexoMre  Roi  de  Syrie.  Ce  fut  apparem- 
ment par  un  motif  du  même  genre  que  ce  Prince  s'étoit  déterminé  à vio- 
ler les  Lüix  de  l’Hofpitalité , rélativement  à Ptolimée,  l’année  d’aupara- 
vant. L’Auteur  du  premier  Livre  des  Machabhi,  de  Diodere  de  Sii^, 
font  l’un  & l’autre  mention  de  ce  Zabdiel , maïs  ne  marquent  point  de  quel 
endroit  de  l’^raWs  il  étok  le  Souverain.  On  peut  cependant  inférer  de  ce 
qu’ils  en  difent,  que  fes  Etats  étoient  fitués  près  des  confins  de  la  CœU~  Sy- 
rie-: d’où  il  fuit  que  la  plupart  de  fes  Sujets  avoient  pour  ancêtre  Ifmafl. 
Ce  Prince  paraît  avoir  été  bien  payé  pour  ce  qu’il  fit  en  cette  occafion  -, 
puifqu’il  réfifta  longtems  aux  importunités  de  Trypbon.  Nous  concluons 
de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  la  Tribu  qu’il  gouvernoit , rte  dépen- 
doit  ni  de  la  Syrie-,  ni  de  l'Egypte , ni  même  d’aucune  autre  Puiflance 
de  la  Terre  fc).  ‘ 

£t  fm  L’année  144.  Jonathan  défit  ün  Parti  d’Arabes  qui  avoient  éponfé  les  im 
*44*  téréts  de  Demetrius  Roi  de  Syrie  -,  mais  il  ne  retira  pas  grand  avantage  de 

‘ - 0 cet 


(a)  I Machab.  tX.  3S,  36-  Jofeph.  An. 
ti<]uic.  Ub.  XIII.  c.  I.  .1  Machab.  IX. 
37-41.  Hic  fupr.  îom.  XII.  p.  552.  Diod. 
Sic.  Lib.  II.  p.  91.  Gen.  XVI.  izi 

Ib)  J Machab.  XI.  15,  16,  I7>  18.  Jo* 
feph.  Anciquii.  Lib.  Xlil.  c.  8.  Diod.  Sic. 


in  Excerpris  Photii , Coi  244.  roljrti.  in 
Excetptia  Valefii , p.  194.  Liv.  Epit.  Lib. 
LU.  Strab.  Lib.  XVI.  p.  75a. 

(0  I Machab.  c.  XI.  39.  jDfepb.  Antf. 
quit.  Lib.  XIII.  c.  9.  Appian.  in  Syriac. 
Liv.  Epie.  Lib.  LU.  Strab.  Lib.  XVI.  p.  75s. 
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DES  A R . A B . E.  §.  . Ljy.  JV.^  Çr.  " ,i5P 
cet  cxpbit. Plufieur*  Tribos,^fliff  fe 4^cUroien^,  tantôt  ponr 
tantôt  pour  lea^igyptifxti  Cf  qu’on  regarder  ccmme  une  déiuunAration 
4e  leur  (iqddptffldwce*- par.  rapport -à  l’yn  ^(t,4,rautre  de  ce*  Peupka^)._ 

» ‘ Vers  l’an  i jo \fijTtan  .s’etnpat*  de  quelques  Place*  en  Arabie , & luôju- 
;ua  l’aoRée  fujvaote.les  idanwrart  <]ui  haliitoient  une  partie  de  l’ancienne 


Ni  jujth 
à âutun 
Prince  é- 


Jalejline.  Mais  nonobftant  ce*  conquêtes,  il  ne  paroît  pas  qu’il_  ait  fait  ^ 
de  grands  prpgrés  dansje  Pays  de*  Arabes  }iabatbéens.  ■.  Deforte  quç  nous  ■ 
pouvons  les  cpofidêrer  comme  n’ayapt  porté  le, joug  d’aucuii  Prince  Ran- 
ger J’aniiap..  avant  notre  Ere  (A),  • 1 

::  Arijiobuk  , ayant  fubjuguë  les  Iturims , fuivant  le  Dr.  f rideaux les 
obligea  d’embra/ler  la  Religion  Judaïque  vers  l’an  loô.  avant  la  nallÈcce 
(te  Notre  Sauveur.  Quelques  Savant  prétendent  que  ce  Dillrifb  tire  fon 
nom  de  Jdtur  ou  Jtw , le  fils  à’J/mul/l;  ce  qui  femble  donner  à connoître  io& 
que  les  habitans  defcendoient  de  lui.  Mais  en. admettant  cette  ruppofiuon 
pour  un  moment , il  ne  s’enfui vra  point  de-là,  que  quelque  branche  des 
JJmaéUtet  relia  en  /(ur/r,dans  le  tems  que  ce  Pap  fut  conquis  par  le  Prin* 
cejmf.  Le  nom  d’une  Région  étoit  fou  vent  conservé  par  le  Peuple  qurye- 
aoit  d’en  chalTer  les.  premiers  habitans.  C’elt  ainfi  que  les  Jfra/lites,  pour 
ne  produire  que  ce  feul  exemple, r ne  lailTérent  pas  d’appeller  CoJMua  là 
Contrée  dont  ils  avoient  chalfé  ou  exterminé  la  plupart  des  habitans.  Or 
fi  y a grande  apparence  que  les  Jfmailitu,  dans  la  fuppofition  qu’ils  s’éta- 
blirent d’abord  en  Iturée , avoient  été  obligés  de  quitter  ce  Pays  pour  fe 
tranfporter  dan$  l’Arabie  Pétrie^  puifque  les  Nabot^ens,  qui  habiioienc  i 
ceue  Région , femblent  avoir  formé  toute  la  pollérité  d’IJmailf  comme  ' 

BOUS  l’avons  vu  dans  l’Hilloire  des  Arabes.  Mais  en  avouant  même  qjue 
ouelqoesTons  des  fils  de  Jitur  fe  trouvoient  en  Jsurée,  dans  le  tems  quVlri- 
fiobule  fobjugua-ee  Pays,  ce  qui  ell  tput  ce  qu’ou  peut  exiger  de. nous,  les 
Juifs  n’auroient  fournis  pour  cela'  qu’un  très- petit  nqmbre  de  defeendans 
à’I/maëli  & le  gros  de  ce  Peuple  ferait  toujours  refié  dans  l’indépendance. 

Pour  confirmer  cette  alTertion , il  ell  bon  de  remarquer  que  ÏIttirée  étoit 
une  partie  de  la  Cœlé-Syrie  -,  & qü’ Arijiobuk  ne  fit  emoralTer  fa  Religion , & 
ne  fournit  à fon  Gouvernement  qu’une  partie  des  JturienSf  k ce  que  JoJi* 
pbe  & SsraboH  attellent  (c).  . . , , 

..  Akxandre,  Roi  des  Juifs,  ayant  palTé  le  Jourdain , {oTÇi  les  Arabes,  qui  Mm  94.  • 
s’étoienc  emparés  du  Pays  de  Moab,  & de  ja  Contrée  .de  Galaad,  à . lui 
payer  tribut,  mais  nousnelifons  pas  qu’il  fe  foit  jamais  rendu  maître  de  l’yé- 
Tâbie  proprement  dite.  Alexandre  rero^rta  fur  les  Arabes , dont  nous  venons 
de  parler , plufiears  avantages  l’an  avant  notre  Ere  94.  (d). , 

L’année  92.  Obodas,  ou  Abd  fVadd,  Emir  Arabe,  w'ua  le  même  Alcxan-  M 

dre  • 

IJ.  lairon-’l  -3U  TC.  CVt  33..E*ech» 

XVL  3.  Zeph.  II.  s-  Maiih.  XV.  22.  A£l. 

VU.  Il,  &c.  Xlll.  19.  Jofepb.  ântiquit. 

Llb.  XIU.  c.  19.  ‘ 

,(d)  JoTepb,  Andqult.  Lib'.  XllI.C2t,2S, 
ftd«B«n.  Judaîel  .Lib.  L c.  3.  _ . - 


(•)  1 Macbsb.  XU. 
fopr. 

î (*)  Joffpb,  Aotiquic. 

Smb.  Ltb.  XVI.  . , 

.-  (c)  Jofvph.  Aotiquit.  Lib.  XIIL-  c.  19. 
Rcintd.  ralutlio.  Üb.  L c.  as.  Cep.  X^V. 


24-34.  Jofepii.  obi 
Lib.  XIIL  • 


-c.  17. 
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1«0  dissertation  sur  L’INDEPENDANCE 

dft  dans  une  embolcade , & fie  paOèr  au  fil  de  l’épée  une  bonne  partie  de 
l’Armée  avec  laquelle  ce  Prince  écoit  entré  en  Arabie.  Alexandre  lui  • mê* 
me  eut  grand’  peine  à feTauver.  Suivant  toutes  les  apparences,  les  Ar^ 
hei  recouvrèrent  en  cette  occafion  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  par  les 
ym/s.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  il  parait  par  cet  événement  qu’ils  avoient  jus- 
qu'alors confervé  leur  liberté  (a), 

luiuitta  Un  Roi  Arabe  ^ nommé  Zrzur , conjointement  v/ec  Sinatis , Général  des 
M Faipu  Partbes , vainquit  Demetrius  Eiubarus , qui  régnoit  à Damas , le  fit  prifocu 
léùrienSs)-  ujer,  & l’envoya  en  préfent  à Mitbridate  Roi  de  Parthie.  D’où  nous  «- 
férons , que  les  Sujets  de  Zizus  ii’étoient  fournis  à aucun  pouvoir  étranger 
l'année  avant  notre  Kie  89 , qui  e(t  celle  de  la  défaite  de  Deoutrius  (b). 

BtenSS'  Aretas , ou  Al  Haretbf  Koi  de  ï'Arabâ  Pétrie,  défit  Antioebus  Denyi, 
Roi  de  Damas , & le  fit  palTer  au  fil  de  l’épée  avec  la  plupart  de  Tes  fd- 
dats.  Après  cette  aâion.  Amas  devint 'Roi  de  la  Cali~Syrie.  U défit  aufli 
Alexandre  Roi  des  Jwfs  à Addida,  l'an  85  avant  notre  üre,  ce  qui  doit 
nous  donner  de  grandes  idées  de  la  puiflànce  des  Arabes  en  ce  tems-L\  (c). 

Comme  ~L’année  65  Aretas  marcha  contre  JéruJalem  avec  une  Armée  de  50000 
mtjjitn6$.  combattans,  & défit  Arijlobulei  mais  il  reprit  le  chemin  de  Y Arabie,  dés- 
qu’il  fçut  que  Scatsrus  St  Gséiaiiir  avoient  époufé  la  querelle  de  ce  Prince. 
Arijlobule  pourfuivit  les  Arabes , St  remporta  de  grands  avaipges  fur  eux. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Juifs  ni  les  Rotums  ayent  en.ee  tenu- 
là  quelque  acquKluon  en  Arabie  (d). 

ifmt  pej  Nous  avons  obfervé  ci-defli» , que  les  Arabes , par  leurs  incurfions  en 
iujuid»-  Syrie  s’étoient  quelquefois  expofés  a la  vengeance  des  Romains.  Plutarque 
ailure  même  poTitivement  qu'ils  fe  fournirent  h Luetdle , mais  ceci  ne  doit 
s’entendre  que  de  quelques  Tribus  particulières.  Car  ce  général  étant  re- 
tourné l’année  fuivante  à Rome , St  ayant  été  remplacé  par  Pemoée  dans  le 
commandement  de  V Armée  Romane,  Aretas,  qai  nepoffédoit  qu'une  partie 
àeV Arabie,  s’avança  jofquede\'ant  7ér«/fl/r»i  avec  une  Armée  de 50000  hom- 
mes ; ce  qui  prouve  qu'il  étoit  alors  très- indépendant.  Il  paroît  aufiS  que 
plufieurs  Tribus  Arabes  ne  doivent  point  avoir  été  vaincues  par  Lucmle^ 
puifquc  Pompée , qui'  lui  fuccéda  au  commandement , remporta  encore  di- 
vers avantages  fur  ces  mêmes  Peuples.  Il  rendit  tributaire  une  Tribu  A-‘ 
rabe  commandée  par  Sampficeranius , ou  Sbam’s  Alteram , qui  régnoit  ù 
Hems,  ou  Emefa-,  St  obligea  même  Aretas  , dont  les  Euts  étoient  voifins 
de  la  Syrie  & de  la  Mifopotame , à fe  foumettre  à lui.  Plutarque  rapporte 
aufli  qu’il  fubjugua  les  Arabes,  qui  faifoient  leur  féjoor  aux  environs  du 
Mont  Amanus,  par  fon  Lieutenant  y^rsntux  ; & qu’il  força  le  Roi  des  Ara* 
bes , qni  faifoit  (a  réfidence  à Pétra , à lui  venir  rendre  hommage.  Or  au- 
* cun  de  ces  événemens  ne  fçauroit  avoir  eu  lieu , fi , comme  ce  même  Au- 
teur l’inllnue , toute  la  Nation  des  Arabes  avoit  été  fubjuguée  par  Lacullc  (r). 

' O* 

(al  Joreph.  abi  füpr.  Xd\  lofcph.  Antiqait.  Lib.  XIV.  e.  3.  de 

ib)  idem  ibiJ.  de  Bell.  Judsk.  Lib.  I.  s. 

(e)  Joteph.  AotlqulL  Lib.  XIIL  c.  33.  (e)  Plat,  io  LacuU.  ft  in  Fomp.  Blc  fspr* 

& de  liell.  Jadalc.  Lib.  L c.  4.  Toni.  U.  p.  s$i. 
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■ 'On  dira  p«it-etre',  que  fi  iMcul/e  ne  fit  point  là'  conquête  dé”  \’ Arabie^  Ni  i>tr 
’^ompét  tut  en  honneur,' ou  du  - moins  domta  les  delcendans  (ïÿmâït'^i^ompée, 
ce  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  cette  indépendance  perpétuene  que 
nous  leur  attribuons.  ■Car , fuivant  le  Dr.  Prideaux , Pompée  fe  rendit  maî- 
tre de  PHra,  & de  la  perfonne  à’Aretas,  qui  fe  trouvoit  dans  cette  Ville”; 

& , après  avoir  retenu  ce  Prince  en  prifon  pendant  quelque  tems , il 

bligea  à fe  foumettre  aux  conditions  a accommodement  qu’il  trouva  bon 

ie  loi  impofer  (a).  ■'  ... 

•-  Cette  objeéKon.Ia  plus  terrible  qu’on  puîfTe  faire  contre  notre  Syftêmè,  , 
ell  exprimée  ici  dans  toute  fa  force.  Pour  fentir  la  jullefle  de  notre  ré- 
ponfe,  nous  prions  nos  Leéîeurs  de  bien  pefcries  confidératiuns  fuivantes. 

' Clique  le  Dr.  Prideaux  dife  pofitivement , que  Pompée  fe  rendit  maître 
de  Pétra , aucun  ancien  Auteur  n’eft  garant  de  la  vérité  de  cette  aflertion.  - 
Plutarque  femble  plutôt  infinuer,  qo'il  fut  rappellé  à l'occafion  de  la  mOrt 
de  Mithridate , avant  que  d’avoir  eu  lieu  d’être  convaincu  de  la  fincérité 
de  la  foumiflion  du  Prince  Arabe.  Et  ceci  eft  d’autant  plus  vraifemblable , 

Sue  Gabinius , qui  fut  revêtu  peu  de  tems  après  du  Gouvernement  de  Syrie, 
t des  préparatifs  pour  une  expédition  contre  les  Arabes-,  mais  les  follici- 
tâtions  de  PtoUmée,  qui  fouhaitoit  d’être  remis  en  pofleflion  de  fes  Etats',  ' ^ 

le  détournèrent' de  l’exécution  de  ce  deflein.  '2.  Pompée  s'avança  jufea’à 
Pétra^ôi  y fit  un  Traité  de  paix  avec  Aretas  ^Vûnnée  63  avant  notre  Eré, 

Mais  vers- la  fin  de  cette  année,  ou  tout  au  plus  au  commencement  àe 
l’année  fuivante,  après  que  Pompée  eut  quitté  la  Syrie , Aretas  recomraen-  . . 

ça  à faire  des' incurfions  dans  ce  Royaume.  Scaurus  fe  trouva  alors  une  ' f 
nouvelle  goerré  forjrt  bras;  mais  ayant  fuîvî  *yfrefax  trop  loin  dans’ les  , 
Déferts  de  l’j^roêie  Péirée-,  *il  courut  rifqoe  de  périr’  avec  tout  fen’  thônde  -fs;; 
Dutr'de  vivrer,  Pari  «îa.  itfrem  St  Amipater  le  tirèrent 'de  c«té  ficHeUfe 
fiuiation;  lë  pderii?èr'M  ayant  fourni  les  provifions  rtéc’éflhirês'';  '&  Pàiitré  • 
e'tant  venn  à'DOut  d'en^ger  j^refax  à conclure  un  nouveau  Traité  de  paix' 
avec  lui.  Et  cecî'j  à ce  que  nous  ■croyons , démontre  manifefteriient  que 
Pompée;  bién loin  d’avoir  fobjugué /^retax,  & de  s’être  rendu  maître  de 
Pétra,  laifra,’tt'qüitfant  T Arabie,  ce  Prince  en  pleine  pûlTeflion  de  tous 
jfes  Etats.  'Lèi  Aàteurs  eue  nous  citons  ici,  ne  iailTent  aneûn  doute  fur 
cet  article;'  -^.^En  fiipfporant,  quoique  rien  ne  paroifle  plus  roânifeftement 
oppofé  à IJr  vérifé*;l^be  Pompée  fubjuguâ  .«^refax,  'il  ne  fuit  point  dc-là  qu’il  ... 
fournit  tôt»  les  Anbet  Scénites.  CUr  un  Emir  Arabe,  nommé  Agbare,  du, 
fuivant  d’aütres,  Ariamne,  aflMla  Pompée  dans  fon  expédition  contre  ce 
Prince  ; dêferte  que  .quelques  Tribus  y#raêex,  au-moins , confervérent  leur 
dndépendance  en  joignant  les  Romainé.'^  -q,.  Il  paroît  par  Appieti , que  les  Ara''  . ^ 
bà  en  général  reuérent  jufqa’alors  un  Peuple  libre,  malgré  tous  les  efforts 
dés  Pom<rinP  pour"  les  fubjugutr;  Car  il  nous  apprend  que  ni  Marcius  Phi- 
lippé  ni  Lenïalut  Marcellinur , qui  gouvemoient  fa  iSyrie  oùrant  les  années  6à. 

53.  ne  purent  arrêter  les  incurfians  des  Arabes.  11$  étoient  fi  redouta- 
bles 

‘ ,,i  («)  Pfii  Cœneû  oftheUift.  oïiheOld  andNtw  Teft.  Vol.  IL  p.  431.  ' ■ 
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blés  alors,  que  toutes  les  forces  Romaint:  dans  l’Orient  ne  fuffifoient  ^ 
pour  les  tenir  en  bride.  5.  Comme,  dans  cette  conjon£lure,  les  Aomaiai 
ne  réduifirent  point  VJrabie  Pétrée  en  forme  de  Province  Romaint , corn- 
me  ils  avoientfâit  la  Syrie i il  eft  clair  que  ni  Pompée,  ni  Scaurus,  ni 
Marehs  PbiHppus,  ni  Lentulus  Marctllinus,  ni  Gabinius,  qui  fuccéda  à Mar- 
teUinùs  l’an  avant  notre  Ere  58 , ne  réduifirent  jamais  les  Nabatbétns  fous 
leur  obéiflance.  Bien  loin  de -là,  nous  les  voyons  agiilims  comme  un 
Peuple  libre,  dans  le  tems  que  Pompée  quitte  Y Arabie.  Ils  trmtérent  les 
fiijets  de  Rome  comme  ennemis , a^’ant  q^ue  ce  Général  eût  le  pied  hors  de 
YAfie,  & cela  durant  plufieurs  années,  fans  prefque  efluyer  aucun  échecs 
Quelle  plus  forte  preuve  peut-on  imaginer  de  leur  indépendance  à l’égard 
des  Romains,  durant  l’intervalle  des  pSus  éclatans  fuccès  de  Pompée  (a). 

Nous  ne  nions  pas  qu’.<^rctar  n’ait  peut-être  rendu  quelque  fiwte  d’hom- 
mage à Pom^e,  quand  ce  Général  Romain  vint  à Pétra;  car  cela  ne  fait 
rien  à notre  théfe.  La  queftion  n’eft  pas,  fi  les  Arabes  ymaéUses  ont  ja-. 
mais  été  harafiés,  & obligés  d’être  plus  complailàns  pour  quelque  voifin 
formidable,  que  leur  naturel  farouche  ne  les  y auroit  portés;  mais  s’ils  ont 
jamais  été  fubjugués  par  quelque  PuilTance  étrangère?  Non,  fi  Aretas  a 
marqué  quelque  efpéce  de  Ibumilîîon  à Pompee , mais  fi  Ibn  Pays  a été  an- 
nexé à Æmpire  Romain  ? Et  nous  nous  déclarons  à cet  égard  pour  la  né- 
gative , nonobflant  l’expédition  de  Pompée  en  Arabie.  Nous  avons  déjà 
obfervé  d’après  Hérodote,  qu’ils  furent  vaincus  par  Cyrus  & par  Cambyje, 
mais  néanmoins  jamais  afTujettis  aux  Perfes  {b), 
tu  Ara.  Après  que  Gabinius  eut  défait  Alexandre  près  du  Mont  Tabor,  & qu’il 
bes  lui  eut  tue  10000  hommes,  il  marcha  contre  les  Habatbéens,  & apres  les 

findms  gygjj  jjjjs  en  fuite  reprit  le  chemin  de  Syrie.  Ainfi  il  n’eut  pas  le  loifir 

fan  84  a-  néceflâire  pour  faire  quelque  conquête  en  Arabie.  De-plus  l’année  48  avant 
notre  Ere,  une  partie  confidérabîe  des  Arabes  étoit  en  pofleflSon  de  l’in- 
dépendance. Car  cette  année,  Antipater  YIduméen  engagea  quelques  E- 
mira  Arabes,  aufli-bien  que  les  Villes  libres  de  la  Syrie  & de  la  Phénicie, 
à fournir  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires  à Céfar.  Un  Roi  Arabe,  nom- 
mé Alcaudonius,  s’avança  jufqu’à  Apamia,  que  les  Troupes  de  Céfar  te- 
noient  affiégée  ; & ayant  réuni  fes  forces  avec  celles  des  Partbes  fous  le 
commandement  de  Pucore , il  força  les  partifans  de  Ufar  à lever  le  fiége(c). 

Malchu»  Malcbus,  OU  Al  Malk , régnoit  dans  Y Arabie  Pétrée  environ  40  ans  avant 
Trinc»  A-  la  naillâncc  de  notre  Sauveur.  donne  clairement  à connoître  que 

whe  indt  ^ g Prince  étoit  indépendant  des  Romains.  Le  nom  même  à' Al  Malk , qui 

lignifie  le  grand  Roi,  femble  marquer  la  même  chofe.  Il  eft  bon  d’obfer- 
i on  40.  O yg— 


PIttt  in  Poinp.  & alib.  Hic  ubi  fupr. 
étWld.  ubi  fupr.  DIo,  Lib.  XXXVII.  Ap- 
pim.  in  Mithtidat.  jofeph.  Amiq.  Llb.XlV. 
e.  p.  a de  Bell.  Judaïc.  Lib.  I.  c.  6.  Cle. 
in  Orat.  pro  Domo  fui , & pfo  P > Sextio , 
de  PiotIm-  ^nÇdjlar.  Plut,  û»  Cicec. 


Cæf.  Cat.  Uticenf.  A Lncuir,  DJo,  Lib.  XXXV,. 
XXXVI,  XXXVllI,  XXXIX,  XU 
(i)  Herodot.  Lib.  lU. 

(cj  Jofeph.  Antlquiti  Lib.  XIV.  c.  jt, 
Ulrtiui  de  Bell.  Aleund.  Joferh.  Aniiquic; 
Ltb.  XIV.  c.  14,  1$.  Dio,  Lib.  XLIl.  dt 
Lib.  XLVIL  Stiub.  Lib.  XVL  p.  7^1. 
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-ver  à cette  occafion , qae  dans  l’HUteire  quelques  Princes  ytabes  fqnt  de* 
lignés  par  le  nom  de  leur  dignité  aufli-bien  que  par  celui  de  leur  perfonne  (<Ç. 

L’année  34  avant  le  commencement  de  notre  Ere,  Antoine  voulut  obli-  Le  mime 
■Met  Makbus  ^ céder  à .quelques  diftriâs  de  \’ Arabie  Bétrée  Voi*  Prince  u- 

Sus  de  Y Egypte.  Malebus  n’y  voulut  point  entendre.  Cependant , comme  bre  en  3*. 
il  redoutoit  la  colère  <X Antoine , , il  adoucit  ce  que  Ton  refus  avoit  de  deso- 
bligeant, en  payant  aonueliement  une  certaine  fomme  k CUopatre\,  dans  , 
le  tenu  que  le  Triumvir  avoir  atteint  le  Eaice  de  la  Grandeur.  Mais  quand 
ce.  Romain  eut  les  forces  à'Oâmien  fur  les  bras,  il  refufa  de  payer  plus 
iongtems  cette  cfpéce  de  tribut.  AuBitôt  Antoine  ordonna  à Hérode  de 
marcher  contre  lui.  Ce  dernier  entra  à main  armée  en  Artüne , & défit 
Makbut^  mais  fut  défait  lui-méme  dans  un  fécond  engagement.  Makhut 
perdit  après  cela  deuit  batailles  confécutives,  & obtint  la  paix  à condition 
fie  payer  à Cléopâtre  le  tribut  accoutumé.  Mais  nous  n’avons  aucun  lieu 
de  croire  qu’il  ait  cédé  par  ce  Traité,  conclu  l’an  33 , foit  à Hérode,  ou  à 
Cléopâtre , la  moindre  partie  de  fes  Etats  {b). 

. Malebus  continua  à gouverner  les  Nabatbéens,  an-moins  jafqu’à  l’an  30  Cmme 
avant  notre  Ere,  éunt  indubitablement  alors  un  Prince  iudép«idant.  ^o.  euffltnio. 
iipbe  infinuë  qu’Hérode  conçut  en  tems-là  quelque  jaloiifie  contre  lui.  On 
ne  fçauroit  ^éres  douter  qa'Augti/h  ne  lui  ait  remis  le  tribut  qu’il  avoit 
payé  à Clcopatrei  payement  que  nous  fuppofons  avoir  été  fait.  Environ  7 
ans  après  Obodaij  ou  Abd  fVadd,  Roi  des  Nabatbéens,  & Succefleur  de 
Malebus,  vivoi(  en  amitié  avec  les  Romains;  qumque  par  la  trahifon 
ion  Premier-Minillrè  Syllaus,  avec  lequel  Obodas  néanmoins  fut  foupçon- 
né  de  s’entendre,  Ælius  Galbts  échouât  dans  fon  expédition  contre  les  par- 
ties aromatiféres  de  Y Arabie.  Le  détail  de  cette  expédition  fe  trouve  dans 
notre  Hifloire  àes  Arabes.  Et  de  ce  que  nous  y rapportons  k cette  occa- 
fion, il  fuit  que  Tannée  23.  avant  notre. Erè  les  Arabes,  tant  Septentrio- 
naux que  MÀidionaux,  nétoient  fournis  à aucune  Puifiânee  étrangère  (e). 

■ 11  faut  reconnoître , à-la- vérité , qu’après  la  mort  d'Obodas , qui  fut  em-  Ohcxlu 

poifonné  par  Syl/<«r , prétendit  avob  le  droit  de  doimer  un  nou- 

veau  Roi  aux  Nabatbéens.  Mais,  nonobflani  cette  prétention  , 3 eft  cer- 
tain  que  ces  Arabes  placèrent  fur  le  Trône  un  nommé  Enée , fans  conful- 
ter  Aagujle  là-delTus,  ni  attendre  fes  ordres.  Le  nouveau  Roi. prit  le  nom  jufju'i  jk 
de  Haretb,  ou  éYAl  Hareth,  én  Grec  Aretas,  immédiatement  après  fon  w*-  > 
avènement  à la  Couronne  ; ce  qui  arriva  7 ans  avant  la  nailTance  de  Notre 
Sauveur.  Cette  éleéHon  ne  fut  jamais  annullée  dans  la  fohe  par  Augujle, 
quoiqu’il  fût  d’abord  tellement  irrité  contre  les  Nabatbéens  & leur  nouveau 
Roi,  qu’U  forma  Tannée  fuivante  le  defiêin  de  le  chafièr  ÿ Arabie.  Mais 

en 

■ (a)  Jofeph.  AnHqult.  Lib.  XIV.  e.  atf.  & - (t)  Jofeph.  Antiq.Tdb.  XV.  c.  9.  Strab. 
ée  BeU.  Judaïc.  Lib.  I.  c.  i*.'  Prid.  Con-  Lib.  XVI.  Plin.  Lib.  VI.  c.  ï8.  Dio,  Lib. 
oeA.  &C.  VoL  IL  p.  275  (I>  Lood.  171g.  LUI.  p <16,  & f«q.  ad  snn.  ri.  c.  73a. 

,(S)  Jofeph.  Antiqult.  Lib.  XV.  04,  d,'  Hld  fupr.  Ton).  iX.  p.  3>oi  & Toià.  XiL 
7.  A de  Beil.  Judaïc.  Lib.  I.  c.  13,  14.  & p.  5S0.  ' ) 
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en  ne  faifant  aucune  démarche  pour  l’esécation  de  ce  projet,  il  laifTa  le* 
Jrabts  en  pofTeflion  d’une  indépendance  donc  ils  avoienc  joui , fans  inttr- 
>.  rupiion , depuis  tant  de  Cèdes  (a). 

Ltt  hn-  Uparuîtpar  Tacite,  que  les  Romains,  dans  le  tems  que  leurs  Forces 
dans  rOfien:  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à Vejpafitn , n’avoient  point  fait 
l'Arabie.  Car,  fuivant  cet  Hiftorien,  ces  Forces  confiftant 
Ïr  Vefpa.  9 logions,  étoient  alors  cantonnées  en  Syrie,  en  Judée,  & en  Egypte. 
fieu.  11  ne  fait  aucune  mention  de  l'Arabie,  ni  comme  Province  Romaine,  ou 
Royaume  tributaire,  ou  Etat  en  alliance  avec  Rome.  Nous  inférons  ^le 
ce  profond  filence,que  les  Arabes  Nabatbiens , qui  étoient  voifins  de  ye/p^^’ 
fitn , étoient  alors  indépendans  des  Romains , & de  toute  autre  Puiflàncei 
Le  peu  de  mention  que  Jofipbe  fait  d'eux  dans  cette  conjon^re , ajoûte 
un  nouveau  degré  de  force  à l’autorité  de  Tacite.  Et  l’on  ne  doit  point  fupi 
pofer  que  les  Nabatbiens  ayent  été  fubjueués  par  Tibère,  Caius,  Claude, 
Néron,  Galba,  Oibon,,  ou  nteUius.  . Car  Tibère  négligeoit  les  affaires  pu- 
bliques au  point  de  lailTer  l'Efpagne  & la  Syrie  fans  Lieutenans,  pour  les 
gouverner  durant  plufieurs  années;  d’abandonner  l'Arménie  aux  incurfions 
*'  des  rarthes,la  Moefie  à celles  des  Daces  & des  Sarmates,  & prefque  toutes 
les  Gaules  à celles  des  Germains.  Caius  furpallà  fon  Prédéceflêur  en  d^ 
bauches,  lui  fut  fort  inférieur  rélativemenc  aux  talens  pour  la  Guerre, 
& ne  fit  rien  qu’une  ridicule  expédition  contre  les  Germains.  Tous  les 
exploits  de  Claude  fe  réduifirent  à la  conquête  de  l'Angleterre , & cela  prin- 
cipalement par  la  valeur  de  fes  Lieutenans  OJlorius  Scapula , Aulus  Flautiur, 
& yefpafien.  Néron  réduifit  fimplement  le  Royaume  de  Pont  St  les  Alpes 
Cbtiiennes  en  forme  de  Province  Romaine  : d’ailleurs  comment  Rome  auroit- 
elle  fort  reculé  les  frontières  d’un  Empire  à l’aggrandilTement  duquel  le 
Chef  même  ne  prenoit  aucun  intérêt  ? Et  ponr  ce.  qui  eft  des  courts  régnes 
de  Galba , à'Otbon  St  de  Vitellius , la  République  étoit  fi  peu  en  état  de 
faire  des  conquêtes , qu’elle  n’auroit  pas  même  pu  fubfifter , fi  par  bonheuc 
yefpafien  n’avoit  pas  reçu  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Deforte 
que  nous  n’avons  aucune  raifon  de  croire  que  les  Romains  s’emparèrent  de 
quelque  Contrée  de  X Arabie,  avant  que  cet  excellent  Prince  , à la  fbllicita- 
tion  de  la  fleur  des  Troupes  Romaines , afpirât  à l’Empire  (b). 

Êt  Jurmt  Quoique  Vefpafien  s’attachât  entièrement  à réformer  les  abns  qui  s’é- 
gliffés  par- tout  par  la  licence  des  derniers  tems,  il  n’annexa- pas 
»w  cependant  Y Arabie  à l’Empire  Romain  ; car  il  ajoûta  feulement  à cet  Em- 
pire 9 Provinces , dont  aucune  n’étoit  l'Arabie.  Et  il  ne  paroît  pas  mémo 
par  l’Hiftoire, qu’il  ait  fongé  à attaquer  ce  Pays.  Titus, Yon  fils  <St  fon  Suc- 
ceffeur,  s’imroortalifa.  par  Ta  prife  de  Jérufalem,  mais  ne  fit  rien.de  fort 
confidérable  ailleurs  que  dans  la  Judée.  Les  exploits  de  Domitien , qui  méri- 
unt  que  l'HiRoire  en  conferve  le  fouvenir,.  fe  réduifent  à fes  quatre  expé- 

‘ dirions 

(a)  Jureph.  Anciquit.  Lilt.  XVI.  0.1$.’  VitelU  VelpaC  ftc.  Dioa.  Jolêpb.  alisTiv 

(b)  Tacit.  Hift.  Lib.  IL  Vid.  edanr  Sue^  Setiptor.  nalL 

loo.  ia  Tibtr.  CaL  Claad.  N«r.  Calb.  Ocb.‘  , . 
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dhioni  contre  les  Cattes , les  Dacts  & les  Sarmates , & à l’extinélion  d’u- 
ne Guerre  Civile.  Nerva,  quoique  très- grand- homme  en  plus  d’un  fens, 
régna  trop  peu  pour  faire  quelque  acquificion  confidérable.  Ainfi  l’on  ne 
fçauroic  fuppofer , avec  la  moindre  apparence  de  raifon , que  quelqu’un 
des  quatre  Ainces  que  nous  venons  de  nommer,  ait  fubjugué  les  Arabtt 
Nabatbéni  (a). 

Mais  celte  entreprife  fi  difficile  paroSt  avoir  été  formée  & exécutée  du-  De-mimi 
rant  le  régne  de  Trajan,  fuivant  Dion.  Car  quelques  Sçavans  ont  inféré  de 
divers  paflages  de  cet  Auteur,  que  la  8.  année  do  régne  de  ce  Prince, 

Mus  CorneHus  Palma,  PréCident  de  la  Syrie,  fe  rendit  maître  de  X/lrabie  Pi- 
trie.  Eujébe  affirme  aufli  que  les  habitans  de  Pétra  & de  Bc/lra  comptoient 
leur  tems  depuis  cette  année , dans  laquelle  leur  Pap  avoit  été  annexé  à 
TEmpire  Romain.  Arien , Eusrope , Lucien , & Dion  , marquent  même 
que  Trajan  conquit  YJrabie  Heureufei  & cette  alFeriion  femble  être  confir- 
ntée  par  quelques  Médailles  frappées  après  la  14.  année  de  (bn  régne  (è). 

Mais  quelque  poiflantes  que  ces  autorités  puiliênt  paroître  à la  première  Ara- 
vuë,  nous  allons  en  faire  lentir  la  foIblefTe.  Tous  les  paflages  que  nous*'' 

• venons  d’indiquer,  ne  contiennent  autre  chofe  finon  que  quelques  Probes 
furent  obligés  de  rendre  une  forte  d’hommage  au  Gouverneur  de  Syrie.  Car.  x^n, 
pour  être  perfuadé  nue  les  Romains  ne  s’emparèrent  pas  de  toute  la  Pres- 
qu'île des  Arabes , oc  ne  fubjuguérent  pas  les  defeendans  d’I/maél  du  tems 
de  Trajan , il  fuffira  de  faire  attention  aux  oonflJérations  fuivantes. 

1 . On  ne  fçauroit  inférer  des  Auteurs  cités  que  ni  Trajan  ni  Palma  laiiTérenC 
une  Garnifon  Romaine  dans  Pitres,  ou  quelques  forces  dans  l'Arabie  Pétrie', 
pour  tenir  les  Nabat biens  en  bride.  Le  contraire  même  paroît  par  le  fllen- 
ce  de  ces  Auteurs.  Or  comme  les  Romains  avoieut  des  Troupes  en  Egyp^ 
te,  en  Syrie,  & dans  d’autres  Provinces,  pour  empêcher  les  habitans  do 
fecouer  le  joug  , nous  devons  préfumer  naturellement  que  le  Pays  des  Na- 
batbiens  ne  doit  pas  avoir  été  fur  le  même  pied  que  ces  Provinces  durant 
Je  régne  de  Trajan  {cj. 

2.  Dion  n’àffirme  en  aucun  endroit  que  Palma  fubjugua  entièrement  l'A- 
rabie Pétrie , mais  dit  Amplement  qu’il  fe  rendit  maître  d’une  partie  de  ce 
Pays , fituée  dans  le  voifinage  de  Pétra.  Comment  peut-on  inférer  de  - là 
qu’il  fit  la  conquête  de  l'Arabie  Pétrie,  ou  de  la  Ville  de  Pétra?  Voici  les 
propres  termes  de  cet  Auteur  r Aémfil»  t'  irjl»  rï  lUrf» 

3.  Quand  même  on  entendroit  ce  paf&ge  de  toute  1 Arabie  Pétrie,  il  ne 
s’enfuivroit  pas  que  les  Romains  réduiilrent  en  fervitude  les  Arabes , l’ex- 

preflion 

(«)  Saeton.  ia  V'trpar.  Tlt.  & Doinit.  Jo-  Vide  etiam  Arrian.  in  Peripl.  Mar.  Erythr. 
feph.  Dell.  Jud.  paiZ  Tacit.  in  Annal.  HilL  p.  (5,  8,  46,  &c.  Dirag.  p.  116.  Occo, 

&VIC.  Âgric.  paS'  Dio,  pair.'  Win.  Pana-  p.  ai$.  Pelî.  in  Breviat^.  SS<~S5?-  Eu- 
gyr.  Aur.  VIA.  in  Epic.  Eufeb.  Zoaar.  trop,  in  Trajan.  Luciaii.  Poilop.  & Blc  Aipr; 

&c.  Hic  Tupr.  Toni.  X.  p.  212.  Tom:  X.  p.  321. 

(M  Dio,  Lib.  LXVllI.  ^ 777.  Eufeb.  (f)  Dio,  Arrian.  Eufeb.  Ac.  ubl  fapr. 

faCbroih  p.2od.  Hic  fupr.  Tom. X. p,  30S.  {i)  Dio,  Lib.  LXVUL  p.  777, 

. X3 


Digitized  by  Google 


i66  15ISSERTATI0N  SUR  L’INDEPENDANCE 
prefllon  elle -même  n’ëcant  pas  plus  forte  que  celle  que  Xénopbon  employé 
rélativement  à Cyrur,  & qui  ne  marque  pas , comme  nous  l’avons  fait  voir, 
que  ce  Conque'rant  fubjugua  les  Arabes  (a). 

, 4.  Nous  ne  nions  pas  s\\x'Eufébe  n’ait  dit  que  les  habitans  de  Pétra  & 
de  Bojtra  n’ayent  compté  leur  Ere  depuis  la  8 ..année  de  Trajatii  mni«  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  prife  de  Pétra  par  cet  Encreur  {b), 

5.  Les  Médailles  frappées  la  8*  année  du  régne  de  Trajan , «St  dont  les 

légendes  font  A R A B 1 A August.  Provincia,  Arab.  adq^uis  iStc. 
ne  font  rélatives  qu’à  cette  partie  de  V Arabie  fubjuguée  par  les  Armes  Ro* 
maines , ou  plutôt  obligées  d'en  reconnoitre  la  fupériorité.  Elles  ne  prou- 
vent nullement  que  toute  V Arabie  Pétrie  fut , dans  le  tems  dont  noos  par- 
lons, une  Province  de  l’Eminre  (r). 

6.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  plus  fort  des  Auteurs  en  queftion , ell 

?ue  quelques  Arabes  îfmaélitis , .pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens, 
rent  quelque  aâe  de  foumiflion  envers  Palma,  à l'imitation  de  ce  oue 
leurs  ancêtres  avoient  fait  à l’égard  de  Pmpéei  ce  qui,  comme  nous  l’a- 
vons montré , ne  nuiCt  en  aucun  façon  à leur  indépendance. 

7.  La  vanité  des  Romains,  durant  le  régne  de  Trajan,  paroît  de  la 
manière  la  plus  frappante  par  quelques  Médailles  de  ce Pnnce, qu’on  trouve 
dans  les  Cabinets  des  Curieux,  & qui  ont  pour  légendes  Ihd.  P.  R« 
India.  Pro.  P.  R.  «Scc.  Le  fens  de  ces  légendes  veut  dire  peut-être , que 
Trajan  avoit  aRuellement  fubjugué  VJnde , ou  du-moins  qui!  s’imaginoic 
que  l’expédition  projettée  contre  xe  Pays , ne  pouvoir  pas  manquer  de 
réulür.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu’il  fournit  les  Indiens  ; & cepen- 
dant il  paroît  par  l’HiRoire  qu’il  ne  tenta  pas  même  l’entreprife.  Ainfî , 
nonobftant  les  pompeufes  lé^des  des  Médailles  de  Trajan , il  eR  très-pro- 
bable que  cet  Empereur  ne  pénétra  jamais  dans  la  partie  intérieure  de  I’//- 
rabie  Heureufe,  mais  qu’il  prit  feulement  quelques  Places  maritimes  fur  la 
côte  de  ce  Pays.  Auill  ne  parçît-il  pas  qu’aucun  Voyageur  ait  découvert 
quelque  trace  des  Romains  dans  l’intérieur  de  Y Arabie  (d). 

8.  On  croit  généralement , que  Lucien  a vécu  du  tems  de  * Trajan.  Or 

cet 

(•)  Vid.  fopr.  Mediolani,  1730. 

(6)  Eufeh.  Cbroo.  Csn.  p.  sot.  Amllc-  (d)  Frandrc.  Mediobarb.  Bing.  ubi  Tupr. 
lodimi,  JSs8.  p.  157.  Zonsr.  in  Ezcerpt  Dion.  Eufeb. 

(c)  Fraocife.  MeJiobarb.  Bitâg.  Impera-  Chron.  p.  206.  Htc  Tupr.  Tom.  X.  p.  322. 
tor.  Romanor.  Numirm.  i Pomp.  Magn.  ad  Arrian-  ip  Peripl.  Mar.  Eiytbr.  p.  A,  8,  46. 
Hcracl.  ab  Adolf.  Occoa.  olim  congelL  eu-  Fell.  in  Dreviar.  p.  551-553.  Eutrop.  Lib. 
rante  Philipp.  Argelac.  Bononienr.  p.  153.  VllL  fub  iolt. 

e 

* Ee  ((avant  & ingénieux  Mr.  MerjU  croit  i-li-vérité,  qne  la  PUlepstrU  attribuée  â Lu- 
rtw,  a été  écrite  long-tems  après  le  régne  dfe  ï>a;«n,  quoique  la  plupart  des  Sçavana 
Ibient  d'un  Tentiment  contraire.  ■ Cependant  il  eil  au  fond  de  notre  avis.  „ Vous  me  demnn- 
„ dez,  (dit-il)  qui  des  deux  Empereurs  a Ait  la  cbnquete  de  Vjérabief  Je  dis,  ni  l'an, 
„ ni  l'autre:  notre  Auteur  ne  dit  pas  que  cette  Contrée  fut  conqulfe,  mais  affirme  impu- 
,,  demment  qu’elle  devoit  rétre;  Sa  prédiôion  ell-elle  un  trait  d’Hifloire?  Les  efpérances 
„ dbu  Sophide  deviennent-elles  des  faits?  Neparnlt-il  pas  manifeftement  par  ce  qui  fuit, 
„ que  V Arabie  n'a  pas  été  fubjuguée  alors?  car  Triifbm  ne  mec  pas  ce  Pays  au  nombre 
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cet  Ecrivain  dit Jimplemcnt,  que  \' Arabie  (probablement  \' Arabie  Heureufe ) 
ëtoit  dilpofée  à fe  foumettre  au  Prince  viâorieux^rrajun),  ce  que  la  Per- 
^èt\à  Partbie  avoient  dëjà  (iût.  Nous  concluons  de  ce  paiTage,  que 
ï Arabie  ne  fahit  pas  aâuellement  le  joug  de  Trajan,  ou  du -moins  qu'en 
fé  foumettant  à ce  Prince,  elle  ne  fut  pas  réduite  en  forme  de  Province 
Romaine.  Car  la  Perfe  & la  Partbie,  nonobllant  tous  les  coups  qu’elles 
efliiyérent  de  la  part  des  Romains , ne  fe  trouvèrent  jamais  dans  cette  hu« 
miliante  fituacion  (u). 

. 9.  Il  paroît  clairement  par  Lucien,  que  l'Arabie  Heureufe  (dans  la  fup- 
pofition  que  cette  Contrée  a été  une  Province  Romaine)  n’a  jamais  pu  être 
fiibjuguée  avant  la  ig,  année  du  régne  de  Trajan.  Et  c’eft  ce  qui  eft  con- 
firmé par  quelques  Médailles,  frappées  apparemment  cette  meme  année. 
Mais  il  s’en  fâlloit  tant  que  les  Romains  fe  viffent  alors  maîtres  de  l'Arabie 
Heureufe,  qu’ils  ne  polfédoient  pas  même  l'Arabie  Déferte,  ni  l'Arabie  Pi> 
trèe,  ^ys  beaucoup  moins  éloignés,  & même  contigus  à leurs  Etau  en 
Afie.  Car  en  moins  d’une  année  après,  Trajan  envahit  la  Contrée  des  //»• 
gariniens , qui  formoit  partie  d’un  de  ces  Pays.  Ainfi  les  Médailles , por- 
tant pour  légendes  Axabià  CaPTA.  S.  C.  Arab.  ADQ.uts.  S.  C.&a 
ne  prouvent  autre  chofe  que  la  vanité  des  Romains  ; & cette  vanité  n’ao- 
ra  rien  d’étonnant  pour  ceux  qui  fe  rappelleront,  que  dans  ce  môme  tems, 
fuivant  Eufébe,  les  Romains  prétendoient  avoir  fubjugué  l'Inde.  D’autres 
Médailles  de  cette  même  année  ont  pour  légende  P a rth  ta  CaptaI, 
&c.  quoique  tout  le  monde  fâche  que  la  Partbie  n’a  jamais  été  réduite  en 
Province  Romaine  par  Trajan  {b). 

10.  Quand  Esitrope  alTure  que  l'Arabie  fut  fubjoguée  par  Trajan , il  don- 
ne  à connoitre  * que  cette  Arabie  étoit  peu  éloignée  des  bords  de  la  Mer 
Rouge , & de  la  partie  maritime  de  l'Inde.  Voici  le  pailâge  même  : Dans 
la  faite  il  riduijis  f Arabie  en  forme  de  Province  Romaine,  "Êf  fit  équipper  une 
flotte  dans  la  Mer  Rouge , afin  de  ravager  les  frontières  de  flnde.  D’où 
nous  inférons  que  l'Arabie  à’Eutrope  ne  conllftoit  que  dans  quelques  dis- 

triêls 

(a)  Ludin.  Pbilopitr.  Hic  fupr.  Tom.  X.  p.  310,  &c.  FtanoTc.  MediobtrI).  Bing. 
p.  319,  &C.  ubifupr.  p.  159,  i6i.  Dio,  ubi  fupr. 

(t)  Lucian.  ubi  fopr.  Hic  fupr.  Tom.  X. 

„ dei  conquête*  de  l'Empereur.  Je  feroU  curieux  de  fçivolr,  1!  le*  Rmtins  ont  jamais 
„ été  maître*  de  toute  VjlTiiiin  & méoie,  je  fuit  prêt  i dotiocr  gain  de  caufe,  fl  l’on  peqc 
„ prouver  par  quelque  bon  Auteur  avant  Ccnjiantin  le.  Grand,  qu’il*  ont  feulement  jamai* 
U vu  le  tiet*  de  V^rabie  Uturtufe  ”.  Il  parolt  manifedeinent  par-li,  que,  Aiivant  Mt.  Mt]. 
le,  la  Prefqo'tie  de*  Arabes  n’a  été  conquife,  ni  par  SMre,  ni  par  'Aajan  (s). 

* ruifqu’Aurcpe  repréfente  Sévère  comme  le  premier  Empereur  /témoin  qui  réduiflc 
y Arabie  en  forme  de  Province  Jlmaine,  il  e(l  bien  clair  que  Ia  même  aflertion  ne  fçaurojt 
être  applicable  i Trq'an.  Ainfl  l'on  doit  convenir  que  nous  avons  bien  faifl  le  fens  de  cet 
Auteur.  Nom  prouverons  dan*  un  inflant , que  l'Amiie  Déferte , (t  VArabie  VArée , 
o’ont  jamais  été  conquifes  par  Sév/rt;  & pour  ce  qui  efl  de  l'Arabie  Heureufe , il  parole 
qu’elle  n’a  jamais  été  annexée  é l’Empire  Renuân,  l’Hiiloire  ne  l’ay^t  point  placée  au 
nombre  des  Provinces  de  cet  Empire,  ni  durant  le  régne  de  Sivért,  ni  dans  la  fuite.  Ceci' 
doit  être  confldéré  comme  Une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  notre  fentiment 

ri)-Mr.  Moxlc’t  niOênaiioa  U)xm  the  ige  of  p.  i„,  lond.  >7s<. 

Ak  tliilopauii.  ia  du  fitA  V«l.  of  bis  Works,  (a)  Hic  fupt.  Tom.  2.  p.  41s. 
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triéli  maritimes  de  \' Arabie^  Heureufe  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge , dont 
la  ficuation  favorifoit  le^rojet  de  Trajan , d’avoir  une  Flotte  dans  cette 
Mer.  Deforte  que  quand  l’autorité  d’Eutrope  ne  feroit  pas  inférieure  à. 
celle  de  Dion , comme  elle  l’elt  certainement , elle  prouveroit  feulement 
la  probabilité  que  Trajan  pofléda  quekjues  diflriéts  maritimes  de  VÂraHt  Heu- 
rsùje  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge  ; & il  n’en  falluit  pas  davantage  pour- 
que  les  Romains  décoraflcnt  cette  conquête  du  nom  de  Province.  Pour  fe 
convaincre  que  ç’a  réellement  été-là  le  cas , on  n’a  qu’à  confulter  les  Au- 
teurs que  nous  indiquons  (a)^  dans  lesquels  on  trom'e  les  noms  des  Places 
fiijettes  à Trajan  dans  V Arabie  Heureufe.  ' 

II.  L’autorité  des  Romains  ne  doit  jamais  avoir  été  liien  aiFennie  par 
Trajan,  ni  en  Partbie,  ni  en  Mifopotamie , ni  en  Arménie,  puifqu’immé- 
diatemcnt  après  le  départ  de  ce  Prince  de  l’Armée  dans  l’Orient , tontes 
ces  Contrées  fe  révoltèrent.  Mais  les  Hagaréniens , & les  defcendans  dTj- 
maël,  s’étoient  déjà  auparavant  déclarés  contre  lui.  Pendant  la  i3.  & ht 
19.  année  de  fon  régne  ils  maintinrent  leur  indépendance,  -ce  qui  e(l  une 
’ preuve  incontedable  qu’ils  n’avoient  jamais 'été  fubjugués  par  Trajan. 
Soit  donc  qu’ils  fe  fuITent  révoltés -contre  les  Romains,  à ce  que  Dion 
éemble  inCnuer,  ou  qu’ils  ne  leur  eulTent  jamais  donné  aucune  marque  de 
ibumilTion , il  eft  cbir  que  les  Romains  n’avoient  pas  eu  grand  pouvoir 
dans  leur  Pays,  dont  par  conféquent  Trajan  n’avoit  point  fait  la  conquête. 
Non  feulement  ils  refuférent  de  reconnoître  fon  autorité,  mais  bravèrent 
aulE  fa  puiHânce , repoulTérent  fes  Troupes  quand  elles  vinrent  atuquerleur 
Capitale,  & le  contraignirent  à fe  retirer  avec  honte  dans  fes  prêtes  Etats  (b). 

Ni  par  . Si  un  Prince  au(G  fage,  aufli  vaillant,  & auiTi  aûif  que  Trajan,,  n’n  pas 
Adrico.  gté  capable  de  fuMuguer  les  Arabes,  il  n’eft  nullement  anp^ent  que  i'Ara- 
é>ie  ait  été  conquile  durant  le -régne  de  fon  fucceflèur  Adrien.  Cet  Empe- 
reur ibngeoit  (1  peu  à reculer  fes  frontières,  qu’il  abandonna  trois  des  Pro- 
'vinces  conqtüfes  par  fon  prédécefleur , & fe  contenta  de  faire  fervir  !’£«- 
pirate,’ de  ce  côté-là,  de  frontière  à fes  Etats.  Il  etl  dit  à- la  vérité  qa'A- 
drien  vifita  cette  partie  de  V Arabie  contiguë  à la  Syrie,  h 12.  année  de  fon 
régne,  & la  129.  de  notre  Ere;  mais  aucun  Auteur  ne  marque  à quelle 
occafion  ce  voyage  fut  entrepris.  -Cette  Contrée  pouvoir  en  ce  tems-là 
être  fujette  aux  Romains , ou  gouvernée  par  un  Prince  qui  ëtoit  fous  leur 
. prottftion.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  paroit  point  par  l’JHiftoire,  qu’aucu- 

ne partie  de  Y Arabie  proprement  ainfi  nommée  ait  été  annexée  à fEmpire 
Romain  durant  le  régne  d’Adrien  (c). 

Jlr  main-  Antoine  le  Pieux , ni  fes  fuccelleurs  Marc-Auréle  & Lucius  Férus , n’en- 
timnmt  -vahirent  jamais  Y Arabie  ; au-moins  aucun  des  anciens  HiRoriens  ne  fait-il 
itur  bM-  jnention  d’une  pareille  expédition.  Le  premier  fongeq  plus  à défendre 
perulaaet  pEn. 

(«)  Eatropins  , ubi  fupr.  Arrian.  UbI  (0  Spart,  p 7,  19.  Diod.  Lil>.  LXVIIt. 
fup.  Hic  fupr.  Tom.  X.  p.  3»i.  p.  776-  Hic  fupt.  Tom.  X.  p.  33g.  Eufeb. 

(b)  Dio,  ubi  fupr.  p.  785.  Hic  fcpr-  Chron.  ann.  lag. 

Tom.  X.  p.  321. 
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PEmpire  qu’à  l’agerandir  ; & l’autre  ne  fe  fignala  par  aucun  autre  exploit  durant  üt 
militaire  que  par  Ion  expédition  contre  les  tarthes.  Commode , Pertinax , ék 
Dtdius  Julianust  après  avoir  joué  une  rôle  affez  méprifable,  périrent  tous  pî'°,  , 
de  mort  violente , <k  n’entreprirent  rien  contre  les  Arabes.  Pe/cennius  Ni-  a,  Mjrc*’  ' 
ger  & Albinus  furent  des  météores  qui  s’évanouirent  immédiatement  après  Auréie, 
avoir  paru.  Ainfi  ce  feroit  inutilement  qu’on  auroit  attendu  quelque  ex-  Lucius 
ploit  d’eux  en  Arabie  (a).  * Commo-* 

Mais  Sivére,  qui  rendit  à la  valeur  Romaine  fon  premier  éclat,  pénétra  ae,deTtr~ 
jufqu’à  • Atra,  & mit  le  fiége  devant  cette  Capitale  f.  L’Armée,  qu’il  tinw.^c. 
commandoit  en  cette  occafion,  étoit  fort  nombreufe,  «St  fournie  d’une 

?|uantité  prodigieufe  de  mach’ines  militaires,  inventées  par  Prifcusy  le  plus 
àmeux  Ingénieur  de  fon  tetns.  Le  but  de  Sévère  étoit  de  châtier  les  Ara~  ** 
Asr  pour  avoir  aflifté  Wtger  ; cependant  il  n’eut  pas  dans  cette  entreprife 
le  luccès  qu’il  s’étoit  promis;  car  il  fut  repouITé  dés  la  première  attaque,  ^ 

& obligé  dans  la  fuite  de  lever  le  ilége.  Quelques  circonllances  relatives 
à cette  expédition , & à celle  de  Trajan , démontrent  clairement  que  les 
Arabes  éprouvèrent  les  effets  de  la  prottélion  divine.  Cette  proteéhon  les 
maintint  dans  un  éut  d'indépendance  ; ce  qui  prouve  que  fa  prédiéHon , 
dont  raccomplilfement  fait  la  matière  de  cette  difcufEon , efl  l’ouvrage  de 
c a L U t qu'on  doit  regarder  comme  le  Icul  difpenfateur  des  évéuemens  (b). 

Caracaila , Géta , Macrin , avec  fon  fils  Diaduménien , & Héliogabale , ne  Lu  Ara* 
fongérent  pas  même  à former  quelque  entreprife  contre  les  Arabes  ; & ^ rtjlem 
quand  ils  auroient  conçu  un  pareil  deflein , le  tems  de  leurs  régnes  fut  trop 
court  pour  l’exécuter.  Le  plus  grand  expient  d'Alexandre  S^ére  fut  une 
expédition  contre  les  Perfes,  dans  laquelle  il  vainquit  leur  fameux  Koi^Auré- 
Merxès  ; mais  les  Arabes  n’en  vinrent  jamais  à une  rupture  avec  lui.  Maxi~  lien. 
min , Pupienus , Balbinus , & les  Gordiens , à ce  qu’il  paroît  par  l’Hiftoire , 
ne  commirent  aucune  hoflifité  contre  ce  Peuple.  Nous  en  difbns  autant 
des  Pbilippes,  de  Décrûs,  de  Galius , d’ F.milianus  ,&  de  yblujien.  Pour  ce  qui 
eft  des  Galériens , de  Gallien , de  Claude , & de  Quintilius , ils  laifférent  les 

Arabes 

(a)  Jul.  Ctp.  Antonio,  cum  notis  Salms-  lin  Heroditn.  Aur.  ViA.  Epit.  Julian.  Ccû 
Ci,  Parif.  1620.  Dio,  Lib.  LXX.  A alib.  &c.  MIc  fupr.  Tom.  p.  373,  Ac. 

Paufan.  Lib.  VllL  Spart.  BIrag.  Goltz.  (t)  Dio,  Lib.  LXXV.  p.  834,853.  Ile* 

JuIUn.  Apol.  IL  Gratet.  ÂfflmiaD.  Marcel,  rodiao.  Lib.  HL  Eureb.  Chron.  Spartian. 

in  Sever.  Goltz.  p.  84. 


* On  ne  Tçait  pas  bien  fl  Atr*  appartenoit  i l'Ara'û  Pétrie,  ou  bien  i VArahie  Diferte. 
Elle  étoit  apparemment  flir  lea  frontières  communes  de  ces  deux  Résions.  Car  il  parole 
par  le  témoignage  de  Dim,  qu’elle  était  contigué  d Ofrolne  & d Adiabine,  ft  par  coofé* 
quent  |KU  éloignée  des  frontières  de  üé/opetamii.  Mais  d quelle  de  ces  deux  Contrées 
qu’elle  appartint,  Tes  habitans  defeendoient  furement  à’IJmatl  ; & par  cela  même  il  nous 
fuffit  qu’ils  ayent  maintenu  leur  indépendance  (i). 

t Cette  Ville  brava  non  feulement  les  efforts  de  TVa/m,  & de  dVeére,  comme  nosi  l’a- 
vons die,  mais  aufli  ceux  i'Anaxmii,  qui  vers  l’an  sa6.  ou  230.  rétablit  Ia  Monarchie 
terfene  fur  lea  débris  de  celle  des  Partbet  (2).  ^ 

fi)  Dio,  lib,  LXZV.  p.  1J4,  tii,  (a)  Hic  fopi.  Tom.  X.  p,  iij,  • 
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‘ dans  un  profond  répos.  Deforte  que  les  Aonia/nr  ne  fe  donnérene 

, aucun  mouvement  pour  porter  leurs  armes  en  durant  l’intervaHe  qu’il 
y eut  entre  la  mort  de  Sévère , & l'avénement  A'Aurilien  au  Trône  (a). 
Auréllcn  Ce  dernier  Empereur  étoit  un  Prince  martial.  Il  fit  aux  Sarmatei  une 
fi'tntrt  fanglante  guerre,  dans  laquelle  il  tua  un  millier  de  ces  Barbares  de  fa  pro- 
pTtnirim  main.  Dans  l’Orient,  il  vainquit  la  fameufe  Zénobie^  & fe  rendit 

tmtre  CA-  jg  Palmyre , Capitale  des  Etats  de  cette  Reine.  Parmi  les  captifs, 
qui  fervirent  d’ornement  à fon  triomphe , il  y eut  des  Sarrqfins , & d’au- 
tres Arabes.  Cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  fit  quelque  conquête  nota- 
ble en  Arabie  (b).  " ' 

Depuis  ce  période  jufiju’au  régne  de  Confiance,  les  Romains  n’eurent 
prefque  rien  à démêler  avec  les  Arabes , & par  cela  même  ne  les  fubjugué- 
rent  point  durant  quelque  partie  de  cet  interx'alic.  La  chofe* n’arriva  pas 
Conftînce.  ”0"  pendant  que  ce  Prince  occupa  le  Trône  Impérial.  Au-contraire, 
Ammian  Marcellin  attelle  que  les  Sarrafins , ou  Ifmaéiites , étoient  alors  non 
feulement  indépendans , mais  aufli  en  guerre  avec  les  Romains.  Car  fui* 
vant  cet  HiRorien , du  tcms  de  cet  Empereur , ils  ravagèrent  la  Mé/opota- 
mie,  & fe  retirèrent  enfljite  chez  eux,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
oppolîtion  (c).  " ! 

Etjufiiu'à  Julien , à Fexemple  de  quelques-uns  de  fes  prédécelTeurs , paya  pendant 
il >1  Airs- quelque  tems  une  penflon  aux  Sarrafins,  pour  qu’ils  tinllènt  toujours  un 
^n«  dt  ju-  Corps  de  troupes  fur  pied  pour  le  fervice  des  Romains.  Mais  à peine  le 
payement  de  cette  penfion  eu^il  difcontinué,  qu’ils  s’engagèrent  au  fervi- 
ce du  Monarque  Perfan , au<]uel  ils  relièrent  toujours  fidèles  dans  la  fuite. 
D'où  il  fuit  clairement , qu’ils  étoient  non  feulement  libres,  mais  aulli  te- 
nus pour  un  vaillant  Peuple  par  les  plus  puifTantes  Nations  (/l).  ■ 

Après  la  défaite  & la  mort  de  Falens , les  Goths  afiiégérent  Confiantinople, 
& firent  les  derniers  efibrts  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  Capitale.  Ma- 
via , Reine  des  Sarrafins , envoya  dans  une  conjonfture  aulli  dangereufe 
un  Corps  de  fes  meilleures  Troupes  au  fecours  des  Romains  ; & la  valeur 
de  ces  Auxiliaires  fut  la  principale  caufe  qui  obligea  les  Barbares  à fe  reti- 
rer: voodroit-un  une  preuve  plus  convaincante,  tant  de  la  bravoure  que 
de  la  liberté  des  Arabes  de  ce  tems-là  ? (e).  > 

Vers  l’an  de  notre  Ere  41 1.  les  Sarrafins,  ou  Arabes  Jfmailites , corn* 
nttrt  Ere  mirent  de  grands  defordres  fur  les  frontières  de  Y Egypte , de  la  Paiefiine 
de  la  Phénicie,  & de  la  Sfiie',  fans  trouver  la  moindre  rèfiflance;  mais  ils 
fe  retirèrent  enfuite  de  leur  propre  mouvement.  - Ainfi  ils  étoient  alors , 
non  feulement  indépendans,  mais  aulli  ennemis  des  Romains  (/). 

Sous 

(a)  Dio.  Herodian.  Syncdl.  ZoUni.  Jor- 
'nand.  üoliz.  BIrag.  5|iaohem.  &c.  Vide 
etiam  Aur.  Viâ,  Eutrnp.  Ammian.  Marcel- 
lin.  ZuiMr.  ChroD.  Aleaand.  Eufeb.  Hier. 

Cbron.  Trchell  Pol.  Agath.  Eufeh.  Laft. 

Orof.  &C.  Hic  fu;>r.  Tom.  VI.  p.  S3 
(S)  Aur.  Vict.  Zof.  EttUop.  Atban.  folie. 


Lui. 


II]  font  in. 
dépeyiiaiu 
durant  le 
régne  de 

Valons. 


Et  Fan  Je 


Abu'l  Faraj.  Birag.  Spaohem.  Coltz.  Utc 
fupr.  Tom.  VI.  p.  566.  &c. 
fc)  Ammian.  Marcellin.  Lib.  XlV. 

(d)  Ammian  Marcellin.  Lib.  XXV.  A 
Lib.  XXIX.  Hic  fupr.  Tom.  XI.  P 7*.  de. 

f()  Ammian.  Marcellin.  Lib.  XXI.  Hic 
fupr.  Tom.  XI.  p.  156,  de.  , 

(/)  Hl;  fupr,  Tom.  XI.  p.  401 , de. 
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Sons  le  régne  de  Tbéodofe,  Akmadatusy  on  Al'  Alendar , atneHa  une 
puiflante  Armée  au  fecours  des  Ptrfts  contre  ce  Prince.  Mais  la  plupart 
de  Tes  Arabet,  faifis  d’une  terreur  panique,  fe  précipitèrent  dans  i'Au- xlteJoCe. 
■f braie  y où  il  en  périt,  dit-on,  jurqu^à  icoooo.  .Cependant  il  ne  paroît 
ipas  qne  les  Afabtt  ayent  été  extrêmement  aifoiblis  par  une  fi  terrible  per- 
.te,  ni  que  les  Ronuâm  en  ayent  tiré  grand  avantage.  ^Car  dès  l’année 
452.  ils  firent  une  nouvelle  incorfiou  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Cepen- 
dant Marcien  les  obligea  i fe  retirer , & à faire  la  Paix.  Mais  il  ne  paroît 
pas  qu’ifs  ayent  cédé  en  cette  occafion  quelque  DiAria  tant  foit  peu  con- 
fidérable  de  leur  Pays.  Ils  étoient  donc  alors  indépendans  des  komains , 

& nullement  Sujets , mais  Alliés  des  Perfes  (a). 

Vers  le  commencement  du  VL  Siècle,  une  autre  Prince  Arabe  de  la  Uteai^er- 
famille  de  Mmdar  fe  déclara  pour  les  Perfes  y & fit  un  mal  incroyable  aux 
Romains.  11  les  haraflà  durant  50  ans  de  fuite,  & ravagea  tous  leurs  ter- 
ritoires  depuis  les  frontières  de  V Egypte  jufqu’aux  confins  de  la  Mifopota-  p^ifu'au 
■mie.  En  un  mot  aucun  des  Emirs  Arabes  dans  le  parti  des  Romains  ne  put  tenu  de 
jamais  lui  faire  tête.  Cependant,  les  Arabes  de  Syrie  & d’Irdk,  en  ce  Mihomet, 
tems-là,  &mémeju(qu’à  la  naifiânee  de  Mahomet,  commirent  fréquem- 
ment des  hofliliiés  les  uns  contre  les  autres.  Ceux  à’irâk , ayant  formé 
le  Royaume  de  Iftra , épouférent  les  intérêts  des  Perfes  ; & ceux  de  Sham, 
üu  de  Syrie,  fous  les  Rois  de  Ghnffan,  fe  déclarèrent  pour  les  Romains. 

Mais  il  paroît  par  divers  Auteurs  dignes  de  foi , que  les  derniers  n’étoient 
pas  fujetsaux  Romains,  ni  les  premiers  aux  Perfes.  Pour  ce  qui  efi  du 
Royaume  de  Héjaz,  où  la  plupart  des  Ifmaélites  vinrent  s’établir,  les  Ara~ 
bes  y reftérent  dans  un  état  d’indépendance,  depiiis  le  tems  ÿ IfmaXl  jus- 
qu’à la  naillânce  de  Mahomet,  comme  on  peut  l’inférer  des  argumens  ai- 
. légués  dans  cette  Difiertation,  & du  témoignage  unanime  des  meilleurs 
Ililloriens  Orientaux  (b).  , ' 

II.  Mahomet  le  rendit  maître  de  toute  la  Prefqu'île  des  Arabes  l’an  (S31 , 

& jetta  les  fondemens  d’un  Empire  é^al , à plus  d’un  égard , à celui  des  ^ difiùt~ 
Romains.  Cette  puiflTance  formidable,  telle  qu'un  Déluge  qui  engloutit  tout, 
alla  en  augmentant  jufqu’au  milieu  du  X.  Siècle , les  Arabes  s’étant  trouvés  jg,  saj,,. 
.alors  en  pofièllion  non  feulement  de  leur  propre  Pays,  mais  aulli  d’une  Cos.  < 
partie  confidérable  du  Monde  alors  connu  (e).  i 

L'Empire  Sarrajin  ayant  été  détruit  vers  ce  tems-la , plufieurs  Couver-  htiem 
neurs  des  Provinces,  dont  cet  Empire  avoit  été  compofé,  s’emparèrent 
de  la  PuiiTance  Souveraine.  Cependant,  les  confervérent  toujours  * 

la 

(0)  Socrat,  Lib.  Vn.  p.  357-360.  Evagr.  Ac.  Ahmed  Ebn  Yufef,  AI  Beidawi,  &c. 

Mb.  n.  c.  5.  p.  395.  Prife.  p.  40«  Ni-  Hic  ubi  fupr. 

ceph.  Lib.  XV,  c.  6.  p.  61,  te)  Abuired.  GoliiNot.ad  Âlfragan.  Abul 

(b)  Procop.  de  Bell  PerCc.  Lib.  I.  p.  49,  Farai.  Toc.  Koc.  in  Spec.  HfC.  Arab.  aliiq. 

50,  51,  Ac.  Hic  fupr.  Tom.  XII.  p.  573.  Scripror.  palT.  Prideaux’a  EpifL  10  the 
Pocock.  Nm.  in  Spcc.  HiC.  Arab.  p.  66,  Reader,  prc&xed  10  bis  Life  of  Mahomet, 

74.  Frocop.  in  Perl,  apud  Phociom,  p.  71,  p.  5. 
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lâ  poflêllion  de  leur  Prer(]u*île.  R(  nous  n’avons  pas  lieu  de  fuppofer,  qu'ilt 
ayenc  jamais  fubi  aucun  joug  étranger  avant  le  régne  de  Saladin  (a). 

Ce  Prince,  qui  prit  le  titre  de  Sêlfan,  ou  Soltan,  fuccéda  i Eladid,  le 
dernier  Caliphe  d’Ègypre.'  Saladin  envéya  fon  Itéré  Towransjab , avec  one 
puiflânte^Armée  ^ pour  cOnqiiéfir  le  Ro^iime  de  Tamtaiy  qui  étoit  alorï 
au  pouvoir  de  i’Ururpateur  ^bdohabi.  Touransjab , ayant  défait  Mdolnabif 
& Jafir  Prince  à'/lden^  & fait  Pun  & Pautre  prifonniers,  fe  rendit  maître 
de  Taman,  ou  plutôt  d’une  partie  confidérable  de  ce  Pays,  fuivant  jlbul- 
feda.  Les  Gouverneurs  que  Touransjab  y laifla , alfeâérent , tant  à Ton  égard 
qu’à  l'égard  de  â’d/ddîR , une  indépendance  qui  obligea  le  Sultan  Renvoyer  une 
Armée  fous  le  commandement  de  Ton-  frere  Saip^l  IJlam  pour  les  mettre  à 
la  raifon,  9 ans  après  la  première  învafion.'-  Enfin,  Touransjab  étant  ve- 
nu à mourir  l’an  de  l’Hégire  576.  Ezzoddin  Otbman  Gouverneur  a.jiden , & Het~ 
. tan  Ehn  Moukid  Gouverneur  de  ZaM  femblent  avoir  maintenu  leur  indépen- 
dance jufqu’au  tems  où  ils  furent  fubjugués  par  Saifhol  IJlam , qui , à ce  qu’il 
paroît,fe  rendit  fimplement  maître  de  quelques  parties  maritimes  de Tamrm. 
Quoiqu’il  en  foie,  les  Arabes  de  Taman  ne  fe  trouvèrent  point  par-là  fous  la 
domination  d’une  Puiflance  étrangère.  ’ Car  quoique  Saladin  & Saipbol  IJlam 
fulTeat  Curdes  de  nbiffance,Mls‘  ne  laiiToieut  pas  d’etre  Arabes  par  leur  éduca- 
tion , leur  langage , leurs  manières  ,•  leurs  études , & leur  Religion  (è).- 
Mais  le  gros  Jet  defeendans  à'/fmaél  étoit  compofé  de  mdouins,  qui 
habitoient  les  parties  incultes  de  l'Arabie  correfpondantes  à l’Arabie  ré- 
trée  & à l’Arabie  Dc/ertf  des  Anciens.  Ils  étoient  connus  fous  le  nom  d’ Is- 
maélites même  du  tems  de  Saladin,  formoient  alors  un  Peuple  libre, & vi- 
voient  fous  le  gouvernement  de  leurs  Emirs , comme  ils  avoient  déjà  fait 
depuis  longtems,  & cornOie  ils  font  encore  jufqu'à  ce  jour.  Le  Sultan  fe 
irouvoit  fl  peu  en  état  de  les  fubjuguer , qu’il  fut  même  plus  d’une  fois 
en  danger  de  périr  par  lears  armes.  Pluüeurs  de  leurs  Emirs  l’afliflérenc 
aüffi,  comme  Princes  libres,  & indépendant  dans  fes  guerres  contre  les 
Francs.  Si  les  limites,  que  nous  nous  préferivons,  le  permettoient,  nous 
pourrions  nous  étendre  davantage  fur  ce  fujet , en  tirant  nos  preuves 
de  Bobadin , tf  Ahulfeda , de  divers’  autres  fâiheux  Ecrivains  Orientaux  (c). 

Les  Ara-  Saladin-  Ksa  Abu  Modqffir^TuJif-Ebn  Tub  Ebii^SjadJi,  Sultan  SF.gypte^ 
***  " mourut  l’an  de  V Hégire  589.  Sôu  frere  Sarphal  IJlam  régnoit  alors  en  Taman, 
/^gvls  cependant  il  paraît  n’avoir  pofTédé  qu’une  partie.  Quoi  qu’il  en  foit, 
fer  H-i'i  Taman , ni  aucune  partie  de  la  Prefqu’de  des  Arabes , n’appartenoit  en 
ku.  ce  tems- là  à des  étrangers.  Au  contraire,  les  Arabes  fout  repréfentés  com- 
me les  Maîtres  de  l'Orient  jufqu’à  l’année  de  l'Heure  656.  quand  Hulaku 
le  Tartare  mit  fin  à l’Empire  dîÂl  MoJta  Sem  Ebn’ol  Mojtanfer , le  dernier 

Caliphe 

p.  16,  30.  Lugii  RaMvor.  1732.  Bobs- 
din.  uh!  Tupr.  p.  39 . & alib 
(c)  Raliadin.  Vit.  & Ke*  Celt.  Ssiad.  ic 
iUtulfeJ.  io  bicerpt.  paC 


(a)  Bohadln.  F.  Sjeddadi  Vit.  & Res 
Ge(i.  S:>laJio.  ed.  & Lat.  verf.  *l>  Al- 
berto Schuluos , p.  37.  Lugd.  Bativoe. 
173»- 

\Ji)  Abulfcd.  in  Exc«spt.  Albeitl  Seburtem, 
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Caliphe  de  Bagdad.  Car  juTipi’alort.  U.Dynaftie  dei  Arabts , ou  Mojlfm, 

dominoit  dans  rOriem(a).  , ^ , ■ 

Hulaku  y ou  Holaku  Ebn  Tuli  Khan  t.<-  après"  de  conquêtes  » mooru't  ^ 
l’an  de  l’Hégire  C64. , <Sc  fut  remplacé  pv  fon  fils  jibaia  Khan.  _Ce  Prince  îî*j^ 
régna  17  ans,  & laifla  enfuice^k  gouyetpeinoDtde  fes.vades  Etats  à Jhmed 
Kban,  l’un  de  Tes  freres.  Abmfid  ayant  ^ .dépofé, eau  bout  d’un  régne  de 
deux  ans,  Argun  Kbany^le,  fils  i'Abaia^  monta Tur  le  Trône.  Tous  ces 
Princes  ft  firent  extrêmement  redouter  dans  fOrient,  mais  aucun  des 
Hifloriens  Orienuux  ne  nous  dit  qu’ils  , ayenc  fait- la  moindre  conquête 
fur  les  Arabes.  Il  ne  paroîc  pas  non  plus  par  l'Hifiori^n  Tefrtare  Abu'l  Ghazi 
Babadur  Kban , que  les  defeendans  de  Jenghis  Khan  eurent  quel(jue  com- 
merce avec  les  Arabes  ce  qui  * forme  ,une  ^(Fante  .préfomtion , qu’au- 
pun  des  Rois  rurturer,  ]doiit  il, s’agit,  ne  réduific  foqs  ion.  obéiOance  les 
Arabes  les  plus  àvilifés , ôlt  bien  moius  encore  les  Bédouins  (b).  - < 

Les  Khans  fuivans  de  la  ligne  Tartare  furent  Cqichtu  le  fils  d’Abaka , Bai-  P’  *■/»>< 
du  le  fils  de  Targbi , Kazan  le  fils  d’ Argun , Giyruhoddin  Cbtdabandab  Mo  j'"''"» 
bammed  le  fils  S Argun , & Abu  Said  Bab^r.  Aucun  d’eux , à en  juger  par 
les  Ouvrages  des  Auteurs  Urientaux , n’entreprit  de  faire  quelque  conquête  yu/^-a  ta 
en  Arabie.  La  ligne  Tartre, ayant, ^ éteinte  en  la  perfonne  ' d'.Ah*.,  Said  mort  de 
Babadur  Kbcm  , qui  mômi^KKaruibqga  l’an  de  V Hégire  73Ô,t,  l’Knipire  de  fanierlan. 
Hulaku  fut  partagé  en  pfufieurs  petiu  Etats.  C’eft  ce  qui  fit  que  les  Tar- 
tares  cefiereat  de  jouer  un  rôle  conCdérable  dans  le  Monde  jui^’au  régne 
de  Timur  Beg,  ou  Timur  Kfric,  le  Tamerlan  des  Européens  ; 6c  par  cela  mê- 
me, ne  iê  trouvèrent  pas  eu  état,  durant  cet  intervalle,  de,.tFpubler  le 
rejios  des  Arabes.  ^ £c  il  lie  pûoit  pas  que^  ce.ryedouiable.  Cpi^uéraat  les 
ait  jamais  moleilés,  quynqn’il  ait  r|^iût,- fa  -fous/fa  .dvpHnaoon.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hégire  8^7 ’(c).  ...  , . .-3  (i  ;ii  *.  7 • 

,Les  Tubiia  régnèrent  en  Egypte  pendant  Si  ans,  6(  durant  quelque  tems 
dans  une  partie  au-moins  du  Pays  de  l'aman  ; mais  ils  étoient  Aralùis  à tous 
égards  J comme  nous  l’avonp- déjà  obfervé.  Outre  cela,  les  IJmaéliies  (e 
trouvoient  eniiérement  dans  rindépêtidaiKe  à leur.,ég;tfd.  Lu*  Mammelucs 
Eaüriies  Çuccédéscnt  aux  dont  ils  avoieat^ëcé  les  Erclavé*,.dans 

la  pôfleflîon  du  Royaum^  d^E^yjKV,  qui  pafla  d’eqi  amç.  Çircas- 

' fiens  leurs  defcendaiis-  .Mur  Empire^ fublifia  environ  S75  ans;  maisâi  s’en 

■•-ri  c i;,  n ' i ii  falloit 

. (<t)  Dohadin.  ubi  fupr.  p.27i;-278.  Abul-  .Ebn  Mohammed  Ebn  Ab.dsigar.  al.Çazwini  , 

Ad.  [n  Rxcerpt.  p,  (So.  Grcg.  Abul  Faraj.  in  Nighiarill.  Elm  Sbooab , inieroél.  BibL 
Hift.  Compend.  Uynaftisr.  Dynaft  X.  p.527.  Orient,  p.  aS3,  4Ji. 

(i)  Greg.  Abul  Faraj.  Oynaü.  X.  p.  s^?-  (e)  Abulfeci  Ahmed  Rbn  Yufef,  Al  Jan. 

56$.  Oion.  1663.  Abul  Ghagi  J^hadur  nahius,  Teixet.  &c> 

, Kban  , Uill.  Généalog.  des  Tac.  Âhiued 

* C'eft  ce  qu'on  peut  .nufli  Inférer  du  (émol^age  d’Ein  Sbmab.  qui  nous  a trantmis  une 
(iftd'dea  Royaumes  que  Hulaku  lailTi  1 fon  fils  Abaka,  ou  Affga  Khm,  dans  laquelle  l'A- 
roife  n’eft  pas  comprlfe.  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  cene  lifte,  qui  eft  tant  foir  peu 
étiMigére  su  fujer  que  nous  traitons,  pourront  conftilter  l’Auteur  que  nous  indiquons  tr}. 

- . t k . 

(i)  El'n  Shoiuh , n'Hecbeb  Oil’Uotb.  Orient,  p.  4M. 
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falloie  tant  qu’ils  reculaiTenc  leurs  frontières , qae  Y Egypte  ne  fut  qa’un 
théâtre  de  meurtres  & de  rapines  durant  la  plus  grande  partie  du  tems 
' que  ce  Royaume  porta  leur  joug.  C’eft  ce  que  nous  lifons  dans  Al  Janna- 
bius  ^ donc  le  témoignage  prouve  en  cette  occafion  que  les  Arabes  n’a- 
voient  rien  à craindre  d’eux-mêmes  iorfque  leur  puiûance  étoit  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur  (e). 

Sélim  n’a  Le  Sultan  Selim  Khan , neuvième  Empereur  des  Turcs , ruina  l’Empire 
pu  cti^uü  des  Mammehus  en  Egypte.  Il  commença  par  défaire  en  bataille  rangée 
fArabie.  Malec  Al  Esbraf  Abu'l  Nafr  Sofia’ ddin  Kanfit  Al  Gauri,  appellé  par  les 
Hifloriens  Turrr  Sultan  à'Alep.  Il  battit  enfuite,  à Ridanie^  Al  Malec  ^ Al 
Esbraf  Tumanbai  Al  Jarcafi.  Ces  deux  viêloires,  oui  arrivèrent  l’an  de 
YHegire  923 , mirent  Selim  en  pofTelTion  du  Trône  a Egypte  ; & depuis  ce 
tems  l!i  les  Turcs  ont  été  les  maîtres  de  ce  Royaume.  Il  eR  manifeflc  que 
Y Arabie  n’a  point  été  Ibus  la  domination  des  Mammelucs , dans  le  tems  ^e 
Selim  conquit  Y Egypte,  puifque  les  Arabes  envoyèrent  au  fecours  de  Tu- 
manbai  quelques  Troupes , qui  dévoient  feulement  agir  comme  auxiliaires , 

& que  Selim  lui-même  reconnut  leur  indépendance.  Et  nous  avons  peine 
à croire,  que  ce  Prince  Oftsman  ait  jamais  remporté  grand  avantage  fur 
les  Arabes.  Car  quoique  les  Hifloriens  Turcs  attellent  uue  plufieurs  Tri* 

' bus  de  Bédouins  fe  fournirent  à lui , & que  le  Chérif  de  la  Mecque  lui-mê- 

me le  reconnut  pour  Souverain  ; leur  autorité  néanmoins , fur  cet  article , 
n’efl  d’audbn  poids  pour  nous.  Tout  le  monde  fçait  que  la  plupart  des 
Hifloriens  Turcs  Arabes  outrent  fi  fort  les  defcriptions  des  exploits  de 
leurs  Héros,  qu’on  ne  doit  pas  prendre  à la  lettre  ce  qu’ils  en  difent. 
D’ailleurs,  tout  ce  qu’on  peut  inférer  de  leur  récit, efl,  que  quelques  'J'rî- 
bus  Arabes,  & le  Chérif  de  la  Mecque,  rendirent  une  efpéce  d’hommage 
au  Prince  Ottoman , après  qu’il  eut  fubjugué  Y Egypte , ce  qui  ne  détruit 
nullement  notre  théfe.  Car  en  admettant  la  fuppoficion  de  nos  adverfaires 
dans  toute  fon  étenduê , on  n’aura  jamais  le  droit  d’en  conclure , que  les 
Arabes  étoient  alors  efclaves  des  Turcs , ou  fur  le  même  pied  que  les  Sujets 
de  l’Empire  Ottoman,  Nous  avons  obfervé  ci-dêflus,  uue,  fuivant  Héro- 
dote, Cjrus  vainquit  les  Arabes;  & cependant  ce  même  Hiftorien  alErme, 
que  ni  Cyrus , ni  fes  fucceffeurs  immédiats , ne  purent  jamais  les  réduire 
en  efclavage.  Cet  excellent  Ecrivain  parle  des  Arabes  eu  général , au-liea 
que  les  Hifloriens  Turcs  marquent  fimplement,  nue  quelques  Tribus  parti- 
• culiéres , & le  Chérif  de  la  Mecque,  Ye  fournirent  a Selim;  deforte  que  Tau-  ' 

torité  de  l’Hiflorien  Grec  femble  faire  plus  contre  nous  que  celle  des  au- 
tres ; quoique  réellement  notre  théfe  ne  foit  combattuë  ni  par  l’une , ni 
par  l’autre.  Pour  que  nos  Leâeurs  comprennent  mieux  ceci , nous  les 
prions  de  jetter  les  yeux  fur  une  partie  précédente  de  cette  Diflertation  {h). 

L’ind^ 

W Al  Makriziai,  Al  Jtunabius,  AbuIfeA  dans  la  Vie  de  Selim  I.  par  Demelrius  Can- 
Raudab. AhmedEbnYufef,AIIaubarlus,&c.  ternir.  Herodoc.  Lib.  UI.  Vid.  Mc  fitpc 
(a)  Ahmed  Ebn  Yofef,  Al  Jannabius.  &c.  Tom.  XJJ.  p.  55fi. 
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L’indépendance  des  Arabes,  relativement  à Selim,  peut  auflî  fe  prouver  Ni  fin  fit 
par  la  conduite  d’un  de  leurs  Sebeikbs,  qiÿ  féconda  Maftapha  Bacha  dans  Sohminl. 
une  entreprife  contre  VEgypfe.  Ceci  arriva  6 ans  après  la  dernière  défai- 
te des  Mammekcs  Grcajjutu,  fous  la  conduite  de  Tumanbai,  & feulement 
deux  ans  après  la  mort  de  Sclim.  Aucun  Hiflorien  ne  marque  que  Soliman 
ait  jamais  tiré  vengeance  d’un  aufC  fanglant  aff'ront  fait  à l’Empire  Otto- 
man. Les  Hidoriens  Turcs  nous  apprennent,  que  l’Amiral  du  Sultan, avec 
un  Corps  de  troupes  de  débarquement , fous  les  ordres  de  Soliman  Bacba , 
annexa  le  Royaume  de  Taman  aux  autres  Etats  de  la  Monarchie  Ottomane  , 
l’année  de  YHegire  945  ; quoique  de  fait  ces  Troupes  ne  s’emparèrent 
que  de  la  partie  de  Taman  lîcuée  le  long  des  bords  de  la  Mer  à' Al  Kolzom. 

Mais  fup[ûfant  qu’elles  ayent  conquis  toute  la  Province,  il  ne  fuivroit 
point  de* là  qu’elles  fubju^érent  la  Frefqu’île  des  Arabes,  ni  même  la 
partie  de  ce  Pays  habitée  par  les  defcendans  àîljma'él.  Les  Turcs  eux- mê- 
me didinguent  la  Contrée  conqüife  en  cette  occafion  de  l'Arabie , & en 
font  une  partie  de  Vlndt  ; quoiqu’il  faille  avouer  qu’en  ceci  ils  font  com-^ 
battus  par  les  meilleurs  Hiftoriens  & Géographes  Orientaux  (a). 

Les  Béni  Orner , Tribu  iT Arabes  Scènites , errans  dans  les  Déferts  de  Sham,  nsujlmt 
& n’ayant  aucune  demeure  fixe,  firent  au  commencement  du  régne 
Selim  h.  vers  l’an  de  l’Hégire  975,  une  incurfion  fur  les  terres  des  Turcs, 

& ravagèrent  une  partie  conCdérable  du  territoire  de  Bagdad.  Ces  brigands  ^ 
furent  a-la-vérité  difperfés  dans  la  fuite;  maison  ne  f$auroit  dire  qu’ils  unun  IJL 
ayent  été  fubjugués.  Car  Demetrius  Cantemir , Prince  de  Moldavie , dans 
une Koie  fur  le  paffage  que  nous  avons, ici  en  vue,  alTurc  que  les  Béni 
Orner  payent  feulement  quelquefois,  du  produit  de  leurs  Dattes,  l’unique 
fource  de  leurs  richelfes,  une  bonne  fomme  annuelle  au  Bâcha  de  Bagdad., 

Suivant  ce  même  Auteur , il  leur  arrive  fouvent  de  ravager  jufqu’aux  faux- 
bourgs  de  Bofra,  Et  les  Hidoriens  Turcs  ne  marquent  en  aucune  façon , 
que  tous  les  Bédouins,  ni  même  une  partie  confidérable  d’eux  rendent,  de 
notre  tems,  le  moindre  hommage  à l’Empereur  Ottoman  (b). 

L’an  de  l’Hégire  977  le  Gouverneur  du  Royaume  de  Taman  attaqua 
les  Troupes  commandées  par  Murad  Bacha , Beglerbey  des  conquêtes  faites 
par  les  Ôttomans  dans  ce  Pays,  & les  pafia  toutes  au  fil  de  l’épée.  Cepen- 
dant quelques  Ecrivains  Turcs  afiurent  , fans  que  nous  puimons  dire  fi 
c’ed  avec  vérité  ou  non , que  Sinan  Bacha , conjointement  avec  Ozdemir 
Ogli , défit  entièrement  les  Arabes  peu  de  tems  après , & réduifit  de-nou-, 
veau  toute  la  Contrée  fous  la  puilfance  des  Ottomans.  En  admettant  ce 
fait ,'  ce  que  bien  des  gens  ne  feroient  nullement  difpofés  à faire , on  n’eii 
fçauroit  inférer  que  Selim  II.  polTéda  une  plus  grande  partie  de  l'Arabie  que 
fon  pere  Soliman  ; mais  feulement  qu’il  recouvra  une  Province  que  ce  Prin-  > 

ce  avoit  annexée  à fon  Empire  (c).  ' 

J . Depuis  " 

(a)  Al  Raodïh  & Demttr.  Cantem.  in  So-  Raudah.  Dcmetr.  Canceoi.  In  Seliui  11.  pi 
lim.  1.  p.  SOI.  Nor.  (60 1.  A Voyage  (o  sip,  sio.  Voyez  auflî  Noc.  ($). 

Arali  Fel.  p.  124,  12$  Lond.-.iyja.  - ,ie)  Demeuius  Ctmemir  ubi  fu;».  p- ss', 

Abœed  £bo  Yuref,  Al  Jannabiua,  Al  122.  . 4- 
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Stjut-  Depuis  ce  tems  jufqu’à  l’an  de  YHigire  1105,  il  n’eft  prefque  fait  aucii- 
fù'au  terni  ne  meoüon  des  Arabes  dans  les  HiRoriens  Turcs  les  plus  aucenüques  ; ce 
«fAhmec  qjjj  jonne  lieu  de  croire,  ™e  durant  cet  Intervalle  il  n’arriva  aucun  chan- 
^ getnent  remarquable  dans  leur  fituation , relativement  à leur  indépendance 
à l’égard  des  Turcs.  Mais,  fuivant  l'Ecrivain  cité  en  dernier  lieu.  Emir 
Mohammed.,  Prince  Arabe,  affembla  alors  un  Corps  de  troupes,  dont  il 
fe  fervit  pour  attaquer  & pour  piller  une  Caravane  Turque , qui  alloit  en 
pélérinage  à la  Mecque.  Il  s’avança  enfuite  du  côté  de  cette  Ville,  & !’as<< 
fiégea;  mais  frappé  d’un  fentiment  de  refpeâ  pour  un  lieu  fi  l'acré,  il  fe 
retira  peu  de  tems  après  de  fon  propre  mouvement.  Le  Beglerbey  de  Sham, 
accompagné  de  pluiieurs  Bachas , marcha  contre  lui , <1  la  tête  d’une  puis» 
fanterVrmée;  mais  l’Emir,  parle  moyen  d’un  Ilratagême,  les  défit,  & 
difperfa  leurs  nombreufes  forces  (a). 

.'-v  Demetrius  Cantemir , Prince  de  Moldavie , dans  fon  HiRoire  de  l’Empire 

Ottoman  , tirée  de  quelques  Monumens’  autentiques  confervés  dans  le 
Serrail,  attribué  cette  conduite  des  Arabes  à leur  refll-ntiment  de  ce  que 
les  Turcs  avoicnt  ctlTé  d’obferver  une  efpéce  de  convention  faite  avec  eux. 
Les  Bédouins , habitans  des  Défères  fitués  entre  Damas , Bagdad , Si  la  Mec^ 
que,  infeRoient  continuellement  la  route  de  la  Mecque,  deforte  que  ce  n’é> 
toit  qu’avec  un  extrême  danger  que  le|  Mahomitans  pouvoient  aller  viflter 
le  Tombeau  de  leur  Prophète.  Les  Empereurs  Ottomans,  pour  remédier 
à ce  mal , leur  payèrent , après  que  Setim  I.  eut  conquis  \’ Egypte , annuel* 
kment  40000  Ecus  en  or , par  manière  de  préfent , fous  le  titre  de  Surre. 
Le  prétexte  de  ce  payement  étoit , uk  les  Arabes  s’étoient  engagés  à veil- 
ler a la  fureté  des  grands-chemins , & à empêcher  qu’on  ne  gâtât  les  four- 
ces.  Mais  la  fomme  accoutumée  n’ayant  point  été  envoyée  depuis  quel- 
les années,  à caufe  d’une  guerre  en  Hongrie,  Emir  Mubamtned,  avec  fa 
Tribu,  renferma  les  Pèlerins  dans  un  endroit  reilërrré,  Si  les  obligea  à fe 
rendre  faute  d’eau.  Sélim  Gierai , Khan  de  Tartarie , étant  un  de  ces  Pè- 
lerins , obtint  des  Arabes  fa  liberté , à condition  qu’il  iroit  porter  leurs  plain- 
tes au  Sultan , & demander  qu’on  continuât  à leur  payer  la  fomme  ordinai- 
re. Quand  il  fut  arrivé  à Conftantinopk , il  ne  fe  doqna  aucun  repos,  que 
les  arrérages  de  la  Surre  ne  fuuènt  comptés  aux  Arabes,  qui  reflthent  en- 
fuite  en  repos  durant  Quelque  tems.  Il  paroît  par-lâ  que  l’an  de  Y Hégire 
J 105,  Si  tnême  depuis  fe  régne  de  Siüm  I.  les  Turcs  payèrent  une  forte 
de  'Tribut  à ces  Arabes,  & par  conféquent  furent  plutôt  dépendant  des 
Arabes,  que  ceux-ci  ne  le  furent  de  l'Empire  Ottoman  (i). 

Vers  l’an  de  Y Hégire  1 1 1 r , les  Arabes  voifins  prirent  Boflra , & firent 
une  irruption  en  Méfupotamie.  Mais  ils  furent  défaits  dans  une  grande  ba- 
_ taille  par  Daltaban  Mujiapba  Bacba,  dans  la  fuite  premier  Vizir , avec  per- 
de  plus  de  30000  hommes,  fuivant  Demetrius  Cantemir.  Cet  illuRre 
’ Auteur  nous  apprend  de  plus,  qu’en  conféquence  de  cette  viôloire  ils 

confen- 

(a)  Demetr.  Cantrm.  la  Ahmed  II.  p,  393,  (t)  Idem  ibid. 

^4.  Voyez  aufli  Noc.  (zt). 
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confetuirent  à ' payer  an  tribut , miP'iîdr ’împofa  le  Gén^éral  viftorieux, 
qui  étoit  alors  Bacba  de  Bagdad.  Mais  comAc'  Il  donne  à connoître  que  la 
léule  Tribu  des  Béni  Orner  fut  ainfl  funié •pSr'^Daltaban  Muftapha  Bacba,  on 
n’en  fçauroit  rien  inférer  contre  notre  opinïôn.  Aü-cortiraire , cette  dis- 
tlnélion  CAporte  que  les  autres  /fraéfx  étoieiit  fibres  comme  auparavant 
C’eft  ce  qui  paroîtra  plus  clairement  encore  par  les  témoignages  que  nous 
allons  produire  (a).  ' " 

Mr.  de  la  Mervitle,  qui  vifita  Vjfrahie  l’an  1709.  aflure  que  la  Prefqu’île 
des  /haies  étoit  divifée  en  plufieurs  Royaumes,  ou  Régions  <St  Provinces, 
qui  étoient  alors  au  pouvoir  de  quelques  Rois  ou  Princes  particuliers,  fans^'xiircs  c«‘ 
auaine  dépendance  du  Grand-Seigneur,  ni  du  Roi  de  Pcrfe.  Il  affirme aufli  1709. 
qbe  le  Royaume  de  Hèjaz , le  principal  féjour  des  IJmailites  dès  le  tems 
à'Ifmaël,  étoit  fournis  au  Chérif  de  la  Mecque’,  & que  les  Chérifs  de  la 
Mecque  & de  Médine,  auffi-bien  que  le  Roi  de  Taman,  étoient  des  Souve. 
rains  qui  ne  rendoient  abfolument  aucun  hommage  au  Grand-Seigneur,  l/i 
même  chofe  eft  attedée  par  un  Auteur  contemporain  touchant  Tes  Emirs 
des  Bédouins , & cela  par  un  homme  qui  avoit  vécu  parmi  ces  Brigands. 

Ainfi , malgré  le  coup  porté  h une  feule  Tribu  Arabe  pur  Dahaban  Mujîapba 
Sacha , les  Arabes  en  général , Ce  même  les  Bédouins , confervérent  leur  in- 
dépendance après  la  mort  de  ce  Général.  Cefl  une  chofé  qui  mérite  d’é- 
tre  obfervée , que  le  Royaume  de  Hijaz , où  les  OrienAux  font  perfuadés 
que  la  plupart  des  defeendans  à’ifma'el  font  leur  féjour , n’a  jamais  été  con- 
quis jufqi/à  ce  jour,  ni  été’ fous  aucune  autre  domination  que  fous  celle 
des  Arabes  {b). 

Le  fçavant  Dr.  Show  nous  apprend  qu'il  fut  pris  & emmené  par  Un  par-  M m 
ùÿ /Irabes , en  allant  de  Rarnah  à , quoiqu’efeorté ' par  quatre 

Compagnies  de  Soldats  Turcs.  Ceci  arriva  en  1^22.  En  ce  même  tems- 
là  les  Turcs  payoient  aux  Bédouins  "une  efpéce  de  tribut,  ou  fomme  ftipu- 
lée , ù condition  qu’ils  procureroient  un  palTage  Rlr  aux  Ca^a^’anes.  Un 
pareil  Accord  eft  non  feulement  une  marque  d'indépendance , mais  même 
de  fupériorité  rélativement  au  Monarque  Ottoman  (t). 

Cette  particularité  eft  fuflîfamment  confirmée  • par  ce  qui  arriva  aux 
environs  de  Smyme  au  commeticement  du  mois  i' Avril  de  l’année  fuivante. 

Ufun  Effendt , s’étant  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à fon  nouveau  Gou- 
vernement de  Smyme , fut  attaqué  par  un  Corps  Ôl  Arabes  Scénites , ou  Bé- 
douins , fous  les  ordres  à' Emir  Ali.  Les  Arabes  marquèrent  en  cette  occa- 

^ ' ' fion 

(a)  Demetrius  Cantemir  in  Selio  II.  p.  & d'Arv^ix  Voyage  dans  la  Paleù.  &c.  - 

tip.  & Muftapha  II.  p.  ,15.  ' ' (c)  Pref.  of  Dr.  Sbaw't  Travels,  p.  VII, 

’{b)  La  Ro^ue  Voyage  de  PArab.  Heur.  VIII.  ■ -i  - 

* Dana  rardcle  de  Smyme  cet  Brigands  font  appellés  Voleurs  de  grands-chemins,  & ce  * 
titre  leur  convient  fant-doute.  Cependant  il  pirolt  clairement  par  toutes  les  circonflances 
du  fait  même,  que  ces  Brigands  étoient  des  jSraies  (i). 

(t)  The  Hiflot.  tad  rolii,  Hosth.  Sleic,  for  Jiily,  I7>i.  [>.  il>,  ill,  ist.  ^ ' 

TmeXrn.  . Z 
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fion  une  amuté  qui  leur  eft  peu  ordinaire  envers  ceux  qui  profeQent  Is 
même  Religion  qu’eux.  Ils  tarent  fiir  la  place  U/un  Efftndi , dépouillé- 
Vent  fa  femme  prefque  toute  nue,  & fe  retirèrent  enfuite  avec  leur  butin. 
On  a quelque  peine  à comprendre  un  procédé  fi  barbare , & qui  ne  s’ac- 
corde nullement  avec  le  caraSére  que  les  meilleurs  Hiftoriens  Orientaux 
nous  donnent  des  Arabes  (a). 

ni  mrfrt-  Le  fçâvant  Pococie  affirme  que  les  Arabes,  habitans  de  V Arabie  Pétrie, 
reflembloient  aux  anciens  Arabes  Scenitce  , ou  Ifmailites,  dont  ils  font  in- 
ptniance  conteftablement  la  poftérité.  L’an  1739,  ces  Arabes  étoient  partagés  en 
«N  1739.  différentes  Tribus , dont  chacune  obéiffoit  aux  ordres  de  fon  Grand  Sheikb, 
qui  avoit  fous  lui  plufieurs  Sbeikhs  inférieurs.  Le  Sbeikh  des  Béni  Soliman 
femble  avoir  été  le  plus  puiffant  de  tous , & avoir  eu  beaucoup  d’infiuen- 
ce  fur  tous  les  autres.  Mais  quoique  partagés  en  différentes  Tribus , les 
Arabes  ne  laiffent  pas  d’être  unis  enfemble  par  une  forte  de  Ligue.  Ce  qu’il 
y a de  ceruin , c’eff  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit,  ils  étoient  indépendans 
des  Turcs , & de  toute  autre  Puiffance  étrangère  (ê). 

Nous  apprenons  par  les  Papiers  Publics,  que  le  Roi  i’ Arabie,  ou, pour 
mieux  dire,  le  Grand  Emir,  menaçoit  vers  le  Printems  de  l’an  1748.  d’in- 
veftir  la  Vüle  de  Bagdad.  Qae  cette  nouvelle  ait  été  vraye  ou  fauffe , el- 
le prouve  que  les  Arabes  fur  les  confins  de  Sham  ou  dans  le  voifinage  de 
Bagdad , ne  font  pas  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur.  D’ailleurs  les 
mêmes  avis  portent  que  le  Prince  Arabe  ne  s’eft  mis  en  mouvement,  qu’a- 
fin  d’obliger  le  Sultan  à revêtir  un  de  fes  amis  du  Gouvernement  de  Bag^ 
dad.  Ainfi  il  eft  bien  clair  que  les  defeendans  à'I/maël  font  aéluellemene 
indépendans  de  l’Empire  Ottoman. 

CàrMr*  Nous  venons  de  prouver  que  le  caraftére  diftinéiif  des  rlrabes  Scinites, 
iuHtfctn.  ou  defeendans  dTfmaël,  a toujours  été  celui  d'hommes  farouches , vivant  en 
inimitié  avec  les  autres  Peuples , commé  l’Ange  de  l’Éternel  l’avoit  prédit 
à Hagar.  JiA,  fuivant  toutes  les  apparences,  eft  venu  au  monde  quelques 
générations  après  lJmaël-,Sc  dès  fon  tenu  les  Arabes  voifins  de  hBalplonie, 
ou  les  Ifmaélites,  vivoient  de  rapine,  comme  il  paroît  par  le  témoignage 
de  l’Ecriture  Sainte.  Dès  le  régne  de  Séfojlrts,  ce  fameux  Conquérant, 
les  Arabes,  qui  faifojent  leur  féjour  fur  les  confins  de  X'Egyme,  c’eft-à-dire, 
les  Nabathéens,  embrafférent  la  même  profeffion,  fuivant  Diodore  de  Sieik, 
plus  de  Coo  ans  avant  la  naiffance  de  Notre  Sauveur  : ils  demeuroient  dans 
des  tentes  Si  menoient  une  vie  errante  dans  les  Déferts  ( à la  manière  des 
Bédouins  de  nos  jours),  à ce  qu’atteftent  les  Prophètes  E/ate  & Jirimie. 
Hérodote  nous  apprend  qu’ils iebitoient  des  Lieux  déferts,  contigus  à l’& 
apte,  & en  étoient  les  maîtres,  durant  les  régnes  de  Cyrus , de  Cambjfe, 
& de  Darius  l.  ; d’où  nous  inférons  qu’ils  reflembloient  beaucoup  aux  Bé- 
douins de  nos  iours.  Diodore  de  Sieik  affirme  la  même  choie  au  fujet  des 
■*  Naba- 


(•)  Voye*  the  Prefent  Sute  of  Europe, 
•c,  The  Hiftoric.  and  Politic.  Monthly  Mer- 
cury for  (be  Mootb  of  Juoe ■ 1 7*3-  !’•  1 


igi,  igi. 

(g)  Pococke'»  Defcrîpt.  ofthe  Eaft,  Vol. 
L B.  Ul.  c 1.  p.  137.  13g.  bond. 
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Nabatbiens,  durant  le  régne  à'^ntigme  quelques  années  après  la  Biort 
kxandre.  Du  tems  des  Macbabies  ils  vécurent  de  rapine  ; & nous  iifout 
dans  Plutarque , PHon , jlrrien , & Strabon , que  des  Pays  & des  particuliers 
fujets  à la  République  Romaine , éprouvèrent  leurs  déprédations  même  jus- 
qi?â  la  mort  de  JtUes-Cifar.  Us  confervérent  leur  ancien  caraêlére,  après 
que  Confiance  fut  parvenu  au  Trône  Impérial  , ayant  ravagé  alors  une 
partie  confidérable  de  la  Mcfopotamie,  11  nous  en  croyons  Ammian  Marcel-  ' 
Im.  On  pourroit  démontrer  fembiablement  par  de  bons  Auteurs , qu’ils 
rent  de  fréquentes  incurfions  fur  les  frontières  de  ï Egypte , de  la  Palefiine , 
de  la  Syrie,  & de  la  Phénicie,  même  jufqu’au  tems  de  la  naiûance  de  Ala- 
homtt.  Et  fl  l’on  veut  fe  convaincre  que  depuis  cette  époque  ils  ont  tou. 
jours  été  des  hommes  farouches , on  n’a  au’à  confulter  les  Auteurs  Orien- 
taux, & les  Voyageurs  modernes  cités  dans  cette  Diflertation  (a). 

Nous  avons  donc  prouvé  que  les  Arabes , particuliérement  les  Ifmaélitet 
ou  Nabatbiens,  n’ont  porté  le  joug  d’aucune  PuilTance  étrangère  depuis 
la  mort  ÿljmaël  jufqu’à  ce  jour.  l'^us  avons  prouvé  qu’aucun  de  ces  puis- 
fans  Empires,  Il  célébrés  par  les  Anciens,  aucune  de  ces  formidables  Mo- 
narchies , dont  on  trouve  des  defcriptions  li  pompeufes  dans  divers  Ecri- 
vains Orientaux , ni  aucun  des  Etats  qui  fubrutent  aêluellement,  n’ont  pu 
les  dépouiller  de  leur  liberté.  Il  a été  aulü  clairement  démontré  que  du- 
rant le  cours  d’un  fi  grand  nombre  de  llécles,  qui  fe  font  écoulés  entre  le 
tems  d'Ifmaël  & le  notre , ils  ont  toujours  gardé  leurs  dirpoOtions  féroces 
& portées  à la  rapine.  Leur  main  a été  contre  rour  homme , celle  de  tout 
homme  contre  eux  (b).  Cependant  nous  les  trouvons  toujours  indépendans  i 
& nous  fommes  icrmement  perfuadés  qu'ils  conferveront  cette  lituatioo , 
aulli  longtems  qu’il  plaira  au  Suprême  Arbitre  des  événemens  de  laiiFer  fub- 
filler  notre  Terre.  , _ ' - , 

Après  ce  qui  a été  dit , il  ne  l^auroit  plus  y avoir  aucune  ombre  de 
doute  au  fujet  de  l’Autorité  Divine  des  Ec'its  de  Moyfe.  Lei  Arabes , ou  ' 
du-rooins  la  plupart  d’enue  eux,  ont  été  jufqu’ici,  <3c  feront  jufqucs  dans 
les  eufoncemens  les  plus  reculés  de  l'avenir , un  monument  durable  de 
cette  Autorité.  La  prcdiélion  rapportée  par  cet  Hiftorien  Çr),  comme 
ayant  été  faite  par  l’Ange  de  l’Eternel  à Hagar , a été  vérifiée  de  notre 
tems,  & remplie  avec  la  dernière  précifion.  D’où  il  fuit  que  le  Livre,  où 
cette  prédiêlion  fe  trouve , a été  infpiré  par  cet  Etre , qui  feul  a une  con- 
noiffance  parfaite  de  tous  les  événemens , & qui  ne  fçauroit , ni  fe  trom- 
per , ni  induire  les  hommes  en  erreur.  , 

Voici  la  feule  objeêlion  que  l’Incrédulité  puifle  oppofer  à ce  que  nous  Rëpanje  4 
venons  de  dire.  Les  Arabes  habitoient  des  lieux  inaccefllbles , & par  cela  ti/te. 

même 

(a)  Job.  I.  15.  Diod.  sic.  Lib.  L Efa.  Lib.  LXVllL  p.  785.  Ammian.  SAarcellin. 

XIII.  to.  Jcr.  III.  1.  HeroJot.  Ltb.  III.  nbi  fupr.  ftc.  Voy.  le  coinmencement  de 
1 Machab.  IX.  3(S.  Frld.  Cooneft.  Vol.  I.  cette  Diflertation. 
p.  ajo.  Plut,  in  Pomp.  & alib.  A|!^ian.  (t>)  Gen.  XVI.  12. 

de  Bell.  Civil,  c.  10.  ib.  Strab  Ub.  XVL  (c)  Geo.  XVi-  7-1  J.  - . > 

p.  747.  Lutetis  Farifloram,  1610.  Dlo,  ' * 
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même  ne  couroient  aucun  rifque  d’être  fnbjugnés  par  des  ennemis  étran* 

5;ers.  Nous  répondons  que  quoique  leur  Pays  fût  de  difficile  accès,  il  s’en 
alloit  beaucoup  qu’il  fût  inaccemble , cosune  il  paroît  ruffifamment  par  ce. 
qui  a été  avancé  dans  cette  DilTertaüon.  Cfut  les  vainquit , mais  ne  pue 
jamais  les  foumettre  entiéremenc.  Pompée  entra  dans  leur  Capitale,  lans 
k$  réduire  pourtant  fous  Ibn  obéilfiince.  Trajm  affiégea  une  de  leurs  for> 
tes  Places,  qu’il  ne  peut  wendre,  ni  d’alTaut,  ni  par  capitulation.  Toute 
la  puillance  de  l'Empire  Romain , qui  contenok  alors  la  plus  grande  partie 
du  Monde  connu,  échoua  fous  le  commandement  de  ^vére  devant  cet* 
te  même  Place.  Il  paroît  par  tous  ces  exemples , que  les  Jrabet  ne  furent 
pas  uniquement  garantis  de  l’efclavage  par  le  féjour  qu’ils  habitoient,  mais 
qu’un  Agent,  fupérieur  aux  Rois  & aux  Peuples  de  la  Terre,  contribua, 
efficacement  ù leur  confervation  {a).  " 

J fui  ht  Cet  Agent  n’eft  autre  que  Dieu  lui-même.  Dm  noos  donne  ruffifamment 
Anbe*/«tfà  entendre  ,' que  la  Providence  interpofa  fon  pouvoir  d’une  façon  particu* 
pQyj.  obliger  Trajan  à abandoimer  le  fié^  de  Pétra.  De  violens  ora- 
ienL'  *"  mêlés  de  vents,  de  grêle,  & d’éclairs,  forçoient  Romains  à recu- 
ler en  arriére  toutes  les  fois  qu’ils  avançoient  pour  attaquer  la  Place;  des 
milliers  de  moucherons,  dont  la  piquure  étoit  fort  douloureufe,  infelloienc 
le  Camp;  & l’apparition  de  pluneurs  arcs-en-ciel  éblouïflbit  & effrayoitt 
tellement  les  Soldau  Romsmr,  qu’il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  donner  un 
alTaut  général.  Ainlî-  l’Empereur  renonça  à ion  entreprife.  Sévère , go 
ans  après,  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l’exécution  du  deflein  qu’il  avoit 
formé  contre  la  Capiule  des  Hof^aréniens  , quoiqu’humainement  parlant* 
il  ne  tînt  qu’à  lui  de-  fe  rendre  maître  de  cette  Place.  Car  quand  un  de  fes  • 
Officiers  s’engagea  à l’emporter  avec  150  hommes.  Dieu,  fuivant  le  mê- 
me Hi(torien,'jUWis  la  y^iUe  un  jour  par  la  timidité  de  F Empereur,  & le  len- 
demain par  ceÙe  de  fes  T^oetpes.  On  trouvera  le  détail  de  cette  expédition 
dans  notre  Hiftoire  des  Arabes  (Jb). 

LeUmti-  témoignage  de  Dion  en  cette  occafion  fait  d’auunt  plus  pour  nous, 
^wit  Paysn , Romain,  Officier  de  grand  mérite,  & contemporain  de 
èiévére.  Il  paroît  avoir  refpcélé  extrêmement  la  mémoire  de  Trajan.  Tou^ 
IfUT  mut.  tes  CCS  circondances  favorifent  fort  notre  fentiment.  Car  elles  démontrent - 
qu’il  ne  fçauroit  avoir  été  prévenu  eu  faveur  des  y«»/r  ou  des  Chrétiens',. 
qu’il  n’auroit  rien  rapporté  de  desainintageux  à Trajan , fi  la  fidélité  hillo- 
, rique  ne  l’y  avoit  obügé;  qu’étant  Gouverneur  de  plufieurs  Provinces , H- 
lui  étoit  plus  facile  qnà  un  autre  d’être  inftruit  de  la  vérité  du  fait  en. 
quelÛon;  & enfin,  qu’étant  un  homme  d'un  jugement  exquis,  il  ne  fut 
probablement  guéres  adonné  à la  fiiperdition.  Ainfi  tout  ce  qu’un  Jnjidé- 
/e  peut  alléguer,  dans  le  cas  préfent,  contre  fon  témoignage,  doit  fe  ré- 
duire à ceci  : Che  les  paffiiges  Air  lesquels  nous  nous  tondons  ont  été  in- 
férés dans  fon  Hidoire  par  quelque  Chrétien  ou  Juif  bigot,  qui  a cru  ren- 
dre 

M Heroluc.  Plut.  DIo,  &c.  ubi  fu:ir.  (M  DIo,  Ub.  I.XVIU-  p.  jSs-  & I-llU 

LXXV.  p.  8^4 , 85S- 
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dre  par  cette  fraude  pieufe  un  grand  fervice  à fa  Religion.  Mais  une  pa- 
reille aflertion  ne  doit  jamais  être  admife  dans  une  difpuie.  Car  elle  fup- 
pofe  que  nos  adverfaires  ont  toujours  raifon , & nous  toujours  tort , ce 
qui  eu  précif^ment  ce  qu’il  faut  prouver;,  que  tous  les'palTages,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Anciens,  & qui  leur  font  avantageux, font  vrais,  au  lieu 
que  tous  les  pafTages  qui  font  contre -eux  doivent  être  tenus  pour  faux; 
enfin , que  les  jugemens  doivent  être  reçus  avec  foumillion  & fans  appel  (a). 

Nous  poumons  nous  étendre  ici  for  plufieurs  particularités , dans  lesquel-  Cmform- 
les  les  Nabatbéns , les  Hagariniens , les  Bédouins , s’accordoient  avec  JJ~ 
maSl,  & avec  fa  mere  Hagar.  Ces  Peuples  ont  toujours  pratiqué  la  Cir 
concifion,  qu’ils  prétendent  tenir  à'//maèl',  ils  «it.eu.de  tout  tems  des  misi, 
concubines,  à l’exemple  du  pere  à’I/maëi}  & ils  ont  fuivi  fidèlement  le  ctUt/jt/et 
même  genre  de  vie  que  ce  fils  à' Abraham,  11  fuit  de  leur  indépendance , àtfetnilms. 

3 lie  nous  venons  d’émblir,  qu’ils  n’oat  prefque  eu  aucun  commerce  avec 
es  étrangers , & qu’ainfi  ils  doivent  naturellement  avoir  confervé  leurs 
coutumes  primitives  ; ce  oui  ed  confirmé  d’ailleurs  ' par  la  nature  & par 
la  fituation  du  Pays  qu’ils  habitent,  & cela  depuis  le  tems  à'Ifmaïl  jufqu’à- 
préfenr.  Enfin , leur  indépendance  perpétuelle  étant  admife , la  plupart 
des  chofes  que  nous  avons  obfervées  fur  leur  fujet  d’après  dlfiérens  Au-' 
leurs,  en  font  des  conféquences  nécef&ires  (b). 

Avant  de  finir  cette  DüTertation  , nous  croyons -devoir  répondre  à une  DifflciM 
difficulté,  qu’on  propolè.  Le  Prophète  JE/afe,  (fit- on,  a prédit  touchant 
les  Arabes,  qu’ils  fiûroient  de  dtxsant  les  épées,  de  devant  Pipée  dégainée, 
de  devant  Parc  tendu,  de  devant 'le  fort  de  la  bataille  i St-  le  Prophète 
rémic,  qu’ils  boiraient  de  la  coupe  de  la  furour  de  TEtesmel,  le  Dieu  d’Ifraè'l, 
gui  devait  envoyer  l’épie  parmi  eux.  ' Ces  Prophéties;  qui  furent  accomplies, 
par  l’expédition  de  Cyrus  en  Arabie,  peu  de  tems  avant  la  prife  de  Baby 
me,  peuvent  s’entendre  de  quelques  défaites  qu’ils  elHiyérent,  mais  ne 
marquent  pas  qu’ils  dévoient  être  lubjugués.  Cette  explication,  très- natu- 
relle en  elle-même , eft  confirmée  par  Hérodote.  Cet  excellent  Hidorien 
nous  apprend , que  quoique  Cyrar  & fon  fils  Camby/e  eul&nt  vaincu  les 
Arabes , ils  ne  les  afliijettirent  pas  néanmoins  à l’Empire  Perfan.  Il  affirme 
de  plus,  qu'aucun  des  Monarques  de  Perfe,  même  jufqu’i  fon  tems,  ne 
put  jamais  tirer  aucun  tribut  d'eux  ; & que  jufqu’alors  ils  avoient  été  fim- 
plement  confidérés  comme  amis  & alliés  de  ces  Princes.  Ainfi  c’ed  fans 
preuves  fuffifantes  que  Prideaux  affirme,  que  Cyrus  fubjugua  entièrement 
Y Arabie.  Ce  fçavant  homme  parok  à cet  égard  peu  d’accord  avec  lui-  > 

même  ; car  il  affirme  dans  un  autre  endmit , que  les  Arabes  font  le  plus 
ancien  Peuple  de  la  Terre , qu’ils  n’ont  ^mais  été  chalRs  de  leur  Pays  p^ 
quelque  Conquérant , & qu'ils  font  toujours  redés  dans  leur  Patrie , depuis 

le 

(t)  Ocr..  Joao.  Voflîas  de  HIQoric.  Grxc.  hnd.  de  Relfg.  Mohimmed.  Lodolf  Hift. 

LHj.  JI.  c.  1$.  p.  130.  Amllelodami,  1799.  Æthlop.  Amintin.  Marcellin.  Lib.  XIV. 

(i)  Ileldeg.  But  Patriareb.  Tom.  II.  c.  4.  & allb.  Rauwolf,  Fart  II.  c 15.  p. 

Ezerdt.  7.  TeR.  *.9.  p.  24.1;  Adrien.  Re-  151.  Tbevenot. 
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le  terni  des  premiers  fondateurs  de  leur  Nation  jufi^u’à-préfent.  D’où  il 
fuit  manifeftemenc  que  Cyrus  ni  fes  fuccefleurs  n’ont  jamais  fait  la  conquâr< 
te  de  la  Prefqu’île  des  Arabis  {a). 

Uptuilt  Cette  obfervation  a été  faite  pour  l’amour  de  ceux  qui  admettent  l’aa- 
fofité  divine  des  Prophètes  que  nous  venons  de  citer.  Car , pour  ce  qui 
regarde  les  Incrédules , ils  ne  font  pas  en  droit  de  tirer  le  moindre  avanta- 
ge des  prédirions  dont  il  s’agit.  Nous  avons  cru  devoir  faire  cette  re- 
marque, à caufe  que  les  adverfaires  oue  nous  avons  en  vue,  fe  font  une 
régie  d’admettre  le  témoignage  d’un  Auteur  infpiré , toutes  les  fois  qu’il 
parolt  oppofé  à celui  de  quelque  autre  Ecrivain  Sacré , ou  propre  à com- 
battre les  fentimens  de  quelque  Partifan  de  la  Révélation.  C’efl  de  quoi 
nous  avons , entre  plufieurs  autres , un  exemple  frappant  dans  un  Auteur 
moderne,  qui  admet  l’autorité  de  Moyfe  pour  renverfer  celle  de  Sf.  Paul, 
& pour  démontrer  que  la  plupart  des  Commentateurs  fe  font  trompés  en 
expliquant  un  paflage  particulier  de  ri  liRorien  Sacré.  Mais  pour  ne  pas 
inulter  davantage  fur  cet  article , de  pareils  artifices  font  ordinaires  aux 
Incrédules , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  parcourant  leurs  Ouvrages  (h). 

La  plupart  des  Ecrivains, ù-la- vérité,  aiment  à élever  l’autorité  des  An- 
‘ciens,  quand  elle  favorife  leurs  fendmens;  & n’ont  aucun  refpeél  pour 
elle , lorfqn’elle  combat  quelqu’une  de  leurs  hypothéfes  favorites.  Il  y a 
furement  dans  ce  procédé  un  manque  vifible  de  candeur.  Mais  c’efl:  une 
haute  impudence , d’envifager  un  homme  comme  un  impofleur,  iSc  de 
vouloir  cependant  confirmer  une  opinion  par  fon  témoignage.  Une  pa- 
-reille  conduite  ne  ferait  pas  même  tolérable , quand  on  la  tiendroit  à l’ér 

tard  d'un  Auteur  prophane  de  quelque  réputation.  Ainfi  par  quel  titre  la 
éfignerons-nous,  lorfqu’elle  attaque  des  hommes  dont  les  écrits  ont  tou# 
les  caraâéres  qu’on  peut  exiger  dans  un  Ouvrage  infpiré? 

Erreur  du  Pour  ce  qui  efl  du  Dr.  Prueaux,  il  fe  trompe  furement  quand  il  affir- 
Trf-  me  que  Biléjis , immédiatement  après  la  diflblution  de  l’ancien  Empire  As- 
******  s’empara  de  V Arabie.  Son  erreur  vient  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  exami- 

né avec  allez  de  foin , l'état  & la  condition  des  Arabes  depuis  le  tems  d’^ 
tnasl  jufqii’à  nos  jours.  Cependant  il  y a une  prodigieule  différence  en- 
tre lui  & nos  autres  Adverfaires,  ces  derniers  étant  ennemis  déclarés  de 
la  Religion  Cbriticnn»t  au-Iieu  que  Pridcaux  en  efl  un  habile  & zélé  dé- 
fenfeur  (c). 

le*  Arabes,  & ks  Juifs,  tous  defcendans  à' Abraham,  font  jus- 
*1“’®  monumens  vivans  de  l'autorité  divine  de  l’Hiflorien  Sacré, 

des  menu-  & par  conféquent  de  la  vérité  da^brijliaxi/me.  Les  premiers  ont  fubfiflé 
«wmoi-  en  corps  de  Nation  prés  de  4007 ans,  quoique  toujours  en  inimitié  avec 
vans  de  la  iguj,  voiCni,  & autant  qu’en  eux  efl  avec  tout  le  Genre-humain.  Ceci 
oiffftîi*.  clairement,  qu’ils  ont  été  maintenus  dans  leur  é»t  d’indépendan- 

oiiaie.  ce 

(a)  Ef.  XXI.  15.  J«r.  XXV.  HeroJot.  niog  theHiftoryofMoIchîzedek.  Lon.1. 174* 
Llb.  IlL  Prid.  Conncô.  Vol.  1.  p.  119,  (ej  Prid.  Conneû.  &c.  Vol.  I.  p.  1. 
ISO.  & p.  $8  Lond.  lyidv  uhi  fupr.  Tom.  XIL  p.  J5d,  &c. 

(t))  Chubb't  DilTeitat.  or  Inquiry  concer. 
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ce  par  une  PuiOance  furnatarelle.  Car  il  ne  falloic  pas  moins  les  défen- 
dre contre  les  ennemis  «ombreux  redoutables  dont  ils  ont  toujours  été 
environnés.  Cela  étant,  qui  ne  feroit  frappé  de  1^  fidélisé  avet  laquelle  a 
été  accomplie  jufqu’ici  la  prédiâion , qui  die  (ÿi’J/maël,  ou  en  d’autres 
termes,  fa  pollérité,  lufqo^aox  périodes  de  tems  les  plus  reculés,  habitera 
in  préfenct  de  tout  Jes  freres  (a).  ' 

Ayant  ainG  prouvé,  par  une  déduélion  hidorique  défaits,  & par  cela 
même  autant  que  le  fujet  en  ed  fufceptible , que  les  Arabes  n’ont  jamais 
été  fubjugnés  par  aucune  Puiflànce  étrangère , nous  efpérons  que  nos  Lec- 
teurs acquiefeeront  à notre  fentiment , qui  n’ed  pas  rufceptible  d’une  dé- 
mondrauon  plus  vidorieulë  qw  celle  que  nous  avons  produite.  Nous  a> 
vons  auin  levé  toutes  les  difficultés , tant  foit  peu  conGdérables . qu’on 
peut  alléguer  contre  l’indépendance  coudante  des  Arabes.  D’ailleurs , on 
ne  fçauroit  nous  taxer  d’avoir  ufé  dans  cette  affaire  de  partialité  en  faveur 
du  Chrijtianifme , ayant  au-comraire  exprimé  les  objeéUons  dans  les  ter- 
mes les  plus  forts.  L’excellence  interne  de  la  ReUgion  Chrétienne^  & l’é- 
vidence extérieure  qui  en  prouve  la  vérité,  font  telles,  qu’elle  dédaigne 
elle-même  des  argumens  qui  ne  font  pas  concluans  , & qu’un  homme  fage  - < 
& généreux  refuferoit  d’admettre.  Nous  laiffons  à juger  G le  caraélére 

3ue  nous  venons  d’exprimer , ed  celui  de  nos  Sceptiques  & de  nos  Incré- 
ules  modernes,  que  bien  des  yeux,  qui  ne  sÿ  connoiffentguéres, regar- 
dent comme  de  fort  beaux  génies.  Il  y a néanmoins  une  différence  prodi- 
gieufe  entre  un  Sceptique  modejle,  & un  Incrédule  de  profêffion.  D«- mê- 
me, il  faut  didinguer  les  vrais  Défenfeurs  du  Cbriflianifme , de  ceux  qui 
noifent  à la  meilleure  de  toutes  les  caufes  par  la  manière  dont  ils  la  dé- 
fendent. Les  premiers  font  entiéremient  exemts  de  fuperdition , ont  de 
h charité , & prennent  également  garde  de  ne  pas  trop  élever , ni  trop 
abaiffer  la  Raifon  humaine  j ils  font  ufarc  des  fecours  que  les  Sciences , 01 
l’Hidoire  prophane,  peuvent  fournir  à la  ReUgion,  & redent  fermement 
attachés  aux  Doârines  Apodoliques.  Mais  les  autres  détruifent  les  fonde-  , 
mens  de  la  Religion  Chraienne , en  voulant  les  affermir  ; mêlent  à cette  ^ 
Religion  des  ablurdités , qui  formeront  un  éternel  obdacle  à la  conver- 
Gon  des  Incrédules;  & tant  en  s’éloignant  des  régies  du  Sens-commun,  ' ' 
qu’en  péchant  contre  les  Loix  de  la  Qiarité , font  caufe  que  la  Révélation 
n’ed  point  reçue  par-tout  avec  le  degré  de  vénération  qui  lui  appartient. 

Ces  hommes-Ià  ne  font  nullement  propres  à entreprendre  la  défenfe  de 
l’inditution  la  plus  pure,  la  plus  jude,  la  plus  douce,  & la  plus  raifouna- 
ble  qui  ait  jamais  paru  dans  le  Monde. 

Non  tali  auxilio,  nec  defenforibus  ijlis  y 
Cbxjstus  eget. 

(•)  Cen.  XVL  12. 
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CHAPITRE  XII. 


L ancien  Etat  ^ PHifloire  d'ESPAG NE,  jufqu'à  VexpulÇton 
des  CARTHAGINOIS  par  les  ROMAINS,  ^ depuis 
cet  événement  juf qu'à  Parrivée  des  Peuples  du  NORD. 

SECTION! 

Dt/criptim  de  /Espagne. 

• 

SfCT.  I.  la  Gaule  étoitle  feul  Pays  contigu  à YEfpagnt,  dont  cette 

- I dernière  n’étoit  réparée  que  par  lis'Pyrenéet  du  côté  du  Nord,  nous 

Umittj  pouvons  la  confidérer  comme  une  Prefqu*tle.  Elle  elt  entourée 

^ des  autres  côtés  par  la  Méditerranée , la  Baye  de  Cadis,  le  Détroit  de  Gi- 
ene  brattar , l’Océan  Occidental , & la  Mer  de  Éi/caye.  Ce  Royaume  doit  s’être 

* ■ étendu  de  l’E.  à l’O.  près  de  13  degrés,  puifque  Lisbonne  eft  9“  30'  à 10. 

de  Londres,  & le  Cap  de  Bauger  en  Catalogne  30*  15*  à l’E.  de  cette  Vil- 
le ; & du  N.  au  S.  environ  9*  40',  puifque  le  Cap  à'Ortegal , qui  forme 
aéluellement  l’extrémité  feptentrionale  de  l'Efpagne  , fe  trouve  dans  la 
44*  10'  de  Latitude  Septentrionale , & le  point  le  plus  méridional  de  Ta- 
Ti^e  dans  le  35*  de  la  même  Latitude.  Suivant  cette  détermination , 
l’ancienne  Ejpagne,  en  y comprenant  la  Lufitanie  ou  le  Portugal  ,uvoit  au- 
tour de  584  milles  de  longueur,  & 580  de  largeur.  Comme  les  limites  na- 
turelles de  l’Efpagne , tant  ancienne  que  moderne , fout  les  mêmes , on 
' peut  les  confîdérer  comme  étant  abfblument  la  même  Région.  Quelques 

Géographes  modernes  ont  afligné  à ce  Royaume  plus  d’étendue  qu'il  n’en 
a , comme  nos  Leéleurs  pourront  s’en  convaincre  s'ils  prennent  la  peine 
de  les  confulter  (a). 

K»tns  de  La  plupart  des  Auteurs  Grecs  appellent  l'Efpagne  Ibètie,  foit  d’a- 

fEfijagne,  près  une  Colonie  à'Jbéricns , Peuple  des  environs  du  Mont  Caucafe  oui 
vint  s’y  établir,  ou  d’après  Ibirus,  l’Ebre  des  Modernes,  un  des  plus  fa- 
meux Fleuves  de  ce  Pays.  Cependant  les  Anciens  qui  ont  vécu  avant 
Pûlybe  , par  Ibérie  entendoient  feulement  cette  partie  d’Efpagne  qui  s’é- 
tendoit  depuis  les  Pyrénées  jufqu’au  Détroit  de  Gibraltar,  & qui  avoit  pour 
borne  ta  Méditerranée:  le  refte  du  Pays  étoit  inconnu  aux  Grecs  & aux  Ro- 
mains. Comme  l’Ebre  étoit  le  Fleuve  le  plus  confidérable  de  cette  Région, 
il  pourrait  fort  bien  avoir  donné  fon  nom  i l’Jbérie , comme  l’Egypte  tira 
fon  nom  du  Nil,  qa' Homère  affirme  avoir  porté  le  nom  d’Ægyptus.  Sui- 
vant nous,  la  vraye  Ibérie  étoit  originairement  cette  feule  partie  d’Ffpa- 

gne 

(a)  Strab.  L.  III.  P!ln.  Hift.  Nat.  L.  lU.  «.  »,  Ptol.  Geogi.  L.  It  c.4.  Vid  fit  Chrii- 
tophor.  Cellar.  in  Geogr.  Ant.  L.  II.  c 1.  fub  inic.  Joan.  Luyii  Philol.  ProfeiT.  IntrcxL 
sd  Ceogr.  Nov.  AVec.  c.d.  f.io,  51.  Tnjeâ.  ad  Rbeo,  1631,  Morden,  Moll,  duvet.  &Ck 
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gnt  appellée  Celtibérie , d’après  un  Corps  de  Celtes  qui  vint  s’y  établir.  La  Sicr.  L 
CeUibérie  a pour  bornes  les.Pyreaéw,  \'Ebre^  &.  la  Mer  Méditerranée.  Cela  pejcnp- 
étant , il  n’eft  nullement  furprenant  que  les  Phéniciens  ayent  appellé  ce  *'“ 

Pays  Ibirie.  Car  le  mot  Hébreu  Eber,  auiC  bien  que  le  mot  CboLLilgue  ^ ‘ 

Syriaque  ou  Pbénicienurav  Ebra  ou  Ibra^  au  fin^lier,  lignifie  un  paj/age, 

& au  pluriel  des  bornes  ou  des  limites.  Les  Phéniciens  ont,  dans  cette  lup- 
poficion,  ou  appellé  le  Fleuve  le  plus  confidérable  de  cette  Région,  & 
nne  de  Tes  bornes,  Eber,Jber,Ebra,  &c.  & défigné  enfuite  les lubitons 
par  le  nom  àUbiriens  ; ou  bien  ils  ont  appellé  la  Contrée  elle  • même  Ibi- 
rie, d’après  fa  fituation,  qui  étoit  telle,  qu’ils  ne  jpouvoient  qu’envifager 
ce  Pays  comme  la  limite  occidentale  de  la  Terre.  Quoi  qu’il  en  foit , nous 
ne  fçaurions  admettre  la  conjeâure,  qui  veut,  que  ŸEf^gne  ait  été  nom* 
mée  Ibirie  d’après  une  Cblonie  d'Ibériens  , qui  s’y  font  venus  établir , 
l’Hüloire  ne  rapportant  rien  qui  puifie  le  moins  du  monde  fervir  de  fon- 
dement  à cette  notion.  Fejlus  éhienus  place  les  Iberi  fur  la  côte  de  l’O* 
céan  Atlantique , à l'Oued  de  ïlberus , petite  Rivière  entre  le  Battis  3c 
YAnas,  le  Rio  Tinto,  ou  Rio  AsUebe  des  Modernes.  Mais  fon  autorité, 
réladvement  à la  fituatioo  des  anciens  Iberi , ne  fçauroit  tenir  contre  cel- 
k de  Poljbe  (a). 

■ Il  paroti  par  Boebart  3c  pv  Quelques  autres  Sÿavaiu , que  les  Phéniciens 
appefloient  l’^âgns,aa>moins  la  partie  qu’ib  en connoiflbient , rrpsj  Spba- 
nija,  ou  Spanija,  nom  dérivé  de|go  Sbapban,  ou  5pan,un  Lapin,  à caufe 
qu’on  y trouvoit  grand  nombre  de  cette  forte  d’animaux.  Pour  confirmer 
cette  étymologie , il  fera  bon  d’obferver  que  dans  plufieors  Manuferits  de 
Quinte  Cures,  de  JuJiin,  de  Capella,  d'Apulée,  de  Jules  Capitolin,  d' Athé- 
née, &c.  on  trouve  Spania  au- lieu  d'Hifpania,i  ce  que  Cafaubon  3c  Sausnai- 
je  alTurent.  De  la  Spanija  des  Phéniciens , les  Romains  ont  fait  leur  SMnia 
ou  Hifpania:  nom  qu’ils  ont  étendu  à tout  le  Continent  d'Efpagr.e.  Il  feroit 
facile  de  mouver  par  les  témoignages  réunis  de  Harron , de  Strabon , de 
Pline,  d’bien,  3i  de  plufieors  autres  Ecrivains  fameux , que  ce  Pays  abon* 
doit,  généralement  parlant , en  Lapins;  mais  nous  ne  convenons  point 
pour  cela  que  le  Saphan  des  Phéniciens  foit  un  Lapin.  Il  fe  pourroit  néan- 
moins que  les  Phéniciens ,uosRpés  par  la  reffemblance, ayent  a leur  premiè- 
re arrivée  en  Efpagne,  confondu  enfemble  deux  fortes  d’animaux  différens, 

& donné  au  Pays  le  nom  qu’il  a toujours  porté  depuis.  Les  Anciens  ont 
quelquefois , eu  égard  è la  fituation , défigné  Y Efpagne  par  le  nom  d'Hes- 
peria , 3c  d'HeJperta  ultima.  Mais  de  parein  noms  apparuennent  en  quelque 
forte  à la  Poëfie  (b). 

Comme 

(1)  Chridopb.  Cellar.  nbi  Topr.  Polfb.  Ot)nnp-  Itl.  fub  fin.  & Scholiift.  Pind.  (n 
L.  111.  Homer.  spud  Bocharc.  In  Chan.  loc.  Pliii.  Nat.  Hilt.  L.  Ul.  & 7.  Feflî. 

1.  c.  35.  ut  & ipfe  Boebart.  ibid.  Val.  Avien.  la  Or.  Marititn. 

Schindler.  Les.  Pentagloc.  invoc  *iap.  Clau.  (ti)  Rom.  XV.  14,  18.  Theoph^l.  ad 
dbn.  <n  Stüich.  Sirah.  L.  111.  p.  169.  & Autol^c.  L.  11.  Eufeb.  In  Cbronic.  p.  13. 

Pofldon.  apud  Strah.  ibid.  Philoftrat.  in  Epiphao.  in  RareT.  LXVI.  Teâ.  83.  Ps». 

Vit.  Apollon.  Tyan.  L.  U.  c.  14.  Piod./  de  Uadriao.  Scholialt.  Vtt.  Juvenal.  inSat. 
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S«cr.  I.  Comme  VEfpagne,  avant  que  lei  Cartbagimis  en  Ment  la  conquôt^ 
^crip-  étoit  habitée  pa/  divm  Peuple»  gouverné»  par  leurs  propre»  Rois  , & 
‘•T  “*  indépendans  l’un  de  l’autre^,  cette  Contrée’ doit  originairement  avoir  ért 
rKfpagne.  nlufieurs  petits  Royaume»;  dont  il  noos  feroit  impollible  de  dé- 

terminer  exaftement  te  nombre  à^préfent.  Nota  prrfeffon»  la  même  iga^ 
t„  aivi-  rance  au  fuiet  do  nombre  de  ^Province»  que  le»  Otribagiims  formërOTt  de 
* retté  oartie  de  \'Efpagne  dont  il»  fe  rendirent  le»  maître».  Pour  ce  qui  ell  de# 
Ropvifnt,  il»  divirétent'd’abord  !’£/;««»,  ou  plutôt  ce  qu;il»  en  POÎTédoi^t. 
en  mpànii  citcrior  &’ en '«/jwm»yfrr«r  cette  fuivant  T,tt 

lier,  eut  lied  immédiatement  aprè»la  fin  cte  la  faconde  Guerre 
Cependant , par'  quelques  râîfons  politique»  ,'  ih  trouvèrent  bon  de  ’ réunir 
enfemblé  ces  deux  Province»  , au  commencem^  de  la  Guerr^ 
eue;  & les  féparérent  de -nouveau  l’une  de  1 autre  foM  le.  (^ulat  de 
h Ælius  Patiu  & de  Af.  ^uniur  fentmr.  Les'  ebofe#  rcftérent  ftr  te  p^ 
-A a A‘Â„^,fh  "-11111  mrtavea  VUiftiania  uJttri»  en  deux  Provin- 


■cia  Tarraccnenfis  à \'Hifpqnta  cterm.‘  Dan»  1 HiftoKe  ^ ^ueliçe*. 
règnes  Iblvans,  il  eft  de-imOveau  fait  mention ^de  » 

rBirpaniq  citeriof,  quoique  la  divifiori , intïodüke  par  ait-  fubfifté 

au/longtem»  que  le»  Aômflmr.oirtpoflBdé  qitelqHechofeeDA/^ 
me  on  iworrqît  lé  prouver  par  d’ancien»  Géographe» , & par- de»  Jnfcrip- 
lions  antiqiieè  qu’on' trouve  dans  Gruter  & dm  Rtinejiu^  Ccft  en  fui- 

. . «*  ' - à nns  I.pA'rVirt  iin^  Ijt 


n^entfepréndèons  pa»  de  les' détermihe;^’  ' Sbfàèm  marque  aiTex^ durement 
a.  uuC->au''eUe  Véiendoit',  ah-moiMj-'depQi»  le  Tuge^juTqifaaFramofUoriun  Ctiticum. 

tinie.  .»  j .<  . • La 
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XIV.  Athen.  Deipnofopli.  L.  VIII.  Aib 
init.  Salmaf.  4 Cafiub.  apud  Bochart.  in 
Chin!  L.  1.  c.  95.  ut  4 Ipfe  Bo«hMt.  ibW. 

Vitro  de  Re  UulRc.  L.  Ul.  c.  'M.  SosJ». 

L.  lit  p.  J44,  if>8.  Pliu  Hift.  Nat.  U UL 

c < A Li  Vin.  e.  ap.  $8-  Ælian.  de  A-  % p.  SU3.  Pompor 
Dimâi.  L.  XIII.  c.7is  Galen.  'de  Aliment.  T»dt.‘An.  IV.  c.  ij 
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3d.  & Cellar. 


IV.  c.  9- 
uM  lupr. 

1 , (•)  Polylk  4 Liv..  paie  Cic.  pio  Fun. 
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‘ • Botlort  dit  que  le  Pays  appellé  Lufitada  dérive  fon  nom  de  nh  Lb»,  une  jimmit,  i 

caufe  que  ce  fruit  y Aoit  fon  commun , ce  qu’il  piowe  par  bon  nombre  d AuteivJ.  Ma» 
‘“moins  que  no.  Leâeora  n'almem  mieux  donner  â ce  i^n  une  origine  noya 

crwonJ  Svoir  le  déduire  de  tib  & W ou  Kin  . L«a  4 Tàiil  ou  Tarn,  \sni  jimsnit  4 
Car  la  Lo/îtanü  proJuifoit  en  abondwee  l'un  4 l'autre  de  eea  fruit.,  c^me 
' déwomre'dan.  le  même  endrok.  RinO  furemnu  le  mot  de  Lu/rani»  n eft  pi* 

d'origine  Rtwànt  (1).  ...  1 

(Ij  IsdiatL  cta».  libi  L «•  »*■  VU.  StUiad;  Lia.  fcoujlou  ia  Voc»,  > 
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la  M«ie  de  ce  Pay» , fit^iée  entre  & le  Tage , portoit  le  nom  de  Ctltica  Sicr.  f. 

ou  de  Paye  de*  Ce/ter»  comme  f'i^^J’aobfervé.  Après  euufaît 

k divifion  rapportée ci-defli«,rAafièrvoit  de'  borne  à la  Lufuanie  du  . 

du  Midi , & le  Durius  ou  D<m«  det  Modernes , ap  Nord  ; delbrte  que  toute  l’é*  ~ 
tenduë  de  Pays  entre  le  Atriwt  & l'Ûc^  fut  annexée  à la  ^Toifincia  Tarraco- 
netifti..  Lea limites  internes  de.la  Lufuqnu,  vén  les  frontie’res  des  Fettmes  & 
des  Carprtani , ont  étéfixèesdiverfem«itparüiS’érensAuteurt;cequi, foivant 
Cellarm , peut  venk  d’une  erreur  adoptée  par  quelques-uns  de  ces  Auteurs'; 
içavoir  que  la  Province  de  Lufaanie  correlpondoit  exactement  avec  le  Pays  des 
le/ttdRi ; au-lieu  que,  fuivant  P/inr,,  non  feulement  les  Lu/uani,  mais  aulli 
les  Cthki,  les  TurduH^  les  FcUonts,  &c.  habicoienc  dans  cette  Province.. 

Les  LiffitAHi.  ooSéàoient  le  OiltriCt  attenant  la  Mer  JilantignCf  & s’éten- 
dant depuis  l^boucbure  .de  VAnas  jufqu’au  Prmontorium  &urum , connu 
préfentemeM  (bus  k nom  de  Cap  St.  yinctnt.  Par  rapport  aux  Cthki,  qui  ^ 
8‘appelloieot  proprement  Mirobrignfu,  à ce  me  Pline  àiTure,  leur  (iraa- 
tion  peut  fe  déterminer  par  oe  qni  a déjà  été  obfervé  cl-deiTus,  Quelques 
anciçns..Céomphes  fotiides  Turdsü  & des  Tur^tani  me  feule  âc  même  • 

Nation.  Ptoumée  & Slraitnfofit.de  ce  nombre,'  imisPolyie  n’ed  point  de 
kur  avib  .Quoi qn’il  ea  fuit,  kt,, Turdecm  étoienc  furement’un  puiiTant 
Peuple  » pûifqa’ik.a(9;w«içntttmoWiie  odbridérabk  de  k de  < 

h.Bgtigue,  comme  il  paroît  par  ^Noùs  en  clifons  autant  des  yitt-  ' , 

hmes,  qui  poUédoîent  une  grande  ètendùÇde  Riys,  leroinéepu  Nord  par 
k Puriet,.  <k  au  Midi.pK;k  Cmundant,  comme  les^ Anciens  ne  ^ 

font  pas  d’açcord  au  fujet  de  i’éienduë  dêàîTerres  occupées  pu  chacune 
de  ces  Nations,  ü yja.Ueu  de  croire  que  leurs  frontières  n’ont  j^s  toujours 
été  kl; mêmes-'  Quelques  prthéndent  que  la  Fettoifif  , ,pu  la  Con-  ' 

trée  des  a étéjuWjIkoviitce  ailünSe'de  la  LMfkank,  bornée, 

au  Midi  par  l’.4âar  ^ & ce  fentiment  fcmble'  pouvok  être  confirmé  par 
une  InfcriptiaB  dans  Grutn  (a).  Les  principales  Villes  de  ceue  Pro- 
vince étoieni:  ,»ù  ’ 

- Oiijipo , ou  Oijippt,  appellée  à - préfent  par  les  frangois , IJsbnnne , St  Olifpo. 
par  les  Pcrm.;air , £lk  elt  fitnée  à l’embouchure  dui^aife,  & a 

été  nommée  abuTivement , par  quelque*  Anciens,  ülyfipp»  ii  ce  q\ù  a fait 
imaginer  qu’elle  avoit  été  bâtie  . ^ retour  de  la  Guerre  de 
Troye.  Mais  cette  idée  eft  une  pure  fi^on , qui  n’a  {as  même  pour  elle 
la  moindre  ombre  de  preuve.  Il  nous  paroît  pins  vreifemblable,  qu’O/t^- 
pa\  ou  OHJippo,  qui  fuivant  Pline,  YJtinirairt  & Gruter  doit  avoir  été  k 
vrai  nom  de  cette  Ville , eft  un  mot  corapofé  de  deux  mots  Phéniciens  naj^ 

, rhs  aks  ubbo , ou  élis  tppe,  Y agréable  Baye-,  car  Meïa  nous  apprend  que 
'la  ViUe  d’O^A^  étoit  fttoée  dunione  Baye,  & tous  les  Modernes  con- 
viennent  que  la  Baye  de  lâsbmne  eft  très-beik.  Otijipo  ou  Lisbonne, 

(a)  Str*b.  L.  in.  p.  ç6,  los,  alib.  verr.  rte.  Prtr.  dt  Mtrca,  Mar»  Hitpsr 
iraacVofliui  in  Pompon.  MeL  Plin.  ubiflipr.  nie.  L.  il.  c.  %.  Orni.  Infcrlpt.  p.  sSSi 
Polyb.  ubi  fupr.  Piudest.  PalEoa.  £iiJal  j,  N«.  j,  & Cellar.  ubi  fuf  r, 
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Sict.  1.  Capitale  dei  Royaumei  de  Portugali&^à'jilgarvt,  eft  dans  le  39*.  10^ 
Dijcrif-  de  .Latitude  Septentrionale,  <Sc  à l’tAieft  de  Londres  (0). 

* . Talabricat  ou  Talabriga^  eft  placée fiiHe'^^jairur  par  P/m»,  Antonin^  & 

— ' Appicn.  Les  habitaos  -w  Takbriga  paeeiflèi^t^ftvoir  eu  ane  averfion  ex* 

Talibrica.  traordiooire  poûr  tes  Romains , au-moios  à<«rtguger  par  leur  empieflement 
à violer  les  Traités  qu’ils  fiuroicDC'  de.  tenss  ^en,  tems  avec  ce  Peuple.  > .Et 
c’eft  h peu  près  tout  ce  que  nous  fçavons  d’eux 
Lango-  Langobriga  *,  Ville  fituée  entre  le  f^acut  & le  Durius,  à une  petite  dis* 
t>rig4.  tance  de  la  Mer.  Comme  Pline  &.  Antonin  en  font  particuliérement  men* 
tion,  il  faut  que  ç’ait  été  une  Place  aflez  confidérable  (ç).  • - 

Ara  Duc-  Ara  Duila ^ ou,  fuivant  Psm^ur , Ara  TraduSa,  Ville  Romaine ^ Gtaéa 
U.  à rOuell  de  Langobrige,  . Nos  Lueurs  le  trouvéroot  dans  la  lifte  que  Pta~ 
iémie  donne  des  Villes  appartenant  à la  Lvj^anie  (d).  > > - • r. 

jEfflinium.  Æminium , Ville  de  cette  Province , mentionnée  par  Pline  tSt  ^ PloUmétf 
près  du  boid  feptentrional  de  la  MunÀa , tant  foie  peu  au  midi  du  Takbrigu  (»). 
Conim.  CmtsiiviVa, 'Ville  fituée  fur  l’autre  bord  de^la  Mimda,  Des  ruines  de 

brica.  cette  Place  0 été  formée  la  Coimhra  moderne,'  une. des  plus  belles  Villes 
de  Porfagal,&  célébré  par  •fbn’üniverfité  (/).  vr  •>  < u<.jv,n 

Arabrigj,  Arabrigtt  f SeUm  & Concordia  ; -entre  Canàabtiva  & te  Tage,  ferablenr 
Setiium  éf  avoir  été  <tesi  Places  do  confidération , quoique  tes  anciens  Géographes  nW 
CoDcor-  ayent  prefqne  rapporté  que  les  noms  (g).  f.  ' u • • •;)  , 

CoUtppo,  ViHe  municipale  des  Romains,  'entre ih  Mmia  & le  Toge,  fur 
la  côte  de  i'Ooéan  Askntignt. , Dans  une  inferiptson'  de  Gruter  cette  Villel 
porte  le  nQm'de.Cs//iprri<  maisil  paroîc  par  les  Manuforits  de  Pline,  aull* 
men  que  par  uK  autre  JnTcriptioa,;  que  ht  tettxe  R de  ce  nom  écoitorim* 
nairemenC'Un  Pi'.  Aune  peote  diftance  de  cettfr  Ville , vers  le  Sud-Oneft/. 
étoit  £/iiroârrrttdM^'^OU  phuôt  EJnerobriga.  ; Cobdw  tes  pierres, 'où  étdieac 
gravées  tes  Infcrmtions  dont  nous  venons  de  parler,  ont  été  trouvées 
dans  le  voifinage  de  Liria , quelques  Sçavans  crownt  que  c’eft  prés  de>là 
qu’il  faut  cherener  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  de  Collippo  (b). 

Sedabis.  Scalibis  ou  Scalabijats , comme  Ptolomée  l’appdle,  a été  confidérée  par 
Ctliarint  comme  la  cinquième  Colonie' jAomMnr  dé)  Ja  Lujùanh  furoommée 
■ i-  ,•  V !f.  ' Praji- 

(a)  Solm.  c.  13.  Grnt.  Infcript.  p.  îsï.  (il)  Ptol.  Oeogr.  L.  II.  c.  5.  Tho.  Bel* 

K*,  s.  Plia.  L.  IV.  «•  Cvllar.  ubi  neC  apsd  C«Uv.  iibi  Tupr. 
fiipr.  p.  sfl.  Pompon.  Mfla  & Meicwor  1 . (e).PIin.  & Pmi.  ubi  fupr. 
apud  Dochart.  ubi  fupr.  ut  & ipfc  Docbirt.  ^ (/)  Plin.  ubi  Tupr.  Laur.  Asilr.  Refend. 

il,ÿL  ' In  Âmlfiuit.  Lofican.  L.  IV. 

(b')  Amonin.  Itinewr.  Plin.  L.  III.  Ap-  (g)  Pwl.  & Antonin.  ubi  fupr.' 
plan,  jo  BelL  Hifp.  • W Pllo.  Ptol.  & RefeDil.  aU  fupr.  GnV 

(0  Plin.  R Antonin.  ubi  ftpt.  • Infctipt.  p.  3*3»  & P-  nSJ-  ' ;'ï’= 

• Le  mot  de  Brica  ou  Briga,  en  vieux  Efpagnal,  lignifie  une  f'iUt,  k ce  que  Rtjtnditu 
nous  appteiuL  Ainù  Ceubriga,  Arnbrign,  Lmga’jriga,  AffW«iefg/i,  font  équivaleni  1 la 
mi  de  Cétb,  la  yUlt  d*  Meido,  ÿc.  De  là  les  noms  de  Brirantts,  de  Brigaruii,  de  tri- 
gaemm,  de  Arigoianna , ()ui  font  incontenablement  tous  d'origine  Celtique  (i). 

(1)  Laie.  Anii.  Kefentl.  in  Antiqnliai.  Lu&tui,  L.  IV,  la  Cetolwiga. 
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Trmfiëum  Julium.  Les  Auteurs  ^a^i'convienncm  unanimement,  que  Sïc+:‘l 
J’endroit  où  cette  Ville  étoit,  trouve  occupé  ^à-préfent  par  ' pifttip. 
Ville  Portugal  ft  environ  à 40  milles  au  N;.E.  m Di  bonne  i quoique  Pro/o-  * 
wUe  place  fa  Ville  de  Seakbi/emt  ao-  Nord  düidà  iMand<t'(d).  ' 1 ' ' - 

7-^jtfrtrn<m  Pratarmm  9t  ^«rairÿa.dant'IeiVQiflnage  d»S^4lbilr;fbnrWm-  Aritiom 
Biées  dans  Itinéraire.-  La  première  de  côs  Villes  étdJt  à-JS  milt«  d7m/;> 
d‘0//>îpo,  & la  dernière  à 30' milles  (A).  ' " ' n "î  00 

. Norba  Cat/aria , Ville  aflCT  eonfidérable  durant  le  tems  que  les  Romains  Norba 
furent  les  maîtres  de  f E/pagne,  fur  le  bord  méridional  du  Toge , près  du  CaTaria. 
fomeux  Pont  de  pierre  t4ci  fur  ce  Fleuve,  «Sr^confacré  à'Trajan.  Pline 
appelle  les  hxbitans  de  cene- Ville- èWnQid  J^benJhi-stUven  Auteurs  Efpa- 
gnals  croyent  que  Norba  Ci»fatin'a<txé  conujgiic  au  Pont  de  Treifan;  mais 
d’autres  Ecrivains  de  cette  Nation , ' bien  au’ fait  des'antiqpaités  de  leur 
Pays,  ibutiennenc  le  contraire. >1  Ces  derniers  aflhmcnt  que  la  Ville  dVl- 
Murora/ûtuée  prés  du  Pont  de'TVejVm,  a été  bâtie  par  tes  Sarrazins;  au* 
lieu  que,  fuivant  les  autres,  cette  Ville  a été  fondée Tur  les  ruines  de  l'an* 
cieont  Norba.  Pline  & Ptolomée  fom  favorables  à l’opinion  de  ceux  qtii 
mettent  Norba  à une  petite  difhnce  do  Pont' en  queftton;^puü^ifS  fljp* 
pN^ntque  cette  Ville,  etr,  oe  qui  revient  au.méme,  la  ColMta  Norbtrifis, 
arrdit  occupé  un  cerritoiic'ao  midi  du,7o;s."(^uoi  qu'il  ert  ibit,il  y a dans  * ' 
Gruter  une  ancienne  infeription  Romaine^  qui  porte  que' les  Vill^  muni*' 
cipalesde  DJiranie  avoient,  à leurs. dépens,-  achevé,  la  conftruéUon  du 
Pont  àe  Trajan,  dorant  fe  régne  de  cet  Empereur.  Les  noms  de  ces  Vil- 
les ont  été  confervés  fur  une- pierre, 'qui' avoit  autrefois  appartenu  au  Pont, 
ou  bien  A fat  ViUe  de  Narba^  Icav.  Icadita^  Lancia  Opfideeia Jrabriga,^ 
Mirobriga^'^Lanfeitt,  Tranfeudana , CoJamum,  Meiéubriga,  Meratioiia , &c.' 

La  plupart  de  «es  Villes  monicipales  étoient  furemem  grandes  â peuplées,' 
quoique  les  anciens  Géographes  & Hiftorieu  ne- folent  prefqae  entrés 
ms  aucun  détail  à cetëgatxl  (c).  • y t ' ■ ’ 

Bletifa  étoit  fituée  près  de  quelques-unes  des  Villes  municipales , dont  Dletifs. 
nous  venons  de  faire  l’énumération , ' fur  le  bord  méridional  -du'  Derwr, 
comme  on  peut  l'inférer  d’une  inferipekm  de  Gruter.  Le  nom  moderne  de 
Bietifa  eft  Ledefma,  fuivant  Mariana,  ik  c’efl  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons dire  (d).  ^ '-i'!  " <■  , -I  • 

Salmantica,  appellée  aujourd’hui  Sa/omanra , étoit  (huée  dans  le  voiiî-*  .Szlmtn- 
nage  de  Bletifa  ^ comme  il'paroît  par  l’Irtfcription  indiquée  ci-deflus.  Elle 
e(l  à-préfent  fameufe  par  fon  Univerfité  (r). 

Augufla  Emerita,  Capitale  de  cette  Province  du  tems  des  Romaint,  & Augufta 
fitoée  fur  YAnas,  hit  bâtie  par  un  Corps  de  vétérans,  auxquels  Augujie  TLmtma. 
aSigna  un  diftrict  en  Dijhamei  6c  c'eft  d’après  ces  Soldats,  difjrenfés  de 

fertfir 

.Jd)  riin.  Ptol.  Rerend.  & CuIIar.  obi  Tupr,  Crut.  Infcript.  p.  161. 

(i)  Antonio,  liinerar.  ubi  Aipr.,  , C'A  Go*'-  Infcript.  p.,  199-  N®.  *.  Mi- 

U)  Plin.  Ptol.  Refend,  ubi  fu|>r.  Nonlus  flan.  L.  'Vil.  c.  4.  ^Cellar.  ubi  fypr. 

It  Vafeos  , spud  Cellar.  ubi  fupt.  p.  $3.  ' (0  Ptol.  & Gruter.  ubi  fbpr.  ^ ; 
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Skct.  I.  <erw  plat  longtetnt,  que  cette  Ville  a- été-  àonunée.  ’ Il,eft  (réquemment 
fait  mention  de  cene  Colonie  dantd’aadenqotJnfcripdoni  £me* 

i KQugne.  appartenoit  d’abord  aux  Turàdi , fuivant  Strabm  ; mais  elle  fut  rangée 
■ dans  la  fuite  au  nombre  des  Villes  des  yiutmus , à ce  que  Prudence  nous 

apprend.  ' Ceil  de  quoi -il  n-'eitpat  difficile  de  rendre  raübn , (1  l’on  confi* 
dére  que- les  Pettônet  féxanx,  devenus  beaucoup  plus  puilfiuu  que  les  Tie'du/if 
fe  rendirent  à la  fin  maîtres  de  leur  Pays.:  Nos  Leâeurs  trouveront  une 
téiation  plus  détaillée  touclont  cene  Ville  . & cene  Colonie  dans  les  Au' 
tears  que  nous  indiquons  (a).  , 

Ebors.  Ebera,  appellée,  par  les /îoma/n;  ,tZii«rfl/if or  ^oit  fituée  entre 
le  Tage  èi  Y^nas,  quoique  bien  plus  prés  du  dernier  que  du  premier  de, 
ces  Fleuves.  Le- même  terrain  elF  occupé  aâuellemenc  par  laiViUe  d’it> 

. vora,  célébré  depuis  longtems  parfon  Univcrficé.  .Cette  Ville  étokvinu- 
nicipale , comme  il  paroît  par  plufieurtandennes  Médailles  & Inldip^ns  {b),. 
Sdada.  Salacia,  Y/ÜaccrdoSal  des  Modernes,  ^oit  quelques  milles  .é  l’Oueit 
A'Ebora.  Gntfrr  a planeurs >lnfcripdons,  dont  on<  pourroit  conclure. qi.% 
cet  endroit  étoic  une  Ville  monicipale  des  Romains  (e).  . , . , 

Fax  JH*  Pax  Julia , la  Bija  des  Modernes,  Ville  fituée  dans  la  partie  méridionale, 
de  la  Province,  n’éioit'pas  loin  des  frontières  des  Turdetani,  & peuc.itre 
même  appartenoit  i ce  Peuple.  Pime^  Ptohmée  A sdntome.en  font.raen'> 
tion.  Depuis  quelques  années  on  a trouvé  on  grand  nombre  de  Médaiilen 
Romaines  aux  environs  de  cette  Ville.  LePays  au  mididececte  Ville.,  limité, 
à l'Orient , à l’Occident , & au  Midi , par  Yyhas , la  Baye  de  Cadix , & l'OcéaK 
jltlantique^n  été,è  canfe  de  fa  figure,  appelle  Cuoror  par  Pampoûus  Mêla  3c. 
par  Strabon  Myrtilisi\Balfay  OJJbnaba,  & d’autres  endroits  de  cetK Contrée, 
ne  méritent  mêine  qu’on  en  parle.': Cependant  nous  croyons  devoir  ob> 
ierver,i{U£,luivaoc  Refendius ^ Marula^  ou-AfsrtsAii  Viiiemoderoe  fatï^asi 
& Tamilla,  ou  Tavira,  Ville  confidérable  à'/Ugarve^  répondent  aux  aoi 
ciennet  Villes  de  MyrtiUs  St  de  Balfa.  Pour  ce  qui  ell  d’OJpmaba,  C noua 
en  croyons  le  même  Auteur , il  n’en  relie  depuis  longtems  que  quelques 
vefiiges  à Faro , autre  Ville  d’Algarve  fur  la  de  la  Mer.'  La  Luebriga 
de  Meta  étoit  au -bas  du  Promontorium  Ssrrow,  connu  à-préfeiR  fous  le  nom 
de  Cap  de  St.  Vincent  / dans  le'même  endroit  où  eH  à-préfent  un  Village 
appellé  par  les  Portugais  Logea , près  de  la  Ville  de  Lagos  (d)..  , 

A l'é^rd  des  autres  Villes  de  u^itamt,  dont  lea  noms  ne  nous  ont  point 
été  tranftnis  par  les  anciens  Géographes,  nous  n’avons  garde  d’en  faire  la 
defeription;  & quand  nous  le  pourrions,  le' peu  d’importance  de  ces  lieux 
nous  dirpenfèroit  de  prondre  cette  peine  (s):  , ' . . 

1.-  ■■  ■ i-.'  -V  Le» 

(s)  Strab.  ob{  flipr.  DIo,  L.’  LIIT.  p.ns.  (s)  PKn.  uM  fopr.  & alib.  Crut.  Infcripr. 
Nutn.  Auguù.  & Num.  Tiber.  apud  Cellar.  p.  13.  N<>.  16. 

obi  Tupr.  p.  60.  Prudent,  ubl  fupt.  Ludo*  (d)  Plln.  Ptol.  Antonin.  obi  fupr.  Pom. 
vie.  Non.  c.  31.  pon.  MeL  & Strab.  ubi  Tupr.  Laur.  Andr. 

(b)  Plin.  obi  Tupr.  Grue  loTcript.  p.  4R9,  Refend,  in  Amiquit.  LuQcan.  & Crut,  in  In* 
N°.  9.  Num.  Var.  AugufL  apud  Ceilar.  obi  Teript.  palT. 
fupr.  p.  62.  (a)  Plin.  PtoL  &c. 
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HISTOrRE  DES  ESPAGNOLS.  Liv.  IV.  Cn.  XII.  ïjt 

• Lei  principaux  Caps  de  ia  Lufitame  étoient  ie  Promontorium  Sacrum , le  Skct.  I. 
fromontorium  Barbarhim  , & te  Promontorium  Magnum  , ou  Olijiponenfe , pe  irif. 
auxqueb  quelques  Auteurs  en  ^ûtent  ne  quatrième , appclié  par  Pline , Cu-  iTrJne  ' 
tient.  Le  Promontorium  Sacrum^  ou  Cap  St,  Pincent,  fonnoit  un  angle 
laillant  dans  la  Baye  de  Cadix  jSt  l’Océan  Atlantiifua,  que  Strabon  appelloit  Pfmm-, 
l'extrémité  occidentale  de  la  Terre.  Le  Promontorium  Barbarium , à-pré>  ^ 
fent  Cap  Sjùc^l,  étoit  au  snidi  à’OIiJipo,  quoique  peu  éloimé  de  l’embou- 
chure  du  toge.  Le  Promontorium  Magnum , ou  OliJiponenje , appellé , par 
quelques  modernes.  Cape  de  Rocca  Sintra,  avançtnt  dans  l’Océan  /Itlanti- 
opte  prés  A'Olifipo,  & e(l  appellé  par  Pline  la  borne  commune  de  la  Terre, 

«te  la  Mer , de  des  deux.  Pour  ce  qui  eft  du  Cuneut  de  Pline  , Cellarhu  croit 
que  c’eH  le  Promontoire  conm  à-préfent  fous  1e  nom  de  Cap  Ste.  Marie  (a), 

Les  principaux  Ports  de  cette  ^ovince  étoient  ceux  d’O/î/f/io , à-préfent  p„ts 
■Usbotme  , & d'HanniboL'  La  fîtuitimi  du  premier  eft  connue,  & celle 
de  l’auue  aés>incenaine.  Mêla  le  place  près  du  Promontorium  Sacrum , <Sc 
c’eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons.  La  feule  lie  dont  les  Anciens  ayent  fait 
mention  comme  Gtuée  fur  la<  côte  de  la  Lu/itanie , eft  la  Lmdobrit  de  Pto- 
io'mie,  c’eft-à-dire , la  Barlaga  des  Modernes  (b).  L t . » . . ‘ 

fi' >Le  Mans  Herminiut  da  J/irtiuT^  l’ Arnâimo  àet. Modernes^  femble  avoir  AfMta* 
été  la  feale  Montagne  rui  peu  confidérable  de  ce  Pays."  Meidobriga,  ou 
Madêbriga,  était  fuuée  an.pied  de  cette.  Montagne,  s’il  en'fant  croire 
Cellariut  (c).  . — ■ » - 1 . i ^ •• 

a._  Les  plus  âmeuiês  Rivières  de  la  Lu/itanie  étoient  \’Jnas,  k Tage,  & le  Riviértt. 
,'Z>uriut.  L’ému  s’appelle  à-pr^enc  (a  Guadiaita,  le  Tage  h Tajo,  & le 
Dnrita  le  Douro. . On  peut  y. ajoûter.  la  Munda,  counnë.  i<piéicnt  fous  le 
■oom  àt  Mendego  •,  & le  nue  les  Pertugait.iVpçeàhnt  /avPega,r  Le 

'cours  de  toutes  ces  Rivières  va  a’Orient  un  Occident,  dt ^s  fe,  déchar- 
gent dans  l’Océan  (d).  . .'ci' 

*..<  Nous  n’iudiqueruns  ici  que  dtux  des  Curioficés  naturdies  de  la  Lajitanit:  Curîo/itft. 
i..La  Mine  de:plomb  prés  de  Meidobriga , d’aprés  latrie  Pline  appelle 
les  babitaoi  de  cette  VdlePlumbarJi.  Cette  Mine  fubûne  enà>re.  a.  Le 
Sable  d’or,  ou  plutôt  les  petites  particules  d’or  mêlées  avec  le  fable  du  Ta- 
go.  C’eft  ce  qu’atteftent  unanimement  Pompomnt  Mekty  Ovide,  Pline , Si- 
liut  Italicut  &c.  de  la  cholê  eft  confirmée  par  te  témoignagétle  Rejendius.  Ce 
fameux  Antiquaire  aftiire  que  melques-unes  de  ces  particules  d’or  fe  trou- 
voient,  de  fon  tems,  entremêlées  avec  le  làble  du  Tage\  que  les  Loix  de 
'Portugal  défendent  de  jetter  fur  les  bords  du  Tage  le  tebte  qui  contribué  à 
. former  le  lit  de  ce  Fleuve,  de  peur  de  gâter  pai-là  les  Champs  voiiins, 
qui  font  extrêmement  fertiles  ; dt  que  les  Rois  de  Portugal  ont  un  Sceptre 
^ fût  ^ l’or  du  Tage,  (jiû  eft  le  plus  pur  qu'il  y ait  au  Monde  (e\ 

f-  . I - •:  r.  1^ 

(s)  Senb.  L.  IIL  Plin.  L.  IV.  c.  ii.  fe)  Ponpon.  MeL  L.  IIL  c.  i.  Ovid. 
slib;  & Hardaio.  io  loc.  f toL  L;  11.  Met.  L.  il.  Plin.  L.lV.c^2.&L.XXXllI. 

c.  s.  Cellar.  ubi  fupr.  . j e.  4.  Sib  U»l.'  L.  I.  «etl.  *34.  Piol.  * 

(t)  Met.  L.  ni.  c.  r.  . • . Cc>lir..abi  fipr.  ..Laar.  nmli.  Refend,  in 

(e)  Hirl.  c.  4*.  Cellar.  ùbf  fupr.p.  <io.6i.’  ADiiquit.  Liitaii.  LU..  , 

(d)  Ptol.ubifupr.  Cellar.nbifupr.  p.  5<|,5S. 
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iiçT.  I.  Lï  recQiide  Pic<^viiv:e  de,  \' dcfut  la  Bœti^f  aiafi<'0(ù?i* 
mée  d'après  le  fameux  Fleuve  »,  copuu  «nluite  fou*  le  nom  de  r*rtw*, 
rKfpigiie./'^i  ^ celui  de  Guada!gvivir.,^.Q^  le  ({rand  Fleuve.  Noiuavoo*/ 

- I déjà  fuie  menclou  des  limices  de  cette' Province  du  côté  de  l’OeddcnuEile, 
Dtjiri^  a voit  au  Midi  hjfdéditmance.,&  L'Bxyé  d^,Ca(Us  i & au  Nord,  la  MeC) 
Baü"*  ^ às  Èjfi4yc.  Pouf  .ee  qui'eltde  le*  bornes  du  coté  du  Nord-Eft,  i]'B.’ell, 
**  pas  G facile  de  les  détermioer.»  à raulé  qu'eUes  o’onc  guère*  été  fixes  » ^ 
qu’elles  ont  changé  fuivanc  le  jucces  qui  accompagnoic  les  entreprifes  qo*) 
chaque  petit  Prince  formoit  contre  les  Etats  de  Tes  voillns.  De  • là  vient 
que  les  anciens  Auteurs  ont  placé  diGiéremment  les  bornes  du  côté  de 
Mer;  Içavoir  Ptoiomée  à liarftft  (a)f  Pline  tant  foii  peu  plus  haut, 
gii  (P)  f quoique  ces  deux  Auteurs  s’aptordent  enceci,que  les  lim/f**  qp'ijst) 
. aOignent,  font  un  peu'aU'delToüs de  Cêi’ibagéne.  Nous  pouvons  eh  diac; 
autant  des  bornes  du  côté  des  Terres.  Le  Bwtis  divifoit  la  Bœtique  en  deux 
parties.  Dans  celle  qui  étoit  du  côté  de  V/Jnns,  fe  trouvoient  les  Twrieta^. 
ni  *,  d’après  lefquels  la  Contrée  s’appelloit  Turdetania,  quoique  mieux  coo* 
Str  luM-  nue  fous  le  nom  de  Bœturia.  De  Ixutre  côté  habitaient  les  Bnjlnli,.  lept 
s«u.  ^ Bafiitani,  & les  Caxtr//arM,,  le  Iqag^  des  f^tes  de  la  Met  Médltem^ée. ,,  Jjs 
, ' Lefteur  trouvera 'au  bas  du  Texte  tout  cè  qupo,  f$ait  concernau  ce  ,P^ 

pie  Nous  palTcrpo*  fous  .Glence  divers  autnea  Peuples  dont  nous,  ii^ 
connotObns  que  les  noms.., .On  peut  les  trouver  dans  CtÙariuf^  ou  dans  let 
Auteurs  Efpagnol:  que  nous  avons  eu  ocqtlxàD  de  citer.  . , . , , -i 

■■ ..  a>.-. 


(s)  OUI.  UDiv..Li«.  .IL  c 4.  • - (S)  Hift.' L.  m.  c i.  ViiL  Celhtr  I«Ul 

Cl..:-,.  v- •:;M.  t - • J.  tir  tlv-.'n: 

* Qiicimei  Auteurs , tfipVà  P«y*î.'  y Sjoétent  les  TutduH.  'îîoai'tvdni'déjl  parlé' ite 
un  ft  de TaStte de  ess -Peuples.  ' Ile  deaieili<o[eiU  du  méoib  (t)  côté  du  Adsir.'tsiN'dM 


peu  plut  btus.  Pulme»  fembie  aeoti  cm  que  ces  dent  Peuples  n'eu  formoleK  qo'un  leil 
(s);  & b choie  n’eft  pu  dtlUiuée  de.vrairemblance,  pulfqiK  Str*k*n  pirott  n'seo»  mis 
aucune  différence  entre  les  deux  noms  (3\  Ht  étoient,  fuivanc  (4)  quelques  Auteur»)  it 
plut  ancien  Peuple  de  l'AAsene. 

t Noos  avons  déjl  parlé  des  premiers.  Les  Baftuli  qu’on  croit  d'origine  Fbénlcitmt  ok 
UibymM,  i'étendiraiis  depuis  te  Détroit  de  QUtMm,'  le  long  de  la  Jfrr  Mtittenmltr\’n*‘ 
qu’i  ce  qu'ayant  été  cbafféa  do-U  parles  Mtattu  Ils  gagnèrent  les  Montagne»  de  fa'  Qsltfa^ 
qu’ils  appellétcnt  È^ulU.  Les  Rijltttni  ou  Bafiiteni  demeutoieot  plu»  haut  le  loi^  des 
mêmes  cdtes.  Le»  Territoire*  de»  un»  £t  de»  autres  formoient  ce  qui  eil  devenu  d'ans  fa 
Ibite  le  Royaume  de  Grtnàit , qui  comiem  une  chstne  de  hautes  Montagoes , appcilées 
B^étenUmut  d'après  ce  deruier  Peuple.  Leur  Capiule , nommée  BaJlUana,  étoit  fi  fone 
que  le  Roi  Aréinend  ue  put  l'enlever  aux  Mnuttt  qu 'après  an  liège  de  0 mois  (s).. 

Les  Cimttjltmi  habitolent  fa  Province  de  Astifue , Ibivant  les  uns,  dt  celle  de  Tatrafflne, 
fuivant  (fautres.  PtalmU*  (fi)  prétend  qu’lia  vinrent  l'y  établir  fous  la  conduite  d’un  de 
lenrs  Rois  nommé  Tefta,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ceil  d'après  lui  qu'ils  fuVent 
nommés  Onttftmi,  & qu'une  Ville  r«cut  le  nom  de  Cmjiantiitum  (7).  Mais  ce  Pilhce 
poffe  généralement  pour  fabuleux,  quoique  Afonstlsn  en  faffe  auiC  mention.  . • 


fO  Vid.  Geraadenf.  raralip.  L.  L (s)  Baisât.  Commeatst.  Setdia.  Comte.  *• 

Îi)  Lih.  II.  Gttt.  t-  Xinn.  > , 

1)  Lib.  ai.  (t)  Ubi  Tupr.  Vid.  Si  Ttnpb.  fab  an.  I4>*>  * 

4)  VId.  VsC  Chnaic.  Tais^  de  Rsf.  Hlip..  i (7)  lidea  Uud. 

Coud.  Csiiqac  Xaigatd.  fa  ak 

>.  ■* 
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HiSTOÏftE  E>ES  "ESI»AGN<5L9.-  Liv.  fv/Cn.  XÎÏ.  rij 

■ ■ Nttb*  vofci  parvenos  à l’ànlde  de»  OolMict  Romaines  de  cette  Ptovince , Srcr.  t 
niis  nous  ne  parleron»  que  de*  plu»  célébré»;  fçavoir,  celle  des  /Icntani^  Dejtif. 
fiiuéi  entre  le»  Baftuli  & le»  SoftHani,  le  long  de  la  même  côte.  P/iu»  (a),  */•"  * ’ 
& quelques  anciennes  • Infaiptions  en  font  mention  , fou»  le  nom  de 
COLOKIA  JOLIA  GKMïit»  AcctTAN*  (*)  ; CÊUx'qui  fpnnoient  Coimitt 
cette  Colonie , s’appelloiénc  Gemtlletifts , à éaufe  quelle  étoit  Compofée  de  Romaint,». 
denx  Liions  « fçâmr,  la  troifiétne  & la  fixiéme,  comme  il  paroit  par 
ces.Jnfenptions  (c)i  On  croit  qae  c’ell  à-preiënt  la  Ville  de  Guadiz  dans  le 
Royaume  de  Grenade,  ancien  Siège  Epifcopal , appellé  autrefois  V/iccita- 
ms,  d’après  /kci,  le  nom  de  cette  Ville  *.  Les  Colonies  de  Ga^s,  de 
Cordttba,  d'^igi  & à'Hi/pai,  étoient  fâmeures  par  leur»  Cour»  de  Juftice. 

Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet , pourront  conAiltcr 
r Auteur  que’ non»  indiquons  (^.  ' Son  témoignage  & celui  de  Pline  ô), 
prouvent  que  la  Bcetique  furpaflo'tt  toutes  les  autres  Provinces  en  richclles , 
en  étendue,  en  nombre  de  Villes  Ac  de  Ports,  en  fertilité,  At  à plufieur» 
smtres  égards:  Ac  c'eft  apparemment  à caufe  de  cela  que  les  Romains  en  ; 
faifotent  un  cas  tout  particulier.  i r-« . 

• ■ > En  parcourant  le»  meilleurs  anciens  Antenrs , il  paroîtra  que  cette  Pro- 
♦mee  ne  contentrit  qu’tn  jpétit  nombre  ' d’andennes  Ville»  mais  s’il  en  Romiioefc 
feot  erdre  le»  Auteurs  Ife 'nombre 'de  ce»  Ville»  étoit  très- grand, 

chacune  d’elle»  pouvant  palier  ptour ‘riche,  At  fort  peuplée,  même  avant 
Tarrivée  des  Tyrient,  de»  Pbénicienr,  & 'de  quelques  autrà  Peuples,  dont 
nous  aurons  occadon  de  parler  dans  la  fuite.  Les  même»  Auteurs  ne  lais- 
tent  pas  d'affirmer  que  le»  TfrUnt  en  bâtirent  de  confidérables  dans  le»  en- 
droits où  ifs  s’établirent.  Mais  tout  cela  n’ell  guère»  plus  certain  que  ce 
qtie  nous  avons  vu  touchant^  Fondateur,  d’C//{/ipo.  .Tout  bien  exa- 
miné, on  n’appêrçüit  prefquié  aucune  trace  de  toutes  ces  pfétendués  .Ville». 
Au-contraire,  qu^d  le»  Turdetam,  i la  follidration  d’AmsiM,  (bcmirurent 
les  brave»  Sagontins  contre  les  Romains , il  ifeil  parlé  'que  d'une  de  leurs 
Ville», dont  le  nom  même  ne  nous  a point  été  transmis  t-  T.es  Vainqueur» 
firent  rafer  cette  Ville  jufqu’aux  fondemens,  At  en  firent  vendre  les  habi- 
tans  pour  efeiaves  (/),  afin  d’empêcher,  par  cet  exemple  de  févérité; 

Se  d’autres  Peuple»  n’affifiâflêm  quelqu'un  de  ceux  qu’il»  potrfroient  avoir 
vie  d’attaquer,  Ptolomée  ne  ftit  mention  que  d’une  ibnie  ,ÿille  avec  un 
Port  de  mer  fur  la  Côte  des  Ba/litani,  Ravoir,  celle  d’ot^sj  Uredt  depuis 
t .1  • y or. 

(a)  Hift.  L.  m.  c.  5.  <•<.-.>  . Lib.  nr.  c.  i,‘  De  M»  vli  Gergnd- 

(S)  Grot.  p.  »7i.  N».  6.  ' Taraph.  Carib.  'Vaireuin,  S al. 

V)  CenatlM,  LIb.  IL  c.  I.  (/)  Liv.  L,  XXI.  c.  6.  XXIV.  c.  4». 

Ifl  Obi  fiipr.  feû.  3,  & feq.  ' ' ' ' 

* L*a  ^pagntU  prétendent  qne  Terquatut,  Dirdple  de  l’Apôtre  Jaqun,  fut  établi  par 
fon  Maître  premier  Evêque  de  cette  Ville  (i). 

t Suivant  les  E/^agmU,  cette  Ville  t’apptlIoU  Tuml,  & étott  Gtuée  prêt  de  U foorce 
du  TWisx  ou  Dtàies.  ,t 

O;  viC  Ouoa.  c.  »«.'  a>r<t  ,5  - .t 

Tome  XIII,  B b • / 
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toi,  «’  I S)T.O  i-«  E t l£  Ji<a  N O-  L SL.  : 

Stor>  Y.  ^orgi  , dant  la-Baÿé  dis  oe^nbm  crddH|tfil  y dli-aic  «ièfieiirs  auttet  oofifi» 
P*'^^  dérables  fur  bel  Câtesj  cotiUné’  Mrfta^Mv  vlMrri^  «imr  Mt^us,  Sériai 
Murgis , âi  oüclqaes  autres.  "Les-Ces  conteàoient  auifi  qttàntké  de  ViUea^ 

I donc  Pàtt,  dans  Ton  Hiftoirt  Neàuretb,  fiuc  momer  Je  nombre  à 17&  La 
plupart  d'elles , à en  juger  par  leors  noms  i doivent  avoir  été  fondées,  oa 
du-moiai.  aggrandies  par  les  Rmaht,  telles  qu’yÿZe  Ntbr\fa,  Ugia  , âi 
Hir^  OWppo  .SerJr , au-deiRws  d*/^^/.  Cette  demi^:« 

connuè ^fencetnem  Ibos  le  nom  de  SéviUt*^  e&  (Ictiée  for.  le  Bâtis,  de 
fert  de  Capitale  à cette  provii^r'  Cëtoit  amrefÎMS  .dm  grande  Ville  mars 
chaude.  la  de'ffgne  phr  lè  nom/ de  Cv/ooia  Rmalenfisy  aa  Rmulta, 
Aiivani  qüelques 'anciennes  InbsipâdnI.'  ■ Après  fS/pal,  viept  Cordaba,  pcé> 
Jêncément'CordeBsL  auffi  fameora  par  la'richeflë  de  fes  Miaesÿ:&  par  la 
fertilité  de  fdn  Terroir, ‘qui  l'a  ftlt  appelles  Tma  jioriftra  (A),  que  l’autre 
l’ércic  piir  (bn  Commerce.  Ells’eft  frruéé  fur  ies  bords  du  mAÎne  Flenvej, 
s'appeimit ‘ une  Colonie' Patricienne, 'dit  étoit'foovrage  de  Marrtüur,  i ce 
TsrteOui.que  Straboei  alTure  .t;  Tartejis  a été  une  Ville' aocienoe  ; üès-fareeufe-, 
s^réableinent  fituée  entre  les  deux  embouchures  du  Aeiir  :p,  qâ-foiinakat 
-rj  r-  -n  V, -V-  -T  r - .1 . r ,,en 

. Xa)  P«  <MI4r.  «liiîspr.  1 (17 ifiat. -Lt  iU.  reiC  40t.  • .,i'  i 

> V-  .TT:.--  V -O.  ^ ' 

' * QtelquecAuMan  tvStcndeni  <)i|s  cette 'Ville  eut  i^our  Fondateur  un  des  R6is  Du 

bareui.ds  Rb  diHetiule  (r):0';iutres  aflirineni  (JuVIle  fuc  nooiméenlnQ  d'irréS 

le  faim  ou. twals  oh  èllé  t'eoit  lituée/  od  plucdt,  d’après  )ea  PaU,  oO  MNuc,'nix  les. 
quels  les.fbndeftiotu  Üe  eetrt  Ville  ètoétnrpofés  (2).;  fi  que  SlviUr,  ou.  oomaeioa  réer|- 
volt  uniSenaetBent,.  'Oi«A^,  «0  pib|xeiiieir  gJtdlM  jWs.  coaune  le  poateia  ijudqyea 
dennea  InrctipüoiK  Ou  i(âotqq«snd  &,  par  qui  cque  Ville  3 été  fondée.  , 

'4  Noue  Auteur  oe  maraiM  point^qui  éioU  proprepient  ce  itXnrrrl/ur.  Paffieuf,  que  noos 
aunsiai^è  dté  plus  d'unelMS,  croitque  c’étolc  le>nrra/lurcoTitem{rôrain  de  FW|S 

fie , caiife  qu’il  ne'  trouve  auèune  mention  faM'de  e#it«  Ville  avant  lut  (4'!.  Msia  Namt 
la  croit  de  bi^  plus  aBcfibne.daie'Xs),  puir<|oe.ârtfiM  l'appelle  CWttdam.  Primam,  pu  l« 
Pret^fire  Ctladc  snvoyOe  pn  lea  AMninr  dans  ceue  panie  de  l'^agne.  Siiiui , Iiaikos  ep 
urie  è l'ocnalion  delà  fécondé  Guerre  .Finii|us  «5;.  ,Pour  ce  qui  eft  du  titre  de  Q.'iiiti 
Patricia,  il  en  elt  fait  mention,  non  feulement  dans  Plint,  mats  aufl!  datra  Grtitrp  X7)t  ft 
Strahm  etrpllque  cetitre.en  aJoAtan't  qoedis  le  commencelnent  elle  fiit  habitée  pu  deapns 
fomies  de  nailTance;  Tmc d’entre  iei  /veiMiiu.i  qae  de  quelques  autres  Petqilci  <8)< 
f Srroèm  dit  que  [«"/tasirtl!  peadoit  lutsclûs  daoi  h M<r  è deux  endroits.  dlÂéretu  (g). 
Apréfenc  ce  Fleure  n'a  pitai  tpi'une  feule  embouchure.  Mêla  fait  mention  de  là  '\niie  Car- 
tüa  comme  étant  dans  la  uidine  Baye  (10),  ou,  fuivant  lui,  l'ancienne  TarttJJut.  C’eft’ce 
«lut  fait  que  les  .Atucors  font  partacés  fur  la  quefHog,-(1ce  font  detn  Vâllet  lildMies,  oa 
le  même  Ville  avec  deux  noms  dlilérens.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl  que  lea  anciens 
confondent  trés-(bui^t  en&mlile  cei  deux  noms  & celui  de  Gadit,,  comme  Ic./çasaoa 
Soebart,  4 d'autfes  font  obTervé.  - , ; 

C'eit  fuieiiieM  une  Rilüe  que  le  nom  de  TurteJJiit  a été  chantté  en  celui  de  Cùiù,  S caa> 
fe  des  dolomnes  qu’/fjrrWr  'n)  érigea  prés  de-Ii  : nour  avons  donnéci-deffus  une  rélttion  plan 
TtairemUabte  de  la  fondation  de  Gaüt  (ti).  Pour  ce  i|ui  eft  de  Cartffa , un  Auteur  mo- 
• ■ . f derne 


fl)  VtÆ  Girib.  K al.  fuyt.  dut. 
fa)  ratalip.  r.  i. 

'.  ft)  lUam  IWd.  e.  J.;  t j 

(y)  Ilitd  c.  ao. 

(ft  Ihid.  c.  19. 

fs)  Lib  Ht.  «cif.  4as.  , , 

(?)  t.  rtr. 


fl)  Lib.  ni. 

ff)  Ibid. 

fis)  ne  Sit.  Ocb.  Llb.  It.  c.  t, 
fil)  nionyC  Aleaand.,  Vid.  AiiA  llifp.  fiqitv 
dMi.  & GtiueJ.  l'aialip.  Lib  I. 

fia)'Hlc  fuiii,  Tena.  XII.  Cbay. XXVll. Seâ.  V. 
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«Q  «et  endcait  noe  e^pëce.dUCt-  d'tpfiÊiWt  Vitle^o)  ^Türttjfi-  l 

tU.  ' Quekjoes  FoSîet.Lcumt  tttfréÇeauUit  Tart^jjm  comme  placée  à l'erré- 
mité  de  la  côte  occiiikntaift\(A^.  i Au  ü^ec  des  autrea  particularités  qui  la  rTrrapie. 
eonceraent^  DflusriTenvoyeoa  Iqil^eâaur. à ,i>oqre  dernière 'Note.',  Pour  ce  . ■ . 

eft  des  aotces  Vüieafik-eettç  .fiovioee»  tlieta^bieo  confelter  CeUa-  ' ” 
niu  dans  k Chapitre  ittdiqnd  chdeOiiik  Nom  aouf  fomaiea  déj^  fufRfam- 
sneat  ktcnchtt  Toc  âidér  ou  Gaàr^^  piéieatcaeat  Cadii,,  dans  Qn  autre  en* 
dsoietlefcet  Oavraic'(dii  . . r c . -i,  , , i.  vi  . , , 

«.  jj  eRitenu  tpie  opus  diflaM  uaiaise  des  Bayes  Cuneufes  & des  Pons  de  Bayet  (f 
attte  Prcviace.  Lie  premier  de  ces  Poru,  après  celui  /de.ÇaJioe,  t'appel-  a< 
ioh  Paraît  Mintfiaas.  sPttlomü  A Strabm  en  ^parlent»  ^<St  pj^nc  ici  un  **"■ 
Oracle  Maft^téen.  Qn  uotive  enTqjte  k Port  dp  Uéftppo  'f  Patne',da  célé* 
hreîftwpSBiiir  üria,  hors  de  l’cmboucbuce  du  Détroit.  Ca^,Carteia  Bar- 
iajid,  CiiÊàna,iSaÛuba,  Suai,  Ü^Malaùif  font  dans  le  détroit,  & fur  les 
«Êtes  des  Saftaii,'  Menoba,  Mimbùia,  &.  Portai  Blagtms^  aufC: 

bien-qw  k fimetuc  .Promontoire  de  Cbarulemu , font  placés  fur  les  côtes 

pm  Btolmio,  Strabem,  Pliât  Mêla.-  .Au-delà  du'Promon*  - ''' 
xoire  qœ  nous  t>enont  de  nommer,  font  les  ViUes  dé  Baria  où  Barca,  ôi 
Afurgiij  dans  kSaye  f^gftmimmt,  La prcmiéie  de.  œs  Villes  eil  cpnH* 
déréepar  Ptotmit^  A Hantre  par  PÜar,  comme  le  dernier  Port  de  mer 
des  B^itatùl  Ces  anciens  Auteurs  né  font  Mlfement  dlKcerd  au  fijjet  de  la 
fituation  ,des  noms , & de  quelques  autres  particniitrités  xëlaiitres  à ces  dif*  ' 
fërentei  VjNei.  Ceft  ainû,  ^par  exempte,  que  Caipéiy  appellé  par  Strabaa  ; 
m foneux^Port  de  mer,  eft  appeMé  une  Maotagae  pariPJïse.;.Prs/iMn/«, 

Bdtla^  A autres:'  c'eft  ce  mi  a tait  conjeâuner  i Boebm  & là  Cafauimt. 
que, par-aine  üuue  de  Copine , il  .j  à’ dans  Araîm  C«^'aa>hra^  Carteiai 
ue  qui  eft  d’autant  plus  appareot,que  les  autres  ne  placent  qùe- cette  feule 
Vilte'dsns  cette-Baye.  ^Mairquelques  Spdvaos  répoadeat,.. qu’il  n’y  a rien 
i corriger  an  texte  de  Strabm  i paAptoo  nome  ur  une  Médaille  te  nom 
de  Col|^,  précédé  de  ces  deux  lettres  C.  1. ; «’e(hà>dire  (d) , C^ia  Julia 
Calpéi  leursdèrüon  à cet 'égard  eft  confirmée 'par  .-un  paflage  de  N.  de 
Damai  (e),  qni  dit  qu'Oâevfsn  joignit  prés  de  ia  Ville  de  Co/pte,  qui 
clt  la  même  que  Caipf.  ' BarbtJU;  âc  ouelqnes:  autres  Poru  de  mer 
nommés  d-delTus,  paroiflènt  aulTl  avoir  été  des-  Colonies 'aohfidérables. 

Mous  en  difoBs  autant  de  quelûues  Villes  fituées  dans  l’intérieur  du  PsySÿ 
'ék  en  particulier  de  crile  de  Manda,  où  Cèfar  défit  Pompée. 

, • Il  n’y  a dans  cette  Province  aucune  Rivière  confidéra^de  que  te  Bâtit.  L>  B» 
...  - f Ce“*»  *«=• 

. (<)  Stnb.  ubi  Topr.  (i)  ^nh.  <le  Prr<t.  Namlfn.  p.  766. 

. (S>  SU.  Ital.  ubi  fupr.  vetC  399.  & iDU  Norts  Ceivxtph.'  Pifim.’  p.  207; 

OvkL  Metamorph,  L.  XIV.  verf.  416.  («)  Exterpe.  ValeC  «pnd  Cellai.  L.  li. 

(c)  Hic  fupr.  Tom.  XIL  Cbip.  XXVII.  c.  i.  ftd.  2.  urc.  34. 

Sîft.  V.  ' • . 

t 

derne  a entreprit  de  prouver  que  c’eù  la  Ville  de  RoccaÜUt,  fitaée  'l  4 nlllea  de  Gibrabar. 

Malt  U t’en  £iut  beaucoup  qu’il  ait  éclairci  & prouvé  .'a  théfe  (i). 

- (1)  Conduit.  Diiêotni  de  h Situât.  Cotéit. 
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P‘fçpP-  , meeil’spris  Tî^iVij ViQe  6(Oé«.dao»  teftovâce  de  rarrdfiw£,&doiitit  êft 
ÎT,  * , iàic  meniiqn  d«(K  \'jt'mér»ke  Lai  aoKW  Rivière»  {aacBarbifiila 

■ — pr^  de  ]^^rtte.9Urjl^i|tC«^^¥l»t5«*«B,>qiiàtohJe  avoir  fiiparéi^^ 

„dc»  4ni<<yy  ^ w p^^^aabie  6'wiaai.jù.m  méritent  pu  qu’on  cnpàrle.  < 

ffouve  dw»  cette  Province t|nntiie^  do  baote»  ldbatagaes,n}ahMe 
le»  aociei»  Auteur»  ont  prerqne-toates  paffl^fous  fiieace.  FtoùmUt  ' 

nomme  que  deux,  fj^voir  »,  celle  de  Mariani  i&  d'Hkiyhe  ; & il  dl  pr»ft|ue 
le  feul  Auteur  qui  ait  fait  meacioa  de  cette  dernière  (b).  Cet  Mont»,  dan» 

' l'endroit  où  il»  t’ëteadem  le  long  du  tertaoire . à’ Hijjtal , ou  StviBt,  t’ap* 
pdloieat  JiUpa-^  & là»  oùiitliS''8ppnKfaeDC  de'Cnri^r,  Thtmarini  & Or* 
ibofdaJs  (r):  lu  prtmiers,  que  fku  appelle  Jriani  f,,  côtoyent  le  Dédrt 
du  même  nom , -connu  pTéfenteiaenc  ieus  . celui  de  ^trttt  'Mmna%  daiii  le 
voilinage  de  la  Ville  de  Citfluio. ^hi,  Région  de»  Baftitani  en  étoit  pre(l]ue 
toute  remplie,-  conune  nout  l'avons  dit  danr.  une  ‘Note  précédente  ; âc 
tout  ce  qui  relie  à ajoûter,  fur  leur  itdet»'  eR  que.  ces  Mont^nes^aton- 
doient  en  Méuux,  & en  Minéraux  de.  toutes  Jea  fortes,  particudéfeoMnt 
en  Or,enAr^lhvif»en'Cuivre)v&BDPl0inlk  l.«s  Menu  Uariam  ixxitnx. 
ceux  dont  l«  Aenwiertirotenc  lo^iàB&Métaa^  par  le  moyen  de  teuei'£r»< 
curuoMf,  «>  ou  iUl^ctcutédeaiMines..  La  Montagne  de  Célfi 

K ti’a  abfolumenc d'autre  mdtite  i^.faifitoatiDOi  rr; 

7irrf»ir.  L*  bonté  du  terroir  âc  de  l’a»  dî£/pagmt  <A  tTop  donnuë  pour  qu’iMbit 
nécelTaire  .d’en  parler  ki.  Noua  vetroat  dans  Ja  lime , que  les  habitaoi  de 
liffu.  ’ et  Pays  viyqigpc  gnlinaireiBenc  iongteou,  .dtiani  prefque  éprouver  de 
maladies.  Ils  étoient  fi  igmsBant.en  Médecine»  we,  s’il  en  faut  croire 
.1  P«/id»iwu^ili9v<d9it  accoutumé  Àe.placerïlcun  malades  le  long  des  grands* 

, c)iemin»k.pDqriC<iHirutareeuxdB»  pa&iia  j]a’ik'Croyoieot  capal^sidokur 
indiqoet  quelque  bon  Mmédeii'T  il  ajoûte  .que  leurs  femmes  étoient  fi^  ro* 
builesv..qu’elles  ne  gardoiettt  januds  le  lit  après  être  accouchées; 'mais  que 
déi>que  l'enfant»  qu'elles  venedeet  de  meure  au  monde,  étoit  foigné,  eUes 
, retournoienc  à leur  ouvrage  ordinaire,  qui  érait  preique  toujours  rAgricuU 
, tuie.  -Leurs  Montagnes»  & leurs  Vallées  leur  {baTnilFoient  en  abondan- 
ce dq  blé  pour  1er.  iimmer»  élc  de  l^voiûe  pour  leurs  belbaox.  Le  lait 
de  leurs  troupeaux,  ^oic  admirable , mais  fi  gras,  qu’il  n’y  a voit  pat  moyen 
de  le  boire»  ni  même,  fiÛTant'rAutêi»  qœ  nous  venons  de  citer»- d’en 
. , . -i'.'.'  ' i • f ifaira- 

’ (•)  Lib.  ni.JC.-r.  “ ■-■-■  (r)  ViJ.  Marin.  Sicul.  de  ReU  Hlfp.  L. 

(1>  L.  U.  c.  4.  . I.  StA.  de  Montibuf. 

* Cet  Auienr  la  place  Ibr  lacoute  encre  Cc^*lt  & environ  i la  dilhnee  de  35 

üiines  de  Cette  demiér&  Z,  * , ....  ■.  1 

t Cotnine  cei  Montagnes  font  dlfi^ées  par  la  plopàrt  des  Auteurs,  & dam  une  ancien- 
ne Iniciipiton , par  le  premier  de  ces  noms , & que  le  (t-Cotid  nom  ne  k trouve  qne  dani 
i'.tne  À dans.  l’Ziindrdre,  oq.cioic  que  la  lettre  M a été  oubliée  |vir  la  fance  de  qiielipie 
Crq'iùi'i  muia  il  D'imporie  guéiei  que  cvs  Monts  ayeut  été  diffSrens,  ou  te  méiQc  (i). 

: 

‘‘ Dt  bitriii  CtUu.  l.  tl.  C.  r.  la  Sa.  feO,  u '■ 


:ici 
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.t-fme  da  fitQina«,viinè7  lnêle*ale.(f(t*ir.''î  l3>  Baÿ»'  pp6duirok^8'èx^Renr  Sect.  I. 
fi;fteiw  aiébon<famce.iNoui»r.diftiii  tattncdeiiEanx  irfinéraléi,  tântch«u-  P‘J^ 
t.  d««  qûe  froides,  j LefKatynmd  en' mrticul)cr/dl‘ fameux 

i...cttvâgacd(  â(  la  ofaode  paècdipv  ;iré»baiiiriti|*r'  u conGdéhi  -i^bien  — - 

-jlU  7^  ^Ëuintoux  & iio  snia^nox^idB/M '^kir  ^Motuagnes  de  ''dè'HOyatiihe.  Raretéi 

auJ^'Mux  de  ^ae£)Dea-aiies  db*i  SbiBainttÇ''€iiRf^  ijtfSn  ]»rétend,  ane 
n^TOaleiirÂpérieiire.àccUe>dei*eaQ  bouillaSWi'itks^^tH'fahieufes  Fontaines 
s chaudes  font  ceUes  à'fû/pal,  de  Cordtuë^^  dit  de  Grtnkdtl-i^  Les  effets  qu'on 
(■  leur  Qtuibue , font  fi  moecilleoX',  qu’elles  gudriflbnc^}al^u’atn  maladies 
.ovénérkanes  les  plus  invétérées,  ce  ^e  la^  quantité  de* (bufre  dont  elles 
.^jboi.  imprégnées,  & kitxanfpératm,  MiflânsMenS- fikcsKiée  par  la  cfta- 
r léu  dii  Climt,  rendent  «fiez  vigiTtimbiitt^;  iKy'Vddns-ces  rnéteés  lieux 
si  deox  autKs.FoDtaines  .célébrés,  i^ivoir, MHe qui  a ptis  le  nom  dé  S<r/t9, 

J ffooe  petite  Vilie  voifine.  1 £te>tôrt  du  roromettd'un''^hauc' rdcbér,  &, 

>.  «près  que  iês  eaux  fe  iboc  psnagées  ea  denx  roifibauK,>  elle  va  fe  perdre 
snos  deux  Lacs.  La  prop^té  i^ificme  de  cette  Fomaine,'  eft  d’arrSter 
ks  hémorrhagies..  L’auue  Fontaine  eu  prés  de  la  Villé  "^d’/^nrffisnu  f Ht 
eata  font  renommées  par  la  venu qu^les -ont  de'difibuJre'lespielres 
odafis  bi  ecŒe  (a).u>  L’«i;tisie.cfes  &aiétér<  aniâddtos  méheràiÎP  trop 
sr,iûhiir.  llrfrudroic  pBlIeeihiII&ntfidiâdatdb^rbeSfS^dlt  partiA)jiérerheht‘ile 
leurs  PalaU,  dont  les  uns  riMt.d’ohe  tAtchiUiâiire^tSMj&t^wr,  % leé'dutres^ 

' bâtis  à la  manière  des  Etmâns.'  liToublions  pos^Foblêmèr  icPt-qu’on  trou-'' . 

& .ve«0CQre  aeiiieileiaeiic  dans  kBoTaume  de  Grraad» y r^lqnes' Palais,  bâ- 
a^tis parles  Maures-^  d’une: archiceâare  looie différente  des  détOC  autres, 

U Ssait  bko  fupérieurs  en  ^ût  dben  magnificeneeil  jn-doju  ail  .etu-b '^.-1. 
•ebii<3«’ragm  àoit  la  croidéme  itevii|oei.c&  RlhkMI^  Fi^l-  Torraso- 

it<toieot<frS^^  CfMiw  p&  ktdéâgptdeia^  outn  cok  u 

-(.ractnat/u , d’après  l'aacKÉine) Ville  de  ce  nom,  qoi  étoic ^iWs^ld  Càjiitale 
J de  cette  Province, & leJietiicle  la  réfiieace  dn Gouverneur  Nous 

. .avons  vu  dans  les  deux  articles  piéoédeM,  combien  il  efi'difficile  de  dé- 
. terroiner  tel  limites  de  cette  Province,  .r^tivement  à'et4les  de<la  Batîqte 
& de  Ja  L»Jùame.  Mais  il.efi  &ciie  de  les  ffiier  dés  trais  autres  ^ôtés  , ce 
7:  Pnysiayam  la  MéiHeTtanéc.h  ^Orient,  {OiSéaR’ir>1X%ddént,  ÿt  èa'^Nord 
nk  Mer  de  dl/ruyr,  & les-Mpntsi^rRfrt  ; ces  denrietsiteifépareat  de  la 
n Gaule..  Tanagone  ayant  été  debaauoéup  la  plus  grande  Province,  conte- 
iioit  aufil  un  bien  plus  grand  nombre  de  Villes,  & de  Peuples  différens. 

Elle,  étoic  partagée  en  deux  par  Vlberus , Fleuve  célébré  que  les  E/pagnols 
appellent  Ebro , qui  traverfoit  toute  la  Province , ayant  fa  fuurce  au  N.  O. 
de  ce  Fleuve  entre  les  Montagnes  de  Bi/caye , & tout  près  de  la  Mçr  de 
ce  nom.  L’Eérr  dirige  fbn  cdors  vers  le 'S;'E.  & Te  décharge  dans  la 
Méditerranée , enyiron  30  pûllcr  au-defibus  de.ia  Vilte  de  Tarragone. 

, Au  S.  O.  de  Y Etre  étoienc  les  Celtibérieni , le  plus  ancien,  & de  beau-  la  Ce  U 
coup  le  plus  confidérable  Peuple  de  cette  Province.  Cette 'Contrée  s’ap-  *>*»*•• 

,i  - . . ; Il  ....  i.j  I.. P-,  , • - “ ^ pelloit 

< («1  Mario.  Slcul.  de  Reb.  HUp.  L>  }•  Cap.  de  Fontibur, 

Bb'a' 
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S«cr.  L pelloic  Cekibèfit  \ & Vâ»{idotc>.dapiiit'remhoHdUire'de.r£^  jufqi’ia 

Cant aires.  Le  long  dè  ce  Fkuee^  jde  lîautre  côté,  il  y avoit  entre  ao* 
très  PeupleSf^  le*  /Wseinri,.  fiiaés  fHrécifëmeae  à l'embouchure.  > Un  peu 
“ ■ plus  haut  te  crouvoienc  iei  Htàttani , ou  Sedesam  , les  Pakndma , les  fis* 
ronrr,  &iaprés,tous;,ceia(-ii^-isKCaitf<Ari(r.ii.iii>...  : i 

Plus  près  de  la  -Bxtiqffe^  & vers  les  froiUiérea  de  cette  Province , ëtoieat 
Pti^piei,  côté  de  ia  AUduermée^  preaoiéremdnt  Jeà  Ctmtéfiani , donc  il  a ckyà  été 
fait  mention,  enfûiteks  Tardriani , . les  ôoiérapt,  les  Lm/mvt,  les  Carp^ 
ni , les  Aîtevacse , âi  les  Vasceext . Ce^  deux  dêiuâers  Peeplcs  fe  trouwnent 
réparés  l’un  de  l’autre  par  le  ùma^  qui  fervoit  de  borne  b la  Le/itanit  de 
ce  côtédà.  A l'Ouell  des  Caatabres  & des  étoient,  fur  la  côte  de 

Bifcaye,  les  Tiaa/trurntmi  & les  'dMa^i.  Sur  cens  derméae  ,côte  était  l’yfr- 
tabrum  Cehicmt  appelle  aùffi  Prmmitorium.Neriem,  pcéfimtesnent  Cap  Pi- 
tfijlcrrt.  Les  jÿbirtSj  yh^Jlaû,  Lsamces  & Gnaâi^  habâoient  l’int^eor 
du  Pays.  Sur  la  côte  occüemale entre  4e  :qoe  noos  venons  de  nom* 

suer  , & \eDtaius,  étoient  les  Coifasn,  autienieat  CaMaci,  donc  le  Paiya 
portoit  le  nom  de  CaUecia^  une  Tribu  de  .eeiPeuple  éttMt  diftingaée  par  le 
nom  de  Ararror»,  leur  Pays  s’appeUeât  AriKoro,  de  s^étendoit  le  long 
des  bords  du  ûmtu^  les  autres  s’appeUoient  Liceni^r.  Ptokmie  partage  les 
Sraecarü  & les  Uetnrfes  qi  pluHeuia  Tribus,  dont  ikmis  parierons  dans  une 
Note  *.  Les  anciéos  Gé^rapha , comme  Ptabmée^  Strabm  ôt  Mêla,  £ont 
mention  detouscesPeupiâs.  De  l’autre  côtdde  l’üérr,  le  long  da  côta  de 
la  Méditerranét , étoient  riioés-Jes  inlstmii  & lea  Aafttaû^  qui  étoient  lë> 
parés  par  le  du,  comme  Afdb  l'8ppeHe,  .£idricasiu,  préiènte* 

ment  Lebragat,  près  de  ia.  Vïlle'de  Barakm.  Le  long  de  i’£^r  lutbitoienc 
■■  ks  Jlergétes,  les  jaettam.,  iet  Sueffitasâ,  ks  Figeants,  Us  Farduli,  les  Ju- 
trigmes,  & les  Contmi,  <Tans  ces  Peuples  étoient  ûtoés  entre  la  Iborce  de 
YEirt&  laMerdeiiÿMyr.  Plus  préades/yeU^er^k’ long  de  cette  chaîne  de 
Montagnes,  étoient  les  Ceteemi.,  k» Indigetwt , les  Cemfi,  les  Lacetmi,  & 
quelques  autres  moins  oonfidérables.  Chacun  de  cet  Peuples  avoit  fa  Ca* 
picale,  dont  il  droit  Ton  nom,  ou,. ce  qui  eft  plos  apparent,  à laquelle 
chaque  Tribu  donnoit  (bn  nom , comme  noos  le  ferons  voir  par  quelques 
ciemples  f.  Noos  avons  d^  obfervé  en  général  for  cet  article,  que  les 

noms 


* Ce  CiolOB , qoi  fiit  ip|iellé  «nciennaaicnt  Okita,  ft  dni  h (blte  Gallkie , a été  habi- 
té proliableinent  d'abord  pat  de*  Cilut , qui  uvoienc  paflé  de*  Gaules  en  K/pagne.  Car  noua 
vrrrom  dan*  leur  Iliftoirc,  nu’il*  enroyéreut  pluOeur*  Colonies  dan*  ce  Ro/autuc,  & ail- 
leur*.  Cette  coi^eâure  eÂ  fortifiée  par  le*  nr>mt  de  quelques-uns  des  Peuples  dont  il  s'a- 
git, tels  que  le*  OtUrinî,  Crtvii,  Llnici,  Q^futmi,  S quelques  autres  qui  nous  pa> 
toiflèm  d'extraâioD  Gmhife,  & ont  une  analogie  marquée  avec  ceux  que  nous  trouvons 
dans  l'ancienne  Gmle. 

t C'en  ainfi  que  la  Capitale  des  BrtearU  étoit  Braear»,  celle  dea  Artalri  jfrtabrum,  dot 
^Jhsrtt  /tjluria,  des  SueJJitiuü  Sutffa,  des  LacitasU  Lacea,  dei  Dergites  lUrHa,  fit  ainfi  de 
fuite.  L«t  Rtmains,  en  établIITant  des  Colonies  dans  ces  Pa^,  délîgnérene  ces  Villes  par 
de  nouveaux  noms,  quoique  le  Peuple  continuât  i fiire  ofage  des  noms  anciens.  Nous 
trouvons  que  Iquei-une*  de  ce*  VÜIm  appellées  yidts  fit  Augu/la,  comme  Juliê  Libyea, 
dans  le  Canton  dea  CtressiMj  Ctjér  jiugi^a,  parmi  Us  Leteuaüi  Éracara,  farta 

jtup^a,  Augssjii  Locus,  en  GaliieU, 

Obftr* 


i,  nOOj^ll 
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Boms  des  Dillriâs  qui  fe  termiaênt  en  toMiay  ât  ceiuc  des  Villes  en  M-  Sm  t 
ga , font  d’orinne  Celtific;  & il  mtai  relie  1 ajoûter  ki  que  oette  Provin-  Difirif. 
ce  abondoit  plus  en  pareib  noms  qu’ancnne  des  deux  autres , comme  on 
peut  le  vmr  par  la  Lifte  de  ces  Peuples  ; car  dés  que  leur  nom  finit  en  ta-  — - ^ 
ni,  celui  de  leur  Pays  fe  termine  néccfiairemeiK  eo  l«siB,  comme 
tûtù  ât  Minmia.  • > > ■ . . ■' 

' Nous  n’avons  pas  dcilèin  de  noos  étendre  for  chacun  de  cet  Peuples  ea  Faim 
particulier^  & moins  encore  d’entrer  dans  quelque  détail  an  Ibjet  ck  lenrs  Ohl- 
Villes,  dont  nous  ne  fçavont  guëres  que  les  noms  *.  J1  fuffira  de  rensar-  *>**!*“••  , 

3uer  en  général  qu41s  conféré wnt;  davantage  de  l’ancienne  valeur  CWrlças, 
es  coutumes  des  Ctltes,  de  leur  lanrage,  dit  même  de  leur  férocité,  que 
ceux  de  la  fiærifue;  ou  même  de  la  liante,  quoique  les  Ctltibériens  de 
cette  dernière  novince  ayent  pafté  pour  ie  plus  vaiUant  Peuple  de  VEfpar 
gnr,' comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite.  La  raifon  en  eft  vraifem- 
blablement,  qu’ils  eurent  moins  detfinoiliariié  & de  commerce  avec  les 
Romains  que  ceux  de  la  Bmsiqtui  car  les' defcendans  des  Ctltes  mit  toujours 
été  autant  renommés  pour  leur  attachement  à leur  ancienne  Religion,  à 
leurs  Lchx,  à lenrs  Coutumes, :à  leur  Langage,. dite,  qoe  les  Ra^aüis  par 
fenr  zélé  à étendre  leur  Religion,  leiuts  Loix,"ditc^  paa>toat  où  ilr  éten> 
dolent  kur  Empire.  Ceft  be, quia que  les  premiers  ont  mieux  aimé 
abandonner  leurs  Terres  aux  aticres,  iorfqu’il  ne-leur  étoit  plus  pofTible  de 
les  défendre,  de  chercher  une  retraite  dûs  les  Montagnes, -que  de-fe  cen^ 
former  à leurs  manières ,’  pomqte  il  paroîcrq  dans  la  fyke  de,  cette  Hiftoire. 

On  trouve  néanmoins  Jw  X^omes  fiàvaïues  de  quelque  importance  (car.  Cohnies 
nous  ômettons  les  autres  moins  couiîdérables)  fohd^  ^ n^ilieu-desEtablis-'^*’'"^'”**' 
Ibmens  Celtiwsi  fpavoir,  .en'i^arte  Ja  fiuneufe  Ct^atiia  yiu^fta.  Plinie  àt 
PtoIostUe  en  font  memioo  ;.il  en  eft  parlé  auftl-dans  quelques  anciennes  Mé* 
dailles , qui  aflignenC':cep«sidaBt  à cette  Colonie  uneautre  Comrée  (a).  iVùr, 
dans  l’endftMt  cité  en  dernier  fieu , y place  ntte  Cour  de  Juftice.  Les  Às^ 
mes  étoiènt  partagés  en  Aiigufimi  éi  en  Tranjisu>nttttii\  ce  qui  confirme  ce 
" ' t ' ' ' que 

• M dp-  Grntcr..  p.  N*.  J,,  p.  4s&  R»,  5.  VM--  Goldz-,  BoKlep.  & Hsriluin.  ap. 
Ç«)(«,.Lilw  U.  c.  t.  fcÆ  3-  î-  Vii.R  Spd>-  PliiV  L.  IV.  c.  22. 

bbférvoni  ici  tn  pafliint  que  if  nom  rte  Gallicia  n'eft  pas  dérivé  de  Galli,  comme  quel- 
ques Sqavons  ronteru,  mais  de  Oifle  îmr  ancletioé  Capliale,  lîtuée  dans  une  \^IIée  agréa- 
We  fur  le  bord  dtl  Durius,  « près  * 'l’embouchure  de  ce  Fleuve.  Le  Port  de  cette  Mlle 
étant  devenu ,confidérable.avec  le  léms,  fut  nommé  d-ans  la  fuite  paries  Efpagnals  Porta  Si 
PiMfla,  par  les  HtUanimi  Part  à Port,  Si  par  les  /InglaU  Oparta./Oe  ces  deux  noms.  Par-  , 
la  & Colle,  a été  formé  le  nom  de  Portugal  ou  Portuealle  Pour  ce  qui  eü  de  Cilié,  il  faut 
avouer  que  Sttaban,  Ptalémie,  fie.  n'en  font  point  mention.  Mais  il  en  eft  parlé  dans 
l’ItantrartHa,  qui  la  place  fur  la  route  entre  Ùtijipa  ou  Litbamt  & jiupifta  Draearo  fi). 

. • Ceux  qui  fouhalterom  de  fe  former  une  idée  plus  préeife  de  ces  anciens  Peuples, pour- 
ront confulter  les  £crivains  A/f>.^nair  que  noué  avons  eo  ocenfion^de  citer  dans  ce  Chapitre; 
mais  s'ils  nous  en  croyenc,  ils  auront  plui6t  recours  1 Cellnrius,  qui  s'efi  fondé  unlque- 
nem  fur  le.  témoignage  des  anciens  Auteprs,  fit  a rejetté  toutes  les  fables  quc'ces  Auteurs 
OOderiKS  ont  méfées  è leurs  Deferiptioht.  . 

■'  (i)  vid.  Cellai.  aiii  ràpt.’Lib>  U.  c.  s.  CeéK  - , - . . 
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que  nous  avoni  obTervé  d-delHu,  fçavoir,  que  les  premier*  ëtoient  (fex^  • 
uaâion  Aomowe,  écablii  en  ce  Pays,  au-Ji^  que  les  derniers  étoieat  pro*. 
prement  des  Ctkts^  qui  avoient  mis  enue  eax  <&  le*  Romams  ^ pour  fer* 
vir  de  barrière , une  chaîne  de  Montagnes.  ^ Nous  trouvons  pareillemeoc 
ici  la  fepG^Uic  Légion  Romaint , furnpmroee  Gtmina.  Elle  demeuroic  en- 
tre la  Mer  d’/Jflurie  & la  Capiule  de  ce  BiArid,  appelle'e  /Ifluria /iugujla^  . 
prérememenc  Jf/lcrga  *.  ,CetK  Quitrée  a aulE  été  célébrée  par  les  Poëces, 
il  caufe  de  l'Or  qu^n  tire  de  Ion  fein. 

• Caiaguris  étoit  une  autre  G>lonie  Romaint  ^ que  Pline  dilb'ngue  par  le  nom 
de  Ntticita.  Les  Auteurs  Romains  n’en  parlent  qu’avec  horreur  (a) , à eau- 
fe  de  a part  qu'elle  eut  à la  cataAruphe  de  Sertorius , rapportée  ci-defllu 
(*).  La  V jOe  fut  au  commencement  municipale.  On  la  trouve  dans  quel- 
ques Infcriptions  avec  le  lùrnom  de  JuJia  f.  Elle  devint  une  Colonie, avec 
quelques  autres  dont  Pline  (c)  fait  mention,  particuliérement  celles  d'Ofeat 
d'Jltrda,  âi  de  Turia/a.  Calants,  depuis  Calaiorta,  étoit  la  Capitale  des  • 
Ausrigonei  , (ituée  au-delà  de  l'Èire  fuivant  les  meilleur*  Géographes.' 
Graeburis^  ou  Grnc»r<r,que  Ptoltmét  met  au  nombre  des  principales  Villes 
àet  f^a/cones , fut,  à ce  que  Tite  JJvt  nous  apprend  (d),  bâtie  par  Tit. 

Sempron.  Gracebut^  qui  l’enleva  aux  CtUiUriens , .&  l’appclla  de  Ton  nom. 
h' Itinéraire  la  place  lur  la  route  de  Ca/arJuguJla  à Tarragone  ,çnvitoü  à 64. 
milles  de  la  première  de  ces'  Villes.  On  la  uouve  dans  quelques  ancien- 
nes Inicriptions  Ibus  le  nom  de  Mmicifium  Gracmis.  Qiielques  Héros  Cbrl- 

, tiens, 

(a)  Vid.  Vsler.  M»X.  L VH.  c «.  L.  Ce)  Lfl».  III.  c.  3. 

FInr.  L.  111.  c 22.  Juven.  Sat.  XV.  vetl.  93-  W Hplt.  XLlI. 

(S)  Hic  fupr.  Ton.  IX.  p.  *5.  ' * 

* Pulmit  donne  aux  Àfturu  une  origine  LÜymu,  H rappofe  qn’iU  srrivérent  avec  leS 
Câtlbaginilt,  & qu*ih  t’établirent  dam  cette  partie  de  la  OedUiria.  La  Ville  rr(at  le  nota 
A'yifttrga , è caule  de  Ta  Gtoation  iur  le  bord  d'une  RWiéta  de  ce  nom , oui  rejette  dam  le  Ou- 
riur.  Quand  let  Atawmj  en  furent  les  maiirea,  lit  l'appellérent  Augufia  jlfivrita  (1)  Quel.J  i 

quea  Sçivaal  dérivent  lei  nooii  (ont  de  la  Rivière  que  de  la  Ville,  du  Cocher  de  Mravwi. 
iiommé  y^lfr,  qui  i'v  rendit  avec  d’autres  Troymi,  & j planta  une  Colouie  (2}.  Mais  ccué 
origine  nous  parole  fabuleufe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Teptiéme  Légion,  dont  noiu  avons  Alt  mention , noos  la  trouvons 
dans  Ptrimit  Tous  le  nom  de  Legh  feptima  Ornaanka;  par  - tout  aillruri  elle  etl  a|ipellée 
Ltgh  fejitma  Cemmn  ^3).  AInfl  il  p a lien  de  fuppoltr  que  quelque  Copilte  a mis  dani 
Ptdtmit  Gtrmanica  au-lieu  de  Gemiivi. 

t Ou  trouve  fur  quelques  Médailles  Mus  Calao  Jol.  e’efl4-illrc, 

Muniripium  CiUgwis , Jalia;  & fur  une  de  JUtre,  M.  C I.  G CtLeae,  C Rkcto 
Il  vit.:  c’e(l-i-dire,  jVmnkrptumCuJagurir  7uiia,  Cth  Celtrt,  Qifs  Re3o,  Dauttnirit. 

Comme  il  y a eu  deux  Villes  de  ce  nom,  fçavoir  celle  de  Nafciea,  tt  une  autre  furnom- 
mée  Fibuhrti^s , quelques  Auteurs  placent  l'une  d'an  cAté  de  l £Srr,  & l'autre  de  l’autre. 

Mais  P.  de  Maria  & Cellarius  les  mettent  toutes  deux  tu-dell  de  ce  Fleuve.  La  derniè- 
re de  cet  Villes,  qui  n’étolt  pat  fort  éloignée  de  l'autre, ne  pouvoir  lui  éire  comparée,  tant 
2 l'égard  des  privilértes  que  de  Popnlence  (4},  & n'avolt  rien  de  reiiiarqualile  qu’une  Ma- 
Dufr.âurc  de  ce  que  les  RtmasoJ  appel'oient  fibule,  forte  de  boutons  qu'ils  mettoiint  à 
Icutt  habits.  1 

(i)  Gesgi.  L.  II.  Vid.  Se  Gemad.  finlip.  f|}  Neila  ip.  Vafei  Chrotic,  Tiih  aa.  Cht.  leC. 

Siib.  III.  rsi  vid.  Car,  Comment.  Lib.  1.  c.  40.  Ce). 

(s)  Tiraph.  de  Reg.  Bifp.  extaeaa.  Cctil.Ual.  lai.  Jàb.  II,  c,  i.  Itâ.  1. 
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pbut'hi'lbî^àH  cett& Con(r<fe * font,  ‘Halfs  t}ivers'l(ftr#yr6îo-  -SecT  ’r. 
gesV'«ppeliés/l«  Martyrs  (;te'(3f«eciiWj‘'6c  danïa'amres  h»^ 

Urdoy  probablement  à anf<»  dp-là  prrteimîté  de'  tes  deux  éndrohk  ")•  ^ rRfb^jL 

La  cferniére  Ville  que  nous  nKlkpieiDns,  ''tü  VMir,^a  éxi^aec/èi,'C&é-‘  - 
tve  dans  rHiftoire  par  lecottlbat'qa’il*^'«t,  abô6^  de  cette  Vil  le, 'en-  imerctu. 

'Emilien,  & tni  Tribra  £/pagnol qtv  tut  Sctpion  ,'à  peine 
dclnppé  ù ce  danger , s’expàfa  à vn  autre  bien  plus  grand en  efcaladant  « 
le  premier  les  murs  de  la  Place  (a).  ■ -•  — - .r  . . . - 

Tmaco'y  préfentement  Tonale,  eft  Gtuée  fur  la  côte  de  la  Mer  Mi-  Timeo,, 
diterrmée,  entre  Y Itéras  & le  Rubrrcatus.  • Les  deux  Scipims  ,Pàhl.  & Çvm. 
y établirent  une  Colonie,  dt  une  Cour  de  Tuftice.  Elle  fervit'^e  Çÿ^çdé 
i YHifpdnfa  Rmana  • , moins,  à càtire  de  1 Wcdlence  de  ftm  'Port  j tommé *■'' 

Strablm  l’obferve  jque  parce  qu’elle  étoit  parfaitemètit  bicnfithëe'JJOur  tons  • ' 

ceux  qui  voyageoient  dans  le  Royaume,*  tant  par  terre,  *qoe  par'toer'('é). 

Mais  quoique  les  Auteurs  Efpagnoh  avouent  que'  ces  deux  Généraux*  Re* 
mains  ont  établi  une  Colonie  en  cet  endroit,  ils  ne  leur  attribuent  pas  néan* 
môins  d’avoir  fondé  la  Ville , qo’ils  roppbfént  bien  pins  ancienne. -On  trou- 
vera nuelque  choie  fur  ce  Ibjet  daiW  ndtifc  dernière  NoÉt.»  Quoi  qu41  en  ' 
foitfi  wtte  Ville,  de  ton^teos  dfepnis  k «C^puafe  du  Roi  ' 

yaime  itArragm/  yeali^  àlôw'Metife*8taiiii^y  a/teüu  àvèc<ibs'ift,Tîvê-' 
ques,'l’an  de  notre  Ere  yiif,'  tni^dtuale,'dailS  fequêi  il  a été  ibatué  entré  ’ 
autres  cfaofes,  que  la  célébration  du  Dttnàncbt  commenCeroit  ie  SawUdi  (r).  ' 

Dans  on  autre  Concile,  tenu  par  Berengariits , ErJmaf  de, la  m^e  Ville 
en  ii8o,  il  fut  ordonné  qit‘oii  compteroic  tûu^s'}e8  dates  idei  Ecrits’ pu- 
blics depuis  la  naüTance  de  Notre  Sauveur" fi).  ^ n i v.j\  - 
Au-dclTous  àeTarrpgme  éuÿc  U famcti/e.VjlIe  de  Sffgonte  , fur  la  même  Saguntus. 
côte. Mais  comine nous  avons  d^ja  par1ë  amplfrçoent dç  ceite Place, &du.fu- 
ncile  fort  qu’elle  fut  obligée  de.iùbjr(e),  nous  n’en  dirons  rien  de  plus  ici.  . 

. , . . • ••  ♦ . 

(rt)  Liv.  Epitom.  XLVIIL  Auiel.  Wl. ^',^.VaC  Chrbnîc?  an.  ,, 

in  Scip.  Æmil.  Appian.  in  Iberic.  6cc.'  (i/fTaraph.  ubi  Tupr.  àib  an. 'iir'â^ ’l 

(P)  Lio.  III.  Flin.  Iliil.  Nac.,Lib.  IILp  (,*)  tlic  üipt.  .^om.  yilL  p.  317. 

* Les  anciens  Géographes  la'placent  ^aris  lePa^  ôa  Boyaame  ées  CÔVtUmi  caCuJfaml,  ^ 
fitaé  encre  les  deux  Fleuves  nommés  ci-deiTus.  II  parole  pat  d'ancieciies  Médailles, que  cec-  ‘ 
te  Ville  a été  floriOante  du  temf^'4!^gu/l«f .,  JLt  légcnde'J'une  de  ces  Médalllts  porte  Ci-'  • 

Imia  Fititif,  une  antre,  ColoninFiS^  Tngâë  ^rraco^  éi  une  iroiliéme,  GaMO  Cou 
L V.  Takkac.  c'efl-I-dire,  Gtnio  Cblmiw  ViSricii  Togaue  Tarraccneitjii.  On  trouve  jourr 
nellctnent  quantité  de  pareilles, Médailles  aux, environs  de  cette  Ville,  qui  doit  avoir  été 
fotc  conüdérable  autrefois,  & qui  a coniervë  encore  de  beaux  relies  de  fi  grandeur  & de 
fon  opulence  (i).  Ceux  qui  croyent  que  r^jjMgne  a été  peuplée  par  Tuhal,  difent  qu'il 
fonda  cette  Ville,  pour  qu'elle  feivtc  de  retraite  i fes  Troupeaux  & i Tes  liergers  : & <^e, 
tant  lui-minie  que  cette  Place, eurent  le  nom  de  7aruca,  ce(l-d-dire,  fui  ta^Jmlle  dti  Eft- 
/uri  (2),  D’autres  prétendent  qu'elle  fut  bid^  pir  HtrcuU  , & Dooimée  Asm;  & que  .de 
Terra- Acm  on  forma  Tarracm  (3^. 

(■}  Vid.  Cdlu.  Lib.  It.  c.  f.  fcâ.  ).  $.  104.  (t)  Tar9[iU,  ex  Derof.  It  alih.  IIU  de 

Slariik  Sic.  de  Xeb.  Hifp.  L.  IU<  Htfp  l'uli  iniilo. 

. . ' " -sfél  Vid.  Geniad..Pafaüp.  Jab.  V.  . . - 
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«04  HISTOIRE  D E S E S P.A  G N 0 L S.‘: 

Smt.  I.  ycitwtla^  autre  Vide  ancieone  un  pea  au>deiToat  de  . étoir 

la  Capitale  des  Edetanû  Elle  eft  làoée  à l’embolichurc  du  Tburiat, 
Q^envkon. à 3 milles  de  la  Mer,-  & s’appelait  andeneemeut  Cobnia  Jutia, 
— a]ratK  iftd  fondée  par  Bntutj  pendant  qu’il  était  Conful  en  JE/pa- 

..ValiMbL^e  (a),  & donnée  à-fes  .Soldats  *.t  Elle  foc  détruite  après  .cela,  avec 
Htrnmus  & Tes  complices,  par  Pompée  y de  rebâtie  par  JuUs  Céfar.  Elle 
a confervé  Ton  ancienne  dignité  & iii  gr^deur, ' .fut  autrefois  la  Capita-  ■ 
le  du  ROTaume,  & l’efl;  encore  de  la  Frovince  de  œ nom , fans  compter 
•T  . T qu’elle  eu  le  Si^e  d’un  Archevêque..  Cfcéron  loué  autant  leur  vaîeur  de 
leur  probité , que  leurs  propres  Auteurs  vantent  leur  ruperRùion  & leur 
bigotterie  (ê).  ' i 

Conpiu*:  Avant  de  quitter  cette  partie  de  ÏEfpagne,-  nous  ne  devons  point  pallêr 
fous  filence  la  célébré  Ville  de  Cwap/amm,  préfentement  jîkala  de  HénO’ 
fez , aiirfi  nommée  d’après  la  Rivière  Hénarez , ; fur  les  bords  de  laquelle 
cette  Ville  e&  dans  une  charmante  plaine.-  Cbmme  cette  Rivière  fe  jette 
dans  le  Toge  y les  Villes,  iituées  le  long  de  lès  bords,  font  fournies  aifé. 
ment  de  toute  forte  de,  marchandifes.  Complutum  n’a  aâaeilemént  point 
d’Evêché , mais  feulement  nne  Eglife  Collégiale.  Elle  a de  plus  une  Uni* 
verdté,  que  le  fameux  Cardinal  XiméniSy  alors.  Archevêque  de  Tolède  y a 
comblé  de  grâces.  C’eil  fous  les  auf|ncet , de  par,  la  libéralité  de  ce  grand- 
homme  qne  la  prensâére  Bible  Polyglitte  % été  compilée  .de  imprimée  dans 
cette  Ville;  de  c’eft  à caufe  de  cw  que  cet  .Ouvrage  porte  le  nom  de  Ps- 
hglotte  de  Complute  f.  A l’Oueft,  entre  Compote  & Tolède,  étoit  fimée, 
lur  Itt  Tage , la  Mantua  de  Ptolomée , qui  ne  doit  pat  avoir  été  loin  de  l’en- 
dreit  où  Madrid  eit  bâtie  à-préfeut  f.  Ce  qui  nous  reite  à dire  des  Rare- 
' .r  . ;.•/  . tés 

(a)  Li».  Epit.'  LV.  Plln.  L.  III.  c.  3.  f»)  ne  hh  vkl.  Maria.  SicuJ.  de  Reb. 

Hilp.  in  fin.  L.  III. 


'•  Les  rarlifans  de  Benfe  affirment  que  cette  Ville  a été  bâtie  par  Romus  le  fils  de  Ttjlt, 
nn  de  leurs  Rois  fiihuleux.  Ce  Prince,  difient-Hs,  le  nomma  d’après  lui,  Ronur,  nais  les 
Jtemttiw  l’ayant  prife,  4 .sggnndie,  changèrent  ce  nom  en  celui  de  yattntio  (i). 

t Ce  magnifique  Ouvrage,  le  premier  de  ce  genre,  rwaeberé  par  de  irès>fi;avans  hosi* 
mes  que  le  Cardinal  avoit,  à grands  frais,  fait  venir  de  toutes  parts.  On  mit  bien  du  tema 
è le  compiler,  4 environ  4 ans  â l'ImpreŒon,  cVft  â-dire  depuis  is>4.  jurqul  1517;  mais 
tout  l'Ouvrage  ne  parut  qutn  1520.  ' Le  Pape  Ltan  X.  recommanda  par  une  Bulle  espret- 
fe  cette  Dible.  qui,  y compris  un  Diétionafre  des  mots  //fireux  4 CbaliUliutt,  tlï  ta  fis 
Volumes,  Elles  été  imprimée  en  quatre  LSngbes,  fçavoir,  V/Rtreu,  le  CZut/ulyur , le 
Crtc,  & le  Litin.  Le  Teste  Nibrea  eft  anffi  conforme  avec  l’Original  qu’il  cil  iToflible;  " 
nais  la  Verlion  Cbatint^ue,  celle  des  LXX,  4 la  Pütgatt,  ont  été  changées  en  une  Infini- 
té d'endroits  pour  les  rendre  plus  conformes  â l’Oriçinil.  Cette  PoiyglMte  a ftrvi  de  mo- 
dèle â celles  qa’on  a publiées  depuis  dans  d'autres  Royaumes,  4 dont  celle  de  Laadru  eil 
bftimée  â tous  égards  h plus  utile  4 la  plus  esafte,  quoi. pie  moins  enrichie  d’omemeu 
que  celle  que  û Jay  a lait  imprimer  i Paris  (s). 

î De-lâ  vient  que  quelques  Auteurs  appellent  cette  Ville  Mantua  Carfetam,  d’aafrai 
Afaiirbuw  4 Maiiritt  (3). 

■ ' (i)  ViJ.  »«r  cbnm.  fttb  an.  »«7.  Ttnph,  »tt , Hl*.  of  Piintiag.  Cainct,  Difcoiufc  «f  r» 

, Rcr.  Hlfp.  fnb  an.  Jiio.  ^ al.  iiiilt. 

(a>  vid.  Ut.  *1.  Muiùr.  Aanol.  Typapi.  rai-  (t)  Vid.  Sisal.  Marin.  <Ie  acb.  Hify.  L.  II. 
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HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS.  Lnr.  IV.  Cn.  XII.  U63 
téf  nacareUes  dç  ce  Pays^fe  trcMnrera  dam  la  Note  que  nom  iodiquon»  *.  Sect.  'l 

Les  principales  lies,  appartenant  à la  Province, de  Tarragnt  ,<  (oai  pre> 
niiérement  celle  de  Gad</,  ûtnée  dans  le  Golphe  de  ce  nom,  entre  :1e  Dd* 
iroit  de  Gibraltar  dit  le  Bmtit. . Cette  lie  droit  moins  âmenfe  par  fa«  gran- 
deor  que  par  le  concours  de'ddféréus  Peuples,  (ui  y ont  abordé'  dés  les 
\ premiers  tenu.  Nous  avons  parlé* an  long , d*deflùs,"de  la  ViUe  de  Ga-  Cadéi.  ' 
-des,  & de  Ton  Temple  (s).i  Strabon  donne  à cette  Ile  100  llades  de  Ion* 
gqeur,  mais  il  ne  la  fait  pas. à beaucoup  près  6 large.  De  fon  tems  elle 
pouvait  mettre  lur  pied  un  Corps  de  500  Chevaux  Ub)  : noos  auront  enco> 
re  occaCon  dans  la  fuke  de  dire  qudque  cfaofe  du  huneux  Temple  de  Ga. 
dis.  Pour  ce  qui  e(t  de  la  Ville,  bous  avona^t  qu’elle  avoit  été  pillée 
pm  let  .Csrrdagtnsir,  & priTe  par  )ea  Romtùns  (c).  On  y a érigé  dans  la  > 
fuite  un  Evêt^é , fous  le  titre  à' Epifiapatia  GoMtanus  {tl), 

. . L’Ile  HErytbie y C célébré,  & ü décile  à trouver,  e(t  celle  où  Giryon  Eiytbis. 
avoit  Tes  boeufs  qu’ifsrade  lui  ebkva  (s).  Quelques  Sçavans  la  placent  prés 

- <«)  Hts  fapr.  Toiwfcjyi,’''chiV/  ËîVib  ■ W Hk  fupr.  ,Tom.  XU.  p.  aïs- 

V.  . • / ii)  V•f.^Ch^ODic.  c.  ai.  . i l 

^ C»)  Lit),  m.  ' ^ • . . .V  . : (0  Theogon.  verf.  289,  & feq. 

* I^ous  D'autions  gùde  de  paflei./bus  lîlencé  la  Ville  de  Cnrtbagcne.R  noas  n’en  avions 
pat  fait  mention  dans  on  antre  endroit  (i).  Stgti^a  ou  Segtbrica était  la  Capitale  des 
' CteUeri(2),N  Kijet  de  is  iltuationde  laquelte  les  gagnait  inêuies  ne  font  pas  d'accord en- 
* tre  (tue.  {I  Les  uns  cioreot  i}a’U  y s en  ddis  VUIer  dé  ce  nota , l'kine  dans  la  Province  de  * 
'/arrogant,  & l’autre  ans  pieds  des  Monta,  Ciyiriian/.  . La  prepUre  e(l  placée  pur  les  Au- 
teurs que  nous  avons  indiqués , dans  le  vôiGnape  de  l’ancienne  iVuuunce.  LytMraire  la 
met  entre  l/xama  fie  Turiafi,  près  des  bords  du^rlur.  .Cette  dernière  Place  étoit  G bien 
foni&ée  par  la  Nature,  qu'il  ne  lui  falloit  ni  rempariit,  ni  tonn  ^ été.  étant  GtuéeGir  le 
Commet  d'une  Montagne  efearpée,  & rendui  inacceOible  de  trois  cOtés  par  des  Montagnes 
bien  plus  hautes,  donc  elle  éioit  girnie  de  ces  cOcét-U.  Pour  arriver  i la  Place  par  le  qua- 
trième côté,  il  Gilloic  craverfci  un  défilé  li  étroit  qu'une  poignée  de  momie  ruffifoit  pour 
s'y  oppofer.  On  raconte  de  cette  ForiereiTe  bien  des  merveille.» , qui  groGîroieut  trop  cet- 
te Noce  (3).  Cependant  elle  fut  détruite  par  les  deux  Sci/dem;  mais  reliitie  dans  la  fuite, 
pnirque  d'anciens  Auteurs  & Vlsinitairt  en  font  mention.  Nous  avons  déji  parlé  aillenrt 
de  la  Guerre  de  Numanet,  fie  de  la.fuueGc  cataGrophe  de  cette  fameufe  Ville  (4}.  AinG 
. nous  n'en  dirons  rien  pour  ne  pas  donner  dana  d’inutiles  répétitions.'  ' > 

, Les  Montagnes  les  plus  conGdérables , outre  celles  dont  U a déjà  été  fait  oiemion,  font 
les  Pyreniu,  qui  féparent  l’FJpagne  des  Caultti  par  une  chaîne  d'une  prodigicufe  hauteur, 
èt  qui  s'étend  d'une  Merfufqu'i  l'autre.  On  croit  qu’elles  font  appeilées  ainii  é canfe  du 
.feu  qui  fe  répand  fut  leur  furface.  fil  qui  brûle  avec  tant  de  force  durant  ptulieàrs  jours  1 
qu’il  fond  jufqu’aux  métaux  qu’elles  renferment  d.-ms  leur  fein,  comme  nous  le  verrons  dana 
la  fuite.  Une  autre  chaîne  de  Montagnes  cravetfe  one  partie  de  cette  Province,  A con-  » 
tient  les  fources  du  Toge  & Je  r..^nar,  qui  dirigent  leur  cours  vers  l’Oueft  jufqu’i  l’O- 
céan, d'un  côté,  pendant  que  le  Sber«  & le  Thurias  vont  vers  l'Orient ~fe  perdre  dans  Id 
Mtr  MMitrff/ni/e.  Les  Aimtrr  Afiiriuni,  préfenteinenc  Strra  Madtna,  femblem  avoir  fÜi 
paré  cetcc  Province  en  partie  de  la  Batigut.  Cette  Province  a pluQeuri  autres  Montagne* 
remarquables;  mais,  & è leur  égard,  A à l’égard  des  métaux,  des  eaux  minérales,  A de 
grand  nombre  d’autres  ebofes  curieufes  qu'on  y trouve,  doux  avons  déi^  eu  foin  d’indi- 
quer les  Auteurs  qui  en  parlent,  A cela  fuÆt. 


fl)  Hic  flipi.  Toni.  XII.  p.  177. 
fi)  Plin.  Lib.  III.  C.  Satb,  Lili.  FtoL 
Lib.  II.  c.  (. 

(Ij  liil.  ilnd.  Fier.  Bell.  Naouai,  Orof,  L.  T. 
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c.  7.  VId  A Matiaoi,  Lib.  III.  ie  Auft.  UIr^ 
fnbeitar.  fitCellftb  ul>l  4upi.  (ed.  711,  , . ' 

(4)  Vid»  (upXa  T«  ViU.  p.  iitf.  d • 
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•StcT.  I.  de  Gaàés:  d’autres  ctoyent  que  c’ell  la  même  lie,  fous  'deux*  noms  didTd^ 
pejcrip-  ^ d'autres  enSn,  qu’elle  l’cft  enfoncée  dans  le  fcin  de  la  Mer,  ou 
rnr>a2nè.  chercher  parmi  les  rochers.  , Nous  avons  néanmoins, 

' dans  un  des  Chapicres  précédens,  propofé  une  conjeâure  au  fujet  de  la 

CatDttri-  Ctuation  de  cette  Ile  (a). 

•••  . On  n’a  pas  été  moins  embarraCTé  k trouver  les  dix  iMCufes  Iles , appelléea 

par  les  Grecs  Caffitirides , doat  les  Pêéix'drsj- , qui  en  firent  les  premiers  la  dé* 
couverte,  emportèrent  une  predigieufequantité  d’Etaim.  Comme  le  fçavant 
Camden  a fulidement  prouvé  que  ces  Iles  font  placées  ailleurs,  nous  n’en  au* 
rions  pas  fait  mention,  fi  Strabon  & Pt'oiomée  {p)  ne  les  avoieat  pas  mifes  fur 
les  côtes  d’JÇ/^g'»,  un  peu  au-delà  du  Promntorium  Celticum^  ouChp  Pùiix* 
Urre  : d’autres  les  rupoofent  queltpie  part  dans  l'Océan  Occidental,  vers  les  cô- 
tes de  la  LufitanU  (r).  Mais  comme  de  pareilles  Iles  ne  Ce  trouvent  fur  au* 

: cune  de  ces  côtes,  on  leur  a &it  fubir  le  même  fort  qu’à  Erithfe.  Nous  au* 
rons  lieu  de  revenir  à celui  des  Iles  qui  appartiennent  à {'Angleterre  (d) , & 

Ions  en  décrire  quelques  autres  jilus  coniidérables , & m^eux  connues.  De  ce 
nombre  font  les  BaUares,  ou  C^wn^yîrx,-  comme  les^ociens  les  appellear. 
Saliaiei.  On  les  dilUnguoit  par  les  titres  de  Major.  & de  BUnor , ou , comme  Mêla 
s'exprime ,.  de  Majores  & de  Minores.  Leur  grandeur,  leur  fituatidn, 
toutes  les  autres  particularités  qui  les  concernent». ne  fout  ignorées  d’au- 
cun de  nos  Leéfeurs , , ainfi  il  feroit  inutile  de. s'y  arrêter. ^ Tout  ce  qu’il 
- en  faut  dire,e(l  proprement  en  qiul.éut  elles  étoienc  anciennement^  Fto- 
hmée  & Strabon  ^acent  dans  l’Ile  de  Majorque  les  àeva  Villes  de  Palma  & 
de  Pvlleniia , l’une  du  côté  de  l’Orient,  & l’autre  du  côté  de  l'Occident. 
Le  même  ôrrnZx/n,  aufil- bien  que  P//n;  & Mslu.  défignent  ces  Villes  par 
l’épiijhéte  de  Çohnire.  . Ils  donnent  de-roême..à  J’Ile  de  Minorque  deux  VH- 
les,  r$a*voir 7<^inno  & Mago^  lefquelles n’étoient  cependant  que  des  Forts 
fuivant  Mêla  qui  étoit  de  ce  Pays.  Mais  comme  ces  Forts  avpicnt  appa- 
remment été  bâtis  près  de  deux  excellens  Ports  dont  cette  Ile  efi'pourvt^,’ 
il  efl:  naturel  que  de  nouveaux'  habitans  foient. venus  s’y  établir,  Ôc  que, 
des. endroits,  peu  confidérables  d'abord , ayeni  été  avec  le  tems  changés 
en  Villes.  Ceft  ce  qui  arriva  en  particulier  à Mago  , qui  devint^  une  ‘ 
Place  célébré  fous  le  nom’de  A/aan.‘.  Ces  deux  Iles  ont  été  uommées  Par- 
ttinata,  tant  a caufe. de. leur  fituation'que  de  leurs  Ports,  & font  environ, 
à 30  milles  l’une  de  l’autre.  .Elles  furent  d’abord  polTédées  par  les  Phéni- 
aiens , qui  en  reftérent  les  maîtres  jufqu’au  tems  ou  jX  Motellus  les  fubju- 

Sua:  conquête  qui  lui  valut  le  furnom  de  BaUatique  (e).  Pour  ce  qui  eft 
î l'étymologle  du  nom  de  Baléares,  la  plupart  des  Auteurs  le  dérivent 
du  mot  Gref  qui  fignifie  jetter  avec  une  fronde,  à caufe  de  la  gran*  , 

de  habileté  qu'avoient  à cet  égard  les  habitans  de  ces  lies  (/):  cependant 

coït  me 

(d)  lUc  fupr.  Tom.  XII.  p»g.  431.  Diod.  SIcuL  L.  V.  c.  18.  Mêla,  L.  IL 

(i)  Strib.  L.  IV.  Ptol.  L.  Hl.  ad  fin.  Flor.  L.  III.  c.  8- 

te)  Diod.'SiCul.  L.  V,  e.'38.'  PIftj.  L.  (/)  Vid.,D.  Sftul.  ubi  fupr.  Sirab.  T» 
IV.  c.  31,  & allh.  Mêla,  & a1Ib.  XIV.  Plia.  L.  III.  c.  s*  Ludat.  aJ  l>i«* 

(d)  Hic  infr.  ad  loc.  oyC  rcrf.,  4j7.  . .*• 
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jcomme  les’ en  ont  ét^  les  premiers  pofTefleiirs,  AiirAarf*  croît  Sa^'.  h 

3'  H’ils’ leur  donnèrent  ce  nom,  compofe  'rfe  deux  mots  Puniques,  'Baal 
^arab,  qui  fignrfie  un  maitré  frondeur  y ou  urs‘ homme  très-expert  à fe'firvir  fErpagnft 

4e  la  fronde , &c.  Leur  autre  nom  de  Gymnejîœ,  ou  Cymnejia,  eft,  ibî 

vant  les  Auteurs’ cités  ci-deflus;,  d’ovine  Grecque,' 6c  leur  a été  donné  à 
caufe  que  leurs  habitans  allbienti  prefÇje  nuds  eri'Été.'  ‘ “ ’ 

•Outre  cela , vers  le  Détroit , vis-à-vis  du  Cdp  Dianium , préfentement 
Dénia,  il  y a deux  Iles  appellécs  Ptrju/^  par  les  Anciens,  à caufe  delà 
prodigieufe  quantité  de  Pins  qui  y 'croiflènt  (a).  L’une  d’elles,  de  beau- 
coup Ta  plus  grande  des  deux,  quoique  plus  petite  que  celle  de  Minorque, 
fc  nommoit  Eteynr,- préfentement  /vfca;  l’autre,  Ophiafa,  à-préfent  for- 
iftentera'  Strabm,  Ptolomée',  éS:  PRne',  font  mention  de  toutes  deux;  , i 

'Jüelà  ajoûte  que  la  première  ètoit  non  feulement  ués-fertile , mais  qu’on 
n’y  trouvoit  auffi  aucun  Animal  venimeux , ni  même  aucune  Bête  féroce  ; 

& que  fi  l’on  trqnfportoit  dans  fUe  quelques  animaux,  de  l’une  ou'de  fau- 
tre  de  ces  cfpéces,  il  ne  leur  ètoit  pas  poffibie  d'y  vivre  (i).  Cependant 
l’Ile  abondoit  en  escellens  Pâturages  (a),  & en  plufieurs  fortes  de  Fruits, 
particulièrement  des  Figues.  Quelques  Auteurs  ajofttent  à ces  producllons 
des  cannés  qui  portent  du  Sucre  {d),  'dont  les  habitans  faîfoicnt  on  grand 
trafic;  mais-Cf/Zdnar  3 prouvé  que  c’eft  une  erreur,  & què  le  Commerce 
en  queflaon  ne  confiftoit  qii’en  figues  lèches  (#).  L’autre  Ile,  de  beauï 
coup  la  plus  petite; eft  la  même,  fnivant  quelques  Auteurs,  'que  ceHè  que 
lès  Larins  appélloient'Co/eîrjrw;  mais  l’Auteur,  cité  en  dernier  fieu,  a 
clairement  prouvé,  par  les  témoignages  de‘P//«e  & de  IWr/d  j que c’étoient 
^ux  Iles  dmérentts  ; & que  la  dernière  ètoit  à nnç  beaucoup  plus  grande 
diftance  à'EJmJits^,  que  la  première.  • L’une  & l’autre  font  petites,  6c  de 
peu  d’importance.  Pour  ce  'qui  eft  ÿi*EJ)ûfusÇ  elle  contéhoit  une  yille  du 
même  nom.  Cette  Ville  s’appeltoit  pourtant  auflî  Ebufium  ; car  nous  trou- 
vons dans  quelques'  anciennes-  Infcriptions  de  Cruter , Onlo  Ebüjxi , & Rp  " 
cm  RefyuhSca  Ebufii , & apprenons  de 'plus  que' c’ëtqit  une' Colonie  de 
Phéniciens  (/).  La  dernière  lie  qui  mérite  qu on’’ en  fafîe  mention,  étoit 
celle  de  Capraria , préfentement  Cabrera , probablement  à'  caufe  de  la  quan- 
tité de  chèvres  qu’elle  nourrit , comme  l’ile  de  Colubrarla  tire  fon'  nom  de 
Cbkbra,  qui  veut  dire  une  Conleuvre.  ' Elle  eft  au  midi  de  Majorque,  6c 
principalement  feineufe  par  les  Vaifleaox  qui  viennent  fe  brifer  fur  fes  cô- 
tes. Toutes  ces  Iles,  & plufieurs  autres  mentionnées  par  les  Anciens,  &■* 
qu'on  ne  trouve  plus,  appartenoient  à la  Province  de  Tarra^one,  6c  fubi- 
rent  le  même  fort  de  pafler  du  joug  àea Carthaginois  fous  celui  des  Romains.' 

Nous  terminerons  cette  SefHon  en  obfervant  d’après  PHne  (g) , que  cate' 
Province  étoit  dirifée  en  -fept  Conventus,  ou  AlTemblées  Provinciales  j dont  • 

- . . ■ le; 

I (•)  Plin.  L.  m.  c.  5.  (0  Ub.  II.  c.  I.  SiiA.  4-  $•  I3t< 

<*)  De  Ro  tafia  Ub.  II.  {/)  Sil.-lnl.  L.  lU.iverf.  364.  • 

(e)  Fell.  Arko.  Defeript.  Orb.  Viet.  Sii.  (g)  Plia.  L.  LU.  c.  3.  de  aL  ûip,  ciltC. 

‘WNoon.  e."94.  in  Sut.  Sylv.'Ll.'  ' ’ ^ ^ ......  j,..  , . O * 
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«o«  .HISTOIRE  nas  ESPAGNOLS.; 

Bkct.  L le  Leéleur  trouvent  les  noms  au  bas  du  texte  *.  Elle  contenoit  79  Vilk^ 
p*fiph  it  Qjlonies,  autant  de  Cités  Ramaines,  18  Cités  Latintt,  135  StiptndUriê 
îSfp^ne.  Gatni&ns  à la  paye  de  Rome,  & une  feule  confédérée. 

S ■ E C T I O N IL 

Religion,  Loix,  Coût  urne  t.  Sciences  ,^ic.  des  Ânciens  ESPAGNOLS.  ' 

StcT.  IL  TL  n’y  a pas  lien  de  douter  que,  dans  i^ueltjue  endroit  de  YEfpagne  que 
■ — — les  defcendans  des  CeUet  Ce  foient  établis , ils  n’y  ayent  porté  avec  eut 
^Ugim  leur  Religion , leur  Gouvernement , &c.  dont  nous  avons  déjà  eu  occaûoa 
de  parler  ci-delTus  (n) , & dont  il  nous  relie  encore  bien  des  chofes  à dire, 
^ ^ ‘ quand  nous  ferons  parvenus  à THilloire  des  anciens  Gaulou , qui  font  i»> 
conceftablement  les  defcendans  -de  rancieone  tige  Celtique.  Car , quand 
même  nous  admettrions  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  Efpagnols  aiBrment 
d’après  Béroft,  fçavoir,  que  Tubal,  le  cinquième  fils  àe'  Japbet,  vint  <St 
peupla  YE/pagne  dès  la  143.  année  après  le  Déluge,  Gomsr  ,fon  fi'ere  aîné, 
éfc  le  pere  des  Celtes,  doit  avoir  été  aullitôt  dans  les  Goulet.  Les  deux 
freres  ont  eu  furement  la  même  Rebgion,  les  mêmes  Loix^  «Scc.  f^avoir, 
celles  qu’ils  avoient  reçues  de  leur  grandrpere  Noi.  Noos  venons  dans  la 
fuite,  pardcnli^ement  dans  les  Hitloirès  des  anciens  Gaulois  & des  Gsri 
mains,  l’attachement  inviolable  que  ces  Peuples,  & autres  aufiî  d’originç 
Celtique, ivoient  pour  leurs  Loix  <Sc  leur  Religion.  La  feule  chofe  que  noun 
ajouterons  ici  fur  ce  dernier  article , clL,  que  leur  Religion  a été  par-ton^ 
la  même  que  celle  des  anciens  Patriarches:  ils-.adoroient  ,un  feul  £tre.Su>i 

Srëiae,  non  dans  des  Temples,  comme  les  Grecs  & les  Romains , roaig 
ins  des  Bâcages  qui  lui  éeoient  confitcrés.  Ils.croyoient  un  état  futur.de 
peines  & de  récompenfes,  proportionné  à -leurs  a6bons  durant  cette  vie. 
-Ils  ofiFroient  des  vüximes  à cet  Etre,  di  célébroknt  desTétes  en  fon  hon> 
qeur.  Durant  plufieurs  fiécles  ils  obfervérent  une  extrême  ûmplicité  dans 
tous  leurs  Rites  Religieux , jufqu’à  ce  que  s’étant  noélés  avec  d’autres  Na> 
lions,  ils  donnèrent  jnfenûblement  dans  plufieurs  fortes  de  fuperflitions, 
dont  nous  parierons  plus  au  long  dans  le  Chœitre  fuivant.  Ils  immolèrent 
de  très*bonne  heure  des  viâimes  humaines:  Coutume  barbare,  dont  nous 
avons  tâché  de  découvrir  l’origine  dans  un  Volume  précédent,  auquel 
nous  renvoyons  nos  Leêleurs  (b).  , 

IVIau,  comme  l’.^qgiir  fut  envahie  dans  la  fuite  par  différentes  Natiodf,, 
telles  que  les  E^ptient , .qui  infeèlérent  Y E/pagne  des  fuperflitions  de  leur 
Pays,  les  Tyriens,  les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  üc  quantité  d’autres 
dont  il  fera  parlé  dans  une  Seâion  fuivante,  on  doit  naturellement  fuppo*. 
fer , que  chacune  d’elles  tranfporta  dans  ce  nouveau  féjour  fa  Religion  & 
fes  Coutumes , que  nous  avons  décrites  dans  les  Hiftoires  particulières  de 
' . i ; . ces 

(«'  Hic  fupr.  Tom.  IV.  p.  119,  &c.  (b)  Hlcfspr.  Tom.l.  p.sî/. &Tom.II.  p 417. 

, * Les  noms  de  cei  rsnomtuj  étoient,  CanbaginieryU , Tarractfiet^s , Cefer-Augujlnmt, 

Omiei^i,  Ajhriu,  Lueenfis , & Brrnarus.  . - 

( - * 
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<ei  Naüoni.  Il  efl  clair  qu’on  pareil  mélange  de  Peuples  a dû  ài£mter  t 
une  grande  variété  de  Cérémonies  Religieufes  ,&  outre  cela  quelques  cban» 
gpmens  dans  chacune  de  ces  Religions , h mefore  qu’elles  empmmoient  f£rpa^ 
Tune  de  l’autre  quelques  pratiques , ou  quelques  fentimens.  La  fuperllition 
ne  connoît  point  de  6bmes,  & des  Cérémonies  ruperRitieufes  ne  font  que 
trop  du  goût  de  la  plupart  des  hommes.  C’étoit-là  le  cas  des  Ifrailites, 

3ue  de  révérés  menaces  auroient  dû  garantir  de  ce  crime.  Après  la  venuë 
es  Romains,  dont  la  politique  confiante  étoit  d’introduire  par- tout  leurs 
DienXÿ  leur  Religion,  & leurs  Loix,  &c.  il  n’y  n aucun  lieu  de  douter 
qu’ils  n’ayent  obligé  ceux  qu’ils  fubjuguérent,  de  fuivre  leur  exemple  à 
tous  ces  ^rds.  Les  Peuples  du  Nord , comme  les  Suiws,  les  Gotbs,  Si- 
les  Vandaîts,  qui  pallérent  en  Efpagne , doivent  pareillement  y avoir  inuo- 
duit  des  changemens  conOdérables.  Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite.  Noos 
n’en  dirons  autre  chofe  id , ünon  qu’aprés  avoir  embraiTé  k Religion  Chri^ 
tienne,  ils  donnèrent  tous  dans  l’Âioni^ms.  Animés,  comme  ils  dévoient 
naturellement  l’être , contre  les  ruperuitions  du  Pagani/me,  introduites  en 
Efpagne  par  les  Egyptiens,  les  Carthaginois,  les  Romains,  &.  d’autres  Peu» 
pies , ils  détmilirent  tous  les  monnmens  d’idolâtrie  qu’ils  trouvèrent , St 
contraignirent  tous  les  idolâtres qu’ils  fubjuguérent , à embralTer  leur 
Religion  ; mais  tant  les  Suéves  que  les  Gofbs  embraflérent  à la  fin  l’O» 
thodoxie  , les  premiers  fous  le  régne  de  leur  Roi  Æamire  , autre» 
ment  Tiiodimire , Sc  les  autres  ibus  Reecaride , qui  en  fit  une  proies»  ' 
lion  déclarée  en  montant  fur  le  Trône.  Lear  exemple  fut  imité  par  les 
Nobles,  les  Evêques  ôt  le  Clergé;  & leur  Confefilon  de  Foi  fut  préfentée 
au  fameux  Concile  de  ToUde,  où  l’ofi  fit  quelques  autres  Réglomens , réla» 
tâft  à l’aniformité  du  Culte.  Ce  changement  fut  d’autant  plus  frappant; 
que  ces  Peuples  avoiem  un  attachement  extrême  pour  leur  Religton , Sc 
que  la  chofe  arriva  fans  l’odieux  fecours  d’ancune  moyen  violent.  On  ne 
l^urnt  difeonvenk  que  les  Gotbs  n’ayent  fait  d’excellens  réglemcns , . tant 
Civils  qu’EcdéfiafUques.  Noos  en  ferons  mention  dans  leur  Hiûoire , Sc 
parlerons  limplement  id  de  leur  Liturgie,  connuë  fous  les  difiTéren» noms 
d'Qfficium  Gotbicum , ToUtanum,  Sc  Mozarabicum  * , que  la  plupart  des  Au» 
teurs  fuppofent  avoir  été  compilée  par  IJidere , alors  Evêque  ü’Hifpal,  ou 
fSétille.  Cette  Liturgie  fut  confirmée  par  le  Condle  de  ToUde,  nais  ne 
leur  refta  pas  longtems,  le  Pape  les  ayant  obligés  à fe  fervir  de  la  Litur» 
gie  Romaine.  La  chofe  ne  lailR  pas  de  rencontrer  des  difficultés  de  la  part 
des  Gotbs,  particuliérement  de  ceux  de  Catalogne,  qui  envoyèrent  des  Dé» 
putes  au  Concile  de  Mantond,  pour  fe  plaindre  de  cette  innovation.  Le 
Leâeur  trouvera  au  bas  du  Texte  quelques  particularités  réiatives  à cette 
Députation , dont  l’inutilité  fait  voir  quelques-unes  des  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome,  aulli:bien  que  les  pratiques  fuperllideafes  de  ces  tems-là  t- 

b,  1.  Quoi- 

* Alnfi  nommé  d’après  les  Muurates,  nom  pu  lequel  on  déQgnoIt  les  Cbritiens  qui  vi>' 

'Volent  fout  It  domioatlOD  des  SarroAif.) 

t On  convint  de  part  & d'autre,  qu'un  duSI  dédderolt  du  mérite  de  cet  Liturgies.  LV 
CbampioB,  qui  fe  bauoit  pour  la  Liturgie  RonM/u^  fut  ^siocu;  mais  Ici  ParuliiDS  de  /tr- 

‘ ' ' Mt 
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' 5rct.  il  • (ÿoique  les  premiers^h3bicns  de-r.^}M^«  ayent  probablea^ent  été  faor 
}RtUgân,  mi,i  yn  Gouvernement  Monarchique  « comme  les  Gaulait,  leaGermoior., 
mtûi  ^ autres  Peuples  de  l’Euripa , il  nue  néceflairemenc  ao’écanc  multipliai 
jufqu’à  un  certain  point,  -ils  fe  foient  partagés  en  petits  Royaumes,  « en 
{fe.  Ju  Républiques.  C'eu  ce  que  les  Gaulait  <&  les  GemaiHi  avoient  fait,  dans  1« 
«nr»>rj/iî$-  [gmg  q^g  Célor  arriva  la  première  fcMs  parmi  eux.  On  trouvera  que  lamé- 
me  fuppofHioa  a encore  davantage  lieu  ici,  fi  l’on  confidére  la  grande  va- 
Csuvtr-  des  Nations  qui  vinrent  s’établir  parmi  eux , St  dont  nous  donneront 
rument . le  dénombrement  dans  la  fuite.  ■ Ainfi  la  forme  de  leur  Gouvernement  ne 
Lait,  ifc.  peut  guéres  être  refiée  fixe,  furtout  lorfqu’ils  pafiérent  fucceffivement  fout 
h domination  des  Cartbaginoit , des  Rtanaint des  Gotbt , &.  des  Fandaltt 
Après  que  les  Scipiam  eurent  chafië  les  Caftbagimât  d’£/pa^ , ce  Royau- 
me fut  gouverné  par  des  Confuls,  des  Proco^ls,  des  Préteurs,  des  nor 
préteurs,  & des  i'rajidat^  depuis  ce  ums>Ui  jufqu’au  régne  de  Tibère,  & 
peut-cue  plus  longteros.  Car- du  tems  de  cet  ^pereur,  nous  trouvona 

, . . . I ^ . Xi.  X^i— 


(•)  Hk  fnpr.  Tem.  Vm.  p.  448. 


• . ■ , 1.  i . - • , 

me  esreut  recourt  i aoe  noavelie  chtpme,  -&  pont  tes  oentester  on  demeurt  d'accord  que 
l'épreuve  des  Lilurgiet  Te  feroU  pu  le  feu  : on  Jetta  donc  les  deux  Livres  dans  les  fiaoi. 
mes,  qui  confomérent  la  Liturgie  Runaine,  fans  endommager  fa  rivale.  Cependant  le 
Légat  du  Pape  Tfut  II  bien  faire  Saloir  le  crédit  de  Ton  Maître,  que  le  Srnode.de  Lém  dfr 
cida  en  faveur  de  la  LIrdrgie  brûlée.  Celle  des  Cstlu  relia  pourtant  en  ufage  dans  fept  It^ 
■tes  de  Taléie,  & ailleura,  durant  un  nombre  conlidérable  d'années.  Et  quand  elle  eut  m 
abolie  le  fameux  Cardinal  Ximàiij  deftina  dans  TaUJi  une  Chaiælle,  où  le  Service  fe  falfoit 
fuivancla  Liturgie  Mesn-abijut;  mais  1 la  fin  on  trouva  moyen  de  la  condamner,  & l'u> 
(fge  en  cédât  ibfolumjiit  (i>  ...  . . 

Cette  Liturgie  n'étoit  pas  écrite  en  anciens  Caraftéres  -^tntyner,  comme  plulàeurs  Au-' 
teins  l'ont  cru,  mais  en-Caraâétcs  Gatùqaier,  donc  ou  & fervoit  alors  en  Ijpaÿue,  dans 
tous  les  P.iys  nppirtenam  aux  Vifigatbt,  furtout  pour  leurs  Livres  d'Eglife. 

* Il  éd  bon  d'obferver  ici  par  rapport  ù la  conduite,  que  tinrent  è leur  égard  Tes  /ta. 
mainr,  que  la  politique  confiante  de  ces  Cooquérans  étoie  de  mettre  de  la  dUflnélion  entre 
ceux  qui,  par  frayeur,  ou  parnécdScé,  recherchoient  leur  amitié,  lit  leur  proteâioa,  ou 
fe  foumetcoient  volontairement  à eux,  À ceux  qui  dufendolent  leur  liberté  jufqu'aa  tâouE 
lia  laiiToicot  aux  premiers  leurs  Loiz,  ét-leur  forme  de  Gouvernement;  de  les  obligeuient 
dmplement.1  payer  un  certain  tribut,  1 fournir  quelques  Troupes  auxiliaires,  & d recevoir 
en  quartiers  plus  ou  moins  de  Soldats  ; mais  les  autres  dévoient  fe  foumetire  entièrement 
aux  Loix  dt  d la  forme  de  Gouvetnemenc  des  Hmeiru,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
Oiapiire  fuivant.*  Nous  croyons  pourtant  devoir  obferver,  rélativement  aux  preffiiers .que 
s’ils  donnoient  le  moindre  ombrage  d leurs  prétendus  Ptoicâeurs,  ils  étoient  prefqne  tou- 
jours dépouillés  de  leurs  privilèges.  Cefl  ce  qii  arriva  aux  F/pngiutt,  qui  furent  réduits 
infenfibiement , non  feulement  d porter  le  joug  Rrnain.  mais  même  d parier  la  Langue  de 
leurs  Vainqueurs,  St  d époufer  leur  Religion  & leurs  Coutumes  (2). 

Noua  troevons  cependant  en  Effâgna,  du  tems  des  Canbagituis  & des  Sameiiu,  divers 
petits  Rois,  qui  vhruisnt  en  paix  avec  les  uns  & les.antres  en  leur  payant  peuc.étre  quel- 

3ue  tribut.  Tel  étoit  Miniewtts,  que  Tue  Lice  appcite  Roi  des  IlergHet,  jimujius  Roi 
es  Lacitmi,  /tndubal,  dont  Fai’jbt  fait  mentioa,  & quelques  autres;  mais  les  Ronuiru 
ne  le  déflgnoienc  que  |>ar  le  titre  de  ReguU.  . 

h ■ ■ - - , - . 

fl)  Dehscrid.  Vaf.  Chion.  fab  la.  717.  Ca.  i<  Caipao»  (îctnuB.  & LediUatd.  Veif.  Vel.  IL 
Aec.  de  Ceft.  Fi,  Ximeou,  Llb.  II.  SetUb.  ViiL  p.  as,. 

(a/  Vid,  Alditic,  Cuaipead.  Hift,  de  HifptaiV 
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X.  n/%  Préteur  de  YEJpagu  ceinture  \ & un  Refcrit  à’ Adrien  adreflé  au  Sscr.  ir. 
ConfuI  de'B<etique.  Sous  les  r^oea  fuivanst  il  eft  fouvenc  parlé  des  Prœji- 
des;  mais  ce  titre  avoit  alors  une  (igntfication  plus  étendue,  & étoit  don- 
né  aux  Gouverneurs  de  chaque  Province  inférieure.  Cependant  il  fubfifta  &iVnccx, 
durant  le  Gouvernement  de  46  Empereurs , c’ell-à-dire , depuis  Âugujle , (ÿc.  des’  ' 
qui  acheva  la  conquête  de  i'£y^4^r,^ju^qu’à  Honerius,  fous  le  régne  du- 
quel  les  Kemaios  furent  chalTés  de  ce  Royaume  par  les  Vandales , les  /Ilains, 

Ât  les  Suéves.  Sous  ces  Empereurs,  YEjpagne  fut  divifée  en  deux  Provin- 
ces, mais  peu  de  tems  après  réduite  en  une  feule,  qui  avoit  néanmoins 
divers  Gouverneurs , déGgnés  par  les  noms  de  Leg^i  ik  de  Tribtmi  (a). 

Vers  le  régne  de  Dioclétien  & de  Maximinien,  ce  Pays  étoit  gouverné  par 
des  Comités  ou  Comtes  ; & quand  quelqu’un  d’eux  était  obligé  de  s’ablen- 
ter,  ils  remettoient  leur  autorité  entre  les  mains  de  quelques  fubftituu, 
appellés  Vtcarii.  Enfin  du  tems  des  Girêi,  les  mêmes  Provinces,  qui  é- 
toient  rejettes  aux  Roautiir,  furent  gouvernées  par  des  Duces  <St  des  Pra- 
feâi.  Sous  les  Gotbs,  elles  obéirent  à 19  Rois,  durant  rcfpace  de  200 
ans,  c’eft-à-dirc,  depuis  Atbanvic.,  qui  parvint  au  Trône  fan  de  notre 
Efc  369 , jufqu’à  Léovigild,  en  5Ô9.  Les  Suéves  régnèrent  en  Galice , fui- 
vant  IJidore  t durant  177  ans,  c’eil-à-dire,  depuis /fmnm'c,  l’an  de  no- 
tre Ere  ^8 , jufqu’à  Andeca.  Ce  dernier  fut  défait  & détrôné  par  Uovu 
gild^  qui  fubjugua  Ton  Royaume  l'an  581*  il  y a dans  la  lifte  des  Rois 
Suéves  un  vuidede  100  ans,  depuis  kemismond,  qui  infeéU  le  Royaume 
ÿArianifme,  l’an  4Ô4,  juiqu’à  Tbéodimiref  qui  embraifa  la  Foi  Orthodoxe, 
ks  Hiftoriens  n’ayant  pu  jugé  des  Princes  hérétiques  dignes  qiie  leur  nom 
fût  tranfinis  à* la  poftérité.  Les  autres  Rois  font  au  nombre  de  dût,  en  7 
comprenant  Reccaréde.  Enfin  les  Royaumes  réunis  des  Gotbs  & des  Suéves  ^ 
dont  le  premier  Roi  fut  Reccaréde,  SuccefTeur  de  Léovigild,  (ubilftérent 
127  ans,  c’eft-à-dire,  depuis  l’an  de  notre  Ere  58Ô  jufqnà  713,  que  les 
Alaures  mirent  fin  à ce  Royaume,  la  $.  année  du  régne  de  Roderic,  dix- 
fepiiéme  & dernier  Roi  des  Gubs.  11  fera  parlé  dans  la  fuite  de  chacun  de 
ces  Peuples.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Léon de  CaJliBe , d'Asrragon  , de 
Navarre , & de  Portugal , nous  les  réfervons  pour  notre  Hiftoire  moderne. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  que  par  conjecture  les  Loix  auxquelles  /w...  , 
les  anciens  Efpagnols  furent  premièrement  fournis , ni  celles  que  leur  im- 
poférent  leurs  Vainqueurs.  On  prétend  Hercule  leur  apporta  un  Cm-ps 
de  Loix  de  fon  Pays,  qui  doit  avoir  été  Tyr,  Y Egypte,  ou  la  Grke',  mais 
nous  en  ignorons  abfolument  la  teneur.  Cependant  nous  pourrions  Con- 
jtâurer  par  ce  qui  eft  dit  de  leurs  voifins  les  Gaulois,  qui  avoient  parmi 
eux  tonte  forte  de  Gouveroemens,  les  uns  Monarchiques,  d’autres  Arifto- 
cratiques,  d’autres  Démocratiques,  «St  d’entre  les  premiers  qaelques-uns 
nullement  defpotiques , nous  pourrions , difons-nous  conjecturer  que  cha- 
cun d’eux  avoit  fes  Loix  particulières , calculées  fiiivant  l’intérêt  oc  le  gé- 
nie des  Sujeu  ; mais  ces  Loix  ne  paroilTent  s’être  étenduSs  qu’à  la  conier- 

' vadoo  - 

(«)  Taclt.  An.  VId.  & Vaf.  Chronol.  c.  13. 
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Se». ]i.  vaüon  de  chacmie  deieun  forrocs  particulières  de  Gouvernement;  car'^ 
' jjjnj  d’antres  cas,  chaque  Gouvernemeat  avoii  fon  grand  Ginfeil,  pour 

'“'délibérer  fur  les -affaires,  & les  décider.  Tontes  les -querelles  entre  hom> 
Scimdi,  me  & homme.  Ville  éfe  Ville,; Diftriâ  & Diffriél,  étoienc  jugées  par  ce 
(ft.  dtt  Confêil,  dont  l’autorité  ëtotc  telle,  que  même  leurs  Rois,  à-moins  qu’ils 
Erpagnoli.  ne  fuffent  derpotiques , en  refpeüoient  l’autorité.  U reftoit  pourtant  cette 
■ reflburce  à celui  qui  n’étoit  pat  content  de  la  ièntence , qu’il  pouvoit  vui- 

der  fa  querelle  avec  fon  adverfaire  par  tui  oombat.  La  même  choiê  avait 
lieu  entre  Ville  & Ville  &c.  chacune  nommant  un  on  plufieurs  champions 
pour  défendre  fa  caulè;  car  c’étoit  une  inanimé  conibuite  parmi  les  Ctbes, 
que  la  Providence  intervenoic  toujours  dans  cet  fortes  de  cas,  & faifoic 
pancher  la  viêioire  du  cdté  le  plus  jufte.  • 

Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  faire  voir,  qu’en  fait  de  Difcipli- 
JJijeipiiHc.  ne  Militaire,  les  Gaulois,  les  Germains,  St  les  astres  Nations  d’origine 
Celtique.,  comptoient  trop  fur  leur  valeur, -&.aveient  un  mépris  peu  rai- 
fonnable  pour  les  fecours  de  l’i\K , & même  pour  les  Armes  défenfivet , 
qui  leur  paroilToient  incompatibles  avec  la  vraye  bravoure  ; mais  à cet 
egard,  les quoique  pas  moins  vaillans,  avoient  fiir  eux  un  très- 
grand  avantage,  qui  venoic  principalement  de  ce  qa’ilt  avenege  été  fucces- 
fivemenc  aux  prifes  avec  divers  Peuples  valeureux:  au. lieu  que  les  Gaulois,\ 
& autres  Peuples  l^ptentrionaux  ; n’ayant  eu  prelque  de  guerres  à foutenir 
cu’entre  eux,  étoient  d’une  telle  ignorance  en  fait  de  Diftipline  Militaire, 
a même  fî  mal  armés , que  fouvent  il  ne  leur  étoit  plus  pofllbie  de  fi^e 
ufage  de  leiua  armes,  longteros  avant  la  fin  du  combat.  Les  Efpagrwls^ 

''  ■ au-comraire , s’étoienc  rendus  extrêmement  habiles  dans  tobt  ce  qui  pou-. 

Voit  concerner  l’Art  de  la  guerre.  Diodore  de  Sicile  (a)  nous  apprend,  que 
- les  Ccltibériens  ivcieTst  une  ü excellente  méthode  de  tremper  racler  dont 
ils  faifeiem  leurs  armes , qu’il  n’y  avoh  point  de  cafque  qui  fût  à l’épreuve  • 
de  leurs  coups  *;  & qifils  combattaient  avec  une  é^le  dextérité , tant  à 
pied  qu’à  cheval.  Il  vante  auffi  l’extrême  adreffe  avec  laquelle  ils  por- 
toient  ou  évhoient  les  coups;  de  ajoûte  qu’ils  avoient  les  mêmes  armes 
défenfn'es  que  les  autres  Peuples  ; comme  des  boochers  <Sc.  Ceft  ce  qui 
iMin»  «T"  Romains  employèrent  plus  d’années  à fubjuguer  YEfpagne , que 

r«l  ï iî!t  Cijar , fuivant  eux , ne  mit  de  femaines  à conquérir  les  Gauies.  En  E^pa^ 
jubju^utt.  gne , ces  Maîtres  du  Monde  ne  purent  avancer  qiM  pas  à pas,  en  combat- 
tant une  Nation  hardie  de  guerrière , qui  f$avok  tirer  paru  de  tout  & pro- 
ffter  des  moindres  avantages;  au-lieu  que  dans  les  Gaules , chaque  bataille 
gagnée  par  CiJaT,]\n  acquéroit  des  Provinces  entières, qui  ne  demandoienc 
pas  mieux  que  de  fc  foumettre  à des  conditions  tolérables.  Ce  qui  aug- 
mente la  merveille , eff , qu’à  l’arrivée  des  Romains  les  E/pagnols  avoient 

foute- 


(•)  Lib.  II.  c.  I. 


• ■ , • « 

J • Notre  Aateur  nous  apprend  que  leur  méthode  pour  cela  étoit  d’enterrer  l’acier,  S de 
le  laiflir  pendant  aflez  tonptemi  fuu*<erre.  jufqu’i  ce  que  la  rouille  eût  confumé  la  partie 
la  motna  pute  de  ce  métal  C’écoil  de  ce  qu'il  y aroit  de  telle  quUi  tibiiquoicui  leuti  armes. 
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(«Mtenu  de  (I  longues  & de  (i  tetr&les  euerrc8,<iirtoat  immédiatement  aitr  Sect.  a. 
paravanc,  contre  les  Carthaginoit  ^ qu'di  auroient  dû  naturellement  être 
hors  d'état  de  faire  la  moindre  réfiftaoce)'&  cependant  ils  fe  défendirent 
près  de  200  ans,  avant  ^e  d’être  entièrement  fii^gnés.  Encore  même  sX«m,‘ 
ne  furent'ils  pas-alors  entièrement  dsnRés,  puiRpl’il  êallut  tenir  conftam-  ^e.  dti 
ment  fur  pied  des  Armées  nombreufes  y ckÂinées  à les  tenir  en  bride , & mcitm  Ei- 
de^mer  des  Provinces  entières.  Cette  dernière  précaution  fut  trouvée  li  ' 

cruelle  par  les  ^pa^ols,  que  püiGeurt  milliers  d’ehtr’eox  fe  donnèrent  la  ’ 

mortj  tant  cette  Nation  guesifiérâ,  dis  Titt  Uve,  trouvoit  de  honte  à vivre  fans 
armes  (a):  & véritablement,  ce  que  yaltriut  Maxitmu  dit  des  Cekibétient^ 
ou  Efpagnols , convenmt  à tous  les  defcendaus  des  CtHet , que  rien  ne  leur  < 

paromoit  plus  glorieux  que  de  mourir  l’épée  à la  main  pour  la  défenfe  de 
leur  Liberté.  Nous  verrons  pkiGeurs  traits  de  cette  difpofition  dans  les 
Chapitres  luivsns.  De  l’aveu  même  de  quelques  Hiftoriena  Romains,  les 
victoires , qne  Romt  remporu  fur  les  E/jpagnols , kii  coûtèrent  fouvent  fî 
cher , qu’il  auroit  été  avantageux  ao  Vainqueur  dè  n’avoir  point  livré  de 
bataille  (êV  Nous  avons  cru  devoir  par  cet  aveu  rendre  jüftice  à un  Peu< 

Ele  valeureux , que  bien  des  Auteurs  modernes  aifeâent  de  traiter  avec 
) même  mépris  que  ce  Peuple  elTuya  de  la  part  des  injuftes  Romains. 

Nous  termineirons  œt  arûcle  par  une  judicieufe  remarque , qui  a . été  faite 
il  y a longteros  au  fujec  de  cette  courte  de  V^pagfit , que  quoique  lea  ' 

Héros  Romains  avem  été  charmés  de  fe  parer  des  titras>  d'4fiatiqne , d’/^* 
fricain,  6a  Macédonique ^ Stc.  aucnn  d’eux,' pas  même: que  7it;>  ; 

Uve  repréfente  comme  ayant,  achevé  cctt»  Imieue  & glorieufe  entreprilè, 
ni> aucun  de  Tes  fuccelFeurs,  ne  prit  jamais,  le  tonom  d'IH/f^nique  ou  d’/- 
bériqut.  Q.  Cacü.  MeteUns  fut  le  feul  qui  afpira  au  titre  de  C^ibériquei 
mais  il  ne  put  l’obtenir.  Na>t-on  pas  heu  d'inférer  clairement  de-là , que 
lea  Romains,  inftruits  de  tout  le  fang,  & dM  tréfora  immenfes  que  leur 
avoit  coûté  la  conquête  de  l’£^;ae,uouvéreut  que  ceux  qui  avoient  an* 
nexé  ce  Koyaume  a la  République,  ne  méritdenc  aucun  ttlie  d’honneur, 
ayant  fek,  à toat  prendre,  plus  de  mai  qoe  de  bien  i leur  Patrie?  Au* 
refie,  les  Efpagnols  n’auroient  jamaiaeu  le  malheür  d’être  fubjugués,  s’ils 
avoient  fçu  réunir  leurs  forces;  mais  leurs  divüions  les  affoi^ent,  & 
forent  la  vraye  caufe  de  leur  luïnè.  ; 

Nous  ignorons  en  qne!  tems  les  EJpagnols  commencèrent  à cultiver  les  ^rti  ^ 
Arts  & les  Sciences.  Il  y étoient  fort  propres , ao*moins  à en  jurer  par 
le  grand  nombre  d’excellens  hommes  que  V E/pagne  a produits , & donc 
nous  noos  contenterons  de  nommer  trois  des  plus  illafbes^rçavcHr,  le  fameux 
Phibfophe  Stciam  &sèqvs , qui  étoit  natif  de  Corduba;  l’immortel  Quinti- 
üen  ; & le  grand  Cofmographe  Pomponius  Mêla , tant  de  fois  cité  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  : & quoique  d’autres  Peuples  Européens , comme  les 
Gaulois , les  Germains,  &.  autres,  bien  loin  de  faire  de  reands  progrès  dans 
les  Arts,  ayent  paru  les  roéprifer,  comme  nuifibles  à m valeur,  nous  de- 
vons 

(s)  De  Bell.  M»c.  L.  IV.  (i)  L.  Flot.  Lib.  II. 
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SfcT.îl.  vont  porter  un  autre’  Jugeftaettf  déS  Efim^ols , dont'  le  Pays,  admirable 
-'X«ii£i«’i,inent  bien  fitué  pour  le  Conme^ce,'  fut  habité  outre  cela  par  pluGeora 
Peuples  différent, 'ta -^pJûpan  irês-habiles.  Nous  ne  dirons  rien  ici  des 
^incè,  ManofâChirés  par  'teiqùëfles  118'- fe  fbnt  rendus  fameux  pendant  quelques 
ffc.  dis'  fiédes,  au1>bat  desquels  ils  reconibérem  dans  leur  orgueitleufe  indolence,' 
sMuhnsB)-  dout  îfi  ne  font  fbrtis  de-nouvesu  qu'en  dernier  lieu.  Mais  rélativement 


tHKkruEs-  dout  iu  ne  font  lortis  de-nouvesu  qtren  dernier  neu.  Mats  reiauvement 
pagnoi»-  à leurs  Manuradores  anciennes,  il  faut  néceflàirement  ou’ils  en  ayenc  eu, 
' puirou’its  ont  &it  tête  à tant  d’Ennemis  différens,  qui  ftwit  venus  attaquer 

leur  Pays.  Les  Sciences  & les  Arts  Libéraux fi  nous  en  croyons  Strabon  , 


ont  fleuri  de  très-bonne  heure  chez  eux  (a)  ; car  cet  Auteur  nous  apprend, 
que  les  Turdetmi^  Peuple  de’  la  polTédoient  un  nombre  prodi* 

gieux  de  Volumes,  fit  de  Corps  de  Loix  écrits» en  vers,  & d’autres Pié» 
ces  de  Pogjîe,  dont  l’antiquité  éioir’ d’environ  Cooo  ans.  Ce  dernier  trait, 
quokjue  fort'  exagéré , prouve  au-moins  que  les  Efpagnnh  fe  piquoienc 
d’avoir  eu  des  connoiflances  de  très-bonne  heure  ; «St  c’eft  ce  qui  eft  con- 


d’avoir  eu  des  connoiflances  de  très-bonne  heure  ; «St  c’eft  ce  qui  eft  con- 
firmé d’ailleurs  par  plufienrs  anciens  Ecrivains , particuliérement  par  ceux 
de  leur  propre  Nation  (è)  ; mais  plus  clairemetit  parce  que ‘P/ine  dit  (e) 
d’un  EJ^gtwl,-  nommé J^rriar  LicM/ur, 'qui  donna- une  fonime  iraineolè  * 
pour  un  Livre' des  Cdmmentaires  de •'*  * i v..  <:>t.  îr.  vi;  c i o,..' 
ÂturLm.  ■ 'Nous  ofoBs  afErfflcr  que  feLangage' primitif  des  Fjpagnoli  i été  l’ancien'- 
fagtUmé-  jjg  ijjngdç'  CtBiqut,  dont  nous  avons  donné  quelque  idée  dans  on' des  Vo- 
JuiiTceN  pfécédens  (d),&  dont  nous  aurons  encére  occaflon  de  parlerdans  le 
le,.  Chapitre  fuivant  ( car,  (bit  que  ikxis  embtafllions  le  fentimcnt  commua  qui 
veut  que  -Tubal  vint  en  Ejpagne  par  Mer  dit  peupla  cette  Contrée,  ou, 
ce  qui  nous  paroiH  plus 'vraifèi^lat^i*- que  ka  Cebes',  ou  defcendans  de 
Corner' fon  frere  ainé , peopléréi^  ce  Reysihhépar  des  transmigrations  fuc« 
cefTves,  làchofe  reviendra ‘au  même;  par  report  à l’article  en  queftion 
parce  que,  fuivant 'la  première  hypothélfe,'7id«i/  & Gomtr  s’éunt  mis 
' en  chemin  peu  de  tems  après  le  Déluge , leur  Langage  doit  avoir  été  le 
même;  c’eft-i-dire , que  les  TubaBrtis , ou comme  d’autres  les  appel- 
lent, les  Cétubales,  éc  les  Geménews,  doivent  avoir  tranfporté  leur  Langa- 
ge dans  les  Pays  où^ils  t’établhent ; avec  cette  différence  feulement,  que 
la  Langue  qu’ils  parloienf,  doit  avoir  été  plus  pure  que  celle  de  leurs  des- 
cendans.  Ceft  tout  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujec,  ne  voulant  point  don- 
ner dans  d’inutiles  répétitions  (s).  Comme  le  récit  de  Bértfe  toucliant  l’o- 
rigine des  Exploit  eft  rejetté  à-préfent  par  la  plupart  des  Syavans,  (ex- 
cepté les  ÉJpagnois'i  qui  font  très-prévenus  pour  l’antiquité  de  leur  Na- 
tion ) nous  ofons  affurer  que  VE/peigne  a d’abord  été  peuplée  par  les  Cebei, 
eu  defcendans  de  Gmer.  Et  ce  qui  confirme  ceue  hypothéfe , eft  que 

- if.  I Icuc 


U)  T.îh.  m.  • ^ • 

(b)  Pouip.  Mel.'Sil.  Itah  Columel.  Mar> 
rial.  Luciii.  éi  kI.  plur. 


(0  Eplll.  Llb.  Ill; 

(d)  Htc  Tupr.  Tom.  IV.  >31,  &c.. 
U)  Ulc  fupr.  Tom.  L p.  aôp,  &c>  , 


* {.'Auteur  fait  monter  cette  fem-ne  i 40000  rmmmi,  ce  qui,  foirant  le  calcul  de  fon. 
ffavaat  Commcoutcui,  peut  aller  à locoo  ècui  d’ui. 
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. kor  ancien  Langage  fuWifte  _enaore  dan«,  quelques  endroits  de  ÏEfpagne,  Srcr.  H. 
paruît  être  le  mime  que  celui. que,  parlent  bo»  , Gallois- ^ qui  dercemknt  de 
‘Cerner,  puirqu’ils  ont  eonfervé  enqqre  leur  nom  paterael  de  Cornerai,  ài 
qu'ils  appellent  leur  propre  Lan^  Çf>Ofraeg.,<oaim^  npui  l’avonafait  voir 
dans  leur  Hifloire.  Nous  avons  fait  s^uarqueFien  même  tenu  l’extiême  ffe.  du 
affinité  qu’il  y a entre  cette  Lan/^  & l’ancien  Hihrmi  affinité  ft  grande,  oHrtnuS*' 
que  ceux  qui  polTédent  l’une  & lautre,  les  confidérent  comme  de  fimples 
Dialeftes  d’une  même  Langue;  ou,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  pré-  ' 
cifion , le  Celtique,  ou  Langage  des  defoendans  de  Cerner,  eft  une  Dialec- 
te de  l’/Aireu,  ou  I^gage  de  Neé.  UE/pagnel  moderne,  tel  qu’on  le 
parle  à-préfent , contient  aéiueUement  un  grand  nombre  de  noms,  de  mots, 

&nou8  pouvons  ajoûier,  d’idiômds,  qui  font  daireijjcnt  d’origine^ 
que.  11  ferait  abfurde  de  fuppofer  que  le,  tout  a été  tranfporté  en  E/pagne 
par  les  Juifs , que  Nèbucadtuzzar  contraignit  d’abandonner  leur  Patrie , & 
qui  palTérent  en  E/pague , comme  quelques  &avans  l’ont  cru  ; car  ce  Peu- 
ple a beaucoup  plus  de  dirpoGtion  a ouUier  la  Langue  qu’à  l’enfeigner  à 
d’autres.  Jldréte,  frappé  de  cette  difficulté,  a jugé  que  les  mots  dont  il 
s’agit,  viennent  plutôt  de  ï’^qbe  que  à^, l'Hébreu;^  & font  de  même  date 
que  l’arrivée  des  Maures  (a).  $i  ce  f$avant  Ecrivain  lavoit  pris  garde  à 
Pancien  Langaœ  qu’on  parle  eitcote  .dans;  qe^ues  endroits  de  la  Bijeaye, 
de  la  Navarre  & de  la  CatalqgBe , il  auroit  trouvé  un  fl  grand , nmnbre  de 
ces  termes,  qu’il  ne  lui  feroit  pas  relié  le  moindrej- dop^e  au  fujet  de  la 
baoce  antiquité  du  Langa^  en  quedion.  S’il  avoit  été  inlbuit  de  l’affini- 
té qu’il  y a entre  V Hébreu.  Si-h  ùlsiqui,  ü,ien  auroit  conclij  -,qué  t|OU8,  ces 
^mots  & idiômes  dans  \'Mfpagpol  moderjie,  liféàt  leuf'.prigjipq  «s  Iq  derniè- 
re (Je  ces  Langues,  & pas-de  la  premiérev,ce  qui  e(ic,Wé,4oatq  la, diffi- 
culté, fans  avoir  recours  Ce  qui  l’a, induit. en  eTraur  , eft  l’ex- 

trême conformité  qu’il  y a entre  Yulrabe  & le  Celtique f-àit-ii  ce  nombre 
prodigieux  de  mots  communs  à V Allemand  di  à l'Arabe , qui  ont  embarras- 
fé  tant  de  Critiques,  <St  dont  on  ne  f$ausok  rendre  raifqn,.4U-’ep  fuppofanc 
ou’ils  appartiennent  au  Langage  Celtique,  lequel  auffi.-bien,qQê<Py|reàs,  Ht 
ï Hébreu,  étoient  tous  des.  Diaieéles  de  la  Langue  primitive.  . Audi,  en 
convenant  que  les  Celtes  ota  été  les  premiers  habkaaa  ; dé 'l’i^/Ji^ns,  ou 
du-moins  ont  fuivi  ces  habitansde  prés,  il  y aura  d’autant  moins  fujet 
d.’être  étonné  (pie  dans  la  Langue  m(^eroe  de  ce  Pays  on  trouve  encore 
bien  des  mots  primitifs,  puilque  la  même  remarque  eft  applicable,  non 
feulement  à l’Allemand,  au  Hullandois,  â(  à d’autres  Langues  Septentriona- 
les, mais  auffi  au  François',  qui  s’eft  plus  éloigné  qu’aucun  autre  de  l’an- 
cien Genli»r,  oa  Celtique,  Ajoûtons  à cela  .que  l'^pagnol  moderne  a plus 
eonfervé  de  la  beauté  mâle,  & de  l’énergie,  de  l’ancien  Celtique,  qu’au- 
cune antre  Langue  en  Europe.  Nous  en  difons  autant  de  la  majefté  & de 
l’orgueil  des  Celtes,-  que  les  Efpagnols  fe  piquent  d’imiter  à ces  égards , 
auffi- bien  que  dans  leur  mépris  pour  les  Manufoéhircs , le  Commerce,. & 

l'Aflsi- 

(•;  Ântegued.  de  Hirpan.  L.  II.  & 8. 
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SrcT.  II.  l’Agriculture,  qu’ils  abandonnent  à leurs  Elclaves,  comme  noos  le  verroni  ^ 
Chapitre  fuivant.  r ’ 

^luj.  quel  qu’ait  été  le  Langage  des  premiers  habitans  d'E/pagpe,  c«* 

Sciences,  Langage  doit  avoir  fubi  de  grands  changemens  fous  les  différentes  Nations 
(ÿc.  Hts  qui  poUédérent  ce  Pays.  Le  plus  confiJérable  de  ces  changemens  dl  Tu» 
cncienr  El-  rement  arrivé  par  les  Romains , qui  fê  faifoient  une  loi  d’introduire  l’ulà» 
ge  de  leur  Langage  dans  tous  les  çndroits  dont  ils  fe  rendofent  les  mai- 
L’ufigeik  très.  Dans  cette  vue,  un  de  leurs  premiers  Ibins  écoitde  fonder  des  Eco- 
la  Lçmgue  les , & même  des  Univerfués , où  les  jeunes-gens  apprenoieot , non  feu- 
Latine  in-  lement  le  Latin , mais  aufll  plufieurs  Aru  & Sciences.  Au  défaut  de  ce* 
u°s‘'ko-^  moyens,  ils  en  employoient  de  plut  violent,  deforte  qu’avec  le  tems,tou» 
main;.  1^^  Efpagnols  regardèrent  le  Lasin  comme  leur  langue  maternelle ,.  à l’ex- 
ception de  quelques  Tribus  d’anciens  habitans,  qui,  comme  nos  GaZ/sir,) 
s’étant  retirés  dans  des  Pays  de  Montagnes , où  il  n’étoit  pas  poiTibie  de.- 
les  fubjuguer,  confervérent  leur  ancienne  Langue.  Le  Latin  ne  fut  en. 
ufage  en  Efpagne  que  jufqu’à  l’arrivée  des  Goths  & des  Vaniakt,  q|ui  etb 
mêbnt  à cette  Langue  leurs  barbarifmes , la  corrompirent  au  point  où  elle, 
eff  à-préfenc.  Obfervons  ici  rélativement  à la  Langue  Efpagaok,  m’elle 
moins  dégénéré  du  Latin  qu’aucune  autre  Langue  de  VEusom.  Ceu  ce  quî> 
nous  porte  à croire,  qu’elle  ne  fouffrit  pas  un  fort  grand  changement  fou» 
les  Maures yiSi  la  chofe  dl  d’autant  plus  naturelle,  que  quelque  chofe  qiïJl-. 
àréte  puiffe  dire  des  prétendus  mots  & idiômes  d'origme  Arabe^  & aux-  , 
quels  nous  avons  alCgné  une  origine  plus  vraifemblable,  les  E/pagnols  ,oté-c.\ 
venus  en  &veur  de  leur  propre  Nation , n’auroient  certainement  rien  aoop- 
té  d’un  Peuple , qui  devoir  leur  être  odieux , comme  Conquérant  <Sc  furtout 
comme  étant  d’une  Relig^  différente  de  la  leur. 

Lmr  E-  1]  paroît  par  llendroit  cité  en  dernier  lieu  de  Strabon , que  les  ancTena 
triturt.  Efpagnds  ont  fait  ufage  de  l’iicriture  plufieurs  fiécles  avant  les  Gaulois  ^ 
les  Germains,  ou  autres  Peuples  d’origine  Celtique:  tous  ces  Peuples  fe  fai- 
Tant  une  maxime  de  Religion  de  ne  rien  mettre  par  écrit,  fois  de  leur  His- 
toire , de  leurs  Sciences , ou  de  leurs  Cérémonies,  religieufes , & fe  con- 
tentant d'en  conferver  le  fouvenir  dans  des  Poë'mes , que  leurs  Druides  ap- 
prenoient  par  cœur,  <Sc  tranfmettoieiit  de-même  à leurs  Difciple&  Mais  ib 
dl  plus  que  probable  que  les  Efpagnels  fe  virent  forcés  d’en  agir  autrement, 
par  quelques-unes  de  ces  Nations  ,,  fous  le  joug  defquelles  ils  pafférent  de 
tenu  en  tenu,  comme  des  Phéniciens,  des  Carthtsgintis , des  Grecs,  & des. 
Romans.  Au-rdle  nous  n’entreprendrons  pas  de  décider  quel  de  ces 
différons  Alphabets  ils  adoptèrent  le  premier , ou  quel  (ut  le  plus  en  vo- 
gue. Ce  qu'il  y a de  certain , c’ell  que  depuis  la  venue  des  Romains , leurs 
Lettres,  auffi-bien  que  leur  Langage,  relièrent  en  ufage  jufqu’au  tems  de 
la  conquête  de  \' Efpagne  par  les  Gotbs.  Les  andens  Carafléres  Gothiques 
devinrent  les  Caraâéres  dominant  dans  toute  l’Europe.  Nous  avons  vu 
comment  leur  ufage  fut  aboli  en  Efpagne. 

MmUre  Efpagnols  avoient  autrefois  une  manière  de  compter  le  tems  qui  leur 

hzitri  de  particulière.  £Ue  &t' introduite  fous  le  régne  d’  jugujle^  devint  gé- 

nérale 
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nérale  dam  toute  \’Efpi^ne,  & ne  fut  abolie  qu'aprés  le  mflieu  du  XUI.  Sié-  Sect.  IL 
de;  c’eft-à-dire,  premièrement,  mArragon,  par  Pierrt  IF,  l’an  1358,  *f"s*”* 
CD  CaJUlie,  par  le  Roi  ^ean,  l’an  1383.  & en  Portugal,  par  ‘ftan  I.  l’an,^"';^'^ 
1415.  Cette  méthaie  confilloit  à compter  le*  années  , par  Eres,  ou  plu- 
*6t  depuis  l’Ere , comme  ils  l’appelloient , fans  «’expliquer  davantage , an-  Ht.  itt 
lieu  de  calculer  depuis  la  Création, le  Déluge,  la  Naiilance  de  Notre  Sau-onr^C** 
veur,oudeauel^  autre  époque  remarqua&e;&  ce  qu’il  y a de  plus  étran- 

f: , c’eft  qu  ils  fe  iêrvuient  de  cette  manière  de  compter , même  dan*  lear*  i, 
nnales  Eccléfiaftique*.  Les-Sçavans  fe  font  donné  mille  peines  pour  fixer  temîm Es- 
te commencement  de  cette  Ere , & pour  deviner  au  jufte  ce  que  ce  terme  pagne, 
vouloir  lignifier.  En  laillànt-là  toute*  le*  conjeftures,  nous  obfèrverons 
fimplement  «me  ton*  les  Sçavans  font  d’accord , que  l’Ere  commençoit  du 
tems  d’Au^ufie;  qnelque*-un*  ajoûtent  qu’elle  fut  inllituée  en  fon  honneur  v 
mai*  il*  différent  entre  eux  au  fiijct  du  nombre  des  années , dont  cette 
Ere  précédoit  la  Naiffance  de  y.  C.  Les  uns  fixent  ce  nombre  à 26  ans, 

A accufent  ceux  qui  en  mettent  davantage , de  fe  tromper  grollîérement 
(a).  D’autres  la  commencent  à l’an  dans  lequel  ce  Prince  ordonna  que  tout 
le  Monde  feroit  taxé , comme  s’exprime  un  Evgngélifte  ; & difent  que  le 
mot  d'itra  vient  d’*x,  C" eft-à-dire  de  la  monnoye  de  cuwre  qu’il  felloit  na- 
•yer  en  conféquence  du  Décret  à'ÀuguJîe  (b).  D’autres' font  remonter  l'o- 
rigine de  cette  époque  5^'  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere, 

•c’eft- à-dire , fmvant  eux,  jufqu’à  l’année  dans  laquelle fut  tué  , 

A remplacé  par  Augufie  (r).  Le  fentimem  qui  nous  paroît  le  plus  vrai- 
fbmblable , eft  celui  qui  retranche  tes  quatre  premières  années  du  régne  de 
cet  Empereur,  à caufe  que  n’étant  alors  qu’un  des  Triamvin,il  doit  natu- 
Tellement  n’avoir  pas  été  affer  contîdéré  par  les  Efpagnols,  pour  qu’ils  in- 
■ftituâflènt  une  Ere  en  fon  honneur.  Nous  penfons  donc  que  cette  Ere  n’a 
commencé  que  la  5.  année  de  fon  Triumvirat,  lorfque  cette  Contrée,  les 
Gaules,  & quelques  autres  Provinces,  lui  tombèrent  en  partage.  Cette  an- 
■née  répond  à la  48.  avant  le  commencement  de  notre  Ere.  Pour  ce  qui 
-eft  de  l’origine  du  mot,  ceux  qui  ne  goûteront  pas  celle  que  nous  avons 
rapportée  ci-deffus,  & qui  eft  à’Ifidcre  Evêque  de  Séville  (d),  trouveront 
encore  moins  à leur  gré  quelques  autres  étymologies  de  la  façon  des  Efpa- 
gnols. Celte  de  Fa/eus , qui  croit  que  Y Ere  étoit  une  marque  imprimée  fur 
des  pièces  de  monnoye  pour  en  indiquer  la  valeur,-  & celle  de  Rtfendius, 
qui  aÆrme  que  le  mot  a Ere  ne  ftgoifioit  autre  chofe  qu’un  calcd , ou  un 
nombre  calculé  ; nous  paroîtroient  tes  plus  vraifemblaUes , fi  elles  étoient 
munies  d’une  autorité  fuffifante  (r). 

L’Education  que  tes  Ejpagnob  donnoient  anciennement  à leurs  enfans,  Edutatira, 
confiftoit  à les  accoutumer  au  genre  de  nourriture,  & aux  exercices  qui  pou- 
Toient  les  rendre  robuftes  & aéèifs.  11$  leur  infpiroient  l’amour  de  la  Li- 
berté, 

(é'  Geruod.Fsralipoin.Hirpan.  L.X.  infin.  (d)  Epiû.  id  Vaf.  ap.  eund.  ibiiL 

(*)  ld«m  ibid.  es  Ifidor.  , f«y6d.  iWü.  ” • ' . 

{t)  Vld.  Valei  Cbrooic.  c.  sa.  • . ■ • 
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berté,  & le  mëprii  de  la  Mort.  On  avoir  tant  foin  d’incolqaer  ces  pria* 
cipes  aux  enfaos , dës  les  premières  années  de  leur  vie , que  ce  devint 
avec  le  rems  une  idée  reçue  unanimement  de  toute  la  Nation , qu’une  des 
plus  grandes  bénédiflions  qu'on  pût  obtenir , conûdoit  à mourir  en  cora- 
batunt  pour  la  Patrie.  Même  leurs  femmes,  par  la  néceŒté  qui  leur  écok 
impofée  de  donner  à leurs  fils  une  éducation  guerrière,  fe  mrmoient  à 
une  intrépidité,  dont  elles  manquoient  rarement  de  donner  des  preuves, 
quand  l’occafion  s'en  ofifroit.  Mais  c'ell  de  quoi  nous  aurons  foin  de  rap- 
porter quelques  traits  dans  le  Chapiue  fuivanr. 

Nous  avons  obfervé  ci-defTus,  que  YEfpngne  étoit  non  feulement  bien 
fituée  pour  le  G>mmerce,  mois  abondoit  auŒ  en  plulleurs  produfUons, 
ui  invitoient  toutes  les  Nations  commerçantes  de  Y Europe,  de  Y/Ifu„  & 
e Y/lfriqut  à s’y  venir  établir,  ou  à s'en  mettre  en  poflellion.  AulTi  n’y 
a-t'il  prefque  aucun  Royaume  fous  les  deux , qui  ait  eu  autant  de  Maîtres 
difiPéreus.  Les  Egyptiens , \et  Phéniciens,  ïetTyrims,  les  Carthaginois,  les 
Crées,  les  Romains,  les  Gaulois,  les  Germains,  les  Gotbs,  les  Vandales,  les 
Maures , & plulleurs  autres , y eurent  leurs  éiablilTemens  particuliers , & 
b plupart  la  poûédérent  en  tout  on  en  partie.  Nous  ignorons  en  quel 
état  fe  trouvoit  le  Pays  avant  que  ces  dififérens  Peuples  y arrivalTent, 
quoique,  s’il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  Efp^nols,  leur  Patrie  fût  dès- 
lors  dans  une  condition  plus  âorilTante  qu’aucune  autre  Contrée  de  la  Terrew 
Suivant  eux- mëme^ avant  la  venue  dikeTcukyYEfp^ne  contenoit  un  grand 
nombre  de  Villes  riches,  magnifiques,  dit  tr^-anciennes  (a).  Leur  temoi* 

S,  àceté^d,  paroît  être  eu  quelque  forte  confirmé  par  celui  de 
n , de  Js^in , de  Diodore  de  Sicile , de  Pomponius  Mêla , & de  quel- 
ques autres.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  la  chofe  doit  prefque  né- 
celTairement  avoir  été  ainli,  encas  qu'une  lucceflion  de  Princes,  telle  que 
nous  la  donnerons  dans  la  Seâion  fuivante , ait  réellement  eu  lieu.  Mais 
par  malheur  les  régnes  de  ces  Princes  ne  font  fondés  que  fur  l’autorité 
de  Birofe,  qu’on  ne  peut  guéres  confidérer  que  comme  un  Auteur  fabu- 
leux. Et  ce  que  les  Auteurs  Grecs  & Romains  difent  de  la  prétenduë  anti- 
quité de  ces  Villes,  & de  leurs  Fondateun , paroît  n’étre  appuyé  que  fur 
le  témoignage  des  Efpagnols  eux- mêmes,  qui  aimoient  à faire  remonter 
fort  haut  l’origine  de  leur  Nation:  foible,  qui  leur  étoit  commun  avec  les 
Eg^tiens,  & les  Grecs. 

Pour  achever  ce  portrait  des  anciens  E/pa^ols , nous  dirons  qu’ils  eu- 
rent toutes  les  vertus  des  anciens  Celtes , & qu  ils  héritèrent  moins  de  leurs 
défauts,  que  les  autres  defendans  de  ce  Peuple;  ils  étoient  vaillans,  m«- 

fnanimes,  & hofpitaliers  au  fouverain  degré,  & (1  renommés  pour  leur 
délité,  que  même  après  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains,  divers  Em- 
pereurs firent  d’eux  leurs  Gardes  préférablement  à leurs  autres  Sujetsi  Ils 
fe  dillinguoient  par  leur  fobriété , leur  patience,  à foutenir  de  longs  tra- 
vaux 

(•}  Vid.  Int.  al.  Geftand.  obi  fupr.  L.  L GarS  de  Acad.  Hifp.  Nomcnclat  Utb.  Qis- 
pztt.  Taraph.  de  Orig.  &C.  Reg.  Hirp,  Vaû  Chionic.  & al  plur. 
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'Va6x,  & leur  déficaceffe  Tür  tout’ ce  qui  re^de  l’honneüfî  ' Toute  kur-Sict'.  il. 
■ ambition  fe  bornoic  à conftrvcr  leur*  poflVmons , fans  afpirer  à des.con- 
'quêtes  éloignées;  & ce'n’eft  que  "depuis  deux  ou  trois  fiécles,  que  Icur-^**»^' 
£OÛt  s’efl  altéré  à cet  égard.'  Par  rapport  aux  nées  qu’ils  avoient  en  coni-  ’ 

"■mun'avec  les  autres  Peuples'd'origineyCrft/gHe,  on  compte  l’orgueil,  la^ÿ*.  dti 
cruauté,  la  fuperftition  & la  parefle  (a) ; mdis  il  né  paroît  pas  qu’ils  «nrinijKt- 
Siyent  imité  les  Gaulois,  les  Germains, & autres,  dans  leurs  fefb'ns,  «St  dans 
kur  fureur  pour  les  liqueurs  eny vrantes  ; au-contraire , ils  font  fameux  par  ' 
leur  averfion  pour  l'yvrognerie,  féconde  fource  des  plus  fanglantes  querelles. 
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» ■ te  (iapitre  fuivant,  ,fî  la  chofe'ft’fii:  par’dés  trànsitiig|-atioDs  Ibcceflîves , 
‘depuis  Vendroit  de  leur  ifiijièrlîiMi  iprêS  le  Déluge,  ou  par  ife' Colonies, 
é'qiii'y  furent  tranfportées  par  Mer.  ' Nous  parlerons,  dans  ce  même  Cha- 
‘ pitre , des  Gaulois  defœndans  immédiats  des  Celtes , & y ferons  voir  que 
' .'tes  derniers  feifoient  leur  ftjour  tn  Efpagne,  quoique  ce  Pays  foit  borné 


quel  tems  cette  Régh  , / * - 

“ été  peuplée  par  eux.  L’antiquité  de  i Efpagne  eft  un  article  fur  lequel 
' nous  ne  pouvons  proprement  rien  dire,  avant  l’arrivée  à' Hercule  dans  ce. 
*Pays.  Mais  les  Efpagnols,  voulant  faire  remonter  leur  origine  le  plus  haut 
qu’il  leur  efl  podible,  ont  adopté  les  fables  de  Birôfe;  St  choifi  pour  an- 
'*cêtre  Tkbal,  le  cinquième  fils  dé  y<2pê«f  (e) , que  cet  Auteur  fait  arriver 
'*en  Efpagne,  8c  alTure  y avoir  régné^depuis  l’an  après  le  Déluge  143  jus- 
‘"qu'à  258.  Tubal,  fuivant  eux,'  fut  remplacé  par  une  longue  fuite  de  Mo- 
narques, jufqu’aiix  trois  Giryons,  qui  furent  tués  par  T Hercule  Egyptien. 
Ce  dernier  Héros  à les  en  crojrè,  « quelques  autres  étrangers  venus  de 
Libye,  régnèrent  en  Efpagne  jaiqa’k  l’arrivée  des  Celtes  l’an  après  le  Délu- 
ge 1350;  deforteque,  fuivant  ces  Auteurs , Y Efpagne  a fubuflé,  en  for- 
' me  de  Monarchie  ,*1226  ans  àt'ant  l’arrivée  des  Celtes  (J).  Comme  ce  ré- 
' - ' • cit, 


(a)  Illcinfirs. 

(i)  Toin.  IV.  p.  lop.  & feq. 

(r;  Gcnef.  X.  a. 

(4)  Hic  iurra  SetV.  3.  & 5.  «iu  Cbap.  XI. 
({)  CeticC  ul>l  fupr. 

Tome  III. 


(/)  Vii  int.  il.  Garibsjr.  Comptnd.  Hift. 
Hirpan.  L.  IV.  c.  4,  feq.  Vif.  Cbron. 
Hifpan.  c.  10.  fub  an.  Diluv.  1350.  Ce- 
roDil.  raralip.  Bifp.  Sant.  Marisnoa , ft 
al.  mult.  < 
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s'rrt.  TU.  cit,  tout  fabuleux  qu’il  eft,non  feulement  à Fégard  du  régne  de  Tuhal,dt 
OrigiM , Je  fàn  prétendu  fuccefiëur , mais  auffi  en  quelque  forte  ii  l’égard  des  fuc- 
^arîL’  à' Hercule , a été  adopté  par  tous  les  Auteurs  Efpagnoh  en  général , 

hgti  des  comme  auflU  par  les  Partifans  de  Bérofe , nous  croyons  devoir  donner  à nos 
«nrfaru  Es- Ledeurs  un  détail  abrégé  de  la  fuite  des  Rois  aEfpagne^  telle  que  Bérofi 
a jugé  à-propos  de  la  fabriquer. 

Sait*  d*t  *•  Tubal^  après  avoir  reçu  la  bénédièlion  de  fbn  grand-pere,  vint,  fui- 
Xiit  rf'Bs-  vant  les  Hiftoriens  Efpagnoh^  & s’établit  dans  quelque  Contrée  de  fE/pa^ 
titscmjui-  gne  * l an  134.  après  le  Déluge,  & y régna  jufqu’à  l’an  258.  Durant  cet 
intervalle  AW,  que  les  Auteurs  prophanes  appellent  . palTa  auflS  en 
Tuba!  Ml  ^ y Villes,  l’une,  qu’il  nomma  Noila,  en  Galice,  & 

Thuhai!  l’autre  Noéga  en  Âfturie.  .Cette  dernière  s’appelle  encore  aftuellement  Navia. 
ibeius.  2.  Iberus,  fils  de  Tubal,  commença  à régner  l’an  295.  C’efl  de  lui  que 
nos  Auteurs  prétendent  que  Ylberus , d’après  lequel  YE/pagne  a été  appelîée 
Ibirie,  a tiré*  fon  nom.  Nous  avons  donné  ci-delTus  une  étymologie  bien 
plus  vraifembhble  de  ces  deux  noms  {à).  Il  eut  pour  liiccelleur  Ton  fils , 
Idubcds.  3.  Idubeda,  que  quelques  Auteurs  nomment  Juballa,  & Jubalda,  qui 
régna  64  ans , donna  fon  nom  aux  fameux  Monts  Idubéiéens,  & peupla  la  Pro- 
vince de  Üriga , préfentement  Rio/a.  Il  nomma  cette  Province  fir/ga  d’après, 
Biigo.  ■ 4.  Brigo,  fon  fils  & fuccefîeur, f > qui  régna  52  ans,  & laiÆ  le  Ro- 
yaume à fon  fils, 

5.  Ta- 

(«)  Htc  fupr.  Tom.  IV.  p.  loé.  la  Not. 

* Pour  donna  quelque  aotottaé  à cette  &b!e  de  Bèreft,  ils  tlléguent  le  témoignage  de 
J(^éfb*{t),  qui  dit  que  Tiu'ial  peupla  & un  endroit  des  Commentaires  de  .Si. 

Jértme,  fur  les  Prophètes  Efate  & Ezicbiil,  où  ce  Pere  de  l'Eglifc  entend  par  Tubal  l'Isa- 
Ut  ou  l’Efpagne.  Tout  ce  qu’on  en  peut  inférer,  e(l  que  les  defeendans  de  TbSoI  peoplèrenc 
i'^pjgnei  mais  nullemem  qu’il  vint  lui-mème  dans  ce  Pajrs,  èc  qu'il  y fonda  une  Monac- 
. chie:  Docloo  que  nous  avons  fuCfammenc  refutée  dans  un  autre  eadioU  (2),  & qui  l’a  auiôi 
' été  par  bien  d'autres  (3). 

Les  Partifsns  de  cette  chimère  ont  marqué  l'endroit  du  débarquement,  le  premier  féjour 
des  nouveau:; -venus,  leur  Syftéme  de  Religion,  leurs  Lois,  &c.  Ils  ajoùtcut  que  les 
deftendaoj  de  Tubal  obfnvérent  les  préceptes  que  Noi  leur  avoit  preferics  de  la  part  de 
Dieu,  & ne  fe  Ibdillérem  d'aucune  des  ruperAltions  du  Pagmifme,  jufqu'au  tems  de  l'ar- 
rivée i'Htrnl*,  qui  rendit  VEffogna  idolâtre.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  aurons  occafion 
de  parler  plus  au  long  dans  le  Chapitre  fulvant,  où  11  fera  traité  de  la  Religion  des  Ctt- 
tis  & des  Gaulcit. 

t Les  Hillorient  Navamis  affirment  que  c’eft  d'après  lui  que  les  Brûmsr,  ou  Btigona,  qui 
habitent  le  pied  des  Monts  hlubldéeiu,  ont  été  ainQ  nommés.  Suivant  les  mènes  Hifto- 
rùns,  la  VUIe  de  CifisaMa  s'appelloit  aiicienneuient  GMtobriga.  Mais  s’il  en  faut  croire 
les  Auteurs  C^lillaru , les  deux  noms  viennent  des  Galli  Braeati,  qui  vinrent  s’établir 
en  ces  lieux. 

Le  mot  de  Briga  tire  auffi,  dit-on,  fon  origine  de  ce  Prince.  Ce  mot  avoit  la  même  Cgni- 
ficaiion  en  Effagnt,  ûl  dans  les  Villes  de  Cuntahriga  & de  Meidobriga,  que  dans  les  Gaule* 
Dan  où  Dunum,  comme  Lagdumim,  timitdunum,  & en  ^Uemigne  Burg^  comme  Friburg, 
.jiat'uxg.  Mais  ^ mot  BHg,  ou  Brie,  ikmc  Briga  & Brka  difféleut  feulement  par  la 
termihallbn,  éft  (Ucement  d’origine  CtUiqae. 

(i)  Aniiq.  !..  I.  c.  i.  Xawley  Hift?  Pet’tnn.  Ptana.  Caloact.  Coinia- 

ix)  Wc  lutti,  Tom  IV.  p.  iir,  S(c.  I in  GeneC  X.  i,  Sc  al. 

(ij  Vié.  inu  lù.  Buclun,  Phalcg.  Sb.  Walttl 


StcT.  nt 
Ortgfae  , 
jIntifuUi , 
ff  Cbrmi- 
hgie  det 
aaciint  Ef> 
pagnolt. 

Tjgiu, 
Dcetui,  It 
dtmkr  4* 
la  ligna  di 
Tubal. 
Oéryon. 
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5.  Tagut  y qui  donna  Ton  nom  au  Tag*,  &,  au  bout  d’un  régne  de  30 
aoi  , fut  remplacé  par  Ton  fiU 

<5.  Bœtut,  duquel  le  Pâtir,  & la  Province  de  Jîxtica,  autrefoii  Turdt- 
tmùa,  & depuis  Andakjia,  ont  tiré  leuis  noou.  U fut  fiunommé  Tutde- 
tanus,  à caufe  de  rencouragement  qu’il  donna  aux  Sciences. 

7.  Càryun,  n»ti(  à’ jtfriqiu , ou  de  Dbye,  Çt  d’une  ftatiire  giganterque, 
fut  un  cruel  Tyran.  Il  monta  fur  le  Trône  l'an  après  le  Déluge  514,  & 
régna,  fuivant  quelques  Auteurs,  25  ans,  & 34  ans  fuivant  d’autres  (a). 

Ojiris,  ou,  comme  d’autres  l’appellent,  Dionyfius  , Roi  d'Egyptty  vint 
l'atuquer  avec  une  nombreufe  Armée,  le  tua,  & partagea  Tes  États  entre 
Tes  trois  fils , appcilés  communément  les  trois  Giryms , après  avoir  exigé 
d’eux  une  promdTe  fokmnelle  qu’ils  s’abftiendroicnt  de  ces  injuftices  Si 
de  ces  cruautés  qu’il  avoit  fait  expier  à leur  pere  *. 

8.  Trois  GérymSy  freres  ât  les  derniers  de  leur  race , régnèrent  avec  une  Oèryons, 

harmonie  fi  étonnante , que  leur  union  donna  lieu  à la  fable  j qui  les  re- 
préfence  comme  n'ayant  qu’une  tête  & uois  corps.  Le  bruit  s’étant  ré*  1 

pandu  que  pour  venger  la  mort  de  leur  pere,  ils  avoient  tué  Ojiris  y Her- 

cuit,  fils  de  ce  Monarque,  arriva  à'Egyptt  avec  de  grandes  forces,  les  dé- 
fit en  bataille  rangée , & puis  fe  battit  contre  chacun  d’eux  en  particulier , 

& les  tua  tons  l’un  après  l’autre.  On  prétend  (me  ce  fut  en  mémoire  de 
ces  exploits  que  les  Colomnes  entre  les  Monts  Cerpéens  Si  ÂbyUcns  furent 
érigées.  Les  Géryant  avoient  régné,  fuivant  nos  Auteurs,  prés  de  40  ans, 

2uand  ils  pà*irent  par  la  main  dT/rrra/e,  & furent  enterrâ  dans  l’Ile  de 
aliz  (b).  Hercule  y (lui  étoit  moins  venu  pour  faire  la  conquête  de  ce  Ro- 
yaume, que  pour  délivrer  le  Monde  de  l'oppreilion  des  Tyrans,  n’eut  pas 
plutôt  vengé  le  meurtre  d’Q^n'r , (lu’il  fe  prépara  à‘  pafier  en  Italie , & j 
laiiFa  le  gouvernement  de  VEfpagne  a Ton  fils 

9.  Hifpal  t , Fondateur  de  la  Ville  de  ce  nom , appellée  préfentement  Hirprl. 

Séville, 

(a)  Coof.  Gar1hsy,Compend.  Var.  CbroD.  (M  Garlbay  , obi  fupr.  Lib.  IV.  c.  it. 
llifp.  fub  an.  Dituvii  514.  ad  fin. 


• Ce  G/rym  s’appelloit  aufü  Deahu,  & efl  furnommé  par  les  Crtei,  Cbrjfe»,  i nufe 
de  tout  l’or  qu’il  avoit  amaOü  par  fe$  brigandages,  li  amena  avec  lui  un  bon  nombre  d’..4- 
rater  Scinius,  & fonda  la  Ville  de  Oirma  Cl).  Oieiere  de  Sitile  le  fait  fila  de  Cbryfatr, 
fils  de  Midufi.  Sa  débite  donna  lieu  t la  fable  qu'après  avoir  été  vaincu  par  Hereuh,  ce 
Héros  emmena  fea  h<eur$  (a).  Juflin,  i-la-vérité,  fait  mention  de  lui,  fit  de  fea  nom. 
brtux  Troupeaux  (3):  mais  Aroten  fit  Pline  traitent  le  tout  de  fiible  (4),  fit  eirrim  affir- 
me  de  plus  (s)  qu’il  n’y  eut  jaroali  un  Roi  tel  que  Cirym  en  Efpagnt.  ^igete  dit  qu’Hrr- 
fuie  (que  quelques  Auteurs  kfpagnelt  affirment  avoir  été  VHenute  Ortc,  fils  de  Tupi'Mr  fit 
d'jllemàu  (6),  vint  en  Efpagne  attiré  par  les  richeflVa  des  haltitans.  Son  arrivée  donna  lieu 
d une  Loi,  qui  fubfiiloit  encore  après  la  venué  des  Cuttbaginoit , & par  laquelle  l’ufage  & 
la  poireflion  de  l’argent  étoient  interdits  (7).  , 

t Ceft  dans  cette  expédition  que  le  Héros  Egyptien  introduiflt  l'idolltrie  fit  les  fuperlH* 

CO  r.'b.  IV.  c.  4,  Vid.  St  Aldiete,  Va>.  An* 
tiguedad.  Lit).  IV.  c.  >S. 

(i)  Hic  Tiipt.  Tum.  IV.  p.  177.  la  Net. 

Cl)  Hiffl.  L.  XLIT. 

(e)  Stnb.  L.  ItU  rlia.  t.  IV.  c.  as. 

Ee 


Cr)  De  Gel).  Alex.  M«im.  L.  U. 

Ci)  Vid.  Geiuadcnr.  rttilipom.  t,  H.  Saai 
Kebrixenr.  St  aL 

.(;>  Vafixi  CAtooic.  fub  amOilav,  iu. 
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Stcr.  III.  Séville,  qui  fut  dans  la  fuite  ré^ëe  & embellie  par  Cé/ar.  A ce  Hifpal 
O'jgfy  ’ commence  une  nouvelle  fuccemon  de  Rois  d’E/pagne,  Il  régna  17  ans, 
üïîl’  & PO"  PucceOear  fon  fils 

kgu  dtt  10.  Hi/pan  ou  Hifpanut,  dont  \’ Efpagne  a tiré  le  nom  qu’elle  a confervé 
«BfiffuÉs- jufqu’à-prëfent.  Tl  parvint  à la  couronne  l'an  après  le  Déluge  6of , & ré- 
pagnois.  gna  31  ans.  Ce  fut  un  * Prince  magnifique,  qui  fit  de  la  Ville  de  Caliz 
„ le  lien  de  fa  réfidence  (a). 

Hercule.  Hercule , ayant  reçu  avis  de  la  mort  de  fon  fils  Hifpan , retourna  en  Es- 
pagne, Si  y régna  depuis  l'an  après  le  Déluge  639  jufqu'à  658.  Se  trouvant 
fort  avancé  en  âge,  il  céda  le  Royaume  d" Efpagne  à Hifperus , un  de  fes 
Capitaines.  Il  mourut,  & fut  enterré  à Gadés , Caliz,  où  l’on  érigea  à fon 
’ honneur  le  fuperbe  monument  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  pénul* 
tiéme  note , & qui  devint  un  objet  de  vénération  & de  curiofné , non 
feulement  aux  yeux  des  Efpagnols , mais  auffi  de  la  plupart  des  Nations  de 
Y Europe,  de  V4fie,  & de  V/jfrique  f. 

Htrperus.  1 1.  Hefperus , d’après  lequel  V Efpagne  & Y Italie  ont  été  défignées  par  le 
nom  d'Hefpérie,  & fon  frere  , furnommé  Italus,  avoient  accompagné 
Hercule  dans  toutes  fes  expédittons.  Ce  Héroa,  avant  de  mourir,  nomma 
Hefperus  fon  fuccefleur.  Mais  Ælas,  qui  étoit  refté  en  Italie,  palTa  en 
EJpagne,  & chaifa  He/perus  de  fes  nouveaux  Etats , l’an  depuis  le  Déluge 
66ip  après  qu’il  y eut  régné  1 1 ans. 

ùdM-  1 2.  délias , ayant  régné  10  ans  en  Efpagne , s’en  retourna  en  Italie , pour 
empêcher  fon  frere  de  s’y  établir;  car  il  femble  que  ce  Prince  fugitif  s’y 
étoit  retiré , & y avoit  été  reçu  de  façon  à lui  donner  de  l'ombrage.  En 
partant  il  laifTa  le  Royaume  â Ibn  fils  ' 

üiui.  1 3.  Oruf  ou  Skorus  f , qui  régna  45  ans.  R donna  fon  nom  â la  Rivié* 

re 


(a)  Idem  ibid.  tii  fin.  c.  14. 


tions  de  fon  Pays  ; & s'il  eu  faut  croire  LaSonce , le  auel  ufage  d'olFrir  des  viAimes 
bumalnes  ( 1 ). 

Il  amena  auin  avec  lui  deux  de  fes  Compagnons  favoris,  l'un  nommé  Zityntbur,  & l'au- 
tre It-iUm.  Le  premier  donna  fon  nom  i la  fàmeufe  Ville  de  Zwyntbum,  depuis  Sagun>- 
tum  (2),  d l'autre  le  fieu  aux  Iles  BaUartt,  préfcntemeiit  Majorque  & Minarqut  (3V  Un 
autre  ancien  Auteur,  EJpagnol  de  nailTauce,  ajoûte  que  les  T^ritns  bâtirent  un  iiiagniSque 
Temple  i Hercule,  & que  ce  Temple  devint  fameux,  tant  par  fon  antiquité  que  par 
fes  rlchelfes  (4). 

* Ceil  â lui  que  quelques  anciens  Auteurs  ont  faulTement  attribué,  encre  antns  beaux 
Ouvrages,  l’Aqueduc  de  Sfgveie , qui  fut  conltruic  par  ordre  de  l'Empereur  Trajan,  & le 
Phare  ou  fameufe  Tour  de  Corusina , Ville  maritime  en  Calice , qu'on  érigea  du  tems 
à'jlupufte  (5). 

t Nous  n'eotrcroni  pas  dans  la  difeuflion  peu  intérelTante  pour  nos  Leéteurs,  fçavoir, 
quel  des  Herculei  ce  fameux  Héros  étoit,  V Egyptien,  le  PbinUien,  ou  le  Crée,  cette  ques- 
tion ayant  déjà  été,  au-moins  en  partie,  examinée  d-delTus  Ifi),  & d'ailleurs  devant  reve- 
nir dans  le  Chapitre  fuivanc. 

f On  a inféré  de  ce  nom,  & de  ceux  des  deux  Princes  fuivans  , Sicanut  d Siceletu, 

que 

fl)  Laâinr.  L.  1.  c.  ii.  (s)  Vid.  Floc.  Vaf.  Chionîc.  Gaiib.  & si.  iili!  fupr. 

(i)  Vid.  Hieton.  Ptnetm.  in  Epié.  «I  CaUt.  («)  Hic  lupc.  Tons.  IV.  p.  tye,  Ceuiu.  \>S^ 

te)  Lac  Flor.  L.  LX  Guioai ,.  Ce  >1, 

U)  r.  Mds,  de  Sis.  Oib.  L.  III.  c.  *. 
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rcde  SicoWj  , ^ préfentement  Ségre , qui  fe  jette  dans  VEbre,'  Il  fut  rempla-  Sect.  Iir. 
cé  par  fon  fils  ' ■ Origitu  , 

14.  Sicanus , qui  avoit  paflë  avec  lui  à' Italie  en  Efpagne.  Ce  Prince , u**^’**  ’ 

qui  ctoit  libéral  « magnanime,  donna  fon  nom  à l’^nar,  préfentement 
vAna^  & régna  32  ans,  durant  lesquels  il  fit  dififérentes  conquêtes  en  snciVn» lu- 
Jtalie,  & en  Sicile.  Ce  dernier  Pays  fut  appellé  d’après  lui  Sicanie,  après  pagnols. 
avoir  porté  auparavant  le  nom  de  Ttnacrie.  Celui  de  Sicile  lui  vint  de  ■■■“ 

15.  Siceleus,  fils  & fucceffeur  de  Sicanus.  Ce  Prince  régna  44  ans.  Du- 
rant  le  cours  de  fon  régne  il  pafla  en  Italie , où  il  afiifta  /ajius,  petit-fils  ^ 

Atlas  y qui  étoit  alors  en  guerre  avec  Dardanus  au  fujet  de  quelques  Con- 
trées 6’ Italie , qui  dévoient  lui  revenir  par  fucceflion.  Ce  fut  fous  le  ré- 
gne de  ce  Prince  qu’arriva  le  Déluge  de  DeucaHm , que  Meyfe  opéra  tant  . 
de  merveilles  en  préfence  du  Roi  A' Egypte.  < 

16.  Siceleus  eut  pour  fucceflêur  fon  fils  Lufus,  qui  l’avoit  accompagné  LuCus. 
dans  toutes  Tes  guerres  A’ Italie.  C'écoit  un  vaillant  Prince , mais  trop  adon- 
né aux  fuperftitions  du  Pagnanifm.  Quelques  ' Auteurs  prétendent  que 

-ce  fut  lui  qui  peupla  la  Lujitanie , à laquelle  il  donna  fon  nom.  D’autres 
attribuent  la  chofe  à un  autre  Lujus,  compagnon  de  'Baccbus.  Lufus  régna 
30  ans , & eut  pour  fucceffeur 

.-17.  IJiuSt  ouSic  ulus,  fils  de  Lufus,  fuivant  quelques  Ecrivains,  mais  Ului. 
tY  Atlas,  fuivant  d’autres  : fon  caraftére  guerrier-,  joint  aux  nombreufes 
-Flottes  qu’il  ihit  en  Mer,  le  fit  appeller  fils  de  Neptune.  Il  paffa  en  Italie 
pour  fecourir  les  Colonies  Efpagnoles , que  fes  PrédécefTeurs  avoient  établies 
xlans  ce  Pays , peupla  quelques  Contrées  voifines  de  Rome , fit  bâtir  plu-  ’ ' 
fleurs  Villes , & particuliérement  le  fameux  Château  à'Alftno.  Il  fe  rendit  ' 
en  Sicile , pour  garantir  les  Colonies  Efpagnols  de  cette  lie  des  vexations 
qu’elles  elluyoient  de  la  part  des  habitans.  Il  régna  environ  <5o  ans,  & 
fans  qu’on  puillè  deviner  (a)  comment , fut  remplacé  par 

I S.  Tejla , un  Africain , ou  Libyen , que  les  Hiftoriens  Efpagnols  repré.  Tell». 
Tentent  néanmoins  comme  un  Prince  bon  & fage.  Qiielques-uns  d’eux 
affirment , que  la  35.  année  de  fon  régne , une  Colonie  de  Grecs , de  l’ile 
de  Zacyntbus , préfentement  Jafanto , vint  en  Efpagne  par  Mer  ; & , de  fon 
confentement,  s'établit  dans  la  partie  de  ce  Royaume,  à laquelle  ces  nou- 
veaux venus  donnèrent  le  nom  de  leur  terre  natale.  Dans  la  fuite , ils  fu- 
rent plus  connus  encore  fous  le  nom  de  Sagontins.  Suivant  ce  récit , Sa- 
gonte , dont  nous  avons  rapporté  ci-deffus  la  fatale  deftinée  (b) , auroit  eu 
d’autres  fondateurs  que  ceux  que  divers  Hiftoriens  lui  donnent.  Mais  on 
ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  cet  article.  Pour  ce  qui  eft  de  Tejla , au 
bout  d’un  régne  de  74  ans  il  lailTa  le  Trône  h fon  fils 

19.  Ro- 

(a)  Idem  c.  33.  Vaf.  fub  an.  Diluv.  893.  & al.  (b)  Utc  Tupr.  Tom.  VIH.  p.  384. 

i]se  leurs  vrais  noms  dioient  Orur,  jfnus,  & Eleus;  & que  le  moubryllabe  fie  étoit  une 
ei'péce  de  titre.  C'eit  ce  qui  patolt  d'iiiiieurs  par  le  nom  lï^mu  donné  i la  Kiviére  d'W- 
IM,  & par  celui  lïEleut  i la  Rivière  à'EUo  (l). 

(1)  Idem  ibid.  c,  >4.  Vid.  Aot,  Nebtig.  Uitl,  Ktg.  C«tbol.  Vif,  Cbionic.  fub  an.  Dilur.  SiaJ. 
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SrcT.  lU.  19.  RmuSf  qui  régna  33  ans,  & qui  fonda,  dk-on,  la  Ville  de  Rome, 
, (jjtig  la  Province  de  Tarragone , appeilée  depuis  Faïence  *.  Ce  fut  fous  I9 
ff  ^ Priuce  que  les  Phéniciens  mirent  la  première  fois  le  pied  en 

Vers  ce  même  tems  arriva  dans  ce  R(»aume  le  fameux  laccbtu 
des  ancims  QU  Baccbus,  furnommé  Uber  Pater , avec  une  puilfante  Armée,  moins  dans 
Efi>aunolt.  [g  deflêin  de  conquérir  ce  Pays , que  d'y  étendre  fes  Colonies,  comme  il 
avoit  déjà  fait  dans  les  Indes.  Eu  traverfant  ï'/indalmjie , il  fit  bâtir , dans 
Bicchus  la  Province  de  Beeiique , la  célébré  Ville  de  Nébri/a , appeilée  depuis  Finé- 
»Tive  en  ria , & prélèntement  Lebrixa , Patrie  du  fçavant  Antonius  NcbrWbnJis , ci* 
ECp^gac.  lé  plus  d’une  fois  dans  ce  Chapitre.  Suivant  cet  Auteur,  Lujus,  fils  de 
Baccbus , donna  fon  nom  à la  Lufitanie  ; & l’expédition , dont  nous  venons  de 
parler,  arriva  200  ans  avant  la  deltrufUon  de  Troye . Rmus  eut  pour  fuccellèur 
Pshtuüs.  20.  Palatuus , prétendu  fondateur  de  Pakntia , ou  Palantia.  Ce  Prince 
jx./aiti  avoit  régné  tranc^iileiaent  environ  1 8 ou  ip  ans , lorlbu’un  ^rneux  Guer* 
de  Ciçut.  rier,  nommé  Licinius  Cocus,  vint  l’attaquer.,  le  dépouilla  de  lès  Etats,  & 
l’obligea  à mener  une  vie  errante.  Cocus  cncoura^  les  Arts  & les  Com- 
merce, qui  jurqu'alors  avoient  été  extrêmement  négligés  dans  ce  Pays  f. 
Il  porta  glorieufement  la  coaromie  durant  36  ans  au  bout  desquels  Pala- 
tuus  trouva  moyen  de  la  lui  enlever , après  l’avoir  défait  en  bataille  ran- 
• gée  prés  du  Mont  Cocus,  prélèntement  Mont-cajo,  ainfl  nommé  d’après 
lui,  à l’occafion  de  fa  défiute.  Quelques  Iliftoriens  difent,  qu’il  fut  tué 
fur  ce  Mont;  mais,  fuivant  d’autres,  il  fe  retira  en  Italie:  quoi  qu’il  en 
foit,  Palatuus  régna  70  ans,  & fut  remplacé  par 
Ery.  21.  Erytbraus,  fous  le  régne  duquel  fut  fondée  la  Ville  de  Catthagez 
(hraus.  événement , dont  nous  nous  croyons  difpenfét  de  parler  ici , en  ayant  déjà 
fait  mention  dans  un  autre  endroit  (a).  11  donna  fon  nom  à la  fitmeulë 
lie  d' Erythrée , ou  d’Erytèis,  comme  Mêla  (è)  & Pline  (c)  l’appellent  Nous 
avons  déjà  tâché  (d)  d’en  déterminer  la  (ituation  («).  Erythrée  fut  le  der- 
nier Prince  de  la  ligne  de  Tefla,  dans  laquelle  la  Monarchie  avoit  fubflflé 
245  ans , fuivant  quelques  Hifloriens , fit  1 23  ans  , fuivant  d’autres  [f)  , 
en  y comprenant  les  36  ans  de  rufurpation  de  Licinius.  Il  eut  pour  fuccellèur 
Cirgoru.  22.  Gargoras , furnommé  MtlUcoia , parce  que , fuivant  Jt^in  (g),  il  tira  le 

pre- 

(«1  Vid.  Infr.  ad  loc.  W Htc  fupr.  Tom.  IV.  p.  431. 

(&}  DeSiiu  Orbit,  L.  III.  c.  6.  (/)  Conf.  Ant.  NebriceoC  Garibay,  & 

ie)  PIto.  Lit)  IV.  c.  aa.  Vjôeuin,  ubi  Tupr. 

(d)  CouC  ÂuA.  fapr.  citât.  & Arriin.  (g)  lüA.  L.  XLIV. 
cum  niult.  aL 

• D'autres  prétendent  que  les  habitans  de  cette  Province  bStirent  cette  fàmeufe  Ville,  4; 
la  déiignérriit  par  ce  nom  i l’honneur  de  Romui:&  Qu'dle  fut  appeilée  par  les  Greej  Rome, 
& par  les  Latins  f'aleruia;  noms  qui  ont  la  mêiiie  ügiiification  dans  les  deux  Langues  (1). 

t Quelques  Auteurs  prétendent  que  cet  tirurpnteur  fut  le  premier  qui  découvrit  les  Mi- 
nes de  Fer  en  Efpogne,  & les  moyens  de  travailler  ce  métail.  Nous  croyons  qu'il  peutavoic 
puilTamment  contribué  i perfeflionner  cette  MinulâSure.mais  nous  ne  fçaurions  nous  ima- 
giner que  les  EJpagnali  ayent  été  avant  fon  tems,  dans  une  parfaite  ignorance  i cet  égard. 

(QÆaiib.  ubi  rojir,  a.  24.  Idem  Ibid.  e.  1*. 
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premier  parti  do  travail  des  Mouches  à- miel.  D étoit  Effapui  natif,  Prio’  Sacr.  ifL 
ce  fage  <St  induflrieia.  La  Ville  de  Trtye  ayant  été  détruite  durant  fon 
régne  (a),  pinfieors  des  guerriers  que  les 'venu  contrairei,  on  quelques  » 

autres  motift  empêchèrent  de  regagner  leur  Pays , s’établirent  en  ÈJpagne,  i^gi,  ^ 
& y bâtirent,  en  difFérens  endroits , plufieurs  Villes , dont  le  Ledleur  trou-  «Kim/iu* 
vera  les  noms  au  bas  du  texte  •.  Si  nous  en  croyons  JnJlia  (b)  Gargorai  pagnols. 
eut  pour  fuccelleur, 

23.  Habir,  Ton  petit-fils  né  d’une  de  Tes  filles  de  d’un  batard , mais  à tous  Habit, 
autres  égards  on  excellent  Prince.  Il  étoit  beau  & bien  fait  de  fa  per- 
fonne,  & rendit  des  fervices  fignalés  aux  E/pagruds^  qui  avant  loi  étoient 
à’une  telle  ignorance , «lu’ils  ne  cohnoifibiem , ni  Tufage  du  Pain , ni  com- 
ment il  fâlloit  s’y  prendre  pour 'cultiver  la  terre.  Il  leur  enfeigna  toutes  Hturtax 
• ces  chofes,  leur  donna  outre  cela' de  lages  Loix,  les  obligea  à fe  réunir  rrpuitet 
dans  des  Villes , & établit  dans  chacune  des  fept  Villes  de  fon  Royaume 
une  Cour  de  Juftice.  Notre  Auteur  ajoflte,  qo’aprés  fa  mort  la  couronne 
bafTa  à fes  defeendans  durant  plufieurs  fiécles  ; mais  nous  ne  devons  point 
Inférer  de- là , que  nilui',  ni  eux,  non  plus  que  quelqu’un  de  fes  prédé- 
cefleurs,  ayent  été  maîtres  èi  loateTEfpagne mais  ' feulement  d'une  par- 
tie confidéràble  de  ce  Rojriorhe.  ’' Aucun  Hiftorien  ne  nràrqùe  quel  tems 
régna  ce  dernier  Ror,  qfn'hiîjlbccéda,  &c.“  ni  quels  Rois  régnèrent  dans 
les  autres  parties  de  VEjpagne;  & ce  n’eft  qu’à  l’airivée  des  Carthaginoir  ^ 
que  cette  efpéce  d’obfcurité  commence' à fe  diflîper.  Ce  ’vuide  a été  néun- 
rooins  rempli  par  quelques  récha’  fabuleux  , dont  nous  rapporteront 
deux  échantillons.  ” • ■ ‘ "t  - f 

L’année  depuis  le  Délogé  /2TOÎ"c’efl-à-'dîre,'  34’  ans  après' le  régne  de  Longue 
Habit,  il  y eut  une  SécherdTe  fl  extraordinaire  qu’ri  ne  tomba' point  dnffgrm>te 
pluye  dans  toute  YE/pagtte  durant  l’efjjace  de  26  ans',  deforte  qu’il  ne  refta 
d’eau  que  dans  le  Bœtis  & YEbre,'  & que  la  plupart  des  habitans  mouru- 
rent de  foif.  Si  une  pareille  Sécherefle  avoir  eu  réellement  lieu , la  des- 
tr  uéUon  des  hommes  & des  animaux  auroit  été  bien  plus  grande  encore. 

‘ ^ ■ Les 

(a)  Htc  fupr.  Tom.  IV.  p.  215.  (»)  Lib.  XLIV. 


* Ttuttr,  fils  de  TiUmum,m  des  premiers  qui  vint  en  Efpngnt .%'étoh\\t  dans  )s  Contrée 
•il  e(l  CarUagint,  & fut  peut-être  le  Fondateur  de  cette  Ville.  De-ld  il  palTa  en  G/ilice, 
Â donna  un  uom  à ce  Pays  (i).  Il  bitit  aofl!  la  Ville  de  Solmantka,  ou  Salamtmjut,  en 
mémoire  de  fa  Terre  natale  ; quoique  le  fipivant  Etienne  de  Bjzanee,  qui  appelle  cette  Vil- 
te  Elmantita,  ne  dJfe  pas  qu'elle  ait  été  fondée  par  loi.  jtmpbUepu,  un  det  compagnooa 
de  Teueer,  bitit  la  Ville  d'/Smpêi/ajua,  appellée  depuis  Agwu  eaidas,  ou  Eaux  cbawUt, 
préftntement  Orenfeeo  GJiee.  Diomide  bitit  7yd»  fur  les  bords  du  Mmiut,  préfente^ 
IDtnt  Minna,  an  mémoire  de  fon  pere  TyUe.  Celte  Ville  a gardé  jufoo'i-préfent  le  nom 
de  Tuy  ou  Tuya  A Tuile,  jtjlur  donna  fon  nom  i jfflurias,  UlyJJe  4 Ulyfipne,  préfente, 
ment  Idstmne,  ob  il  érigea  un  Temple  4 Patios.  Strabm  (a)  nomme  cette  Ville  Uiixipo- 
lit,  ou. la  Ville  i'Ulyffi.  Mntftée  bitit  & peupla  le  Porc,  qui  a tiré  de  lui  fon  nom  fur  lea 
côres  de  Y Andalmfie , près  de  la  Ville  de  Go'Ut.  Ce  même  Guerrier  fit  bitir,  fuivant  les 
jiniloloulitnt , dans  cette  dernière  Ville  un  Temple,  oti  il  y avoit  un  Oracle  fameux  diM 
le*  trois  partiet  du  Monde. 


(a)  juAim.  tsTMe.  I,.  XLIV. 


bv 


. ogle 


(*)  Sttab.  a.  lU. 
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Les  Auteurs  de  cette  étrange  fiâion  ajoûcent  à-Ia-véricé  que  les  anciens 
liabûans  furent  remplacés  par  les  AlmonideSf  Peuple  qui  vint  s’établir  ea 
E/pagne  vers  ce  même  teras;  mais  eft-il  croyable  qu’aucun  ancien  Ecrivain 
n’auroit  fai*  mention  d’un  pareil  événement  (a)  ? C’eft  ce  qui  a déterminé 
le  fçavant  Auteur,  cité  plus  d'une  fois  dans  ce  Chapitre,  à traiter  la  cho* 
fe  de  fable  (b).  Cinquante-fept  ans  après  Homère , ou, pour  le  nommer  par 
fon  vrai  nom , Mélèjigéne , fit  un  voyage  en  E/pagne  & en  Jtalie.  Il  n’a- 
voit  point  eu  encore  le  malheur  de  perdre  la  vue.  Ce  Poète , fuivant  Héro- 
dote , fleuriflbit  168  ans  après  la  Guerre  de  Troye  (c). 

Environ  42  ans  après , les  Celtes , ou  Gaulois , mirent  pour  la  première 
fois  le  pied  en  E/pagne.  Les  Rhodiens  y arrivèrent  20  ans  plus  tard.  Il  y 
eut  entre  les  premiers  & les  F/pagnols,  ou  Jbériens,  plufieurs  combats; 
mais  enfin,  un  Traité  de  Paix  termina  tous  les  différends,  & l’union  de- 
vint telle  entre  les  deux  Peuples , qu’ils  n’en  formèrent  bientôt  plus  qu'un 
feul , fous  le  nom  de  Celtibériens  {d).  Il  efl  bon  d’obferver  ici  que  les  Cel- 
tes , établis  dans  les  Gaules , envoyèrent  plufieurs  Colonies  en  E/pagne , de- 
même  que  dans  d’autres  Contrées  de  l’Europe,  comme  nous  le  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  Ces  Colonies  ayant  la  même  Origine , le  même 
Langage , la  même  Religion , & les  mêmes  Coutumes  que  les  E/pagnols , 
il  n’y  a point  lieu  d’étre  furpris  qu’ils  ayent  trouvé  tant  de  facilité  à s’unir 
avec  eux.  Les  Rhotüens  qui  arrivèrent  en  E/pagne  par  mer , débarquèrent 
aux  pieds  des  Pyrénées,  & y bâtirent  une  Ville,  à laquelle  ils  donnèrent 
letu-  nom  ; mais  qui  n’eft  plus  à-préfent  qu’un  monceau  de  ruines.  Envi- 
ron 10  ans  après,  arriva  ce  grand  Incendie,  connu  fous  le  nom  d'Incen- 
dium  Pyreneum;  quoique,  fuivant  d’autres,  le  nom  de  Pyrénées  ait  été  don- 
né aux  Montagnes  dont  il  s’agit,  en  conféquence  de  cet  embrafement. 
Quelques  Bergers  (e)  mirent  innocemment  le  feu  à des  brolTailles , d’où  les 
flammes  fe  r^andirent  fur  la  plus  grande  partie  des  Pyrénées.  Leur  ac- 
tion fut  telle,  qu’elle  fondit,  dit-on,  l’argent  dans  le  fein  des  Mines,  <Sc 
forma  des  ruilTeaux  de  ce  métal , ejui  s’écoulèrent  de  tous  côtés.  Mais  cet- 
te dernière  particularité  efl  regardee  comme  fàbuleufe  par  Pojidonius , & 
par  Strabon  (/). 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  YE/pagne  doit  avoir  fourni  une  prodi- 
gieufe  quantité  d' Argent , fi  ce  que  nous  lifons  dans  Arijiote  n’efi  point  exa- 
géré , Içavoir  que  les  Phéniciens , dont  on  fixe  l’arrivée  en  E/pagne  à l’aii 
1500  depuis  le  Déluge,  emportèrent  en  échange  de  leurs  marchandifes , 
une  telle  quantité  de  ce  précieux  métal  que  leurs  Vaiffeaux  eurent  peine  à 
la  contenir.  Leurs  ancres  même  étoient  d’argent  {g)  *.  On  croit  que  ce  mê- 
me 

(a)  Vaf.  fub  an.  (e)  Diod.  Sicul.  L.  VI.  Vid.  & Atiftot. 

ib,  A.  Nebrlcenf.  ubi  fupr.  de  Mirait.  Aufculc. 

(f)  Vid.  Strab.  L.  III.  (/)  Lib.  III. 

(d)  Diod.  Sicul.  Ribl.  L.  VL  Lucan.  (g)  Arilioc.  & Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
Hieron.  & al. 

• Dans  cette  expédition,  les  Phéniciens,  qui  débarquèrent  é Tmejjus,  bltirent  la  Ville 
de  GcÀis  fuivant  queiques  Auteurs  Efpagnats , mais  Siralm  siTute  que  It  cbolé  ne  fe  fit 

qu’a- 
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me  Peuple  forma  phiGeuri  Ville* , particuliérement  dan*  la  Bœiique.  Le*  IIL 
Piétiiciens  forent  maîtres  de  la  Mer  durant  41  ans, & au  bout  de  ce  terme 
iê  traniportérent  dans  les  lies  Baléares.  (f  a^’. 

Outre  les  Tyritns,  les  Egyptiens ^ & les  Phéniciens,  qui,  comme  nous togu  Ja 
l’avons  dit,  poITédérent  quelques  Pays  en  Efyagne,  Eu/élK  (a)  en  nomme  <mc<(nrCs< 
pluGeurs  autres, comme  les  Egyptiens  pour  la  feçonde  fois.  Ils  eurent  l’em- 
pire  de  la  Mer  durant  35  ans,  & entre  autres  Villes  bâtirent  Tarragone,  Autres 
qu’ils  nommèrent  ainG  d’après  Tarraco  leur  Qief.  Les  Miléjiens,  fuivant  le  Peuple: 
même  Auteur, y eurent  pareillement  en  leur  puiffance  un  Diftrift,  plus  oapoji‘t"‘'* 
moins  étendu,  pendant  29  ans.  Puis  vinrent  les  Carient,  dont  le  féjour^^' 

&t  de  48  ans.  C’eft  d’eux  que  les  Carijti  en  EJpagne  font  defeendus , s’il  £Î|,]gne. 

•n  faut  croire  Ptbiomée.  Les  Carient  furent  fuivis  des  Lesbiens , quijbâtirent 
différentes  Villes , & gouvernèrent  leur  petit  Etat  68  ans.  Enfuite  les  Pbo~ 
ciens,\i  16  année  du  règne  de  Tarquin  Y Ancien,  t'établiTeat  eu  Efpagne,  <Sc 
au  bout  d’un  féjour  de  ^ ans  pafférent  dans  la  partie  méridionale  des  Gau- 
lois, & y bâtirent  la  Ville  de  Mar/eille , dont  nous  aurons  occaGon  de  parler 
dans  le  Qiapitre  fuivant:  EoRn  ,Nébucbadnezar  ,npTès  la  deGruélion  dejé-  Néba. 
ruf aient , & la  conquête  de  la  Ju^e , régna , (iiivant  'Jqféphe  & Strabon , 9 ans 
en  Efpagne  (ê),  qu’il  abandonna  au  bout  de  ce  terme  aux  Carthaginois.  Les^* 
Auteurs  E/pagnols  affurent  que  pluGeurs  milliers  des  gens  de  guerre  que  ce . 

Conquérant  avoit  amenés  avec  lui,  s’établirent  en  Efpagne , & y bâtirent  de*  ; 

Villes  & des  Châteaux , dont  les  noms  paroiffent  avoir  de  l’amnité  avec  la . 

Langue  Chaldéenne  (e).  Il  y a lieu  de  fuppofer  que  les  différens  Peuples 
dont  nous  venons  de  faire  l’énumération , s’emparèrent  Gmplement  de  quel- 
que* DiGriêls  voiGns  des  côtes,  unt  par  des  raifons  de  Commerce,  que 
pour  y être  plus  à portée  de  conferver  l’empire  de  la  Mer.  Les  habitans 
naturels,  qui  vivoient  dans  l’intérieur  du  Pays,  fubfiGoient  du  revenu  de 
leurs  terres , dont  ils  donnoient  une  partie  en  écliange  de  ce  qu’ils  rece- 
voient  de  ces  étrangers.  Les  Celtibériens  Se  mulupliéreht  tellement  en' 

Efpagne,  qu’ils  furent  obligés  d’avoir  recours  à leur  ancienne  méthode 
d’envoyer  des  Colonies  çâ  «St  là.  Quelques-unes  d’ellçs  s’établirent  en  Lu-  Celtlbé- 
fitanie^  où  elles  fondèrent  pluGeurs  Villes,  qu’elles  défignérent  par  desf'«“  ” 
noms  Celtiques  *.  Les  Lufitaniens  acquirent  à cette  occîSon  le  nom  de 

Celti- 

(a)  Eufeb.  Chron.  Vid.  & Taraph.  Reg.  (c)  Vid.  Liv.  Decad.  IV.  Taraph.  Reg. 

Hi<p.  fub  A.  ante  C 840.  Hifp.  Tub  an.  671.  Garibal,  Lib.  V.  c.  4. 

/(/>)  AntiquiL  L.  X.  «^  9.  Geogr.  L.  IV.  Var.  fub  an.  U.  C 13.  & 204.  . . 

qu'après  leur  troifiéme  débarquement  (i).  D'autres  diftht  que  cette  Ville  a été -fondée  par 
In  Tjirimx  (i).‘  Kous  renvoyons  nos  LeAeurs  à ce  qui  a été  *'t  fut  cet  article  ci-deiTua 
(3).  Pour  ce  qui  efl  des  Villes  de  Mdlaca  & d'AhiUra,  Siralim  affirme  puQtiveoient  qu'el. 
les  ont  été  billes  par  les  PténieUnt  (4). 

• De  ce  nombre  étoit  l’anclenoe  Vihe  de  Sleovia  ou  Ségobia,  fameufe  par  fon  Aqueduc, 

A dans  la  fuite  par  Hi  ManuFiAure  de  Laine;  & encore  une  autre  Ville  du  même  nom,  So 
Initie  pu  une  autre  Colonie  de  Celtibériens,  près  de  Csrdbiii  en  Jiatifue.  C-far  en  fait 
mention  dans  fes  Commentairei,  mais  Ia  première  étoit  la  plus  célébré  des  deux. 

(t)  Gsrib.  Antiq.  Hifp,  ViC  Geiund.  Sc  aU  (,)  Hic  Tupt.  T«m.  Xlt.  Ciiap.  IZTTt.  $*A-  V. 

«bi  lupt-  . 1 > ■ (si  >-*b.  nu  

(i)  rliitasch.  la  Scipion.  9c  aU  . r. 

Tome  XJII.  F f 
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S*cT.  III.  Celtibériint,  comme  il  paroît  par  un  endroit  de  Diodore  de  Sicile,  qui  dit 
que  dé  tous- les Ce/tü^rirn/  les  plus  hardis  étoieni  les  LufitaHÎtns{a).  Uneau» 
Colonies  fe  rendit  dans  la  Province  de  .Bœdque , où  elle  fonda 
hgii  des  parcillefnéht'plufîeurs  Villes,  & autres  monumens  du,  féjourt qu’elle  y fit. 
oneiens  Es-  La  bontlé  dù  Climat  ,un  travail  modéré , & une  grande  ûmpKcité  de  mœurs, 
pignols.  prolongeoient  leurs  jours,  & contribnoient  puuTamment  à leur  multiplica* 

' tion.  De-là  l’obligation  d’envoyer  fréquemment  des  Colonies  de . tous  cô> 
* ' tds,'  & la'  longueur  des  régnes  de  quelques-uns  de  leurs  Monarques.  Nous 

, trouvons'à  ce  dernier  égard  un  nouvel  exemple,  dans  la  perfonne  du  fa* 
mtax  Jrganthonius  Roi  des  Tarteffi',  qui  régna  à Gadèt,  préfentement  ta- 
• 4lix\  qjlu?  de  8o  ans  (*),  & qui  mourut  âgé  de  130  (c),  ou,  fuivaut  un 
autre  ancien  Auteur,  de  140  ans  (d).  Ce  Prince  fut  l’objet  de  l’amour  de 
fes  fujets,  & de  l’admiration  de  fcs*  contemporains  (s)  *.  ' 

S E C T I O N.  I V.  . 

De  la  Conquête  de  fESPAGRE  par  les  CARTHAGINOIS  ÿ par  les 
>■  RO  MAINS  ,jufqu'à  la  venuê  des  G OT  HS autres  Peuples  du  Nord.' 

JecT.  IV.  Ous  avons  deftiné  une  Seélion  féparée  à ce  qui  nous  refte  à rappor- 

■ ter  de  l’Hilloire  d' E/pagne  : & notre  but  en  cela  n’ell  pas  de  nous  ^ 

tendre  autant  que  le  fujet  pourroit  l’exiger  en  lui-même  ; car  en  ce  cas , 
il  faudroit  donner  dans  des  répétitions,  la  conqnête  de  f E/pagne  par  les 
Carthaginois , & par  les  Romains,  fe  trouvant  déjà  au  long  dans  l’Hiftoire 
de  ces  deux  Peuples.  D’ailleurs , nous  ne  pourrions  remplir  cette  tâche , . 
qu’en  anticipant  fur  les  Hiftoires  des  Gaulois , des  Gotbs,  des  Fandales  ,8iq. 
qui  lubjuguétent  une  partie  confidérable  de  ce  Royaume.  Ainlî  le  vrai 
motif  qui  nous  a engagés  à ne  pas  réunir  cette  Seâion  avec  la  précédente, 
eft  premièrement,  ptnir  diftinguer  le  vrai  du  'fabuleux,  ou  le  certain  de 

l’incertain.  Nous  rangeons  dans  cette  dernière  clallè  à pen  près  tout  ce 

\ qui  a été  dit  dans  la  SefUon  précédente,  quoique,  par  les  raifons  indiquées' 
au  commencement  de  cette  Seâion  , nous  ayons-  pu  nous  dilpenler 
d’inférer  cette  partie  fabnleufê  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci  ; <St  fè- 
çondement,  parce  que  nous,  avons  delTeia  d’éviter  dans  la  fuite  toute  ré. 

. J .(  I . I - * r ' ''  ■ pétition 

(a)  LIb.  Vf.  ' - («)  ïltrodot.  Anacr.  Cicer.  de  Seneâ. 

- (6)  V«Ier.  Ma*.  I*  \H1L  & 14.  , (Bafil,  Epift-  ad  Nepot  Vid.  &,Vaf.  fub 

. (e)  AAd.  Poil.  ap.  «und.  an.  O.  C.  129.  Oetond.  Tataph.  & al. 

(d)  Val.  Max.  iUid.  . ^ 

* ffiradete  dit  qu'il  régin  en  Cartéta,  autrement  TartHa.  Il  vécut  i$o  ans,  s'il  en  faut 
CTolre  AnaeriM:  Pline  lui  en  donne  30  de  moins;  mais  SUius  ItaUeus,  plus  libéral,  le  fait 
vivre  trois  (iécles.  Il  ne  nous  eÙ  guéres  pollible  de  déterminer  en  quel  tems  ce  Prince  a 
vécu,  quelques  Auteurs  le  fairant  contemporain  du  Roi  Sicutus,  le  17.  Monarque  dan* 
notre  Lifte,  l'an  depuis  le  Déluge  1514^1).  D'autres  le  ruppolent  moins  ancien  de  178  aos(i). 

> I 

(t)  Ub,  III.  Tant,  fub  an.  I4tr.  1*1  Vif.  fub  an.  A.  V.  11». 
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.peddoa  & toute  andcipation  & de  donner  h nos  Leâeurs  un  Ample  Stcr.  iv. 
abrégé  Chronologique  des  exploits  dont  l’E^gte  fut  le  Théâtre , en  marquant  ^ 
les  endroiu  de  cet  Ouvrage  où  le  tout  fe  trouve  dans  une  jufte  étenduë. 

La  conquête  de  VE/pagne  -par  les  Carthaginois  fut  , fi  noua  en  cro-  p^,n,Ro- 
yons  JuJlin  & Orofi , occafionnée  par  les  J'yriens.  ^ Ces  étrangers,  ayant  m»ins,{ÿf. 

fondé  la  Ydle  de  Codés,  & bâti  un  Temple  pj^culf  ,{atent  tellement  ha--  '■ 

.raifés  par  les  E/pagnols,  qu’ils  fe  virent  contraints  de  faire  demander  du  ' 
fecours  à Carthage.  . Mtfeus,  que  le  Sénat  envoya  ayec  une  Flotte,  reçu-, 
la  leurs  frondéres,  en  réduifant  plufieurs  Places  , fituées  le  long  de  la  cô- 
.te , fous  l’obéliTance  des  Carthaginois  (a).  Les  richefles  d’un  Pays , qui  a- 
bondoit  également  en  Or  & en  Argent,  les  engagèrent  d’autant  plus  forte- 
ment (b)  à aller  en  avant,  qu’ils  avoient  fur  les  bras  une  guerre  ruineufe  Année dt- 
.avec  les  Rontains.  Leur  defiein  fut  heureufement  exécuté,  d’abord  par  puis  u Dé- 
leur  grand  Ge'néral  Amikar  Barcas,  & dans  la  fuite  par  fes  fils  Afdrubal  & 

■Annihal,  dont  Amikar  prit  avec  lui  le  dernier, qui  n’avoit  alors  que  9 ans,  1. 
afin  de  lui  infpirer  plus  de  haine  contre  les  Romains  ^ & un  défir  plus  ar-- ' 
dent  d’annexer  à la  domination  de  Carthage  un  Pays  aulfi  riche  que  l'E/- 
pagne.  Les  exploits  de  ces  Généraux  tant  contre  les  E/pagnols  qui  avoient 
appellé  les  Romans  à leur  fecours  (c),  que  contre  les  Romains  mêmes,  fe 
trouvent  au  long  dans  l’Hifioire  Romaine  (d),  & dans  celle  (e)  des  Cartha- 
ginois. Un  autre  Général  Cartht^inuis  ^ nommé  Afdrubal,  qui- commandoft 
durant  l’abfence  d’ Amikar.,  obligea  les  Rotnains  à faire  avec,  lui  un  Trai- 
té  (/) , qu’il,  obferva  inviolablement  ; mais  fa  mort , qui  arriva  peu  de  tenu  a- 
près  (g) , fut  bientôt  fuivie  d’une  nouvelle  guerre.  Lejeune  Annibal,  fon  fuc- 
cefTeur,  débuu  par  le  terrible  & fameux  liège  de  Sagonte  (M.  Ce  Héros  ayant 
fait  enfuite  une  expédition  malheureufeen  Italie  (i) , les  aS^es  des  Cartbagi-  ■ ’ 

nois  commencèrent  à aller  à reculons,  & leurs  défaites,  tant  par  mer  que  par 
.terre  (>) , à s’entrefuivre  de  prés,  Afdrubal , fils  de  Gifeon , ayant  été  battu  par. 

Scipion , fe  reüra  à Gadésfl),  où  laprés  avoir  elTuyé  un  nouvel  échec  fur  Mer, 

& une  lâche  trahifon  de  la  part  de  Mqfiniffa,  il  fe  trouva  comme  réduit 
au  défefpoir  : fituation  qui  lui  fit  commettre  de  fi  horribles  cruautés , qu’el- 
les raidirent  fon  nom  & celui  de  fes  compatriotes  également  odieux  aux 
Efpagnols  & aux  Romains  (m).  Dans  ce  même  tems  les  deux  Scipioru  éten- 
dirent de  plus  en  plus  la  pniliance  des  Romains  en  Efpagne,  mais  fçurent 
aufii,  par  quelques  traits  marqués  de  fagefle  & de  bonté  fe  concilier  l’af- 
feêlion  des  Efpagnols  (n).  A la  fin,  deux  batailles  décifives,  que  Ch.  Scipio 
gagna  fur  les  Carthaginois,  le  mirent  en  état  de  reprendre  iStigonfe,  qui  avoit 

été 

(jbjuftin.  ex  TfOg.  L.  ult.  (g)  Hlcfitpr.  Tom.  VIIL  p.  38».  .1 

(Ji)  Diod.  Sic.  L.  VI.  • (b)  Supr.  Tom.  VflI.  p.  383 , &c. 

(O  Hfc  Tupr.  Ton.  XII.  p.  i8é.  .(<)  Htc  fupt.  Tou.  VIU.  p.  38e,  Stt. 

& Tom.  VUI.  p.  43S.  &C.1  , ..  (i)  Htc  fupr,  Tom.  XU.  p.  284.  &c. 

(tf)  Hic  Tupr.  Tom. VlU..p. 383,4(1.  &C.  (I)  Ibid.  p.  281. 

(<)  Htc  Tupr.  Tom.  XU.  .p..i87.  etc.  (m)  Ibid.  p.  28$. 

(J)  Blc  fopr.  Tom.  VUI.  p.  436,  8tc.  (n)  Hic  fupr.  Tom.  XII.  p.  203,  &c.  ' 
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SccT.  IV.  été  rebâtie  par  Annibal.  Le  Vain']ueur  fit  vendre  pour  efclaves  tons  let 
J qu’il  trouva  dans  la  Place,  à caufe  du  fecours  qu’ils  avoienc 

rE^CTe  fov™*  ^ Anmbal  contre  cette  malheureufe  Ville  (a).  Nous  ne  répéterons 
for  («J point  ici  les  particularités  de  la  mort  des  deux  Scipionsy  qui  auroit  eu  les 
iiuçiinoit  fuites  les  plus  funelles,  fans  la  valeur  & l’habileté  de  Marciut,  dont  les 
fef  par  /♦xexploitt  tiennent  en  quelque  forte  du  prodige  (b).  Ce  grand- homme  fut 
remplacé  par  le  jeune  &/pioa , lequel , quoiqu’alors  âçé  feulement  de  24anr, 

‘ avoit  été  élu  unanimement  Proconful  d'Ejpagtie , ou  il  amena  un  renfort 
de  loooo  Fantallins , & de  looo  Chevaux.  Les  fuccès  étonnaiis  qui  ac- 
compagnèrent fes  armes,  le  butin  immcnfe  qu’il  fit  à la  prife  de  Cartbagé- 
ne,  fa  merveilleufe  fageife  envers  une  belle  captive,  & le  refus  généreux 
d’en  recevoir  la  rançon  que  fes  parens  lui  ofiroient , lui  gagnèrent  l’afiec- 
tion  des  Efpagnols  au  point , qu’ils  le  regardèrent  comme  un  demi- Dieu , Sc. 

Annie  a-  commencèrent  par-tout  à fe  déclarer  contre  les  Carthaginois  (e).  Les  Gé- 
U Dé-  néraux  de  ces  derniers  employèrent  d’inutiles  eilorts  pour  faire  tête  à ce 
jeune  Héros,  & furent  toujours  défaiu (d) , aulfi-bien  que Mindoniur  & /nd<> 
].  C 206.  avoient  abandonné  fon  parti  (e)  ; enfin , après  avoir  porté  tant 

de  coups  fenfibles  aux  Carthaginois,  il  réfolut  de  faire  une  defcente  en  Afri- 
que , afin  d’obliger  les  Carthaginois  à fortir  de  fEJpagnt.  Comme  le  fuccès 
de  cette  expédition  à l’exception  de  la  néceflité  à laquelle  Scipion  réduifit 
les  Carthaginois  de  repaOer  la  Mer , & de  la  conquête  que  ce  Général  fit 
de  YE/pagne , eft  éuanger  au  fujet  que  nous  traitons  ici , nous  ne  ferons 
fimplement  qu’indiquer  les  endroits,  que  le  Leâeur  pourra  confulter,  s’il 
le  juge  â-propos  (j). 

Lei  Les  Romains  s’étant  rendus  ainfi  maître  de  la  partie  la  plut  conltdérable 
Romains  de  ce  riche  Pays,  par  l’expullion  des  Carthaginois,  un  de  leur  premiers 
s’emparer  de  toutes  fes  Mines,  particuliéremenc  de  celles  d’or 
Trt'Wi  lU  & d’argent  (g  ) , & de  le  dépouiller  de  tous  les  Tréfors , qui  doivent  avoir 
rSTpagne-  été  prodigieux  *,  au-moins  à en  juger  par  tout  ce  que  les  Préteurs  Ro- 
• mains 


(é)  Htc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  40S. 

(fc)  Hic  fupr.  Tom.  VllI.  p.  430,  flic. 

(c)  Hic  fupr.  Tom.  VIU.  p.  437, 

(d)  Htc  fupr.  Tum.  VIÛ.  p.  436,.  &c. 
(0  Ibid.  p.  457- 


( f)  II)ld.  p.  449.  ftc.  Voy.  noire  Chro- 
nologie de  Càrtha^,  depuis  l'an  d6i  jufqu’d 
l'sn  684.  Tom.  XII.  p.  282,  ftc. 

(f)  1 Macbab.  Vlit  3,  &c.  Liv.  Orof.  &c. 


t Tae-Une  noos  apprend  (il  qne  Seipim,  revenant  8 Rame,  porta  avec  loi  1434a  II- 
vrrs  d’argent,  une  imnienfe  quantité  crerpèces  monnoydes,  d'habits , de  blé,  d'armes,  & 
d'auirerchofes  de  prix.  L,  Lensolau  vint  à’Efpa^u  avec  un  butin  bien  plus  confldérable 
■ encore,  fçtvoii,  44000  livres  d'argent,  & 2550  livres  d’or,  fans  compter  les  efpéces  tnoiw 
noyées  qu'il  psriagen  entre  fes  foldats.  L.  Manlius  apporta  laoo  livres  d'argent,  & envi- 
ron 30  Kvres  d’or.  Oirn.  Lentulus,  après  avoir  gouverné  l^Mfpagne  Gtérieure  pendâtK  deux 
ans,  emporta  de  ce  Pays  tsis  Kvres  d’of,  aooo  livres  d'srgent,  34530  livres  en-  efpé- 
ses  monnoyéet.  Son  Collègue  emi>orta  de  Vÿhagne  VUérieur»  sooooïivres  d'argent. 

Ce  quîil  y a de- plus  furprenant,  c’elt  que  VEfpof^  founiic  ces  immenfes  fommes,  mon- 
tant en  tout  è 11 542  livres  d'argent,  & à 4095  livres  d’or,  dans  te  court  efpace  de  g ans; 
cai  il  y eut  préciféiuent  cet  intervalle  entre  le  premier  (i  le  dernier' de  cet  Préceurs  Ro- 


(ij  tir.  Dccad.  4.  Lib.  I,  U St  Ut 
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mains  emportèrent  de  richefles.  Mais  il  eft  tems  de  finir  ce  Chapitre , ce  Sect?  IO. 
<jue  nous  ne  ferons  pourtant  qu’après  avoir  rapporté  deux  événemcns  re-  . 

marquables  , dont  il  n’a  été  que  légèrement  fait  mention.  L’un  d’eux  eft 
rAmbafiade  folemnelle  q^ae  les  Celtes  & les  Efpagnols  envoyèrent  à Akxan-  parUsCas- 
ire  le  Grand , pour  le  féliciter  fur  Tes  conquêtes , rechercher  Ton  amitié  » ihaginots 
& le  prier  de  vouloir  leur  envoyer  quelques  arbitres  pour  terminer  plu-  Cf  Nr 
fieurs  différends  qu’ils  avoient  entre  eux,  c’eft- à-dire,  fui  vant  toutes  les  ap-Sj.”**’*’’ 
parences,  entre  quelqoes-uns  de  leurs  Princes.  Çfttc  Ambaflade  fut  très-  -, 
agréable  au  Héros  Macédonien  car  après  avoir  accordé  aux  Députés  £/- 
pagnols  leurs  demandes,  il  les  renvoya  chez  eux  de  la  manière  la  plus  hon- 
norable  (a).  Orofe  dit  que  le  Chef  de  la  Députation  l’appelloit  Maurinus  (i). 

L’autre  événement  eft  le  généreux  effort  que  les  Celtibériens  firent  dans 
la  Lufitanie  pour  fecouer  le  joug , & chaffer  les  Romains  de  VEfpagne , s’il 
étoit  poflible.  Leur  Chef  f^iriat^,  que  Flerus  appelle  un  Berger,  & qu’O- 
foje  défigne  par  l’épithéte  de  Bandit , après  un  grand  nombre  d'exploits 
glorieux , fut  lâchement  affalüné  par  Tes  propres  gens , que  Servilhu  Capta 
engagea  à commettre  ce  crime  (n.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui 
arriva  aux  deux  vaillans  frétés , Mandmius  & Indibilis , pour  avoir  ofé  s’op- 
pofer  aux  Romains  (d) , non  plus  oiie  la  tragique  cataftrophe  de  Numan- 
te  (e),  de  Sagonte  (f),  & de  quelques  autres  Villes  & Peuples, dont  tout 
le  crime  étoit  d’avoir  voulu  défendre  leur  Patrie.  Le  généreux  amour  de 
la  Liberté , ayant  été  plus  d’une  fois  puni  par  les  Romams  avec  la  derniè- 
re févérité , s'éteignit  à la  fin  dans  le  cosur  des  E/pagnolr,  qui , renonçant 
à leurs  Loix,  à leurs  Coutumes,  «St  à leur  Religion , ne  furent  plus  que  de 
.malheureux  efclavet  de  Rome.  Cependant  VEjpagne  Ultérieure  ne  fut  en- 
tièrement fubjuguée  que  vers  le  tems  du  quatrième  Confulat  de  Marius,. 

l’an 


(a)  Arrttn.  Ged-  Aies.  M.  Lib.  VIL 
C»)  Lib.  111.  c:  ao. 

(c)  SiL  liai.  OfoC  Lib.  V-  c.  S , &C. 
Utm  iblé.  Flor.  L.  LIV. 


(d)  H!e  fopr.  Tom.  VIII.  p.  447. 
Ôî)  Hic  fupr.  Tonu  VllI.  p.  la. 
Cf)  Ulcrupr.  Tom.  XIL  p.  197. 


«amr(tl;&cela  Immédiatement  aprii  avoir  probablement  eObyé  an  traitement  aufli  favora- 
ble de  la  pau  de  fea  aouei  amis  ut  Cartbagintin  Ces  échantilloni  Tuffirent  pour  faire  voir 
quelles  tlchefTet  ce  Pays  doit  avoir  poflédées,  paifqu’après  t'en  être  tapt  vu  enlever,  ik' 
HchelTet , il  fe  trouva  6 peu  épuifé,  que  fesTréfors  engagèrent,  pluQeurs  fiddes  après, les 
Peuples  du  Nord  i entreprendre  la  conquête  de  VEfptgne,  à en  cbalTer  les  Âemamr, 
comme  nous  le  verront  dans  quelques-uns  des  Chapitres  fuivans. 

Nous  lifont,  è la-véri'.é  , dans  àrakm,  que  les  CartbaginMs , i leur  anivée  en  tjpagni^. 
rrourérenc  que  tout,  julqu’aux  Mangeoires, y étoit  d’argent  (i);deforte  que  Peftdmms  di- 
Toit  de  ce  Pays,  .que  Plutm,  Dieu  des  RIchelTes,  fàifoit  fa  réfldence  dans  Ton  fein  (3). 
Rlint  fait  mention  de  plufieurs  riches  Mines  d’argent  CTeuféet  parles  Cartiugintis,  & entre 
autres  d'une,  nommée  Aétrf, d’après  celui  qui  l’avoit  découverte,  laquelle  fournit  à /tmû 
tei  300  livret  d'argent  par  jour  (4).  En  un  mot,  la  plupart  des  anciens  Auteurs,  ont  cé- 
lébré oe  Pays  comme  ayant  d'autant  plus  été  expofé  i des  invadons  étrangères , que  fes  ri- 
shelTes  étoient  plus  grandes. 

fr)  VId.  ViC  chionie.'  ab  as.  Vib,  54»,  td  fl)  Ap.  «md.  ibid. 
an.  rit.  (4é  Lib.  ZXXIII.  c.  «. 

(1)  ub.  ni.  ■ , 
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SïCT.  IV.  l’an  de  Home  <$52;  & tes  Cehibiriens  n’éprouvérent  te  même  Awt  que:  5 aqs 
après,  deux  années  après  que  Dolabella  eut  triomphé  des  Lufifaniens  {a), 
acheva  la  conquête  du  tout,  comine  nous  l’avons  vu  ci-delTus.  : 
paf/Mùr*  Nous  terminerons  ce  Chapitre  par  une  lille  des  Préteurs  E/pagnols,  telle 
thaginois  que  Tüe-Uve  nous  l’a  donnée.  Ctette  lille  fera  fuiyie  de  celle  des  Empe- 
^ far  Ut  '•  fous  le  gouvernement  desquels  YE/fagne  a été  depuis  Jugu/le  jiit- 
" . >.  qu'à 

^ (a)  Orof.  ubi  fupr.  Plut,  io  Mar. 

VBJpagne  fut  gouveroés  pat  Ici  Préteu» 


Romains, 


\ 


* Après  (]ue  Sei^o  eut  chaIR  les  Cartbagintis , 
fuivaos;  fçavoir, 

L’Efpagn*  GUrieure  ptr 

, L,  Lmtuhu  1 ■■  ‘ 

Q.  Fabius  Butaut  \ ^ ^ 

le  Cenfeut  ■.:! 

F.  Oit.  ScipU  ^ . • ; 

' C Flamiiiiut 

M- Babius  Pamfibibts  ■ 

L.  Æsuil.  Pautui 

M.  fulv.  tfùiUm 
L-  Manlius 
Quint.  Crijjiinut 

Ttrnt.  yàn»  • 

. g,  fuit.  Flaecus  . ■ • 

2.  Semprmiut 
M Titinbis 
P.  Ucin.  CraJJits  ' 
jtp.  Claud.  Cenu 
P.  Fur.  PblU 
Cn  Fab.  Bute» 

M.  Jun.  Pamt  . ^ 

Après  les  Préteurs  M.  Jun.  P*»«u  4 Sp.  Luffrtiiu,  le  Sénat  fournit  l'A^xigiK  au  gouver- 
nement d’un  lèul  Préteur,  fous  le  Courulat  de  P.  LUinists  Crafjus  & de  C C^.  Langmus, 
l’an  de  Rome  583.  La  chofe  refia  fur  Iç  même  pied  durant  le  Confulat  de  G MarctUut  4 
de  Pub,.  Fonttius.  Enfuite  le  Gouvernement  de  l’Kfpagni  fut  partagé  de-nouveau  entre  0>. 
Pulomr  4 C LicMiu  fftrva.  L’an  de  Rome  701.  Yapagne  devint  une  Province  Confulai- 
re,  fous  le  Confulat  de  Q.  Fiüvius  4 de  T.  jtroàus,  4 tut  gouvernée  par  em  4 par  leurs 
Proconfuls,  S Pioptéteurs,  fuivaat  Fmut  & Onft. 
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HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS.  Liv.  IV.  Ch.  XIL  ajt 
qu’à  HmoTÏus , les  Romains  ayant  été  chafles  de  ce  Royaume  dès  le  com-  Sict.  IV. 
mencementjdil ^ne  de.'èe  dçrhier'^lonafquev  cotiime  noos  lé. verrons 
dans  la  fuite.  Tout  ce  qui  nous  reflet  ajoûter  eft,  que  nonobftant  les^pTa^e* 
fommes  immenfes  que  les  Romains  emportèrent  à’ E/pagne,  ils  y laifférent 
néanmoins  aflêz  de  richefles  pour  entretenir  leurs  Armées  & leurs  Colonies,  thiginois 
pour  bâtir  des  Villes,  des  Fortereflês,  «S:  de  fuperbes  Edifices;  pour -ériger  ^ f" 
des  Académies , où  les  jeunes  Efpagnnls  apprenoient  toute  forte  d’iîxerci-  » 
ces  & des  Sciences  ; ce  qui  acheva  d’étouffer  en  eux  tout  défîr  de  révolte. 
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CHAPITRE  XIIL 

m 

Ancien  Etat  des  G AU  LOI  jufqtCau  tems  où  ils  furent  fub- 

jugués  par  JULES  CESAR,  ^ depuis  ce  tems 
jujqu'à  rirruptim  des  FRANCS. 

SECTION  I. 

Origine  des  GAULOIS,  (d  étendue  de  leur  Pays. 

Stcr.  !•  T Es  GoKÜmVdefcendent  incontefbblement  des  Celtes  ou  Gomérites, 
^ I comme  nous  l’avons  déjà  prouvé  en  plus  d’un  endroit  de  cette 
* d Hifloire  (a),  ou,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  préciTion,  font 
is’c.'  le  même  Peuple  lous  un  nom  different,  & plus  moderne,  qui  leur  fut 
donné,  fuivant  toutes  les  apparences,  par  quelques-uns  de  leurs  voifins, 
dans  le  tems  qu’ils  continuoient  à fe  daigner  eux-mêmes  par  leur  nom  pri> 
mitif  de  Gomerai , ou  de  defeendans  de  Gomrr;  & c'dl;  ce  que  font  enco* 
re  aujourd’hui  ceur  qui  ont  confervé  leur  Langage  dans  fa  pureté , parti- 
culièrement les  iiabitani  de  la  partie  feptentrionale  du  Pays  de  Galles.  Ils 
ont  été  connus  fous  d’autrés  noms,  foit  qu’ils  ayent  pris  eux -mêmes  ces 
noms  dans  quelques  occafions  particulières,  ou  qu’ils  les  ayent  reçus  des 
autres  Nations.  La  Note  fuivame  * indique  quelques  exemples  de  l’un  & 
de  l'autre  de  ces  cas.  ^Ainfi  le  nom  de  Gaul,  de  Galü,  & de  GalUa,  eft 
non  feulement  étran^r,  mais  aufTi  d’aifez  nouvelle  date,  de-même  que 
ces  autres  appellatifs , par  lefquels  Jules-Céfar  (b) , & d'autres  anciens  Au- 
teurs diflinguent  une  partie  de  leur  Pays  de  l’autre.  De  ce  genre  font , 

par 

(a)  Vid.  fupr.  Tom.  I.  p.  30s.  & Tom.  {b}  Cammeac.  L.  L c.  i. 

IV.  p.  109,  «c. 

* Nous  ran:;eoos  dans  la  première  clafle  tons  les  noms  qui  font  d'origine  Cekiqiu  ; tels 
que  ceux  de  Celte  & de  Coui,  qui^gnifient  brirBe  & guerrier,  Ammic,  maritime,  & au- 
tres [Uireils.  Mime  celui  de  Belga,  qui  veut  dire  querelleux,  pourroic  fort  bien  leur  avoir 
été  donné  par  leurs  frètes  & leurs  voiGns , à caufe  que  n'ayant  prefque  point  eu  de  com- 
merce avec  d'autres  Nations,  ils  avolent  confervé  toute  leur  férocité  naturelle.  Les  ap- 
pellaiifs  de  Ci/isipinr,  de  Tranjalptiu,  & de  Subalpins , leur  avolent  été  donnés  en  cnnfé- 
quence  de  leur  iltuation  rélativement  aux  yflpei;  celui  de  CeUa.Scytbes,  i caufe  qu’ils  étoient 
mêlés  avec  ce  Peuple;  & celui  de  Celtibérieru  i ceux  d'entre  eux  qui  faifoient  leur  féjour  de 
l'autre  r6té  des  PyraUes.  Comme  en  s’étendant  de  tous  côtés  ils  s'éloignèrent  de  plus 
en  plus  les  uns  des  autres , & que  leur  Lai'gue  originale  fe  partagea  en  un  grand  nombre 
deDiàleâes,  leurs  appellatifs  fe  multiplièrent  tellement,  & s'écanérent  fi  fort  de  cette 
Langue , que  d'entreprendre  de  les  y ramener  feroit  une  tâche  Impofl-Ue.  Alnfi  nous  n'iiv 
diquerons  que  celles  de  ces  étymologies  qui  ikmjs  paroiflent  avoir  un  air  de  cenitude,  e* 
renvoyant  IcLeéleur  curieux  de  ces  fortes  de  chofei  aux  Auteurs  qui  en  parlent  au  long(i). 


(1)  noelmt.  rhilee.  Seal.  TlieC  Temp.  Clnver.  Iniiod.  Fut.  Antiq.  des  Celles,  Xewlaad  Moaa 
Amiq.  FeUoutiez  UiU  dsi  Celicb  Huisomu,  Ffaac»GaU. 
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par  exemple , les  appellatifs  de  Ci/alpine  ou  Citirieure , de  7'ravfalpitit  ou  Sect.  f. 
Ultérieure , & de  Subalpine , qui  étoic  la  partie  fituée  au  pied  des  jflpei  (a).  Orsini 
Les  habicans  néanmoins  furent  autrefois  mieux  connus  lous  le  nom  de  Cel- 
fflf  (4) , & le  Pays  fous  celui  de  Celto  - GMa  (c)  : nom  dont  nous  avons 
rapporté  ci-deflus  la  meilleure  étymologie  qui  nous  foit  connus  (d).  Céfar  p^jt. 
comprit  dans  la  fuite  tout  le  Pays  fous  les  trois  noms  fuivans , fçavoir  de  . i..— ^ 
Belgia,  d'/fquitania , & de  Gailia  Propria  *.  Cette  dernière,  qu’il  appella 
ainfi  à caufe  qu’il  I9  croyoit  principalement  habitée  par  des  Celtes  ou  Gau- 
lois , étoit  outre  cela  divifée  eq  Comata , dont  les  habitans  portoient  de  longs 
cheveux  ; en  Bracbata , ii  caufe  de  la  brayette  que  les  habitans  avoient  à 
leurs  chaiiITes;  & en  Togata^  parce  que  fes  Peuples  avoient  pris  l’habit 
Romain.  Nous  tâcherons  de  déterminer  les  Ijmites  de  chacune  de  ces  par* 
lies,  <Sc  indiquerons  à nos  Lefleurs  l’endroit  de  notre  Hilloire  Romaine 
où  ils  pourront  trouver  l’explication  de  quelques  autres  appellatifs  appliqués 
aux  indifférentes  parties  de  ce  même  Pays,  comme  à'Armorka,  d'/Jquita- 
n'a,  de  C'ifpadana ,&  de  Tranfpadana  (A  Tout  ce  que  nous  avons  à ajoûter 
ici,  cR,  que  les  mots  de  Celte  & de  Gaul,  Ilgnifiaut  brave  & belliqueux, 
celui  de  Belga,  querelleux,  celui  d’Armorique,  maritime i ces  noms,  fuivant 
les  apparences,  leur  ont  été  donnés  par  d’autres  Nations.  Pour  ce  qui  e(l 
de  ceux  de  Cimmériens , de  Cimbriens , de  Cumbrtens , & autres  pareils , ils 
ne  font  autre  chofe  que  le  nom  de  Gomerai  altéré.  C’tü  ainfi  que  de  Cel- 

lo-Gaul, 

. (a)  Plut.  In  or.  & M»rcelL  Plia.  Hiù.  & alib. 

L.  XVI.  c.  II.  Strab  Mêla,  Cluver.  & al.  (4;  Htc  fupr.  Toin.  IV.  p icp,  &c.  paO, 

(6)  Pauran.  in  Attic.  c.  3.  In  Nor. 

ic)  Ptul.  Uli.  C.7.  Diod  Sic  L.  XXXIX.  v.0  111:  Tupr,  Tom.  VIII.  p.  $, 

* Voici  le)  mot)  de  cet  Auteur  (i):  „ Les  Ceulei  rom  divirées  en  troia  parties,  donc  la 
„ première  eft  habitée  par  les  Belga,  h reconde  par  le)  Aquüemi,  & la  troiliéme  par  ceux 
,,  que  nous  appelions  Gaulois,  mais  qui  re  nomment  eux-mêmes  Celtes.  Tous  ces  Peu- 
j,  pies  düFérenc  en  fait  de  Langage,  de  Coutumes,  & de  Mœurs  ".  Le  rens  qu'on  don- 
ne généralement  [urlanc  1 ces  paroles,  efl  que  Cefar  a voulu  parler  de  ces  parties  des  Gau* 

Us  qui  n'avoiem  point  encore  été  conquires  par  les  Ko  nains,  & qui  avoient  conrervé  leur 
ancien  Langage  & leurs  Coutumes;  au -lieu  que  celles  qui  étoient  conquifes.  Te  trou, 
voient  déjà  altérées  an  point  qu'elles  lui  psroilTenc  entiéremenr  düFérentes  des  autres.  Tel- 
le  étoic,  par  exemple,  la  partie  nppellée  Tegota.  1 csurc  que  Tes  habitans  s'Iiabillolent  1 la 
lhenoine  ; changmuent  qui  devoit  naturellement  être  accompagné  de  plufienrs  autres. 

Obrervons  ici  comme  une  chore  ttès-reinarqual>le,  que  donne  pour  borne  1 cette 
même  Province  le  pied  des  Alpes,  (t  ajoùte  qu'elle  s'étend  le  long  du  ti  jufqu'l'  la  Met 
AJriatique  & le  Rubican  (2) ; au-lieu  queSroisn,  qui  cite  Pes  Commentaires  (3],  & Dio- 
sUre  de  Sicile  'a),  affirment  exprelTémcnt,  que  les  Gaulois  & le;  QUes  habltoient  toutes  cet 
(larties  des  Alpes  iulqu'aux  Pyrenies;  & nous  ferons  voir  dini  la  fuite,  que  ces  Peuples  re. 
culérent  leurs  frontières  au-deli  de  ces  dernières  Montagnes,  & poflédérenc  la  plus  grande 
partie  de  l'ICfpagne  & du  Portugal. 

O pendant  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du  palTage  de  Céfar,  cft  qu'il  trouva  cette  divIGon 
des  Gaulsi  établie,  quand  il  7 arriva;  & que  dans  ce  tems  ces  dilféreni  Peuples,  quoi- 
que le  même  originairement,  D'avoienc  ni  le  même  Langage,  ni  les  mêmes  Coutumes. 

fj)  Bell.  Oall.  t.  I.  e.  i.  fs)  Sttab.  l.  V. 

(1)  Bell.  GalL  L.  IV.  Meb  L.  III.  c.  1.  (4)  Iliod.  Sic.  L.  V. 

Tome  XIII.  G g 
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tO‘Gaul , ont  été  formés  les  noms  de  Gâtâtes  Ht  de  Ctlio- Gâtâtes. 

Pour  ce  qui  e(l  de  la  Galatie , ou  CeltihGréct  de  Ÿ/tJie  Mineure , dans  la. 
quelle  ces  Gantois  Europ/ens  furent  établis  par  Nicoméde , qui  les  avoit  ap»* 
pellés  à Ton  fecours,  nous  renvoyerons  nos  Leéleurs  à ce  qui'  a déjà  été 
dit  fur  ce  fujet  dans  d’autres  endroits  de  cet  Ouvrage  (a).  Nous  ajoûte- 
rons  feulement , que  cette  Province  avoit  la  Cappadoce  à l’Orient , la  Bi»  ' 
thytiie  à l'Occident , la  Pampbylie  au  Midi , & le  Pons-Enxin  au  Notd.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  St.  Patd  fonda  une  Egüfe,  à lau\^elle  il  écrivit  cette 
Epitre  qui  e(l  connue  fous  le  nom  d’Epicre  aux  Gâtâtes  , & dans  laquel* 
le  cet  Apôtre  (è  propofbit  pour  but  de  détourner  les  Gâtâtes  de  q^uelquesOb» 
fervances  judaïques , qui  leur  avoient  été  enfeignées  par  les  Partilâns  de 
la  Circoncidon.  Nous  ne  içayons  guéres  autre  chofe  de  ces  Gâtâtes,  que 
ce  qui  a été  dit  dans  les  deux  Tomes  que  nous  venons  d’indiquer,  ex- 
cepté qu'il  c(t  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Machabées  d’une  vidloire  fi* 
gnalée  que  les  Juifs  remportèrent  fur  eux  dans  la  Province  de  Babytone  , 

'une  Armée  de  8000  hommes  en  ayant , dans  cette  occadoa , défait  une 
de  120000.  Le  texte  ne  dit  rien  touchant  les  fuites  de  cette  viâoire,  non 
plus  que  touchant  le  tems  où  elle  fut  obtenue  j deforte  que  nous  igno- 
rons fl  l’Auteur  a voulu  parler  des  Gâtâtes  établis  dans  la  Province  en 
quedion,  ou,  ce  qui  e(l  plus  apparent,  des  Caulnr  eux-mêmes , qui,  vers 
ce  tems*là,  & peut-être  longtems  auparavant,- s’étoient  répandus  dans 
•toute  Y/tfie  ; car  il  &ut  obfervcr  ici , que  les  Auteurs  Grecs  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Gatatai  aux  uns  & aux  autres.  Mais  revenons  à l’an- 
cienne Gaule. 

Nous  avons  démontré  dans  rHifloire  des  anciens  Celtes  (b) , que  ces 
Peuples  ont  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  YEurope.  Il  n’y  a 

iirefque  aucune  Province  où  ils  n’ayent  laiffé  quelque  Monument  de  leur 
ëjour,  à en  juger  par  les  noms  des  Villes,  des  Rivières,  des  Lacs,  des 
Montagnes , & des  Promontoires.  Par-tout  où  les  Phéniciens , les  Cartba-  ! 

ginoit  ou  les  Romains  trouvèrent  moyen  de  pénétrer , ils  y trouvèrent  des  \ 

Celtes  ou  Gaulois  déjà  établit  (c).  Ils  ne  les  ont  pas  déllgnés  par  ces  deux 
noms  à la  vérité,  mais  cela  n’empêche  point  qu’il  ne  paroiffe  claire-  1 

ment  que  c’clt  eux  qu’ils  ont  eu  en  vue.  Nous  n’oferions  pas  affirmer 
néanmoins , que  tous  ont  eu  la  même  origine  Celtique , tant  ceux  qui  babi- 
toient  les  parties  de  Y Europe  (ituées  du  côté  de  la  Mer , comme  celles  de 
YE/pagne,  du  Portugal,  & de  la  France,  le  long  de  la  Méditerranée,  que 
ceux  qui  faifoient  leur  féjour  du  côté  du  Nord- Lit,  où  ils  furent  (1  mêlés 
avec  les  Scythes  & avec  les  Sarmates , qu’il  n’eft  guéres  poffible  de  fixer 
leurs  bornes  de  ce  côté- là.  Tout  ce  que  nous  concluons  des  anciens  Au- 
teurs^ qui  ont  écrit  le  plus  clairement  fur  ce  fujet,  efl  que  les  Celtes  ou 
Gaulois  lemblent  avoir  été  les  premiers  qui  fe  foient  emparés  de  ces  Pays. 

Après 

Hic  fiipr.  Ton».  VL  p.  716.  & Tom-  (c)  Vié.  Diod.  Sic.  I_  V.  Lucas.  L.  VL 
Vin.  p.  384.  Sil.  lul.,L.  UL  Api’ito.  rioi.  & alit>. 

11*1  Ulc  fui>r.  Tom.  IV.  p.  lop,  &c. 


Digitized  by  C-  -oglt 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Lnr.  IV.  Cn.  XIII.  235- 
Aprèi  là  difperllon  générale,  ^ fuivit  le  Déluge , d'autres  Peuples  vinrent  7. 
apparemment , les  uns  par  Mer , & d’autres  par  Terre , ck  eurent  per-  Ongint 
nùŒon  de  s’établir  parmi  eux  ; car  on  mantjuoic  bien  plus  d’habitans  que 
de  terrain  dans  ces  premiers  tems,  & dans  des  Pays  fi  éloignés  du  lieu  tt^uiiit 
d’où  le  Genre-humain  étoit  parti  (a). . • ■ . imr  Payt. 

La  plus  grande  difficulté  , comme  noos  l’avons  vu  dans  le  dernier  Cha-  

pitre,  eft  de  prouver  que  les  Gaulois,  ou  plutdt  Jes,Ctf/fex,  fe  font  établis 
in  E/pagne  âc  en  Portugal,  avant  aucune  autre  Nation.  Premièrement , papn”®** 
parce  qu’ils  portoient  dans  ces  Pays  le  nom  à'ibérins,  ou  du- moins  ce-  m Ponu- 
lui  de  Cthibériensy  d’où  quelques  ^avans  ont  ialéré,  que  le  premier  de  ces  8*l- 
noms  a été  celui  des  premiers  habitana  de  Portugal  âi  a’Efpagne & que  le 
dernier  a été  donné  aux  Cekes,  qui  paOerent  les  Pyrénées , & vinrent  s’é- 
tablir parmi  les  Ibérims.  Et,  fecondement,  à caufe  que  P'arron  (b)  fait 
mention  de  cinq  Peuples  différens,  qui  faifoient  leur  féjour  dans  ce  Pays, 
quand  les  Romains  y vinrent  la  première  fois.  , Ces  Peuples  étoient , fui- 
vaôt  lui,  les  Ibériens,  les  Perfes  *,  les  Pbimcietit,  les  Celtes  & les  Cartha- 
ginois  fi  Pour  ce  qui  eft  des  premiers,  nous  avons  prouvé  çi-deflus,  que 
lé  mot  d'/bérien  fignifioit , dans  l’i^ien  Langage  Celtique , un  Peuple , un 
Pays,  ou  un  endroit,  fitué  vis-à-vis,  ou  de  1 autre  côté,  d’une  Mer, d’u- 
ne Rivière,  d’une  chaîne 'de  Moatagneà , &C.  (0«  deforte  qu’il  étoit  très- 
naturel  de  les  défimer  par  lenomd’Ai^tnir,  poifqu’ils  venoient  de  l’autre  côr 
té  des  Pyrénées;  & par  celui  de  O/rtMrisnr  , pour  les  diftinguer  des  Peuples 
aveclefquels  ils  venoient  de  fe  mêler.  Pour  ce  qui  eft  del’^jeftion  tirée  de; 

Varron,  nous  avons  eu  occafion  d’obferver , dans  l’Hiftoire  de  l’ancienne 
Efpagne,  que  les  Colonies,  tant  Tyriennes  ou  Phéniciennes,  que  celles  des 
Carthaginois , n’arrivérent  en  Efpagne , que  loDgtems  après  que  les  CeUes 
ou  Gaulois  s’y  étoient  établis.  Tout  ced  paroît  clairement , premièrement, 
par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  dont  la  plupart  affirment  la  chofe 

eu 

fa)  Hic  Tapr.  Tom.  I.  p.  31S,  &c.  & Luciatt.  Apptan.  Diodor.  &c.  ubi  Aipr.  > 

■Tom.  IV.  p.  103,  &c.  (c)  Hic  fppc.  Tom.  IV.  p.  103,  &c. 

(SJ  Plin.  Hia.  Nat.  L III.  c.  r.  Vid.  & 

• Gimme  il  ne  |>afo!t  par  aucun  ancien  EcriTain,  que  lei  Petfis  ayent  envoyé  des  Colo- 
nies dans  ce  Pays,  il  n'eil  gnéres  polEble  de  deviner  qui  étoient  ces  Perfes  dont  tramas 
fait  mention.  S’il  étoit  permis  de  bazarder  une  conjeélure,  nous  dirions  que  le  nom  étant 
d’origine  Celtique,  & Cgniiiant  diviji,  on  pourroit  fuppofer  qu’il  fut  donné  I quelque  ’l'ri- 
bu  de  ce  Pecpic , â caufe  qu’elle  s’écarta  des  ufages  & de  l’obrcrvatlon  des  Lois  qu'olv 
fervoit  le  refte  de  la  Nation,  ou  bien  parce  qu'elle  perGlla  dans  l’obrervation  de  ces  Lotit 
fi  de  CCS  Ufages,  dans  le  cenis  que  les  autres  Tribus  donnolent  dans  quelques  ch.?ngenicns 
i ces  égards,  par  complaifance  pour  les  Peuples  avec  lefquels  elles  fe  trouvoient  mélées. 

■ î Nous  conbrmeroDs  cette  alTuiion  par  de  nouvelles  preuves.  Les  Phéiticiens,  conlldé^ 
rés  comme  dlAinâs  des  CirtiajiiMir,  étoient  les  anciens  Tyritns  (l) ; & tout  le  monde  fçait 
que  ces  derniers  envoyèrent  une  Colonie,  & bltirent  un  fameux  Temple  é Hercule  dant  • 
nie  de  Gadts,  & fondèrent  plufieurs  Villes  confidérables  en  Efpagne  (a J.  Et  pour  ce  qui  * 
e!ï  Ati  Cartbagnois , qui  étoient  encore  moins  éloignés  de  ce  Pays,  ils  s’y  établirent  de 
uèsdioane  heure,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  Tome  précédent  (3J. 

fl)  Siiab.  L.  I.  fub  inii.  Met.  L.  IIL  c,  S.  (t)  Hic  fapr.  Ti'in.  XII.  p.  14.  ■! 

Tid.  ciiam  hic  riipi.  Tom.  IL  p.  sf  ‘ O)  Ulc  lupr.  Tuna.  Zll.  p.  is.,  Se  alib. 
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■Sfct.  1.  en  autant  de  terme*  (a),  & parlent  de  ces  habitans  comme  ayant  la  métrie 
Oa origine  que  ceux  qui  peuplèrent  tant  d’autres  Contrées  de  l’Europe , le*  dé- 
loli,  Èf  lignant  tous  par  le.  nom  commun  de  Celte & de  Gaulai t , & quelquefois 
(tendue  dt  par  le  nom  plus  ancien  encore  de  Cymmériens  ou  Cymbriens  (b).  Et , fe- 
leur  Fays.  condement,  par  les  monumens  qu’ils  ont  lajffés  dans  prefque  chaque  Pro- 
' vince  de  ce  Pays,  dont  le*  Rivières,  le*  Villes,  les  Monugnes,  &c.  ont 

manifeftement  des  noms  Celtiques. 

Su  Italie.  On  ne  fçauroit  guéres  fuppofer  qu’ils  ayent  attendu  long-tems  à pénétrer 
dans  r/ru/ie,' dont  ils  ont  peut-être  été  les  premiers  habitans  (c).  Cette 
Contrée  étoit  trop  fertile  & trop  belle,  pour  ne  pas  attirer  un  Peuple 
guerrier  & nombreux,  quand  même  elle  auroic  été  peuplée  auparavant; 
mais  noos  croyons  avoir  démontré,  qu’il  elt  au-moins  probable  qu’ils  arri- 
vèrent en  Italie  avant  tout  autre  Peuple  ; car  (1  les  Humbri  ou  Unbri  étoient, 
comme  pludeurs  Auteurs  le  prétendent  (d),  les  Aborigines,  ou  le  plus  an- 
cien Peuple  de  l’Italie,  & qu’ils  defeendoient  des  Celtes  *,  comme  leur 
nom , & quelques  autres  particularités  femblent  le  donner  à connoître  (e)  ^ 
il  fera  prefque  démontré  qu’ils  doivent  s’être  rendus  maîtres  de  ce  Pays 
de  très- bonne  heure,  les  Hétruriens  ayant  détruit  pludeurs  centaines  de 
leurs  Villes  (/). 

Nous  aurons  bientôt  occadon  de  parler  des  Germains , & autres  Peuples 
du  Nord,  audi- bien  que  des  lies  Britanniques  ,&  autres  moins  conddérab», 
qui  ont  été  toutes  découvertes  & peuplées  par  les  Gaulois  ou  Celtes.  Pour  ce 
qui  e(l  des  Germains , ils  redembloicnt  d fort  aux  Celtes , en  fait  de  Lan* 
^ge,  de  Religion,  & de  Coutumes,  excepté,  comme  Strabm  robfer* 
ve  {g) , qu’ils  avoient  confervé  tome  leur  ancienne  férocité , à quoi  la 
• proximité  des  Scythes  & des  Sarmates  n’avoit  pas  peu  contribué,  qu’ils 
femblent  n’avoir  formé  avec  eux  qu’une  feule  & même  Nation  ; & c’eft 
de-là , fuivant  notre  Auteur , que  leur  elt  venu  le  nom  de  Germains  f. 

Nous 

(a)  Herolot.  L II.  c.  33.  & L.  IV.  c.  49-  (<<)  Flor.  L.  I.  c.  17.  Plin.  Dio  Hili- 

P.plior.  ap.  Stnh.  L.  IV.  Vid.  & Pellou-  carn.  & al. 

tin  Hift.  des  Celt.  L.  I.  c.  4.  - fcl  Comp.  Tcm.  IV.  p.  iii.  avec  Tom. 

■ ib)  Strab.  obi  Aipr.  SlcuL  L.  V.  & al.  VllI.  p.  16. 

(e)  Htc  fupr.  Tom.  IV.  p:  111.  &c.  & (/)  Tom.  IV.  ubl  fupr. 

Tom.  vm.  p.  a,  atc.  (g)  Liu.  iv.  & vii. 

* PUni  dérive  leor  nom  do  mot  Crie  qui  Ggnifie  une  onJie , i caofi  qa'ilt  avofent 

été  chaflés  de  leur  Pays  par  un  Déluge  caoté  par  de  violentes  pluycs  (1).  Mais  cette  étymo- 
logie eft  trop  forcée,  é-moins  que  nous  ne  fuppofî'ins  qu’ils  apportèrent  avec  eux  le  fouve- 
nir  du  bonheur  qu’avoitnt  eu  leurs  ancêtres  d'échapper  au  Déluge  univerfel.  En  ce  cas 
ils  doivent  être  arrivés  dans  ces  Contrées  de  très-bonne  heure.  Mais  é l’égard  du  nom 
iTl/iftiri  ou  Humbri,  il  femble  avoir  été  le  même  que  celui  de  Comri  & de  Cymbti,  un 
. peu  altéré  & adouci. 

- f Le  mot  de  Germmur  étnic  employé  par  les  R/mair.t,  pour  diftinguer  des  frerea  nés 
d'un  même  pere  & d'une  même  uiere.  de  ceux  qui  n'avoimt  que  l’une  ou  l’autre  moitié 
' de  celte  rélatlon,  qu’ils  appelloient  uttn'ni  ou  eau/an^uiitei.  I.’éiytaologie  elle-même  e(l  cer- 
tainement fâulTe  réiaiivement  ans  Crrmoôir,  mais  elle  ne  laiOè  pas  de  prouver  la  gramlc  ul& 
Bité  que  cct  Auteur  établit  entre  les  Celtes  & les  Cnulai’r. 

(0  Rift.  Nat.  Û lU.  a.  «.  
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Mous  donnerons  dans  la  fuite  une  meilleure  étymologie  de  ce  nom.  Nous  Scct.  L 
n’en  parlons  ici , que  praur  prouver  que  la  Germanie  formoit  une  partie  . ‘ 
des  territoires  Celtiques  ou  Gaulois  ^ au-moins  jufqu’au  Rhin  (a)’,  pour  ne  j'J,  ^ 
pas  dire  jufqu’au  Danube  {b),  quoique,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  itenduHe 
tous  ceux  qui  habitoient  les  Contrées  ficuées  entre  ces  deux  grands  Fieu-  leur  P*ys. 
ves,  furent  entre-mêlés  de  Scythes,  de  Sarmates,  & d’autres  Nations  fep- 
tentrionales  *.  Tout  ce  qui  nous  refie  à ajoflter  ici  efl.que  les  Helvetii . les 
Rbœtii , les  Norici , & les  Pamoniens , dont  il  a été  parlé  ci-defTus  , font  tn  Pa- 
quelquefois  appellés  Celtes  ; & quelquefois  Gaulois  ; & que  leurs  Iroupes  lopc. 
portoient  encore  le  nom  de  Légions  Celtiques  ou  Gauloifes , du  tems  A'Au- 
rélien  (d).  Nous  en  difons  autant  de  ceux  qui  vivoient  au  pied  des  Àlpes^ 
ou  au  haut  de  Montagnes. 

1 II  paroît  donc  manifeftement , que  les  anciens  Gaulois  ou  Celtes  poffé- 
doient  de  beaucoup  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  ; que  les  bornes  de 
leurs  pofleflions  étoient  au  midi  de  la  Mer  Méditerranée,  à l’occident  l'Océan 
Atlantique,  la  Manche,  & la  Mer  do  Nord  au  Nord- Ouefl  qu’ils  s’éten* 
doientducOcédu  Nord  jufqu’à'la  Scandinavie,  la  Pologne  & la  Aînfcovie.  En 
voilà  allez  touchant  l’étendtië',  & les  limites  de  l’ancienne Gou/r.  L’état  res. 
lerré  où  les  Romains  les  trouvèrent  .m’explique  très-naturellement  par  ce  oui  a 
été  dit  d’eux  dans  l’Hifloire  Romaine,  & par  ce  qui  fera  ajoûté  dans  la  luitc.  , 

Mais  avant  que  d’en  venir- là,  il  feroit  bon  de  rechercher,  comment  cet- 
te  Nation  a pu  fe  répandre  dans  toute  l’Earepe;  c’efl-à-dire , fi  la  choie 
fe  fit  par  degrés  depuis  l’endroit  de  leur  difperfion , que  nous  avons  placé  vt<  m Bu- 
en  Pbrygie  (e);  ou  bien  s’il  y vinrent  par  Mer,  & mirent  d’abord  pied 
terre  fur  quelqu’une  des  côtes  de  l’/ru//> , ou  de  la  Met  Méditerranée,  Chacu- 
ne de  fes  hypothéfes  a fes  difficultés.  S’il  en  faut  croire  Bérofe  & fes  Partii 
fans , qui  prétendent  que  142  ans  après  le  Déluge  les  fils  de  Corner  s’é- 
ublirent  en  différens  endroits  de  de  l’Italie,  les  transmigra- 

tions fucceffives  n’auront  pu  fe  faire  en  fi  peu  de  tems  dans  une  fi  vafle 
étenduë  de  Pays  ; & il  fera  plus  naturel  de  fuppofer  , qu’ils  ont  fait  le  ira» 
jet  par  Mer,  après  être  partis  de  l’AJîe  Mineure.  Mais  a'ors  on  aura  éga- 
kment  peine  à concevoir , comment  ils  ont  pu  dans  un  fi  court  efpace  de  ' 

tems  devenir  d'affez  habiles  Gens  de  mer  pour  faire  un  pareil  voyage. 

Qje  fl  on  leur  accorde  un  plus  long  intervalle  pour  apprendre  la  Naviga- 
tion , on  pourra  fuppofer  avec  autant  de  vraifemblauce  qu’ils  doivent  s'ê- 

tre 

(fl)  niodor.  L XXXVUI.  Ac.  PtoL  L.  (d)  lot  L.  II.  c.  a.  Li».  L.  XXL  0.30. 

IL  c.  9 &C.  Polyb.  L.  111.  Fim.  HiÙ.  Nat.  L. 

(l)  Tacit  German  c.  i.  Ptol.  L.  VllI.  111  c.  la 
Flln.  Hid.  Nat.  L.  IV.  c.  ta.  . (s)  Hic  fupr.  Ton.  I.  p.  301.  & Tcoo 

(c)  lUc  Tupr.  Tom.  IX.  p.  33 , &c.  IV.  p.  ao8. 

* Tels  étoient  les  $iionr..  les  Frenes,  les  Sicamiri,  les  Burgimdi,  lesQitfldI,  Us  Gettt,  • 
les  Huru,  les  Sajlarrue,  les  Afrci/i,  les  Ncrûi,  les  Pennenieni , Us  Mufinu,  les  Tbtactt, 
ft  pluQeurs  autres , dont  le  Leâeur  trouvera  les  noms  & ta  ruuatioo  daui  les  difféicntea 
Cmes  placées  1 la  tête  de  cette  UUluiie. 

. ..  . > f . ^ • . ) 
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tre  étendus  jurque>Ià  par  des  transmigrations  fucçei&ves,  entreprifes,  tav 
tôt  pour  être  plus  au  large,  &, gantât  par  Ample  curiofité,..  , 

(^aud  nous  ferçns  parvenus  à.i’artiçle  de  leurs  Arts,  Commerce,  &c. 
nous  prouverons  qu’ils  commencèrent  à naviger , au-moins  le  long  d^ 
côtes,  non  feujement  d^s  ^ers  Alcditerreinét ^ Atlantique ^ & autres,  mais 
même  de  l'Océan.  Mais , tout  bien  examiné  , il  n’y  a aucune  apparence , 
que  leur  habileté  en  fait  de  Navigation  les  ait  amenés  dans  ces  Contrées^ 
auflt  vice  que  les  .autres  ont  pu  y arriver  par  tçrre.  Cependant,  comme 
quelques  anciens  Auteurs  onc.affirmé,  que  les  premiers  babitans  d'j^l^a^ns 
y vinrent  par  , mer,  les  uns  difent  d’/^e , &.les  ttaiKS /l/rique , l’opinion 
la  plus  raifonnable  Xcmble  être  çejje  qui  fuppofe  qn’ila  font  venus  de  ces 
deux  parties  do  Monde,  quoique  peut-être  aiTez  longtemi  après  que 
pagne  eut  été  découverte  & peuplée  pqr  ceux  qui  y arrivèrent  par  terre, 
après  qutiques  transmigrations,  fiicceâlves,  - Ceue  hypotbéfe  fournit  l’ex* 
plication  de  cette  grande  variété  de  Noms , de  Dialcaes , & de  Coutumes, 
~u’un  pareil  mélange  doit  nécedTairemefit  avoir  produite,  aufli-bien  quu 
e la  perte  que  les  Gaulois  firent  de  tout  ce  Pays,  lorfqu’ils  en  furent  cbaSi 
fés  en  partie,  & en  partie  iubj ligués,  comme  nous  l’avbns  vu  dans  la 
Chapitre  précédent.  , ! 

Ayant  eu  le  même  fort,  non  feulement  en  Italie ^ mais  aqffi.en-deçiv 
des  Alpes , où  les  Provinces  de  Noricum , d’Helvetia , de  Rhatia , & toute 
cette  étendue  de  Pays  qui  eft  entre  les  Alpes  & le  Lac  ;de  Genève  ^ leur  fiir 
rent  enlevées,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’Hiftoire  Romaine  (a),  la 
Contrée,  polTédée  par  les  Gaulois ^ ne  s’étendit  que  depuis  ce  Lac  julqu^aux 
Pyrénées,  ayant  toujours  la  Méditerranée  au  Mioi;  le  Rhin  au  Nord,  & la 
Manche  a l’Occident.  Telles  étoient,  le$  limites  de  la  Gaule  dans  le  teins 
que  yAes-Cifar  y arriva  la  première  fois,  comme  nous  l’avons  vu  dans  un 
autre  endroit , où  nous  avons  aulTi  fait  mention  de  plufieurs  autres  chan* 
gemens  faits,  rélativement  à fes  bornes,  par  les  Romains  en  général,  & 
particuliérement  par  Augujle  (b). 

. Nous  ayons  décrit  Ibn  ancien  état  dans  un  autrei  Tome  avons 

fait  mention  en  même  tems  de  la  fertilité  de  ce  Pays,  & de  fon  antiquité, 
qui  remonte  jufqu'au  tems  de  Merettre , lequel , fuivant  un  célébré  Auteur 
moderne,  doit  avoir  régné  dans  la  Gaule,  & avoir  étendu  ie  Commerce 
des  Gaulois  au  point  de  les  rendre  un  des  plus  riches  Peuples  de  la  Ter- 
re (J).  Ce  régne , à-la-vérité , a été  traité  d’imaginaire  par  d’autres  Au- 
teurs plus  modernes  («)  ; mais  il  ne  nous  paroît  pas  qu’il  ait  été  détruit  par 
quelque  argument  qui  lui  foit  contraire,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
favorable  à Trliftoire  de  Ctéfias,  que  nous  croyons,  nonobflant  l’habileté 
de  fes  Partifans , avoir  fuffifammeat  réfutée  dans  notre  Hifloire  d’AJJÿ- 

rie 


(a)  ntc  fupr.  Tom.  IX.  p.  47. 
(t)  lI)iJ.  Tom.  VIII.  p.  9.  &c- 
(c)  Ibid.  Tom.  IV.  p.  117,  &c. 


t , 

(<h  Fewon.  Antiq.  des  Celtes,  c.  55.  Voy; 
aulli  Tütn.  IV.  p.  138,  & feq.  •, 

le)  Fourmont.  Pellputi.ei  Hift.  des  Cett. 
B.'ilfurd.  Chroool.  & al. 
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ne  (a).  Maie  lailTant- là' cette  controverft),  toni  le  inonde  convient  que  5mt.  L 
ce  Pays  étoit  dans  an' état  auHî  HoriOknr  qaand  les  Romains  l’envahirent, 
qu’aucun  autre  'Pays  de  comme  nous  aurons  occallon  de  le  prou^  ’ 

ver  dans  la  fuite.  - ' < h'.-  - ' . • •’  tùnkugit 

Ctpendani  il  eft  bon  d’obferver  ici  , qu’à  l’exception  de  YEJpagnt^  ititurPa-js, 
\Italie\  dk  dès  parties  Mërîdionalee  de  la  France  y le  refte  des  territoires,  ’ 
appartenant  aux  Gaulois , était  fràp' froid  pour  une  Nation  qui  ne  fe  plaî- 
Ibit  qu’à  la  guerre,  à h chaflë,  & autres  exercices  pareils,  & dans  un 
tems  où  l’Agriculture  étoit  efi  quelque  forte  encore  au  berceau.  Il  y a lieu 
de  fuppofer,  que  la  fertilité  des  Pays,  (Itùés dans  des  Qinàats  plus  chauds, 
fat’ le  premier  motif  qui  détermina  les  hàbitans  des  parties  feptentrionalei 
à fuppléer  par  l’Art  aux  défauts 'du  terroir  & du  Climat;  car  il  ne  paroît 
pas  que  même  du  tems  des  Empereurs' ReMninr,  ils  ayent  eu,  ni  vignes, 
ni  oliviers , ni  aucune  forte  de  ^ains , à l’exception  du  blé  {b)  ; & la  plu- 
part des  Auteurs  qui  ont  écris  fur  ce  fujet , ont  attribué  la  chofe  au  froid 
extrême  du  Climat.  11  e(t  très-apparent , à-la- vérité , que  ces  Auteurs , Li  QU 
accoutumés  à vivre  dans  des  Giidats  plus  chauds ,'  ont  tant  fait  peu  exa- 

géré"” 


’ sbauiü 


."(a)  VW.  MeAipr.  Toin.'in.  &c.  L.  ly.  CIc.-de  Coofost.  Prov,  Feiron. 

• (b)  Rxcetp(.'i's  Appisn.  de.Celt.  Var.de  Su.  & al..  ..  , ■ ' i . 

Re  ILuùic.  Û L Diod.  Sic.. L.  V.  Suât).  • ..  • 

• Les  anciens  Celtes,  à-la-»érité,  4 cep*  des  Omltis  qui  s’étaient  mêlés  a»ec  les  Scy- 
iles,  conti.'iuérenc  â oNrerver  Icvc  coutume  de  viOre  daus  des  ternes,  ou  dans  des  ch» 
riois,  ou  au-moins  dsn.s  des  cabanes',  coiiUruKes  de  Ta^on  i ue  durer  qu’un  an.  Au  bout 
de  ce  terme  ils  chanqeoient  de  demeure;  & comme  ils  ne  Te  nourtiiroii.nt  que  des  fruits  de 
la  Terre,  & du  laie  de  leur  Bétail,  ili  négligcoicnt  entièrement  l’Agriculture,  ou  du-moiiis 
^prèa  ai-oir  blci  une  cabane  telle  qu’il  falloit  pour  contenir  leur  famille,  ils  cultivoicot  uq 
terrain  proportionné  aux  befoins  de  leur  Ëimille  durant  le  coun  d'une  année.  Les  Ger* 
mains  & les  Suéi-es  obfervoient  du  tems  de  ‘Jtdes- Oefar  la  mémo  coutume.  Cet  ASteur  ajoOJ 
te  qu'une  des  principales  fonétions  de  leurs  M^illratt  conlilloic  i alligner  i chaque  Chef 
de  Famille  le  terrain  dont  il  avait  befi>in,&  qu'il  n'occupoit  que  pendant  l'tlpaced’unan(i). 

Oc-li  l’ufage  4 le  nom  de  Cantons.  Chaijuc  Tribu  avoit  fon  Canton  propre,  qui  étoit 
gouverné  par  fes  Magidrati.  Grue  coutume,  dérivée  des  anciens' Gicer,  a’étoit,  comme 
Il  paroît  clairement,  répandus  dans  toute  l'£unpe,  4 au  delà  (a).  Les  Rmnains  appelloient 
ces  Cantons  Pagi;  4 ces  Pagi  étoient  plus  ou  moins  grands,  fuivant  que  les  'Ftibus  é- 
tolcnt  plus  ou  moins  nombreufea.  Aulutôcque  U Canton  étoit  partagé  entre  les  famillns 
chacune  d'elles  fc  bltilTolt  une  cabane  au  centre  de  fou  terrain,  defoite  qu'il  n'y  avoii  paa 
deu.x  cabanes  contiguës  l'une  è l’antre  (jl.  ' 

Dans  le  tems  même  qnlls  fb  mirent  à bâtir  des  Villes,  ce  que  les  Gatdafi  firent  d’aullf 
brtnne  heure  qu’aucun,  autre  Peuple  de  l'furspe,  fi  l’on  en  excepte  peut-être  i'Jtaiit  4 l'£r. 
pagne,  ils  n'y  firent,  ni  fortifications,  ni  murs,  difant  que  des  Placer  fortes  'ne  férvoient 
qu'à  diminuer  le  courage  de  leurs  habitans,  4 sVoIent  Ibuvent  contribué  à les  réduire  tli 
lerviiutle  (4'.  Ainfl,  toutes  les  fois  qu’on  venolt -les- attaquer-, -Us  miacboienc  tout  à la 
nitc  de  leurs  Chefs;  4 s'ils  n’étoient  pas  alTez  forts  pour  faire  tête  à- leurs  Ennemis,  fit 
fe  rctiroicnl  dans  leurs  Marais,  dans  leurs  Buis,  ou  dans  d'autres  endroits  de  dilUcile  accès. 

' fO  L.  I.  c.  X4.  I..  VI,  c.  îa.  - ’ fî)  lîd.  Dion,  Ralicarn,  C.  Sit.  Ita!.  1..XVV 

(i)  Idem  L.  I.  la,  jT.  Ammian.  Xfiicetl.  l.  Appian.  DIrtd.  • ■' 

XZXL  c.  t.  Atah.  L.  IV.  Xulyb.  L.  11.  ) (4)  Tack.  1.  IV.  3cU. 'Gall.  L.  L, 

..  ...  1 ...  i-i  • IV.  c is.  ,1  )• ''  i;  ,,i -ji.i,  i.. i> 
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Sect.  1.  géré  le  froid.de  ceux-ci,  qui  font  tout  auues  qu’ils  ne  les  repiféretltein (a) } 
0*^tn«  jjjjjj  jjQyj  jjç  laiflbns  pas  dç  convenir , que  ces,  deux  Climau  font  deve- 
M$  ff'  chauds  qu’ils  ne  l’écoient  aucr^^ois , en  partie  à caufe  qu’on  a dé., 

étmJufje  truit  un  grand  nombre  de  Forêts , qui  arrêioient  la  circulation  de  l’air , & 
leur  Payj.  interceptoient  les  rayons  du  Soleil;  & en  partie,  par  le  dclTechemeDt  de 
■ plufieurs  terres  marcécageufes.  Les  Homains  eux- mêmes  paroillènt  avoir 

été  frappés  de  la  ebofe , qu’ils  attribuoient  à quelque  changement  fâvora* 
ble  dans  la  puntion  de  l’axe  de  la  Terre;  changement  prédit , fuJvant  eux, 
par  Hipparqu!  (b) , fameux  Aftronôme  Grec.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  clair 
que  ces  Pays  font  rarement  couverts  de  glace  & de  neige  ; & que  les  Ri- 
vières , bien  loin  d’y  être  gelées  au  point  de  fervir  aux  habitans  de  ponts , 
fur  lesquels  ils  faifoient  palier  leurs  Armées  dans  leurs  expédiüons  d’Hiver, 
n’offrênt  à'prélent  que  rarement  un  fpeêlacle  fi  commun  autrefois. 

S E C ,T  J ' O N I I. , 

■ Religion  des  GÀULOIS. 

SscT.  II.  T^Ous  avons  déji  parlé  de  la  Religion  des  Celtes  dans  un  autre  Volu- 
Lnr  Rt  Gaulois  deicendoient  d’eux , il  y a lieu  de  fup- 

jf^^^'pofer,  qu  ils  confervérent  leur  Religion  telle  qu’elle  leur  avoit  été  trans- 
va  du  an-  mife,  jufqu’à  ce  que  leur  Commerce  avec  d’autres  Nations,  ou  plutôt  le 
**««  Cel-  malheur  qu’ils  eurent  d’en  être  fubjuguds , donna  occafion  aux  change- 
mens  que  cette  Religion  éprouva.’  ^linfi , pour  fe  former  une  jufle  idée  de 
la  Religion  des  Gaulois , il  faut  examiner  ceux  de  ces  Gaulais  qui  ont  eu 
le  moins  de  liaifons  avec  d'autres  Peuples,  & par  conféquent  moins  d’oc- 
cafion  d’adopter  leurs  fentimens.  Ccll  fe  tromper  à plailir,  Ck  avec  un 
air  d’habileté , que  d’avoir  recours  fur  l’article  en  queuion  h la  Religion 
des  Grecs  & des  Romains  ; car , quoique  dans  la  fuite  les  Gaulois  ayent  pu 
emprunter  quelque  chofe  d'eux , il  cil  certain  néanmoins , qu’originaire- 
ment  leurs  Religions  diiféroient  du  blanc  au  noir.  Ceux  qui  ont  méta- 
morphofé  les  Dieux  des  Gaulois  en  Divinités  Grecques  & Romaines , fe  font 
trompés  encore  plus  grolTiércment , & ont  employé  bien  de  la  peine  inu- 
tilement (dl;  au- lieu  que  nous  efpérons  de  prouver  d’une  façon  inconus- 
table,  que  ces  Dieux  avoient  une  origine  Celtique,  Ainlî  il  faut  prendre 
garde  de  ne  s’en  point  lailTer  impofer  par  quelques  anciens  Auteurs , tant 
Grecs  que  Romains , qui  ont  dit  un, mot  de  ces  Dieux  par  occafion  *.  Le 
- ; , , ptu 

' (a)  Vill.  Aul.  fupr.  citit.  & Uerod.  L.  V.  (2i)  Vid.  inc.  al.  Columell.  de  Ue  Rultic, 
Plin.  ]un  Pinegyr.  CXII.  Aoioiian.  Mar-  L I.  c.  i. 

cdl.  L.  XIX.  c.  3.  L. -XXXL  c..v.  Ovld. . (e)  Htc  fupr.  Tom.  IV.  p itp,  &c. 
Trill.  Eleg.  X.  serf.  8.  & al,  (d)  Sched.  niblioih.  Hiit  Franc  p.  ap. 

. Vid.  Rdig.  dei  Caul.  Fiér.  p.  4. 

• Lei  principaux  de  cei  Auteur»  font  Julet-Qftr,  Diadari  de  Sicile,  Pompmüu  Meh, 
Stralm,  fc  Pline.  Tous  leurs  Ragroens,  mis  enfemble,  Rrrment  i peine  quatre  paces. 
qa'on  réduiroit  i deux,  fi  l'on  en  retranchuic  tout  ce  qui  né  fait  pas  au  fiijet  (i).  Quoi  qo'll 
en  Toit,  ces  Auteur»  n'ont  fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres , ou  n’ont  dit  que  U meute  ebofe. 
(l)  XUi{.  Sc»  Csa  vit,  Tiéf.  p.  >. 
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pea  qu^ls  en  difent  fuffit  pour  démono-er  qu’ils  n’étoient  nullement  au  fait  ; S*cr-  H. 

& que  même  dans  les  articles  où  ils  ne  Te  contredirent  point  les  uns  les 
auaes  •,  ils  ont  marqué  pour  leur  Religion  une  extrême  partialité.  C’eft 
ce  qui  engage  Jofépbt  à affirmer  (a) , que  tout  ce  que  les  meilleurs  Ecri-  — 
vains  d’entre  eux  ont  écrit  fiir  ce  fujet , dl  deftitué  de  fondement.  Et 
véritablement  la  chofe  doit  être  ainfi , puifque  les  Gauhh  ontobfervé  com- 
me une  régie  conftante  de  ne  jamais  rien  mettre  par  écrit , aimant  mieux 
faire  des  exploits  glorieux  qu’écrire  avec  élégance  (b).  Outre  cela , quand 
même  ils  auroient  été  plus  mêlés  avec  leurs  voifins  qu’ils  ne  le  furent  réel- 
lement f , ceux-ci  néanmoins  ne  pouvoient  guéres  être  inftruiu  de  leur 
Religion,  dont  les  Druides  cacfaoient  les  principaux  articles  avec  foin, 
même  à leurs  propres  laïques,*  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

On  fentira  mieux  combien  cR  peu  raifonnable  la  ruppofition , que  les 
Gaulait  ont  reçu  des  Grect  ou  des  Romains  une  partie  de  leur  Religion  » G 
l'on  confidére  que  les  noms  de  leurs  Divinités  font  originairement  Celti-  , s» 

fu«r,  & expriment  une  partie  de  leur  caraflére  f , non  comme  Dieux  & 

Déc». 

(fl)  CoBt.  Apton.  L.  L (V)  Vid-Car. Comment.!. VL  SsUnfl. Dell. CatiU 

* Suivant  les  Auteort  citée  dani  la  dernière  Note,  la  Religion  & les  Contnmei  des  Cm- 
lait  méritent  d’étre  dépeintes  avec  d'odieures  coulears.  DItJirt  Ht  Sicilt,  entre  autres , n« 
fe  fait  aucun  Tcrupule  de  noos  dire,  que  leur  férocité  éclatoit  furtout  dans  leurs  Cérémonies 
religieufes,  tout  y étant  également  impie.  & le  genre  de  viétimes  qu'ils  hnmoloient.  & is 
manière  dont  ils  cn  feiibieit  le  facrifice  (i).  Si  nous  en  croyons  ^PrscMe  (i),  il  fembls 
que  cette  étnu^  barbarie  ait  été  encore  en  nfage  parmi  eux , quelques  fiéclea  après  quill 
eurent  embraflé  le  Cliriftitmi/mt. 

Un  Ecrivain  moderne  s’eit  alcaebé  i les  dirculper,  an-moins  en  partie,  de  cette  préten- 
duê  inhumanité  (3),  & à prouver  que  les  Gtihit  étoient  fàmetiz  par  leur  attachement 
aux  devoirs  de  la  Morale,  Peut-être  y a-t-U  un  peu  d’exagératiou  des  deux  côtés.  Ce  qu'il 
y a de  certain,  c'eù  que  les  Gtultii  ne  font  pas  davantage  dignei  de  blême  que  les  autres 
Peuplei,  qui  déclament  Q fort  contre  eux.  Au-contraire , nous  avons  démontré  cl-defliis 
(4),  que  non  feulement  les  anciens  Egyptitnt,  les  Caïuntim,  ftc.  mats  même  les  Avmafnr, 
les  Canbnginoit,  & autres,  ont  offert  des  viélimes  humaines  i leurs  Dieux,  &c.  Adnfi  le 
parallèle  ell  exaâ  jufque-li 

t 7s/épés(s)ditqaeleurPays  étolt,  an  quelque  manière,  macceffible,àcaufeque  laNature 
l'avoTt  entouré  de  tout  côtéi  d'un  rempart  impénétrable,  fçavoir , des  /Htfei,  des  Pyrenétt, 
de  rCkéan,  de  la  MiHiunanie,  du  Rbin,  &c  & avoit  outre  cela  doué  les  Gaulait  de  for* 
ce  & de  courage  pour  défendre  leurs  frontières. 

Il  n'eil  nullement  vraifemblable  que  la  Religion  qu'ont  raoféffée  les  CauMi , leur  Ibit 
venuê  du  côté  du  Rbin,  des  Pjnnitt,  ou  de  l'Ocran.  On  ne  fçauroit  dite  non  plus 

3u'elle  leur  ait  été  ponée  par  les  Âiftt.  Ainfl  il  hut  néceilâirement  que  toute  l'Economie 
e leur  Religion  ait  été  dreffée  & formée  longtems  avant  qu’lit  fongeâffent  i fonir  de  leur 
Pays,  ou  qu’on  entreprit  d'entrer  chex  eux;  parce  que  leurs  ExcurCons,  leurs  Colonies,  . 

& leurs  Conquêtes,  les  rendoieiit  par -tout  la  terreur  des  Peuples.  Les  Rmaint  même 
o'ont  ofé  les  attaquer  qu’après  plus  de  40Ù  ana  qu'ils  étaient  ainlî  policés  (6)- 
i Cell  ce  qui  fera  prouvé  plus  au  long  dans  la  Note  * de  la  Seâioo  quatrième. 

fl)  H'ft.  L.  V.  ISr,  éc  alib.  paér. 

fs)  Gathei.  t-  II-  e.  if.  \s)  Bell.  Jiid.  t.  II.  e.  iS. 

•(1)  Lewis  Hiftor.Brinn.c  S.  8(Aaft.sb<oeiat.  f<)  Fauba,  In  Fbocic,  VmL  XcCg.  dci  GaiIoi];i 
(4)  Vid.  hic  lape.  To«.  1.  p.  lit,  tic.  ti  ib.d.  L.  I.  c,  1, 

Tomt  XIIL  H h 


Digitized  by  Goo^'.'^ 


34î  HISTOIRE  DES  G A U L O I S/ 

SttT.  II.  Déenês,  mai*  comme  Héros  & Héroïnes , déïfiéi  par  leurs  Compatriotes, 

^ confidération  de  quelques  fervices  fignalés  rendus  à la  Nadon  ; au-lieu 
Jolt.  9ue  les  Grect  Üi  les  Romüint  n’ont  adopté  les  Divinités  des  Gaulois  que 

fort  tard.  Les  Grrrr, comme  l’a  très-bien  obfervé  un  fçavant Ecrivain  (e), 

n’ont  reçu  les  Dieux  des  Rorbares  que  par  ordre  de  l’C>acie  de  Dodone  ; & 
pour  ce  qui  eft  des  Romoinr , ils  s’étoient  fait  une  loi  de  n’entrer  fur  les-  i 

terres  d’aucun  Peuple  en  qualité  d’Ennemis,  qu’ils  n’cn  évoquaflent  iet 
Dieux  avec  promelTe  de  leur  bâtir  chez  eux  des  Temples , de  de  leur  of- 
frir des  Sacrifices  (6). 

Nous  n’entreprendrons  point  de  déterminer , H les  Gaulois , on  plutôt  les 
anciens  Celles,  ont  formé  eux-mêmes  leur  ^(tême  de  Religion,  ou  bien 
s’ils  l’ont  reçu  de  cmelque  autre  Peuple.  <^uoi  qu’il  en  foit,  il  efl:  clair  qu’ils  ! 

adoroient  un  Etre  Suprême  fous  le  nom  aEfus^  qui  paroît  dérivé  ^ l’an* 
cien  mot  Celtique  Dbew , dont  les  Grecs  ont  probablement  tiré  leur  e«»f  de 
• leur  z.i, , de  tes  Romains  leur  Deus.  Cette  notion  fut  religieufement  con- 
fervée  par  leurs  Druides.  i Le  Peuple , toujours  enclin  à fuperftition , fe 
forgea  dans  la  fuite  des  Images,  dont  il  fit  les  objets  de  fon  Culte;  mais 
le  Culte  du  vrai  Dieu  refit  dans  toute  fa  pureté  parmi  les  Druides , qui  ho- 
norèrent fimplement  le  Chêne  comme  un  Symbole  de  la  Divinité , pré- 
cifément  comme  les  Perfes  honoroient  le  Feu  (c).  Ainû  pôur  fe  foire  une^ 
juRe  idée  de  la  Religion  des  Gaulois , nou.s  devons  la  conudérer  telle  qu’el-' 
le  étoit  profefiëe,  non  par  le  fluplde  Vulgaire,  mais  par  ceux  qui  étoienl  I 

chargés  du  foin  de  l’enleigner.  Ce  (me  nous  venons  de  dire  peut  fervir»  ' 

nous  faire  connoître  une  dififérenoe  eUêntielle  entre  la  Religion  des  Gaulois 
& celles  des  Grecs  & des  Romains , même  dans  l’article  où  ces  deux  Reli-‘ 
gions  paroi  dent  s’accorder,  fçavoir,  le  Culte  des  mêmes  Dieux:  la  der. 
niére  ue  ces  Religions  dépeignant  des  Dieux  de  la  manière  la  plus  propre 
à favorifer  le  Vice , au-lieu  que  le  portrait  que  les  Gaulois  traçoient  de 
leurs  Dieux , étoit  propre  à infpîrer  l’amour  de  la  Vertu.  C’eft  ce  que  i 

l’Auteur  moderne , que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu , s’efl  efforcé  de 
prouver  par  deux  confidérations  frappantes , dont  l’une  eR  tirée  des  notions  I 

oppofées  que  ces  différens  Peuples  fe  fornioient  de  leurs  D.eux,  l’autre  i 

de  la  Morale  des  Druides.  On  peut  aifément  concevoir , ^à-la-vérité , que  j 

la  Religion  & les  Préceptes  de  Noé , ( furement  exemts  de  SuperRitions  & 
d’idolâtrie  ) ont  été  confervés  longtems  dans  la  famille  de  Jafbeth , objet  ; 

particulier  de  la  bénédiélion  de  fon  pere  <(d)  ; mais  nous  ne  fommes  point 
■ alfçz  prévenus  en  faveur  des  Druides,  pour  croire  avec  cet  Auteur,  quê- 
teur Religion  reRi  pure  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles.  Dans  cette 
fuppoficion  même , il  faudroit  que  ces  Prêtres  fe  fulTent  rendus  coupables 
d’une  criminelle  complaifance  pour  le  Peuple,  en  lui  permettant  de  fe 
plonger  dans  les  plus  horribles  fuperRitions , de  de  pratiquer  les  rites  tes 
' • . , plus 

‘-r  . 

(a)  Relig.  d«  Giol.  L.  I.  c.  3.  <0  GeoeC.' X4X.  97.  Moni  Antigua,  is 

(*')  plin  U XXVIII.  c.  s-  43,  4c.  p.  sï,  4c.  p.  loSi  4c. 

(<)  Hic  Aipr.  'l  oin.’  111,  p.  41p. 
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phti  abominables.  Car  noos  avons  prouvé  ci-deiTus  (a),  que  les  anciens  Sect.-IL 
Celtes , même  dans  le  tems  qu’ils  avoient  confervé  encore  leur  (implicicé 
primitive,  mêloienc  déjà  à leur  Culte  diverfes  Cérémonies  inhumaines.  * *j'^_^***’ 
Les  Scythes,  branche  c^ette  de  la  famille  de  Japbeth,  dont  les  mœurs  " 
étoienc  plus  fimples  encore,  dt  qui  écoient  ^encore  moins  confondus  avec 
d’autres  Peuples,  furpailbient  même  les  Celtes  en  fait  de  barbarie,  dans 
quelques- an^  de  leurs  Cérémonies  religieufes  (h);  & il  paroitra  manifefte* 
ment  dans  la  fuite,  que  les  Gattlois,  les  Germains,  & d’autres  Peuples  Sep- 
tentrionaux non  feulement  imitèrent  ces  affreufes  Cérémonies , mais  ren- 
chérirent même  par-defliis  ; deforte  que  quoiqu’on  ne  veuille  pas  nier  que 
divers  Auteurs , n’ayent  fait  des  Gaulois  un  tableau  outré  & infidèle , on 
ne  fçauroit  cependant  juRifier  leurs  rites  inhumains , leurs  principes  abfur- 
des,  & la  dépravation  de  leur  Morale.  Ainfi  quelles  que  puiîfent  avoir 
été  les  Dofhrines  de  leurs  Druïdes , & ouelque  aveffion  qu’on  veuille  leur 
prêter  pour  les  pratiques  fiiperflideufes  un  Peuple,  il  n’eft  pas  poflible  de 
juRifier  la  coupable  i^rmiifion  qu’ils  accordoient , d’offrir  des  viâimes  hu- 
maines à leurs  Dieux , de  de  tirer  des  augures  du  fang  fumant  de  des  en- 
trailles de  leurs  captiR. 

Nous  nous  croyons  d’autant  plus  obligés  de  rechercher  avec  foin  tout  ce 
qui  a rapport  à la  Religion  des  Gaulois,  que  cette  Religion  doit  être  tenuë 
pour  la  Mere,  non  feulement  de  celle  des  anciens  Germains,  & autres  Peu- 
pies  Septentrionaux , mais  auflî  de  celle  des  anciens  Bretons , oui , comme  ntiirums 
nous  le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fuivans , defeendoient  d'eux , dt  en  ds  ami. 
avoient  emprunté  leur  Religion , leurs  lx>ix , dt  leurs  Coutumes  ; fi  bien 
que  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet  dans  ce  Chapitre,  pourra  être  cenfé 
convenir  à ces  autres  Peuples:  ce  qui  nous  épargnera  aulfi  pludeurs  répé- 
titions. Pour  ce  qui  eR  des  Religi^  des  ancieus  habitans  de  Y Italie , de 
YEfpagne,  dec.  qui  fe  mêlèrent  avec  les  Gaulois , le  Leâeur  trouvera  que 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  on  autre  Tome  (e)  : ce  qui  peut  y manquer 
viendra  dans  cette  partie  de  notre  HlRoire , par  l’énumération  des  Divini- 
tés adorées  par  les  anciens  Gaulois , dt  des  Œrémonies  pratiquées  à l’égard 
de  chacune  d’elles  , non  telles  qu’elles  leur  avoient  été  tranQpifes  par 
leurs  ancêtres  (cet  article  ayant  déjà  été  traité  dans  leur  HiRoire)  mais 
telles  que  les  Romains  les  trouvèrent , en  arrivant  à main  armée  dans  leur  Pays.  ^ 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire,  que  les  Gaulois  adorèrent  ancien-  En»  te 
nement  le  Dieu  fuprême , foiu  le  nom  d’Efus  * ou  d'Hefus , de  le  Chêne , Miu/sÿrS» 

com- 

(a)  Hic  Tupr.  Tom.  IV.  p.  ni,  &c.  (c)  Htc  fupr.  Tom.VIIL  p.17,  &alib.pilC 

(i;  Ibid.  p.  103,  &c. 


* On  a Fait  ptuficurs  conjeâures  touchinc  récymologie  de  ce  nom,  Tans  compter  celte 

nue  noos  avons  rapportée  d-deflui,  & qui  nous  parole  la  plus  naturelle,  à caule  que  le 
Db  CeUljue  étant  prononcé  avec  une  forte  d'afpiration,  & non  pas  comme  notre  Tb,  dans 
les  mots  de  Tbtt,  Tbau,  &c.  des  Etrangers,  peu  accoatoinés  d de  pareilles  arpiraiiona, 
n’ont  pu  bien  rendre  te  Ton  du  mot  de  Dbeu),  que  par  celui  d'fyü.  À l'égard  de  la  lettre 
finale  5 des  Grecs  & des  Runalns,  elle  a été  ajoûtée  par  les  Grecs  éc  par  les  Kmasns , qui, 
comme  on  feait,  terminent  en  es  & en  us  leurs  moti  du  gente  nafculio. 

Ilb  1 Les 
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StcT. H.  comme  Symbole  de  la  Divinité;  & il  n’y  a aocun  lieu  d’étre  furpris,  qw 
■MiRtn  la  notion  d’un  Etre  Suprême  ait  été  confervée  parmi  les  defcendans  de  ja- 
*1  Gau-  ^ puifqu’on  en  trouve  des  traces  G marquées  parmi  les  idolâtres  Sy 
riens,  Madiaiûtes,  & même  les  Cananéens,  comme  dans  la  famille  de  La- 
ban  (à) , de  Jéthro  (b) , & des  deux  Æmélecbs , Rois  de  Girar , du  tems 
à' Abraham  & à'Ifaac  (r):  la  même  obfervation  eft  applicable  aux  Gabami- 
tes  du  tems  de  Jo/ué  (d) , à Admibèzek  du  tems  des  Ju^  (r),  <k  i Hiram 
Roi  de  Tyr , fous  les  r^nes  de  David  & de  Salomon  (J)  ; qui  confervérene 
tous  non  feulement  la  notion  de  la  Divinité , mais  la  déGgnérent  auOi  par 

un 

(n)  Genef.  XXXI;  48,  &c.  W)  lof.  IX.  9,  fltc. 

(i)  Compir.  EsoJ.  II.  21 , C:c.  XVIII.  (e>  Jug.  1.  7. 

ü . &c.  (/)  I Rois  V.  7. 

(0  Cen.  XX.  3.  &<:■  J^XVI.  8 , &e. 

Les  anciens  Esrufipies , fuivant  Suétme  (i),  appsilolem  la  Divinité  Æ ar;  car  il  obferve 
qu’entre  autres  prodiges  qui  précédèrent  la  mort  A'Aupiflt,  un  coup  de'  foudre  eIF.i(a  le  C 
du  nom  de  Caftr,  gravé  fur  un  Piedellal  qui  foutenoit  fa  Hatué,  & que  les  Devins  lui  di* 
rent  à cette  occalion,  que  le  C étant  une  Lettre  numérique,  qui  Cgnilïe  ernr,  le  prodige 
qui  venoit  d'.arrlver,  niarquoit  qu'il  n'avoit  plut  qu'autant  de  jours  à vivre,  après  quoi  il 
feroit  déifié,  i caufe  qu'Æ/âr,  ou  le  relie  du  mot  de  Ct/tr,  (Ignifioit  Dieu  en  L.angage 

Etru  qut.  S’il  nous  étoit  permis  de  hasarder  une  conjcâure  au  fujet  des  deux  noms  en  que^ 

tion,  nous  dirions  que  l’^ùr  des  Gaulais,  & l'Æ/ar  des  Etrufyues,  font  l’un  & l’autre  dé. 

1 rivés  de  Y Hébreu,  dont  l’ancitn  Celtique,  & le  Langage  Etrujque,  paroiflent  n’avoir  été  que 

des  Dialcéles  (1).  Le  mot  niy  bizut,  lignifie /ers  & fuijjant,  & etl  appliqué  è Dieu  mS. 
..  me  en  pluGeura  endroits,  paniculiétement  par  le  fj'almfte  (3);  & lip  veut  dire  Jecturr, 

ou  itifenfeuT  (4),  & eft  aufiS  donné  à Dieu,,  comme  étant  éminemment  celui  qui  délivre, 
quand  tout  autre  Libérateur  manque.  Le  Patriarche  Abraham,  & fes  defcendans,  le  con. 
nurent  fous  le  nom  de  '"liy?»  fljji/dai,  le  Puiffatit,  ou  le  Dieu/uffifant  à lui -mène,  jus- 
qu’au tems  où  il  fe  révéla  à eux  fous  le  nom  rie  Jebnab  (5);  èt  c’ell  une  chofe  qui  méri- 
te d'étreobfcrvée,  que  les  Tbeacet,  branche  des  Celtes , donnoiemau  Dieu, auquel  Jls  avoient 
bit!  un  Temple  fur  le  Mont  Zümiffut,  le  nom  de  Sabaslut,  qui  n’eft  que  celui  de  Tzabaatb 
UB  peu  altéré.  Ajoùtons  i.cela  que  dans  leurs  rites  religieux  i l'honneur  de  B itcbut,  ils 
avoient  accoutumé  de  s’écrier,  Evobe  Sabbat,  qui  eft  r£ivlie , ou  plutôt,  le  Jebavai  Thab- 
baotb  des  Hébreux,  comme  le  Pjalmifte  l’appelle  dans  te  Cantique  indiqué  ci-dcft'us.  Ces 
mots  lignifient  le  Seigruur  dit  Armées,  fi  s’accordent  très-bien  avec  le  caraélére  martial  des 
Tbraces.  Os  comme  toutes  ces  expreflions  indiquoient  moins  les  noms  que  les  attributs  de 
la  Divinité  chaque  Peuple  doit  naturellement  avoir  choiQ  celui  de  cet  attributs  qui  convea 
noii  )e  mieux  avec  fes  inclinations.  Nous  ferons  voir  élans  un  inllant,  que  la  manière  d’a. 
dorer  la  Divinité  fous  des  Chênes  éroit  commune  & tous  les  defcendans  de  Noi  -,  fit  nous 
' n’en  faifunt  mention  Ici  que  pour  réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  fiippofent  que  r^itr  des 

Cmlait  étoit  lu  Dieu  Mort;  car  ni  ce  Dieu,  ni  aucun  autre  Dieu  d’une  clafté  infétieorei 
n’ont  jamais  été  adorés  fout  des  Chênes,  ou  avec  les  mêmes  Cérémonies  qu'i^ùr.  Aulli 
Pline,  dans  fa  Defctiptioii  de  la  manière  dont  les  Gauluis  s'.y  prenotenc  pour  cueilKr  le  Guy 
de  leur?  Chênes  facrés,  s’exprime  en  ces  termes,  (]ui  montrent  clairement  que  ces  Arlires 
étoienc  cohfiicrés  au  vrai  Dieu.  Les  Druides,  dit-il  (6),  crojrent  que  le  Guy  eft  un  Ggne 
„ que  Dieu  s'eft  approprié  cet  Arbre  & on  peu  pins  bas,  après  avoir  décrit  comment 
Us  le  cueilioicnt,  il  ajoûte,  „ qu’ils  oITroient  des  prières  & des  viélimet  à Dieu, pour  qu’il 
„ lui  plût  de  bénir  fes  propres  dont  Il  eft  bien  clair  qu'.l  ne  parle  ici,  ni  de  Mars,  ni. 
de  'Jupiter,  ni  d’aucun  autre  Dieu  du  Pagmifine,  mais  de  la  Divinité  elle-même. 


fil  lu  Vit.  Ausutl, 

(i)  Hic  füpi.  Tiim  IV.  p.  lit, 
UJ  Vid.  ini.  al.  ff.  XXIV.  i.  . 


(4)  Gen.  II.  II. 

(Il  Conf.  C5,b.  rvil.  I.  «C'Exoïl.  VU 
(0.  Ui/L  Mat.  L.  XVi.  c.  41, 
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an  nom  particulier.  Ajofttont  à cela  que  le  puifTant  attachement  que  let  ’Ssct.  K. 
Gaulois  avoient  pour  la  Religion  de  leurs  ancêtres , le  mépris  qu’ils  fe  fen- 
tohent  pour  les  autres  Peuples,  la  viefolitaire  «St  retirée  de  leurs  Druides,  jo*/, 
qui  ëtoient  leurs  Doéteurs  par  excellence , «St  leur  coutume  confiante  de  ne  1 
pratiquer  les  rites  de  leur  Religion  qu'au  pied  d’un  Chêne , ccunme  confa* 
cré  au  Dieu  Souverain,  étoient  des  moyens  efficaces  de  conferver  l’idée 
de  cette  Etre  Suprême , quelles  que  puilFeiit  avoir  été  les  TuperfUtions  dont 
ils  ont  été  infeêl^  dans  la  fuite.  Au  milieu  de  ces  fùperflitions , ils  n’é> 
rigérent  néanmoins,  ni  Temples,  ni  Idôles , à cet  £/ur  ou  Dieu  Suprême; 
deforte  qu’ils  fembient  s’en  être  formé  la  même  idée  «}ue  les  Méniens  Ce 
-formèrent  de  leur  Dieu  inconnu , dont  St.  Paul  fait  mention  (a).  Mais 
cette  notion  ne  leur  étoit  nullement  particulière:  d’autres  Peuples  avoient 
•auffi  leur  Dieu  inconnu,  & s’en  avouoiehi  la  pofléricé,.  quoique  le  Culte, 
qu’ils  lui  rendoient,  fût  imparfait  «&  peu  digne  de  lui  : ce  qui  fut  aulli  le 
.cas  des  Gaulois , quand  ils  commencèrent  à mêler  la  Théologie  des  Romains 
, avec  la  leur.  Cependant  ils  fembient  avoir  eu  autrefois  des  Idées  plus  no* 
blés  delà  Divinité,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  jettant  les  yeux 
. fur  ce  que  Tacite  dit  des  Senones , qui  étoient  une  branche  des  Celtes , «St  ' 
nvoient  la  même  Religion  qu’eux,  ils  n’ont,  dit  cet  Auteur  (if),  d’autres 
Temples  qu’un  Bois  ou  un  Bôcage,  oii  ils  pratiquent  toutes  leurs  Cérémo- 
nies religieufes.  Il  n’eft  permis  II  qui  que  ce  foit  d’y  entrer , à-moins  qu’il 
ne  porte  une  chaîne  comme  marque  de  fa  dépendance  à l’égard  du  Dieu 
Souverain  ; «St  s’il  lui  arrive  de  tomber , perfonne  ne  le  releve , mais  il  doit 
fe  traîner  hors  du  Bôcage.  Tacite  ajoûte  que  toute  leur  Religion  confifle 
à reconnoîire  que  la  Divinité  qui  y foit  fon  féjour , gouverne  toutes  cho- 
fes  ; que  tout  lui  appartient , & efl:  tenu  de  lui  obéir.  Strabon  en  dit  au. 
tant  des  Celttbériens , autre  branche  des  Celtes , «St  ajoûte  qu’ils  adoroient  > 
le  Dieu  fans  nom , & qu’à  fon  honneur  ils  danfoient  toute  la  nuit  devant 
leurs  maifons,  au  retour  de  chaque  pleine  Lune  (r).  Un  fçavant  Auteur 
obferve  (d)  que  Luccûn  fe  moque  à cet  égard  des  Druides  de  Marfeille , di- 
fant  (r)  qu’ils  étoient  les  feuls  entre ‘les  mortels,  à qui  il  étoit  donné  de- 
connoître , ou  de  ne  point  connoître  les  Dieux  qu’ils  adoroient.  Il  ajoûte 
enfuite  que  ce  qui  augmentoic  le  refpeêl  des  Gaulois  pour  leurs  Bôcages 
facrés , étoit  l'ignorance  même  des  Divinités  qu’ils  y honoroient.  Il  parle 
à-la- vérité,  dans  l'un  «St  l’autre  de  ces  endroits,  des  Dieux  au  pluriel,  à 
la  manière  des  Romains.  Mais  pour  fe  convaincre',  qu’il  n’a  voulu  parler 
que  du  feul  vrai  Dieu,  on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce  qu'il  dit  à la  fin 
de  fa  defcripiion  du  Bois  facré  de  Marfeille  * ; fçav«3ir  que  le  Prêtre  ou. 

Druï. 

(à)  Aft.  XVII.  23.  (i)  Relig.  des  Gaul.  L.  II.  c.  2. 

(t)  De  Mor.  Gcrm.'  (»)  Luc  fharfal.  L.  III.  i 

(c)  Geogr.  L.  III. 

• Cette  defertption 'quoique,  défigurée  psr  l'envie  de  iettei  du  ridicule  fur  le  Culte  des 
Ga’ihit,  étaul  néanuioins  (rè'-curieufe,  nous  croyons  ne  pas  defobliger  nos  I.eâeurs,  en 
Ilnféraot  ici  : „ Hors  de  l'tnceinre  de  Marfnle,  il  y avoir  un  Bois  (acré,  fur  lequel  on 
„ n'avoii  jamais  ofé  porter  la  coigoée  depuis'Ia  nsilfaiKe  du  Monde.  Les  Arbres  loufus 

Hh  J,  - 
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Scer.  n.  Druide,  qui  vient  de  célébrer  le<  Myiléres,  craint  de  rencontrer  domimm 
t c’eft-à-dire,  le  Dieu  à qui  le  Bois  eft  con(âcré. 

lof».  ^***  chüfe  remarquaUe  dans  leur  Religion,  étoic  leur  grande  véné- 

' — - ration  pour  le  Chêne.  , Ce  refpeêl  nous  fournit  un  nouveau  trait  de  con* 
'Jf'"'  formite  entre  eux  & Jes  anciens  Patriarches , quoique  la  vénération  de  cef 
.derniers  ait  été  exemte  de  fuperftition.  Ærabam  drellâ  fes  tentes  foi» 
O/w.  , quelques  Chênes,  tels  que  ceux  de  Manbri  (a): car  quoique  notre  Verdon, 
& quelques  autres,  ayent  transformé  ces  arbres  en  plaines, il  eilc^ir  néan- 
moins que  les  termes  de  l'original  dédgnent  un  chêne  ^ ou  un  bêcage  de 
chênes  (&).  Ce  même  Patriarche  bâtit  un  autel  dans  le  Bôcage  de  Mam~ 
bri , & planta  un  Bois  à Biersbéba  (r)  *,  Les  Gaulois  en  particulier  fem- 

blent 

(e)  Gen.  XII.  6.  XIII.  pit.  (S)  Htc  fupr.  T.  II.  p.  iç?-  (0  Vid.  Gen.  XXI.  jj. 

„ couronnoicnt  la  terre  où  ils  écoicnt' planté»;  & ils  formnlent  pnr-tout  des  berceaux  que 
„ les  rayons  du  Soleil  ne  pouvolent  percer,  4 où  ré^noiem  une  fraîcheur  4 une  obfcuri» 

„ té  perpétuelle.  Les  Pans,  les  Sylvains,  & les  Nymphes  Champêtres  ne  fçavoient  ce  , 
„ que  c'éiolc  qoe  de  fiiire-IS  'eut  féjour  ; ce  lieu  étoit  delUné  à des  Myfléret  tour  barbet 
,,  res:  on  ne  voyoit  de  tous  cé;és  que  des  Autels,  fur  lefquels  on  éaorgeofe  des  vidimes 
,,  humnine»,du  lang  derquellcs  les  arbres  étoient  toujours  rougis  4 dégüûtans.  S'il  en  faut 
„ noire  l'Antiquité  la  plus  reculée,' nul  oifeau  ne  s'elî  jamais  perché  fur  aucun  arbre,  nul 
„ animal  n'ell  jamais  entré  dans  le  Bois,  nul  vent  n'y  Touffle  jamais.  4 jamais  la  foudre 
„ n'y  efl  tombée.  'Les  Chênes,  que  le  moindre  Zéphyre  n'agite  jamais,  portent  dans  tout 
„ lu  emurs  une  làinte  horreur , aulB  bien  que  l'eau  noire  qui  ferpente  4 coule  dans  dit 
„ vers  canaux.  Les  figures  du  Dieu  du  Dois  font  fans  art,  4 confident  en  des  troncs  bru- 
„ tes  4 informes  qui  font  fur  pied;  la  mouITe  jaunitre  qui  les  couvte  entièrement,  Infpt- 
„ re  la  trifielTe.  C’ed  te  génie  des  Gauloû  de  n'être  tinfi  faifls  de  refped  que  pour  de» 

,,  Dieux  reprêfentéi  fous  des  figures  cout  l-Eiic  éloignées  du  gofic  de  celles  que  leur  don» 

„ aenc  les  autres  Nations:  aulD  leur  vénération  & leur  crainte  augmentent  i proportion 
„ qu'ils  Ignorent  les  Dieux  mêmes  qu'lis  reconnoUTent.  La  Tradition  pone  que  ce  Boit 
M t'êinrut  4 tremble  fouvcnc;  qu'alors  des  voix  mugiiTantes  fortent  des  cavernes;  que  les 
„ Ifs  abbatus  on  coupés  fe  redrelTenc,  rcnailTime,  repouifent;  que  le  Bois  r(l  tout  en  feu 
„ fans  fe  confiimcr;  4 que  les  Chênes  font  entortillés  de  Drains  monfirueux.  Les  Gau- 
,i  lois  par  refpeêt  n'oferolent  habiter  ce  Bois  : ils  l'abandonnent  tout  entier  A Dieu:  feule» 

„ ment  A midi  4 A minuit  un  Prêtre  y va  root  tremblant  célébrer  fes  Mydéres  redouta- 
,,  blés,  4 craint  toujours  que  le  Dieu  , A qui  le  Bois  ed  coufscré,ne  vienne  fe  préfencer 
„ devant  lui  ”. 

Nous  avons  déjA  obfervé  que  le  Poète,  après  avoir  parlé  des  Dieux  des  Gaulois  au  plu- 
riel, s'énonce  pourtant  vers  la  rin  du  palTage  cité,  comme  s'il  n'avoit  voulu  parler  que  d'un 
fêul  Dieu.  Pour  ce  qui  ed  de  |a  frayeur  du  Prêtre,  qui  craint  que  le  Dieu  ne  fe  préfen- 
te devant  lui,  elle  ed  ceitainemem  fondée  fur  la  notion  que  les  anciens  Patriarches  eux- 
mêmes  avoient,  fçavoir  qu'aucun  homme  ne  pouvoir  voir  Dieu  4 vivre  ( i ).  L'efrray.ince 
defeription  du  DAcage  ed,  ou  une  fiâion  Poétique,  pour  rendre  le  Culte  des  Gaulais  odieux; 
ou  peut-être  une  fiâion  des  Druides  mêmes,  qui  vouloient  empêcher  les  Laïques  4 des 
Etrangers  de  porter  un  œil  curieux  dans  le  fein  des  BAcages  facrés. 

• Il  ed  néced'aire  d'obferver  ici  que  dans  l'original  le  mot  nlm  fjpnifie  un  Chini,  4 un 
Bafyutt  de  Cblnis.  Ces  arbre»  obtinrent  d'abord  une  cfpéce  de  préférence  dans  ces  Pays 
chauds,  A caufe  du  frais  que  prexturoit  leur  ombre;  aufü  dès  qu'il  y avoir  quelque  plaine 
bien  arrofée,  4 propre  A fervlr  de  pAturage,  les  Juifs  ne  manquoient  pas  d'y  planter  de 
pareils  Bofqoets , comme  Abraban  le  fil  A Biersbéba.  Le  refpeft  4 l’afifeâion  pour  le» 
Chênes  augmentèrent  dans  la  fuite,  non  feulement  A caufe  de  leur  utilité  4 de  leur  durée, 

I mal» 

(0  G».  ZXVIIL  U,  êee.  Judie.  VI.  as.  ZIIL  as,  êcc. 
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blent  avoir  renchéri  fur  cette  Coutume,  dont  l’origine  femble  plutôt  duc  Sicr.  a 
à la  caufe  que  nous  avons  indiquée  dans  notre  dernière  ^oœ,  qu’à  quel-  ^**^^*" 
que  faintete,  ou  vertu  extraordinaire,  que  le  Pere  des  Croyans,ou  quel-  , 

que<-iins  de  fes  defcendans , ayent  attribuées  à ces  arbres  ; au- beu  que  chee  » 
les  Ctltes  & les  Gaulois,  le  Chêne  étoit  un  emblème  Sacré,  & comme  le 
féjour  particulier  de  la  Divinité.  Le  Guy  du  Chêne  étoit  tenu  parmi  eux  * A jMur 
pour  un  remède  univerfel , qui  guériflbit  tous  les  maux  tant  internes  qu’ex-  ^ 

ternes,  & qui  produifoit  les  plus  falutaires  effets,  même  quand  il  étoit 
donné  à des  animaux  deffitués  de  raifon  Les  feuilles  , ou  quelques  pe- 

j tues 

/ 

msis  auin  pir  une  effet  de  U vénération  dui  aux  Patriarchca,  qui  avoltnt  haMté  & offcit 
dts  racrilicei  Tous  ces  arbres.  Jocoi  fit  enterrer  la  nourrice  de  fa  chère  Racbcl  Tous  u« 

Chêne,  & lui-iiifime  enfouît  fous  un  autre  Chêne  les  Idoles  de  fes  enfans  fi).  Ce  dernier 
arbre  devint  fameux  parmi  les  Siebimites  fa),  probablement  i caufe  que  J»jU(  plaça  au-des* 
fous  de  ce  Chêne  une  pierre,  en  mémoire  de  l’alliance  qu'il  venoit  de  tcnouveller  entre 
Dieu  & les  Ifraélites  (3). 

Ce  refpeèl  dégénéra  avec  le  tems  en  ruperdiiion , non  feulement  parmi  les  Juifs,  mais 
même  parmi  les  Cbritiens,  & les  iHabamétatu.  Pour  ce  qui  cfl  des  premiers,  ils  fe  des- 
honorèrent  par  leur  criminelle  habitude  de  facrifier  & de  brûler  de  l'éneens  dans  leurs  Bê* 
enges,  & dans  la  fuite  fous  chaque  Chêne,  & fous  tout  arbre  verdoyant  (a).  Et  par  rap> 
porc  aux  autres,  nous  avons  obfervé  dans  un  autfe  Tome,  en  parlant  des  Chênes  fous  les, 
quels  jlbrahnm  babitolt,  qu'on  les  montroit  encore  du  csms  de  Cmllaiüin,  & que  les  Cêré- 
tiens,  les  Turcs,  & même  des  Fayens,  venoienc  les  voit  par  un  principe  de  dévotion  (5'.' 

* Nous  citerons  i celte  bccaflon  un  paffage  de  Pline  (6),  qui  nous  a paru  très-curieux  ! 

„ I.es  Druides,  dit-il,  qui  font  chez  les  Gaulait  ce  que  les  Mages  font  ailleurs,  n'ont 
„ rien  de  fi  factê  que  le  Guy , & l'Arbre  qui  le  porte , pourvu  que  ce  foie  un  Chêne,  Aufii 
„ ont-ils  do  cet  arbre  une  fi  haute  idée,  qu'ils  ne  font  pas  la  moindre  cérémonie  fans  poi> 

„ ter  une  couronne  de  fvuilles  de  Chênes,  '&  c'efl  apparcimnent  du  nom  que  les  Grecs  don- 
y,  nent  ê cet  arbre  que  vient  celui  de  Druides.  Au-refle,  ces  Philüfopbes  tiennent  que 
„ tout  ce  qui  naît  fur  cet  arbre  vient  des  Cieux , & que  c'efl  une  marque  évidente  que 
Dieu  même  l’a  choifi. 

„ Le  Guy  efl  fort  difficile  ê trouver  ; t]uind  on  l'a  découvert  les  Druides  vont  le  cher- 
„ cher  avec  dts  fentimens  mêlés  de  lefpeél , c'cfl  en  tout  tems  le  fixiéme  jour  de  la  Lune  : 

„ jour  fi  célébré  parmi  eux, qu’ils  l'ont  marqué  pour  être  le  commeiiceincnt  de  leurs  mois, 

„ de  leurs  années,  & de  leurs  fiécles  mêmes,  qui  ne  font  que  de  30  ans.  Le  choix  qu’ils  , 

„ font  de  ce  jour,  vient  do  ce  que  ta  Lune  a alora  affez  de  force,  quoiqu'elle  ne  foit  pat 
„ encore  arrivée  au  milieu  de  fon  acCToiffement.  Enfin  ils  font  fi  fort  prévenus  eu  fis, 

„ veux  de  ce  joui,  qu'ils  lui  doimeot  un  nom  cn  leur  Langue,  qui  Cgnifie  qu'il  guérit  de 
„ taur  maux. 

„ Lotfque  les  Druides  ont  préparé  fous  l’arbre  tout  l’appareil  du  Sacrifice  & du  Fefiin 
„ qu’ils  doivent  y faire,  ils  font  ap|>rocber  deux  Taureaux  blancs,  qu'ils  aiucheot  alors 
„ par  les  cornes  pour  la  première  fois.  Enfuite  un  Prêtre,  revêtu  d’une  robe  blanche, 

„ monte  fur  l'arhre,  coupe  le  Guy  avec  une  faulx  d’or,  & 00  le  reçoit  dans  un  baguai  < 

„ blanc.  Cela  efl  fuivi  de  Sacrifices  que  les  Druides  offrent,  en  conjuraut  Dieu  de  faire 
„ que  fon  préfent  porte  bonheur  è ceux  qui  cn  feront  honorés.  i 

,,  An  furplus,  ils  tiennent  qae  l'eau  du  Guy  rend  féconds  Us  animaux  (lériles  qui  en  • . 

„ boivent, R qu'elle  efl  un  remède  fpécifiqoe  contre  toutes  fortes  de  poifoos.  Ce  qui  prou- 
,,  ve  (]ue  b Religion  des  hommes  n'a  fouvent  pour  objet  que  des  chofes  frivoles  ”, 

fi)  Ceo.  XXXV.  4,  t.  - ■ ' II.  so.  IV.  I,.  Judith  III.  I. 

Juilic.  IX  « II)  Hic  fupi.  T.  IT.  p.  107.  & alib. 

(,)  Jof.  XXIV.  ,6.  (s)  Hift.  Nat.  L.  XVI.  c,  44,- 

(4^  a Koii  XVI.  4.  Efti.  LVt  t,  &c.  Jeieni. 
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SïcT.  II. tites  branchei  de  Chêne,  fe  voyoient  entre  les  mains  des  Laï^oei  & def 
DruïJes,  tontes  les  fois  que  ces  derniers  pratiquoient  quelques  Cérémonies 
jof,  Religieufes.  Leurs  Bolquets  de  Chênes , à en  juger  par  des  monceaux  de 
...  ' ■ ..  pierres  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  nos  Iles,  & particulière* 
Liurs  ment  dans  celle  d'Aagle/ey  (a) , & qui  femblent  rangées  de  façon  à fermer 
plufieurs  avenues  du  Bocage  Sacré;  leurs  Bûfquets,  difons-nous,  étoientde 
différentes  formes.  Il  y en  avoit  de  ronds,  d’autres  oWongs , & chacun  d'eux  é • 
toit  plus  ou  moins  grand,  fuivant  <jue  le  Canton  auquel  il  appartenoit , étoic 
plus  étendu , ou  plus  peuplé.  An  centre  du  Bois  il  y avoit  divers  pe- 
tits efpaces  circulaires,  entourés  d’arbres  plantés  fort  près  l’un  de  l’autre. 
Au  milieu  de  chacun  de  ces  efpaces  étoit  une  grande  pierre fur  laquelle , 
comme  fur  un  Autel , on  immoloit  des  viâinies,  & qui  étoit  entourée 
d'une  rangée  de  pierres , dont  nous  ignorons  l’ufage , mais  qui  pourroient 
avoir  été  deffinées  à tenir  le  Peuple  a une  diilancc  convenable  de  celui 
qui  officioit.  Il  y auroit  de  la  témérité  à décider  que  quelqu’un  de  ces  ef- 
paces circulaires  fervoit  à d'autres  ufages,  qu’à  des  Rites  Religieux  (A);  & 
véritablement  il  n’y  a aucune  apparence  que  les  Druides  l’eu%:nt  permis. 
Les  endroits  où  ils  adminidroient  la  Judice,  étaient  apparemment  aulfi 
entourés  de  Chênes,  pour  que  la  vue  de  ces  Arbres  Sacrés  frappât  les  Ju- 
ges d’un  (èntiment  de  refpeâ , & fût  un  préfervatif  contre  les  querelle* 
qui  auroient  pu  avoir  lieu.  Cette  conjeélurc  s’accorde  affcz  bien  avec  ce 
que  nous  avons  dit  en  dernier  lieu  de  leur  Culte,  d’après  Tacite,  Pline 
& Lucain. 

Nous  marquerons  dans  la  fuite,  comment  Efus,  ou  le  Dieu  Suprême 
des  Gaulois , vint  à la  place  à Jupiter  , ce  qui,  fuivant  Laüanee,  n’ar- 
riva point  avant  le  IV.  Siècle.  Mais  par  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
Dieu  & de  fon  Culte,  des  Chênes  & des  Bôcages  qui  lui  étoient  con- 
facrés , dtc.  il  paroîtra  qu’il  y a de  grands  traits  de  conformité  entre  la 
Religion  des  Gaulois  & celle  des  Jujs.  Ced  ce  qui  a donné  Occafion  à 
. Cel/e  d’oppofer  l’antiquité  & la  fageffe  de  la  Religion  des  Druides , & fa 
conformité  avec  la  Religion  Jude^lque,  à la  nouveauté  de  l’Evangile  (c). 
Mais  cet  argument  ed  très- frivole,  puifque  la  même  conformité  a lieu  à 
bien  d’autres  égards,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  fçavant  Auteur,  déjà 
cité  plus  d'une  fois  (d).  Le  tout  n’ed  furement  pas  l’Ouvrage  du  hazard, 
mais  tire  fon  origine  de  quelque  caufe  générale  & commune  aux  deux  Peuples. 
jiffniti  I.  Les  Gaulois  avoienc  un  Souverain  Pontife,  de  l’ordre  des  Druides, 
lequel  les  Druides  inférieurs,  & tout  le  Peuple  témoignoient  le  plus 
éèklt,  (f  ptofon<l  refpeft.  La  même  chofe  fe  trouvoit  parmi  les  ^ifs , pour  ne 
etiu  (ùt  rien  dire  de  Melchifidecb , auquel  /Jbraham  paya  la  dîme  des  dépouilles  qu’il 
Juifik  avoit  obtenues.  2.  Les  Druides,  réunis  avec  leur  Chef,  étoient  fi  puis- 
fans,  que  quiconque  refufoit  de  fe  foumettre  à leurs  décifîons,  non  feule- 
ment 

(«)  Vid.  Mona  Aotiq.  p. 9i,&feq.  Keyz*  (e)  Oritien.  contra  Crlf. 

1er.  Ane.  Sentent,  p.  77,  in  addernl.  (J)  Relig.  des  Gaulois,  p.  53,  &c. 

1»)  Idem  Ibid. 
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ment  fur  des  articles  ijui  concernoient  la  Religion , mais  même  dans  des  Sept.  n. 
affaires  Civiles,  fubifToit  la  peine  de  l’Excommunication,  qui  étoit  la  plus  . 
griéve  peine  qu’on  pût  faire  porter  à un  Gaulois  (a).  Le  Souverain-Pontife 
des  ^ui/s , à la  tête  du  Sanhédrin , portoit  des  jugemens  fans  appel  fur  tou-  ' 
tes  les  caufes  portées  devant  fon  tribunal , & uloit  de  l’Excommunication 
envers  ceux  qui  refufoient  d’acquiefcer  à lès  décifions  (b).  3.  Les  Druides 
s’affembloient  tous  les  ans  au  Pays  Chartrain.  Les  ^uifs  avoient  leurs  trois 
grandes  Fêtes,  durant  lesquelles  leurs  mâles  dévoient  fe  rendre  à Jérufalem. 

4.  Les  Druides  étoient  habilés  de  blanc  : l’habit  Sacerdotal  des  Juifs  étoit 
de  la  même  couleur.  5.  I..es  Druides  faifoient  leur  féjour  dans  des  Bois 
de  Chênes.  Les  Patriarches,  les  fils  des  Prophètes,  & les  EJfeniens,  forte 
de  Moines  parmi  les  Juifs,  faifoient  généralement  parlant  la  même  chofe. 

Les  Gaulois  avoient  leurs  DruïdefTes, leurs  Prophétefles,  & leurs Arufpices. 

Les  Juifs  avoient  Miriam  , fœur  à’/laron  , Déborah  , Huldah,  &c.  pour 
ne  rien  dire  des  autres  femmes , qui  faifoient  profefiion  d’avoir  commerce 
avec  les  Elprits.  Quelques-unes  de  ces  femmes  étoient  fort  confidérées 
parmi  les  Gaulois  , & avoient  part  au  Gouvernement  ; & Déborah  fut  un 
fameux  Juge  en  Ifraël  6.  Les  Gaulois  vouoient  â Mars  tout  le  butin  qu’ils 
faifoient  fur  leurs  Ennemis  ; & c’étoit  un  facrilége  digne  de  mort  que 
d’en  foufiraire  la  moindre  partie.  La  même  .Loi  avoit  lieu  parmi  les  Ifraé- 
lises , rélativement  à ces  Villes  & à ces  Royaumes  qui  étoient  frappés 
d’Anathême,  comme  dans  le  cas  de  Jirico.  ils  partageoient  le  refie  en- 
tre eux,  fuivant  certaines  régies  établies.  Moyfe,  Jofui  & David,  avoient 
aufii  leurs  Loix  fur  cet  article,  & fçavoient  quelle  portion  du  butin  de- 
voit  être  offerte  à Dieu , quelle  autre  appartenoit  aux  Prêtres , âc  com- 
ment le  refie  devoir  être  partagé  entre  les  combattans  & ceux  qui  avoient 
gardé  le  camp  & le  bagage.  7.  Les  Gaulois  adoroient  un  taureau  d’airain, 
image  du  veau  d’or  des  Ifraélites.  8.  Dans  les  calamités  publiques , les 
Gaulois  devonoient  un  homme,  qu’ils  chargeoient  d’imprécations,  & de 
tous  les  malheurs  qui  les  roenaçoient  : peinture  reffemblante  de  la  Cérémo- 
nie du  bouc  émiffaire  (c).  9.  Les  Gaulois  avoient  droit  de  vie  & de  mort 
fur  tous  leurs  domefiiques.  De-même  les  Patriarches  étoient  Souverains 
dans  l’enceinte  de  leur  famille , comme  il  paroît  par  l’exemple  de  Judab 
& de  fa  belle-fille  Tamar  (df  Ils  commençoient  à compter  leurs  jours 
depuis  le  foir,  comme  faifoient  les  Patriarches  & les  Juifi;  &,  comme 
eux  , ils  partageoient  l’année  en  trois  faifons,  fçavoir  le  Printems , l’Eté  ou 
la  Moiffon , & l’Hiver.  Les  deux  Peuples  avoient  fi  peu  d’idée  de  l’Au- 
tomne , qu’il  leur  manquoit  même  un  nom  pour  la  défigner.  Diodore  de 
Sicile  affirme  la  même  chofe  au  fujet  des  E^ptiens.  xo.  Les  Gaulois  don- 
noient  aux  chofes  des  noms  toujours  fignificatifs , ce  qui  efi  aufii  le  génie 
de  la  Langue  Hébraïque,  ii.  Les  Gaulois  croyoient  l’immortalité  de  l’ame, 

& aucun  Peuple  n’a  jamais  témoigné  un  mépris  plus  déclaré  pour  la  mort. 

Les 

(a)  Diod.  Sic.  L.V.  Oer.  Comment  L.  VI.  (t)  Ihid.  p.  416.  & Csf.  Comment.  L.VL 

{b)  Hic  fupr.  T.  II.  p.  4Î«-  (*)  Gen-  XXXVIU.  S4- 

Tome  Xri/.  li 
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. Le*  Patriarche*  & les  Juifs , à l’exception  des  feul*  SadJucéens , regardoient 
cette  vie  comme  un  pafTage  à une  autre  meilleure.  12.  Quand  leur  vie 
étoiten  péril, ils faifoient  vœu  de  la  racheter  par  celle  d'un  ou  de  pludeurs 
eiclave*  (a).  Ceft  de  quoi  Jepbté,  un  des  Juges  d'ifraël,  <Sc  fou  vœu  té- 
méraire {b},  nous  fouriment  un  exemple  frappant.  Cet  ufage  étoit  plus 
commun  encore  parmi  le*  Phéniciens.  13.  Les  Juifs  avoient  les  eaux  de 
jaloude  pour  éclaircir  les  doute*  qu’ils  formoient  contre  la  fidélité  de  leurs 
femmes.  Le  Rhin  tenoit  lieu  de  ces  eaux  chez  les  Gaulois  *.  Les  Druides 
obfervoient  comme  une  maxime  confiante  de  n’écrire  ni  les  Loix  ni 
THiftoire  de  la  Nation , mais  de  renfermer  le  tout  dans  des  Poèmes  6c 
des  Cantiques,  dont  le  nombre  s’étoit  fi  fort  multiplié  du  tems  de  Céfar^ 
que  les  Druides , qui  étoient  obligés  de  tout  fÿavoir  par  cœur , employoient 
près  de  20  ans  à les  apprendre  (r).  Cette  meme  coutume  étoit  obiervée. 
par  les  Patriarches , & par  divers  Peuples  du  Pays  de  Canaan , avant  le 
tems  de  Moyfe , qui  cite  divers  de  ce*  Cantiques , 6i  en  compofa  quelques- 
uns  lui- même:  exemple  qui  fut  imité  par  d'autres  Prophètes.  Quelques 
Peuples  Gaulois  portoient  leurs  Dieux  à la  guerre.  Les  Philiflins  en  fai- 
foknt  autant , & les  Hébreux  ne  marchoient  jamais  à l’Ennemi , fans  l’Ar- 
che de  l’alliance,  il  eft  parlé  aufii  dans  l’Ecriture  des  Tabernacles  de  A/o- 
loch.,  deCbiun,  6i  de  Rempbam.  Les  Gaulois  perfonifîoient  & déïfioient 
les  Fleuves,  les  L,acs,  les  Bois,  &c.  Les  Prophètes  perfotiifîoient  les 
mêmes  objets,  mais  uniquement  pour  les  inviter  à rendre  l’hommage  de 
leurs  louanges  au  Créateur.  Il  fe  pourroic  très-bien  aufii  que  l’exemple 
d' Abraham,  difpofé  à oifrir  fan  fils  Ifaac  en  facrifice  (d),  ait  été  un  des 
motifs  qui  engagèrent  les  Gaulois  à immoler  des  viêtimes  humaines.  Nous 
allons  donner  ici  à nos  Leéfeurs  une  jufie  idée  de  la  manière  dont  cette 
Cérémonie  inhumaine  fe  pratiquoit  parmi  eux , & leur  laifierons  le  plai- 
fir  de  découvrir  eux-mêmes , dans  la  fuite  de  cette  Hifioire , plufieurs  au- 
tres traits  de  conformité , que  nous  avons  été  obligés  d’omettre. 

Nous  ne  pouvons  déaire  la  fanglante  coutume  de  facrifier  des  viêlimes 
humaines  qui  fut  en  ufage  de  fi  bonne  heure  parmi  les  Gaulois , & à la- 
quelle, s’il  en  faut  aoire  Proc^  (*),  ils  ne, renoncèrent  que  plufieurs  fié- 
cles  après  qu’ils  eurent  embrafie  la  Religion  Chrétienne , que  telle  qu’elle 
fe  pratiquoit  hors  de  leurs  Bois , dans  l’intérieur  desquels  aucun  étranger 

n’étoit 

.'  (a)  Comment,  ubi  fuio.  (J)  Hic  Tupr.  T.  II.  p.  50*. 

(»)  Jug  XI.  30.  , («)  Ibid.  p.  185.  Goth.  L.  II.  c.  *3. 

(c)  Couiment,  ubi  fspr. 

• Ce  n'cft  poine  Ici  le'  Heu  de  parler  de  ces  forte*  d’épreuves,  & autres,  qui  paiKrent 
des  Giiuisr  dans  la  Orande-Bretagne , & qui  probablement  ont  tiré  leur  origine  des  eaux  de  ja* 
loulie  des 'Juifs.  I.«i  ebofe  eft  furement  celle  (lar  rapport  aux  eaux  du  giim,doat  parle yutini 
l'Alioftat.  Il  dit  (1)  que  quand  un  Gaulois  foupfonnoic  fa  femme  d’infidélité,  il  l'obligeoit 
i jeiier  elk-même  dans  ce  Fleuve  tes  enfans  qu’elle  avoic  mis  au  inonde.  Si  ces  enfans  al- 
toienc  â fond,  la  femnie  éioic  niife  â mort;  au-IIeu  que  s'ils  gagiioicnt  le  bord  du  Fleuve  à 
la  nage,  leur  oiere  étbjt  déclarée  innocente.  . . 

(0  Oral.  XVI. 
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n’étoit  admis.  Voici  ce  que  Cifar  & Plutarque  rapportent  touchant  les  Sicr.  IL 
malheureux  qu’on  immoloit.  Dans  les  grands  dangers,  foit  de  guerre,  ou 
de  maladie,  les  Gaulois  facrifient  des  hommes,  ou  font  vœu  d’en  facriher, 
croyant  qu’auirement  Dieu  ne  peut  être  appaifé , & qu’il  faut  la  vie  d'un  ' 
homme  pour  en  racheter  un  autre  (a).  En  quelques  endroits  il  y a des  Idôles 
d’ofier  d’une  grandeur  e.xtraordinaire,  qu’on  remplit  d’hommes  & Ibuvenc 
de  criminels , puis  on  y met  le  feu.  Ils  ne  croyent  pas  qu’il  y ait  de  vic- 
times agréables  à la  Divinité , mais  ils  brûlent  quelquesfois  des  innocens 
faute  de  coupables.  Leurs  funérailles,  continué*  Ci/ar^  font  magnifiques 
pour  le  Pays  ; & l’on  brûle  avec  le  corps  du  défunt  ce  qu’il  a eu  de  plus  ji  leun 
cher,  jufqu’aux  animaux,  & autrefois  les  cfclaves  même,  & les  a£Tran-  funtrMts. 
chis.  La  même  Cérémonie  s’obfervoit  aux  obféques  des  Rois  Jiùfs , avec 
cette  différence  néanmoins  qu’on  n’y  réduifoit  en  cendres  ni  hommes 
ni  animaux  (J?). 

Nous  avons  obfervé  ci-defTus,  que,  par  une  imitation  de  la  Cérémonie  Dmslturt 
du  bouc  émiflaire , les  Gaulois  dévouoient  un  homme , & le  chargeoient  «sftum  {f 
d’imprécations.  Nous  ajoûterons  à cette  occiflon , que  les  Druïdes  de 
Mar/cille  y en  tems  de  pelle,  faifoient  choix  de  quelque  perfonne  indigente, 
qui  s'offroit  volontairement.  Cette  malheureufe  viêlime  étoit  nourrie,  du- 
rant un  an , des  mets  les  plus  exquis , après  quoi , au  bout  de  ce  terme , 
on  la  mettoit  à mort, couronnée  de  fleurs,  & chargée  de  malédiêlions  (c). 

L'origine  de  cette  Coutume  a déjà  été  indiquée  (d).  Cependant  fi  les  Gau- 
lois, dans  les  tems  de  calamité,  pouvoient  engager  quelques  viêlimes  plus 
nobles  à fe  dévouer  elles  mêmes,  ils  n’épargnoient  pour  cela  ni  bienfaits, 
ni  louanges.  On  les  lapidoit  hors  de  la  Ville , au- lieu  que  des  viélimes 
de  la  lie  du  Peuple  étoient  précipitées  de  quelque  hauteur.  Cétoit  une  no- 
tion reçuê  parmi  eux  , qu’une  femblable  mort  volontaire  pour  le  bien  de 
la  Patrie  leur  procuroit  un  rang  parmi  les  Dieux.  Dans  d’autres  occaflons 
ils  les  clouoient  ou  les  attachoient  à quelque  arbre , & les  tuoient  à coups 
de  flèches.  Ils  en  plaçoient  d’autres  fur  un  monceau  de  foin , avec  un  gtand 
nombre  d’animaux,  & réduifoit  Je  tout  en  cendres  (e).  Cétoit  aum  un 
ufage  parmi  eux , de  garder  leurs  criminels  jufqu’à  la  cinquième  année , <& 
de  Its  brûler  en  facrifice  avec  les  premiers  de  leurs  fruits  (/J.  Le  même 
Auteur  ajoûte  qu’ils  jettoient  dans  le  feu  une  incroyable  quantité  d’or,& 
d’autres  chofes  précieufes,  auxquelles  il  n’étoit  plus  permis  de  toucher 
fous  peine  de  mort  (g).  Pour  ce  qui  efl  des  animaux  qu’on  offroit  en 
facrifice , le  choix  en  étoit  lailTé  à celui  qui  faifoit  facrifier , ou  plutôt  aux 
Druides , qui  immoloient  les  viélimes , toujours  revêtus  d’habits  blancs  * , 

quelles 

(a)  CoDimfDt  L.  VI  Plat.  deSopeifUt.  (if)  Htc  Itapr.  T.  II.  p,  417.  in  Mot. 

{b)  Hic  fupr.  T.  li  p.  538.  (*)  Str*b.  L.  IV.  0 

(c)  Petion  Satir.  ad  fin.  ViiL  & Setv.  if)  Diod.  Sic.  L.  VL  c.  gu 
Comm.  in  Æn.  Itl.  verC  58.  (g)  Ibid.  L.  V. 

• Qoelqiiet  Autcors  ajoûtent  que  leur»  robe*  étoient  ragée*  de  pourpre,  enforteque  le* 
nre:  alloient  rucceilireaient  en  diminuant  de  part  & d'autre,  pour  le*  dl&inguer  des  robe* 

lia  de* 
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Skct.  II.  quelle!  que  fufTent  les  fondions  de  leur  Miniftére.  Les  chevaux  qui  tom« 
RetigUn  boient  entre  leurs  mains , après  quelque  vidoire , ou  du-moins  quelques- 
tois*^***  animaux,  étoienC  brûlés  avec  les  corps  des  Ennemis  tués  (a). 

**'  Toui  ces  facrifices  s’offroient  occafionnellement  ; au-lieu  que  ceux  que  Lu- 
cain  appelle  nationaux , étoient  conflamment  offerts  à midi  & à minuir. 
Comme  les  Gauioir  étoient  adonnés  à toutes  fortes  de  fuperffidons  *,  ils 
obiisrvoient  foigneufement  le  chant  & le  vol  des  Oifeaux,  & autres  préfa- 

f;es  pareils.  Ils  n’entreprenoient  aucune  affaire  im^rtante  fans  l’avis  de 
eurs  Arufpices.  La  fondion  de  ces  Devins  confiftoit  à examiner  les  en» 
trailles  &c.  de  leurs  vidimes  ; & quand  ils  offroient  une  vidime  humaine, 
ce  qu’ils  faifoient  toujours  avant  de  tenir  un  Confeil , foit  de  toute  la  Na- 
tion , ou  fimplement  de  quelque  Canton , ils  perçoient  la  vidime  par  der- 
rière d’une  dague , un  peu  au-deffus  du  diaphragme , & prenoient  garde  à 
la  manière  dont  elle  tomboit,  fçavoir,  à droite,  à gauche,  ou  fur  fa  fa- 
ce, & comment  le  fang  fortoit  de  la  bleffure.  Ils  décidoienc  enfuite  ce 
qu’il  convenoit  de  faire,  & leur  jugement  étoit  tellement  refpedé,  qu’il 
ne  tenoit  qu’à  eux  d’empêcher  que  leurs  Rois  «St  leurs  Généraux , fur  le 
point  d’en  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi , ne  livraffent  bataille  {b}. 

Leurs  Aw-  Nous  avons  dit  que  dans  leurs  Bôcages  facrés  il  y avoit  de  grandes 
pierres , que  nous  croyons  avoir  été  des  autels  fur  lesquels  ils  immoloicnt 
leurs  vidimes.  Plufieurs  de  ces  pierres  fc  trouvent  encore  aduellement 
en  différens  endroits  de  la  France, de  V/Jllemagne,  de  Veingleterrc , du  Pays 
de  Galles,  de  \' Irlande,  & del’Ile  à’Anglefey,  & font  d’une  taille  fi  mon- 
ftrueufe,  que  les  habitans  fuperllitieux  les  ont  regardées  comme  l’ouvrage 
de  ces  Démons,  auxquels,  fuivant  eux,ceue  efpéce  de  Culte  étoit  agréa- 
ble; 

(a)  Tacit.  German.  Dîod.  Sic.  L.  VI,  c.  g.  Comment.  L.  VL 

(t)  Strab.  L.  IV.  Juftin.  L.  XXIV.  c.  4. 

de»  Laïqu«;miis  une  pareille  diftinflion  ti’êtoit  pa«  nécelTaire,  petfaaoe  u'olant  porter  de» 
hahiti  blano  que  les  Druides  fl  les  DruldeiTes  CO- 
• Suivant  les  Auteurs  Grecs  & Aesseinr,  les  Gaulois  TurpalToient  tous  le»  autres  Peuples  en 
cruauté  & en  fupertlltiun , mais  ce  langage  ne  convenoit  guéres  dans  leur  bouche.  A la-vérité 
quelques  Nations  Gautoifes  doivent  avoir  été  très.fuperftitieures , pullqu'on  a reprodié  è Alexm- 
lire  Sévire  d’avoir  furpifré  il  cet  égard  l’une  d’elits , Tfavolr  les  Vajeones  ou  Gofeons  (2).  Pour 
fe  convaincre  qu’un  pareil  reproche  lied  trés-niul  aux  Romains , on  u’a  qu’i  parcourir  les  régnes 
de  quelques-uns  de  leurs  Empereurs , & particuliérement  ceux  de  Sévère , de  Néron , & de  Jw- 
lien;  ét  nous  terminerons  cette  Note  par  un  abominable  trait  de  fuperllition /tomoine.  Immé- 
diatement avant  la  guerre  qu’ils  firent  aux  Gaulois,  commandés  par  Firidomare  (3),  par  dé- 
férence pour  certains  Oracles  qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  Livret  des  Sibylles,  ils  enter- 
rèrent vifi  deux  Gaulois,  & deux  Grecs,  un  homme  & une  femme  de  chaque  Nation,  aux- 
quels, dit  Plutarque,  Ils  offrent  encore  en  fecret,  au  mois  de  Novembre,  quelques  facrl- 

fices,.  dont  il  n’efi  point  permis  au  Peuple  d'être  le  témoin.  Deux  de  leurs  propres  Auteurs 
« attellent  (4)  que  ces  mêmes  facrifices  ont  été  répétés  depuis  au  même  endroit  en  différen. 
ICS  occafions,.  particuliérement  i l'ouverture  de  la  Guerre  Punique,  qui  fuccéda  i celle 
contre  Firidomare. 

(ij  Comment,  ubi  ftipr.  Kepler.  Antiq.  Sep-  ft)  lain|<tid  in  aies.  Sev. 

tent.  p.  sof.  4,v.  Peltouiiu  HîA.  des  Ccltu,  fl}  In  Vit.  Mairell. 

XiClig.  des  Gauluu ,,  S(  al.  (4^  Tir.  Lir,  L.XXll.  c.7.  fliu.  L.  X.XVIIL  c.  a«. 
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ble  ; & ce  qui  les  confirmoit  dans  cette  idée , éioit  que  de  pareilles  pier-  Sîct.  h. 
res  ne  fe  trouvent  qu’à  une  diftance  confidérable  de  l’endroit  où  étoient  fitUgion 
ces  Autels.  Une  de  ces  pierres , qu’on  trouve  fur  les  frontières  de  X'Alfacc , 
a autour  de  36  pieds  de  circuit,  12  pieds  & demi  de  largeur,  & \ pieds 
ÿi  un  quart  d’épaifleur.  Elle  étoit  élevée  fur  une  rangée  d’autres  pierres 
environ  à trois  pieds  & demi  de  terre  (a).  Queloues-unes  de  ces  pierres, 
qui  fervoient  d’Autels,  étoient  rondes,  d’autres  d’une  fi^e  ovale.  Il  y 
avoit  anffi  de  ces  Autels,  quarrés  en  tout  fens,  ou  quarrS  longs,  & enfin 
d’autres  triangulaires.  Les  Gaulois  faifoient  ordinairement  graver  fiir  les 
quatre  faces  quelques  Figures, ou  des inferiptions.  Quelques-uns  de  ces  Au- 
tels étoient  creux  par  le  haut  en  forme  de  baflin , pour  recevoir  le  fang  des 
vittimes(i).  Il  y avoit  au-deflbus  d’un  des  Autels  un  pairageobfcur&  étroit, 
qu’ils  faifoient  traverfer  aux  étrangers  qu’ils  vouloient  immoler.  C'cfl  de-là 
apparemment,  & des  ordures  qu’ils  jettoient  à ces  malheureux  dans  le  tems 

?u’ils  alloient  à la  mort, qu’efl  venu  à ce  pafiagele  nom  du  cunnus Damants, 
antre  du  Démon  (c).  Les  Antiquaires  des  différentes  Nations  ont  recherché 
avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  .à  ces  Autels , & aux  autres  pier- 
res d’une  grandeur  démefurée,  qu’on  rencontre  dans  la  plupart  des  Royau- 
mes & des  Provinces  de  YEarope.  De-méme  ils  fe  font  attachés  à décrire 
tout  l’appareil  des  facrificcs  qu’offroient  les  Gaulois , les  inffrumens  dont  ils 
fe  fervoient  &c.  Mais  à tous  ces  égards  ils  ont  li  fort  donné  dans  des  con- 
jeflures,  & font  fi  peu  d’accord  entre  eux, qu’il  n’y  a pas  lieu  d'étre  furpris 
que  la  plupart  des  S$avans  foient  dégoûtés  de  ces  fortes  de  difculTions.  Il  ne 
nouÿ refte  donc  autre  chofe  à ajoûter , finon  que  les  Gaulois  aflïftoienc 
aux  Sacrifices  armés  de  pied  en  cap , & fe  retiroient  chez  eux , en  tenant 
ou  dans  la  bouche , ou  entre  leurs  mains , quelque  chofe  appartenant  à la 
viélime  (d),  après  qu’elle  avoit  été  offene,  ou  menée  à l’Autel. 

Ils  n’eurent  de  Temples  que  longtems  après  que  Céfar  les  eut  fubjugués.  Us  n'tu- 
Un  Auteur,  fort  pollérieur  à Céjar,  dit  expreffément  qu’ils  n’avoientl^  * 
d’autre  ftatuë  de  Jupiter  qu’un  grand  Œêne  (e) , qu’on  ne  fçauroit  fuppo- 
fer  avoir  crû  dans  un  Temple.  Nous  en  difons  autant  de  ces  prodigieux  ,Xx  d* 
monceaux  de  foin  (/) , dont  ils  fe  fervoient  pour  réduire  en  cendres , en  Céfar. 
une  feule  fois,  un  grand  nombre  de  viftimes  humaines;  comme  aufli  de 
ces  arbres  auxquels  ils  attachoient  les  malheureux  qu’ils  perçoient  de  flè- 
ches. Leurs  Bois  convenoient  mieux  à de  pareilles  cérémonies  ; & ceci 
nous  indique  une  différence  effentielle  entre  les  Gaulois , & les  Grecs  & les 
Romains  (g).  Quand  Mars  fut  reçu  au  nombre  de  leurs  Déités  inférieures, 
ils  l’adoroient  Amplement  fous  la  figure  d’une  épée  nue , dépofée  fur  un 
Autel  dans  un  de  leurs  Bâcages  ; mais  comme  ils  avoient  alors  la  coutu- 
me de  vouer  à ce  Dieu  les  dépouilles  de  leurs  Ennemis,  ils  rafferobloient, 

à 

(a)  Kcyzler.  ubi  fupr  p.  4* . &c-  W Maxim.  Tyr.  Strro.  XXXVIII. 

(b;  C*f.  Comment,  ubi  fupr.  (/)  Caf.  Comni.  Diod.  Sirah.  ubi  fupr.- 

(c)  Schot  n.  «le  Seüib.  Franc,  ap.  Mattb.  (g)  VoIT.  in  Maimon.  Âboda  Zara.  c.  si 
& Keyzl.  uht  fupr.  n.  s.  Relig.  des  Gaul.  p.  1191,  &c. 

Csf.  ubi  fupr.  Diod.  Sic.  Mel.  L.1I1.&  al. 

li  3; 
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Sic.T.  II. à ce  que  Cifar  nous  apprend,  toutes  ces  dépouilles  en  monceaux  en  pleui 
KtUgin  jjr  ^ ^ quoiqu'il  s’y  trouvât  quelquesfois  beaucoup  d’or , & d’autres  cho- 
c»'*'  Je  prix,  le  tout  étoit  tenu  pour  fi  facré  par  le  Peuple,  qu’il  n’ofoit  pas 
_*  même  y toucher.  De  {>areils  monceaux  confacrés  fe  trouvoieiit  dans  la  plu- 
part des  Villes  de  la  Gaule  (a).  Ceci  nous  fournit  une  nouvelle  différence 
entre  les  Gaulois  & les  autres  Peuples,  qui  renfermoient  leurs  tréfors  dans 
leurs  Temples,  comme  dans  les  lieux  les  plus  furs;  au-lieu  que  les  Gauloir 
expofoient  les  leurs  en  rafe  campagne , ou  du-moins  dans  le  fein  de  quel- 
ques Bôcages,  où  par  cela  même  ils  étoient  regardés  comme  facrés  •.  Les 
Germains  paroiflent  avoir  eu  encore  plus  d’averfion  pour  l’introduélion  des 
Temples  parmi  eux,  à ce  que  Tacite  «Sc  d’autres  Auteurs  nous  apprennent, 
& comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Nous  en  difons  au- 
tant des  Bretons , dont  les  Gaulois  avoient  emprunté  la  forme  de  leur, Reli- 
gion ; car  les  Druïdes  des  Gaules  fe  rendoient  en  grand  nombre  en  j4ngls~ 
terre  {b),  ou,  fuivant  d’autres,  dans  l’IIe  d'/inglefey  (c),  <Sc  y palToient 

quel- 

(a)  or.  Comm.  nbi  Tupr.  Diod.  Sic.  L.  (c)  Mont  Antiqua,  Seâ.  VIU,  &c.  p.  53, 

V.  c.  ».  &c.  78,  &C. 

(b)  Comment,  ubi  fupr. 


* II  faut  avouer  nénnmoini  que  quelques  Auteurs  défirent  ces  endroits  par  le  nom  de 
Temples,  que  Ctfar  pilla  pour  avoir  de  quoi  payer  Ton  Armée  (i);  mais  ils  fe  font  expri- 
més alors  i la  manière  des  Grecs  fc  des  Romaitu.  qui  renfermoient  leurs  tréfors  dans  leurs 
Temples,  & qui  déllgnoient  tout  endroit  confacré  par  les  mots  d’ii^M  & de  temfilum.  C’eil 
ainli  que  Tacite,  après  avoir  alErmé  que  les  Germains  n'avoieat  point  de  Temples,  dit  qu'ils 
bonoroient  la  DéeflTe  llerta,  laquelle  prenoit  quelquefois  plailir  de  faire  des  forties  de  fon 
Bois  facré,  appellé  Cajlum  Nenus,  Quand  le  l'rétre  la  jugeoit  dégoûtée  de  la  vué  de» 
hommes  il  la  rcplaçoit  dans  fon  Temple,  que  le  même  Auteur  afTure  avoir  été  un  Lac, 
qui  étoit  dans  le  Bois  même  où  la  DeefTe  faifoit  fon  féjour  (2). 

Nous  en  difons  autant  do  fameux  Temple  de  Tmsloufe , (i  connu  par  fon  Or  (ylurum  Tl*. 
Msnum)  que  la  chofe  palTa  en  proverbe.  Straben,  parlant  de  cet  endroit,  l’appelle  un 
‘Temple.  Il  yavoit,  dit-il,  un ‘Temple  fameux  à rsuisu/ii,  dont  les  riche fl'es  étoient  de- 
venues hnmenfes , i caufe  que  perfonne  n'ofoit  toucher  à rien  de  ce  qui  y avoit  été  confa- 
cré (3);  5t  cependant  le  même  Ecrivain  ajoùte  que  TOr  en  quedion  venoit  des  Mines, dont 
te  Pays  abondoit;  & que  cela  joint  i la  fupernitlon  qui  régnoit  dans  le  Pays,  & é la  vie 
fobre  ét  frugale  qu'on  y meiioit,  faifoit  qu'il  y avoit  nombre  d'autres  tréfors  en  plufieurs 
endroits  femblables,  qu’on  dépofolt  A confacroit  tout  en  linqois  dans  des  t.acs,  comme 
daus  un  Azile  facré.  Deforte  que  ce  Temple  de  Tmsloufe,  d ces  autres  Lacs  dont  il  par- 
le,  étoient  probablement  une  feule  & même  chofe,  ou  déOgnoit  tout  au  plus,  quelque  en- 
droit plus  Ricré,  ou  quelque  partie  moins  connuë  du  Lac,  auquel  il  donne  le  nom  deTeni* 
pie,  uniquement  à caufe  de  la  DéefTe,  i laquelle  l'Or  dont  il  s'agit,  étoit  confacré. 

Pour  donner  plus  de  cenitude  encore  à notre  affertion , nous  ajoûterons  que  Strutm.par- 
tant  du  facrilégc  commis  par  Ctplm  (^),  ne  fait  mention  que  du  Lac  dont  l'or  de  Tnuimift 
fut  tiré;  A que  Jaftin,  parlant  des  TeSofages,  qu’il  fuppofe  avoir  emporté  les  tréfors  du 
Temple  de  Déifiés,  dit  que  de  retour  è Tmshufi,  ils  furent  attaqués  de  la  peAe,  A ne  pu- 
rent en  être  délivrés  , qu'après  avoir  jeité,  pat  le  confeil  de  leurs  Augures,  dans  le  Lac  de 
Tmstmsfe,  tout  l'or  A tout  l'argent  qu’ils  avoient  acquis  dans  leurs  Guerres  facriléges  (5). 
Nous  aurons  occafîon  dans  lo  fuite  de  nous  étendre  davamaçe  fur  ces  tréfors  de  Tmslm^ei  A 
nous  n'en  avons  fait  mentinn  ici,  que  pour  montrer  pourquoi  Strabm  appelle  Temple  un  Lac 
Lcré,  qui  pouvoir  avoir  un  npù«,  ou  une  niche,  avec  quelque  emblème  d'une  Divinité. 

(t)  Otann.  in  Oefir.  (a)  Kellg.  des  Gaal.  L,  I.  e.  11. 

(t)  De  IMotib.  Germ.  (r)  Gcngt.  L,  IV, 

{]}  Hic  fupc,  Toiu.  IX,  p,  ter. 
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quelqûies  années  à étudier  la  'l'héologie  des  Druides  ÂngkU , donc  le  Pays  Surr.  IL' 
fervoit  de  féjour  au  grand  Druide , ou  Souverain-Pontife  de  la  Religion  des  Httigin 
Gaulois.  Lorfque  Tacite  parle  de  Ja  defcente  des  Romains  dans  cette  lie  (a),  J*" 
il  dit  que  leur  premier  foin  fut  de  détruire  ces  Bôcages  que  les  Druides 
avoienc  fouillés  du  fang  de  tant  de  viflimes  humaines  ; & n'en  auroieut-ils 
pas  fait  autant  de  leurs  Temples,  s’il  y en  avoit  en  dans  ce  Pays?  Or  com- 
me tous  les  Gaulois  femblent  avoir  compalTé  leur  Syflême  de  Religion , <Se 
leurs  rhes , fur  ceux  des  Druides  Anglais , on  ne  fçauroit  fuppofer  qu’ils 
ayent  eu  quelque  Temple  en  aucun  endroit  du  tems  de  Tacite.  Ils  eurent 
vraifemblablement  quelques  Hacoës  avant  le  tems  de  Cé/ar  ; mais  il  feroit 
difficile  de  prouver  que  ces  ftatuës  avoient  quelque  relTemblance  avec  cel- 
les des  Grecs  & des  Romains , & ont  été  érigées  par  des  Prêtres , qui  pa- 
roiflènt  avoir  été  de  rigides  Obfervateurs  de  l’ancienne  manière  Patriarcha- 
le  d’adorer  la  Divinité  ; car  comme  d’un  côté  ils  doivent  avoir  confervé 
quelque  Tradition  de  leur  Ancêtre  , qui  n’écoic  en  ligne  defceudante  que 
le  croifiéme  depuis  Noé , pour  ne  rien  dire  de  leurs  ayeux  antérieurs  au 
Déluge , dont  il  .n’étoit  pas  poffible  qu’ils  eulTcut  entièrement  perdu  la  mé- 
moire, & dont  la  auitume  écoit  d’adorer  Dieu  fans  Temples,  ni  Images; 
ain fl  de  l’autre,  leur  extrême  attachement  pour  leurs  anciens  rites,  joint 
au  mépris  qu’ils  avoient  pour  ceux  des  autres  Nations , doit  les  avoir  pré- 
fervés  longiems  de  toute  innovation  à cet  égard.  Au-moins  e(t-il  fort  pro- 
bable , que  ces  flatues,  ou  images,  dont  nous  parlons,  s’il  y en  a eu  réel- 
lement parmi  eux,  n’ont  été  que  des  monumens  de  quelques  perfonnagea 
diflingués,  ou  de  quelques  événemens  frappans.  De  ce  genre  fut  le  Mo- 
nument que  Laban  & Jacob  érigérent  en  mémoire  de  leur  réconciliation  , 
ou  celui  que  ce  dernier  érigea  à l’endroit  où  il  enterra  Rachcl  (b).  Peut- 
être  aufli  que  les  Monumens  en  queftion  ne  fervoient  qu’à  indiquer  les  en- 
droiu  où  étoient  les  Tréfors  confacrés. 

Avant  de  quitter  ce  fujet,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  de  ces  pro- 
digieux monceaux  de  pierres,  qui  fubfiftent  jufqu’à  ce  jour,  tant  en  An- 
gleterre , que  dans  d’autres  endroits  de  V Europe , concernant  lefquels  les  Sça- 
vans  ont  fait  grand  nombre  de  conjtêlures.  Les  uns  les  attribuent  aux 
Romains , & d’autres  aux  anciens  Gaulois  & Bretons.  Divers  Auteurs  en 
ont  fait  des  monumens  érigés  en  mémoire  de  quelque  bataille , ou  de 
quelque  viftoire  fignalée;  d’autres  croyent  que  ces  pierres  couvrent  le 
tombeau  de  quelque  Prince , ou  grand  Capitaine  ; & d’autres  enfin , quoi- 
que , fuivant  nous  avec  moins  de  raifon , 10m  de  fentiment  qu’elles  indi- 
quent des  lieux  deflinés  à un  Culte  religieux.  Nous  nous  épargnerons 
fur  cet  article  un  détail  fatiguant , eu  égard  à la  difficulté  de  décrire  de 
pareilles  Antiquités  d’une  manière  à en  donner  une  idée  un  peu  exaêle  à 
DOS  Leêleurs , fans  le  fecours  de  quelques  figures  qui  couteroient  peut-être  De/rripi 
davantage  qu’elles  ne  pourroient  valoir.  Mais  puifque  le  fameux  Stonehen-  timduSto- 
ge , décrit  par  tant  d’ Auteurs  Anglais,  efl  unique  en  fon  genre,  tant  par  la 
grandeur  des  pierres,  que  par  la  perfeêlion  de  fa  figure,  nous  en  dirons  plaint  Je 

un  SaUibsry> 

(a)  Annil.  L.  XIV.  c.  3.  (»)  Gen.  XXXI.  45-  & XXXV.  19,  a®. 
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II.  un  mot  ici,  quoiqu'il  appartienne  proprement  au  Ciiapitre  fuivant.  Ce 
Je/ Gau'  engage  furcout  à en  faire  mention  ici,  eft  qu’un  Auteur  d’un  mérite 
lots.  tlifUnguë,  dann  la  defeription  qu'il  noui  a donnée  (a)  de  ce  fuperbe  Ou- 
vrage,  a tâché  de  prouver  que  c’efl  un  ancien  Temple  de  Druides,  ce 
qui  renverferoit  tout  ce  que  nous  avons  dit  d'après  tant  d'anciens  Auteurs , 
en  faveur  du  fentiinent  oppofé.  Si  ce  fçavant  Ecrivain  s'étoit  contenté  de 
nommer  le  Stonebenge  un  Ouvrage  de  Druides , nous  en  dirions  autant , 
puifqu'il  a fufBfamment  prouvé  que  cet  Ouvrage  efl  de  beaucoup  anté- 
rieur à l'arrivée  àet  Romains,  & à plus  forte  raifon  à celle  des  ■Sus;onr.  Nous 
Recima  différons  fimplemenc  avec  lui  en  ceci,  qu'il  prétend  que  les  Druides  bâti- 
^ ""  rent  des  Temples  à l'exemple  des  Patriarches,  quoique  ces  derniers  n'ayent 
jamais  dreifé  que  des  Autels  faits  de  pierres  non  taillées  au-delTous  de 
Jes.  quelques  arbres , dont  ils  faifoient  choix  pour  y être  à l’ombre  & au  frais , 
éi  nullement  par  un  motif  de  (iiperflidon.  Et  comme  notre  Auteur  n'of. 
fre  que  de  fimples  conjeâures  fur  un  fujet  fi  obfcur , il  nous  femble  qu'on 
peut  oppofer  une  difficulté  infurmontable  à fon  hypothéfe,  fuivant  laquel- 
le les  Drüidts  lï/Jngleterre  doivent  être  venus  de  Pbinicitii  fçavoir , que  fi 
ces  Druides  avoient  été  (J>)  d’une  Nation  aulfi  difFérence  des  Celtes , ancê- 
tres des  Gaulois , fbk  qu  on  place  leur  arrivée  en  Angleterre  avant  ou 
après  la  venue  dés  Celtes,  il  n’efl  pas  pofllble  que  ces  Celtes,  bien  moins 
encore  leurs  defeendans  Gou/s/r, qui  avoient  un  u grand  attachement  pour 
leurs  Coutumes  & leurs  Kits,  ayent  donné  à leur  égard  dans  une  déféren- 
ce aveugle  & générale , comme  ils  firent  de  l’aveu  des  Auteurs  Grecs  & 
Romains  ; & fi  ces  Druides  avoient  eu  des  notions  fi  fublimes  de  la  Divini- 
té , & été  de  fi  zélés  imitateurs  de  la  Religion  des  Patriarches , il  n’eft  pas 
croyable  qu’ils  fuifent  tombés  dans  ces  horribles  fuperflitions , dont  ils  fe 
rendirent  coupables  dés  les  premiers  tems.  Pour  donner  à nos  Leêleurs 
une  idée  du  Stonebenge , qui  leur  faffe  fentir  l’habileté  & le  goût  des  Drui- 
des qui  ont  eu  la  direèUon  de  cet  ouvrage , & qui  comprendra  la  na- 
ture de  tous  les  autres  ouvrages  du  même  genre  qui  fe  trouvent  en 
divers  endroits  de  ï'Europe  * , nous  fuivrons  la  defeription  de  no- 
tre 

(a)  Snickeley'sStonehcnee.p.  1, 17,60, &C.  (i)  Idem  p.  31,  &c.  50,  &c.  60,  &c. 


* Quoi>iu'il  l'en  trouve  plalleuri  en  Altemegne,  en  fronce,  en  en  Rrabant,  en 

Ktllmiie , &C.  Il  n’en  etl  pourtont  nulle  |iari  autant  que  dans  lei  Ikt  Britmnifiiet,  meme, 
aind  que  noire  Auteur  le  remarque,  dc|)uis  resirémité  de  la  Province  de  CmmuiUt,  jus- 
qu'i  l'extrémité  de  VEcoJJt,  quoique  les  Romains  n’p  ayent  point  étendu  leur  pouvoir.  Un 
peut  en  voir  dans  toutes  les  lies  entre  VEcoJft  fc  Vlrlamle , dans  l'ile  de  Man,  tt  Air  tous 
les  endruiti  montagneux  ; on  en  voit  principalement  beaucoup  en  Irlenite.  Ces  Monument 
fe  relTembloient  tous  à peu  prés , étant  généralement  des  arcs  ou  des  voûtes  de  pierres  bru- 
tes de  différente  grandeur.  Ils  étolent  fur  des  lieux  élevés,  des  dunes,  & fur  des  pilotis. 
Communément  ils  étolent  compoféa  de  pierres  qui  fe  trouvoient  fur  la  furface  du  terrain 
même.  Quelques-uns  étolent  de  figure  différente,  & par  laps  de  tems  ils  font  tellement 
cnvieiilis  & défigurés,  qu'il  eû  prefque  iiupoflible  d’en  pénétrer  le  bot  & l’ufage  qu'on  en 
fàifoit,  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  d’autres  plus  réguliers  & plus  parfaits  (1). 

Ceux  qui  éioient  en  terre  ferme  ont  plus  fouffert,  tant  de  la  part  des  Rimaim , qui  fe 
fiifolent  gloire  de  les  détruire,  & d'en  mettre  des  leurs  propret  i la  place,  pour  amener 

[lar 

(1}  Hic  fnpt.  T.  TIII,  p.  ;S5.  St  T.  X,  p,  as. 
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tre  fçavanc  Autear  en  tout,  à l’article  prés, fur  lequel  nous différonade  lui.  Srcr  n. 

Le  nom  de  Stonebenge , étant  originairement  Saxon , & figni&mt  (impie- . 
ment  un  monceau  de  pierres  de  potence,  eft  fi  vil  pour  défigner  un  aulï  ®‘‘“* 
bel  ouvrage,  qu’il  ftut  furcment  qu’il  ait  été  confiruit  longtems  avant  l’ar- 
rivée  des  Saxons  en  Angleterre.  S'ils  en  avoient  été  les  Auteurs,  ou  capa>  IfaMem- 
blés  de  juger  de  l’excellence  de  l’ouvrage;  ou  bien,  s’ilétoit  refté,  de  leurA"*^'  "i 
tems , quelque  trace  de  ces  Auteurs , & du  defTein  qu’ils  avoient  eu  en  le  . 

confbuitânt,  ils  l’auroient  furement  défigné  par  un  nom  plus  honoraWe. 

Les  anciens  Bretons , lorfque  les  Romains  vinrent  les  attaquer , porloient  du 
Stunebenge,  comme  d’un  ouvrage  confiruit  depuis  plufieurs  ilécles,  & fort 
fnpéricur  à l’habileté  humaine.  Ils  l’appelbient  en  leur  Langage,  Choir 
Ghour, mot!  que  quelques  Sçatuins  rendent  par  la  àanfe  des  Céans,  en  con- 
féquence  d’une  notion  répanduë  dans  tous  les  Pays  où  fe  trouvoient  de 
pareils  monceaux  de  pierres , que  c’étoit  l’ouvrage  des  Géans.  D’autres  en 
attribuoient  la  conflrudlion  aux  Démons , apparemment  à caufe  de  la  ré* 

Eutation  que  les  Druides  avoient  d’être  de  grands  Mapciens.  Notre  habile 
crivain  oblêrve  fort  judicieufement , que  Choir  Gbaur  doit  plutôt  être  ren* 
du  par  les  mots  de  grand  Cbasur  , parce  qu'il  furpafibit  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre  en  grandeur , & apparemment  au(fi  en  magnificen* 
ce , le  Souverain-Pontife  des  Druides  tenant  en  cet  endroit  l’afFemblée  g^ 
nérale  de  tous  les  Druides  inférisurs.  Cette  é^mologie  répond  mieux  à la 
candeur  de  l’ouvrage,  & au  but  qu’on  s’eft  propofé  en  le  conflruifant, 
loit  que  nous  fuppofions  avec  notre  Auteur, que  f’ait  été  on  Temple, ou, 
ce  qui  nous  paroît  plut  vraifemblable , un  râdroit  delliné  à quelque  auue 
ofage  public.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  prouver , au-moins  en 
partie , que  le  Stonebenge  n’eft  pat  de  la  &;on  des  Romains  ; car  les  anciens 
Bretons  n’auroient  pat  donné,  dans  leur  propre  Langue,  un  nom  fi  diftin- 
gué  à un  ouvrage  de  leurs  ennemis:  mais  notre  Savant  a employé  une 
méthode  bien  plus  fure  pour  nous  convaincre,  ^e  ce  n’a  jamais  été  l'ou*  ■ 
vrage  des  Romains , & bien  moins  encore  un  Temple  Romain , pareil  au 
Panthéon  *.  Ceue  idée  cfl  celle  de  notre  fameux  AÎrcbiteâe  Inigo  ^ones. 

Ce 

par  ce  moven  les  GaMs  i leurs  Coutumes  & i leur  Culte  Religleoz;  que  de  la  port  du 
zèle  aveugle  des  Chrétiens , qui  renrdoienc  comme  une  oeuvre  méritoire  de  gUter  & de  dé- 
truire unt  de  monumens  d'IdoUtrle  & de  Superftition  cruelle  (i}. 

V Ce  grand  Archkeâe,  ou,  i ce  qu’ou-ctoit  communément,  celui  qui  a publié  Ton  ou- 
vrage, pour  que  les  dimenfions  répèndlITeut  i Ton  plaïf,  a été  obligé  de  les  altérer,  de 
dépiscer  quelques-unes  des  plus  grandes  pierres,  & de  les  mettre  ailleurs,  fuivant  les  lie- 
foins  de  ion  Syftéine.  C'eft  ce  nui  a ptru  clairement  par  un  nouvel  examen  qu’ont  fiit  du’ 
tout  des  perfounes  de  jugement  & de  goût.  Ne  feroit-on  pas  en  droit  de  conclurre  do  Glen* 
ce  que  Jmts  a gudé  durant  30  ans , qui  fe  font  écoulés  entre  le  tems  où  il  a examiné  le 
Stonebenge,  & celui  de  fa  mort,  qu'lt  n'a  jamais  eu  deflein  de  publier  fes  obfervatlons ; & 
que,  tout  bien  conGderé,  il  jugea  lui -même  Tes  remarques  peu  dignes  de  voir  le  jour. 

Mats,  après  fa  mort,  Mr.  H'eW  fon  gendre  trouva  apparemment  moyen  de  funnonter 
cette  difficulté,  1 l'aide  des  cbangemens,  que  nous  avons  indiqués.  II  ajoûte  modeftement, 

que 

' (1)  Vid.  Retig.  des  CioL  L,  I.  c.  1,.  Kcyxlet  'Antlq.  Se)<««c.  &c. 
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n.Ce  qu'ir  y a de  certain,  c’eft  qa’elle  a été  publiée  foos- fim  nom  parler.- 
mais  folidemeDC  réfutée  par  Mrs.  Cbarlton  (a)  & Keyzler. 

LeDruCiarÂi»,  eq  corabateant  airec  fuosà*  l’erreur  d’un  autre,  n’a  paa 
- laiiTé  de  fè  tromper  lui-même  en  attribuant  le  Stmebtngt  aux  Daims , oonhi 

me  fa  par&iteinent  bien  &it  voir  QUm  Vormus  {b'S , aucun  monument  pa'< 
rsü  ne  fe  trouvant  parmi  les  Nation»  Gerêi^urc.  D'^leuri,  il  eft  ^t  men. 
tion  du  Sumhnge  dan*  quelque*  Maaufcriu  de  Nmnius , qui  a écrit  deux 
fiéde*  avant  l’arrivée  de*  Douais  en  Anglettrrt.  KeyjJtr,  pour  n’avok  paa 
été  bien  au  fait  de  nos  Antiqi^s  Bretonnes ^ aprn  avoir  réfuté  la  notion' 
d’Inigt  Jones,  & l’erreur  vulgaire,  qui  veqt  que  le  Stentbenge  a été  con- 
(Iruit  par  le*  Géant,  ou  par  Art  Magique,  ou  bien  n’elt  qu’un  Edidce  décrnic 
par  le*  eaux  du  Déluge  *,  entreprend  de  prouver  que  c’ed  un  Monument' 
Sépulchral  érigé  par  les  (c).  Nous  croyons  av<w  déjàfuffifam- 

meut. prouvé,  que  It  le  Stonebtnge  ^ un  pareil  monument,  il  n’a  pu  ê> 
tre  l’ouvrage  que  des  anciens  Bretons,  que  notre  Auteur  dépeint  comme  a* 
yant  été  d^e  ignorance  égale  i|  celle  des  Sauvagesde  l'Awtériqitt  (d).  Nous- 
el^rons  de  faire  voir  dans  la  fuite,  que  ce  caraâére  ne  convient  nidle- 
ment  aux  ancieas  Gomaini  ; & que  pour  ce  qui  e(t  des  Bretms , <k  de 
leurs  Droïdes^  il  &lloit  les  dépeint  avec  de  tout  autres  codeurs.  Notre  - 
Auteur  railbnoe  plus  henreulement,  quand  d footient  que  l’ouvrage  en  • 
quellion.  eft  une , efpéce  de  monument  fépdchral , ce  qu’il  infère  de  plu* 
neort  autres  ouvrages  de  même  nature  & de  même  fcxme , qu’on  fçait  a* 
voir  été  tels.  Il  parle  lui-mWe  d’un  d’eux  en  Irlande , qui , p»  la  deferip* 
non  qu’il  en  foit,  e(l  le  Stonebenge  en  petit,  & qu’d  avoue  avoir  été  lemo* 
Hument  d’une  fameufe  DrnïdeUb  (r)  ; quoiqu’il  prétende  en  même  tems 
que  ^ au(n  été  Ton  Temple.  Ce  qu’il  dit  pour  prouver  que  le  Stonebngt  - 
eft  piutât  un  Temple  qu'un  monument  fépulcbral,  f$avoir,  qu’en  creofant 
deilbas  on  a trouvé  des  cornes,  des  os,  du  chartwn  de  bois,  dtc.  eft' 
la  folblefle  même  , pailque  c’étoit  une  ebofe  ordinaire  aux  Ëmerailies  des 
anciens  Bretons  de  Gaulois^  nem  feulement  d’offrir  des  hécatombes  de  vi£H- 
mes,  ce  qui  fu£t  pour  tendre  raifon  de  ces  cornes,,  os,  &c..mals  aufll' 
' d’cncerrer  leurs  chevaux  favoris  3e  leurs  efclaves , comme  nous  le  verrons 

en  Ton  Ueu,  Outre  cela,  fl  le  Leéleur  veut  bien  fe  rappeller  ce  qui  a été  - 

dit- 

(a)  Chorea  Gigant.  feq.  a.io.  & ftq. 

..(ii  FsH,  fit  frioaument.  Danic.  (li)  iwd.  c,  4,  5.  13,  & feq. 

. («)  Ai)t.  Septent.  p.  50-  tog.  te  ' (t)  Stoncheiige  reftored.  p.  3,  4. 

que  11  Ton  beau-pere  avak  vécu  alTez  loog-tfijis  pour  mettre  la  deroifire  main  â fou  ouvsa. 
ge,  il  auroU  paru  dam  on  autre  état  ' 

* Il  y a deus  autres  erreurs  vulgaires,  qu'il  importe  plus  de  réliiter,  qu'aucune  de  cel. 
les  que  nous  avons  indiquées  dans  le  texte.  L'une  eft,  la  notion  que  ces  pierres  font  fac* 
t'ices:  imagination,  qui  a porté  bien  des  gens  d en  mettre  plulieurs  en  pièces  i coups  de 
Wteau,  puur  voir  ce  qui  en  eft.  L’autre  erreur  eft,  qu'il  doit  y avoir  fous  ces  pierres 
queltwea  Tiéfoti  cachés , ou  du-molns  des  Antiquités  curieuCes.  De-ld  cette  ardeur  avec 
laquelle  on  a creufé  fous  ces  pierres , dont  on  en  a dérangé  fit  t>rifé  plufleurr;  A 11  cctie 
fureur  continué,  le  tems  viendra  oii  cc  fuptibe  ouvrage  des  Druides  ne  fera  pins  qu’un 
monceau  de  ruioes.' 
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dit  des  funérailles  de  leurs  freres  les  Scythes , fur  > tout  de  ceux  du  premier  ' Smt.  il 
rang  (a).  Si  comparer  le  paffige  avec  la  forme  Si  la  difpoGcion  des  pierres 
en  cet  endroit , il  foupçonnera  que  le  Stawhtnge  eft  une  forte  de  rafine- 
'fflent  ; & qu’au  - lieu  des  peaux  ^Hommes  Si  de  Chevaux  que  les  Scythes  «mm 
rangeoienc  autour  de  leurs  MomirncRs , après  Irs^vodrrcmpites  de  paille, 
les  Dreïdes  à' Angleterre  ont  jOgè  que  ceferoii  oa  ouvrage. pins  durable,  & 
qui  auroit  moins  aih  a!r  d'inhamanicé  ^ de  placer  an-grand  nboibne  de  pier- 
res Tune  fur  l’autre  dans  dti  oéttaki  >drdre.  Nom  ne  donnons  ceci  que  pour 
une  conjeélure,  aucune  hypothéfe  ne  pouvant  fe  vanter  de  produire  une 
’démonflration  au  fujet  d'un  ouvrage  d'une  suffi  prodigieufe  antiquité. 

Nous  pafTerons  fous  Hlence  quelques  autres  opinions  entiéKmcnt  deükuécs 
de  probabilité , comme  que  le  Stmcbengt  a été  l’endroir  où  s'afleiDblQit  le 
^nd  Confeil  de  Bretagne , un  Trophée  Romain , le  Monument  de  la  h- 
meulk  Reine  Boadieia,  du  Uoi  Votx'tgctn^  Si  autres  notions  pareilles. 

- Le  Stenebenge  eft  (icué  dans  un  bel  endroit  de  la  Plaine  de  Salitbury , en-  Defcrip- 
viron  à deux  milles  i'Ambersbury , non  fur  le  fommei  d'une  colline  ^ ma»*^** 
Tout  près  de-li.  On  y monte,  aux  trois  quarts  du  circuit,  par  nne  pente 
infennble.  A la  diftance  d’Un  dei&i-mille  l'ouvrage  a quelque  chofe  d’augus»  ^ 
te,  furtout  du  côté  du  Nord-Eft,'  qui  eft  -le  moins ‘endommagé.  Suivant 
l’Iconographie  de  notre  Auteur,  la  circonférence- extérieure  en  eft  plus 
grande  que  celle  du  Dôme  de  St,  Paul,'  La,  haucear  de  la  corn.<che  exté- 
rieure elt  de  i8  pieds,  & celle  de  la  corniche  intérieore  de  24;  car  ces 
'deux  corniches,  par  des  raifons  que  nous  indiquerons,  dans  la  fuite,  ne  . 
font  pas  de  même  hauteur.  AinG  la  hauteur  du  cercle  intérieur , ou  plutôt 
de  rcllipfe,  eGexaêtement  proportionnée  à la  courbore  de  la  circonféren- 
ce, qui  eG  de  plus  de  100  pieds,  & le  quart  du  tout,  quoique'cetce  pro. 
portion  n’aic  plut  G exattement  lieu  à caufe  que  quelques  pierres  fe  font 
affaifTées  par  laps  de  tenu.  AinG  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Jones  blâme 
Camden  d'avoir,  dans  Ta  Britanitia,  appellé  cet  ouvrage  Infana  fuhjlruâiof  " 
un  ouvrage  extravagant.  Mais  il  pardît  matlifefletnent  j qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais vu , ou  du  - moins  qu’il  ne  l’avoit  examiné  que  fort  à la  légère  ; & 
fa  defcription  eG  G remplie  de  fautes , qu'il  ne  paroit  pas  même  avoir  jet- 
té  les  yeux  fur  celles  d'Æbrey  Si  A'Inigo  Jines , dont  il  ne  fait  mention 
que  pour  les  combattre,  & nullement  pour  en  proGter;  quoique  nous  ne 
veuillons  pas  difconvenir , qu'il  n’ait  tres-folidement  réfuté  tous  ceux  qui 
attribuent  la  conGruêUon  de  cet  ouvrage  à quelque 'autre  qu’aux  anciens 
Bretons.  Mais  pour  revenir  à l’Edifice  meme  , le  tout  eG  entouré  d’un  fos- 
fé  circulaire,  qu’on  n’a  pas  plutôt  paffé,  qu’on  traverfe  en  montant  une  é- 
Unduô  de  35  verges  avant  d’arnver  à l’ouvrage  même  ; deforte  que  le 
diamètre  de  faire  eG  égal  à 3 fois  le  diamètre  du  bâtiment.  En  mettant 
le  pied  dans  le  bâtiment , on  eG  frappé  d’étonnement  à la  vuë  des  pierres  ' 
proüigieufes , tant  de  celles  qui  ont  gardé  leur  ancienne  Gtuation , que  des 
autres  qui  font  déjà  tombées,  on  qui  menacent  raine,  furtout  de  celle  que 

* notro 


(a)  Vid  fupr.  T.  IV.  p.  H9- 
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ï'*cT.  îl. notre  Auteur  Tuppofe  tvoir  f fervi  d’ Autel,  <Scqui  a été  brifée  en  trcdi 
Wer  Gi***  sentie*  pièces  par  la  chute  d'une  des  architraves.  Ce  qui  au^ente  la 
lou.  nicrveille,  furtout  aux  yeux  de  tout  homme  verfé  dans  la  connoiuance  dea 
«.  -■  » ouvrages  de  l’Antiquité,  eR  que  nonobRant  l’air  de  defordre,  dont  on  eR 
d’abord  fr^pé  en  conlldérant  le  bâtiment,  il  ne  lailTe  pas  d’en  reRer  une 
partie  confidéràble , qui , n’avpt  fouffert  aucune  altération , peut  fervir  à 
donner  une  idée  du  tout.  Ajoûtoni  à cela  le  charmant  contraRe  que  for- 
me la  vuë  de  l’intérieur , lorfqu’elle  eR  jointe  au  coup  d’œil  qu’on  a occa- 
Hon  de  jetter  for  le  Pays  d’alentour , qui  n’a  d’autres  bornes  que  l’horizon. 
On  voit  d’un  côté  le  Camp  de  Fefpajun,  comme  on  l’appelle;  de  l’auue, 
rilippodrome,  ou  l’endrok  où  fe  faifoit  autrefois  la  Courfe  des  chevaux; 
& enfin  la  grande  avenuS  de  l’Edifice^  laquelle,  à ce  que  notre  Auteur 
Tuppofe , commence  à quelques  milles  de  - lâ.  Là  Plaine  eR  parfemée  d’un 
grand  nombre  de  monceaux  de  difi^érente  grandeur.  Le  plus  grand  eR  en- 
• , ~ touré  d’un  fofTé  qui  a too  coudées  de  diamètre.  Ces  monceaux  font  iné- 

gilement  répandus;  &,  en  creufant  au-deiTous  de  ouelques>uns , on  truu- 
ve  des  os  d’hommes,  des  urnes,  des  grains  de  collier,  & d’autres  orne- 
mens  de  verre , de  criRal , d’ambre  &c.  ; comme  auflî  des  épées , des  ha- 
ches, & d’autres  armes  (a).  11  paroit  manifeRement  par-là  que  ces  mon- 
ceaux indiquent  des  endroits  où  les  Bretons , les  Romains , les  Saxons , ou 
les  Danois , ont  enterré  leurs  morts.  Noos  n’entreprendrons  pas  de  décider 
auquel  de  ces  quatre  Peuples  ils  ont  particuliérement  appartenu  , quoique 
. nous  panchions  à cet  égard  du  côté  des  Bretons  t.  Ces  monceaux  font  en 

û 


(a)  Sionehenge  reftbreJ,  p.  ro.  43- 


• Cette  pierre  pourroit  fort  bien  ivoit  fervi  d' Autel,  foit  qa'on  falTe  de  l’édifice  en 
queflion  un  Temple,  un  Monument  fépulchral,  une  Cour,  ou  quelque  chofe  de  pareil , 
puifque,  comme  nous  l’avons  olifervé  ci-de0us,  on  offruit  des  facrificcs  dans  toutes  les 
pccafions  de  ce  genre.  Keytltr  voudroit  que  cet  Autel  eftt  été  placé  au  milieu  de  rüdifi. 
ce,  A non  pa«  vers  un  des  bouts,  où  Janet  le  met.  Mais  ce  dernier  a fureniem  raifon; 
car  A la  pierre  qui  a fervi  d’ Autel , avoit  été  ou  rentre  du  hStlment,  elle  n’auroit  pas  été 
tnife  en  pièces  par  h ebute  de  quelques  antres  plcnea , & fetoit  reAée  ta  fon  entier  jurqut 

ce  jour.  _ . 

f L'Auteur  obibrvé  que  la  Fia  Icenia toàtt  dé  la  façon  desX«ma»u,  laquelle  s'étendoit 
depuis  Norfolk  en  Dorfeubire , traverfe  un  de  ces  monceaux;  d'oii  il  infère  que  ce  monceau 
doit  avoir  été  antérieur  è la  route  dont  il  s'agit  (iV. 

Entre  plufîeurs  autres  cliofes  dont  noos  avons  fait  l'énumeration  ci-defltii , on  a trouvé 
foui  un  de  ces  monceaux  un  grand  fal^re,  qui  fe  voit  encore  aAuelIemtnt  1 Oxford',  k 
foua  un  autre,  une  hache  d’armes  qui  pefoic  3o  livres,  A qui  a été  donnée  au  Colonel 
tFynilbim.  On  a tiré  de  delTous  un  troiliéuie  monceau  un  indrument  de  cuivre,  qu'on  fup. 
pofe  avoir  appartenu  i quelque  Druide , qui  s’en  fervolt  iKwr  couper  le  Guy  des  Chênes. 
Noua  avons  obfervé  d-deflus  que  les  Druides  GmIoîi  employoient  pour  cet  effet  une  fer- 
peite  d’or.  Au-delTous  d’un  des  monceaux  qui  ont  fervi  de  tombeaux  1 des  femmes,  on  • 
trouvé,  outre  divers  ornemens,  une  alRUille  de  tête  lout-i-fait  pointue,  & tonde  4 un 
des  bouts.  Quelques-uns  de  ces  colifichets  femblent  avoir  été  garnis  de  métal  ; & l’on  en 
a même  trouvé  un  recouvert  d’un  peu  d’or:  ce  qui  prouve  que  ce  Monument  doit  avoir 
été  celui  de  quelque  Héroinc. 

U oe  noua  lede  autre  cliofe  4 obferver  fur  ce  fujet,  finon  que  ces  onemena,  aulli-hidx 

que 

(0  Snihelcy’s  Siuaeheagc  p.  (.  k f«q.  Uona.  Abu  AA.  f.  p.  ta. 
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fi  grtnd  nombre  aux  enviroiu  du  Stonthengg , que,  de  quelques  endroits  é-  Sict.  IL 
levés,  on  peut  en  compter  i;)8  (a).  Dan»  une  même  enceinte  on  en  voit 

Suelquefois  jufqu'à  <î  on  7,  dont  l’un  furpalTe  tous  les  autres  en  grandeur , 
ic  femble  avoir  été  le  tombéau  de  quelqué.  Chef  de  famille.  Le  plus  remar-  , 
qpable  de  tous  ces  Tombqapx  elt^  celui, de  Carvtfins,  Roi  des  Iceni,  qui 
combattit  çoaueJu]cs-Céfaz^  Ce  mônumeôt  e(l  au-delà  de  f^tlton,  ancien* 
nemeiit  Carvitium , ainii  Dominée  d’après  ce  Prince , qui  pourroit  fort  bien 
en  avoir  été  le  fondateur.  Le  monceau  en  quellion  eR  (itué  fur  une  hauteur , de 
outre  cela  afiez  élevé.  Du  fommet , qui  eft  garni  de  quatre  grands  dt  beaux 
arbres , on  a la  vuë  de  l’une  de  de  l’autre  Sarum , du  Parc  de  fVilton  , du 
chemin  à’IIcenwg , de  de  quelque  collines  éloignées.  Un  autre  monceau , 
appellé  Jiuihbarrow,  elt  embelli  d'une  grande  quantité  d'arbres , de  a la  vuë 
fur  le  &toncbenge,{ia  l’endroit  où  fe  faifôit  autrefois  la  Courfe  des  chevaux, 
fur  tous  les  monceaux  d’alentour , de  fur  la  plus  belle  Campagne  du  Monde  (b). 

Avant  de  faire  mention  de  la  fymétrle  de  l'ouvrage , dt  de  la  forme , Stoneheii. 
auflS-bien  que  de  la  grofleur  de  fes  pierres , il  eft  bon  de  lever  une  difficul- 
lé , qui  doit  naturellement  s’être  offerte  à l’eljprit  de  nos  Lefteurs , & que 
voici:  puifque  ces  monceaux  ont  fervi  de  lepulcres,  qu’eff-il  néceffaire  un  Mo- 
de faire  du  Stonebtnge  un  monument  fôpulchral  ? Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  numont  Si~ 
fuppoftr  avec  notre  Auteur  que  ce  bâtiment  a été  un  Temple?  Nous  ré- 
pondons  que  nous  n’aurions  aucune  répugnance  à admettre  cette  derniè- 
re idée,  s'il  n’étoit  pas  démontré  que  ni  Celtes ^ ni  Gaulois,  ni  Bretons, 
n'ont  eu  de  pareils  édifices  que  longtetns  après  la  venuS  des  Romains.  Ce- 
pendant , pour  faire  voir  que  notre  conjefture  n’eff  'nullement  dedituée 
de  fondement , nous  remarquerons  en  premier  lieu , qu’il  y a une  extrême 
différence  entre  un  monument  de  un  lieu  de  fépulture  ; que  ce  dernier  elb 
fimplement  deftinée  à renfermer  les  relie»  des  morts , de  l’autre  à conferver 
leur  mémoire.  Le  Stonehenge  fervuit  peut-être  de  tombeau  aux  Rois,  ou 
aux  Druides , qui  étoient  alors  en  grande  vénération , ou  du-moins  à leur 
Chef.  Cet  Edifice  étoit  au  centre  de  tous  les  monceaux , de  le  point  de 
vuë  commun  de  tous.  Il  fut , fuivant  toutes  les  apparences , condruit  aux 
dépens  de  toute  la  Nation , dt  dediné  à être  non . feulement  un  fuperbe 
monument  pour  des  perfonnages  didingués  par  leur  rang , ou  par  leur  mé- 
rite, maisauffi  pour  affurer  la  propriété  de  chaque  monceau  à fa  famille 
rerpeêlive , par  le  nombre  de  coudées  ou  de  dades  qu’il  y avoit  depuis 
le  monument  jufqu’à  chacun  d’eux , vers  l’Orient , ou  l’Occident , dcc. 

Car  notre  Auteur  a démontré , comme  d’autres  avoient  déjà  fait  avant  lui, 

par 

(fl)  Ibid.  p.  SS-  & PI.  XXXL  (»)  Vid.  p.  4fi.  4 PI.  XXXIII,  4c. 

que  les  oQêment,  femblent  avoir  fouffert  l’sélion  du  feu;  ce  qui  néanmoins  n'eft  vrai  qu'en 
panle,  & n'a  pas  lieu  pour  cous  lei  monceaux.  Sous  quelques-uns  d'eux  les  cendres 
toienc  dépofées  (Jans  une  petite  utne  de  terre  rougeicre;  ft  |ous  d'autres  les  corps  ont  é-  ■ 

té  trouvés  enterrés  tout  de  leur  long,  & dans  la  diteétion  Nord  & Sud.  Ainii  la  rontunie' 
de  brûler  les  corps  morts  étoit  en  uOige  parmi  les  Bretons  aulü  - bien  que  celle  de  les  en- 
tend fans  les  brûler,  araui  la  veiiuê  des  Anefltnr. 
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Sirr.  IL  par  la  (Ituation,  ia  flrucbire,  & la  fymëtrie  da  Stonebenge  t Iss  Druï^ 
jjgj  2rtt(ms  a\'^oient  une  idée  claire  des  points  de  la  Bouflble,  & de  quel- 
l'ois.  ques  pratiijues  de  Géométrie. 

' — Cette  conjecture  étant  admlfe , nous  ajoûtons  que  la  longue  & fpacieoft 
avenue  du  , les  chemins-qui  mènent  à cette  avenuè',  aïKH-bien 

?ae  la  fituation  & la  ilniélure  de  l’Edifice , dont  la  vue  s’étend  fur  tout  le 
ays  d’alentonr,  donnent  lieu  de  Aij^fêr  que  le  corps  du  mort,  furtoutfi 
c’écoit  celui  d'un  Prince  , d’un  grand  Druïde , ou  de  quelque  fameaTe 
Héroïne , ctoit  précédé  d’une  pompe  funèbre , convenable  & la  dignité  de, 
la  perfonne  ; ce  qui  étoit  une  des  coutumes  que  les  Scythes  obfervoienc  h 
l’é^rd  de  leurs  Monarques  décédés  (a).  Cette  procefiHon  fe  ^ifoit  appa»  - 
remment  depuis  le  lieu  où  le  mort  avoit  fait  fon  féjour  durant  fa  vie,  jus* 
u’au  monument  fépulchral.  Là  il  étoit  reçu  par  les  Bardes  & par  les  Drol* 
es,  lefquels  pradquoient  les  cérémonies  ufitées  en  ces  fortes  d’occafionst 
& qui  confiiloient  principlement  à offrir  des  facrifices;  à relever  les  ex* 
ploits  du  mort , à chanter  les  louanges  de  Tes  ancêtres , & , en  ces  que  le 
corps  dût  être  brûlé,  à avoir  foin  que  les  cendres  fuflènt  dépofées  dans 
une  urne,  qu’on  tranfportoit  enfuite  avec  les  armes,  & autres  marques  de 
dignité  qui  avoient  appartenu  au  défunt, à l’enérok  où  devoit  fe  faire  l’en» 
terrement.  L’efpace  ouvert  qu’on  trouve  hors  du  bâtiment , a pu  fervir 
à des  Jâux,  à des  fpeêtacles  & à des  Combats  tels  qu’on  en  donnoit  en  p»i  > 
reilles  occafions,  & dont  il  fera  parlé  plus  au  long  dans  la  fuite.  'Chacim 
de  ces  endroits  e(l  parfaitement  fitué  pour  le  but  que  nous  venons  d’indl* 
quer  ; & tout  ce  qui  s’y  faifoit , pouvoir  être  vu  de  tous  côtés  par  le  plus 
grand  nombre  de  fpeêiateurs  qu’on  peut  fuppofèr  y avoir  alTiflé.  Il  nous 
refie  fimplement  à ajoûter , que  ce  qu’on  vient  de  lire  renferme  toutes  les 
différentes  conjectures  que  les  plus  habiles  Antiquaires  ont  faites  fur  ce 
fiijet.  L’Edifice  répond  à un  Temple,  àcaulê  des  facrifices  & des  autres 
rites  facrés  qui  s’y  pratiquoient.  Il  fervoit  auffi  de  monument  fépulchral , 
à caufe  qu’il  étoit  defliné  aux  obféques  les  plus  folemnelles,  & qu’il  for* 
moit  comme  le  centre  de  tous  les  Sépukrhres  d’alentour  : on  peut  outre 
cela  le  confidérer  comme  un  Amphithéâtre,  à caufè  des  Jeux  funèbres 
qu’on  y célébroit  ; <Sc  enfin  comme  un  lieu  d’affemblée  générale  de  tout& 
la  Nation,  convo.|uée  pour  l’éleétion,  ou  pour  la  proclamation  d’un  nou. 
veau  Roi , d’un  Général , ou  d’un  Grand-Druîde , dans  le  tems  qu’elle  as- 
fifloit  aux  obféques  de  quelqu’un  de  ces  grands  perfonnages.  Au  refie , il 
' p^Oit  évidemment  que  le  Stonebevge  n’a  été  conflruit  ni  par  les  Rmetini , 
ni  par  les  Saxons,  ni  par  les  Danois,  éaat  antérieur  à l’arrivée  de  tous  cet 
Peupies.  Aux  argument,  déjà  allégués  à cet  égwd,  nous  en  joindrons 
encore  un  tiré  de  la  confidération  des  pierres  prcMigieufes  qui  compofenc 
ce  merveilleux  Edifice. 

D mijf  Novu  avons  obfervé  ci  • deffus , que  l’énorme  grandeur  de  ces  pierres, 

uT^tnes  ® diflance  où  elles  femblent  être  de  quelque  carrière,  a fait  pen- 

ntititrans- 

(a)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  148.  - • 
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flsr  n volgwe  qu'elles  avoient  été  apportées  par  Art  Magique,  ou  le  fc<  Stcr.  tj. 
court  des  Démons , fuirant  les  uns,  à par  les  Géants,  luivanc  d’autres, 
les  plus  foiblei  de  ces  deux  fortes  d’Euet  étant  cenfés  capables  de  les  trans- 
porter  avec  eux  â’/lfri^  *.*  (Quelques  -Sçavans  ont  cru  que  ces  pierres 
étoient  faâices,  dk  ne  conllftoient  que  dans  un  mélange  de  fable  âc  de 
mcvtier.  Ce  fenciment  a été  réfuté  par  un  grand  nombre  d'expériences , 
qui  ont  coûté  cher  à l’Edifice.  Les  pierres,  dont  il  s’agit , parotQènc  avoir  été 
cifelées , au-moins  la  partie  d’elles  qui  eft  au-defius  de  la  terre  ; car  pour  ce  qui 
ell  de  la  partie  qui  efl:  en  terre,  on  l’a,  tout  bien  examiné,  trouvée  telle  que  1% 
nature  l’avoit  formée  dans  quelque  carrière , ou , fuivant  notre  Auteur , 
telle  qu’on  trouve  de  pareilles  pierres  fur  la  furface  de  la  Terre , en  très- 
grand  nombre  ât  de  différente  grandeur , en  plufieurs  endroits  où  elles 
pourroient  fort  bien  avoir  été  depuis  la  Création  du  Monde  f.  Qn  en 
voit  nne  prodigieulè  quantité  fur  les  dunes  de  Marlbormgb  prés  d’Wéury. 

On  peut  tirer  de-là  un  autre  argument,  pour  prouver  que  l’ouvrage  elt 
de  plus  ancienne  date  que  la  venué  des  Rmnains  ; car  en  ce  tems  - là  les  ' 

Btlga,  Colonie  des  Gaulois,  s’étoient  rendus  maîtres  de  cette  partie  du  • 

Fays  ; deibrte  que  les  Bretons  auroient  dû  tirer  ces  pierres  d’une  Contrée 
ennemie,  à*moins  ra’on  n’attribuè*  à ces  Belges  mêmes  la  conflcufUou  du 
Stontbenge ict  qni  eu  beaucoup  moins  vraifemblable , que  l’opinion  qui  lait 
honneur  de  cet  owrage  am- Bretons,  fameux  par  ces  forces  d’entreprifes. 

■ La  grande  difficulté  eft  de  concevoir  comment  des  pierres  d’un  poids  fi 
prodigieux  qu’une  d’elles,  qui  n’eft  à beaucoup  près  pas  la  plus  grande, 
a été  trouvée  par  des  Juges  experts  devoir,  pefer  entre  30  & 40  ton* 

Maux,  ont  pu  être  traînées  par  moins  de  150  Bœuft,  depuis  l’endroit  d’où 

elle 

• 'Cette  extrivagancc  eft  fondée  ftit  nne  notion  <nie  notre  Auteur  ffcutble  avoir  adoptée, 
lavoir  e^Aftt  a été  U même  que  Hifbir,  un  des  fiis  t\a'jibriibam  eut  de  Kttvrnb,  te  qu'é* 
tant  venu  i’AMnvê  avoc  Hneul*,  U anena  avec  ki  l«l  DruïJia  qui  copfttuilirenc  l'Jidi* 
fice  dont  il  eft  ici  queftion. 

f C'eft  une  conjecture  de  notre  Auteur  <i),  que  te  Leâeur  pootra  adopttr  en  atteniiant 

Su’Il  en  rencuncie  quelque  autre  plus  vrairemtéable.  Nous  n'avons  jsnrais  eu  occaGou 
’exnminer  ces  pierres  des  dunes  de  Marlhtmgb  qu'é  une  siTez  grande  diftancc,  d'où  elles 
noos  ptroiObienc  comme  ayant  été  tirées  de  quelque  carrière  voiline.  ' A-U-véiité  cette  eu- 
xiére  ne  fe  trouve  pks  é préfent , mais  rieo  u'enipéche  qu’elle  n'ait  été  épuiCée  ou  couver- 
te de  terre;  en  ce  cas,  les  pierres  des  dunes  de  Marlbormigb  pounoieot  fort  bien  avoir  été 
deftinéea  par  les  anciens  DruTJes  Sretotu  é conftruire  quelques  autres  RdiGces  du  méuie 
genre.  L'exécution  de  ce  projet  fot  peut-être  déconcertée  \at  la  nécefllié  où  Ils  le  trou- 
vèrent céduits  de  palbren  Itlêmit,  àc.  comme  nous  le  venons  dans  la  ruitf  ; ra^'s  furet  - 
ment  notre  Auteur,  qui  a foigneufement  examiné  le  tout,  avoit  fea  raifons  (qu'il  n'indl- 
«pie  pas  â-la-vérité)  poqr  croire  i]ue  cea  pierres  n'ont  point  été  tirées  de  quelque  carrière, 
mais  fc  trouvent  répanduêrqè  & U depuis  la  Création  du  Mond» 

Ceft  une  ebofe  digne  d’être  remarquée , que  tous  les  ouvrages  Bretons  Je  ce  genre  en 
Wilssbire,  ét  point  «l’sutrei,  font  ftits  d’une  forte  de  pierres  pareilles  i celles  des  dunes  rie 
^erlboriugb;  nu-lieii  que  la  Cathédrale  de  SaUsbury , êt  divers  grands  EdlGcei,  font'  faits 
dVin  tout  autre  genre  de  pierres , qui  ont  été  tUéei  d’une  carrière  sppellée  CbUmrk , dans 
lu  orètoe  Comte. 

fl)  Montfauenn,  Su^lém.  de  rAoiimit.  Mihudel.  Xclig.  des  Csnl.  Kejalei.  Choiiiii.  Xittob 
OelpniaU.  Là  Faille  Aoaal.  Tcdolàa.  « sU  . 
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5ccT.  Il.  elle  a été  prife,  jufqu'au  Stontbenge,  qui  eft  an  efpace  de  i6  millea:  qu’oH 
jf  ” “joûce  à cela  riné^alité  du  terrain , &,  le  nombre  prodigieux  des  pierres , 
loii.  ^ ^^'■3  convaincu  qu’avec  tout  le  fecours  de  i Art , la  feule  emreprife 

1.  ‘ I d’amener  les  matériaux  doit  avoir  égalé  tous  les  travaux  d’ Hercule iï-moim  | 

qu’on  ne  fuppofe  que  toute  la  Nation  en  corps  n’v  ait  mis  la  main. 
y/rrange-  Cette  première  difficulté  étant  furmontée , il  a f^ u en  vaincre  une  fecon>  i 

ir.cnt  iÿ  de,  qui  confiftoit  à en  ranger  & difpofer  les  parties.  Nous  avons  lieu  de 
ft/rme.  fuppofer  qu’ils  employèrent  à cette  occaCon  les  fecours  que  l’Art  pût  leur  ) 

fournir;  mais  nonobflant  cela  quelle  aFreufe  peine  ne  doit- il  point  y avoir 
eu  à élever  des  pierres  d’une  pefanteur  fi  énorme, de  les  placer  aux  endroits 
convenables  ; car  en  examinant  l’Edifice  avec  foin , on  voit  que  chaque  I 

tenon  répond  exaflement  à fa  mortaife.  Chaque  tenon  a la  mefure  d’une 
coudée  de  Druïde,  un  peu  plus  de  20  pouces  en  diamètre  * du  côté  qui  a 
le  plus  de  labeur;  car  ils  font  d’une  figure  ovale,  & les  mortaifes  y ré« 
pondent  exaaement.  Par  ce  moyen  les  architraves  font  bien  affermies. 

Dans  l’endroit  où  elles  font  le  plus  pefautes , les  tenons  font  plus  courts  ; 

& là  où  elles  font  plus  légères , & par  cela  même  plus  en  danger  d’être 
ébranlées , les  tenons  font  plus  longs , dit  les  mortaifes  par  cela  même  plus 
profondes.  Si  l’on  partage  la  face  inférieure  de  l’Architrave  en  trois  quar* 
rés,  les  deux  mortaifes  fe  trouveront  au  milieu  des  deux  quarrés  exter- 
nes : tirez  deux  diagonales  d’un  coin  à l’autre , & le  point  où  ces  diagona- 
les s’entrecoupent , marque  le  centre  de  la  mortaife.  La  diflance  qu’il  y j 

a entre  les  deux  centres,  efi  de  fept  coudées  de  Druides,  c’eft-à-dire  , 

d’environ  huit  des  nôtres.  Nous  pourrions  indiquer  plufieurs  autres  parti- 
cularités curieufes,  qui  prouvent  que  l’ouvrage  a été  confiruit  Géométri- 
quement , & de  la  manière  la  plus  propre  à répondre  au  but  qu’on  fe  pro- 
pofoit;  mais,  pour  abréger,  nous  renvoyons  nos  Leèleurs  à l’Auteur  mê- 
me (a).  Ce  nue  nous  venons  d’en  dire  fuffit  pour  donner  une  idée  de  ce 
qu’il  y a de  difficile  & de  curieux  dans  la  confiruétion  de  cet  ouvrage , 
qui  furpaffe  tout  ce  qu’on  a jamais  vu  en  fait  d’obélifques,  de  colomnes, 
de  fiatuës,  quelque  gigantefques  qu’elles  ayent  été,  à l’exception  des  Pira- 
mides  d'E^pte,  & ^ Colofle  de  Rhodes,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  d’autres  endroits  de  cet  Ouvrage  (ê). 

Tout  l’Ouvrage  confifle  en  quatre  cercles,  ou  plutôt  ellipfes,  de  pier- 
StoD^tD-  conlidérable  de  ces  ellipfes  a dix  entableroens  ôt  cinq  architra- 

ge.  ves,  qui  font  cinq  triglyphes,  chaque  triglyphe  confiffant  en  une  archi- 
trave oc  en  deux  entablemens,  qui  les  unifibient  ehlêmble  par  le  moyen 

des 

(a)  DIji  fupr.  p.  126,  &C.  (4)  Hîc  fupr.  T.  L p.  33p.  file,  fit  T.  V. 

P-  37»  I &C. 

* Le  Dr.  Ssuitley  a dairemeot  dfimonCrfi  qbc  cet  ouvrage  n'a  iamals  été  confiruit  Tuivant 
quelque  mefure  Rmaint,  par  le  grand  nombre  de  fraétions  que  donne  la  mefure  de  cba< 
que  partie;  au-tieu  que  lei  nombres  font  ronds,  en  tnefurant  fuivant  l’ancienne  coudée, 
commune  aux  Udreux,  aux  Fbinkûtu,  aux  Egyptiens  ,&  4, ce  qu'ii  parole  ici,  aux  DriJa 
des  fit  aux  anciens  CeHet  (t  ). 

, fi)P.  «,  Set.  PI.  VI. 
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des  tenons  & des  mortaifes , dont  nous  avons  parlé  ci-deflui.  Ces  Trigly-  Saer.  It. 
phes  n’étoient  pas  tous  de  la  même  hauteur , comme  le  remarque  noire 
Auteur , qui  eli  le  feul , que  nous  fâchions , qui  ait  obfervé  ceite  efpéce  ‘ 

de  beauté  ; mais  chacun  d’eux  s’élevoit  à proportion  qu’il  fe  trouvoit  plus  ' : 

près  de  celui  devant  lequel  on  croit  que  l’Autel  étoit  utué , & qui  ïemble 
non  feulement  avoir  été  le  plus  élevé , mais  aulTi  le  plus  achevé  y les  pier* 
res  en  étant  mieux  travaillées  âc  plus  belles.  La  hauteur  de  ces  Trigly- 
phes,  avec  leurs  architraves  ou  corniche,  eft,  en  prenant  le  nombre 
moyen  , d’environ  24  pieds  , dont  il  y en  a 21  pour  les  entable- 
mens , & un  peu  plus  de  3 pour  la  corniche.  Les  architraves  femblent 
avoir  été  un  peu  plus  larges  par  defliis  que  par  delTous.  Ces  trois  ordres 
de  Triglyphes,  s’il  efl  permis  de  s’exprimer  ainfi , s’élèvent , fuivant  notre 
Auteur,  à la  hauteur  de  13  (a),  de  14,  ou  de  15  coudées  de  Druides. 

Ls  largeur  de  chaque Triglyphe  peut  avoir  to  des  mêmes  coudées, & éga- 
le, par  cela  même,  au-moins  la  longueur  de  chaque  architrave.  Chaque 
entablement  a 3 pieds  9 pouces  d’épaiffeur,  & le  double  en  largeur.  Les 
Triglyphes  font  placés  à une  diftance  11  convenable  l’un  de  l’autre,  que  cela 
forme  un  coup  d’œiJ , dont  la  beauté  efl  encore  augmentée  par  l’efpace 
qui  fépare  les  deux  entablemens , & qui  s’élargit  par  en-haut  à proportion 
que  la  largeur  des  Triglyphes  va  en  diminuant,  & forme  une  ellipfe, 
dont  le  grand  rayon  eu  de  15  , & le  plus  court  de  12  coudées  de  Drui- 
des , deforte  que  la  circonférence  de  l’elKpfe  eft  de<  60  coudées  , la- 
quelle, fuppofant  une  révolution  autour  des  deux  centres,  donne  30  cou- 
dées pour  le  grand  diamètre,  & 25  pour  le  petit,  la  diftance  entre  les  deux 
centres  étant  de  5 coudées  *. 

Telle  étoit  la  grandeur  & la  figure  de  ce  que  ^ones  appelle  la  cellule  y 
& notre  Auteur  Vadytum  ou  la  concha  du  l’emple  ; car  c’en  eft  un  fuivant 
eux.  Pour  ce  qui  eft  du  refte  de  l’édifice , quoiqu’il  foit  exaêlement 
proportionné  à la  partie  que  nous  venons  d’en  décrire,  nous  nous  conten- 
terons d’en  rapporter  quelques  particularités  remarquables.  Dans  l’inté- 
rieur de  la  grande  elliple,  il  y en  a une  autre  beaucoup  plus  petite,  dont 
les  pierres  font  plus  dures  & plus  belles.  Cette  dernière  figure,  conjoin- 
tement avec  la  grande  pierre  brifée,  qu’on  fuppofe  avoir  été  l’Autel,  & 
qui  eft  d’un  marbre  bleuâtre,  & peut  avoir  16  pieds  de  longueur,  con- 
fifte  en  vingt  pierres,  dont  la  plupart  font. étrangement  défigurées,  mais 
pas  alR  Z néanmoins  pour  empêcher  un  Obfcrvateur  curieux  d'en  démêler 


• C’efl  ce  qui  nous  fournit  une  preuve  que  la  figure  que  nous  venons  de  déaire,  n’a  * 
pas  été  originairement  un  Hexagoni,  comme  Mr.  jmes  le  fuppofe;  bien  moins  encore, 
qu'elle  ait  <td  formée  aux  fix  points  de  trois  irizngles  équilatéraux;  car  II  ce  cas  avait  eu 
lieu , il  devroit  y avoir  eu  fix  Triglyphes  au-lieu  de  cinq;  mais  il  ne  parole  pas  la  moindre 
tr.ice  de  ce  lixiéme  Triglyphe;  deforte  que  trois  pierres,  dont  la  grandeur  & le  poids  éton- 
nent l’imagination,  doivent  avoir  été  emportées  par  le  mime  Ait  Magique,  que  le  V'ul- 
guire  Tuppofe  avoir  été  employé  pour  biiir  le  tout,  fi  l'on  s’opiniâtre  â vouloir  que  l'Ou- 
vrage ait  eu  cette  forme  trgonoméirique.  • 
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*r<jT.  II.  la  forme,  & l’ordre  on  elles  étoient  placées,  quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé 
^deviner  i’ufage.  Une  aqwe  ellipfe  de  quarance  pierres  entouroit  l’ad^- 
it^  r«m  à une  certaine  dUlanee.  Il  y en  avoir  encore  d'autres  beaucoup  plus 

■I  ■■Il  petites.  L’ellipfe  extérieure,  qui  eflla  plus  grande  de  toutes,  efl  cotn- 

pofée  de  uente  pierres  plus  dures , & qui  tiennent  tant  foit  peu  de  la  figu- 
re pyramidale.  11  femble  que  les  Architeâes  de  cet  ouvrage  ayent  fage- 
ment  coinpenfé  la  petitefife  des  pierres , qu’ils  employoient,  par  leur  foit- 
dité.  La  différence  entre, l’ellipfe  extérieure  & celle  de  hcelhtle,  confille 
en  cecii  que  les  architraves  des  Triglyphçs  de  la  dernière  ne  s’entre  tou- 
chent  pas , mais  gafdent  la  même  difunce  qu'il  y a entre  les  deux  enta- 
blemens,  auxquels  elles  tiennent,  au'lieu  qu’une  corniche  continuée  joint 
les  entablemens  dans  l’ellipfe  extérieure  : chaque  entablement  avoit  ici 
deux  tenons,  qui,  par  le  moyen  de  leurs  mortaifes,  fervoient  à affermir 
les  architraves.  "Tout  l’ouvrage  éioit  entouré  d’un  profond  fofTé,  creufé 
à une  diftance  convenable  ; ce  qui , joint  à la  grande  avenue  de  l'édifice , 
vers  lequel  on  monte  par  une  douce  pente , procuroit  un  magnifique  coup 
d’œil,  foit  qu’on  s’avançât  vers  cet  édifice,  foit  qu’après  y être  arrivé, 
on  jettât  la  vuë  fur  la  campagne  d’alentour.  En  voilà  affez  fur  cette  mer- 
veille Britannique,  qui  fait  l’étonnement  de  tous  les  Antiquaires,  de  tous 
ks  Architeâes , & de  tous  les  Curieux  qui  l’ont  examinée , ou  qui  en 
ont  lu  la  delcription.  Nous  efpérons  qu’on  nous  pardonnera  d’avoir  infé- 
ré ici  ce  détail , qui  appartenoit  proprement  à l’Hifloire  à’ Angleterre  ; & 
que  l’Auteur , auquel  nous  en  devons  les  particularités  les  plus  cnrieufes , 
itc  trouvera  pas  mauvais  que  nous  n’ayons  point  fnivi  fbn  hypothefe , fui- 
vant  laquelle  le  Stonehenge  eft  un  Temple  de  Druides,  pour  peu  qu’il  fafiè 
attention  aux  raifons  que  nous  avons  alléguées.  La  principale  de  ces  rai- 
fons  eff , que  ni  les  Gaulois , ni  les  Germains , ni  les  anciens  Bretons , n'ont 
eu  de  Temples  que  longtems  après  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains, 
& obligés  dadopter  une  Religion  étrangère , c’efl-à-dire , le  Culte  de  Ju- 
piter, de  Mars,  de  Mercure,  & de  plufieurs  autres  Dieux.  Nous  verrons 
dans  la  Seâion  fuivante  quand  & comment  ce  changement  arriva. 

SECTION  IIL 

Comment  quand  le  Culte  de  quelques  Divinités  inférieures  fut  intreJuit 
parmi  les  G AU  LOIS. 

SscT  in  TL  efl  clair,  par  quelques  pafTages  que  nous  avons  cités,  tant  de  Céfar, 
de  Strabon,  detucain,  que  de  divers  autres  Ecrivains,  que,  quoique 
ks  Romains  pofTédalTent  une  partie  des  Gaules , avant  que  Céfar  eût  mis  le 
pied  dans  ce  Pays,  ils  n’avoient  cependant  pas  encore  été  en  état  djengager 
ks  habitans  à bâtir  des  Temples  à quelque  Divinité.  S'ils  y avoient  rénlfi, 
n’auroit  pas  manqué  d’en  dire  un  mot,  une  des  principales  maximes  de 
la  République  étant  d’étendre  par-tout  la  Religion,  lesLoix  & les  Coutumes 
des  Romains  idefone  que  fi  ks  Gaulois  avoient  jamais  été  forcés,  ou  déter- 
minés 
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mioéi  par  quelques  raifoos , à bâtir  de  pareils  Temples  dans  leurs  Pays , Sw.  ilL 
ce  Conquérant  en  auroic  furement  parlé  ; lui  cjui  aime  tant  à raconter  com- 
ment  il  réduifit  fous  l’obéillàncé  de  la  République , tels  ou  telsi^tsRoyau-  h 
mes , & comment  il  s’y  prit  pour  engager  les  habitans  de  diff^érens  Dis-  luti^ 
trifls  à imiter  quelques  Coutumes  A;mainfr.  Puis  donc  qu’il  n’eft  fait  an- 
cune  mention  a cet  égard,  ni  dans  cet  Auteur,  ni  dans  aucun  autre , 
nous  fommcs  en  droit  d’en  inférer,  que  du  tems  de  Céfar  il  n’y  avoif{)“  ' 
point  de  'l'emples  parmi  les  Gaulois;  & truand  même  il  y en  auroit  eu,  il  i»g^oîs. 

ae  fuivroit  point  de-là  qu’ils  euûênt  été  l’ouvrage  des  Gaulois.  Ce  leroit  " - - 

aux  Romains  qu’il  faudroit  les  attribuer , puifqu’une  partie  de  leur  Religion 
confiftoit  à adopter  les  Dieux  étrangers , à leur  vouer  des  Temples  dit  des 
Autels,  qu’ils  érigeoient  enfuite  à leur  honneur  dans  les  Pays  dont  ils  fai- 
foient  la  conquête  ; au-lieu  que  les  Gaulois  avoicnt  pour  maxime  fonda-  Gaui»  du 
mentale  de  piller  & de  démolir  tous  les  Temples  de  leurs  Ennemis,  en  Ttmpia, 
conféquence  d’un  principe  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Per/es , fçavoir, 
que  c’étoit  commettre  une  ofFenfe  envers  l’Etre  Suprême,  que  de  vouloir  ** 

le  renfermer  dans  l’enceinte  de  quelque  endroit;  ce  qui  a'  fait  dire  à Ciré-  ‘ ’ 

son,  qui  n’étoit  pas  fort  verfé  dans  la  connoiflance  de  la  Religion  des  Gau- 
bis  y qu’elle  conmloit  principalement  dans  un  efprit  de  contrariété  à tou- 
tes les  autres  *. 

Nous  ne  fçaurions  dire  avec  la  même  certitude , qu’ils  n’ûnitérent  les 
Romains  dans  aucune  autre  partie  de  leur-  Religion , c'efl-à-dire , qu’ils 
n’adorérent  pas  quelques  unes  de  leurs  Divinités,  avant  d’être  fubjugués 
par  ces  Maîtres  du  Monde.  Nous  lifons  qu’ils  adoraient  Mars  fous  1 em- 
blème d’une  épée  nuë , & que  Mercure  étoit  en  grande  vénération  dans 
toutes  les  Gaules  (a) , probablement  à caufe  du  bien  que  ce  Dieu  avoie 
fait  à leurs  Arts , à leurs  Sciences , & à leur  Commerce  (b).  Il  n’ed , à- 
h- vérité,  pas  quefUon  ici  de  Temples,  ni  d’ Autels,  mais  feulement  de 
ilatues  érigées  en  fon  honneur  peut-être  ce  Culte  ne  fut-il  au  commen- 

i „ . ...  J . ..  . cernent 

(fl)  Comment,  ubi  fupr.  L.  VI.  (fr)  IJlc  fupr.  T.  IV.  p.  119,  &c. 

* Nous  lie  rçaurions  dire  G c'tG  pir  ignorante  de  leurs  prind|>es , ou  dans  le  deflein  de 
mieux  juGifier  fon  client  (i),  qu'il  dit  des  Cnufi»/,  qu'ils  ne  profeOuient  d’autre  Religion 
que  de  faire  la  guerre  i celles  de  tous  les  autres  Peuples , & même  aux  Dieux.  Il  les  ac- 
cufe  d'avoir  qultd  leur  Terre  natale,  uniquement  pour  aller  attaquer  X'^eüon  de  De^bpj, 
fi  piller  fon  Temple.  C'eG-là,  comlmic-t-il , cette  Nation  fainte,qut  a aOiégé  le  Capitole, 

& le  grand  Jupiter  lui-même  qui  s'y  tfouvoit.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  réfu. 
ter  la  plus  grande  partie  de  ccite  accufation , & nous  nous  contenterotis  d'obferver  ici  qu'ils 
avoicnt  du  tems  de  Cicéron  un  mépris  déclaré  pour  les  Dieux  des  antres  Nations,  ce  qui 
prouve  qu'ilf  n'avoient  point  encore  adopté  alors  aucune  des  Cérémonies  Rcligieufes  dçs 
Grecs  ou  des  Aflmflinr.  Remarquons  de  plus  que  le  caraâére  général  que  les  Auteurs  de 
ces  deux  Nations  attrihueiit  aux  Gaukit,  eR  une  coniradidion  peipéiuelle,  puifqu'tls  les 
repréftnient,  tantôt  comme  n'ayant  aucun  principe  de  Religion , & tantôt  comme  le  Peu- 
ple le  plus  GiperGitieiix  qu'il  y tût  fur  la  face  de  la  Terre  : le  Rns  d'un  Langage,  qui  s'ac- 
corde li  peu  avec  lui-uiéme,,  cG  furement  que  les  Cauloù  avoient  une  Religion  i laquelle 
iisécoUnt  G attachés, qu'il  ne  leur  reGoir  que  des  fcntimcnsde  mépris  pour  toutes  Icsauiiii. 

; ' (t)  Oui.  pio  M.  ranieiOk  ' 
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Srrr.  III.  cernent  que  Civil , quoiqu’il  ait  dégénéré  dans  la  fuite  en  grofliére  Ido 

&IHII1M»  lâtrie.  Ces  deux  Divinités , auffi-  bien  qu’Uranus , Saturne , Jupiter , /Jpol- 

y""™»  Diane,  &c.  étant  d’origine  Celtique,  comme  nous 

fut'fUM  l’avons  vu  ci  delFus , il  étoit  bien  plus  naturel  aux  Gaulois  de  les  déifier, 

Jiivinitéi  comme  ayant  régné  fur  leur  Nation , qu’aux  Grecs  âi  aux  Romains  de  les 

inférieures  adopter.  Cette  confidération  peut  fervir  en  partie  à rendre  raifon  du  grand 
duj'nm  i changement  qu’éprouva  leur  ancienne  Religion,  des  Temples  qu’ils  bâtirent. 
Gaulois.  ^ *^cs  Sacrifices  qu’ils  offrirent  à tous  ces  Monarques  déifiés,  jufqu’à  ce 
— - qu’on  les  vit  à la  fin  plongés  dans  les  mêmes  erreurs  avec  le  relie  du  Mon* 

ae  idolâtre.  Alors  Efus , ou  le  Dieu  Suprême , fut  remplacé  par  Jupiter.  Au- 
rcfte.ceci  ne  doit  s’entendre  que  du  Vulgaire  grollier,  car  les  Druides,  aulïi- 
bien  que  les  autres  Sages  parmi  les  Gaulois,  à l’exemple  des  Phibfophes  Grecs 
& Romains , coufervérent  la  notion  d'un  Etre  Suprême  , & fe  mocquérent 
apparemment  en  fecret  des  prétendues  Divinités  de  la  '1  héologie  Payenne. 
Les  Drut-  Mais  cette  folution  n'ell  pas  encore  iâiisfaifante , eu  égard  à l’avetlion 
iesfvcish  ^u  mépris  que  les  Gaulois  avoieot  pour  toutes  les  autres  Religions;  Sc 
expliquer  un  changement  fi  étrange , il  faudra  peut  - être  faire  voir , 
qu’ils  y ont  plutôt  été  forcés  par  ceux  qui  les  fubjuguérent  dans  la  fuite, 
qu’ils  n’y  furent  portés  par  un  efprit  d'imitation,  ou  par  un  principe  de 
• vénération  pour  la  mémoire  de  leurs  Rois  ou  de  leurs  Héros  décéda.  U 
cil  certain,  qu’à  un  Peuple  auili  valeureux  que  les  Gaulois,  dont  la  maxi- 
me inviolable , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  étoit  de  préférer  la 
mort  la  plus  cruelle  à la  perte  de  la  liberté , le  joug  des  Romains  doit 
avoir  paru  affreux  ; âc  qu’ils  n’ont  pu  confentir  à porter  ce  joug  qu’aufii 
longtems  qu’ils  fe  trouvoient  dans  l’impoffibilité  de  le  fecouer;  & com- 
me la  pratique  confiante  des  Romains  étoit  d’introduire,  de  gré  ou  de 
force , leur  Religion  & leurs  Loix  dans  les  Pays  dont  ils  faifoient  la  con- 
quête , les  Druides , cxuêmement  zélés  pour  leur  propres  rites , ne  pou- 
voient  qu’avoir  en  horreur  de  pareils  changeniens , & fe  fervir  de  toute 
leur  autorité, qui  étoit  toujours  fort  grande*,  foit  pour  s’oppofer  à ces  in- 

’ nova- 

» 

• Il  nsrolt  chirement  celte  grsnde  autorité  des  Druides,  excepté  dans  des  chofes  re- 
latives I 11  Religion , n'étoit  pas  de  fort  ancienne  dite  ; & qu'ils  n’p  p.-irvinrent  qu'avec  le  tcm;,. 
en  augmentant  la  ruperftltion  du  Peuple.  Les  femmes  femblcnt  avoir  eu  autrefois  une  plus 
grande  influence  dans  toutes  les  Affaires  Civiles , (t  même  dans  ce  qui  concernoit  la  Guer- 
re & la  Paix.  Les  femmes  avoient  ce  privilège , même  avant  la  première  expédition  des 
Gaulais  en  Aoiie;  (t  il  parotl  qu’elles  l'avoient  encore,  quand  jinnibal  traverfa  une  partie 
des  Goules  pour  piffer  les  jllpesi  car  dans  le  Traité  conclu  avec  lui,  il  fut  flipulé,  que  Q 
un  Caiiteù  conimettolt  quelque  offenfe  contre  un  Cartbagintis , le  criminel  ferolt  jugé  au 
Tribunal  des  femmes  Gmlaij'es  (ij.  Quelques  Auteurs  tiebeot  de  rendre  raifon  d’un  phé- 
nomène fl  finguiier,  en  difant  que  ces  femmes  étoient  tenuêi  pour  infpirées:  d’autres  pré- 
tendent qu’elles  avoient  maniué  un  degré  de  fageffe  fupèriear,  en  éteignant  le  feu  d’une 
Guerre  Civile,  que  les  hommes  avoient  eu  l’improdence  d’allumer.  Les  Germuinr , fuivam 
Tacite,  les  bonorolent  des  mêmes  privilèges  (a):  A nous  trouvons  quelque  chofe  de  fen>> 
blable  parmi  les  Eéeur,  qui  fe  croyant  léfés  par  les  Pijfens,  St-  ayant  inuiiletoem  deman  lé 

fuis. 

(ij  riiK,  de  Miller,  feiycfl.  SIttt.  1»  VIL  (sj  Hifl.  L.  IV.  c.  si. 
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novations , foie  pour  engager  le  Peuple  à la  révolte.  Leur  Hifloire  prou-  Sict.  iil 
vera  qu’ils  ne  laifférent  échapper  à cet  égarJ  aucune  occafion  favorable  ; 
deforte  que  les  Romains  fe  trouvèrent  obligés  de  les  dépouiller  d’une  partie  eff  * 
de  leur  puiflance , & de  les  réduire  à une  ioumiflion  aveugle.  Audi  voyons- 
nous  que  divers  Empereurs  employèrent  une  méthode  très  • efficace  pour  iMiinUét 
diminuer  la  crainte  qu’inlpiroiem  les  Druides  "j^en  publiant  de  févéres 
Edits  contre  l’horrible  coutume  d’offrir  des  viélimes  humaines- 
fut  le  premier  qui  donna  un  pareil  Decret,  & introduillt  en  même  tems Gaulois, 
un  dénombrement  parmi  les  Gaulois , qui  à cette  occafion  furent  fur  le  point 
de  fe  révolter.  Mais  par  un  effet  de  l’habileté  de  Drufus , n» /iugufle  avoit 
laiffé  dans  les  Gaules , ils  fe  laifférent  don  feulement  calmer , mais  confen- 
tirent  auffi  à ailiffer  à la  dédicace  du  Temple  de  Julcs~Céfar^  & à bâtir  un 
Autel  à Augujle  (a).  Cependant  il  eib  certain  que  l’Edit  de  cet  Empereur 
ne  fut  point  exécuté  alors  dans  les  Gaules^  & que  les  Druides  s’en  rache- 
tèrent peut-être  en  élevant  un  Autel  à fon  honneur  ; & ce  fut  apparem- 
ment pour  cette  raifon  que  Claude  renouvella  cet  Edit  contre  eux.  Mais 
de  quelque  prétexte  qne  ces  Decrets  ayent  été  colorés,  la  Religion  n’y 
avoit  abfolument  aucune  part  : la  barbarie,  dont  il  s’agit,  étant  commu- 
ne aux  Gaulois  avec  bien  d’autres  Peuples,  & avec  les  Romains  eux -mê- 
mes (b).  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  paroît  pas  que  le  Decret  de  Claude  pro- 

duifjc 

(«)  ntc  fopr.  T.  IX.  p.  335.  . (ft)  Ibid.  T.  X.  & XI.  paÆ 

faiisfiélion  à Dmopboon  Tyran  de  Pifi,  convinrent  avec  lei  bablians  de  cette  Ville,  après 
la  mort  du  l^ran , de  remettre  la  dèdHon  de  leur  dlIFérend  iune  Cour  de  16  femmes,  qur 
Terolent  cboiues  dans  les  id  Villes  des  EJitnt.  Notre  Aoteur  ajoute  (i)  que  te  jugement 
de  cette  nouvelle  Coor  plut  fi  fort  aux  denx  parties, qu'elles  établirent  un  Collège  perpétuel 
de  i6  Matrones  pour  préfider  aux  jeux  ^urmiieiu,  & alEgner  le  prix  i celui  qu'elles  en  ju> 
geroient  le  plus  digne.  Cependant  relacTvement  aux  femmes  Giuiolfes,  quoiqu’il  ne  nous 
foit  pas  pquible  de  déterminer  en  quel  tems  elles  perdirent  leur  autorité.  Il  efl  clair  par 
ce  que  Cifar  (a)  dit  de  la  grande  étenduë  de  leur  pouvoir,  que  de  Ton  tems  les  Druides 
étoient  proprement  les  Mslues  de  la  Nation. 

* Trois  Auteurs  Romains  nous  apprennent  que  CtautU  abolit  entièrement  ectte  Seéle,  & 
leur  inhumaine  fuperflition  (3).  A-Ia-vérité,  celui  que  nous  avons  cité  le  dernier,  l'ap* 
pelle  Tibère , ce  qui  a porté  quelt|ues  S(.ivans  à atcribuir  cet  Edit  i l'Empereur  de  co  nom, 
quoiqu'è  tort;  car  il  n’appelle  CtauJe  que  par  fon  prénom,  cet  Empereur  s’appellant  7Ï- 
teriiu  Qaudius  Ifero  Drujusi  & Il  ne  paiott  point  que  l'autre  Tsèt'rc  ait  donné  un  Edit  de 
cette  nature,  que  contre  les  Ailrologues,  qu'il  bannit  de  Rome  Cé)-  Qu'il  nous  foit  per- 
sois,  i cette  occalion,  de  reétifier  une  erreur  qiii  s’eil  glilTée,  par  inadvertance,  dans  notre 
Hilloire  Canbaginoÿe  ($),  ob  nous  avons  dit  que  l'Empereur  Tibire  fit  punir  les  Prêtres 
jSfricains  pour  avoir  eu  la  barbarie  d'immoler  des  viélimes  humaines;  au-lieu  qne  nous  au- 
rions dA  dire,  Tibère  le  Proconful  à‘ Afrique  fous  l'Encreur  Alrien;  car  Tertuilien  lui- 
même  attefle  que  fon  pere  (tS)  êtoii  Centurion  fous  ce  Tibère,  qui  par  conféquint  n'étoic 
pas  l’Empereur  de  ce  nom.  Nous  efpérons  d'autant  plus  qu’on  voudra  bien  nous  pardon- 
ner quelques  flûtes,  que  notre  Quvrage  eh  grand,  & que  nous  ne  demandons  pas  micux^ 
que  de  les  refUlier , dès  que  nous  les  remarquons. 

fil  Psurin.  Elise.  f«)  Xiphil.  «Dion.  I.XVir. 

(1)  Connu.  L.  VI.  fl)  Hic  lopr.  T XI.  p.  <41. 

fl)  Suei.  ia  vil.  Claud-  Sente,  de  ta&.  de  (tj  Apelog.  c.  p. 

Mlle  Clsud.  nia.  Hifi.  Nsi.  L.  XXX.  c.  1. 
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SscT.  lit.  duiflt  plus  d’effet  Tur  eux  que  celui  i'AuguJle , puifque  les  Sacrifices  dont 
Ownjiit  nouj  parlons  furent  non  feulement  pratiqués  & en  vogue  quelques  fiéclcs 
après , mais  aulfi  autorifés  par  les  Empereurs  Sévira,  Aurilian,  & Die~ 
futifuri  clétien.  Ils  continuèrent ‘à  être  en  ufage,  même  jufqu’aux  tems  de  Salin 

Divsniüs  Polyhijîor , «St  d’ Eu fabe  de  Cifarie  (a) , & encore  longtems  après  au  Pays 
in/driturtf  Chartraitt , où  plufieurs  Villes  perlévérérent  dans  le  Pagani/me  jufqu’au  V. 

Siècle  (b).  D’ailleurs  ces  merveilleux  Edits  n’empêchérent  pas  que  la  cou- 
/«Gaulois.  tutne  d’immoler  des  viélimes  humaines  ne  refiât  en  ufage  parmi  les  R(h 
I waiwx  jufqu’au  tems  de  Conjtantin  le  Grand,  & même  jufqu’à  celui  de  Gra- 
tien , qui  l’abolit  pour  toujours  (r).  < 

Onnmtnt,  Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  combien  il  efl  probable  que  ces 
6f  Vfini  Edits  contre  les  Druides,  âc  leurs  Rites  fanguinaires,  furent  moins  publiés 
‘c‘utu‘h  deffein  d’abolir  leur  Religion,  qu’afin  de  les  intimider,  & de  ren- 

^ent  ii^).  fermer  dans  de  jufles  bornes  leur  autorité , qui  étoit  accrue  au  point, qu'ils 
duiu.  difpofoient  fouvent  des  plus  hautes  Dignités,  & même  de  la  Couronne, 
en  faveur  de  quelqu’un  de  leur  ordre.  Ils  s’étoient  arrogé  le  droit  de  faire 
la  paix  & la  guerre,  &,  quoique  fubjugués  par  les  Romains,  ils  fe  trou* 
voient  en  état  d’exciter  le  Peuple  à la  révolte,  & étoient  fl  jaloux  de  leur 
puifFance  ufurpée , qu’ils  prononçoient  des  fentences  d’excommunication , 
& même  de  mort , contre  ceux  qui  ofoient  leur  desobéir.  Ainft  rien  ne 
s’aceordoit  mieux  avec  la  Politique  Romaine  , que  d’employer  tous  les 
moyens  poffibles  pour  ruiner  le  pouvoir  des  Dniïdes;  & comme  la  Reli- 
gion leur  fervoit  de  prétexte  pour  fe  faire  redouter,  il  n’étoit  pas  poffible 
de  détruire  leur  autorité , fans  abolir  leur  Culte  religieux.  Le  feul  moyen 
qui  refiât , étoit  d’introduire  parmi  eux  un  tout  autre  Culte.  L’occafion  ne 
pouvoir  jamais  être  plus  favorable , puifque  les  Gaulois  gémiffoient  fous  un 
double  joug,  celui  de  leurs  Vainqueurs,  & celui  de  leurs  Druides,  & dé- 
voient, par  cela  même  y être  très-difpofés  à ftcouer  celui  de  leurs  Prêtres, 
comme  le  plus  dur  des  deux.  Car  il  efl  bon  d'obferver  ici , que  les  Ro~ 
mains  ufoient  rarement  de  force,  quand  ils  poiivoient  parvenir  à leur  but 
par  des  cajollerics,  des  promelTes,  ou  des  récompenfes;  au-lieu  que  les 
Druides , u nous  en  croyons  les  Auteurs  Romains , exercèrent  une  puifTan- 
ce  arbitraire,  jufqu’à  ce  que  fubjugués  par  leurs  Ennemis,  & abandonnés 
par  leur  propre  Peuple,  ils  furent  â la  fin  réduits  à fb  foumettre,  & à 
prendre  la  Religion  de  leurs  Maîtres  en  échange  de  la  leur. 

Lu  Dieux  ce  qui  arriva  vers  le  tems  même  de  ces  Edits;  car,  lorfque  Cifar 

nUiîîe*;^  quitta  les  Gaules,  il  n'y  avoit  pas  encore  un  Temple  de  bâti,  & des  Bô- 
trtJuits  cages  de  Chênes  étoient  les  feuls  endroits  deflinés  au  Culte  de  la  Nation. 
Hani  lu  Des  le  régne  fuivant , nous  trouvons  les  Lugdunenfts  érigeant  un  Temple 
üiules.  magnifique  à Céfar , & un  Autel  à Augujle , qui  occupoit  aéluellement  le  Trô- 
ne Impérial , & qui  faifoit  profeflion  d’une  haine  déclarée  contre  les  Drui- 
des & leur  Religion.  Sous  Tibère , fon  fuccelFeur,  Efus  fit  place  à Jupiter, 

ou, 

fn')  Poiyhift.  c.  li.  Prsp.  Evang.  L.  (t)  Relig.  des  Gant.  L.  I.  c.  32. 

IV.  c.  17.  Hlciupr.  T.  XI.  p.  197.  ‘ 
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OU,  pour  mieuy  dire,  les  Gaulois  partagèrent  durant  quelque  teins  leurs Srrr.  m. 
hommages  entre  ces  deux  Divinités  *.  L’une  & l’autre  furent  d’abord  a- 
dorées  dans  des  Bocages, & fous  des  Chênes;  mais  à la  fin  Efus  fut  mis  en 
oubli , & l’on  n’érigea  plus  d’Autels  «St  de  ftatues  qu’au  fcul  Jupiter  dans  gueijuit 
toute  la  partie  des  Gaules  conquife  par  les  Romains.  Sous  les  régnes  de  Ofr  iniia 
Calieula , & de  Claude  (a) , fuccefleurs  de  Tibère , tout  le  Pays  fe  trouva  inférieures 
parfemé  de  Temples , où  les  Gaufoir  adoroient  les  Dieux  de  leurs  Vain- . 
queurs;  «St  il  ne  relia  prefque  plus  de  trace  de  leur  ancienne  Religion , que 
le  rite  barbare  d’offrir  des  viclimes  humaines  à ces  nouvelles  Divinités  ; *' 

ce  qui  occafionna  les  Decrets  indiqués  ci-deffus.  Ajoûtons  à cela  la  grande 
vénération  qu’ils  confervérent  pour  leurs  Ciiénes  nonobftant  le  nombre  ex- 
ceilif  de  leurs  Temples,  & dont  ils  ne  revinrent,  fuivant  quelques  Au- 
teurs, que  vers  le  XII.  «St  XIII.  Siècle.  Un  de  ces  Chênes  étoit  confacré 
à cent  Dieux , comme  il  paroît  par  l’iafcription  gravée  fut**  une  Colomnc 
voiGne  f.  Dès  que  la  digue,  qui  arrêtoit  le  torrent  de  la  fuperllition , fut 
une  fois  rompue,  les  plus  grolnéres  erreurs  inondèrent  les  Gaules  ; & les 
Gaulois , après  avoir  fecoué  le  joug  de  leurs  Druides , donnèrent  avec  tant 
de  fureur  dans  le  Polytbéi/me,  qu’ils  déifièrent  à la  fin  jufqu’aux  Lacs,  aux 
Rivières,  aux  Marais,  «St  aux  Fontaines,  attribuant  à chacune  de  ccs 
chofes  une  Divinité  particulière,  & des  qualités  furnaturelles.  De  cette 
folie  ils  en  avaient  inférée  un  autre , fçavoir , que  c’étoit  un  grand  facri- 
lége  de  pêcht»  dans  leurs  eaux,  de  les  deffecher,  & fur-tout  de  mettre  la 

main 


(<■)  nij  Aipr.  T.  IX.  p.  564,  &c. 


- * Nom  [offrons  cett*  partkalarllé  de  quelques  bas-reliefs  qn'on  a trouvés  dans  la  gran. 
de  nglifc  de  Parit,  fur  lefquels  ces  deux  Dieux  font  rejiréfentés  l’un  1 côté  de  l'autre.  L'in, 
feription,  à-U-vérilé,  ne  fait  mention  que  de  Jupiter.  Mais  la  Cérémonie  de  couper  le 
Guy  du  Chêne,  avec  ces  mots  Srnuni  Feilt,  fait  voir  qu’f/iu  eft  ici  la  principale  Divinité. 

Nous  ne  voulons  pas  cependant  trop  appuyer  fut  ces  Monument  énigmatiques,  que  cha. 
que  Antiquaire  interprète  de  la  façon  qui  s’accorde  le  mieux  avec  fon  hypothéfe  favorite. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c'efl  que  du  tems  de  Mjxime  de  Tyr,  qui  vivoit  environ  100  ans 
après  Tih&e,  Efus  étoit  déjà  transformé  en  Jupiter,  & adoré  fout  la  figure  d’un  grand  Chê- 
ne (i).  L'Auteur  de  la  Vie  de  St.  Jimfaee,  Evêque  de  Mayence,  dit  que  ce  Prélat  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  ramener  fon  Peuple  de  fon  Culte  fu)>erftitieux  au 
CbrIJiûmifme,  qu’en  faifant  couper  un  Chêne  d’une  grandeur  énorme,  qu’on  appelloit  le 
Chêne  de  Jupiter,  A suffi  la  force  de  Jupiter  (2).  Cet  exemple  a été  imité  depuis  avec 
le  même  fûccès  (3).  Tant  la  vénération  pour  les  Chênes  eut  de  peine  à fortir  du  rosur 
des  Oiultit,  même  après  leur  converfioo  au  Cbrijliasiifme.  N’oublions  )>as  d'oliferver  ici  que 
le  nom  de  Jupiter  ne  parok  pas  avoir  été  adopté  par  lea  Gauieit,  mais  feulement  celui  de 
Jme,  que  nous  avons  prouvé  d-delTut  être  d’origine  CeUipte  (4). 

t Ce  Chêne  ayant  été  dans  la  fuite  coupé  pnr  S.  Sévire,  on  conferva  le  fouvenir  de  cet  é- 
vénement  par  l’infcription  fuivance;  Arborim  Divds  Severus  evertit  cektum 
Deorum.  Notre  Auteur  ajofire  qu'en  le  déracinant,  on  trouva  une  grande  quantité  d'or 
ft  d’argent,  que  ce  Saint  employa  a bâtir  une  Eglife , qui  lui  fut  dédiée  dans  la  fuite, 
comme  il  parolt  par  l’épitaphe  qui  fe  lit  fur  fon  tombeau  (5). 

(1)  Ma».  Tyr.  terra.  XXXVIII.  fa)  Hic  fiipr.  Tom.  IV.  p.  ii»,  Jrc. 

fl)  H-nr<k.  Xcllg.  des  Gaiil.  L.  II.  r,  /.  (1)  Jo.  Je  Bofe  Antiq.  Vien.  p.  4-  Tableau 

(il  Bacaü  Annal,  fub  au.  ISIS,  ap  ennd.  dea  frov.  Franc.  T«ai.  il.  p.  i»f.  apud  cund. 
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Sect.  IIU  main  fur  quelques  Tréfors,  qui  leur  avoient  été  confiés*.  Les  Dniïdei 
Cmmint  j-g  yijent  obligés  de  foufcrire  à tous  ces  changemens,  pour  ne  pas  encourir 
peines  portées  par  les  Edits.  Ils  firent  plus,  À pour  que  leur  nom 
l’itiiues  n’excitât  plus  d'idées  odieufes,  ils  le  changèrent  en  celui  de  Senani,  qui, 
Uiv'mitit  dans  leur  Langage,  fignifîoic  la  même  cliolê  qa'/Incien  ou  f^énirable  parmi 
hfirieurei  ^ous.  Cette  altération  de  nom  marque  proprement  la  date  de  leur  chute , 
WuVnirm»  luoiiue  leur  Ordre  n’ait  été  entièrement  aboli  que  quelques  fiécles  après; 
k/Gauloii.car  les  Romains  ayant  réufii  à les  dépouiller  de  leur  autorité,  ne  leur  per> 
"■  mirent  plus  de  la  reprendre.  La  feule  reffource  qui  leur  reftât,  étoit  de 
fe  faire  valoir  par  un  redoublement  de  zélé  pour  le  Culte  des  nouveaux 
Dieux  introduits  par  les  Romains.  Nous  avons  fait  mention  , dans  la 
dernière  Note  , ‘ des  Tréfors  immenfes  qu'on  dépofoic  dans  leurs  Lacs 
confacrés,  &jdans  leurs  Temples.  Qui  croira  que  ces  Prêtres  ayent  été 
aufii  fcrupuleux  que  les  Laïques,  & fe  foient  fait  un  facrilége  de  convertir 
une  partie  de  ces  richelTes  à leur  propre  ufage  ? Quelo^ues  fuperllitions  du 
même  genre,  pratiquées  par  les  Gaulois,  mettront  le  Leêleur  en  état  de 
prononcer  fur  celte  quefiion. 

Il  y avoit  un  Lac  dans  les  Gaules  voifines  de  l’Océan , qui  avoit  nom 
deux  Corbeaux  ; parce  que  deux  Corbeaux , dont  l’aile  étoit  blanchâtre  y 
faifoient  leur  iéjour.  On  en  racontoit  d’étonnantes  merveilles  (u).  Qiiand 
on  étoit  en  difpute  fur  quelque  chofe  dont  on  ne  pouvoit  convenir , on  fe 
rendoit  au  Lac , où  les  Parties  mettoient  chacune  à part  fur  une  même 
planche  certains  gâteaux  : les  Corbeaux  venoient  manger  les  gâteaux  des 
uns , & éparpiller  ceux  des  autres  ; & ceux  dont  les  gâteaux  étoient  épar- 
pillés , gagnoient  leur  caufe.  Voici  un  autre  exemple  du  même  genre. 

Au  pied  d’une  Montagne  du  Gévaudan  étoit  auffi  un  grand  Lac  confacré 
à la  Lune,  fous  le  nom  à'Helanus,  qui  fignifie  Splendeur,  Chaque  année 
tous  les  Païfans  des  environs  fe  rendoient  à ce  Lac,  & y jettoient  les  uns 

des 


(<j)  Sirab.  L.  1.  IV.  sd  fin. 


* Quriques-uns  de  ces  Lacs  étoient  conracrét  d ont  Divinité,  & d’autres  1 une  autre. 
Tacite  prétend  indiquer  la  rairon  pourquoi  tes  Gauloü  les  déifîoient,  d caufe,  dit-il,  qu'ils 
étoient  plut  près  des  Cieuz,&  par  cela  même  moins  éloignés  de  l'oreiile  de  ces  Dieux  qu’ils 
invoquoient  de-id  (i).  Cette  raifon  eil  bien  mauvaife;  & il  eil  plus  raifonnable  de  fuppofet 
qu’ils  crnyoienc  cet  Divinités  préfemes  en  ces  endroits  d’une  façon  plus  particulière.  Le 
même  Auteur  nous  apprend  que  les  Hermmiuei  & les  Cuti  fe  firent  une  fanglanie  guerre 
pour  la  propriété  d'un  I.ac  d’eau  faléc;  & que  l'avantage  refia  d la  fin  aux  premiers,  en 
conféquencc  d’un  rteu  qu’ils  firent  de  facrifier  leori  ennemis , & d'en  offrir  toutes  tes  dé- 
pouilles d Mars  & d Mercure;  ce  qu’ils  fireoi:  tous  les  Cotti  fiirent  maflàcrét  fans  miféricor. 
de,  avec  leurs  Chevaux  & leur  Bétail,  & toutes  leurs  dépouilles  furent  jettées  dans  le  Lac  (2). 

Ordinairement  ils  n’offroient  point  de  viâimes  d ces  Lacs,  mais  feulement  de  l'or,  de 
l’argent,  fit  de  riches  vétemens.  Nous  avoi»  parlé  du  fameux  Lac  de  TouSaufe,  confacré 
à yépoUm,  dont  les  Tréfors,  fuicout  en  Lingots  d’or  & d’argent,  monioient  à des  fommes 
immenfes  (3I.  Dans  la  fuite  ces  lieux  devinrent  fi  fujets  à être  pillés  par  quelque  Peuple 
enneini  que  les  Druides  dégroféient  ces  Ttéfots  facrés  dans  leurs  Temples , dout  ils  eurent 
bon  nombre  avec  le  tenis. 

fl)  Ann.  L.  XV.  (l)  Orof.  L V.  e.  ij.  Cic.  de  Nat,  De»t.  Zm 

(a)  Ibid,  fub  fin,  III.  AuL  Gell.  L.  III.  c.  t, 
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des  habits  d’hommes,  de  lin,  & de  drap,  & des  toifons  entières,  les  au-  Sect. .lU.. 
très  des  fromages,  de  la  cire,  des  pains  & d’autres  chofes,  chacun  febn^'""^ 
fes  forces  de  les  facultés.  On  faifoit  conduire  en  ce  lieu  des  charrettes  g, ** 
chargées  de  provillons  pour  trois  jours,  qu’on  y paObit  tout  entiers  à faire 
bonne  chère:  le  4.  jour  (a) , quand  tout  le  monde  ëtoit  fur  le  point  de  s’en  OiviniUs] 
retourner,  il  ne  manquoit  jamais  de  s’élever  un  furieux  orage , mêlé  de  ton- 
nerrcs  & d’éclairs,  à la  lueur  defiiuels  il  tomboit  tant  d’eau  & de  pierres  "**'*■- 
qu’on  délèfpéroit  de  fa  vie  & de  Ton  retour.  jwGs^o^s. 

Nous  avons  parlé  de  l’ufage  que  les  Druides  faifoient  des  eaux  du  Rhin  ' ' 

pour  découvrir  fl  une  femme  avoit  été  fidèle , & H les  enfans  qu’elle  avoit 
donnés  à Ton  mari , étoieiit  réellement  de  lui.  Il  femble  que  les  Gaulois 
ayent  eu  beaucoi*p  plus  de  vénération  pour  cette  Rivière  que  pour  aucune  ' 

autre.  Les  offrandres  & les  facrifices  qu’ils  lui  faifoient , étoient  d’un  ' 

genre  particulier;  des  Armées  entières  venoient  implorer  ion  fecours,  3c, 
lui  demander  à grands  cria  la  viâoire.  La  feule  vuë  de  ce  Fleuve , ou  de 
quelqu’une  de  fes  eaux,  fuififoit  pour'infpirer  du  courage  à leurs  Soldats 
(fr).  Ils  regardoient  chaque  Rivière',  Fontaine , Lac , ou  Marais , com-  -, 

me  le  féjour  de  quelque  Divinité , à chacune  desquelles  ils  faifoient  des 
offrandes  proportionnées  à leurs  facultés.  Nous  aurons  occaflon  dans  la 
fuite  d’indiquer  quelques  autres  de  leurs  fuperffitions  : ce  que  nous  venons 
de  dire  fuffifant  pour  montrer  avec  quelle  ardeur  ils  imitèrent  les  Grecs  3c 
les  Romains^  3i  combien  leurs  Druïdc&-,'  leurs  Bardes,  &c.  furent  à même 
de  s’enrichir  à leurs  dépens  *.  - . .1  . 

Ce ‘grand  nombre  de  Dieux,  ou  plutôt  de  Lacs,  de  Marais,  «Sic.  con« 
facrés  à ceS  Dieux,  n’empêcha  pas  les  Gaulois  de  leur  bâtir  des  Temples, 

& de  leur  ériger  des  Autels  3i  des  Statues,  à la  manière  des  Romains:  plu* 
fleurs  de  ces  'l'emples  étoient  d’une  grande  beauté,  comme  il  paroît  clai- 
rement par  quelques  refies  de  ces  édifices , <Sc  par  d’autres  monumens  du 
goût  de  la  Nation  ; mais  ils  n'offroient  communément , dans  ces  Temples, 
que  des  facrifices  d’animaux  brutes.  Les  viflimes  humaines  étoient  (r) 
immolées  fous  les'Chénes,  fans  que  nous  puiHions  décider  fi  leur  but  en 
cela  étoit  de  faire  là  chofe  plus  fecrettement , de  peur  d’encourir  les  peines 
décernées  par  les  Eilits  des  Romains,  ou  bien  s’ils  retenoient  encore  leur 
ancienne  twtion  d’un  Etre  Suprême , auquel  ils  s’imaginoient  que  de  pa- 
reilles viêlimes  appartenoient  proprement  f.  Pour  commencer  à donner 

à 

(n)  Gitfi.  Tur.  Glor.  Conf.  c.  a.  ‘ . (t)  Rtlig.  des  Gaul.  L.  I.  c.  15. 

(hj  Tacit.  Hift.  1,.  V.  c.  i8.  ^ , • 


* Noua  prions  nos  Leâeura  d'ohrerver  ici  que  la  coutume  de  déifier  des  Lacs,  des  Ri- 
vières , él  des  Sources,  peut  avoir  tiré  Ton  origine  de  quelques  qualités  extraordinaires 
qu’on  a (louvéts  à leurs  eaux,  pariiculiéremeiit  i cilles  qui  avuienc  quelcjue  propriété  mé- 
dicinaie.  Les  Rivières,  quoique  cette  timarque  ne  leur  Toit  pas  11  applicable,  pouvoienc 
exdier  leur  vénérai  loin  à caufe  .que  leurs  eaux  coulent  toujours  Tans  s'épuifer.  Les  Drui- 
des qui  étoient  d’excellens  Philorophcs,  coiiiprcnoieut  piirraiiement  tout  ccd,  mais  avoiect 
leurs  rairoiis  pour  en  faite  un  myltére  au  l'euple. 
t Le  premier  deceifentimins  paioU  le  plus  viaifemblàblr,  i caufe  qu’ils  avokm  accon- 

Tome  XIII.  Mm'  ' 
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S*oT.  111.  à nos  Leâenrs  quelque  idée  de  ces  nouveaux  édifices , nous  obferveroM 
Oniinm»  n„e  ]ej  fiatuës  de  quelques  Divinités,  comme  P f nrûn , Mercure , Diane ,(kc. 

nous  parlerons  dans  la  fuite,  étoient  placées  quelquefois  fur  un  Piédes- 
fuijufj  lal  qui  fervoit  d' Autel , & quelquefois  fur  une  Colomne  d’une  prodigieu- 
Dkhitéi  fe  hauteur  (a).  Ailleurs  la  Colomne  & la  Statué'  étoient  à couvert  des  in- 
fnffrieurts  jujej  ju  tcms  par  le  moyen  d’un  ouvrage  de  pierres  polies,  qui  s’élevoit 
^ gjj  jôme,  & ibrmoit  un  cône. 

WiGauT^s.  Leurs 'Temples  étoient  riches  & magnifiques:  témoin  celui  de  Clermont 
— ; — en  Auvergne^  qu’on  appelloit  ya£b:  Je  mur, qui  avoit  30  pieds  d’épaifleur, 
l)efcTip-  étoit  au-dehors  revêtu  de  pierres  de  taille,  & le  dedans  n’étoit  compofé 
que  de  petites  pierres  fort  déliées,  <Sc  par-delTus  incrullé  de  marbre,  avec 
/ des  compartimens  de  Mofaïque.  Le  pavé  étoit  tout  de  marbre , & le  toit 
couvert  de  plomb  {b).  Un  fçavant  Antiquaire  Françoit  fait  mention  de 
huit  Temples  oêlogones , & ajoûte  que  les  huit  faces  font  ornées  d’un 
' nombre  de  Divinité  Gauioi/et , généralement  au  nombre  de  huit  dans  cel* 

les  qu’il  a obfervées;  ce  qui  loi  a fait  foupçonher qu’il  y avoit  dans  cette 
' combinaifon  de  nombre  quelque  Myftére  de  Théologie  des  Gauloii , diffi. 

cile  à pénétrer  (c)  *.  Pour  abréger  ceue  Seéüon , nous  renvoyons  nos  Lec- 
teurs aux  deux  Ecrivains  cités  en  dernier  lieu,  & leur  donnerons  dans  la 
Note  fuivante  f , une  defeription  abrégée  d’un  des  plus  anciens  Temples 
‘ des 

(a)  Greg.  de  Tnr.  L.  Vin.  c tj.  Sulp.  fi)  Ifd.  ibid. 

Sever.  Dial.  L.  IlL  c.  p,  &c.  Goich.  Hift.  (e)  Suplémentde  l'Antiq.  Tom.  U.  Voy. 

des  Sfavaot.  ap.  Eetig.  des  Caal.  ubi  fupr.  aufll  Relig.  des  Gaul.  ubi  Aipr.  c.  16,  &c. 


tumé  aufli  d’offrir  de  pareilles  viSiines  dans  des  caeemes,  des  prédpices,  & autres  lieux 
défères  qu'ils  choiflffoienc  au  hacard,  A quelquefois  aufll  par  le  moyen  du  fort,  ou  de 
leurs  Augures.  Ces  différentes  précautions  indiquent  affez  clairement  qu’ils  caeboient  ces 
borribles  cérémonies  aux  yeux  de  tout  autre  (i)  Peuple,  & particuliérement  des  Jicmaiiu, 
dont  les  défenfes  étaient  il  exptéffes  .l  cet  égard. 

* L’Auteur  de  la  Religion  des  Gauhii  rejette  cependant  la  conjcAure  de  ce  fçavant  'An- 
tiquaire, & fait  voir  (2)  que  cette  figure  oâogone  étoit  commune  parmi  les  Rotiains  aufll- 
hien  que  parmi  les  Gaulirii;  te  que  ces  derniers  avoient  des  Temples  de  différentes  formes, 
les  uns  ronds,  d’tmres  oblongs,  & d’autres  décagones,  fans  y entendre  aucune  fineffe. 
■Ce  qu’il  y a de  .certain,  c’efl  que  les  Gauloû  ne  paroiflént  pas  avoir  eu  ce  refpeâ  Imaginai- 
re pour  le  nombre  de  huit.  Si  nous  en  croyons  Flini  (3),  c’étoit  plutôt  le  nombre  de  fix 
qu’ils  rcgardolent  comme  facré.  Ils  pouffolent  même  la  foperflition , pour  lui  &ite  hon- 
neur, jufqu’i  renverfer  l'ordre  des  mois,  des  années,  dt  des  flécies. 

t Le  plus  remarquable  de  tous  ces  Temples  cAogones  e(l  celui  de  Mmtmrülm  en  Poi- 
tou, dont  nous  dopnons  ici  le  pian,  le  profil,  la  coupe,  & les  mefures.  Il  y a Temple 
deilbs,  & Temple  deffous:  celui  de  deffous  efl  plus  étroit  en  dedans,  parce  que  le  mur 
cil  Je  la  moitié  plus  épais,  comme  on  verra  dans  le  Plan  ci-joinr.  Le  Temple  de  defliia 
qui  eil  le  plus  large,  prend  fon  jour  par  .huit  fenêtres  pratiquées  dans  huit  arcades  faites  en 
mode  de  portail,  une  i chaque  fiice,  mais  murées  hors  celle  oh  eil  li  porte,  & celle 'par 
oh  l'on  va  dans  une  avance  hors  d’eeuvre.  Quelques-uns  croyent  que  ces  arcades  étoient 
autrefois  ouvertes.  Legrand  trou  qui  efl  au  milieu  de  la  voQtc,  comme  i la  Rotonde  de 
Aeaie,  donne  aufll  quelque  jour  au  Temple,  mais  non  pas  beaucoup',  parce  qu’il  y defeend 
par  un  tuyau,  de  grandeur  toujours  égale,  long  de  quatre  toifes.  L’eau  qui  tombe  par  ce 

' tuyau 

(1)  DokIiiii]  X)<cnt.l.X.  l«  Kryzlct.  Antiq.  fi)  Ibid.  c.  K. 

ttfttau.  apvd  Xrlij;.  de*  Oaul,  L.  1.  c.  ij,  addn.  (i)  Idem  L.  XVI.  c.  40- 
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dn  Goulet,  ce  qui  leur  fournira  eo^même  tenu  quelque  ide'e  du  goût  des  Sect.  m. 
Gaulois  dans  leur  Architefture.  Tout  ce  qui  nous  relie  à ajoûter  ici  eft, 
que  du  nombre  des  niches  qu’on  trouve  dans  plufieurs  de  ces  Temples, 
on  peut  inférer  la  quantité  des  Statués  qui  s’y  trouvoient.  La  plupart  de  ' 

ces  ilatuës  on:  été  détruites  dans  le  teros  que  les  habitant  du  Pays  embras-  Dtvinüéi 
lerent  la  Religion  Chrétienne  ; & celles  qu’on  a tirées  de  delTous  des  rui  infirieutn 

nés  f'* 

^ ^ duH  parmi 

tuj'su  en  tem»  de  playe,  pa(fe  [»r  de»  trou»  ménagé'» Maiu  le  pa»é,  qui  baidc  un  peu-U, 
alin  qu’elle  t’écoule  plu»  faclleiueoc..  Cette  eau  touibe  dan»  le  Temple  de  delTous,  qui  n’> 
pat  d'écoulement,  unis  comme  il  n’eft  point  pavé,  t’eau  t’imbibe  dan»  la  terre.  A l’un  des 
cétét  il  ; a une  avance  d’euviroii  trois  loire»,  qui  occupe  toute  une  des  facest  mai»  elle  e(t 
beaucoup  plus  étroite  en  dedans  au  Temple  de  deObut.  Cette  avance  paroli  bitie  en  mé. 
me  tems  que  le  Temple,  étant  de  la  même  (iruélute.  C’étoit  peut-être  le  lieu  oii  fe  reti. 
roient  les  Prêtres  & les  Minières.  Au  bout  de  cette  avance  il  y a un  efcalicr  ménagé  dans 
le  mur  pour  monter  du  Temple  de  deSous  i celui  de  deflüs.  Il  y a fur  cette  avance  une 
cfpéce  de  petite  tour,  que  quelqoet-unt  eftiment  avoir  été  un  Clocher.  Ils  croyent  que  de- 
puis la  Oemilité  ce  Temple  a été  converti  en  Eglife,  malt  d'autres  ne  font  pas  de  ce  fen- 
liment.  Vis-é-vis  de  cette  avance  eft  la  porte  du  Temple.  Au  côté  votlin  de.  la  porte  du 
Temple  fouterraln  il  y a une  uone:  li  commence  un  chemin  large  de  plus  d’dne  toife,  & 
long  d’environ  too,  qui  concluit  i la  lliviére,  oh  peut-être  les  Prêtres  alloietK  fe  laver 
avant  que  d’esercer  leurs  fonâions,  & par  ub  ils  pouvoleat  auŒ  mener  leurs  viâimcs. 

Au-dclTus  de  la  porte  du  Temple  il  y a huit  figures  humaines  grolliérement  travaillées^ 
qui  font  Telon  toutes  les  apparences  huit  Divinités.  De  ces  huit  il  y en  a fix  d’iïomme^ 
rangés  trois  i trois  comme  en  groupe;  ces  Hommes,  ou  ces  Dieux,  ne  font  pas  vêtus  d’u- 
ne  manière  uniforme.  Ceux  qu’on  voit  de  face,  portent  un  manteau  1 l’antique , les  au- 
tres font  revêtus  de  tuuiiiuêi.  Un  porte  comme  une  robe  de  chambre,  qui  lui  defeené 
jufqu'aux  pieds,  ouverte  du  haut  ^fqu'en  bas  : tous  ont  une  ceinture.  Ce  nui  eft  1 remar* 
quer,  eft  que  de  deux  Hommes  qù’on  voit  de  face,  l’on  eft  chaulTé,  & 1rs  deux  autres  qui  . 
font  il  droite  & 1 gauche  font  pieds  nuds  & l’autre  eft  nupieds,  êt  les  deux  des  cêtés  font 
ohaulTés;  ce  qui  fait  une  cfpéce  de  conttafte  qui  peut-être  n'eft  pas  fans  insère.  Les  deux 
figures  qui  terminent  des  deux  cêtés,  font  deux  Femmes:  l’une  qui  a une  longue  chtévelure 
pendante  fur  le  devant,  eft  baliillée  prefque  comme  tes  Femmes  de  nos  jours.  Elle  a le» 
mains  fur  les  cêtés,  & porte  de  gands , qui  ne  lui  couvrent  que  la  moitié  de  la  main.  Ce], 
le  de  l’autre  bout  eft  nuS,  A a deux  Serpens  qui  lui  entortillent  le^  jambes,  palTent  entre 
fes  cuIfTes,  & montent  enforte  que  leurs  têtes  répondent  é fes  mammelles,  pour  y fucer 
peut-être  fon  lait.  Il  femble  qu’ils  font  en  tHfpolUion  pour  cela:  elle  les  tient  ferres  con-^ 
tre  fon  ventre.  Les  ornemens  qui  font  au-delTus  de  l’emablemeot  ne  méritent  pas  d’être 
oubliés , quoique  ftloc  toutes  les  apparences  ils  foieht  partis  d’une  hnaglnatiun  bizarre. 

Ce  font  des  têtes  fort  extraordinaires  A fort  variées.  Voki,  fuivant  notre  Auteur,  ce  que 
fignifieni  toutes  ces  figures (i).  La  Femme  nuü  avec  deux  Serpens,  reptéfenic  la  Lune,  ê 
laquelle  par  cela  même  le  Temple  étoit  dédié.  Les  trois  Vieillards  font  trois  Druides,  ft 
les  trois  Jeunes- hommes  leurs  Difcipics;  d'ailleurs  le  nombre  de  fix  étoit  facié  parmi  le» 

Gaulais,  le  Gxiéme  jour  de  la  Lune  étant  celui  oii  ils  coupoient  le  Guy.  Les  Seipens  qui 
fucent  fon  lait,  marquent  la  propriété  que  la  Lune  a de  nourrir  non  feulement  le  Guy,  ma!» 
aulfi  tous  les  autres  Végétaux.  L’autre  Femme  eft  apparemment  Fmus,  une  figure  i peu 
près  pareille,  qui  repréfente  cette  Dée(Te,  ayant  été  trouvée  é Cbdians.  Pour  nous,  il 
nous  femble  que  dans  cette  fupponiion,  les  trois  Jeunes-hommes  pourrolent  fort  bien  défi- 
gner  les  Prêtres  de  cette  DéelTe.  Mais  fi  la  Femme  nuë,  donnant  te  fein  é deux  Serpens, 
fignifie  la  nouvelle  Lune, pourquoi  la  Femme  habillée  ne  marqueroit-elle  pas  la  pleine  Lu> 
ne,  dont  tes  influences  devoiem  parottre  plus  grandes  aux  Druides,  è proportion  du  cêté 
éclairé  qu'elle  tourne  vers  la  Tene.  Ce  bc  font  pourtant  lé  que  d'aficz  vaines  conjeflures^ 

(ij  Idem  L.  L c,  ||, 
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nés,  font  fi  mutilées,  qu’on  ne  fçauroit  dire  fi  c’etcnent  des  figures  dcfti- 
MoumVte  “ repréfenter  des  Dieux  ou  des  Hommes.  Nos  deux  Auteurs  ne  font 
. ^ue  ie  i>oint  d'accord  dans  leurs  jugemens  à cet  égard  ; mais  puifqiie  les  Gaulm 
' jue  <iius  aroient  multiplié  leurs  Dieux  au  point  d’en  prendre  jafqu’à  cent  pour  leur 
jjÿmitéi  dédier  un  feul  Chêne,  pourquoi  ne  croirons-nous  pas  avec  Dom  Bernard 
^ Montfaucon , nu’ils  ont  eu  la  même  ardeur  h multiplier  leurs  Idoles  dans 
Temples,  à l'exemple  des  Romainsl  Plufieurs  de  ces  édifices  ont, tant 
*xGauloifcdans  les  Gaulet , qu’ailleurs  été  convertis  en  Eglifcs  , quoique  la  plu- 
part  ^'cnt  été  démolis. 

Dieux  a-  Paflons  à-préfent  a l’article  des  Dieux , qui  furent  dans  la  fuite  adoptés 
ivèt  jar  Si  adorés  par  les  Gauhis.  Nous  avons  déjà  vu  comment  E/ut  vint  & être 
lu  Gau-  changé  en  Jupiter , quoiqu’au  commencement  fous  la  figure  d’un  Chêne , 
éfc  même  d’un  tronc  d’arbre  grofiiérement  fait.  Mais  à la  fin, s’étant  plon- 
gés dans  les  Superfiitions  Rtmaines , ils  lui  érigérent  des  Statués  & des  Au- 
tels , & le  repréfentérent  à la  manière  des  Romaim  : c’efl  ainfi  que  dans 
quelques  bas-réliefs  on  le  voit  tenant  une  lance  d’une  main,  & la  foudre 
de  Tautre  : fa  poitrine  & fes  bras  font  à découvert.  Sa  tête  efi  quelque* 
jüpiter.  fois  ceinte  d'une  couronne  radiale.  Son  nom  de  Jupiter  ne  fe  trouve  dans 
aucune  de  fes  infcriptions , mais  feulement  celui  de  Jou  ou  Jovis , qui  étant 
d’origine  Celtique  fut  préféré  par  eux  à celui  de  Jupiter.  Il  efi  aulîi  nom- 
mé Taran , ce  qui  veut  dire  en  Langue  Celtique , Qui  lance  le  tonnerre  : nous 
n’oferions  pas  affirmer  néanmoins , que  ce  dernier  nom  efi  le  Taranus , ou 
Taranis , de  Lucain , ou  que  les  Gaulois  ne  l’ayent  donné  à aucun  autre 
Dieu  qu’au  grand  3^piter  ; mais  nous  femmes  perfuadés  que  celui  de  Jovis 
lui  étoit  affefté,  & a été  confervé  non  feulement  par  les  anciens  Gaulois, 
& par  les  habitans  du  Pays  de  Galles , mais  fubfifte  encore  aéluellement 
dans  plufieurs  mots  François  *.  Dans  la  partie  des  Gaules  voifine  des  jllpes, 
il  s'appelloit  Peninus , & ces  hautes  Montagnes  étoient  défignées  par  le 
nom  de  Penina , dérivé  du  vieux  mot  Celtique  Pen , qui  ûgnifie  une  hau- 
teur , nn  JomuKt.  On  le  repréfentoit  fous  la  figure  d’un  Jeune-homme  nud, 
fur  une  Coloinne  drelTée  au  haut  de  la  Montagne  du  petit  Saint  Bernard, 
par  L.  Lucilius , qui  appelle  ce  Dieu  Pptimus  Maximus-,  d’où  l’on  a con- 
clu , qu’il  doit  avoir  été  le  même  que  le  Jovis  des  Gaulois.  Cette  conjefture 
tfi  d’autant  plus  vraifemblable,  que  la  Colomne  fur  laquelle  il  étoit  placé, 
s’appelloit  indifféremment  la  Colomne  de  Jupiter  & celle  de  Peninus , & 
l’efcarboucle  qu’il  y avoit  fur  la  Colomne,  l’œil  de  Jupiter,  & l’œil  de 
i - Ptni- 

• Particuliérement  (fans  ceux  de  Jmdy  ou  Jeudy,  ou  Jour  de  Jivt;  Joumimt,  Jaubarl, 
le  Mont  de^’eue.  Montagne  ainü  àppellée  par  Ici  Aeiuinr,  & la  Bat^  de  Jupiter,  Ilet- 
be  ainfi  nommée , à caufe  de  quelcpie  reflemblance  qu'on  l'efl  figurée  entre  ces  deux  objets; 
& dans  divers  autres  mots.  Pour  ce  (]ui  elt  de  celui  de  Taran,  il  fe  trouve  aulü  dans  plu- 
fieurs mots,  & exprime  un  bruit  ciFrayant  Ceil  de  ce  nom  que  les  mots  de  de 

.Tu-aTTéi  ont  été  dérivés.  Ce  nom  pourroit  fort  bien  aulTi  avoir  été  donné  à M.n,  i caufe 
du  bruit  terrible  que  les  Gauhit  faifoienc  fur  leurs  boucliers , lotfqu'ils  invoquoieot  ce 
Uicu,  avant  la  bataille,  ou  après  la  viAoirfc 
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■Peninus  (a)  •;  mais  comme  l'œil  de  Jupiter  a toujours  fignifië  le  Soleil  (b)  » Stcr.  Ht. 
•&  que  i’efcarboucle  efl:  une  afliz  fidele  emblème  de  ce  dernier  Dieu,  pour*  Cammern 
quoi  ne  fuppoferions*nons  pas  que  cette  Statue,  reprérentant  un  Jeune- 
■homme  nud,  a été  dédiée  au  Soleil  plutôt  qu’à  Jupiter  lÇ^o\  qu’il  en  foit , 
comme  celui-ci  remplaça  le  grand  Efus  des  Gaulois , ils  lui  rendirent  le  mê-  Kio/nWr 
me  culte , & en  particulier  lui  immolèrent  des  viftimes  humaines , com-  infMturtt 
me  les  Romains  le  firent  à leur  Jupiter  Latialis.  Ceft  de  quoi  nous  avons 
rapporté  quelques  exemples  dans  la  dernière  Seûion  de  ce  Chapitre.  & 
danVun  Tome  précédent  (5).  i«G^s. 

La  fécondé  de  leurs  Divinités  en  rang  étoit  Mars,  qu’ils  rcgardoient  Man. 
comme  le  grand  Protefleur  de  leur  Nation.  Leur  caraftére  guerrier  leur 
infpiroit  tant  de  confiance  en  lui , que  toutes  les  fois  qu’ils  alloient  à la  guer- 
re , ils  l’infiituoient  leur  héritier , & qu’un  peu  avant  J’attaque  ils  lui 
vouoient  tout  le  butin  (d).  S’ils  remportoient  la  viftoire , ils  lui  (acrifioient  Vmtx 
ordinairement  leurs  prifonniers,  auili-bien  que  tout  leur  bétail,  & pen-  cruels  faits 
doient  au  cou  de  leurs  chevaux  les  têtes  des  Ennemis  tués,  afin  qu’elles 
rendüTent  témoignage  à leur  valeur.  Ils  enchafibient  même  dans  du  bois 
de  cèdre  les  têtes  des  perfonncs  diilinguées , pour  les  montrer  aux  étran- 
gers ; & ils  ne  vouloient  jamais  s’en  défaire , quelque . prix  qu’on  pût  leur 
•en  offrir  (e).  Une  autre  Coutume  barbare  qu^on  peut  leur  reprocher,  eft, 

3u’en  allant  à la  guerre  ils  empoifonnoient  leurs  flèches , en  les  frottant 
'un  lait  queportoit  un  arbre  qui  reffembloit  au  Figuier,  & qui  étoit  un 
véritable  poilon  (/J.  Lorfqu’ils  étoient  atteints  de  quelque  maladie  dange- 
reufe , ou  qu’ils  étoient  dans  le  fort  du  combat , ou  enfin  expofés  à quel- 
ue  péril , ils  immoloient  fur  le  champ  des  hommes , ou  ils  faifoient  vœu 
'en  immoler. 

Nous  avons  obfervé  ci-deffus , que  les  Gaulois  adoroient  autrefois  f Mars 
fous  la  figure  d’une  Epée  nuè’,  oc  fous  le  nom  de  'Mars\  ou  Mavors , ou 

Mawr- 

(.il)  UIp.  Fragm.  Tit.  ai.  Comment.  L. 

VJ.  Diod.  Sic.  L.  VL  c.  9.  Aihen.  L.IV. 

(e)  Strab.  L.  IV.  Oiod.  ubi  fupr. 

(/;  Rhodig.  L.  XXllI.  c.  sa. 


3' 


(a)  Guichcnon,  Hiû.  de  Savoye,  Tom.  I. 
!..  1.  c.  4.  Relig.  des  üaul.  L.  IL  c.  ap. 

SMacrob.  Saturn.  L.  I.  c.  ar. 

Hic  fupr.  T.  XIIL  p.  250.  & T.  VIIL 
P 37«* 


• Cette  Divinité  eft  appeliée  jlpemm  par  CsSm  i’ancten,  qni  dérive  ce  nom  i'/lpis,  fc 
premier  Roi  A’Italle,  avec  Icquei,  fuivam  lui,  finit  le  régne  d’or  (r).  Servius  (2)  la  nom- 
me Penina.  Mais  la  figure  & la  defcrlption  que  Guicbemm  nous  a données , font  voir  que 
PMin  étoit  une  Divinité  mâle.  L’infcrlption  e(l:  Lucius  Lucilius  Deo  Fenino 
OrTiMO  Mazimo  Dokum  neoiT.  La  Colomne  étoit  de  marbre,  R avoir  14. 
pieds  de  haut. 

t Julien  TApoRat  attribué  la  valeur  & les  fuaés  des  Gaaltis  i l’influence  que  le  Çréd- 
teur  de  toutes  chofes  avoir  donnée  au  Dieu  Mars,  quand  il  mit  les  Gmilms  fous  fa  protec- 
tion (3'.  Mais  fl  y a plus  de  bon-fens  i dire  que  leur  valeur  naturelle,  jointe  à leur  haine 
pour  les  Reitains,  leur  fit  choifir  ce  Dieu  pour  prmcftcur,  non  comme  Dieu,  mais  com- 
me un  des  attributs  de  la  fuptéme  Divinité,  ce  qui  s’accordoit  ttès-bisn  avec  leur  carac- 
tère Guerrier  (4). 


fl)  Apod  SUeiob,  S«nni.  L.  I.  e.  si. 
- (»;  Oimmefit.  ia  Æncid.  X. 


f»)  Cyiil.  Aies.  I~  TV.  coati.  Jol. 

(4)  Hic  fupi.  T.  XIU.  p.  a«f.  ia  Mat. 
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Mavn-rmkf  qui  (ignifie  Guerrier  ou  redoutable.  Auffi  le  trouvoai>noii*  rê* 
l’habit  d’un  Guerrier  Romain , tenant  une  lance  d’une  mai> 
CulTüt  “h  bouclier  de  l’autre,  avec  le  furnom  de  Camuhts  \ Les Æcitams d‘ Es^ 
pui^uet  P^S^e,  ou  les  habitans  de  Cadiz,  Colonie  Cauhife,  le  repréfentoieot  en- 
DMnitér  touré  dc  rayons  de  lumière,  à caufe,  dit  notre  Auteur  (b),  que  le  moo- 
infMcmtt  vement  vident  du  fang  & des  efprits  animaux , qui  indue  fi  fort  fur  la  bra. 
^uu’pirsd  l’eflfet  de  la  chaleur  du  Soleil.  Le  grand  nombre  d’Infcription 

Us  Gau-  'él^fives  à ce  Dieu  que  les  Sçavans  ont  .déterrées,  prouvent  qu’il  étoit  en 
lois. . ‘ grande  vénération.  Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  que  tous  les  tré- 

. lorsdt  le  butin  qu’on  lui  vouoit  étoiem  amaffés  en  monceaux,  qui  étoient 

tenus  pour  fi  facrés,  qu’aucun  Gaulois  n’ofoit  y toucher,  quoiquils  fufièoc 
laiflés  à l’abandon  en  rafe  campagne.  On  a trouvé  quelques  puerres , fous 
lefquelles  il  y avoit  8 ou  9 têtes  humaines,  qui,  à en  juger  par  l’Infcrip- 
tion,  doivent  avoir  été  celles  d’autant  de  vi^imes  immolées  au  Dieu  Aforr, 
à l’occafion  de  quelque  péril  éminent  ou  de  quelque  maladie.  Dans  quei- 

3ue$  - unes  de  ces  inferiptions  il  eil  appellé  Mars  ; dans  d’autres  Segomon^ 
ans  d’autres  Vinetus  ou  Britomus:  noms  dont  la  fignification  n'eft  pas  foit 
claire.  Les  conjeélures  les  plus  probables  à cet  égard  ferviront  de  matière 
à la  note  fuivaute  f. 


(«)  Macrob.  Satorn.  L.  L c 19. 


yigot'  < 


» J 1 * , I 

* C'efl  ce  qui  parolt  par  deux  inreriptiont  que  Gnstir  noos  a données,  l'une  Air  on  bat- 
telitf,  avec  les  Agures  de  cinq  Divinités,  rçavolr,  Âtduitme,  Cumulus,  Jupiter,  Mircure 
& HtrtuU  (1).  Sous  chacun  de  ces  noms  rll  reprélenté  le  Tronc  du  Dieu  indiqué  dans  fin- 
fcription.  Au-deOnus  fur  le  bord  de  la  pierre,  font  gravées  ces  paroles,  Qiursmui  Ofon' 
SaMnur  Remus.  Gruter,  ne  remarquant  pas  que  iîrinu/  donne  i connoltreque  Ç^tsartinisss  b 
toit  Rémois,  s'etl  Imaginé  que  tous  ces  Dieux  étoient  d’extrsâion  Saliiru,  et  Camulus  le 
même  que  Camitlus  (a),  uo  des  noms  que  les  Sabists  donnolent  à Alercure.  Mais  il  f a une 
autre  inTcripcion,  plus  ancienne  d’un  fiécle,  qui  prouve  que  les  ütmsb  adoroient  Toua 
ce  titre.  La  voici  : I^arti  .Casiul.0  ob  Salutxm  Tissai  Claudi  Ca!S.  Civas  Rehi 
ÏF.MrLUM  cottsTiTOERONT  (s).  Il  patolt  par-li  qoc  le  Canu/ut  de  la  5jtdns  n’a  été 
reconnu  dans  cette  partie  de  Italie,  que  parce  que  QuartMus,  qui  étoit  Remais ^ Te  trans- 
porta dans  la  Sabine,  L’Infcriptiun  que  nous  venons  de  rapporter,  a été  faite  fous  l’Ein- 
- pire  de  CuttJe,^  aù-lieu  t|ne  l'satre  li’ell  que  do  tenta  des  Aiùeoisns’,  d'oii  l’on  peut  inférer 
que  les  noms  des  $ Dieux  énoncés  dans  la  première  infeription,  fout  Gaulait,  non  Ibule. 
ment  à caufe  de  leur  ortglna  Celtique,  mais  auOi  parce  que  les  habits,  les  aiiitmles,  éCc. 
de  ces  Divinités,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Monumens  de  la  Cathédrale  de 
.3). 

Fout  ce  qui  e(l  de  rétvmologie  dc  Casiulru,  elle  a quelqutia  difficultés.  On  peut  dériver 
ce  nom  du  mop  CeltifueCamp,  anCiimp  d*  bataille;  d«  Canîpa.  Cbmbatfre,  & de  l/ivu,  un 
feu;  d'oii  eA  peut-être  venu  le  noiii  de  eainmmia,  par  lequel  les  Grees  déiignoicnt  la  vic- 
toire remporté  eu  comtiac  Qngnlier,  Feut-étre  auffi  rienc-ll  de  toin  ou  citant  que  les  Cosi- 
lait ' entonnoient  avant  de  livrer  bataille.  Malt  ce  ne  font  la  que  de  Amples  conjeéluret, 
que  nous  u’oferiont  nouMoémet  adopter.  Sans  compter  que,  comme  les Gouieit  ont  reçu 
leu(  Fol/tt)éifme  des  Rmoi'u , il  ferolc  ridicule  de  .vouloir  que  les  noms  de  ces  Dieux 
fuirent  d’origine  GasiMfi.  Pour  ce  qui  eA  à’/irdiuna,  il  parolt  que  c'étoit  Diane. 
t Celui  de  Stgoman  parolt  êue  Celtifue,  &'l!gni6e  riche.  De-11  le  nom  de  Segmes  aux 

ta. 

Cl)  P.  CO.  n.  s.  (1)  KeHg*  du  Caal.  L.  U.  c.  •<« 

(s)  Idem  p,  se.  n.  n. 
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'ÀpoJlm  étoit  un  autre  de  leurs  Dieux,  & auwm  vénéré  comme  Dieu  de  Sscriti. 
b Médecine , que  Mars  l’étoit  en  qualité  de  Dieu  de  la  Guerre.  Les  Druï- 
des,  qui  ne  fe  difünguoient  pas  moins  comme  Charlatans  que  comme  Prê-  * 

très,  le  célébroient  comme  Auteur  de  l’efficace  de  leurs  remèdes,  qui  con-  jtuiiuet 
filloienc  principalemeut  en  Végétaux,  qu’ils  préparoient  avec  bien  des  Cé-  iMvtnkü 
rémonies  myftérieufes  *.  Les  ^quiléiens  & les  TeSofages  l’avoient  choilî  râ/iifùi«’er 
pour  leur  protefteur.  Les  derniers,  qui  ôccupoient  un  grand  territoire  aux 
environs  de  Touloufe , lui  avoient  confacré  un  Temple  magnifique  dans  cet- 
te  Ville,  qui  étpit  leur  Capitale.  On  croit  que  ce  Temple  eft  le  même  que  loic. 
celui  dont  un  ancien  Auteur  fait  mention  (a) , auquel  Conjlantin  fe  rendit , - ' ■ 

pour  témoigner  fa  reconnoilTance  à Apllon  du  fuccès  qu’il  f avoit  eu  dans 
une  de  fes  expéditions.  Le  même  Auteur  dit  à cette  occafion  que  ce  Tem- 
ple à' Apollon  étoit  le  plus  beau  qui  fût  au  Monde.  L’Edifice  etoit  un  dé- 
cagone , dans  lequel  il  y avoit  un  grand  nombre  de  niches  & de  ilatuës , 

& entr’aptres  celle  à! Apollon , fous  la  forme  d’un  Jeune-homme.  Le  Pané- 
gyrifte  dit  à cette  occafion  à Confiantin , qu’il  joiguoit  h b jeunefiè  de  ce 

Dieu 


(a)  Eumenias  Paaegyr.  ConfUm.  fub  lia. 


habitans  de  la  partie  la  plus  fertite  des  Gauler.  Celui  de  Pinehu  fetnble  lui  avoir  été  donné  i caufe 
du  Temple  fuperbe  qu’il  avoir  à Vnuia,  préfentement  Vences  en  Prwenee;  &,  Tuivant  tou. 
tes  les  apparences , celui  de  Sritovius,  d'après  quelque  autre  Ville,  oit  II  étoit  paniculiére- 
inent  adoré,  peut-être  celle  de  Britmium  en  Gaiiee,  qui  étoit  une  Colonie  dea  Gaulois,  & 
qui  devint  dans  la  Tuile  un  Siège  Epifcopal , mais  déliuile  S-prérent  (i). 

* Voici  une  de  leurs  Toperfiitions,  qui  fut  en  vogue  parmi  eux  juîqu'd  l'onzième  fiécle. 

Ils  avoient  une  Herbe  conlacséc  é ylptUon,  ou  Belenus,  qu'ils  appelloient  d'après  lui  Be- 
-tinuncia,  & que  les  Bamaim  délignoieol  par  1$  nom  d’jiptOinarit  ; Les  Espagnols  & les 
iiannois  ont  conTervé  juf<)a'i-préfent  le  premier  de  ces  noms , Jet  uns  l’appellant  nk- 
tu,  a Ica  autres  Bclend,  Jl$  Te  Tervoient  du  Tue  de  celte  Herbe  pour  empoifooner  leurs 
dards.  Parce  moyen  la  plus  légère  blelTure  devenoii  mortelle,  £c  la  chair  des  .animaux  tués 
è la  chafle  de  cette  manière  en  devenolt,  fuivant  eux,  meilleure  &plus  tendre.  Entre  pla- 
ceurs autres  ridicules  uTages  qu'ils  fàifoient  de  la  plante  en  queCion , nous  ne  devons  pas 
oublier  la  fuivanie. 

Toutes  les  fois  que  le  Pays  étoit  affligé  de  quelque  grande  fechereiTe,  les  femmes  s’atTetB- 
bloient,  & fàifoient  choix  d'une  jeune  vierge,  qui  menoit  la  danfe.  Celle-ci  le  déponiilqit 
toute  nuC,  & alloît  i la  tête  de  la  troupe,  chercher  celte  herbe,  qu'elles  appelloient  ^ - 

cette occaConfiaJi/a.  Quand  elle  l'avoit  trouvée,  elle  la  déracinoit  avec  le  petit  doigt  de  fa 
nain  droite.  Ses  compagnes  cou[K)ienc  alors  quelques  branches  d'arbres,  qu'elles  porloienC  • 
entre  leurs  mains  en  la  Aiivant.  La  vierge  alloit  vers  la  Rivière  la  pibs  prochaine,  où  elle 
plongeoir  la  plante  dans  l'eau  : fes  compagnes  en  fàifoient  de-même  è i'égard  des  branchés 
qu'elles  avoient  coupées,  & en  arrofoieni  ia  vierge.  La  cérémonie  étant  achevée,  elles 
rrgagnoieot  toutes  l'endroit  d'oü  clics  étoienc  parties , mais  avoient  foin  que  la  jeune  vier- 
ge marchit  ê reculons  durant  toute  la  rouie  (î). 

j Qaiftantbi  venolt  de  fe  faifir  à MarfeiUe  d'Hereule  fon  beau-pere,  qui  avoit  juré  fa  per- 
te ; dtforte  qu'il  fe  trouva  en  état  de  reprendre  la  Pourpre  qu'il  avoir  été  obligé  de  quit- 
ter. Comme  la  chofe  arriva  avant  fa  converCon , il  alla  en  témoigner  fa  reconnoilTance  1 
yipelUm,  dans  fon  Temple,  qu'on  croit  avoir  été  celui  de  Teuhufe. 

Le  même  Panégyrifte  dit  qu’il  y avoit  un  autre  Temple  de  ce  Dieu  ê ydutun,  ob  il  y a- 
voit  auffl  une  fource  d'eaux  chaudes , qui  fervoient  de  punition  aux  parjures.  Pour  tout 
autre  homme  elles  éiotenr  lionnes  & falutaires.  ■ 


(ij  Idem  ibid.  H Aoâas.  tb  co  dut.  . , (*)  Idem  ibid.  Cl  Sarcbaid.  Decret,  t,  ^IX.c.  s> 
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SfCT.UI.  Dieu  la  Dignité  d’Erapereur;  & ajoûte  quelques  mots,  qui  femblent  rtgni* 
OmniMtfter,  qu’un  Oracle  que  Conjlantin  avoit  confulté  en  cet  endroit,  «St  qui  é- 
apparemment  de  même  nature  que  celui  de  Delpbet,  promettoit  à ce 
fiiiiutt  Efince  l’Empire  de  TUnivers.  Mais  il  ne  faut  pas  tirer  beaucoup  de  confé- 
hiiiiMs  quences  des  phrafes  d’un  Panégyrifte.  Quoi  qu’il  en  foit , comme  /ipolhri 
étoit  le  même  Dieu  que  leSoleiT,  les  Gaulois  l’adoroient  fous  différens  noms, 
^ '"I"'  & fous  différentes  formes.  Il  eft  (juelquefois  nommé  Jpolton,  Belentu^  «St 
lej'o^au-  » qui  veut  dire  beau  ; quelquefois  il  eft  défilé  par  le  nom  Per- 

lois.  de  Mitbras;  quelquefois  par  celui  dePennwar;  «d’autres  fois  par  celui 

■ ■ ""  ■■  de  Doiiebenus.  Nous  n’avons  garde  d’entrer  dans  des  difcufCons  étymologi-i 
* ques  touchant  l’origine  de  tous  ces  noms , qui  pourroient  fort  bien  être  dé* 
jrivés  des  endroits  où  il  étoit  particuliérement  honoré , ou  de  quelques  au-^ 
très  circonftances  que  nous  ignorons  (a).  Il  eft  prefque  toujours  repréfenté 
‘ comme  un  Jeune- homme  nud,  avec  une  couronne  radiale,  ou  des  trellêa 

d'or.  Quelques  anciens  Buftes , & pludeurs  Médailles  antiques , le  reprélèn-' 
tent  avec  un  pôle  fur  la  tête  * , *St  l’anneau  d’une  chaîne  au  crâne , qui 
fervoit  à fufpendre  la  figure,  en  conféqtience  d’une  idée  que  pludeurs  An- 
ciens fe  formoient  du  Soleil  : caf  ils  prétendoient  que  cet  Aftre  étoit  fus- 
pendu  entre  Ciel  & Terre  avec  des  chaînes  d’or  (b).  Mais  après  tout» 
fans  avoir  recours  à cette  fubtilité,  il  fepourroit  bien  que  ks Gaulois,  popr 
- s’acquitter  de  quelques  vœux  faits  en  tems  de  maladie  ou  de  danger , ayent 
eux-mêmes  fait  fuspendre  aind  les  Figures  de  cette  Divinité.  La  figure 
d’une  tête  d' Apollon  fubfifte  encore  dans  l’enceinte  du  Château  de  Polignac, 
nom  qu’on  croit  dérivé  d’/hoUo.  Cette  tête  eft  ronde , d’une  pierre  bleue 
de  4 à 5 pieds  de  hauteur  « de  Diamètre.  Le  vifage  eft  environné  de  ra- 
yons touffus.  La  bouche  eft  toute  ouverte , ce  qui  porte  à croire  que  l’I- 
■ dole  avoit  été  faite  pour  rendre  des  Oracles  (c).  Et  véritablement  les  Drui- 
des avoient,  vers  ce  tems-lâ,  imité  les  Grecs  & les  Romains  avec  tant  de 
.fureur,  que  nous  avons  lieu  de  fuppofer  que  cet  Oracle  ne  fut  pas  le  feul 

3ü’ils  eurent  parmi  eux.  Il  y a une  infeription,  qu’un  Antiquaire  trouve 
ans  un  coin  k gauche  du  Temple , dont  le  fens  donne  à connoître  que 
l’Empereur  Claude,  qui  étoit  de  Lyon , & par  coiiféqucnt  du  voifinage  de 

P<h 


r 

(a)  Euiipü.  PhoeniH  ÆUan.  Vatior.  L.  I.  (c)  Simon!  I.iiung.  d'Auvergne,  p.  123. 
c.  20.  &c.  Cotneil.  Dift.  Hiù.  Rclig.  des  Ciul. 

[p)  Idem  ibul.  Vid.  & Anaxagor.  St  al.  L.  IX.  c.  27. 

• Pour  fçivoir  ce  que  les  AnciiAs  emenJoient  pat  ces  fortes  de  pôles,  nous  devons  avoir 
recours  i Diodtrt  rie  Sicile , qui  cil  le  feul  qui  nous  ait  donné  quelque  édairciflenicnt  S cet 
égirri.  Ctt  Auteur,  parlant  du  Convoi  in.agnifîque  du  Corps  A'Alcxtmlrt  dipuis  Babylone 
jufqu'l  Alexanirie,  dit  qu'.au  milieu  de  l'Iuipériale,  qui  s'élevoit  au-defliis  du  Char,  il  y 
avoit  un  pôle  travaillé  avec  tant  d'art,  qu'il  ne  branloit  jamais,  nonohllant  les  cahot  du 
Char,  & i’inégaliié  des  chemins  (l).  Ses  Interprètes  ont  conclu  de-li  que  ce  pôle  éioit  ube 
efpéce  rie  gond,  ou,  pour  mieux  dire,  un  anneau,  qui  modéroit  tous  les  mouvement  de 
la  machine  par  le  moyen  des  relTor'.s  qui  y aboutilToient  (2;.  Nous  laiflons  i nos  Leâcurt 
i prononcer  fur  cette  quelUon. 

(0  Hift.  L.  XVIII.  • ■ ' (t)  ABtiq.  eipUq.  T.  V. 
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HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Liv.  IV.  Cn.  XIII.  agi 
PoHgHac,  étoit  quel^uefoii  allé  confulter  l’Oracle,  ou  plutôt,  comme  il  é*  Srcr.IlL 
toit  fort  maladif,  prier  le  Dieu  de  lui  rendre  la  famé.  Car  Cifar  nous  ap- 

Erend  que  de  fon  terni  lei  Gaulois  regardoient  Jpollon  comme  le  Dieu  de 
i Médecine  (a)  ; & un  autre  Eaivain  ajoûte  (b) , qu’ils  repréfemoient  en  jueffu» 
bois  ou  en  bronze  dans  un  Temple  la  ranie  du  corps  qui  étoit  infirme.  /Mvuat  f 
On  a trouvé  à Marfeille  une  Statué  de  marbre  de  ii  ou  12  pieds  de  hau-  <n/mn<r(i 
teur,  qui  repréfentoit  le  Dieu  Dotichnius.  Ce  Dieu  eft  fur  la  croupe 
Taureau,  revêtu  de  tous  les  habits mi/iraim;  de  lacuirafle,  du  cafque,  J) 
de  l’épée,  &c.  on  y voit  aullj  une  Aigle.  Le  tout  efi  accompagné  d une  lois, 
infeription , dont  le  fens  eft  qu’OÆsv/ur  Paternus  a confacré  ce  Monument 
au  Dieu  Dolichenius.  Le  Taureau  & l’ôigle  ont  fait  conclure  à quelques  An- 
tiquaires que  ce  Dieu  étoit  Jupiter  ; mais  un  autre  Auteur , fouvent  cité 
dans  cette  feéUon , a démontré  que  c’étoit  /Ipollon  M.  Tout  ce  qui  nous 
refte  h ajoûter,  eft  que  le  nom,  qui  eft  Grec,  & qui  ugnifie,  fuivant  quel- 
ques Auteurs,  un  Hippodrôme,  fuivant  d’autres,  les  tours  qu’il  falloit  fai- 
re en  parcourant  l’Hippodrôme,  femble donner  à connoître  que,  dans  ri- 
dée des  Gaulois,  ÀpoUon  préfidoit  h ces  fortes  d’exercices. 

Mais  de  tous  les  Dieux  le  plus  vénéré  parmi  les  Gaulois  étoit  fans-contre-  Mercare. 
dit  Mercure.  Nous  en  avons  déjà  indiqué  quelques  raifons  dans  l’Hiftoire 
des  Celtes  {d).  D’antres  Divinités  avoient  des  Villes  & des  Provinces  qui 
leur  étoient  particuliérement  affeâées  ; mais  Mercure , après  avoir  été  adop- 
té non  feulement  comme  Dieu  du  Commerce , dont  on  le  regardoit  ancien- 
nement comme  le  grand  Proteêleur,  mais  aufti  des  Arts  & des  Sciences, 
des  Grands- chemins  & des  Voyageurs,  des  Femmes  enceintes,  & même 
des  Voleurs,  on  lui  érigea  dans  toute  l’étendue  des  Gaules,  des  Statuè's, 
des  Autels , & des  Temples.  Divers  anciens  Auteurs  l’appellent  Tbeutat , 
ou  Theutates  (e),  nom  dont  nous  avons  donné  l’explication,  aufii-bien 
que  de  celui  de  Mercure,  dans  le  Tome  que  nous  venons  de  citer  en  der- 
nier lieu  ; & nous  fomroes  persuadés  que  ces  deux  noms  déflgnoient  le 
même  Dieu , ou  qu’il  étoit  adoré  fous  tous  les  deux  par  les  Gaulois , puis- 
qu'ils font  l’un  Ôc  l’autre  d’origine  Celtique , & qu’ils  expriment  les  perfec- 
tions qu’ils  lui  attribuoient  *.  Celui  de  Tbeutat  lignifiant  le  pere  de  Ibn 

Peu- 

(n')  Com.  ubi  Tupr.  (d)  Hte  Tupr.  T.  IV.  p.  114.  in  not.  & 

{l>)  Greg.  Turon.  vit.  pair.  c.  6.  IbiJ.  137.  in  not. 

(c}  Kelig.  des  Caul.  L.  U.  e.  27.  (e)  Lucin.  Pbarral.  I.  Liv.  Decad.  IIL 

, L.  VL  c.  44.  Laflant.  & al.^ 

* A ces  deux  noms,  & i ceux  dont  noos  avons  ihit  mention  dans  un  Tome  précédent,' 
nous  ajoûterons  ici  celui  d’O^mAu,  dont  Lucien  fait  mention,  & qui,  quoique  cet  Auteur 
te  donne  abuflvement  S Hercule,  app.artenolt  cependant  S Mercure,  fuivant  toutes  les  ap- 
patences.  Comme  la  defeription  qn'il  en  fait  eiV  curieufe,  nous  croyons  pouvoir  rinférer  id; 

„ Les  Gaulait,  dit-il,  appellent  en  leur  Langue  Hercule  Ogmiui,  & lui  donnent  une  G- 
„ giire  extraordinaire.  C'eil  un  Vieillard  déaépit&  chauve;  le  peu  de  cheveux  qu'il  a, 

M font  tous  blancs;  il  cil  tout  hilé  fc  ridé,  comme  font  nos  vieux  Nautonniers:  on  le 
„ prendroit  voloatiers  pour  Caron,  OU  du-moiiis  pour  tout  autre  na’Hercute.  Avec  cela, 

„ G l’on  conGdére  fa  peau  de  Lion , fa  maifuë  dans  fa  main  dioite,  fon  carquois  ft  fon  are 
Trniexm.  • N n dans 
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S»cT.  III.  Peuple,  ils  le  reconnurent  (bus  ce  nom , d’abord  comme  le  fondateur  de  leur 
Nation  , après  quoi  ils  fe  firent  une  gloire  de  defcendre  de  lui  *,  à l’exemple 
o^dt  ^ ièrocsi,  qui  étoient  une  autre  branche  des  anciens  Cchti,  Mirnrt 

fueijuti  étoit 

DroiniUs  . . . t -,  . 

kifcriturtt  ,,  dans  fa  gaDche,  U s tout  l'air  üHerÊtdi.  Ce  quil  y a de  plus  curieux,  c’eit  que  ce  Tieuz 
fut  intr*-  „ boD-homme  tiem  attachée  par  roccille  & tire  une  multitude  de  peifonnes.  Sn  chaînes 
d»il  pirmi  „ font  d’or  & d’ambre;  & quoique  ces  ch-itnes  foient  fines  & déliées,  nul  ne  veut  Ici  roui. 
ierO  lu'oir,  „ pre  ou  les  quitter;  perfonne  ne  réfifte,  & ne  fiiit  effort  pour  ne  point  marcher.  Au<on- 
,,  traire , les  captifs  pleins  de  joye  fuivent  comme  à l'envi  : & leOr  enipteOemeBr  &ic  que 
' - - „ les  chaînes  fontliches.  Le  Peintre,  oioùte  Lucien,  ne  Tachant  où  attacher  le  bout  de 

„ Tes  chaînes,  puifque  les  deux  mains  d'O^iwur  étoient  occupées,  l’une  i tenir  la  mafliië, 
„ & l’autre  i tenir  l'arc,  le  Peintre,  dis-je,  a rcpréreulé  percé  le  bouc  de  fa  langue,  par 
où  il  fait  paObr  les  chaînes  de  tous  les  captifs,  vers  lefquels  Ogmdus  fe  tourne  avec 
„ un  doux  fourh 

Lucitn  ayant  exprimé  la  furprifé  où  le  jettoit  et  fpeâacle,  foppofe  qu’nn  Philofopfae  du 
Pays  l’aborda  & lui  dit  : „ Votre  étonnement  ceifera  dos  que  je  votis  aurai  expliqué  tout  le 
„ niydére.  Nous  autres  Gaulois,  ajuùta-t-il,  nous  nous  éloignons  des  Grecs,  qui  font 
„ J^ercure  Dieu  de  l’Eloquence.  Selon  nous , c’en  Hercule  qui  en  ell  le  véritable  Dieu  , 
„ parce  qu’il  furpafle  Mercure  en  force.  Noos  le  fitifons  peindre  avancé  en  Ige,  |i3ice 
• ' „ que  l'Eloquence  ne  montre  ce  qu’elle  a de  plut  vif  & de  plus  animé  que  dans  la  bouche 

„ des  Vieillards.  Le  rapport  récipro<]ue  qu’il  y a de  l’oreille  à la  langue,  autorife  la  pein- 
„ ture  de  ce  Vieillard,  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  l’oreille.  Au-relit! 
„ nous  ne  croyons  pas  faire  tort  i Hercule  de  le  repréfenter  avec  la  langue  percée  .-car  pour 
„ tout  dire  en  un  mot,  nous  tenons  qu'il  venoic  i bouc  de  tout  par  b parole,  & par  I» 
„ force  de  ta  perfuaffoo  *.  >. 

On  ne  fçautoit  guéres  dire  li  Lucien,  en  fàifant  la  palmare  d’Ognwi,  a été  la  dupe  de 
foo  Gaulois,  ou  bien  s'il  a voulu  fe  moquer  de  la  Nation  Gaultife.  Ce  qu’il  y a de  certain. 

' c’ell  que  ces  chaînes  déliées  qui  tiennent  â Poreille  des  captifs  & é la  langue  do  Dieu,  ne 
convenoient  pas  i Hercule;  mais  i Mercure,  Dieu  de  l’Eloqnence,  auxquelles  aulH  elles 
font  attribuées  par  la  plupart  des  anciens  Mychologiffes.  D'un  autre  cticé,  la  malTué,  le 
carquois,  &c.  convieoneiK  auIEè  Mercure,  Hercule  les  lui  ayant  confacrét,  après  quel. 
que  avantage  remporté  fur  les  Céans  (i).  AuSi  lirons  nous  que  l'Empereur  Cammoie , qui 
alFectoit  de  parnlcrc  aux  Jeux  publics  en  habit  de  Mercure,  avoic  accoutumé  de  tenir  tit 
main  le  Caducée,  pendant  que  les  Officiers  portofem  devant  lui  la  maffiii,  la  peau  de 
Lion,  ftc.  En  donnant  è ce  Dieu  ces  emblèmes,  cela  lignifioic  clairement,  que  le  courage- 
h.  la  valeur  ne  pouvoient  manquer-Ii  où  il  y avoir  de  la  SageiTe  & de  l’Eloquence;  à-catdir 
que  ces  dernières  qualités  pouvoient  au-moins  fnppléer  au  défout  des  autres. 

Ces  arguüiens  ne  font  pas  les  feuls  qui  prouvent  qu’Oÿnuiu  repréfence  Ici  Mercure  , & 
point  Hercule;  quoique  Lucien  foit  d’un  autre  (a)  feniiment.A  ait  été  fuivi  pur  la  plupart 
des  Antiquaires.  Quoi  qu’il  en  foie,  ceux  qui  erobralTenc  â cct  égard  fon  opinion,  ont 
un  Hercule  adoré  par  les  Gaulois,  fous  le  nom  d'Ogmiur,  ou  plulâc  un  Hercule  réuni  par 
rnx  en  un  feul  Dieu  avec  Mercure,  comme  il  l’étoit  anciennement  par  les  Egyptiens  & par 
d'autres  Teuples.  Mais  il  eff  bien  clair  que  Lucien  n’avolt  pas  delTein  d'admettre  Mereurt 
au  nombre  dei  Dieux  Gaulois,  puifqu*II  lui  fait  dire  â Jupiter,  qu’il  ne  fçait  pas  comment 
faire  venir  ces  Dieux  è ralTeuîblée  céleil»;  parce  que,  ignorant  leur  langage,  U ne  lui 
étoit  pas  poifible  de  fe  foire  entendre  d'eux  (3). 

* Le  fotneux  Eythagori,  s’étant  rendu  dans  les  Gaules,  pour  sinffruire  dans  le»  Myffé* 
res  tks  Druides,  fut  fi  charmé  de  cette  idée  qu'il  s’attribua  la  même  origine,  ajoùiant 
que  ce  Dieu  s’étoit  engagé  i lui  accorder  tout  ce  qu’il  lui  demandetoU,  excepté  la  foveun 
d’êtie  foit  immortel  (4;. 

ti)  rm’in.  CoriniWac,  Lil.  Gjialit.  Decret.  fr)  Amiq.  Evpliq.  Ton,.  I,  XeJi;.  des  Cul;. 
Syntagoi.  IX.  !,•  II.  c.  ii.  ttc, 

(i)  XiphiliOa  EJiccipl.  C3  Ptoa.  iu  CôioQioi.  Cy)  Dial.  Juptu  Ttajjvt. 
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HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Liv.  IV.  Cii.  XIII.  283 

ëtoh  chez  eux  le  Dieu  des  richefles  (a)  ; & il  n’étoit  pas  polïïble  de  s’enrichir  Sxct.  iil 
fans  fon  fecours.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’on  le  confondit  avec  Pluton , CoimnCTic 
& <]u’on  leur  attribua  les  mêmes  honneurs  & les  mêmes  attributs; 
ce  qui  nous  paroît  plus  vrail'emblable,  Mercure,  étant  mort,  devint  Plu- 
ton , le  Dieu  des  richelTes , & des  Régions  infernales.  De-là  cette  préten-  Divinitét 
tion  des  Gaulois  & des  "liraces , qu’ils  étoient  les  defeendans  de  ces  deux  "/érituTet 
Dieux,  qui  n’avoient  été  primitivement  qu’un  feul.  Quelques  Infcriptions ^ 
font  voir , que  non  feulement  Mercure , mais  auffi  P7tius  & Mars , appar-  j,^Gauloia. 
tenoient  ù la  clalfe  des  Dieux  infernaux  *.  Comme  il  étoit  adoré  fous  la 
rélation  de  leur  ancêtre,  il  ell  fouvent  Joint  dans  quelq^ues  Infcriptions 
avec  la  Déefle  Pojt-verta , pour  aider  les  femmes  en  travail  d’enfant.  Cette 
DéefTe  a cruellement  embarralTé  les  Mythologiltes,  & pourroit  fort  bien 
n’avoir  été  qu’une  flmple  épithéte  de  Proferpine,  qu’ils  adoroient  comme 
leur  mere , luivant  Strabon  (^b)  f ; ou , peut-être  de  Diane , qui  étoit  char> 
gée  de  la  même  fonâion.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire , qu’il 
y avoit  trois  Mcrcures  Gaulois , ou  plutôt  que  le  même  Dieu  étoit  adoré 
fous  trois  titres  diiférens , <Sc  repréfenté  fous  trois  différentes  formes. 

Comme  Dieu  de  l'Eloquence  il  étoit  repréfenté  de  la  manière  que  nous  TniiMei- 
l’avons  décrit  d’après  Lucien,  dans  une  des  Notes  précédentes,  comme 
un  Vieillard,  avec  fon  arc,  fon  carquois,  fa  maffuë,  & fa  peau  de  Lion, 
tenant  une  multitude  de  perfonnes  attachée  par  l’oreille  à fa  langue.  Corn* 
me  Dieu  des  Négocians  <Sr  des  Voyageurs , il  étoit  repréfenté  nud , fans 
fexe , ni  barbe , avec  fon  Caducée , &c.  Il  e(l , fous  cette  même  rélation, 
repréfenté  aulTi  tenant  une  bourfe  de  la  main  droite , & une  corne  d’abon- 
dance de  la  gauche,  & avec  des  aîles  aux  talons,  comme  le  Meffager  des 
Dieux.  Quelques  Statues  le  repréfentent  avec  un  croiffant  au-deuus  des 
aîles  de  fou  petafe:  la  Lune  y efl  jointe  probablement  pour  deux  raifons.  / 

Premièrement,  à-caufe  que  comme  Mercure  difpofoit  des  richefles, la  Lune 
communiquoit  la  fertilité  à la  terre;  &,  fecondement,  parce  que  Tune  & 

....  l’autre 

(a)  Cïf.  Comm.  L.  VI.  (fi)  L.  IV. 

* Dns  iHFERMS  Veresi,  Marti,  (f  Mercueio  sacrum(i>.  Eélative- 
nent  i fa  qualité  de  Dieu  des  richefles,  il  y a une  Infcripùon  de  ta  Ville  de  Lyon,  qui  efl  . 
pieioc  de  ce  Tel  fl  connu  des  Anciens.  „ Mercure  vous  promet  id  un  gain  afliiré , jipeUm 
„ lafanté,  Stptumanus  un  logement;  celui  pourtant  qui  portera  fon  diué,  s'en  trouvera 

mieux.  Après, étranger, cherche  i te  loger  (a;  ".  Comme  il  fe  falfoit  en  ce  teths-li  un 
très-grand  Trafic  è Lyon,  & qu'il  y avoir  un  grand  abord  d’étrangers,  l'opulcot  & généreux 
Stiawnanm  leur  adrelToic  cette  étratrge  Invitation. 

t Comme  une  de  fea  fonfUons  étoit  d'aflifter  lea  femmes  en  travail  d'cnfânt,  les  coma 
de  Pojl-vtrta  & d'ySste-t'eita,  peuvent  lui  avoir  été  donnés  i caufe  qu'elle  toumoK  l'enfiint 
de  manière  à faciliter  l’accouchement  de  la  mere.  Ceux  qui  font  d'elle  deux.DéelTes,  croyent 
que  l'une  avoit  le  pouvoir  de  remédier  au  piflé , fl  l'autre  li’empècher  l'avenir.  Dans  une 
de  cts  Infcriptions  au  bas  d'un  double  Dufle,  l'un  de  Mercure,  fl  l’antre  de  cette  Dédre.i 
elle  efl  appellée  Rofmerte;  dans  quelques  antres  c'efl  Mercure,  & Fart,  «erte,  ou  Fortuna  ver- 
te, ou  heureux  retour;  dans  d'autres  enfin  on  lit,  Mercurio  Negotiatori,  Nujuiinatori,  flc.  (3').1 

I I 

fl)  Clem.  A’ca.Strom  1. 1 Diog.  Lscit.  L.VIII.  fi)  Mtnct,  Tiip.  i i'HifloUc  de  Lysa , p.  1«. 

(*)  Uiâ.  de  l'Acüdènüe  des  lnfctipiioa<,T.  lit.  . ^ 
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SrcT.  111.  l’autre  de  cei  Divinité^réfidoient  aux  Grands-chemins  ; ce  (mi  fit  donner 
Ccmmtnt  ^ Lune  le  nom  de  Trivia  : elles  s’accordoient  auflî  dans  la  proteÂion 
qu’elles  donnoient  aux  Vwgeurs,  aux  Voleurs,  aux  Bergers  (a).  Ces 
fueifuts  derniers  ofiroient  des  facrifices  à Mercurt,  qui  avoit  autrefois  mené  le  mê- 
/Mvinhét  me  genre  de  vie  qu’eux  (b).  Nous  conjeéhjrons  qu’en  qualité  de  Divi- 
inftriturtt  nité  infernale,  il  elt  repréfenté  avec  une  barbe;  fon  petafe  reifemble  plu- 
/bi  i«ro-  jQj  ^ yjj  Difque,  iSc  au-lieu  de  Caducée  il  tient  d’une  main  une  efpéce  de 
g Sceptre  fort  mal  fait,  & de  l’auue  une  bourfe.  Son  corps  efl  couvert  d’u- 
. ■—■■'ne  forte  de  Vêtement  Impérial,  ou  de  Paludamentum , attaché  par  quelque 
ornement  fur  une  de  Tes  épaules.  Nous  inférons  ceci  d’un  ancien  Monu- 
ment • , dans  rinfeription  duquel  il  eft  appellé  /Jugujle.  On  a fait  biea 
des  conjectures , tant  fur  le  Monument  lui -même,  que  fur  le  Titre  que 
nous  venons  d’indiquer,  aufli-bien  que  fur  ceux  d'/drtaius,  de  CiJJmius  ^ , 
dî/lrvertas  (c) , & quelques  autres , que  nous  palTerons  fous  filence.  Il  fuf- 
Sm  loiB-  fira  d’ajoûcer  que  des  monceaux  fous  lesquels  les  Gaulois  tk  les  Bretons  en* 
btati,  terroient  leurs  morts,  tels  que  font  ceux  de  la  Plaine  de  Saüsburyÿ  Si  de 
ce  que  Tite-Uve  dit  d’un  tumulus  ou  monceau  fépulchral , que  Scipion  vie 
dans  le  voiQnage  de  Cartbagéne , (&  ime  les  habitans  du  Pays  appelloient 
Mercury  Teutat  (d),on  pourroit  conjecturer  qu’il  fut  enterré  en  cet  endrok. 
Nous  avons  prouvé  ci-deflus  qu’il  avoit  régné  dans  les  Gaules  (s),  qui 
comprenoient  alors  la  plus  grande  partie  de  i'Eurojn , & particuliérement 
XEfpagne.  Cela  étant,  il  elt  très-naturel  qu’il  ait  été  enterré  dans  ce  Pays 
il  la  manière  Celtique  ou  Gauloife.  il  y avoit  auffi  - là  d’autres  monceaux 
qui  portoieut  fon  nom;  mais  ces  monceaux  étoient  d’une  autre  nature, 
Oi'tt.  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  Note  fuivante  f.  Nous  ignorons  com- 
ment 

(eî\  Torphyr.  de  Abnin.  L.  II.  Macrob.  (d)  Decad.  III.  L.  VI.  c.  44. 

Somn.  Scip.  L.  L AuA.  Hymn.  in  Merc.  (e)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  137,  4c.  4 Chro- 

vtrC  is,  290.  nie.  Alex.  Suid.  Fezion.  Eelie.  des  Gaul. 

(b)  Eudkt.  OdylE  {.  Illad.  {.  FelloMier,  & al. 

(f)  Relig.  des  Gaul.  I.  11.  c.  17,  4c. 

* Ceft  ce  (]ol  parolt  par  un  Das-relief,  qu*on  a trouvé  fur  une  pierre  qui  avoit  s ^ é 
pieds  de  longueur,  fur  près  de  3 de  largeur,  4 euvlron  ao  pouces  d’épailTcut.  Cette 
pierre  fut  trouvée  en  terre  â roo  pas  d'une  des  Portes  de  la  Ville  de  Btomait.  L’InlCTip* 
tion  qui  eft  au-delTus,  eft  con^uè  en  ces  termes;  <Sicruia  Mercuri»  Augufto  C. 'Julius  /In/ér* 

.'Ui  V.  S.  L.  M.  Il  parole  manifèftement  par  quelques  autres  Inrcrlptions  dans  Gruttr, 
’iiu'un  Alrrcsire  barbu  étolt  commun  dans  les  Gaules,  quoiqu'il  ne  le  Rit  pas  parmi  les  Grecs  ' 
a les  Homaitu,  4 qu'il  pallàt  pour  une  des  Divinités  inrernales.  Lorfqu'on  le  conlidéroit 
fout  celte  face , il  y avoit  furement  quelque  marque  iliftioâive , Toit  dans  Tes  habits  ou 
autrement , font  que  nous  puifliontdéterminerenquoi  cette  diftioâionconnftolt  proprement. 

t Tout  le  monde  fçait  que  ces  derniers  étoient  des  monceaux  de  pierres  ou  d'autres 
chofes  qui  emb-arralToient  les  cbemins,  4 que  les  Voyageurs  reliroienc  4 alTembloient  e» 
un  lieu  en  l'honneur  de  Mercure,  en  qualité  de  Guide  4 de  Proteâeur  de  leur  voyage.  Ces 
tas  ainfi  amoncelés  s'appelloient  des  Collines  de  Mercure  (1). 

L'Auteur  de  la  Fulgate  fait  alhiflon  i cette  OMUome,  quand  H fait  dise  i Saltmm  fa). 
Q'.ie  celui  qui  honore  un  Fou,  eft  femblable  i celui  qui  jetteroit  une  pierre  fur  une  des 
Collines  de  Mercure.  Mais  l'Original  ne  dit  tien  de  pareil,  4 compare  Qmplcment  cet 

boio- 

fs)  Cniisr.  id>i  fupr.  kUclig.  des  Gaul.  X.  II.  c.  IS.  {x}  1m,  XZIVni.  t. 
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HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Ln.  IV.  Cn.  Xin.  2^5 
ment  U étoit  adoré  par  les  Gaulait  Aius  quelqu’une  de  ces  trois  dénotnina-  Scct.  ut 
lions;  apparemment  <^e,  comme  ils  l’avoient  déifié  en  qualité  de  Dieu 
du  Commerce  & des  Richefles , à l’exemple  des  Romains , ils  emprunté- 
renc  quelques-uns  de  leurs  rites  du  Culte  que  les  Négocians  Romains  lui  futifuei 
rendoient , & qui  e(l  magnifiquement  bien  décrit  par  un  Poëte  (a) , qui  Dhinitét 
termine  fa  delcription  par  cette  penfée,  que  Mercure  devoir  naturelle-  Wirieuret 
ment  être  enclin  à pardonner  toutes  les  tromperies  <Sc  tous  les  parjures  de^ 
de  fes  adorateurs,  en  fe  rappellant  qu’ils  n’avoient fait  que  l’imiter  (b).  I.Æ ksoiahn. 
principale  viêlime  que  les  Gaulois  lui  immoloient  étoit  une  Truye  prête  à ■ .■■■■ 
mettre  bas. 

Tels  étoient  les  principaux  Dieux  adorés  par  les  Gaulois , qui  en  avoient 
emprunté  quelques  autres , comme  Mitbras  des  Perfes  • ; Notant , Erebus, 

Oreus,  & BacebuSy  des  Grecs  & des  Romains;  mais  il  nous  feroit  diificile  ^ 
de  marquer  en  quoi  confiftoient  proprement  les  hommages  que  les  Gauiois 
leur  rendoient , & quelles  notions  ils  s’en  formoient.  Pour  ce  qui  elt  de  DUJJiOk 
leur  DéeRes , les  plus  révérées  d’elles  étoient  Diane , Junan , Minerve , Pra- 
Jerpne , Arduine , que  nous  croyons  avoir  défigné  la  Laine , & CybéU , dont 
on  a déterré  à Paris  une  llatuè',  dont  la  tête  eft  couronnée  d’une  efpéce 
de  Temple  exagone.  Les  Prêtres  de  cette  DéeRe  fe  dépouilloient  de  leur 
fexe  à fon  honneur  f,  & étoient  appellés  Galles  à caufe  de  cela  ÿ.  Avant  de  fi*  Gallet» 

niriuâ. 

(«}  Fait.  L.  V.  veiC  663,  &c.  (t)  Hymn.  in  Merc.  Laftant.  VI.  Soid. 

h)  voc.  Kuhat.  Iliad.  {. 


homme  à celui  qui  place  une  pierre  dans  une  fronde.  Pria  i)e  diacone  de  cea  ColUnea  de 
Mercure  il  y avolt  ordiiiaireaient  un  Dieu  Ttn/w,  ou  figure  d demi-corps  (iV 

Ces  monceaux  rappellolenc  aufli  au  Peuple  le  fouvenir  des  peines  qu'avoient  i craindre 
de  la  part  de  ce  Dieu  ceux  qui  égareroient  les  V’oyagcurs,  on  qui  refuferoienc  de  leur 
montrer  le  vrai  chemin  (1).  Les  Omüelt  repréfencoient  Mercure  fans  feze,  pour  marquer 
qu'étant  le  Dieu  du  Commerce  & des  RichelTts,  les  hommes  de  les  femmes  avoient  un 
droit  égal  à fes  faveurs.  Peut-être  aufli  y a-t-il  en  ceci  une  oppolition  modefle  entre  cette 
coutume  & celle  des  Crter  & des  Xvntdiu,  qui  le  repréfentoient  avec  l’un  & l’autre  fexe, 
avec  une  quenouille  dans  une  main,  & ane  lance  dans  l'antre  (3). 

* II  paroU  par  divers  anciens  Momimcns,  que  Mitbras,  le  Soleil , & Mercure,  étoient 
adorés  par  les  Gemleis  coaune  uo  feul  6t  même  Dieu;  au -moins  Mitbru  étant  le  Soleil, 
futvant  les  terfir,  efl  fouvent  repréfenté  conjointement  avec  Mercure , qui  a un  Soleil  au* 
deflâis  de  fa  tête,  & quelquefois  fur  fa  poitrine,  avec  cette  infeription,  Mtreuria  SsU  Sa* 
rruM.  Cette  union  ne  pourroit-elle  pas  avoir  fa  fource  dans  la  grande  & cooftantc  piozl* 
jDké  où  ces  deux  Planètes  font  l'une  i l'égard  de  l'autre  (4)  7 
t C’eft  ce  qui  paroh  par  les  Aâes  de  &.  Sytnpburien.  Ce  Saint  n'ayant  voulu  rendra 
aucun  honneur  i la  flatuë  de  Cybüt,  un  jour  qu’on  portoit  fil  ftatuë  en  proceflion,  lut  me* 
né  devant  Je  Gouvemeus,  où  rendant  raifon  de  fa  conduite,  il  dit  qu'il  ne  vouloir  point 
adorer  une  Divinité,  dont  Its  Prêtres  ronveTtUToient  les  Myflêres  en  une  mutilation  cri- 
minelle. Nous  examinerons  dans  la  Note  fuWante,  fi  ces  GiiUer  étoient  Gaulois,  ou  Pbry 
gienr,  ou  enfin  Xtmains,  comme  quelques  Auteurs  le  croyent  (s)  * 

f 'Tous  kx  Sfavans  conviennent  que  Qtbiie  , ou  la  Mers  det  Dieu,  étoit  originaire* 

ment 


fr)  Nicmdcr'XiAuM,  ScliOliaÙ.  OdyC  II.  Anve.  Enng, 
la  Epigt.  (*)  t-  m e.  }f,  etc. 

(u)  Theocilt.  Idyl.  XXV.  rerf.  1.  (s)  Idem  ibid,  L.  1.  c.  U.  ad  fia. 

(sj  Aibiic  de  Ucor.  luug,  Uoct,  Oemanfti.  Xeyalet,  Ce  al. 
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28<J  histoire  es  gaulois. 

StcT.  ni.  nir  cette  SefUon , U fera  nécefTaire  de  dire  un  mot  des  Druides  & des  Bar* 
des  Gaa/wV,auflî-bien  que  de  leurs  opinions.  On  ne  doit  pas  s’attendre,  fur 
^ ce  dernier  article , à un  détail  bien  prouvé , puifque  ces  Dodleurs  de  la 
futiiiut  Nation  faifoient  un  mydére  de  leur  Religion  & de  leur  Philofophie , àc 
DkinàO  avoient  pour  régie  conibintc  de  ne  rien  mettre  par  écrit  par  rapport  à l'u* 
inftrithru  'ne  & à l’autre  de  ces  chofes  (a).. 

Nous  avons  déjà  obfervé,  que  l’ordre  des  Druides  étoit  feul  chargé  du 
l«Gauîi^  foin  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion  : Privilège  qu’ils  trouvèrent 

moyen  d’étendre  habilement  .à  toutes  les  aifaires,  tant  publiques  que  par* 

Leun  ticuliéres , deforte  que  rien  ne  fe  faifoit  fans  leur  approbation  (l>)  ; & que 
Dndda.  autorité  abfoluë,  qu’ils  s’étoient  arrogée,  fubfifta  quelque  tems  en- 

core , après  que  leur  Pays  eut  été  fubjugué  par  les  Romains.  On  les  dé. 
^ fignoit 

(a)  Casf.  Comm.  L.  VI.  & alib.  pttlT.  (b)  Hlcfapr.T.XIII.p.24i.NoC.  t.&p.z48,4tr. 

' mène  une  Divinité  SjTÎenne.  Deforte  que  ù foo  Culte  a été  introduit  chez  les  Gnulmt , ce 
ne  peut  avoir  été  que  par  contrainte,  ou  par  une  Imitation  volontaire  des  Grecs  & des  Ke- 
mains.  Si  nous  faifons  attention  à leur  horreur  pour  toutes  fortes  de  mutilations,  nous- 
aurons  peine  à croire  qu’ils  ayent  eu  beaucoup  de  goût  pour  ce  Culte,  auquel  cependant 
Hilugsinit  fe  fit  initier  dans  un  de  fes  accès  de  folie  (i).  Ajoûcons  S cela  que  les  Galits. 
étoient  tellement  abhorrés,  qu'on  les  mettoit  en  parallèle  avec  les  Gladiateurs,  les  Sorcié* 

. ‘ res  & les  Bourreaux  fa).  Ainll  Ils  n’avolent  aucun  autre  moyen  de  fubfîfler  qu’en  portant 
• leur  DéeiTe  en  proceŒon,  & en  demandant  l'aumûne  pour  l'amour  d'elle;  ce  qui  ne  s'ac* 
cordoit  point  avec  le  génie  de  la  Nation  Gassloife.  St.  JMm  dit  que  les  Romairu , pour 
fe  venger  de  l'entrcprife  des  Gauiois  d'avoir  pris  Rame,  & alliégé  le  Capitole,  affeâoienc 
de  prendre  des  perfonnes  de  cette  Nation  pour  les  faire  Galles,  & les  couvrir  par:  lé  de 
canfuüon  (3).  Si  nous  en  croyons  Denys  d'HalieamaJJe,  il  n’y  avoit  aucun  Ramain  qui 
fût  G.aUe.  Dans  les  Sacrifices  inilitués  à l’honneur  de  Cybéle,  on  prenoit  on  Phrygien  dc 
une  Phrygienne  pour  faire  la  fonétion  de  Prêtre  & de  PrétreiTe.  Tout  ceci  pourroit  être 
vrai  en  partie;  & fi  l’on  admet  ce  qui  ell  rapporté  d'HUiag/itnle,  f(ivoir  qu’il  devint  GaiJe, 
il  s’>.nruivra  feulement  qu’il  eut  aulG  peu  d'égard  aux  Loix  & aux  Coutumes  de  Rome  en  ce 
cas  que  dans  tous  les  autres  (4). 

Cependant  St.  Jéréme  parolt  s’être  trompé  dans  fon  étymologie  du  nom  de  Gnlius  & de 
’ CuUi,  que  Pline,  & d'autres  Auteurs  Riauiins  prétendent  tirer  fon  origine  d’une  Rivière 
dece  nom  en  Pbrygie  (s).  Ovide,  pour  rendre  raifoo  de  l’étrange  folie  de  ces 'Prêtres, 
dit  que  les  eaux  dû  l-’leuve  Galiui  faifoient  perdre  l'cfprit  é quiconque  avoit  l'imprudence 
d'en  hoire  (6).  Quoi  qu'il  en  foit,  le  nom  de  Galliss  peut  fort  bien  avoir  été  donné  aux 
Coulais  par  une  efpéce  de  pointe  ou  de  jeu  de  mots:  deforte  que  fi  ipielqu'un  d'eux  a été 
Colle,  ç'a  été  par  violence  & malgré  lui. 

Avant  de  finir  cette  Note,  nous  rapporterons  le  témoignage  qu'un  Auteur  Ramain  lui* 
même  rend  aux  Gaulais,  touchant  leur  horreur  pour  toute  mutilation  (7):  après  avoir  re- 
. levé  leur  bravoure,  & vanté  le  mépris  qu'ils  faifoient  des  plus  grands  périls,  il  ajoute, 

„ On  n'en  vit  jamais , comme  en  Italie,  qui  fe  coupèt  le  pouce  par  crainte  d'aller  é la  guet* 

„ rc;  aullî  f(.'.««nt-ils  fe  moquer  de  nous , & nous  appeller  Muryuet  ", 

Four  Centir  la  force  de  cette  raillerie,  il  faut  fqavoir  que  le  mot  de  Mureus  efi  dérivé  de 
Mureia,  qui  étoit  proprement  chez  les  Rorsuitu  la  DéeiTe  des  Lèches  & des  Parefleux  (g). 
De  pareilles  gens  fe  coupoient  le  pouce,  & le  coupoient  à leurs  enfans,  ;<our  fe  difpen>, 
fer  & eux  aullî  d’aller  é la  guerre.  Au  -relie  le  terme  Frastfais  de  Paitran  vient  à irai- 
Uee  iruncato  (8). 

fi)  Lamptid.  in  Hcliogih.  ViA.  Ei>'n«in.  f«)  Faft  L.  IV.  rerf.  ]I6,  Ikc. 

fa)  T.:nuLl.  de  Refuncû.  c.  tc,  (7)  A.  MaieclI.  in  fine  L.  XV. 

fs)  Cominenr.  in  HoC  c.  4.  fl)  Va'er.  Maxim.  L.  Tl.  c.  }.  Sneion.  te  Vîr. 

fa)  Voy.  fon  lioriihie  hiftoire  T.  Xi  p.  air,  S(C.  Aufufl,  Afnob,  1m  I.  C.a>  AnguU,  de  Civil,- L.  IV. 

(l)  riio,  Uiil  Nat.  1.,  V.  Luc.  dc  l):î  Syi. 
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fignbic  par  différens  noms  *,  outre  celui  de  Druïdc,  dont  nous  avons  secr.  irr. 
tionnd  récymologie  (o).  En  fdt  d'antiquité,  on  les  regarde  comme  étant  Ci/mmt 
de  même  date  que  les  Brachmanes  des  Indes, 'les  Mages  de  Ferjê,  les 
Chaldétns  de  Babylone  & à’JJJyrie,  en  un  mot  que  les  plus  anciennes  Sec- 
tes  de  Philofophes  (A).  Et , véritablement , li  l’on  coulldére  la  prodigieu-  D^utii 
fe  didancc  qui  les  a féparés  les  uns  des  autres , & la  conformué  de  leur  in/üWmrci 
Doêlrine,  on  fera  obligé  de  fuppofer  qu’ils  l’avoient  tous  puifée  dans  la^^<>- 
mêroe  fource , c’eft-à-dire,  qu’ils  la  tenoient  de  Noé,  Si  de  fes  defcendans^”*?''^^ 
immédiats , Si  la  portèrent  avec  eux  dans  les  différens  endroits  de  leur 
dirpetfion;  car,  eu  égard  au  peu  de  commerce  qu’ils  avoient  entre  eux 
dans  ce  tems  reculés,  il  n’eft  pas  pofllble  qu’ils  fe  foient  encre-communi- 
qué leurs  idées;  au -moins  ne  fçauroit-on  Tuppofer  que  les  Druides  de 
Bretagne , dont  noos  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant , & defquels  les  > 

Gaulois  tenoient  leur  Religion  & leur  Philofophie , ayent  été  inllruits  par 
quelques  autres  Peuples , dont  ils  étoient  parfaitement  ignorés.  Les  Gaukis, 
il  zélé»  pour  leur  Religion  jufqu’au  tems  où  ils  furent  rubjugués,avüuoienc 
la  tenir  des  DruïJes  Bretons.  C'étoit  en  Bretagne  que  les  Druides  Gaulait 
alloient'Cpprendre  ce  qu’il  y avoit  de  plus  profond  & de  plus  myftérieux 
dans  leur  Religion.  LÀ  aufli  habitoit  le  grand  DrnïJe,  auquel  on  en  ap- 
pelloit,  en  dernier  reflbrt,dans  tous  les  cas  difputés  ou  douteux  (c).  Ainli 
c'ell  à tort  que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Druides  alloieut  jufques 

dans 


fa)  Htc  fupr.  T.  IV.  p.  irp.  in  Not.  hîdor.  ap.  eund.  L.  I.  CelC  ap.  Orig.  ubfc 
t»)  X.aërt.  in  Proëm.  Orig.  comr.  CdC  * fupr. 

L.  V.  Clem.  Aies.  Strou.  L.  lil.  Poly.  , (r)  Csf.  Comm.  L.  IV. 

• Un  de  ce»  noms  étoit  celui  de  Stmimliei  (i),  qui  leur  Tut  donné  apparemment  â-caufe- 
de  la  Tupériorité  de  leur  vénération  & de  leurs  connoifTances  i l'égard  de  la  Divinité.  Dfe. 
dore  lie  SitiU  le»  appelle  Sarmitiet,  i-caufe  du  rePpeA  qu'ils  avoient  pour  de  vieux  Cbénra, 
que  le  tems  avoit  dépouillé  de  leurs  écorces  ; car  c'e(l-ld  le  fens  de  ce  mot,  Tuivant  Mtfj- 
tbius.  Un  Antiquaire  Gnulms,  t>eu  content  de  dériver  le  mot  de  Driiïde  du  Celtique  Dereo-, 
un  Chêne,  y ajoûte  celui  de  HuJ,  enebantement , d'où  il  dérive  les  Dr-jtdes  des  Grecs  (2). 
Mais  quoique  les  Druides  ayent  été  accurés,  apparemment  avec  raifon,  d'avoir  ufé  de 
pratiques  ruperditieufes  & inhumaines,  il  n'y  a néanmoins  aucune  apparence  qulls  ayenc 
eux-mémes  ajoûlé  une  fyllabt  auffi  déshonorante  i leur  nom.  On  ne  peut  avec  quelque 
ombre  de  rairoil,  attribuer  la  choie  aux  Grecs  St  aux  Ramaira,  qui  ignoioient  le  monofyl- 
labe  Celtique  dont  il  s'agit.  Ainli  le  nom  de  Dryalei  cd  le  même  que  celui  de  OnMr 
avec  une  terminaifon  Grecque. 

Le  dernier  nom,  dont  nous  ferons  mention,  ed  celui  de  tenant,  qu'ils  adoptèrent  ap- 
paremment comme  plus  agréable  aux  Rm.Ms.  Ce  root  ü|piifioit  proprement  on  Homme  ra- 
ge ou  vénérable.  Leurs  UruïJeffes  s'appelloient  Sene/&  Senes  (3).  L'InditntiOD  de»  Dru'f- 
dede»  ed  apparemment  une  imitation  des  Gymnorophides,qui  s'accordoient  avec  les  Druît 
des  en  plulieurs  chofes , & particuliérement  dans  l’établilTement  de  quelque»-  Sociétés  coai-; 
pnCées  d'hommes  A de  femmes,  qui  s'appliquoient  enfemble  ê l'étude  de  la  Philofopbie, de 
l'Adrologie,  &c.  (4),  Ils  étoient  appellés  chex  le»  Grecs  Semnmes;  & chez  le»  Gaulais, 
qui  prononçoient  le  mn  (ce  qui  fe  remarque  encore  dan»  plulieurs  Province»)  comme  le 
im,  Smuvur;  qui  ed  le  même  mot  que  Semmi  A Snwmi,  avec  une  terminaifon  iMint. 

( t)  Diog-.  Laite,  in  ttooim.  Sutd.  in  roc.  (4)  Oirg;  Laott.  ubi  fupr.  Clem.  Aies.  Scteni,' 

(x)  Oi«.  de  la  Nat.  Celt.  L.  111.  Xelic.  des  Gant.  L.  L 0.  u. 

(;;MelaL.m. 
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SircT.  Ul.dans  les  Inàts  pour  y étudier  la  Doctrine  de  quelques  Philofophes  de  ce 
Pays:  nous  en  difons  autant  de  l’opinion  de  quelques  autres,  qui  prétea- 
o./!ü^^*dent  que  les  Philofophes  Indiens  venoient  dans  les  Gmdes  & en  Bretagne 
mtiîuet  P^ur  pro&ter  des  lumières  des  Druides  de  ces  Pays.  Et  il  e(l  bien  plus 
hivinMt  raifonnable  de  dériver  tant  de  traits  de  conformité , qu’on  obferve  entre 
inférinrtt  eux , de  leur  ancienne  union , dans  le  tenu  qu’ils  ne  formoient  tous  qu’ua 
fut  «fitr»-  pgjj]  Peuple  J ou  une  grande  famille  *. 

ifToadoi.  Entre  autres  exemples  de  la  puiflance  exceilive  des  Druides,  Céfiv  en 
rapporte  un  (u),par  lequel  on  ^urra  juger  du  relie,  fçavoir,  qu’ils  choi- 
Lnir  nitoienc  les  Magidrats  annuels  de  chaque  Ville.  Ces  Magillrats  polT^ 
exctffivt  Soient  une  Autorité  Souveraine , & cependant  ne  pouvoient  pas  même 
fu^juict.  çQjjyoquer  un  Confeil  fans  la  permiflion  & l’avis  des  Druides  ; deforte  que 
ces  derniers  étoient  réellement  les  Maîtres  (b).  Ils  déployoient  la  même 
autorité  dans  leurs  Cours  de  Judice  , & en  toute  occaflon , indruifanc 
& dirigeant  les  jeunes  Gaulais  en  toutes  chofes,  excepté  le  Métier  des 
armes.  Car  les  Druides  <&  leurs  difciples  étoient  non  feulement  exemts 
d’aller  à la  guerre  à-moins  qu’ils  ne  le  vouIuiTent  bien , mais  aulli  de  toute 
forte  de  tribut  (c);  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  le«r  crédit 
aux  yeux  du  Peuple , aulC-bien  que  le  nombre  de  leurs  difciples  ; leur  or- 
dre n’étant  pas  redreint  à telles  ou  telles  familles  GauloifeSy  ni  même  à la 
Nation , mais  tout  homme  pouvant  y être  admis,  dés-qu’il  étoit  approuvé 
par  la  Société.  Pour  ce  qui  cd  de  leur  grand  Druide , il  étoit  choid  par- 
mi eux  à la  pluralité  des  voix;  di  quand  il  s’élevoit  quelque  difpute  à cet- 
te occafion,  on  la  terminoit  par  l’épée.  Nous  avons  déjà  obfervé,  qu’ils 
tenoient  pour  régie  facrée  de  ne  rien  mettre  par  écrit,  mais  d’apprendre  par 
cmur  quelques  Pièces  de  PoèTie,  qui  contenoient  toutes  leurs  Sciences,  & 
tous  leurs  Mydéres.  Le  jiombre  de  ces  Pièces  augmenta  avec  le  teins  au 
point  qu’il  falloic  employer  près  de  20  ans  pour  les  bien  fçavoir.  Ce/ar 
indique  deux  raifons  de  cette  coutume  ; l’une  pour  donner  un  air  plus  my- 
dérieux  à leurs  Doflrines , par  cela  même  qu’elles  n’étoient  fçuè’s  que 

d’eux; 

(«)  Csr.  Comm.  L-  VII.  Dio,  Cbryroll.  D.  Sic.  L.  VI.  c.  9.  Locan,  L.  L ik  al. 
Otat.  XUX.  (ej  Lucan.  ubi  fupr. 

lij  C*far.  L.  VL  A.  Marcell.  L.  XV.. 

* Quelqoes  aocicna  Auteurs  lioiMim,  cooinie  Cé/ar,  /'akrius  Maximus,  yfmmim 
uUm,  &c.  ont  affirmé  S-la-véricé  que  les  Druïdet  tenoient  leurs  Doârioes  de  Pytbagorti 
& lea  mêmes  en  ont  dit  autant  de  Numa  (1).  Mail  nom  avoni  obreivé  ci  deffiii  que  Py- 
tiagtri  avoit  fait  un  voyage  dana  les  C aUts , & avoit  appris  bien  des  chofes  d'eux , comme 
il  avoit  suffi  fait  des  Bracbmanes  (a).  Ce  qu'il  y a de  vrai,  c'eft  que  Pytbagoti  étoit  en 
fî  haute  enime,  qu'aucun  homme  n'étoit  eftimé  fage  ou  fç.ivant  é- moins  qu'il  n'iût  été 
fon  Difciple  (3).  Or,  comme  les  Druides  Caukû  avoient  pluiîeurs  Dofirines  en  commun 
avec  lui,  on  a fuppolé  que  c'étoit  de  lui  qu'ils  les  tenoient.  La  iraufmlgratlon  des  Ames 
leur  a été  atttribuée,  mais  i tort,  d ce  que  nous  croyons.  Pyetagor*  avoit  appareBmient 
puifé  ce  Dogme  dans  le  Syiléme  des  Btacbmanea. 

ft)  Cic.  Quaft.  Tutc.  L.  I.  No.  ia.  (i)  Cic.  ibid. 

(s)  Cleui.  Aléa,  ubi  fupr.  L.I.  t>io(.  LaëtCl,  vin. 
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pieux;  & l’autre,  pour  que  n’ayant  point  de  Livres  auxquels  ils  puflent  Sïct.  Iil. 
avoir  recours,  ils  euflent  davantage  foin  de  graver  leurs  Sciences  dans  leur 
mémoire  (a).  Rien  ne  contribuoit  plus  puilTammentà  cela,  que  la  vie  retirée  HuITje 
qu’ils  menoient  dans  des  Bois,  & le  célibat  qu’ils  obfervoient  conllanunent.  queiqua 

Les  trois  points  fondamentaux  de  leur  Religion  conlllloient,  i.  dans  le  DivinMt 
Culte  qu’ils  rendoient  aux  Dieux  ; 2.  à s’abftenir  de  tout  mal  ; & , 3.  à 
marquer  de  l’intrépidité  dans  toutes  les  occafions  (A).  Pour  que  ce  dernier 
article  fît  plus  d’impreffion  fur  les  efprits,  ils  enfeignoient  l’immortalité  de  it/Giuioit. 

l’ame,  & une  vie  à venir,  qui  feroit  lieureufe,  ou  malheureufe,  fuivant  7 

la  manière  dont  on  fe  feroit  conduit  durant  celle-ci.  Ces  Dogmes  leur  in- 
fpiroieut  un  courage  incroyable , & un  mépris  pour  la  mort , dont  nous 
rapporterons  quelques  exemples  frappans.  Cette  notion  d’une  vie  à venir 
étoit  crué  fi  fermement  par  le  Peuple , qu’on  mettoit  les  Livres  de  comptes 
des  morts  dans  leur  tombeau , pour  qu’ils  en  fiflent  là-bas  l’ufage  qu’ils  ju- 
geroient  pouvoir  leur  en  rendre  le  f^our  plus  agréable.  Si  l’on  bruloit  les 
corps , on  jettoit  les  l.ivres  dans  le  feu  (r).  On  rapporte  d’eux  plufieurs 
autres  coutumes  ridicules,  rélatives  à cette  idée  d’une  autre  vie,  auxquel- 
les nous  avons  peine  à ajoûter  fui , «St  que  nous  ne  ferons  par  cela  même 
qu’indiquer  *.  ils  fe  prétendoient  aufil  fort  habiles  en  géographie  & en 
Afironomie , fe  vantant  de  connoîcre  la  grofièur  & la  figure  de  la  Terre , 
les  mouvemens  des  Planètes , leur  influence , & celle  des  Etoiles  : connois- 
fances  dont  ils  fc  fervoient  pour  pénétrer  dans  l’avenir  (d) , & pour  pré. 
dire  ce  qui  devok  arriver.  Si  l’on  peut  compter  fur  un  paflTage  f , que 

Di(h 

(a)  Comment,  ubi  Tupr.  (e)  Cnf.  ubi  Aipr. 

■ (^;  Diog.  Laitt.  L.  I.  (rf)  P.  Mêla.  L.  lU.  e.  i. 

* Ils  ptécolenc,  dic.oi).  & empnintoienc  de  l'argent,  &c.  i condition  de  le  rendre  dans 
une  autre  vie;  terivoient  des  lettres  aux  morts,  & les  dépolbient  dans  leur  tombeau,  ou 
les  plaçoient  fur  leur  bûcher  (O.  On  a trouvé  auffi  dans  quelques-uns  des  anciens  S^nU 
très  de  la  Plaine  de  Salùbury , de  petites  Plaques  d’argent  oit  Aoienc  gravés  quelques  Ca- 
raâéres,  qu'on  Tuppofe  avoir  été  adreflfés  aux  morts.  Mais  il  fe  pourrott  très-bien  que  ces 
ridicuies  coutumes  n'culTent  été  inventées  que  pour  tourner  les  Gaultù  en  ridicule  (1). 

' t 11  y ««  fuivant  cet  Auteur  une  Ile  Septentrionale  d’une  grandeur  conüdérable,  & tant 
fait  )>eu  plus  petite  que  la  Sicile,  fituée  vis-à-vis  des  Celtet,  & habitée  par  ceux  que  les 
Grecs  sppellent  Hyperbtriau.  Elle  e(l  fertile , belle,  & confacrée  à sipolim.  Ce  Dieu, 
durant  l'efpace  de  i paris,  avoit  accoutumé  de  converfer  avec  les  babitans,  qui  (comme 
s’ils  avoient  eu  l’urage  des  TéieTcopes)  faifoient  voir  la  Lune  de  plus  près,  & y décou- 
vroient  des  Montagnes.  II  ajoùte  que  leur  BAcage  facré,  & leur  Temple  étoient  gouvernés 
par  des  hommes  ap)wllés  (par  les  Grecs  apparemment)  Bsreasla,  qui  étoient  leurs  Prêtres. 

Cette  Ile  doit  avoir  été  la  GrmHe  • Brctai^e , ou  i’IrlmiU:  car  la  Mma  ou  AnglcJej  de 
Rouland  Ts),  e(l  trop  peu  confidérable  pour  que  ce  (bit  d’elle  dont  il  Toit  Ici  mention.  El- 
le e(l  délignée , entre  autres  traits,  par  celui  d’avoir  été,  connué  des  Grtes.  Un  certain 
Abaris,  qui  devint  dans  la  fuite  un  des  Difclples  de  Pytbagere,  fe  rendit  de-là  dans  la  Gri- 
CS,  & contraâa  d'étroites  liaifons  avec  les  Üüiens  (4).  Peut-être  même  partit-il  des  Gaules 
avec  ce  Philofophe. 

(t)  Vit.  Mis.  L.  Il,  e.  4,  Ditxl.  sic.  L,  VI.  loitt.  Hifl.  ilci  Celt.  ILelig.  dei  (^ul.  te  al. 
e.  f.  Cxf.  uhi  rnpr.  (,)  Moni  Ant.  kCt.  t.  id  fin. 

(t)  Keyski  Aatiq.  Sept.  p.  i]s,  lu.  sji.  Pal-  (4)  Waiceftei,  Lcncc  to  Dtailcy.  , 

Tome  XIII.  O o 


« 


Digitized  by  GoogL 


290  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

Sicr.  ïll-Diodori  de  Sicile  3 tiré  à’ Hicatée  (a),  & que  les  Druides  de  h Grande- Bretagne 
apparemment  de  cette  Ile  qu’il  eft  queftion  ) ont  pu  découvrir 
Ckw  Je  "des  Rochers  & des  Montagnes  dans  la  Lune  à Taide  de  quelques  Télescopes, 
futjpeet  ils  doivent  avoir  été  bien  jilus  habiles  ARronômes  qu'on  ne  le  croit  corn* 
piviniüj  munément  Le  période  de  19  ans,  qui  efl  précifément  celui  du  Cycle 
Lunaire,  de  durant  lequel  ils  difoient  rÿj' Apollon  avoit  converfé  avec  eux, 
aulli-bien  que  la  notion  de  l'opacité  de  la  Lune,  démontrent  fuffifaipment 
fox  Gaulois,  la  même  vérité;  ajoûtons  à cela,  que  s'ils  polFédoient  l’art  de  faire  deè 
— - Télescopes , il  doit  y avoir  eu  parmi  eux  d’excellens  Artifans  de  très-bonne 

heure.  Pline  vante  leurs  connoilTances  Philofophiques,  & leurs  progrès 
dans  la  Médecine  (ê).  Cette  dernière  Science  conliftoit  d’abord  princi- 
palement dans  l’étude  & l’ufa^  des  Simples , mais  fut  dans  la  fuite  m^ée 
de  plufieurs  pratiques  fuperRitieufes.  Il  falloir  confulter  la  fituation  des 
Planètes , cueillir  l’herbe  d’une  main , & point  d’une  autre  ; celui  qui  la 
cueilloit  devoir  être  habillé  de  blanc,  avoir  les  pieds  lavés  6c  déchaulTés, 
& s’acquitter  de  plulieurs  autres  obfervances  ; mais  tout  ce  que  Pline  rap- 
porte à cet  égard,  indique  plutôt  le  deflein  de  décrier  les  Gaulas,  que  ce- 
lui d’inRruire  fes  Lcâeurs.  Nous  produirons  comme  preuve  fur  cet  arti- 
cle ce  qu’il  dit  de  leur  Oeuf  de  Serpens  •.  La  cérémonie  de  recevoir  cet 
œuf  elt  repréfent^e  fur  les  Monumeus  Celtiques  de  la  Cathédrale  de  Paris. 
On  a trouvé  en  Italie  un  autre  Monument  qui  repréfente  deux  Serpens 
drelFés  fur  leurs  queues;  l’un  tient  l’ceuf  dans  la  gueule,  & l’autre  le  par- 
court & le  façonne  avec  fa  bave  (c).  Nous  prions  à cette  occafion  nos 

Lec- 

(a)  Lib.  III.  c.  12.  (c)  Antiq.  Ezptiq.  Relie,  des  Osai.  L.  L 

(J>)  Hift.  Nat.  L.  XXIV.  &c.  c.  ad.  & UL  c.  ulc. 

* Suivant  ce  récit  iabnlenx,  cet  Oeuf,  inconnu  tu  relie  du  Monde,  étoit  formé  par 
une  quantité  prodigieufe  de  Serpens  entortillés  enfemble,  qui  jr  contribuoient  tous  de 
leur  bave,'  & de  l'écume  qui  lônoit  de  leur  corps.  Au  iifflement  des  Serpent  l'Oeuf  t'é- 
levoit  en  l'air;  il  fàIJoit  auiE  le  recevoir  en  l'air  de  peur  qu'il  ne  touefaSt  à la  terre.  Celui 
qui  l’avoit  rc^,  devoit  viK  prendre  un  Cheval,  & s'échapper,  parce  que  les  Serpens  cou- 
roient  tout  après  lui,  {ufqu'S  ce  qu'il  fht  arrêté  pat  une  Rivière  qui  coupit  leur  chemio. 
On  fàifoit  reiTai  de  cet  Oeuf  eu  le  jettant  dans  l'eau,  & il  fàlloit  qu'il  fumagelt  avec  le 
Cercle  d'or  dont  on  avoit  foin  de  l'eotoorerl  Cet  Oeuf  merveilleux  avoit  bien  d'autres 
propriétés  admirables , dt  l'Empereur  CUaUe  6t  mourir  un  Chevalier  Rnuin  de  Dauphiné, 
pour  cela  feul  qu'il  portoit  un  de  ces  Oeu6  dans  fon  fein,  en  vu£  de  gagner  un  procès  (1), 
Ce  quil  jr  a de  plut  étrange  dans  cette  ridicule  bidoire,  c’en  qu’un  Auteur  moderne  pré- 
tend la  cooRrmer,  en  aflurant  qu'en  divers  endroits  du  Dauphiné,  furtout  vert  les  confins 
de  la  Sataye,  toutes  fortes  de  Arpent  accourent  depuis  le  15.  du  mois  de  Juin,  jufqo'au 
15.  du  mois  i’jJeùt,  de  manière  qu’il  n'en  parolt  point  durant  ce  tems-U  1 trois  lieuét 
aux  environs.  Il  ajoAte  que  la  place  que  cet  animaux  ont  occupée,  relie  aprb,  qu’ils  fe 
font  féparés, couverte  d'une  écume  gluante;  mais  il  dit  que  l'on  n’a  pat  eu  te  foin  d’obrrr* 
ver,  ft  ce  que  PUm  raconte  de  la  compofition  de  cet  Oeuf,  n’ell  point  une  impolluxe  d^ 
bitée  par  les  Druides.  Si  quelque  choie  étoit  capable  de  prouver  que  les  anciens  Gaulait 
étoleot  allez  fuperllitieux  pour  donner  dans  de  pareilles  chimères,  ce  ferok  la  fotte  facilité 
, avec  laquelle  elles  font  adoptées  par  leurs  defeendaus  (i). 

(i)  fliu.  L.  ZXtX.  c.  I,  fs^  Ckodet.  UiA.  du  Dtnphiné» 
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Leâeurt  de  fe  rappeller  ce  qae  nom  avon*  dit  dans  notre  Cofinogonie  (e) , Sicr.  Iir, 
couchant  les  Pbiiucitns  & les  Esyptitns , qui  tenoient  un  Oeuf  pour  principe 
de  toutes  chofes , flt  oui  reprélemoient  cet  Oeuf  comme  foirant  de  la  bou-  n,h^  ^ 
cfae  d’un  Serpent , emblème  de  la  Divinité , ou  plutôt  de  fa  fageflê.  Pbitar- 
que  obferve  que  la  Théologie  des  Anciens  envifagoit  fOenf  comme  anté- 
rieur  au  tems,  & comme  la  femence  de  toutes  chofes  ; ce  qui  donne  on  infirituret 
fens  bien  plus  fublime  à cet  Oeuf  Mythologique  des  Gmloif,  que  Pline 
pu,  ou  p«it-être  voulu,  lui  attribuer.  Ajoôtons  à cela,  que  les  Druides 
aimoient  à cacher  leurs  Doébrines  fous  de  pareilles  figures  emblématiques.  - 
Nous  ne  voulons  pas  nier  cependant,  qu’après  que  les  Romains  eurent  ex* 
trêmement  diminué  leur  pouvoir , ils  n’ayent  peut-être  dégénéré  de  l’an* 
cienne  Nobleflc , de  leur  Culte  Symbolique  : c ell  apparemment  h cela  que 
fait  allufion  la  Comédie  connuè'  fous  le  nom  aAulularia^  qui  tourne 
en  ridicule  les  Druïdes  avec  beaucoup  d’efpric  & de  malice.  Un  autre 
Auteur  dit  d’eux  (£),  q^ue  dans  leurs  Leçons  de  Morale  ils  donnoient 
pour  maxime,  que  la  mnilité  de  leurs  wamps  dépendoit  de  leurs  ri* 
cheiTes,  & de  la  grandeur  de  leurs  revenus.  Un  de  leurs  Dogmes  étoit, 
fuivant  lui , que  le  feu  & l’eau  dévoient  à la  fin  abforber  toutes  chofes. 

Avant  de  quitter  ce  fujet , nous  avons  un  mot  à dire  de  leurs  Druides*  Leurs 
fes,  & de  la  haute  ellime  où  eHes  étoient  parmi  les  Gau/mV,  aulfi-bien  que  DruUtJfti 
chez  les  Germains  (r).  La  grande  confidération  qu’on  avoit  pour  ces 
femmes,  étoit  principalement  fondée  fur  le  don  de  Prophétie  qu’on  leur  at* 
tribuoit;  car  elles  n'^étoient  célébrés  par  aucun  autre  endroit,  & quelques- 
unes  d’elles  étoient  de  la  lie  du  Peuple.  Témoin  rhôtefie  de  Dioclétien , 
qui  lui  prédit,  dans  le  tems  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  fimple  particulier, 
qu’il  deviendroit  Empereur , après  avoir  tué  un  Sanglier, ou  plutôt /fprr 
comme  l’événement  le  fit  voir  peu  de  tems  après.  Noos  avons  vu  pareil* 
lement  dans  l’Hiftoire  Romaine , que  les  Empereurs  confultoient  quelque* 
fois  les  DruïdefTes;  c’elt  ce  qui  arriva  à Sévére  (e),  & ù AuréHen  : le  der- 
nier ayant  demandé  à une  d’elles  combien  de  tems  l’Empire  dureroit  dans 
fa  famille,  en  reçut  pour  réponfe,  que  celle  de  Claude  deviendroit  un  jour 
la  plus  illuflre  (/ ).  Nous  ne  déciderons  pas  fi  elles  étoient  réellement 
douées  du  talent  de  lire  dans  l’avenir , on  fi  le  tout  n’étoit  que  tromperie  : 
nous  obferverons  feulement,  qu’on  ne  fçauroit  admettre  cette  dernière 
hypothéfe,  fans  fuppofer  eu  même  tems  que  les  Druïdes  mêmes  étoient 
abufés  par  elles  ; fans  quoi  elles  n’auroient  pas  confervé  fi  longtems  leur 
influence  dans  toutes  ies  affaires , tant  Civiles  que  réladves  à la  Religion  : 
chofe  oppofée  à la  pratique  des  Brachmanes , & des  autres  Seâes  d’anciens 
Philorophes , qui  n’initioient  jamais  de  femmes  à quel(]u’un  de  leurs  Myflé- 
res  (g).  Il  y avoit  dans  les  Gaules  trois  dafiês  deDnüdelTes,  dont  la  prin-  Trois  Cas^ 

àpakfiiiieDruU 

ts)  Hic  Aipt.  T.  I.  p.  ïï.  (»)  IbM.  p.  50».  ’ dtÿet, 

(b)  Stnbo,  L.  IV.  {h  Vopifens  la  Aurel,  fub  fia. 

(e)  Tiat.  L.  IV.  c.  54,  &c.  de  Morib.  (;')  riiu.  obi  fopr.  Ttck.  L.  IV.  Stnb. 

Gesn.  Dio  In  Fragm.  XLIX.  PUn.  A aU  L.  XV. 

(d)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  594. 
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SrcT.  ni.  cipale  ëtoit  compofée  de  celles  qui  gardoient  une  virginité  perpétuelle;' 

autres,  quoique  mariées,  étoient  obligées  aux  loix  de  la  Continence, 
refier  toujours  dans  les  Temples  quelles  deflervoient , hors  un  feule 
lueifutt  fois  chaque  année , qu’elles  alloient  voir  leurs  époux , pour  en  avoir  de^ 
Dhiaitii  enfans.  Enhn , celles  de  la  dernière  clafTe  étoient  proprement  deflinées 
^firiturit  à fervir  les  deux  autres,.  C’efl  ce  qu’il  y a lieu  d’inférer  de  quelques  an- 
Infcriptions  (aj , plutôt  que  du  témoignage  des  anciens  Auteurs , 
b/G^ois.  qui  u’en  difent  prefque  autre  choie,  finon  que  c’étoient  des  ProphételTes. 
-■  Les  Druides  & les  DruïdefTes  fe  piquoient  d’être  habiles  en  Aflrologie,  de 
calculer  les  nativités,  & de  prédire  l’avenir  par  diSérens  moyens , quoi» 
que  principalement  par  le  facriSce  de  quelques  viflimes  humaines  *.  Ce 
don  de  Prophétie  faifoit  extrêmement  confidérer  celles  qui  en  étoient 
douées,  & leur  valoir  un  titre  de  Dignité,  qui  répond  à 'celui  de  Dame 
parmi  nous.  Les  autres  n’étoient  pas  envifagées  du  même  œil  ; & leurs 
affemblées  noêlurnes  fur  les  bords  des  étangs  éSt  des  marais,  pour  conful- 
ter  la  Lune , & pratiquer  différentes  Cérémonies  Aiperflitieufes , les  fai- 
foient  regarder  comme  des  Sorcières.  Au-moins  les  Auteurs  Chrétiens , qui 
ont  écrit  depuis  le  'VI.  Siècle , en  font*ils  les  portraits  les  plus  odieux , & 
ne  leur  épargnent-ils  pas  les  noms  injurieux  de  Lamia,  de  PytboniJJie  , & 
de  Sfriee  (A). 

FanBims  Un  autre  Ordre,  très  eflimé  parmi  eux,  étoit  celui  des  Bardes.  Quel- 
da Bardes. qaes  Sçavans  les  ont  confondus  avec  les  Druides,  dont  ils  ne  différoient, 
fuivant  eux , que  de  nom , celui  de  Barde  étant  plus  moderne  que  l’autre. 
Mais  il  y a dans  Strabm  un  paffage,  qui  dit  (c)  que  les  Druides  polfé- 
doient  un  grand  pouvoir,  & donnoient  des  loix  aux  Votes , aux  Essbages, 
& aux  Bardes,  qui  tous  ne  pouvoient  rien  faire  fans  leur  confentement  & 
leur  approbation.  D’ailleurs  ce  même  Auteur , Si  d’autres , nous  appren- 
nent que  les  Bardes  s’appelloient  ainli  à caufe  de  leurs  fonêlions , qui  é- 
toient  de  chanter  les  louanges  de  leurs  Héros  {d),  & d’accompagner  leurs 

Hym- 

(a)  Grater.  p.  6a.  Rellg.  des  Gaul.  L.  (<)  L.  l'V. 

I.  c.  27.  (d)  Diod.  Sic  L.  VI.  c.  9.  Lucan.  L.  I. 

(t)  Idem  Ibid.  & AuA.  ab  eo.  cIC.  verl.  447.  Ammian.  MarcelL  L.  XV. 

* II  parole  qu’il  n'y  avoic  prefque  aucune  diiFérence  entre  les  DruïJei  fl  les  DruïdefTes, 
li  par  le  recours  de  quelques  anciens  Monumens  Gsuletr,  touchant  cette  Tanglante  cérémo- 
nie,avec  ce  que  Straim  dit  (1)  de  la  même  cérémonie,  telle  qu'elle  étoit  en  ufage  parmi  ies 
Gai^»,  qui  étoient  une  brandie  des  anciens  Ceiwr.  Les  DruïdefTes,  dit- il,  s’habilloient 
de  blanc,  dans  ces  Tortes  d'occafions,  comme  les  Druides;  étoient  déchaulTées,  & por- 
toient  une  ceinture  d'airain.  Dès  que  les  Ombres  avoient  fait  quelques  prifonnieis,  ces  fem- 
mes accouroient  Tépée  i la  main , jettoient  les  prifunniers  par  terre , & les  tralnoient  jufqu'au 
bord  d'une  grande  citerne,  è côté  de  laquelle  il  y avoit  une  efpéce  de  marche  pied,  Tur  lequel 
tt  tenoic  la  DruIdefTe  qui  devoil  ofSder.  A mefure  qu'on  amenoit  devant  elle  chacun  de  ces 
. infortunét , elle  leur  plongetHt  un  long  couteau  dans  le  fein , A tiroit  Tes  prédirions  de  la  ma- 

nière dont  leur  fang  coBloit.  Les  autres  DruïdefTes  qui  étoient- lè  pour  i’aflifler,  ouvroient  en- 
fuite  les  cadavres , en  examinoient  les  entrailles , dont  l'inTpeTiuii  leur  fervoit  aulü  è prévoir 
l'avenir , & i énoncer  des  prédirions,  qui  étoient  communiquées  auflitôi  à l'Armée  ou  au  Con- 
feil,&  reçues  avec  une  fainte  crédulité.  , , 

fl)  lib.  VI, 
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Hymnes  du  Ton  de  quelques  inflrumens  de  Mufique.  Leurs  Poèmes  pas-  S^cr.  IH. 
foienc  pour  admirables;  & celui  à l'honneur  de  qui  iIsencomporoient,pou. 
voit  compter  fur  l’immortalité.  On  des  Auteurs  cités  en  dernier  lieu  ajoû-  * 

te  qu’ils  avoient  l’autorité  d’empêcher  une  Armée  de  combattre,  quoi- ,uWî«fx 
que  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi  : tant  étoit  grande  l’in-  Dminités 
fluence  que  la  fagefle  & les  Mufes  avoient  fur  ces  Barbares  (a).  Ils  fe  w/frieum 
trouvoient  toujours  dans  les  Armées  Gauloifes , & étoient  proprement  des- 
tinés  à infpirer  à leurs  compatriotes  des  fentjmens  de  valeur,  d’amour  de  ;«,Giaioii. 
la  liberté,  ik  de  mépris  pour  la  mort  (b).  Durant  l’engagement  ils  jet-  — ■■ 
soient  de  grands  cris,  qui  marquoient  quelquefois  que  la  vifloire  fc  dé- 
claroient  pour  leur  parti,  & d’autrefois  qu’elle  paroiflbit  vouloir  fe  dé- 
clarer pour  leurs  Ennemis,  Si  qu’il  falloir  combattre  avec  un  redoublement 
de  bravoure.  Deforte , quoiqu’ils  ne  combattilTent  pas  eux-mêmes , qu’ils 
étoient  tellement  entre-mêlés  avec  ceux  qui  étoient  aux  prifès , qu’ils  cou- 
roieut  autant  de  rifque  qu’eux  *.  Ils  devenoient  par -là  témoins  oculaires 
de  la  valeur  de  leurs  compatriotes,  & avoient  également  occalîon  de  re- 
lever leurs  exploits , ou  de  les  perdre  de  réputation.  Ainfi  il. étoit  très» 
naturel , d’un  côté , qu’on  recherchât  leur  amitié , & de  l’autre , qu’ils  ne 
l’accordallênt  qu’à  ceux  qui  trouvoient  moyen  de  les  y engager  ; ce  qui 
fut  caufe  qu’on  les  traita  avec  le  tems  de  parafites  (r).  Mais  ce  dermer 
article  ne  s’accorde  guéres  avec  ce  que  nous  lifons  de  la  haute  efliine  où 
ils  étoient,  à-moins  que  l’épithéte  en  queflion  ii’ait  eu  autrefois  un  fens 
plus  favorable  qu'à-préfentf.  On  peut  ajoûter  à ces  deux  Ordres,  celui  des 
Fûtes,  Si  des  Envatcs,  ou  Eubates,  qui  femble  avoir  été  inférieur  à celui 
des  Bardes.  Nous  ignorons  quelle  relation  ces  deux  Ordres  pouvoient  avoir 
enfemble.  Tout  ce  que  nous  pouvons  aflirmer  avec  certitude,  efl  que  les 
Druides  gouvcrnoient  tout  ce  qui  avoir  quelque  rapport  à la  Religion , <Sc 
avoient  prodigieufement  d’influence  dans  toutes  les  affaires  Civiles.  Les 
Bardes  transmettoient  par  leurs  Poè'mes  le  fouvenir  des  perfonnes  & des 

aflions, 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (l)  Paufao.  in  Pbocic.  (c)  Pofitluo.  ap.  Atheo.  L.  Vl^ 

* Cefl  ce  qu'on  peut  inférer  de  ce  qui  eil  rapporté  d'un  d'eux , nommé  Pcnpgiuux, hom- 
me fort  eilimé,  tant  en  qualité  de  Barde  que  de  Poète.  Cet  homme,  fe  trouvant  dani  un 
crèi-grand  danger  de  la  part  de  l'Ennemi , fit  un  vteu  d Mars,  grand  Protecteur  de  la  Na* 
tion,  de  lui  immoler  un  làngller,  en  cas  qu'Ii  le  ramenlt  fain  & fauf  (i).  C'étoic  aulü , 
comme  nous  l’avons  obfervé  ci-deiliis,  une  coutume  en  ufage  parmi  leurs  Généraux,  de 
vouSr,  dans  de  pareilles  occalions,  tout  le  butin,  fit-méme  les  piifonniers  de  guerre,  en 
cas  qu'ils  obtlnlTeot  la  viâoire, 

t L’épitbéte  donc  il  s'agit,  devint  avec  le  tems  on  terme  injurieux;  car  il  n’y  a aucu. 
ne  apparence  qu’il  ait  tou^urs  eu  une  fignificaciou  odieufe,  incompatible  avec  le  crédit  que 
les  Bardes  avoient  fur  un  Peuple  intrépide  & valeureux.  Suivant  nous,  ce  nom  ne  fut 
donné  qu’à  une  ClalTe  fubalcerne  des  Bardes,  que  nous  croyons  avoir  été' des  Oiens,  (jui 
s’engageoient  au  fervice  de  quelques  grands  Seigneurs,  ou  Généraux,  & dont  la  fonâion 
étoit  propremcnt.de  chanter  les  louanges  de  leurs  Proteâeurs.  Ces  louanges  qu'ils  chan- 
coieut  devant  le  Peuple , étoient  exprimées  dans  des  Pudmes  compofés  par  des  Bardes  (a). 

fl)  Xtactob.  Satum.  L.  VI.  c.  f.  Attl.  Cell.  fs)  Cafaub,  ta  Atbcn.  L.  VI. 

NoA.  Allie.  L.  XVI.  e.  S, 

Oo  3 


« 


• Digitized  by  Googl 


294 


HISTOIRE  DES  GAULOIS. 


sscT.  ni, 

Comment 
{fiuand  le 
Cuùe  lie 
piquet 
Divmitit 
inférieures 
fut  intro- 
duit parmi 
feyGauloii. 


afUont , & en  communiquoient  par  leurs  Hymnes  aux  Laïques  ce  que  les 
Druïdes  jugeoient  à-propos.  Les  liâtes  & les  Entâtes  pourroient  fort  bien 
avoir  été  de  (impies  Chantres  des  compondons  des  Bardes , & avoir'  été 
attachés  à quelques  Grands  pour  célébrer  leurs  louanges  ; mais  comme  les 
Druïdes  étoient  plus  connus  des  étrangers  que  tout  le  refte , leur  nom  fût 
donné  indifféremment  à tous  par  les  anciens  Hiftoriens. 

Diodore  de  Sicile  & CiciroH  femblent  indiquer  une  cinquième  forte , fça- 
. voir,  ks  Sonmidesi  mais  nous  avons  prouvé  que  ce  n’étoit  qu’un  autre 
nom  qu’on  donnoit  aux  Druïdes , comme  Bochart  l’a  très-bien  démontré  (a). 
Pour  ce  qui  eft  des  Flamens , Stilüngfteet  les  croit  bien  plutôt  d’orimne  Ro- 
maine , que  Celtique  ou  Gauloifcy  & de  bien  plus  nouvelle  date  que  m Druï- 
des ou  les  Bardes.  Nous  renvoyons  nos  Leâeurs  à ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  un  autre  Tome , & terminerons  cette  Seélion  de  la  Religion  des 
Gaulois  par  obferver , qu’en  dépit  des  févéres  Edits  des  Monarques  Romaint 
& Chrétiens,  ou  trouve  de  fanglantes  traces  du  Culte  des  Druïdes,  non 
feulement  longtems  après  rétablifTement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  les 
Gaules,  mais  même  jufqu’au  milieu  du  VI.  Siècle.  Ceft  de  quoi  nous  rap* 
porterons  au-bas  du  texte  un  exemple  frappant  *. 


SECTION  IV. 


Antiquité,  Gouvernement,  Loix,  Arts,  Sciences,  Commerce,  Coutumes 
des  Anciens  G AU  LOIS. 

Sccr.  IV.  Ous  avons  déjà  parlé  au  long  de  l’origine  & de  l’andquité  des  Gau- 
• — “ lois,  dans  l’Hiftoire  des  Celtes,  leurs  Ancêtres  (b)  ; auÉ  bien  que  de 

leurs  Tranfmigrations  en  Europe , & de  leur  ancien  Gouvernement  Mo- 
' narchique  dans  cette  partie  de  la  Terre  (r).  B n’eft  guéres  poŒble  de  mar- 

Îiuer  quand , & de  (]uelle  manière  ce  C^uvernement  prit  cette  variété  de 
ormes  qu’il  offrit  dans  la  fuite  aux  yeux  des  Romains  ; car  ces  Peuples 
n’ayant  ni  Hifloire  , ni  Annales  oc  ne  fachant  de  ce  qui  concernoit 
leur  Nation  me  ce  que  leurs  Bardes  & leurs  Druïdes  trouvoient  bon  d’en 
mettre  dans  leurs  Hymnes , qu’on  chantoit  ûmplement  dans  certains  tems, 

& 

(a)  Pelloatier  Hid.  dei  Celtes,  L.  II.  c.p.  (0  Ibid.  p.  119. 

(S)  Htc  hpr.  T.  IV.  p.  103,  &c., 

* Ce  fait  ed  ciré  de  Pruopt,  qot  en  fut  le  témoin  ocnlaire.  Cet  Hfdortm  nous  apprend 

que  TbMetert  I.  ayant  pénétré  en  ftalit  i la  tête  d'une  nombreule  Armée,  & s’étant  em- 

paré du  Pont  de  Favie,  Tes  gens  offiirenc  en  racrifice  les  femmes  & les  enftns  des  Gttbt 
qu’ils  avoienc  pria,  & jeitérent  leurs  corps  dans  le  Fleuve  comme  prémices  de  cette  guer- 
re. „ Car,  dit-il,  lesRancs,  quoique  Cbrititns,  obrervent  encore  pludevrs  de  leurs  an- 
„ ciennes  fupetditions.  Ils  immolent  des  vlélimes  humaines,  ft  emplo3rent  dans  leurs  au- 
,,  gures  pluGeurs  rites  exéaables  Un  autre  Auteur  qui  a vécu  jufques  vers  la  6n  du 
Vil.  Siècle,  nous  a crandnls  un  long  Catalogue  de  pareilles  Superdltions,  contre  lesquel- 
les, en  qualité  d'Evèque,  il  tlcbs  de  munir  Ton  Troupeau  (i). 

<0  I.e  rece  Le  Couit.  Toai.  t,  St  UL  Fleury  HiQ.  Eccléf.  Tom.  VlII.  Xelif.  des  Cwl.  X-  t.  c,y. 


9 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Liv.  IV.  Ca.  XIII.  395 

& en  certaines  occafions,  nous  ne  pouvons  tirer  d’eux  aucune  lumidre  à Sbct.  iv. 
cet  égard.  Ce  feroit  plutôt  leurs  Voifins  qu’il  faudroit  confulter.  Le  peu 
que  ces  derniers  nous  en  apprennent,  fe  réduit  à peu  près  à ceci. 

Gaulois y\eti  le  teins  qu’ils  furent  attaqués  par  les  Romains , portoient  tou* 
jours  le  même  nom,  parloient  la  même  langue,  obfervoient  les  mêmes  Sdnets,  ’ 
Coutumes,  & étoient  gouvernés  par  les  mêmes  Loix  générales,  mais  fe 
trouvoient  fournis  à différentes  fortes  de  Gouvememcns.  Les  uns  étoient  ^*7^, 
Monarchiques  , d’autres  Ariffocratiques , d’autres  en  partie  tels,  & en  ^*°  °*  * . 

fiartie  Démocratiques;  & ces  derniers,  par  voye  de  dillinilion,  s’appel* 
oient  libres  (a).  Tacite  compte  julqu’à  64  Villes , ou , comme  Céfar  ex- 
plique ce  mot  (èj.  Régions  ou  Diltriêls,  qui  vivoient  -fous  cette  efpéce 
de  Gouvernement.  Ces  petites  Républiques  étoient  principalement  fourni* 
fes  à l’autorité  des  Nobles , mais  choiüObient  autrefois  annuellement  un 
M^ifbat  pour  les  affaires  Civiles,  & un  Général  p^our  celles  de  la  Guer- 
re Ç).  Cependant  & elles , & les  autres  qui  obéiffbient  à un  Gouverne*  Cm/rff 
ment  Monarchique,  obfervoient  comme  un  loi  conffante,  de  convoquer  *• 
chaque  année  un  Confeil  général  de  toute  la  Nation , où  tout  ce  qui  avoit 
rapirârt  à l’intérêt  commun  étoit  difcuté  & réglé.  Et  véritablement,  des 
Peuples  aufli  portés  ù faire  la  guerre  avoient  g^dement  befoin  qu’une  pa- 
reille affêmblée  dirigeât  leurs  opérations  Militaires.  Car  dès-qu’ils  n’avoienf 
aucune  guerre  étrangère  fur  les  bras , ils  ne  manquoient  pas  de  fe  quereller 
entre  eux  : deforte  que  pour  prévenir  des  guerres  intellines , la  grande 
affaire  de  l’alTemblée  générale  écoit  de  uouver  un  prétexte  plaufible  d’atia* 

Î^uer  quelque  Peuple  voiGn , dont  la  puiffance  pouvoit  donner  de  la  jalou* 
te , ou  de  prendre  en  main  la  caufe  de  quelque  Nation  opprin^e , ou  en- 
fin de  fournir  à des  Alliés  un  Corps  d’auxiliaires  (d).  Les  RiaBliques  li- 
bres avoient,  outre  cela,  une  Loi  commune,  en  vertu  de  Iquelle  chaque 
particulier,  qm  venoit  d’apprendre  quelque  chofe  qui  concernoit  l’intérêt 
public , devoir  en  informer  fes  Magiurats , fans  en  parler  au  Peuple , qui 
ne  devoir  en  fçavoir  que  ce  que  les  Magiffrats  iugeoient  à-propos  de  lui 
en  communiquer  : car  ce  qui  concernoit  le  Public  ne  devok  être  dilcuté 
que  dans  l’aUeroblée  générale  (e) , an  fujet  de  l^uelle  Céf/ar  nous  apprend 
quelques  particularités  intéreluotes  *.  Cette  aflemblée  décidoit  en  der- 
nier 

(«)  Ctür  Comment.  I.  c J.  L.  VL  c.  4.  (tf)  Comment.  L.VI.  c.  6.  Stiab.  L.VL 
Tscit.  Annal  L.  lU.  Meta.  L.  111.  c.  3.  Cmiar  ibid.  L.  VL  c.  4. 

(b)  IhL  ibid.  CO  Comment.  L.  VL  c.  4. 

(0  Stiabw  L.  IV. 

* Les  CaultU,  dit  ce  fiimenz  Capitaine  (i).  diemandérent  qu’iine  aflemblée  générale  de 
h Nation  fût  convoquée,  & que  la  chofe  fe  fit  de  fon  confentement.  SibraOt  Alt  le  lieu- 
choiû  noue  cela  (2>  S noui  apprend  dans  un  autre  endroit,  qu'il  convoqua  l’aflémblée 
générale  dea  GauUs  pour  le  Prbitema;  & que  les  Trtviri,  les  Senmes,  & les  Cimutf,  n'é» 
tant  point  venus  avec  le  relie,  U ajourna  l’alTembléc  1 Paris  (3). 

Parmi  ceux  qui  traverfoient  fes  mefures , étoit  Dunnorix,  un  des  Cbeft  de  la  République 
des  Ædui.  Ce  vaillant  Coulas,  que  O/ar  demandoit  que  fes  propres  Compatiiota  miflent 

(il  L,  1.  c.  »,  (t)  Idem  ibUi  (»l  I>.  VL  c.  b 
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Î9<î  HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
îirr.  IV.  nier  reflbrt  de  tout  ce  qui  avoir  rapport , non  feulement  à la  Paix  & à la 
yTfiuîui-  Guerre,  mais  auffi  à la  propriété  des  Biens,  aux  limites  des  Terres,  au 
partage  du  Butin,  dfcc.  entre  Diftriél  & Diftridl.  Car  fi,  par  exemple, 
Lrir  /Tr»' après  quelque  vièloire,  ou  quelque  excurfion,  il  furvenoit  une  difpute  au 
Scii  :cit , fujet  du  pillage  , & particuliérement  du  vin  (a) , on  renvoyoit  la  décifion 
{ff  des  de  ja  querelle,  qui  fans  cela  auroit  toujours  été  fanglante,  à l’aflemblée 
cüuiols  Diurirt.  Mais  quand  la  conteflation  avoir  lieu  entre  deux  Ditoiéls, 
- la  chofe  étoit  du  département  de  l’afiemblée  générale,  qui  interpofoit  une 

autorité  feule  en  état  d’empêcher  qu’une  pareille  querelle  n’eût  les  plus  fu- 
neftes  fuites.  Deforte  qu’on  peut  leur  appliquer  avec  jufteflè  ce  que  Tacite 
difoit  des  Germains:  „ S’ils  ne  veulent  point  être  de  nos  Amis , qu'au-moins 
„ ils  fuient  defunis  entre  eux  : la  fortune  ne  fçauroit  nous  rendre  de  plus 
,,  grand  fervice  que  de  les  brouiller  enfemble  (î)  Tout  ce  qui  nous  relie 
_ à ajoûter  touchant  ces  petites  Républiques,  ell,  qu’elles  paroiflent  avoir 
. eu  tant  d’averfion  pour  un  Gouvernement  Monarchique,  qu’une  d’elles,  fça* 

voir  celle  des  Ædui  • , prononça  un  arrêt  de  mort  contre  Certillus , pere 
de  Fercingetorix , pour  avoir  afpiré  à la  Puifiance  Souveraine  (e^.  D’un 
autre  côté,  elles  etoient  fi  jaloufes  l’une  de  l’autre , qu’elles  prenoient  con- 
tinuellement toute  forte  de  précautions  pour  fe  maintenir  dans  un  état 
d’indépendance.  Une  de  ces  précautions,  ordinaire  aux  petites  Répu- 
bliques , confiiloit  à fc  mettre  fous  la  proteêlion  de  quelque  autre 
plus  grande.  De -là  vient  que  Céfar  appelle  les  premières  tributaires 
& dépendantes  des  autres,  quoiqu’il  les  dédgne  fouvent  auflî  par  le  titre 
d’ Alliées.  A fa  première  entrée  dans  les  Gaules  ^ il  trouva  ce  Pays  parta- 
gé en  daw  faêlions  : les  Ædui  étoient  à la  tête  de  l’une , & les  /drverni  à 
celle  de  Inte;  & leur  querelle  duroit  déjà  depuis  plufieurs  années  (J). 

Ce 

fa)  L,  ir.  fO  ComiB.  L.  VI.  c.  it. 

(Il)  GeimaD.  c 33.  (li)  Idem  L.  L c.  ix.  VL  4. 

i mort,  s’adrefla  à l'alTemblée  gc'nërale,  & en  implora  la  proteflion,  allëgaant  qa'il  ëtnie 
Membre  (Tune  République  (1).  Un  autre  étoit  Vercingétorix,  dont  Oÿar  dit  qu'il  fe  Aat- 
toit  d'être  en  état  de  former  une  alTembiée  générale  de  tous  les  Gaulois, aOez  puiHantu  pour 
tenir  tête  au  reile  <le  la  Terre  (a).  Voit)  tout  ce  que  nous  trouvons  concernant  ces  alTein- 
blées  générales;  THiRoire  ayant  patTé  fous  fllence  l’étenduê  de  leur  pouvoir,  la  manière 
dont  elles  étoient  convoquées,  le  tems  & les  lieux  où  fe  difoit  cette  convocation,  &c. 

* Les  Ædui  formoient  une  des  trois  principales  Républiques  des  Gauler  (3},  & demeu- 
’toient  aux  environs  d'Wutvn. 

Les  deux  autres  étoient  celles  dqs  Arserrà  & des  Rbtnû.  Le  premier  de  ces  Peuples  ht- 
bitoit  les  bords  de  la  Loirei  leur  Cipitale  s'appelloit  Atvemum,  préfentement  CUramt, 
Capitale  de  V^uvrrgru-,  & ils  devinrent  avec  le  tems  fl  puiflans,  que  fuivant  Strabon  ils 
firent  la  guerre  é C^ar  avec  400000  hommes  (4).  Peu  de  tems  avant  l’arrivée  de  ce  grand 
Capitaine,  ils  avoient  extrêmement  aiFoibli  leurs  ris-aux  les  Æiui  (5);  & ce  fut,  probable- 
ment dans  cette  conjonfture,  que  ces  derniers  condamnèrent  leur  Général  à perdre  la  vie, 

& élurent  Ton  fils  à fa  place. 

Les  Rbemi  étoient  les  habitans  de  la  Contrée  de  Kbtinu,  dont  l'ancienne  & fiuneofe  Ca- 
pitale a confervé  fon  nom , & eil  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Franet. 

„ fl)  Liv.  V.  c.  I.  ‘ fs)  Sliab.  L.  IV. 

fs;  L.  VII.  c.  «.  (s)  Cummsm,  L.  VI.  c,  4-  VU,  c.  lo, 

(l)  Tscit.  L.  m.  Car.  Coram.  l.  V,  ' 
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Ce  qui  aagmentoit  leurs  diirentioui , étoit,  que  les  Bituriges,  Peuples  de  Ster.  IT. 
la  Province  de  Berri , & voiOns  des  Jrvtrni,  étoieot  fujets  aux  Ædui  ; 
que  les  Se^uani,  qui  habitoient  la  Franche- Comté , & qui  étoienc  voiCnsJJ^^J^ 
œs  Ædui,  fe  trouvoieot  fous  la  protefUon  des  Arvemi.  ûit,Ant, 

Telles  étoient  les  nialheareures  divifions  qui  defunilToient  les  Républiques  Srinur»,  ’ 
Gauleifes  *.  Les  Romains  ne  manquèrent  pas  de  les  augmenter,  & furent  ffc.ditan- 
habilement  en  tirer  ufage.  Céfar , remarquant  que  les  Jrverni  le  haifloient , ^ , 

entra  en  alliance  avec  les  Ædui,  & les  cajola  du  titre  de  freres  & d’amis  ***** 
du  Peuple  Romain.  Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  d’autres  ; deforte , Riis. 
qu’en  carelTant  les  uns , & en  femant  des  jaloufies  parmi  les  autres , il 
vint  à bout  de  fubjuguer  une  Nation,  qui,  fuivant  toutes  les  apparences, 
auroit  confervé  fa  liberté , fî  elle  avoit  été  plus  unie  d’intérêts , & moins 
divifée  par  rapport  à la  forme  de  fon  Gouvernement.  Mais  nonobfbmt 
V cette  grande  multitude,  & cette  variété  de  Républiques,  il  e(l  ceruin 
que  les  Gaules , la  Germanie,  & V E/pagne,  contenoient  dans  leur  fein  on 
grand  nombre  de  petits  Royaumes,  c’eft- à-dire,  de  Diflriâs  gouvernés 
par  des  Rois , que  les  Romains  appelloient  Re^li , mais  que  les  Gaulois  déll- 
gaoient  par  le  titre  de  Rois  f, quoique  leurs  Etats  fuUent  très-limités.  Ces  , 

Prin- 


* Les  5«Mn«x, on  plutôt  £<iwumex,qQi  habitoient  une  parüe  du  Lyomuis,  formèrent  un* 
ligue  avec  les  Parifitnt,  & les  autres  fe  mirent  fous  la  proteAlon  des  JEità.  Les  Belk- 
Vaci,  qui  étoient  fournis  A un  Gouvernement  Républicain,  & fort  conlldérés  parmi  les  Btl- 

Sm  (i),  comptoient  auffi  tes  Ædui  au  nombre  de  leurs  Alliés.  Leur  Capitale,  Ville  conG- 
érable  alors , s'appelloit  BeUtvacuM,  & Céjartmagut.  Leur  Pays  porte  encore  aâuellement 
le  nom  de  Beauv.iit. 

Ctjar  fait  mention , outre  cela,  de  cinq  différent  Peuples,  comme  fournit  aux  Ntrvii  (s), 
autre  Nation  ancienne  ft  belliqueufe  de  la  'Gimie  Belgique , qu'on  croit  avoir  fait  fon  fé> 
jour  dans  le  Diocéfe  de  Csnilirayices  Peuples  étoient  les  Cmtrmex,  ou  habitant  de  Courtruy; 
les  Gntdii,  qui  demeurolem  aux  environs  de  Bruges;  les  Lœvaci,  qui  habitoient  dans  le 
voiQnage  de  LeuvtAn;  les  Fieumefii,  ou  Pleumafii,  dont  on  ignore  la  Gtuacion;  & les  Gor- 
duni,  ntués  aux  environs  de  Gmd.  Les  Eburmei  A les  Cendrufii,  qui  vivoient  dans  les 
Territoires  de  UigehL  de  Namur,  étoient  fujets  aux  7>rairi.  ou  habitins  de  la  Contrée 
de  Trtoes,  qui  formolent  alors  la  principale  Nation  dans  la  Belgia  Primu  Les  Peniti,  ou 
liabitans  de  la  Bretagne,  formoient  une  fi  pttlffante  République  , que  notre  Auteur  (3)  ac- 
tefie  que  leur  domlnaiion  était  une  des  phis  étmdués. 

f Le  mot  de  Rex  nous  parolt  dérivé  du  mot  Celtique  Rbej , Prince  ou  Seigneur,  De-Ii, 
comme  nous  l’avoas  obfervé  ci-deffut  (4),  le  iwm  de  Rbea,  mers  de  Jupiter.  Ainfl  le  ti* 
tre  de  Rbey  fut  apparemment  donné  1 cet  anciens  Monarques , jufqu'â  ce  que  leur  vatle 
Itoynome  vint  A être  partagé  en  quantité  de  Principautés  & de  petites  Républiques.  Ce  fut, 
fuivant  toutes  les  apparences,  vert  ce  même  tems  que  ces  petits  Rois  reçurent  le  nom  Cel- 
tique de  Tyr-rbimeoir,  i<aufe  qu'ils  pariageoicnt  le  Peuple  en  Difirifit,ou  Communautés, 
& qu’ils  alfignoient  A chaque  famille  une  certaine  étendue  de  terrain.  De-li  les  Tyramai 
des  Grecs:  titre  refpedable  dans  fon  origine,  mais  qui  devint  fi  odieux  avec  le  tems,  que 
ceux  qui  le  portolent . le  changèrent  en  ceux  de  Princes,  de  Dncs,  de.  (s). 

L'Auteur  de  la  tdma  antique  croit  que  le  nom  & la  fbn&ion  de  ces  Tyrans  font  de  bien 
' })1u8  ancienne  date,  & qu'une  autorité  femblable  é la  leur,  efi  contenue  dans  un  des  (la. 

itttj 

fl)  Idem  L II.  c.  4.  VII.  c,  7.  (a)  Hic  fapr.  T.  IV.  p.  114. 

fl)  L.  V.  e.  II.  (s)  Rowlaad'i  Mena  ani.  p.  41, 

(1)  L.  IV.  e.  », 
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SüCT.  IV.  Princes  düFércnent  d’avec  les  Maxiftrats  des  Républiques , en  ce  que  lenr 
Avxx^  Dinité  étoit  à vie;  & d’avec  Tes  Monarques  ordinaires,  en  ce  qu’elle 
wrn^nt  “’^oit  point  héréditaire  •,  mais  fouvent  conférée  par  le  Peuple  à ceux 
ljnx.,jhxh  jui  diitmnioient  par  leur  fagefle  on  par  leur  valeur.  Quelquefois  on  < 
ScitMtt , Peuple  forçcut  un  autre  Peuple  à recevoir  un  Roi  de  fa  main , ccmime  les 
iSc-ium-  Bituriges  le  firent  à l’égard  des  Celte  fous  le  régne  de  Targuin  F Ancien  ^/i); 
d’autres  fois  un  homme  vaillant  & hardi  montoit,  de  fa  propre  autorité  « 
fur  le  Trône;  & même  ceux  qui  parvenoient  au  Trône  par  voye  de  fuc» 
Oiiinunt  ceifioD,  ne  polTédoient  rien  moins  qu’une  puiilâoce  arbitraire, mais  étoienc 
comptables  de  l’ufage  qu’ils  faifoient  de  leur  pouvoir,  précifément  comme 
s’il  avoient  été  choms  par  les  fuffrages  du  Peuple.  Ceft  au-moius  ce  que 
' Ambiorix,  Roi  des  Eburmet^  avouoit:  „ La  conftitution  de  notre  Gou« 
„ vernement,  difoit-il,  ell  telle,  que  le  Peuple  n’a  pas  moins  d’autorité 
„ (ur  moi,  que  j’en  ai  for  lui  {b)".  Céite  forme  de  Gouvernement  a été 
beaucoup  admirée  par  Arijlote , Polybe  , Ciciron , & particuliérement  Platon, 
comme  la  plus  excellente  de  toutes;  à caufe,  comme  ce  dernier  foblèrve 
très-bien , que  la  Puilliince  Monarchique , qui  n’a  d’autre  frein  que  le  bon-fens 
du  Monarque,  dégénéré  aifement  en  tyrannie.  „ Voilà  pourquoi,  ajoûte- 
„ t-il,  elle  ^it  être  tempérée  par  l’autorité  des  Nobles,  ou  de  tels  autres 
„ que  le  Peuple  choilira  pour  cela  (c)  ”.  Il  paroît  clairement  par  les  Com- 
mentaires de  Céjer,  quels  Royaumes  il  y avoit  de  foa  tenu  dans  les  Cdu- 

Ut, 

(•)  LIv.  L.  V.  (0  Houoffiin.  Fiuco-Gall.  bj  Enc  c.  i. 

{b)  Comment.  L.  V.  c.  S. 

luts  dei  filt  de  IM,  appellé  de  JwUtüi  (i).  Noos  stods  dk  d-dciSis  sotre  fenrimeot  ae 
fujet  de  ce  Livre  HâbbMfu  (s),  fi  décrié  per  Quelques  Auteun,  A défendu  avec  tant  de 
séle  par  notre  fçavant  StUn.  Mais  (ans  avoir  recourt  i des  autorités  (Urpeétet,  it  efi  nu« 
nlfefie.que  depuis  1a  dirperfion  du  Genre-iuimaio.  il  doit  f avoir  en  des  Jy-rbantvir/,  qui 
aiSgnoieot  tes  limites  de  chaque  tenitolre,  & prévenoient  par  ce  moTCii  une  in6nité  de 
qoerelles.  Cette  charge  flit  rureuient  imposée  d'abord  aux  Cbefi  de  fiimilles  , dont  l'auto, 
thé  paternelle  étoit  en  quelque  forte  de  droit  divin. 

Mejfi  obferve  «le  plus  (3),  qoe  Ut  trois  Umilles  des  filt  de  JVot  fuient,  après  le  Déluge, 
divifècs  fiiivant  leurs  Langues  & leurs  Familles,-  Begajebm,  en  leurs  Nations,  c’efi-i-dtre, 
en  Communautés  réparées,  dont  le  Chef  étoit  le  Amj,  ou  Seigneur,  & le  Tjr-rbamiùr’ ^ 
ou  celui  qui  afiignoit  les  homes  des  Terres.  Quoi  qu’il  en  foie,  ihot  un  diangemcnt  de- 
Couvemement  tel  que  celui  qui  arriva  parmi  les  Qluj  ou  GmMr,  il  fiillok  bien  que  quel, 
qu'un  déterminlt  defpotiqoemeot  les  'Ferres  qui  dévoient  appartenir  è telle  République. 
Et  i qui  une  pareille  feaâion  poovoit-elle  convenir  plus  naturellement,  qu'l  celui  qui 
étoit  revêtu  de  la  plut  grande  autorité? 

* Au-moins  T.  Qbr  fait-il  mention  de  ploQenrs  partieufiert,  dont  les  ancêtres  avoient 
pofiédé  autrefois  la  D%nité  Ropale,  & nomme  entre  autres  O^ieui , dont  le  pere  avoit 
«lé  Roi  des  Stfuani  (4);  Plfm,  dont  le  grand-pere  avoit  régné  en  ($);  & Tajgi- 

tint,  dont  les  ancêtres  s’étoient  vus  Rois  des  CimMsrr  (d;,  & dont  Jet  Territoires  ont 
•onfervé  encore  le  nom  de  Pays  Cbattrain,  Defoite  qu'ils  étoient  plutôt  des  MaKUtiata. 
è vie , que  des  Rois  réels. 

» ^ 
fl)  HotioMa  Fnaco.Gatl.  c.  1,  Ce)  L.  b e.  t. 

fôUk  tùpi.  T.  1.  p.  ssi,  (»)  !..  IV., c.  ». 
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4»,  & quels  Peuples  étoient  fournis  i un  Gouvernement  Républicain.  LeaSter.  ir. 
Romains  recberchoient  également  l’amitié  des  Républiques  & des  Rois,  & 
pour  la  même  raifon , f$avoir , de  diminuer  la  puifunce  qui  aoroit  pu 
s’oppofer  à leurs  conquêtes.  11  leur  étoit  fur>tout  racile  de  corrompre  par 
des  promeflès,  ou  des  préfens,  divers  petia  Rois:  fouvent  anlli,  ils  em-  ÿe.ietmi- 
ployoient  avec  fuccës  des  titres  flatteurs,  comme  ceux  d’ams  aUiét  Gs». 
Rome.  Pour  mettre  mal  enfemble  les  Républiques , ils  femoient  des  jalon- 
fies  entre  elles , & n’épargnoient  pas  les  récot^nfes  les  plus  majroifiques  ~Pt^ïu  . 
à celles  qui  époufoient  les  intérêts  de  Rome.  Entre  ceux  dont  Cifar  fiàttveffesdu 
mention  comme  ayant  été  amis  dit  alliés  du  Peuple  Romain , il  nomme  Ca-  &ooul«. 
tamantak , Koi  des  Sequani  (s)  ; le  grand- pere  de  ce  Pifon  indiqué  ci-deiTus, 
qui  régnoit  en  siquitaine,  & dont  Cifar  (b)  a pafTé  le  nom  fous  filence;  âc 
Vlivico,  Roi  des  Nitiobriges,  que  le  Sénat  Romain  avoit  gratifié  de  ce  titre 
(c).  ^mi  ceux  qui  oppoférent  aux  Romains  la  plus  nobk  réfiflance , étoit 
Divitiacus,  Koi  des  Suejpmes . vaillant  Peuple  de  la  Geu/«  Belgique,  lequel 
pouvoit  paflèr  pour  un  des  plus  poiilâns  Pnnces  des  Gaules.  Ses  terricoi* 
res  étoient  ferules  & étendus:  il  avoit  12  Villes  confidérables , dont  une, 
fçavoir  Naviodunum,  préfentement  Noyon , fut  dans  la  fuite  prife  par  Cé/ar, 
qui  fubjugua  en  même  tems  toute  la  Nation , quoiqu’elle  eût  mis  fur  pied 
une  Armée  de  500000  combattans  (d).  On  prétend  que  les  Etats  de  ce 
Prince  s’étendoient  jufqu’à  la  Petite  Bretagne.  Il  fut  remplacé  par  Galba  (s).  - 
Nous  terminerons  cette  defcription  du  Gouvernement  oes  Gaulois  par  une 
réflexion  de  Cifar , qui  montre  clairement  combien  leurs  brouilleries  intes- 
tines ont  contribué  à les  réduire  en  efclavage.  „ Les  Gaulois,  dit-il  U^), 

,,  (ont  divifés  en  faéUons,  non  feulement  dans  leurs  Villes  & dans  leurs 
„ Diflriâs,  mais  aufili  dans  toutes  leurs  familles.  Leurs  brouilleries  font 
„ prefque  toujours  fomentées  psa  leurs  Princes  leurs  Dém^ogues,  qui 
„ exercent  une  puiflance  arbitraire  fur  leurs  inférieurs  ”.  Tacite  fmt  la  mê- 
me remarque  (g);  deforte  que,  malgré  toute  leur  valeur,  leur  perte  étoit 
inévitable,  dès -qu’ils  avoient  fur  les  bras  des  Ennemis  aufli  rufes  <Sc  aufli 
puiflans  que  les  Romains. 

Noos  ne  fçaurions  décider  fi  leur  malheur  vint  de  ce  qu’ils  owiquoient  Cears 
. de  bonnes  Loix , ou  de  ce  qu’en  ayant  de  telles , ils  négligoient  de  les  ob-  j 
ferver.  A-la-vérité  les  Celtes  furent  civilifés  par  Mercure,  Bc  reçurent  de 
lui  un  corps  de  Loix  (b).  Un  autre  Ecrivain  attribue  cet  honneur  à Sa- 
mothis,  homnne  d’un  profond  fçavoir,  & qu’on  prétend  avoir  été  le  Fon*. 
dateur  de  la  Monarchie  Celtique  ( i ).  Mais  nous  ignorons  en  quoi  ces  Loix 
peuvent  avoir  conflflé.  Les  Druïdes  & les  Bardes , dont  la  fonâion  étoit 
de  les  interpréter,  n’avoient  mde  de  les  divulguer  ù des  étrangers,  & - 
n’en  communiquoient  au  Peuple  que  ce  qui  étoit  abfolument  nécefl£re  : au- 

moins, 

(/)  L.  VI.  c II. 

(g)  Aimai.  L.  I.  c.  II. 

(b)  Hic  fapr.  T.  IV.  p.  137.  ■' 

(O  Lewii  Hlft.  Brit.  & AuA.  ab  co  cl. 
tat.  L.  I.  c.  2. 

.Pp  2 ’ I 
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Hic  Topr.  T. 

IX.  p.‘  $7. 
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$KCT.  IV.  moins , c’ell  ainC  qu’ils  en  agiObient  i>ar  rapport  à toutes  leurs  autres  coB> 
noiüances.  Mais  quel  que  puifle  avoir  été  ce  Syftême  primitif  de  Lois , 
wi limait.  effuyé  un  changement  total  vers  le  tems  de  l’abolition  de 

. Lmr.  la  Monarchie,  qui  fut  divifée  en  un  fi  ^nd  nombre  de  petits  Royaumes 
Sciinctt,  Si  de  Républiques.  Et  véritablement,  a en  juger  par  tout  ce  que  noos 
fft.destm-  trouvons  dans  Cifar , & dans  d’autres  anciens  Auteurs,  il  s*en  (âlloit  tant 
que  tous  les  Gaukis  fulTent  unis  entre  eux  par  un  même  corps  de  Loix , 
que,  fi  l’on  en  excepte  celle  de  la  tenue  d’une  allêmblée  générale  chaque 
année , & une  auue  qui  permettoit  que  toutes  les  querelles  particulières  fe 
vuidafient  par  un  combat  fingulier , ils  paroifiênt  n’avoir  fuivi  que  les  dé* 

- cifions  du  Q>oreiI,  foit  de  chaque  Diftri»,  ou  de  tout  le  Peuple,  horsmis 
dans  les  Lieux  où  les  Rois  étoicnt  defpotiques , s’il  y en  avoit  de  tels. 
Leur  droit  Les  Goultis  paroifiênt  néanmoins  avoir  tenu  pour  maxime  inconteflable, 
f^Jur  la  ]g  ^joit  Ju  plus  fort  étoit  toujours  le  meilleur  ; Si  que  celui  qui  n’a- 
voit  pas  le  pouvoir  de  fe  défendre,  devoir  obéir  à celui  qui  fe  trouvoit 
en  état  de  lui  commander.  C’eft  de  quoi  Tite-Livt  nous  a transmis  un 
exemple  frappant  (a). 

Les  Senmes,  fe  trouvant  trop  reflerrés  ^s  leurs  terres  mirent  le  fiége 
devant  la  Ville  de  Clu/tum^  dont  le  territoire  étoit  h leur  bienféance.  Les 
Afliégés  demandèrent  aufiitôt  du  fecours  au  Sénat  Romain , qui , ne  vou- 
loit  pas  s’attirer  fur  les  bras  une  guerre  dangereufe,  dépnta  vers  les  Ag* 

Sjrelfcurs  trois  jeunes  Patriciens  de  la  famille  des  Fabius , dans  le  deflêm 
le  procurer  un  accommodement.  Ces  Ambafiiâdetn  s’acquittèrent  de  leur 
commiflion  devant  l’afiemblée  générale  des  Gaulois,  Si  dirent  qo’ils  de* 
mandoient  que  les  Senones  s’abfiinfiênt  de  tout  a£le  ultérieur  d hofUlité. 
contre  les  Clufuns , fans  quoi  le  Sénat  iêroit  obligé  de  fe  déclarer  pour  un 
'Peuple  injuilement  opprimé.  Les  Gaulois  répondirent,  que  quoiqu’ils  ne 
connufient  guéres  les  Romains , ils  fê  formoient  cependant  de  hautes  idées 
Ltttr  r/-  de  leur  valeur , paifque  les  Clujiens  venoieni  d’implorer  leur  fecours.  ,,  Vos 
foi^tlur-  ^ Maîtres,  continuérent-ils,  ayant  mieux  aimé  envoyer  des  AmbalFadeurs 
„ que  des  Troupes  pour  foutenir  leurs  Alliés,  noos  ne  rejettons  pas  les 
» office»  de  paix  que  vous  nous  faites , pourvu  que  1er  Cfci/îwr , qui  ont  plus 
dmu.  „ de  terres  qu’ils  n’en  fçauroient  cultiver,  en  cèdent  quelques-unes  à nous 
„ qui  en  manquons.  Ceft  l’unique  condition  à laquelle  nous  attachons  I» 

„ paix  avec  vous , & nous  exigeons  là-defTus  une  réponfè  pofitive  avant 
* . „ votre  départ.  Si  les  Clujiens  refufent  d’y  confentir,  nous  fommes  prêts 

,,  à leur  livrer  bataille,  aâuellement,  en  votre  préfence,  afin  que  vous 
„ puifliez  apprendre  à vos  compatriotes  combien  les  Gaulois  font  fupé* 

„ rieurs  aux  autres  Peuples  en  fait  de  valeur  ”. 

LesAmbalIâdeurs,faifânt  femblantde  ne  {^comprendre  le  fensdesder* 
niéres  paroles , répliquèrent  que  c’étoit  une  injufiiee  criante , que  de  voa~  ' 
loir  qu’un  Peuple  cédât  un  territoire  qui  lui  appartenoit  légitimement,  Sc 
(k  lui  déclarer  la  guerre  ea  cas  de  renis.  Brennus , Chef  des  Senones  , ré* 

* pondit 

hiv.  L.  V.  c.  35,  &<L  Plut,  in  CamiJ.. 
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pondit  fièrement.  Que  lc8  Gaulois  portoient  leur  droit  à la  pointe  de  leurSKcr.  IV. 
épée, «St  que  tout  appanenoit  aux  gens  de  courage Vous  mêmes, ajoûta- ^■‘*^'** 
f,  t-il,  vous  avez  enlevé  aux  Fidenates,  aux  /Jlbains,  aux  Folfques,  &c. 

„ la  plus  grande  partie  de  leurs  territoires.  Ce  n’eft  pas  que  je  trouve  la  lotx.jirts', 
,,  chofe  étrange  ou  injuile;  car  vous  n’avez  fôit  que  fuivre  la  plus  an>  ScUncet, 

„ cienne  de  toutes  les  Loix,  qui  veut  que  le  plus  foiblecéde  au  plus  fort.  ^ 

„ Cette  Loi  paroît  émanée  de  a Diviqité  elle- même, & s’étend  jufqu’auxf^^ 

„ brutes.  Ainfi  cefTez  de  prendre  le  parti  des  J^hJiens , de  peur  qiw  i«^ 

„ Gaulois  ne  fe  croyent  obligés,  à leur  tour,  de  témoigner  la  même  corn* 

„ pallion  à ceux  que  vous  avez  opprimés  ”.  L’argument  étoit  fans  répli- 
qué; & il  n’y  avoir,  fur  le  fujet  en  quefUon , d’autre  différence  entre  les 
Romains  & les  Gaulois,  finon  que  ces  derniers  convenoient  ingénument 
de  leur  injuffice  *.  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  Tes  fuites 
de  cette  Négodation  finguliére  (a),  & n’en  avons  rappellé  id  quelques 
particularités , qu’afin  de  montrer , par  quelle  Loi  cette  Nation  fe  laiÔbit 
principalement  gouverner.  Tout  cédoit  chez  eux  à la  force,  qu’ils  ap> 
pelloient  fauffement  la  Loi  de  la  Nature. 

Cette  prétendue  Loi  n’étoit  pas  feulement  fuivie  chez  çux  rélativemenc 
h des  conquêtes  étrangères , mais  s’appliqnok  aulR  aux  droits  des-  particu- 
liers; car  lorfque  quelques  débats  s’élevoient  entre  eux,  fur-tout  à l’occa- 
fion  d’une  injure , ou  de  quelque  tort , & que  le  Confeil , ou  le  Magiffrat, 
rendoit  une  fentence  dont  quelqu’une  des  deux  parties  croyoit  avoir  fujet 
de  fe  plaindre , la  querelle  le  vuidoit  par  un  combat  Cngulier.  Cette  ma-'  DéMtnt 
niére  île  terminer  les  différends  étdt  un  privilège  de  la  Nation  ; & quand  imrsdijpu. 
une  des  parties  propofi>it  la  voye  du  combat,  il  n’étoit  pas  permis  à l’ai^- 
tre  de  la  refofer,  à-moins  de  reconnoître  fon  tort,  ce  qui  étoit  une  vraye 
ignominie.  A-te- vérité  andennement , ^eft-à-dire  dans  le  tems  que  tou- * 
te  la  Nation  Gauloife  étoit  foumilè  à un  Gouvernement  Monarchique  .les 

Diuï. 


(0)  Hic  fupr.  T.  VIII.  p.  *rr. 

* 


* Le  même  Général  OauMt  nous  fbamic  Tuf  ce  ftijet  on  exemple  bien  remarquable  ; car- 
ayant  promia  aux  Romaint  de  lever  le  liège  du  Capitole,  é condition  qu'ili  lui  payeroient 
1000  livrea  pefant  d’or,  il  n'eut  pas  plutdt  vu  apponer  la  Tomme  ilipuléc,  qu'il  ordoona- . 
qu’oD  fe  fervit  de  faux  poids.  Un  Tribun  Romain  iiii  demanda  ce  que  cela  OgniGoit;  „ Et  ‘ 
„ quel  fens ..  répondit  rinjuile  Gtmloû,  voulex-voua  que  cela  ait,  Cnon ,.  maiiioir  ans 
„ vobuiu  (i)  ". 

De-méme , un  peu  avant  la  vléloire  que  Maritu  remporta  for  les  Ombres,,  autre  Tribu- 
Gtsàloij , un  d'eux  délia  en  combat  Cngulier  le  plus  hardi  des  Romains,  /t  fut  vaincu  par 
le  brave  L.  Opimitu  (*),  Peu  detems  après,  R<g'orix,  on  de  leurs  Rois,  vint  en  perfôn. 
ne  au  Camp  de  Afonw,  ét  toi  donna  le  choix  du  jour  & du  Heu  pour  une  tataille,  qui 
devoir  terminer  leur  querelle , coofonnéaient  à ia  régie  générale,  que  la  Providence  fuir 
toujours  en  fe  déclarant  pour  les  plus  vaillans  6l  les  plus  hardis  (3).  La  même  notion- 
étoit  rt;u£  parmi  les  Germains,  & fut  alléguée  par  leur  Roi  Atiovijle,  qui  ayant  vaincu,  lea- 
Seiuani,  dit  i Jules -Ofor , que  le  droit  de  conquête  antorifoit  le  Vainqueur  1 ofer  de  la. 
viAoire  comme  il  le  jugeoit  ê propos  (4,'. 


(i)  L.  V.  e t. 

(si  Lir.  L.  V.  c.  -fS.  fKil.  in.  CusilU 


(1)  Hic  fatn.  T.  VIII.  p.  1,7,. 
(0)  Lit,  te  riui.  ubl  tup.b 
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Smt.  iy.Dn£de*&  les  Bardes,  Interprètes  des  Loix,  & Préûdeni  de  tontes  les 
Cours  de  Jullice,  terminoient  tous  les  différends  par  leur  feule  autorité. 
vtmmmt  après  que  la  Monarchie  eut  été  divifée  en  quantité  de  pedu  Goa- 
vernemens,  les  Gaufoix  commencèrent  à reader  de  pareilles  Sentences 
ScUticit , comme  injurieufes  à leur  liberté , & à y lubftituer  le  combat  (ingulier , 
ÿ^rfMan-non  feulement  comme  la  voye  la  plus  abrégée,  mais  aufli  la  plus  glorieu- 
?oiii.  ^***  fe, & qui  convenoit  le  mieux  avec  cette  Mitime  reyuè  parmi  eux,  que  la 
, Providence  fe  déclaroic  toujours  ^ur  le  parti  le  plus  juBe.  Et  comme  ce- 
lui qui  fe  croyoit  lezé , aVoit  droit  d’appeller  fon  adverfaire  en  duel , quand 
,1e  Roi  même  auroic  rendu  une  fentence  contre  lui;  de-même,  lor^ue  le 
fujet  du  différend  étoit  fl  obfcnr  que  les  Juges  s’y  trouvoient  embarraffés, 
ils  ordonnaient  eux  - mêmes  qu’un  duêl  en  décidât.  Quand  les  témoins  fe 
1 contredifoient  l’un  l’autre  dans  leurs  dépolltions , ils  étoient  aulO  tenus  de 
fe  battre  pour  foutenir  la  validité  de  leur  témoignage.  En  un  mot,  touc 
ce  qui  fe  décidoit  de  cette  manière,  recevoit  un  degré  d’autorité  fupérieur 
ù celui  d'une  Sentence  rendue  par  uns  Cour  de  Juftice,  ou  par  le  Roi 
même.  En  E/pagne , deux  fferes  dirent  à Scipion , qui  s’offroit  d’être  l’ar* 
bitre  d’un  différend  ou’iis  avoient  touchant  la  luccellion , qu’ils  ne  prétep. 

' doientde  Ibumettre  a aucun  jugement,  divin  ou  humain,  qu’à  celui  de 
Mars  (a).  Hérodote  ^ qui  confond  fréquemment  les  Scythes  avec  les  Celtes , 

*,  dit  qu’ils  avoient  accoutumé  de  garder,  & de  montrer  aux  étrangers  qui 
paffoient  par  leur  Pays , les  têtes  de  ceux  qu’ils  avoient  vaincus  en  com- 
bat Gngulier  pour  des  querelles  d’intérêt  ou  d’honneur  (b).  La  même 
coutume  étoit  en  ufage  parmi  les  Germains , qui  abuférent  rarron , en  lui 
difant  qu’ils  avoient  trouvé  moyen  de  terminer  leur  querelle  par  la  voye 
de  la  Jullice  (c). 

Leur  fu-  Ils  avoient  tant  de  fureur  pbur  les  combats  Cnguliers , qu’ils  s’en  fer. 
reur  pcur^  voient  aufli  lorfqu’il  s’a^ffoit  de  décider  qui  de  deux  Compétiteurs , qui 
Ui  iuiis.  jjriguoient  quelque  porte  d’honneur,  devoit  avoir  la  préférence.  La  cho- 
fe  alla  même  au  point  que  ousnd  le  Grand-Druïde  étoit  mort , & qu’il  y 
. avoit  quelque  différend  au  lujet  de  la  pluralité  ou  de  la  validité  des  fuffra- 
ges  de  ceux  qui  venoient  de  choiflr  un  Succeffeur  (i),  ou  décidoit  la  con- 
teftation  par  la  voye  des  armes.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  en  ceci , 
c’eft  qu’ils  fe  battoient  en  duèl  très-fouvent  pour  de  (impies  bagatelles , par  ' 
air , oc  pour  faire  montre  de  leur  valeur.  Ttte-live , parlant  des  obféques 
^ dont  Scipion  P africain  honora  la  mémoire  de  fon  pere  & de  fon  oncle , qui 
moururent  l’un  & l’autre  en  E/pagne,  dit  qu’il  vint  plufleurs  perfonna^ 
de  diftinction  à Cartbagéne,  Ville  A’E/pagne,  qu’on  croit  avoir  été  bâtie 
, par  yJ/drubal,  afin  d’illurtrer  cette  cérémonie  par  des  combats  finguliers. 

„ Ces  Etrangers , 'dit-il , ne  fe  battent  point  comme  de  vils  Gladiateurs , 

„ par  force,  ou  pour  de  l’argent,  mais  de  leur  propre  mouvement'”. 
Quelques-uns  vinrent' dans  le  deffein  de  faire  honneur  à leur  Général; 

- d’au, 

(al  Liv.  L.  XXVII.  c.  si.  {d)  Coaiment.  L.  VI.  c 13.  Tacib  Aon. 

(i)  Herodot.  L.  VI.  c 6s-  L.  XllL  c S7.  N.  Damafeeo.  Veget.  ée 

(cj  Vellel.  Paterc.  L.  L c.  lit. , . Re  MlUt.  4 »U 
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â*tntres  par  oftentadon;  & d’antres  enfin,  par  ordre  de  leur  Prince,  ouSicr.  ly/ 
à'Caufe  qu’ils  n’ofoient  pas  refufer  un  défi  qu’on  leur  avoit  envoyé.  Il  y 
en  avoit  parmi  eux  quelques-uns,  qui  ayant  des  procès  on  des  différends 
avec  d’autres , étoient  convenus  avec  eux  de  renvoyer  la  décifion  du  tout  Ans, 
i ce  tems-lii  & à ce  lieu  {^').  Le  même  Hiftorieu  rapporte  à cet  égard  encore  &icncM , ' 
un  autre  exemple  (i) , qui  eft  celui  de  quelques  Montagnards  Gaulois , qui  paf-  £f'- 
foient  ^nénilement  pour  la  partie  la  plus  belUqueufe  de  leur  Nation. 

*4/,  quiles  avoit  fâiu  prifonniers,  ordonna  qu’ils  fuffent  menés  ü la  tête  de  fon  _ 
Armée,  & les  ayant  ^nrvus  d’armes  Gauhijes,  offrit  la  liberté  à chacun  de 
ceux  d’entre  eux  qui  tneroitfon  Antagoniileen  combat  flngulier;  promettant, 
outre  cela,  à chaque  vainqueur  un  cheval,  & un  allbrtiment  complet  de  tou* 
tes  les  armes  néceffaires.  Lu  propoûtion  fut  acceptée  avec  plaifir,  &,  à la  voë 
de  toute  l’Armée , ils  fe  battirent  avec  une  fi  intrépide  valeur , que  les  Spec- 
tateurs ne  fçurent  qui  ils  dévoient  admirer  le  plus,  le  vainqueur , ou  celui  qui  ne  , 

fe  laifibit  vaincre  qu’après  avoir  bravement  & longtems  difputé  la  viêloire  *: 

Tout  le  monde  fjpait  que  cette  fureur  des  duëls  a régne  longtems  par- 
mi quelques-uns  de  nos  voifins.  Leurs  Ancêtres,  comme  il  parok  mani* 
fefiement  par  leur  Hifioire , faifoient  confifler  leur  principale  gloire  dan» 
h profefllon  des  Armes  ; & , s’ils  portoient  cette  pafiion  favorite  à quelque 
excès , on  peut  dire  à leur  décharge , non  feulement  que  la  même  maladie 
avoit  infeêlé  toute  V Europe,  mais  auifi,  qu’ils  fe  trouvoient  dans  une  efpé* 
ce  de  nécefiicé  de  s’y  livrer  , afin  d’être  plus  en  état  de  ^e  tête  à une 
Nation  voifine , qui  n’arpiroit  pas  à moins  qu’à  une  Monarchie  univerfeU 
le  f.  Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’etre  furpris  qu’ils  ne  négligeailènt  aucun  des 

moyens 

(•)  I^v.  L.  XX\nn.  c.  sr.  (J)  Liv.  XXL  c 4*. 

• * Les  Romains  femblnit  avoir  obrervé  une  coutume  prefoue  auffi  barbaie , que  voici. 

11  y avotc  pris  de  Rom  un  ancieo  Temple  de  Dioru,  dont  le  Grand-Fricre  dévoie  être  un' 
etcUve  fugitif,  It  ne  pouvolt  fe  maintenir  dans  la  poOelIion  de  fa  Dignité,  qu'auffi  long- 
tems  qull  avoit  le  bonheur  de  tuer  roua  les  efclavcs  {hgidfâ  qui  venoient  la  lui  difputcr. 

Celui  d'eux  qui  le  cnoit,  étoit  déclaré  fur  le  champ  foo  Socceflêur,  ft  confervoit  fa  chsN 
ge,  jnfqo'i  ce  qu'un  autre  vint  la  lui  6ter  de  la  même  manière  (i).  Nous  Ignorons  0 ce»' 
se  coutume  étoit  uue  imitation,  ou  bien  une  Satyre,  des  duêls  CtUipus  & Oaulois. 

Queiques  Sçavans  croyent  que  quand  les  Romains  adoptèrent  i la  place  de  l'aDcienne  Re- 
Hgloo  Julipti  celle  des  Créés,  lis  trouvèrent  bon  d'afli^er  cette  Di^té  Pontificale  1 un- 
de  leurs  cfclsves  (2\  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Coliraie  abolit  un  11  indigne  ufa* 
ge,  en  envoyant  un  habile  Gladiateur,  qui  avoit  tué  le  Pomlfe  fans  le  remplacer  (3). 

t Lea  Gsaüois  avoient  d'autant  plut  ralfon  de  t’oppofer  aux  Romains,  qu'ils  fçavolenrs 
pir  l'expérience  des  autres  Peuples,  que  par-tout  oii  les  Rvnattu  devenoient  les  maîtres, ili 
lenverfoient  les  Loix  fondamenules,  éabliuoient  de  nouveaux  Magifiratt,  defaimoknr 
kt  Peuples,  & les  accabloienc  dimpôts.  • ' 

Ajoûtont  i ces  traits  un  antre  plut  odieux  encore,  qui  eft  que  Iorft|ne  quelqu'une  de 
cet  vaillantea  Nations  qui  avoient  eu  le  malheur  d'être  fubjoguêet,  faifoieat  quelque  ef- 
fare pour  fecouer  le  jou^  oh  étoleiit  feulemeor  foupçonnéet  d’avoir  formé  un  pireil  des. 
frin,  leurs  redoutables  Maîtres  en  ciroient  la  plus  cruelle  vengeance,  comme  on  peut  le 
voir  en  plus  d’un  endroit  de  l’HIftoire  ftamoitie.  Il  n'en  fàlloic  pas  tant  pour  faire  déceftar 
aux  Cassteis  la  tyrannie  dea  ftonMinr,.&  pour  redoubler  en  eux  le  dêfir  de  coolerver  leur  liberté. 

fl)  Coratnenu  L.  I.  e.  it.  , fi)  Xerr.  la  jBnriil.  VL  reiC  iiA  rallMiisr 

Jaib,  L.  V.  Orld.  Alt,  Aauad;  XUL  C<lt,  L,  IL  s.  ti. 
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S<«.  IV.  moyens  propres  à iûfpirer  à leurs  Jeunes-gens  du  mépris  pour  la  mort,  Sc' 
la  ^néreuPe  réfolution  de  braver  tous  les  dangers  poiEbles  plutôt  (^ue  de 
vtmement  /énoncer  à l’honneur  & à la  liberté  (a).  Cela  étant,  toutes  les  fms  que 
Leix,Arts^ nous  verrons  quelques-uns  de  leurs  defcendans  encourager  les  duëls  par  les 
Scimeet,  mêmes  motifs,  nous  avoderons  qu’ils  marchent  fur  les  traces  de  leurs  vail- 
ffc,iUian.  ijns  Ancêtres.  Mais  s’ils  cherchent  plus  à dépouiller  les  autres  Peuples  de 
Gau-jgyf  liberté,  qu’i  conferver  la  leur  propre,  ne  pourra-t-on  pas  les  accufer 
avec  juftice  d’avoir  ajoûté  à la  férocité  Gauhnje  l’ambition  & la  tyrannie 
des  Romains^  Mais  revenons  aux  anciens  Gaalois.  Ils  avoient  un  tel  mé-' 
pris  pour  la  vie,  quand  ils  dévoient  la  pa(Ter Tans  liberté,  ou  hors  d’état 
defe  dillinguer  par  quelques  attions  de  valeur,  que,  dès-qu’ils  étoient 
menacés  de  fe  voir  réduits  en  efclavagé,  ou  incapables  d’action  par  la 
vieillelTe,  par  des  bleOiires , ou  par  quelque  maladie , ils  fe  donnoient  la  mort, 

• ou  engageoient  leurs  amis  à la  leur  donner , comme  l’unique  moyen  d’empê- 

cher qu^ils  ne  tombaflent  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis,  (^uand  ils  fe 
trouvoient  aflîégés  dans  quelques  Villes , & qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  dé- 
‘ fendre,  au-lieu  de  fonger  à faire  une  Capitulation  honorable,  leur  prind- 
pal  foin , très-fouvent , étoit  de  tuer  leurs  femmes  & leurs  enfans , & 
puis  de  fe  rendre  le  même  fervice  les  uns  aux  autres.  En  Campagne , quand 
ils  étoient  forcés  de  faire  une  retraite  fi  précipitée , que , faute  de  voitu- 
res , il  ne  leur  étoit  pas  pofllble  d’amener  avec  eux  leurs  malades  & leurs 
' blefles,  ils  ne  le  failoient  aucun  fcrupule  de  les  maflacrtr  de  leur  propre 

main.  Et  il  s’en  falloit  tant  que  ceux  qui  mouroient  ainfi , trouvarfcnt  la 
’ chofe  inhumaine,  qu’au-contraire  ils  la  follicitoient  eux-mêmes  comme 
une  grâce.  Aux  exemples  de  ce  genre,  que  nous  avons  rapportés  dans 
le  corps  de  cet  Ouvrage , nous  enajoûterons  encore  deux  très- remarquables. 

Extmfki  Le  premier  eft  celui  de  leur  célébré,  &,  jufqu’alors  heureux  Capitai- 
frapfmui  d*  ÿrm„us , qui , ayant  été  dangereufement  blelTé  dans  fa  funefte  expédi- 
"''’f ''lotion  contre  la  Grèce,  & voyant  fon  Armée  détruite,  en  partie  par  l’Enne- 
■ mi , & en  partie  par  la  faim',  le  froid , & d’autres  accidens , ralTemblt  les 
débris  de’fts  Troupes , & leur  confeilla  de  choifir  pour  leur  Chef  Cicborius, 
qui  commenceroit  par  le  tuër  lui , & tous  les  malades  & blefles , & les 
rainéneroit  enfuite  dans  leur  Pays.  La  chofe  fut  exécutée,  & 20000  de 
ces  miférables  furent  mis  à mort  en  cette  occafion.  Brfntiüs,  feulement 
voulut  mourir  de  fa  propre  main , regardant  cette  efpéce  de  mort  com- 
me plus  glorieufe  que  l’autre  {b).  Le  fécond  exemple  que  nous  avons 
en  vuê,  eft  celui  de  ces  Gaulas,  qui,  fur  le  point  de  livrer  bataille  à 
Jntigone  , & menacés  par  leurs  Arufpices  d’une  défaite  totale,  com- 
mencèrent par  tuër  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ht  allèrent  enfuite  au- 
devant  de  cette  mort  glorieufe  que  leurs  Devins  avoient  prédite  (f).  Le 
même  efprit  de  liberté  animoit  ceux  qui  avoient  le  malheur  d’être  faits 
uri&nniers  par  leurs  Ennemis , avant  que  d’avoir  eu  le  tems  de  s’ôter  la 

vie: 


(a)  ïacit.  Ann.  !..  II.  c.  iS- 
cb)  Excerpt.  ex  Diod.  Sic-  L.  XXII.  ap. 
Legal.  Hocfchcl.  p.  156*  Ttlloulicr  Hifl. 


Celt.  L.  II.  c.  14..  Juflin.  ex  Trog,  L.  XXIV. 
c.  8.  Paufan.  in  Pboc.  c 23.  , 

Ce)  Julilo.  L.  XXVL  c.  2. 
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vie:  car  dès- que  le  Vainqueur  fe  mettoit  à les  traiter  en  efclaves,  à IcsS®^; 
charger  de  chaînes,  ou  s leur  iropofer  de  rudes  travaux , ils  manquoient 
rarement  de  profiter  de  la  première  occafion  qui  s'ofFroit  de  finir  leur  fer 
vitude  par  une  mort  volontaire  (a).  Cet  ardent  amour  pour  la  liberté  L->ix,Aru, 
n’étoit  pas  rellreint  aux  hommes  ^ les  femmes  mêmes  s’étant  rendues  G fa-  Sdmeu, 
meufes  par  cet  endroit,  qu’on  peut  dire  qu’elles  ont,  non  feulement  éga  Éfc.Jw an- 
lé  , mais  même  furpafle  les  Lucedcmonicnnes.  (^nand  elles  voyoieni  que 
leurs  maris  eu  leurs  fils  lâqhoient  le  pied,  elles  s’armoient  de  haches,  èfe  ' ' - 

de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  nuin,  âc,  jettant  d’horribles  cris,  at- 
taquoient  les  fuyards , <Sc  les  ennemis , les  premiers  comme  traîtres  à leur 
patrie,  & les  autres  comme  en  voulant  à leur  liberté.  Nous  aurons  bien' 
tût  occafion  de  donner  t|uelques  échantillons  de  cette  valeur  féminine. 

N’oubliops  pas  de  rapporter  ici  une  réGexion  très  judicieufe  de  Strahon 
fur  cet  amour  de  la  liberté,  & ce  mépris  pour  la  mort,  portés  à l’excès 
parmi  les  Gau/o/r , fçavoir,  que  ces  deux  difpoGtions  contribuèrent  puis* 
famment  à mettre  les  Gaulois  fous  le  joug;  parce  que  la  foreur  aveugle 
avec  laquelle  ils  atuquérent  des  Troupes  aufli-bien  difeiplinées  que  celles 
des  Romains , commandés  par  C^/ar , n’étoit  nullement  propre  à arrêter 
les  progrès  de  ce  Conquérant; au- lieu  que  les  FJpagnols  en  partageant  leurs 
forces,  en  s’aGurant  des  défilés,  & en  bien  choififlant  leur  terrain,  ren- 
dirent la  conquête  de  leur  Pays  plus  difficile,  & obligèrent  leurs  Vainqueurs 
à y mettre  bien  plus  de  tems  (b).  Cette  remarque  eft  très*jufte  : cepen- 
dant les  EJpagnols  manquèrent  duffi  dans  un  point  eOentiel,  fçavoir,  qu’é- 
tant partagés  en  un  grand  nombre  de  petits  Etats , ils  n’agirent  pas  de 
concert  contre  l’Ennemi  commun  , qui  en  ce  cas  auroit  probablement 
échoué  dans-  fon  entreprife.  Car , comme  l’obferve  le  même  Hiftorien 
dans  un  autre  endroit  (fl , ce  fut  par  cette  méthode  de  fubjuguer  un 
Etat  après  l’autre,  que,  d’abord  les  Canbaginois , Si  enfuite  les  Romains, 
fe  rendirent  maîtres  de  ce  ^ys. 

Ce  n’eft  pas  proprement  ici  l’endroit  où  il  convienne  de  rechercher  les 
caufes  du  malheur  qu’eurent  les  Gaulois  de  perdre  leur  liberté,  il  fera  aflez 
tems  d’entrer  dans  cette  difeuffion , quand  nous  ferons  parvenus  à cette 
funefte  cataftrophe.  L’article  dont  il  s’agit  ici,  eft  leur  valeur,  & leur 
attachement  pour  leur  Liberté,  leurs  Lôix,  & leur  Patrie:  vertus  par 
lesquelles  aucun  Peuple  ne  fe  diftingua  davantage  que  celui  ci,  ni  ne  fe  fit 
plus  redouter  des  Romains  : témoin  Ta  Loi  finguliére  que  ces  derniers  firenr, 

& qui  fe  trouve  dans  plufieurs  de  leurs  Ecrivains  (d).  Cette  Loi  dîToit, 

Que  tous  ceux  qui , en  qualité  de  Prêtres , de  Vieillards , & d’invalides , 
étoient  difpenfés  de  porter  les  armes , ne  jouïroient  pas  de  cette  difpen- 
fe , en  cas  qu'on  eût  quelque  attaque  à craindre  de  la'  part  des  Gaulois,  Ci- 
céron 

(b)  liden  ibid.  Vid.  & Flor.  L.I1.  c.ii.  (d)  Liv.  L.  Vlil.  Appian.  L.  II.  Plut. 

IV.  II.  >Q  Vit  Marcel.  & Caaiiil.  à Tjcit.  de  M») 

Cb'i  Sirab.  L.  IV.  tib.  Germin. 

Cf)  L.  m. 
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5rcT.  IV.  ciron  tiennent  le  même  lan^ge  : deforte  qu’il  y eut  un  tem«  oà  Romt 
redoutoit  davantage  la  valeur  ■Ga»/oj/f,  que  celle  d’aucun  autre  Peuple  de 
vtmtvunc  Terre , & nommément  des  Germains,  dans  le  Pays  defquels  ils  établirent 
Loix.jSru,  Cbkmies  au-delà  du  Rhin , toutes  les  fbiis  qu’ils  le  jugèrent  à propos. 
Science),  ’ Tacite  nous  apprend  à-la- vérité,  dans  fa  Vie  i'jigricoîa,  que  les Germai/rx 
tfc  rfrxan-avoient  dégénéré  vers  ce  tems-là  de  leur  ancienne  valeur;  ce  qui  ne  pa- 
riw Giu- pgj  étrange,  fi  l’on  confidére quel  nombre  de  leurs  Princes,  & de 
leurs  petits  EtatS,  avoient  été  corrompus  par  For,  les  titres  pompeux,  de 
les  féduifantes  promeiTes  des  Romains,  qui  introduifirent  parmi  eux  le  luxe 
dk  l’indolence , hâtèrent  la  perte  de  leur  verra , & de  leur  amour  pour  la 
liberté , & en  firent  autant  de  traîtres  à leur  Patrie.  Nous  terminerons 
cet  article  par  quelques  paflages  remarquables  de  JaJlin  {b). 

„ Les  Gaalois , fe  trom'ant  multipliés  au  point  que  leur  Pays  ne  raffirü|t 
,,  pas  pour  les  nourrir , envoyèrent  300000  des  leurs  chercher  de  nouvel- 
„ les  demeures  : une  partie  cbnfidérable  de  ce  nombre  s’établit  en  /taiie, 
où  elle  prit  & brûla  la  Ville  de  /^omejune  autre  partie  pénétra  julqu’ea 
y,  Dalmatie',  & ayant' pafTé  au  fil  de  Fépée  une  quantité  prodigieule  de 
„ Barbares , fixa  fon  irejour  dans  la  Pannonie.  Ce  Peuple  hardi  & valeur 
„ reux  ofa  (à  l’exemple  i’Hercukf  'qm  s’eflr  immortalifé  par  une  entrepri- 
,,  fe  du  même  genre)  palTer  les  Æpes,  & franchir  des  rochers  ineccefii- 
^ blés;  après  quoi,  ayaht  fbbjugué  les  Pannoniens,  il  fit  fa  guerre  aux 

;,  Peuples  Voifins  durant  plufieurs  années  ” — Et  un  peu  plus  bas  ■■■■■« 
Encouragés  par  tant  d’heureux  fuccéit,  d’autres  pafiTérent  dans  la  Grèce, 
■„  ât  plufieürs  milliers  dans  fa  Macédoine,  mettant  en  ces  différens  Payé 
„ tdut  à feu  & à fang.  ' Là'  terrèur  du  nom  Gaulois  devint  fi  grande , 
que  plufieurs  Rois,  auxquels  ils  ne  fongeoient  pas , virfrent  de  leur 
„ propre  modvement  leur  oflHr  de  l’argent , pour  qu’ils  les  laiOâs* 
j,  lent  en  paix  'Hajoûte  dans  le  Livre  fiilVant:  „ La  fécondité 

„ des  Gaulois  étoit  fi  prodîrieufe  eu  ce  tems-Ià , qu’ils  inondèrent  toute 
„ \’/Jic  ; deforte  qu’aucun  Monarque  de  l’Orient  ne  hazardoit  de  guerre 
„ lâns  avoir  à fa  folde  quelque  Armée  de  Gauhis  ; ou  n’étoit  chafiTé  de  A;s 
„ Etats  qu’il  ne  cherché  un  azile  parmi  eux 
Nous  avons  d’autant  moins  fujet  de  nous  étonner  de  ce  que  nous  Hfons' 
dans  d’anciens  Auteurs  concernant  1a  valeur  «S:  Famour  de  la  liberté  de  la 
Nation  Gauhik,  fi  nous  confidérons  que  chez  eux  ces  difpofitions  étoieni 
Comme  naturdles  à l’un  & à l’autre  fexe , & que  les  enfans  fuçoient  cts 
principes  aVec  h;  lait.  Nous  avons  obftrvé  ci-delîbs  l’intrépide  fureur  des 
femmes , lorfqoe  letirs  fils  ou  leurs  maris  lâchoieht  le  pied  dans  le  combat  : 
il  nous  refte  à rapporter  fijT  ce  fujet  quelques  exemples  remarquables. 

Küiror  ■ Les  Ambrons , f Peuple  Gaulois , qui  faifoit  fon  féjour  aux  pieds  des  Al- 
i)s femme) pt!  entre  1a  SuiJJe  & la  Provence)  ayant,  à ce  que  dit  Plutarque (,c) , été 
C»yloi£e».  , 

7 ■)  1'  ' ' 

(a)  Comment.  1-.  VI.  c.  lô.  Flor.  L.  III.  c.  3.  Valer.  Max.  L. 

(A)  Hifi.  L.  XXIV.  VI.  c.  1.  aJ  lin.  Uietoo.  ad  Cctoat. 

if)  ID  Vit.  M.irii.  Vid.  & OfoC.  L.  Vt 
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défaits  par  Mariiu  près  d'Æx  en  Provence^  forent  pourfuivis  par  les  Ro  IV., 
mains  jufqu’à  leur  Camp:  là  ils  trouvèrent  les  femmes  armées  de  haches 
& d’épées,  qui  <è  mêlant  avec  les  Fuyards  & les  Vainqueurs , s'effor  v^ment, 
çoient  d’une  main  d’arracher  aux  premiers  leurs  boucliers , & fe  fer-  Uix.Atu, 
voient  de  l’autre  main  pour  leur  ôter  la  vie.  On  pourroit  atuibuer&'r"f". 
tout  ceci  à un  mouvement  de  défefpqir } mais  quand  elles  fe  virent  per- 
dues  faqs  reflburce,  elles  demander  >uqis  cholês  au  Général  |oj,. 

Romain  *j  lÿavoir,  premiéremattf  > leur  liberté,  c’eft'i- dire,  mi’elles  — — s 
ne  fulièitç  pas  réduites  en  efclâvage.;,  fecondement , qu’on  rerpedât  ; 7 

à leur  égard  les  Leix  de  la  challeté;  & enfin,  qu’ou  les  employât  au  - > 

fervice  des  Veftales.  Ces  conditions  ayant  été  rejettées  par  Alariiu , on 
les  trouva  toutes,  le  lendemain,  ou  penduè's  à des  arbres,  ou  baignées 
dans  leur  fang,  avec  leurs  enfans,  maiTaerés  de  leur  propre  main,  auprès 
d’elles.  Nous  avons  rapporté,  dans  un  autre  Tome  (a),  un  exemple  aulli 
terrible  de  l’amour  de  te  liberté , dans  des  femmes  ; ainü  il  feroit  inutile  de 
le  répéter  ici.  yal*s~  Cifar  éprouva  la  même  réfiftance  de  la  p^  des  fem* 
mes  HthitiemtSy  quand  après  avoir  défait  leurs  maris,  il  prit  po(TdIion 
de  leur  Camp  & du  bagage:  car  leurs  femmes  & leurs  fils,  très -jeunes  > 

encore,  fe  défendirent  jufqu’au  bout,  <k  aimèrent  mieux  mourir  qu’être 
emmenés  en  efdavage  (b).  Des  femmes  Dalmatiennes  eurent  la  fermeté , 
après  avoir  rois  le  feu  au  begage,  de  fe  précipiter  avec  leurs  enfans  au 
milieu  des  flammes , penduit  que  d’autres  d’entre  elles  fe  jeuoient  avec 
les  leurs  dans  une  Rivière  prochaine  (r).  Les  Hifloriens  rapportent  des 
faits  tout  pareils  touchant  les  femmes  d'IJlrie,  d'IUyrie,  d'EJ^gne,  & au-, 
très  Nations  Gauhi/es  ((1)a  aulli-bien  que  celles  de  Germanie , qui  teiioienc 
le  plus  de  l’ancienne  férocité  Celtique.  Nous  indiquerons  ici  un  exemple 
d’autant  plus  merveilleux  de  l’amour  que  ces  dernières  avoient  pour  la  li- 
berté , qu’elles  le  doMérenc , non  dans  un  accès  de  défefpoir , mais  de 
fkng  froid:  car  plufieurs  d’dles  ayant  été  faites. prifonniéres  par  les  Ro- 
mains , & ne  voulant  pas  être  réduites  en  efclavage , eurent  le  choix , d’ê- 
tre vendues  publiquement , ou  roaiTacrées  : toutes  fe  détermiDérent  pour  le 
dernier  de  ces  partis.  L'Empereur,  ne  les  prenant  point  au  mot  , les  fit 
expofer  en  vente;  mais  perfiflant  dans  leur  réfolution , toutes  fe  donnèrent 

- la 

(a)  Htc  Tupr.  T.  VIH.  p.  554.  Vid.  & (f)  Dio  CiŒ  ta  Excerpt.  Valef.  L.  LVL 

Au£t.  fopr.  citai.  & LXXVIL 

(b')  Plut,  in  Vit.  Csfar.  ^ (d)  Appian.  lliyr.  Oio£  ftc. 

* FItrus,  dans  i'endroit  allècaé  cisieiTui,  attrIbuS  cette  AmbalTade  aux  femmes  desCim. 
hres , qui  écoient  une  autre  branche  de  la  Nation  Oauloife  (i).  & dont  les  femmes  n'avoient 
pas  moins  de  valeur,  comme  il  pirolira  pat  leur  défenfe  défefpèrée,  ti  par  la  catadio- 
phe  que  nous  allons  rapporter.  Mais  il  fe  trompe  forentnt,  ce  qui  lui  tü  tttti  erdi- 
nctre , tout  les  autres  Hlllorlent  donnant  la  gloire  de  cette  aâion  aux  frmiDct  des  AnUim. 

(0  Hic  r»pr.  T.  VIII.  p.  «7. 

Q9  ? ' . : 
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SicT.  ly. la  mort,  & quelques-unes  n’imkérent  cet  exemple,  qu’après  avoir  rendu 
ce  trifle  fervico  à leurs  enfans  (a). 

vzTtumnt  même  efpric  anima  tous  les  defcendans  des  anciens  Celtet  (t),  & 
Loix,^tu,  psrut  jufque  dans  leurs  enfans.  L’Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier 
Scitncts,  lieu,  fait  mention  d’un  jeune  garçon , en  E/pagne,  qui,  voyant  que  toute 
<<»(!»- fa  famille  avoit  été  faite  prifonniére,  & ayant  par  hazard  trouvé  fous  Tes 
cieni  GiB-pjj  yj,g  épée,  exécuta  les  ordres  que  fon  pere  lui  avoit  donnés,  de  ga- 
rantir  Tes  parent  du  plus  grand  des  malheurs,  en  leur  donnant  la  mort.  Il 
£tik/«arx parle  auflî  d’une  femme,  qui  tâcha  de  procurer  la  même  efpéce  de  déli- 
rn/.w.  vrance  à un  grand  nombre  d’autres  prifonniers:  deforteque  nous  pouvons 
terminer  cet  article  par  une  remarque  <\\i’Oro/e  a faite  fur  la  Nation  Gau- 
loife.  CefEcrivain,  parlant  des  Gaitibir  d’.^rff^  qui  aimoient  mieux  pé* 
rir  dans  les  tlammes  que  capituler  avec  les  AÛicgetms,  ajoûte  qu’il  n’y  a- 
voit  parmi  les  Gaulois,  ni  homme j ni  femuie,  ni  enfant,  qui  ne  préférât 
la  mort  à l’efclavage  (f).  ' • • 

l^ir  Dis-  Leur  Difcipline  Militaire, 'à  en  juger  par  ce  que  nous  avons  vu  jufqa’î- 
Mi  ci , doit  avoir  été  ü-cs-imparfeite.  lis  comptoient  proprement  fur  leur  nom- 
iittsix.  Si  fur  leur  valeur & abandonnoient  tous  les  autres  avantages  à leurs 
Ennemis;  ce  qui  fut  une  des  caüfes  de  la  conquête  que  les  Romains ' Stent 
de  leur  Pays.  NatUrelletnent ,-  après  avoir  loutenu  tant  de  guerres , & 
avoir  fl  fouvent  porté  les  armes  en  qualité  d’Amtiliaires , ils  auroient'dh 
devenir  plus  habiles , furtout  à • caufe  que  le  métier-  de  la  Guerre  étoic 
leur  paflion  favorite,  & formoit  uue  partie  de  leur  éducation  *.  Mais, 
fuit  attachement  opiniâtre  à leurs  anciens  ulâges , foit  mépris  pour  ceux 
des  autres  Nations , leur  HiAuire  prouve  clairement  qu’ils  ne  fe  piquèrent 
jamais  d’imiter  ce  qu’il  y avoit  de  bon  dans  la  Difcipline  Militaire  desPvU- 
plcs  étrangers.  Us  s’entendoient  mieux  à faire  des  incordons,  & à répan* 
dre  de  la  terreur , qu’a  fe  défendre  d’une  Caran  régu'iére.  Ils  fupportoient 
parfaitement  bien  les  travaux , attaquoieni  leurs  Ennemis  avec  toute  la  va* 

' > I ' - leur 

(a)  Dio  vW  fupr.  (t)  Strkb.  L.  IIL  ' ' ' (*)  L.  V.  c.  14. 

• Outrrcc  qui  a été  dit  dés  moyens  , qu’ils  mcttolent  en  ccuvre  pour  endurcir  leurs 
cnFans  aux  travaux  de  Ik  guerre,  nous  rappHlerona  1er  * nos  LrAeurs  le  fouveirlr  d'une 
excellente  méthoJe,  qti’ils  avoieut  apprife  de  leurs  ancêtres  les  OItts,  qui  étoit  de  met- 
tre leurs  Loix  Martiales  en  beaux  Vers,  que  les  jeunes -gens  étoiem  obligés  d'apprendre 
par  teenr,  & de  chanter  en  certaines  ocoilipns:  defoue  qu'jlt  prenoient  du  goût  pour  le 
métier  de  la  Guerre,  avant  même  d'étre  en  état  de  porter  les  armes  (1);  £i  il  y a auflS 
lieu  de  préfumer  que  cette  dernière  obligation  leur  étoit  impolée  de  très -bonne  heure. 

Ces  Cantiques,  ou  Hymnes,  conienoient  auflî  le  récit  des  exploits  de  leurs  Héros,  & des 
Viftoires  remportées  par  la  Nation,  auffi-bien  que  les  noms  de  ceux  qui  s'étolent  difltn* 
g lés  par  quelque  aélion  de  valeur,  & les  munumens  érigés  à leur  honneur.  Ces  monu- 
mens  coulifloient'dans  de  prodigieux  amas  de  pierres,  fans  inferiptton:  ainfl  pour  fçavoir 
ï quilles  occaîîons  ils  avoient  été  érigés,  il  falloir  néceffaireaient  avoir  recours  aux  PoÊ- 
mes  compofés  par. les  Bardes,  fit  qu'ils  ne  comtnuniquoitnt  au  Peuple  qu'en  les  charu 
t.ant  devant  lui  Ctux  qui  en  voudront  fcavoIr  davantage  au  fujet  de  ces  monuraens,  pour- 
ront confultcr  les  Auteurs  que  pous  iudiquons  (i). 

(1)  Hic  fiinr  T.  IV.  P lit.  g*.  X*yiler.  Anilq.  Sepiend.  nord.  Aniiq.  Gau* 

(tj  iLowiand  Muna  Aoûq.  Stuktley's  Stoachea-  lais.  Clursi.  HxL  fi  Casa,  Aniiq.  pail. 
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leur  imaginable,  maintenoient  le  combat  avec  une  intrépidité  fans  égale;  SecT.  ly. 
& quand,  malgré  tous  ces  avantages,  ils  avoiem  le  malheur  d’être  vain- 
eus , leur  dernière  reflbnrce  étoit  de  fe  donner  la  mort.  Us  dévoient  une 
grande  jrartie  de  leurs  fuccès  à leur  Cavalerie , & à leurs  Chariots  armés  h,ix,/itu, 
en  guerre,  dont  ils  fgavotent  faire  un:  terrible  ufage.  Dans  le  tems  que  Sdencej, 
leur  Pays  vint  à être  divifé  en  petits  Royaumes,  ât  en  Républiques,  ils 
partageoient , en  cas  d’aélion,  leur  Armée  de  la  même  manière,  po“f 
que  chaque  Corps  eût  occafion  de  fe  diflinguer.  Mais  cette  divifion , quoi-  - 
que  très-bien  imaginée  en  apparence,  fe  trouva  fujette  à de  grands  in* 
convéniens , & caufa  fonvent  une  extrême  confuûon , foit  ' par  un  défaut 
de  Difcipline,  ou  par  la  meflntelligence  des  Chefii,  ou  enfin,  depuis  que 
les  Romains  eurent  entrepris  la  ' conquête  des  ' Cair/rr , par  la  tiahifon  de 
ceux  des  Chefs  qui  avoient  été  gagnés. 

< Une  autre  chofe,  rélative  à leur  Difcipline  Militaire,  & que  nous  ne 
devons  point  oublier,  eft  leur  extrême  fuperllition.  Ils  prenoient  fur- 
tout  garde  à l’âge  de  la  Lune,  & évitoient,  autant  qu’il  leur  étoit  polTible, 
d’en  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis,  qu’elle  n’eût  été  pleine.  Une 
éclipfe  de  cet  Aftre  étoit  regardée  comme  un  fi  funefte  préfage , qu’il  n’y 
svoit  qu’une  nécelfité  abfoluë  de  fe  défendre  qui  pût  les  engager  à com- 
battre ; & alors  ils  chargeoieiit  leurs  Ennemis  en  défefpérés.  ' Quand  les 
augures  étoient  favorables, 'les  Druides  & les  Arufpices  nnarchoient  de- 
vant l’Armée , jufqu’à  ce  qu’on  en  vînt  aux  mains  ; mais  fi  on  les  tenoit 
jx>ur  funeflei , les  Gaulois  renvoyoient  l’engagement  à quelque  occafion 
plus  favorable.  Que  s’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’éviter  le  combat,  ils  s’y 
engageoient  avec  une  aveugle  fureur,  cherchant  plutôt  à échapper  à la 
fervitude  par  une  promte  mon; -qu’à  fatiguer  l’Ennemi  par  onc  defenfe 
inutile,  & qu’à -vouloir  donner  une  efpéce  de  démenti  à leurs  Devins. 

PCous  avons  parlé  ckns  un  autre  endroit  de  leur  armure-,  telle  qu’elle  étoit 
en  ufage  parmi  les  Ccitts  (a)  ; mais  fuit  pour  faire  montre  de  leur  valeur , 
foit  quils  ne  filTent  cas  d’aucune  autre  arme  que  des  leurs,  il  paroît  qu’ils 
ne  fe  fervirent  dans  leurs  guerres  contre  les  Romains  que  do  Varc  & de 
Flèches,  de  l’épée,  & du  bouclier:  armes  qui  les  rendirent  pendant  long- 
tems  la  terreur  de  leurs  Ennemis.  Us  méprifoieiit  le  cafque,  la  cuiraflë, 

& d’autres  armes  défenfives , aimant  mieux  combattre  à moitié  nuds , & 
quelquefois  entièrement.  Ils  n’avoient  pas  la  moindre  idée  des  machines 
que  d’autres  Nations  employoient  dans  les  fiéges.  Toute  leur  habileté  à 
cet  égard  fe  réduifoit  à miuer,  quoiqu’ils  aimaffent  mieux  faire  brufque- 
ment  une  attaque , qu’ils  commen$oient  par  jetter  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  pierres  dans  la  Place  afiSégée , éfe  par  nettoyer  le  rempart  de  ceux 
qui  y étoient  portés  pour  ledéfendre;  après  quoi  ils  avoient  recours  à une 
efcalade.  Cette  méthode  leur  coutoit  quelquefois  bien  du  monde , fur-tout 
lorsqu’ils  avoient  le  malheur  d’être  repoufies , ce  qui  leur  arriva  fréquem- 
ment de  la  part  des  Romains  ; car  alors  ils  perdok-nt  courage , & fe  lais- 

foient 

(a)  Ill.-fupr.  T.  IV.  p.  i»i.  & T.  Vm.  |>.  210,  «te. 
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SïcT.  ly.  foient  maflâcrer,  fan»  oppofer  la  moindre  réfiftance.  Ceux  d’entre  enx 
té*”Gru  mieux  fe  rendre , meccoienc  bas  les  armes,  & préfentoient 

vèrtu^  leur  épaule  gauche  nue  à l’Ennemi  ; après  quoi , pour  captiver  la  bien* 
veiliance  des  Vainqueurs,  ils  dépofoienc  à leurs  pieds  quelques  pièces  de 
S'ieTicejt  Monnoye  &c.  Ces  exemples  de  foumiflion  écoienc  cependant  bien  ra* 
fifc.  desatir  jgj  pjrmi  eux , en  comparaifon  de  ceux  où  ils  préféroient  la  mort  à l’ef- 
clavage.  Mais  il  eft  tems  que  nous  diCons  un  mot  de  leurs  Aru,  Scien* 
—i ces,  Commerce  & Navigation,  &c. 

LturUn-  Leur  Langage  étoic  le  Celtique,  comme  nous  j’avons  vu  ci-deiTus  (à): 
ainfl  il  ne  nous  refte  autre  chofe  à en  dire , flnon  que  ce  Langage  elTuya 
des  changemeos  après  qu’il  eut  été  divifé  en  autant  de  dialeèlos , que  la 
Nation  elle-même  forma  d’Etau  différais.  Il  n’y  a prefque  aucun  lieu  de 
douter  que  le  vieux  Cr/t/fue  n’ait  été  la  Langue  communément  en  ufagedans 
toute  {'Europe.  Un  Auteur  moderne  a non  feulement  démontré  la  chofe, 
mais  a outre  cela  confirmé  ce  que  nous  avons  avancé  comme  une  coa> 
jeâure  vraifemblable , fçavoir , que  Y Allemand  n’eft  originairement  qu’une 
dialeâe  du  vieux  Celtique  {b).  Nous  aurons  occafion  (Tindiquer  queluueSf 
unes  de  (es  preuves  dans  notre  Hifloire  des  anciens  Germains  : cepenaanc, 
rélativement  aux  Gaulois  dont  il  eff  ici  queffion,  il  eft  manifeffe  qu’ils  par; 
loient  tous  cette  Langue , & que  c’étoit  la  même  qui  fubflfle  encore  e> 
divers  endroits  de  l'Europe,  particuliérement  en  Bi/caye,ea  Bretagne, dins 
ia  Cornouaille,  & dans  le  Pays  de  Galles , quoique  nulle  part  aufli  purement 
que  dans  la  partie  feptentrionale  de  ce  Pays. 

Plufieurs  Sÿavans  ont  révoqué  en  doute  ce  que  Jules  Cefar  (c),  dans  (à 
divifion  des  Gaulois  en  Belga,  en  Aquitani,  & en  Cehie,  affirme,  qu’ils 
différoient  non  feulement  en  Coutumes,  mais  adC  en  Lmigage.  A quoi 
nous  pouvons  ajoûter  , que  Strabon  (d)  & Ammen  Marcellin  (e)  dirent 
d’eux , qu’il  y avoit  quelque  différence  dans  leur  Langage  ; ce  qui  lignifie, 
fuivant  nous , qu’ils  employoient  différentes  dialeêles  d’une  feule  & même 
Langue.  Pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’à  comparer  le  Celtique  pur  tel 
qu’on  le  parle  dans  la  partie  feptentrionale  du  Pays  de  Galles , avec  le  mê- 
me Langage  altéré  dans  la  partie  méridionale  du  même  Pays , en  Cornouail- 
le, en  Irlatide , dans  les  Iles  de  AJan  & d’.'Jngle/ej ,en  Bretagne, en  Bifcaye, 
& dans  divers  autres  endroits  du  Continent.  Nous  avons  obfervé  ci  deflus, 
que  non  feulement  la  plupart  des  Langues  modernes  de  l’Europe  font  ma- 
nifeflemcnt  des  dialcaes  plus  ou  moins  éloignées  du  vieux  Celtique , mais 
que  la  même  remarque  peut  s’appliquer  aux  Langues  Grecque  & Latine  *. 

Quinti- 

(n)  Hic  Tupr.  T.  IV.  p.  izi,  &c.  (c)  Comm.  L.  I.  c.  i. 

(»)  Pelloutier  Hlft.  Celt.  L.  I.  c.  15.  (iQ  L.  IV. 

Vid.  etiam  lilc  fupr.  T.  IV.  p.  iza.  (0  L.  XV. 

* Ceù  de  quoi  noos  ivons  déji  indiqué  qnelqoes  exemples  dans  nn  autre  endroit 
Qu'il  nous  foir  permis  d'en  ajouter  encore  quelques-uns,  que  nous  dilporerons  de  telle  ma- 
luéte  qu'on  pourra  voir  d'un  feul  coup  d'ocil  l’afEuité  qu'il  y a entre  piufleurs  mots  de  ces 

deux 

'•  (1)  nie  Topt.  T.  IV,  p.  IIS. 
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Qmtîjien  obrerve  au  fojet  de  la  dernière  de  ces  Lan^s , que  jufqae  vers  Stci.  VT. 
Je  milieu  du  Gtmvcreeraent  Confulaire,  elle  étoit  groŒére  & rude  dans  fes 
exprelîîons,  ayan:  quantité  de  mots  empruntés  d’autres  Langues,  & dont 
Ja  plupart  étoient  Gaulois  (a);  deforte  que  fi  Ton  pùuvoit  ajoûter  ceux 

Jui  ont  été  depuis  perdus  ou  changés,  à ceux  qui  refient  encore,  la  con-  Scieneei,  ‘ 
>rmité  feroit  encore  plus  frappante.  Et  fi  ces  Gaulois,  qui  ont  été  dans  (ÿc.éesan. 
h fuite  fubjugués  par  les  Romains,  n’avoient  pas,  en  partie  par  néceflité,  f*?'* 

& en  patiie  par  complaifance,  adopté  un  grand  nombre  de  mots  & d*idiô- 
mes  dejeiiln  Vainqueurs,  nous  trouverions  une  bien  plus  grande  refléta- 
blaoce  entre  le  Bas  Breton  y le  Bifcaycn,  ï IriandoU , &c.  & le  Langage 

(«)  L.  1.  c.  s- 

1 

deux  Lingues.  Ceux  ijui  reront  curieux  d’un  plus  grand  nombre  d’exemples,  pourront 
^ofulcer  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (i). 


lîf  tirra 
Mot  more 
Engel  ignit 
jim^r  air 
ytur  autum 
jivta  amnii 
CbwjUr  vitrum 
Ffyntun  Jour 


Mur  mmru 
M.  ne  mri 
Trev  tribus 
Offrait  iffirteriwn 
jinioal  animai 
Tirva  turina 
Terwm  terminus 


Calan  ealamut 
jStva  artna 
Cayau  byemt 
IJycr  liber 
Nyver  nunurut 
Oeneit  gemeili 
i‘riv  frimus 


Nous  en  difons  autant  des  Dieux  du  Paganifme,  concernant  lelquels  nous  avons  prouvé 
d^s  un  autre  endroit , qu'ils  éioient  d’oikme  Celtieue,  autC-bkn  que  leurs  noms,  dont 
voici  l’étymoloe'e:  -e  -x  . i 


Jupiter,  Jkü, 

af  g 

Hart,  Mamt, 

Ne  jaune, 

Mercure , 

Tilamm,  ou  jitlat, 
J termes, 
ïeutat. 

Hercule, 

Vulcain, 

Titan. 

Triton , 

Jüiie,  me  te  de  Jt^iter 

yunan 

yenut 

Uiatu 

Mdinene, 


Jenans,  Jttvenis  Prinetps,  le  plus  jeune  des  fiii  de  Saturne  (a). 

Pat  an,  qui  lance  le  tonnerre. 

CMa/mr  Tuyik,  Guerrier,  Puiflant,  d’où  vient  probablement  le  nom 
de  Matuice, 

PSofd  dyfn,  nageant  fur  les  flots. 

Mcrk  vir,  un  Marchand,  ou  Morebvar,  un  Meflagtr. 

Tehnan , un  Grand-homme. 

.rfriKr.^Devin:  art  dans  lequel  //enner  cxcellolt. 

Dum  taith,  le  Dieu  des  Voyageurs,  ou  de  T'eu  tat,  Ptre  du  Peuple. 

eErcbyl,  Terrible,  folt  i caufe  de  Tes  exploits,  ou  de  l'attitude  dans 
laquelle  OU  le  repréfente  ordinairement. 

H'aelgin,  ou  Ginta,  Idnvemeur  des  Armes  d’acier. 

^baul,  apbcuün,  le  fils  du  Soleil. 

Titam , la  Malfon  de  feu. 

Tivsjdm,  qui  fe  promène  fur  les  eaux. 

Rbeyt,  une  Dame  ou  Princefle. 

Jevane,  une  jeune  PrincelTe. 

Obuin,  Belle. 

Di  annf.  Charte  & fans  tache. 

Min  arfan , qui  donne  la  trempe  aux  armes. 


* Une  autre  preuve  de  l’antiquité  du  Ctltijue,  peut  fe  tiret  de  fa  fimplicité,  & de  fa 

res- 

fl)  Truon  Aaeiq.  Nit.  Crii.  id  fin.  MniuAn-  Antiq.  Se,>t.  'u  add.  Edwud'i  Specùa.  Ling.Cclc, 
tiq.  t'iS'  rrzf.  p 4),  Bcc.  itt,  Jos,  >>>  , Scc.  & Uebi. 

Muka  TUcL  Ung.  Sept,  Uuyd.  Les.  KepzJci.  (tj  llic  fiipi.  T.  IV.  p,  i|4>  & HS>  ^e. 
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Sett.  IV.  pur  de»  GaHoit  feptentrionaux.  La  caufe  oui  fait  qu’une  pareille  dHtinc* 
yintijui-  a lieu  en  faveur  de  ceux-ci , e(l  que  n'ayant  point  été  fournis  à quel* 
*^ènummt  Puiflanoe  étrangère , ils  ne  fe  font  point  mêlés  avec  d’autre»  Nation». 
LMi^Arts,  C’eft  ainfi  que  les  IJraélites , durant  leur  long  féjour  en  Egypte , confervé- 
Sciences,  ’ rent  la  Langue  Hébraïque , qui  fut  extrêmement  altérée , pour  une  grande 
{ÿf.rfw an. partie  d’entre  eux,  pendant  une  Captivité  qui  ne  dura  que  70  année».  Or 
citni  comme  c’efl  une  vérité  généralement  reçue,  que  la  plupart  de»  Langue» 
Jfiatiques,  telles  que  le  Chaldéen,  le  Syriaque  ,v/IraLe,\’/)rtnénien,  t^c.  ont 
emprunté  leurs  mots  primitifs  ou  radicaux  de  YHébreu,  de-mëne  le  vieux 
Celtique , Langage  de  Gomer  ài  de  fes  defeendans , qui  ont  fondé  le»  pre* 
miéres  Colonies  en  pMrope,  a produit  la  plupart  des  Langues  Eurnpèennei ^ 
an  moins  jufqu’à  la  Scyihic  & la  Sarmatie,  qui  ont  été  peuplées  par  Gog  âc 
par  Magog , deux  autres  branches  de  la  portérité  de  Japbet  : & comme  il 
y a une  fi  prodigieufe  affinité  entre  ces  deux  Mères  - langues , fçavoir  \' Hé- 
breu & le  Celtique  (a),  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  fi  nous  remarquons  1« 
même  affinité  entre  toutes  les  Langues  qui  font  dérivées  d’elle»,  comme 
YÆettutnd , le  Hollandais,  le  latin  & le  Grec,  Y Arabe,  le  Per  fan.  Sic. 
& particuliérement  entre  le  vieux  Grec,  le  vieux  Latin  ,&  le  vieux  Celtique. 
lUfutiitim  Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  peu  fur  cet  article , à caufè  que 
éufenti-  plufieur»  Sçavans  ont  foutenu  que  les  Gaulois  parloient  ordinairement  Grec 
(*)  ’ opinion  eft  facile  à réfuter  par  deux  paflàges  exprès"  de 

lois  par.  Jules-Céfar.  Dans  une  converfation  qu’il  eut  avec  un  Seigneur  Gaulois , 
toimi Grec- nommé  Divitiacus,  il  fut  obligé  de  fe  fervir  du  fecours  d’un  interprète;  Sc 
cependant  Céfar  entendoit  parfaitement  la  Langue  Grecque  (c).  L’autre 
paffage , qui  tll  encore  plus  formel , dit  que  quand  ce  grand  Capitaine  fe 
trouva  dans  la  néceflîté  d’écrire  à Quintus  Ctcero,  qui  étoit  alors  affiégé 
dans  Ton  Camp , il  fît  ufage  de  la  Langue  Grecque , dans  la  crainte  que  là 

Let- 

(a)  Et’ward’sSpednicn.Lluyd’sGratnmcr.  (b)  Hottonnn.  Franco  Galll».  c.  11. 
Ptaron  Antiij.  Nat.  Celt.  Hiikcs’s  I befaur»  (f)  Coomeoc.  I.  c.  19. 

IVlooa  Amiqua,  p.  27B,  ftc.  » 


rdTeniblance  avec  VUebreu,  fit  autre;  Langues  ptimiiives.  A ce  que  nous  avons  dit  ibr  ce 
fujet  dans  un  autre  (1)  endroit,  nous  ajoû'crons  ici  un  exemple,  qui  fera  voir  comment  le» 
Qliei  vinrent  à adopter  quelques  mots  des  autres  Langues , pour  fuppléer  à la  pauvre* 
té  de  la  leur. 

Cts  Peuples  .aiiflî-bien  que  leurs  defccnJanslesGau.'oir,  étoientd’exCellens  Cavaliers(a)  ; & 
cependant  les  Galltit  Septentrionaux,  parmi  lesquels  le  Celtijue  s'eA  conrervé  dans  toute  T» 
pureté,  n'avoitnt,  & n'ont  encore  î-prétent,  point  de  mots  pour  défigner  une  bride,  une 
felle,  des  étriers,  ou  des  éperons,  i-caufe  qu’anciennement  les  Celtes  ne  fairoient  aucun 
ufoge  de  ce;  ebofes:  quand  ils  veulent  néanmoins  les  exprimer,  ils  employent  des  cirron. 
locutions:  pour  une  bride  & une  (elle,  ils  dirent  un  cuir  deftiné  i conduire  & â couvrir} 
& pour  déugncr  des  étriers  & des  éiKrtns,  ils  dilênt  un  fer  à monter  Sl  à piquer.  Les 
CaUtis  Méridionaux,  aolü-bien  que  les  Jtretmi,  &c.  ont  fcppléé  i ces  défauts  par  le  fe* 
cours  de  la  Largue  Grecque  ou  Latine,  fe  fervant  de  ffruyn,  framm,  (lour  marquer  une 
bride,  Ac.  mot  que  les  autres  n'onr  point  voulu  adopter.  Ils  commencent  néanmoins  i 
n'éite  (ilus  fl  délicats,  di  fi  cela  continué,  il  y a lieu  de  craindre  que  leur  Langue  ne  s’al; 
tére  entièrement. 

(1;  Hic  fart.  T.  IV.  p.  ut.  In  Kot.  (t)  Ibid. 
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HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Liv.  IV.  Cs.  XIII. 
xttre  ne  tombit  entre  les  mains  des  Gauloit  (a)  : précaution  ridicule , H le  Sect.  nr. 
Grec  avoit  été  le  Langage  ordinaire  de  cette  Nation.  Strabon  nous  ap- 
prend  à-la- vérité , que  les  MaJJilitns  s’appliquoient  avec  fuccés  aux  Belles- 
Lettres , & particuliérement  au  Grec , 6i  cela  à tel  point , que  les  autres  toix,jrif\ 
Gaulois,  à leur  exemple,  devinrent  de  grands  admirateurs  de  cette  Lan-  Sdcncei, 
gue,  & commencèrent  même  à s’en  fervir  dans  leurs  contraêls  (ft).  Mais  (ÿt.duM- 
il  eft  clair,  premièrement,  que  Strabon  ne  parle  que  des  Gaulois  voifins  de 
Marfeille:  en  fécond  lieu,  fi  les  autres  Gaulois  imitèrent  dans  la  fuite  leur 
exemple , il  s’enfuit  qu’ils  parloient  auparavant  une  autre  Langue  : & en- 
fin , que  cette  étude  de  la  Langue  Grecque  ne  commença  que  vers  le  tems 
de  Strabon.  St.  "Jérôme  nous  a transmis  un  pafiàge  de  Vaeron,  qui  dit 
que  les  MoJJîliens  parloient  trois  fortes  de  Langues , le  Grec , le  Latin , & 
le  Gaulois  (c).  D'où  nous  inférons  que  le  Grec  n’étoit  en  ufage  que  par- 
mi les  Sçavans,  & par  cela  même  nullement  la  Langue  originale  des 
Gaulois.  Nous  pourrions  confirmer  ce  que  nous  venons  d’avancer , par 
un  grand  nombre  de  monumens  anciens,  & fur-tout  par  les  anciens  noms 
de  plufieurs  Provinces,  Cantons,  Rivières,  Villes , Montagnes , &c.  mais 
la  chofe  e(l  afltz  claire  pour  n’avoir  plus  befoin  de  preuves.  Nous  ne 
difeonvenons  pas  que  les  Caraûéres  Grecs  n’ayent  été  en  ufage  parmi  les 
Gaulois  du  tems  de  Cifari  mais  pour  ce  qui  efi:  de  la  Langue  Grecque , il 
e(t  manifede  que  l’ufage  en  e(l  fort  pofiérieur  à ce  tems-là,  & de-plus 
refireint  aux  Sçavans  *.  Pour  ce  qui  e(l  de  la  Langue  qu’on  parle  aêluel- 
lement  dans  ce  Pays , ceux  qui  font  un  peu  au  fait  des  anciennes  Langues, 
s’appercevront  aifément  que  la  grande  moitié  en  eR  empruntée  du  Latin, 
que  les  Romeùns  avoient  foin  de  cultiver  dans  tous  les  Pays  dont  ils  (ai- 

foient 


(fl)  L.  V.  c.  I*.  (c)  Hieran.  Opéra  Tom.  IX.  p.  155.  HoU 

H)  L.  IV.  toman.  ubi  fopr.  & PcIIoutier.  IL  c.  10. 

• 

* .\-!a-vér!té,  Il  y a un  palTage  dans  les  Commentaires  de  Cifat,  dont  qaetqaes  Acteurs 
prétendent  inférer  le  contraire.  Cefl  celui  où  il  afBrme  que  dans  tous  les  antres  contraAs, 
tant  publics  que  particuliers,  Crifeir  utunsur  Literii  (i);  ce  qui,  comparé  avec  l'explica- 
tion que  Straien , Itcrivain  pollérieur  é-CÏ/itr,  en  donne  (a),  femble  lignifier  qu’ils  ne  fe 
fervoient  pat  des  CaraAéres  des  Grecs,  mais  de  leur  Langage.  Deux  fçavaiis  (3)  Critiques 
ont  répondu  é celte  diliiculté , que  le  mot  Gracis  a été  inféré  dans  le  Texte  de  Ofar,  VJt 
véritablement  II  ell  manifelle  que  ce  Général  n'a  prétendu  dire  autre  chofe  en  cet  en- 
droit, Onon  que  les  Druides  ne  permettoient  pas  que  quelqu'une  de  leurs  Doârincs  fût  ml. 
fe  par  écrit,  quoiqu’en  d’autres  matières  Ils  pcrmilTent  l'ufage  de  l’Ecriture;  & que  quand 
cela  avoit  lieu  , ils  fe  fervoient  de  CaraAéres  Grecs. 

Mais  foit  que  la  phrafe,  oti  Uterit,  lignifie  proprement  fe  fervir  de  Lettres,  ou  Carac- 
tères (qui  elt  le  fens  que  les  Auteurs  Latins  attachent  fouvent  1 cette  phrafe),  ou,  fuivant 
d'autres,  veuille  dire  , quoique  dans  un  fens  figuré,  employer  le  Langage;  cependant  d.ins 
fendroit  en  queftion,  le  mot  de  Grgeis,  en  fuppofant  même  qu'il  appartient  au  Texte, 
' déligne  oniqiârmeot  les  CaraAéres.  Car  ce  feroit  une  chofe  abfurde  é notre  Hlllorien. après 
avoir  dit  un  peu  plus  haut,  que  les  Gaulais  n’entendoient  pas  le  Grec,  d'ajoûter  que  tous 
leurs 'contraAs,  tant  publics  que  particnlieri , étolent  écrits  dans  cette  Langue. 

/i)  T-  VI.  e.  14.  ' fl)  lof.  .Sealig.  IpiA.  L.  I.  Epift.  IS.  HoCIO. 

(i)  L.  IV.  n»,  Embcv-GiU.  c.  a. 

Tome  XIII.  R r 
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SecT.  iv.foient la  conquête*.  Le  refte  eft  manifeftement  un  mélange  de  vieux 
Celtique  & de  Grec  ; car  de  trèa-fj^vans  hommea  de  cette  Natibn  ont  ob- 
té.  Cou-  fervé,  que  dans  leur  Langue  il  y a plufieurs  mots  Greciy  qui  n’ont  point 
empnmtéi  de»  Académies  des,  Druides,  peu  verfés  dans  la  connois- 
fance  tk  Grec,  mais  des  Ecoles  des  MttffiHens. 
ffc.dtsm-  Avant  de  quitter  l’article  du  Langage  des  Gaulait  y nous  ferons  une  ra* 
tieru  Gau-  marque  fur  fa  prétendue  dureté , tant  décriée  par  les  Auteurs  Grecs  & Ro~ 
maint.  Suivant  eux , il  fuffifoit  d’entendre  parler  un  Celte  ou  un  Gau- 
“crniTZ  lois  y pour  juger  de  fa  férocité  naturelle  ; & la  plus  grande  partie  de  leurs 
hm  ‘sait  mots, particuliérement  de  leurs  noms  propres  d’Honunes,  de  Femmes,  de 
ÿdtinir  Villes,  de  Rivières,  &c.  étoit  fi  rude,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  pour 
des  Etrangers  de  les  prononcer,  ou  de  les  écrire  dans  une  autre  Langue. 
Ces  mots  étoient  furtout  infupportables  dans  des  vers  (a).  Un  Etranger, 
quientendoit  parler  un  Gaulois  ou  un  Celte,  avoit  l’oreille  écorchée  (A). 
L’Empereur  Julien  dit,  que  leur  Langue  refiembloit  au  croafièment  d’un 
corbeau,  ou  au  hurlement  de  quelque  béte  feroce  (c).  On  trouvera  fure- 
ment,  qu’il  y a quelque  chofè  d’exagéré  dans  ces  expreflîons,  fl  l’on  cou- 
fijére  que  la  plupart  des  Langues  paroillènt  étrangères,  & même  barbares, 
à ceux  (lui  les  ignorent,  ou  qui  n’y  font  point  accoutumés.  La  même  re- 
marque convient  aufli  au  François  &. h l’/talien;  quoique, pour  dire  le  vrai, 
l’hyperbole  foit  bien  moins  forte  par  rapport  à Y Allemand.  La  rudeflè  de 
l’ancienne  Langue  des  Gaulois  venoit  peut-être  de’quelques  gutturales  & 
autres  confones  difficiles  à prononcer , à-moins  que  d’étre  adoucies  par  l’iii- 
terpofition  de  quelques  voyelles.  Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  juflifier 
entièrement  le  Celtique, qai  réellement  abonde  trop  en  confones,  mais  nous 
obfervtrons  Amplement  que  cette  Langue  ne  laiffe  pas  d’avoir  une  efpéce  de 
douceur , & eft  bien  plus  propre  à la  Poëfie  qu’on  ne  fe  l’imagine  ordi- 
ruirement  (d).  Ajoûtons  a cela , que  la  coutume  des  Gaulois  , de  menre 
en  vers  leurs  Loix  , leurs  Exploits  Militaires,  leur  Hiftoire,  ijic.  rendoit 
leurftilc  plus  élevé, ■&  plus  empliatique  que  celui  des  autres  Nations 
D’ailleurs,  leur  caractère  intrépide  a guerrier  devoir  naturellement  les. 
difpofet  à préférer  leur  Langage  mâle  au  Langage  efféminé  des  Grecs  <St 
des  Romains.  Ce  n’eft  pas  tout  : leur  averlîon  naturelle  pour  ces  derniers , 
ae  contribua  pas  médiocrement  à cette  préférence,  principalement  quand 

ils 

(à)  Plîm  ]bn.  L.  vm.  EpIlL  > (e)  Mifopog. 

(b}  Diod.  Sic.  l:  V.  Oïld.  de  Triltlb.  . (d)  Hic  fui».  T.  IV.  ^ 123. 

Elïg.  XII.  verf.  55.  , ^ 

• C'eft  ce  qui  parole  clairement  par  ce  que  Valtrius  Maximus.  TatUi  & Aufme  dilent 
des  Ecoles  qu'ils  éublicent  kAuMn,  à Lym.  è Deztaipn,  fit  en  d’aotres  endroits  de  ce 
Koirsume,  i mefure  qu’ils  eofüfoienc  I»  conquête  lit  il  n’y  a pas  le  moindre  lieu  de 
douter  qu  iaipétieux  comme  Us  étoient,  ils  n'ayeot  employé  toute  force  de  moyens  pont 
obliger  leurs  nouveaux  fqjets  i apprendre  Ja-  Langue  £>alinr. 

I La  Poaiie  Atlemande,  qui  tient  encore  lieaucoup  de  Ton  ancienne  wdefle  . a été  par- 
Ritenient  bien  comparée  i ce»  Cuataaes  du  Mi.  dont  la  chute  rend  un  fon  plus  propre  i 
c«ifer  de  l'e^oi  que  du  plâilit;  &.  le  Hile  empoulé,  qu'ejle  employé,  d on  en&m  qui  mai- 
«lie  fui  des  échallcs. 
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jli  firem  nnendon,  qne  là  douceur  de  leur  Rile,  de  leur  Langage,  & de  Sect.  nr. 
leurs  inaoiéret,  cachoit  autant  de  pièges  drelTés  à la  liberté  des  autres  Peu* 
pies.  Si  nous  en  croyons  £)iat/ere  de  Sia'/e  (a),  le  ftile  des  Gauhis  ëtoic*^’ 
non  feulement  élevé , concis  & laconique,  mais  auflî  obfcur , Sc  rempli 
de  fynecdoches  & d’hyperboles.  Aucun  Peuple  de  l’Eutopt  ne  les  a aulfi-  ^ctnûu,  * 
bien  imité  à ces  égards  que  les  E/pagnels. 

. Les  Gauluis  n’avoient  ori^nairement  aucuns  carafléres  qui  leur  fulTent  ^ *'*•' 
propres  , mais  adoptèrent  avec  le  tems  ceux  des  Gras  i ce  qu’ils  ne  fi- 
rent  néanmoins  que  fort  tard , ât  après  y avoir  été  comme  obligés  pu  leur 
commerce  avec  d'autres  Peuples.  Les  Druides,  intérelTés  à les  tenir  dans 
l’ignorance,  s’étoient  rendus  les  dépofitaires  de  tout  le  fçavoir  de  la  Na- 
tion (O , Si  empêchoient  que  le  Peuple  ne  s’avifât  d’apprendre  à lire  & 
à écrire*. 

Dans  le  tems  même  que  les  Gaulois  commencèrent  à faire  ulaM  des  Let»  ^ ^ 
1res  dans  leurs  contraéls,  les  Druides  ne  permirent  jamais  qqils  miflèntT*”?^ 
quelque  chofe  pu  écrit  concernant  leur  HiRoire, leurs  Loixy&  bien  moins 
encore  leur  Religion  (c),  CeR  donc  avec  raifon  ^’Origéu*  affirme  (d)  n’a- 
voir jamais  entendu  ^rler  de  Quelqu’un  de  leurs  Ecrits.  De-là  ce  manque 
de  matériaux , rélativement  à leur  HiRoire , toutes  leurs  Sciences , leurs 
Loix  ,leur  Religion,  & les  AèUons  mémorables  de  leurs  Héros,  éunt  ren- 
fermées dans  des  Poëmes,  qu’on  ne  communiquoit  à aucun  Etranger,*  & 
qui  périrent  probablement  avec  leur  liberté,  ou  du -moins  dans  le  tems 
qu’ils  embralTérent  le  Cbrijliani/me  f.  Il  auroit  été  à fouhaiter  que  les  Prê- 
tres Cbrétisns,  & les  Moines,  n’euJirent  p is  employé  la  même  politique, de 

con- 

(a)  L.  V.  - (f)  Iden  ibid.  Strsb.  L.  IV. 

((rj  Commoic.  L.  VI.  c.  14.  (d)  Coot.  CelC  L.  I. 

* Ellennom  a tranfintt  on  paGage  i'/tnAétim,  dont  Te  fen«  eft  (1%  nne  Tes  andent 
Tbracts,  & en  général  tout  les  Peuples  baibaiet  établit  en  Eunpe,  non  (eulement  Igno. 

Tolent,  malt  iiiême  méprirolent  l’urage  des  Lettres,  quoique  ceux  d’entre  eux  qui  t'étoient 
établis  en  jlfit,  s’en  fervlITent  communément,  l'ncope  en  dit  autant  des  Hiou  (al  ; ft  cet< 
te  cfiiéce  dV.verfion  pour  les  Lettres  femble  avoir  été  fî  forte  parmi  eux , que  même  72ir>* 

(forie,  Roi  d’Italit,  ne  voulut  jamais  apprendre  i écrire  Ton  propre  nom,;quolqu'il  (ùt  pat* 
fé  une  bonne  partie  de  fa  jeunellê  parmi  les  Romaim.  Quand  il  étoit  obligé  de  ligner  quel- 
que Edit  , il  employoit  une  efpéce  d^laque  d'or  fur  laquelle  étoient  gravées  les  quatre  Let- 
tres initiales  de  fon  nom , ft^voif  Ttod  (3). 

f Probablement,  après  avoir  embralTé  l'Evangile,  lit  eurent  peu-i-peu  honte  de  iedr  at- 
tachement  fuperftiiieux  1 cacher  leurs  Loix,  leur  Hilioire,  étc.  & permirent  que  cet  ebofet 
' fuifenr  mires  par  écrit  : mais  pour  ce  qui  eft  det  Poèmes  & Hymnes , dont  nous  parlons  ici, 
il  y a lieu  de  croire  qu'ils  furent  fupprimés  ; car  les  nouveaux  Convertis , h ceux  qui  ret- 
tolent  plongés  dans  l’idolitrie,  fe  trouvolem  également  intéreilés  é les  détruire;  les  der- 
niers, pour  cacher  leur  honte;  & les  autres,  è caufe  des  louanges  qui  étoient  données  dans 
ces  pièces  è de  faux  Dieux,  & à des  Rites  abominables.  Jtnuindéi  nous  apprend,  i-la-vé> 
rité,  que  les  Poèmes  en  ufage  parmi  les  Gtth,  fubfiflolent  encore  de  fon  tems.  Mais  en 
admetant  ce  fait,  il  ne  lailTe  pas  d'écre  vrai , qu'lis  ont  péri  depuis , & cela,  faivaoc  toutes  les 
apparences,  par  la  caufe  que  nous  avoua  aJfGgnée. 

<ij  v„.  Hift.  L.  VIII.  c.  I.  (3)  Esceipi.  Atift.  Incogn,  , VikfiiUB  ad 

(a>  Goili.  L,  IV,  c.  it.  ealc.  Amm.  Marcall. 
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StcT.  IV.  confiner  les  Sciences  dans  leur  Ordre  , & dans  leurs  Monaftëres;  fur-tout 
jjjjj  Içj  Gaults  & en  Germsnie  : car  il  femble  qu’ils  fe  foienc  étudiés  à pré- 
e/mrmettf.  venir  fl  fort  les  Laïques  contre  Tufage  des  Lettres,  que,  toutes  les  fois. 
Lmx,Ajis\  que  ces  derniers  vouluiènt  faire  un  Teflameat,  ou  quelque  autre  A£U  im- 
5ricnc«f,  poi^tit,  tant  ceux  que  la  pièce  concemoit,  que  les  témoins,  mettoient 
fgc  4esi^  J marques  au-tas  de  l’Aéle , au-lieu  'que  c’écoit  la  fonëlion  d’un  Ecri- 
Gau-  tracer  leurs  noms.  Pour  ce  qui  eft  des  Négocians,  auxquels  î'u- 

fage  de  l’Ecriture  étoit  abfolûment  iiéceflaire,  ils  doivent  s’étre  fervis 

de  Çaraftéres  Grecs,  fi  nous  en  croyons  Céfar,  Strabon,  PHne,  & quel- 
ques autres  *.  Ces  caraftéres  leur  vinrent,  de  Marfeille , qui  étoit  une  Co-, 
Ionie  de  Grecs f on  Gallo-Grecs.  Quand  ils  eurent  été  fubjugués  par  les  Ro- 
mains, il  arriva  des  changemens  à cet  ^ard , comme  on  le  conçoit  aiféqaent. 

Oriiitu  Par  rapport  à leur  Poède,'"  comme  il  n’en  reftè  plus  aucune  trace,  nous 
n’avons  ’prerque  rien  à en  dire.  ' Cependant  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
■ mauvais,  que  nous  rapportions  ici  la  conjeSure  ingénieufe  d’un  Auteur 
moderne  (a),  qui  croit  qüe  le  manque  de  l^vmr  & de  caraôéres,  ou^ 
comme  il  s’exprime,  l’ignorance  générale,  & le'mépris  pour  les  Lettres,» 
furent  l’origine  de'  ces  compoiitions  Poétiques , au-moins  en  Europe,  C'étoiu 
là  furement  la  meilleure  méthode  polfible  de  couferver  le  Ibuvenir  des  vé- 
rités importantes '&  des  faits  mémorables , qu'on  ne  vouloir  pas  mettre  par 
écrit.;  outre  que  c’étoit  un  bon  moyen  de  s’en  rappetier  facilement  le  fou- 
veuir,  & d’en  dérober  la  connoifTance  aox  Peuples  étrangers  f.  Les 

Gaulois 


' ■ (•)  PclkMRicr  Hifc.  OU.  L.  U.  c.  la. 


* Nous  avons  obfttvé  ci-thrffiis,  que  les  S(avaDt  (i)  ne  font  point  d’accord  fur  le  paK- 
ge  en  qudtlon^  4 >}uclijues-ui}s  prétendent  que  le  mot  Oracis  y i été  InrétL  Cepen. 

comme  quelques' autres  paflages  paroiflènt  uécinfi,  & qu’on  a trouvé  chez  les  Gau- 
luii  des  Pièces  puhlîquê»  iraeéet  «n  Cirüâéns  Gteet,  nous  ne  doutons  pal  que  les  Lettres 
Crecftu  n'eyent  &A  en  otage  parmi  eux.  , 

Lacboreell  fi  manireOe,  que.l'Âutcur  de  U Religtan  des  Gaulais,  qui  ruppofe  que  les 
font  venus  de  Pbinûii,  & ont  apporté  leurs  CaraAéres  Alphabétiques  avec  eux 
ù'sifit  en  Europe,  ne  lalITe  pas  cTavouer  qu^s  Te  lervOient  auŒ  de  Car.iAéres  Grecs.  Aux 
autorités,  indiquées  éi  delTss,  Il  en  ajodie  même  quelques  autres,  empruntées  d’ancien- 
nos  Médailles,  doht  les  Légendes  fout  en  Langue  GoUts^e,  de  en  CaraAéres  Grecs  (a).  Si 
ct'S  Médailles > font  guQi  anciennes  ^ aufli  ^icntiques.qu'il  le  prétend  13;,  il  eA  certain 
que  les  Lettres  Grecques  doivent  avoir  été  en  lïrage  parmi  les  Gaulois. 

f Cette  remarque  n’eA  point  deAioée  d révoquer  en  doilte.que  la  Pcëlle  n'ait  eu  ailleurs 
une  urigine  plus  pure  A plus  noble,  c'eA-d-dlre,  l’amour  de  Dieu  & la  contemplation  de 
fes  Ouvrages.  Mais  quoiqub  cette  dernière  caufe  ait  puiflammenc  opéré  for  le  Peuple  Juif 
{4),  on  n’en  rçaoroic  dire  autant  des  Gaulois  A.  des  Gernuiiu,  dont  le  CiraAére  & la  Re- 
ligion ne.  s'iiccordokiit  potu^  avec  une  pareille  ruppolicion.  Pour  ce  qui  eA  de  ceux  qui 
font  de  Eaeebus  & de  Êenus  le  Pete  A la  Meiéde  la  Podlie,  ils  n’ont  qu’l  y aJoAter  Mars, 
& il  fc  trouvera  qu’ils  auront  bien  deViné  'par  ra)>port  aux  Peuples  dont  ü eA  ici  qoeAioa; 
& quoique  lelirs  cornpoOtiems  ne  folenl  point  parvenuds  jurqu’i  nous , nous  conjeAurons. 
par  leurs  dilpofoions,  & par  la  nature  & le  defor.lre  de  leurs  FeAIns.  dont  U fera  parlé 
ihns  la  fuite,  que  pluQeuis  de  leurs  Pièces  de  Foëlîe  avolcnt  une  telle  origine. 


(i)  Supr.  p.  an,  in  Net.  ‘ Ci)  Oonmonë  , f.  4a,  ta  , Sec.  131.  Roian 

(a)  Kii.  des  Saul,  L,  1.  c.  4.  p..av>  Ar.  Siiotet.  Mabillon  apud  euad  ibid. 

(a)  Hic  fupi.  T.  IL  p.  s«o,  Scc, 
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Gauloit  & les  Germains  aitnoient  pafllonn^mcnt  ces  fortes  de  compoCtions.  Sun.  IV. 
Et  ce  goût  femble  s’être  confervé,  même  jufqu’au  JX.  Siècle;  car  Louis  le 
Débonnaire  ayant  entrepris  de  foire  inflrtire  les  Saxons  dans  la  connoiflan- 
ce  de  l'Ecriture  Sainte,  fut  obligé  de  la  foire  mettre  eu  vers  par  un  de  lûx.^is’, 
leurs  Poètes  Jjxonx  (a).  La  même  chofe  fut  faite  par  Ottofridus,  rélati- S'-foiee». 
vement  aux  quatre  Evangiles,  qu’iLfit  traduire  en  Allemand,  âi  mettre 
en  vers  ; car  ne  fç  ichant  pas  lire , & ne  fe  fouciant  point  d’acquérir  ce  ta- 
lent,  ils  confentirent  à les  apprendre  par  cœur,  pourvu  que  les  vers  fus-  • 
fent  mil  en  MuGque , & qu’il  leur  fût  permis  de  tes  chanter  dans  de  cer* 
taines  occallons.  Charlemagne  trouva  parmi  eux  quelques  compoGtions  de 
ce  genre,  qui  étoient  fort  anciennes,  & contenoient  le  récit  des  guerres 
& des  exploits  de  leurs  anciens  Rois  (b).  Nous  avons  déjà  marqué  plus 
d’une  fois  en  quoi  confifloient  proprement  ces  compofitions  Poétiques. 

Par  rapport  aux  régies  qu’ils  y obfervoient , on  n’en  peut  rien  dire  que. 

1>ar  conjeélure,  à-moins  qu’on  n’en  juge  par  quelques-unes  de  plus  nouvel- 
e date  ; comme  font  celles  que  l’Auteur  de  Mona  Antiqua  a tirées  de  Ta- 
licjin  (c),  qui  étoit  on  Poé'tc  Lauréat  de.  Maegwyn,  vers  le  tems  que 
l'Abbé  Auguftin  vint  en  Angleterre.  Mais  ni  de  ces  . vers,  ni  de  ce  que 
d’anciens  Auteurs  nous  difent  du  vieux  Langage  Gaulois  y nous  ne  fjaurions 
inférer  qu’ils  ayent  été  coulans  & harmonieux.  Pour  de. la  force  dans  les 
expreflions , & de  la  hardieffe  daos  les  figures , ils  en  avoient.  Après  tout 
ce  feroit  mal  juger,  que  de  dire  que  toutes  ces  pièces  étoient  du  même 

fenre;  & nous  nous  formerions  certainement  une  très  fouffe  idée  de  la 
oëlle  Grecque , fi , pour  en  juger , nous  n’avions  d’autres  Poëmes  que  ceux 
de  Pindare  & de  Lycophron. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  en  occafion  de  dire  dans  Ant  gf 
notre  dernière  Seftion , concernant  leur  habileté  en  Aflronomie  & en  Sciencu. 
Géométrie.  Par  cela  même  qu’ils  pofledoieat  ccs  detix  Sciences,  ils  dé- 
voient avoir  les  auues  connoifTances  qui  mènent  à cellefrlà,  ou  qui  en 
dépendent  ; mais  nous  n’entreprendrons  point  de  déterminer  jufqu’à  quel 
degré  ils  les  ont  portées,  ,&  ce  qu’ils  peuvent  avoir  appris  dans  la  fuite 
des  fages  AIaJJtliens.-  >Ome  l’Art  Militaire,  qu’ils  aimotent  beaucoup,  & 
qu’ils  cultivoient  cependant  afitz  mal , ils  fe  piquoient  de  réuflir  dans  l’E- 
loquence. Dès  leur  première  jeuneffe  ils  tiroient  la  plupart  de  leurs  in- 
ftruâions  des  Poëmes  compofés  par  les  Bardes  & par  les  Druides;  ils  en- 
tendoient  lire  ou  chanter  ces  Poëmes  en  pluHeurs  occaGons  folemnelles  ; & 
comme  la  plupart  de  ces  Pièces  étoient  du  genre  héroïijue , elles  fervoient 
à leur  donner  des  idées  du  flile  relevé.  Nous  avons  vu  qu’ils  repréfen- 
toient  Mercure,  Dieu  de  l’Eloquence,  avec  les  Symboles  a Hercule,  pour 
marquer  quel  pouvoir  cet  Art  avoit  for  eux.  11  feihblent  avoir  emprunté 
ces  emblèmes  des  Romains  * ; & quoiqu’ils  ne  fongeaflênt  nullement  à les 

imi- 

(é''.  Du  Chêne.  Rer.  Ftaacar.  T.  U.  spiid  (t)  Eginhaid.  in  Vk.  Can  Magn.  c. 

Fellout.  ulii  fupr.  , (e)  P.  1 50. 

* Dans  tous  les  eodioits  dclUcéi  aux  FxcKices  publies  > les  Rmoin:  pla;oltot  Mtrevu- 
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rv, imiter,  dans  leurs  amplifications  d’Eloquence.afiêôant  au-contraire  00  ftila 
concis,  ils  ne  po'uvoient  néanmoins  s’empêcher  d’être  charmés  de  la  plu- 
vf’rneTirst,  déclamations  des  Orateurs  Romains.  Au-moins , c’efb  ce  qu’un  Gé-, 

néral  Aowain , nommé  Crreaitj,  leur  reprochok  du  tems  de  yefpafien  (a;; 
Sciencu,  & Catan  le  G;nfeur'dit  que  les  Gaulois  faifoient  leur  principale  étude  de 
(fc  J"®*- cette  Eloquence , ài  de  la  profeflîon  des  Armes.  Et,  véritablement,  riea 
lüis!  *”*  monde  n’étoit  plus  naturel , ni  plus  néceflaire , dans  un  Pays  tel  que  le 
^ leur, "ou,  tant  chaque  petit  Royaume  que  chaque  République  avoit  Ton 
Confêil  particulier , devant  lequel  on  difcutoit  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
la  Paix  ou  à la  Guerre,  auflî-bien  qu’aux  intéréj  des  particuliers,  fans 
compter  rA/Temblée  générale  de  la  Nation,  où  les  droits  refpe£lifs  des  diffé* 
rens  Etats  étoient  difcutés  & réglés.  Mais,  après  tout,  nous  n’avons  garde 
d’affirmer  que  cet  Art  fût  également  cultivé  dans  toutes  les  Provinces 
des  Gaulois;  car  probablement  les  habitans  des  Contrées  qui  fe  maintinrenc 
dans  l'indépendance  à l’égard  des  Romains,  confervérent  quelque  chofe  de 
leur  férocité  naturelle , & de  leur  mépris  pour  les  Arts  & pour  les  Scien- 
ces , qu’on  admiroit  le  plus  parmi  les  Peuples  étrangers  : oc  nous  ferions 
fondés  à fuppofer  que  les  Druides , dans  tous  les  endroits  où  ils  gardè- 
rent quelque  pouvoir,  travaillèrent  à augmenter  cette  antipathie.  Ce  fut 
apparemment  dans  le  deflèin  de  remédier  à ce  mal , que  divers  Empereurs 
fondèrent  des  Académies  en  plufieurs  endroits  des  Gaules , & décernèrent 
des  honneurs  & d’autres  récompenfes  à ceux  qui  y remporteroient  le  prix 
de  l’Eloquence.  Il  y avoir  à l’Académie  d’/iusun , du  tems  de  Tibère , jus- 
qu’à 40000  Etudians  {b):  nous  apprenons,  de  plus,  que  d’autres  Ecoles 
publiques  furent  établies  à Lyon , à Boutdeaux , à Touloufe , à Narbonne , 
& en  d’autres  endroits , fans  compter  rUniverfîté  de  Marfeille , dont  il  à 
déjà  été  parlé  Il  n'y  a donc  aucun  lieu  de  s’étonner  que  les  Gauks  fe 
foient  rendues  u célébrés  par  le  grand  nombre  de  leurs  Rhétoriciens  & de 
leurs  Orateurs  (J),  (^ue  fi  l’excellence  des  produftions  n’a  pas  répondu  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  à létude  de  l’Eloquence,  ce  mal- 
heur n’eft  point  particulier  aux  Gaulois,  & a lieu  à l’égard  de  tous  ceux 
1 qui  tentent  des  chofes  belles  & difficiles  (e). 
ûmmerce.  - On  peut  démontrer  la  grande  étendue  de  leur  Commerce  par  plufieurs 
anciennes  Infcriptions , & particuliérement  par  une  que  les  Marchands 
de  Paris  ont  confacrée  à Jupiter  très-bon  *.  Tout  le  Pays  femble  avoir 

été 

fai  Tacit.  Iliû.  L.  IV»  c.  73.  {d)  Hieron.  adv.  Vigilant.  & Epift.  ad 

(S)  Idem  Annal.  III.  c 43.  Rullic.  Juveir.  Sat.  XV.  verf.  3. 

(e)  Sueton.  In  Calig  c.  20.  Juveo.  Satir.  (e)  Pelloucitr  UilL  des  Celc.  L.  II.  c.  10. 
L.  I.  c.,6.  61  Aulua  FrofeUbr.  ad  lia. 

& Ilercute.  Ijîs  Grecs  metioient  ordlinirement  un  Cupikn  entre  eux,  pour  marquer  que 
l'amour  tiroir  Ion  origine  de  la  force  & de  l'éloquence  nous  lifont  que  les  Afe^ape* 

Stains  n'avoienc  qu'un  feul  Temple  pour  ces  deux  Divinités  (2),  ou  néine  les  repréfen- 
coleni  par  un  feid  A même  emblème  (3). 

* Voici  quelle  eû  cette Infcription : Tia.  CaxsASE  Ave.  Jovi  oriyu.  maxvm. 

M. 

(■}  Eoftu.  in  Odjlt  t.  (il  FauTan,  in  Aiead.  fO  Ariilid.  Oiat.  ta  Hetcul, 
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'ité  partagé  en  troi»  états  ; fçavoir  , les  Droïdes  & cenx  qui  dépéndoient  Sect.  Uf. 
d’eox,  les  Bardes,  &c.  la  NoblelTe,  & la  Clafle  des  Marchands , qui  étoit  AmiquU 
de  beaucoup  la  plus  nombreufe.  Les  deux  premiers  ordres  tiroient  leurs 
revenus , en  partie  du  dernier , & en  partie  de  leurs  propres  terres , aulB- 
bien  que  du  butin  fait  fur  les  Ennemis.  Leurs  richefles  étoienc  prodi^'eu-  Sciences,  ’ 
fes  ; ce  qui  ne  paroît  pas  trop  s’accorder  arec  ce  qu’un  ancien  Auteur  ÿc.  Hes 
dit , que  quelques  Peuples  Gaulois  interdifoient  l’ufage  de  l’or  & de  l'argent, 
voulant  que  ces  métaux  fuflent  uniquement  confacrés  à Mars  ; & ne  per- 
mettoient  aucunes  efpéces  monnoyées,  à-moins  qu’elles  ne  fuflent  de  cui^ 
vre  ou  d’airain  (a).  Le  palTage  eft  trop  curieux  pour  ne  le  pas  rapporter 
tout  entier  *:  il  mouve,  entre  autres  chofes,  que  la  guerre  que  les  Gau- 
lois faifoient  aux  Temples  des  autres  Peuples , avoit  moins  fâ  fource  dans 
leur  ardeur  pour  le  butin , que  dans  leur  adle  pour  l’btre  Suprême , qu’ils 
croyoient  deshonoré  par  une  demeure  bornée , fon  ellênce  reinplifl'aiit  é- 
galement  les  Cieux  <St  la  Terre,  il  y a pourtant  quelque  lieu  de  croire  que 

■ - leur 


(a)  Athenxus  L.  VI.  c.  y. 


M.  Navtae  Paeisiaci  ïosvesvnt.  Daas  cette  Infcripiion,' le  Jernier  o ilu  mot 
Oy'iuHia  eft  pincé  immeaiiiemem  au-ik-Qui  de  la  lettre  M qui  précéile  le  mot  de  A^u-ie  ; 
d'oii  notre  Autbut  intére  que  les  Gaulois  pourroient  fort  bien  avoir  écrit  autrefois  de  gaii- 
che  idroit,  & de  droit  à gauche,  qui  était  l'ancienne  manière  d'écrire  des  Crrcr,  qu’ils 
appelloient  c'e(t-i-dire,  fuivant  l’ordre  .que  tient  un  Laboureur,  qui.  en  la* 

boutant  fon  champ,  fuit  alKmaiivement  de  la  droite  à la  gauche,  & de.  la  gauche  à la  dp!* 
te  (1).  C'eli  ce  qu'iitiche  de  prouvei;  par  quelquca  anciennes  Médailles,  dont  tes  Légen- 
des alloient , les  unes  de  la  gauche  à la  droite  , & les  autres  de  la  manière  oppofée. 

Il  ajoûte  déplut,  que  les  Cris» , ou  anciens  Ganisir,  apportèrent  avec  eus- de  i'i-ém'cir 
les  Lettres  Grrcytier  (2) , ce  qui  elî  contraire  au  lêntiment  général  des  anciens  Auteurs, 
qui  aiTutent  qu’ils  doivent  leurs  Cattéléres  Alphabétiques  aux  Grecs.  Comme  Tes  arguimns 
ne  noos  ont  point  paru  concluant,  noua  avons  foivl  l'opiinoB  ordinaire,  uds-difpoféa  i 
changer  d'avis  dès  que  nous  aurona  quelque  bonne  raifon  pour  cela.  - „ . • 

- * Parmi  les  Gaulois,  dit  cec  Auteur  13;,  |e$  Cgnit/2t  (U  veut  dire  les  Scoriiijsi,- 
dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  eodioic  (4)  ) ,,  ne  permettent  point,  jufqu'è  ce  jour, 
,,  rentrée  de  l’or  dans  leur  Pays,  quoiqu'ils  ne  fc  fafTent  aucun  fcrupule  du  ravager  les 
„ Terres  de  leurs  voiGns.  Ils  font  un  rtftc  de  ceux  qui  allércnr  afliéger  le  Temple  de  De^ 
„ pbes,  fous  ta  conduite  de  Brermsu.  Batbasutius  les  anêta  fur  les  bords, du  Danube,  & 
les  força  i Gxer  leur  demeure  aux  environs  de  ce  Fleuve.  Cell  d’après  lui  qu'ils  ooC 
„ appellé  cette  expédition  Batbarussia,  fit  Tes  defeendons  Batliarsates.  l^es  Srotdsjci  confa- 
„ crent  tout  leur  or  au  Dieu  de  la  Guerre,  fit  défendent  qu'on  en  fallè  ufage  (Uns  leur 
„ Pays;  mais  ils  ftroient  mieux  de  défendre  leurs  propres  facriléges , que  l’ufage  de  ce  nuL 
„ tal.  Ils  interdifenc  l'or , fie  dérobent  du  fer  fit  du  cuivre^  quand  ils  en  ont  befoin  ”.  . , 

, yftèénée  ne  nomme  qu’un  feul  des  Peuples  CesuUns.  Cependant  nous  ne  fçaurions  man- 
quer de- conclure  que  ce  qu'il  dit  eA  applieahie  é tout,  fi  nous  nous  raïqiellons  ce  qui  a été 
dit,  fgivoir,  qu’ils  laifToieni  en  lafe  campteno  des  monceaux  d-’or  & d'argent  roniacrés  !■ 
Mars-,  qu'ils  jettoient  des  lingots  de  ces  métaux  dans  le  Lac  de  Touleufe;.  fit  que,  fuivant 
fofiitonhàs  ét  Ssrabon,  peifonne  ne  touchoit  à cei  tréfors.  Aioùtons  è cela  >]ue  Ica  C utois: 
ne  fertnoiert  jamtit  leurs  pones  (y)  ! .61  il  s'euluivra  clairement,  que  les  Gssultis  confa- 
croitnt  leur  or  fit  leur  argent  aux  Dieux,  au-moins  iurqu’au  tems  que  les  Romairu  viurtnt: 
piller  ces  dépôts  faciès,  comme  Cfpien  fit  celui  de  Tou/ouje  (0).  • ’■  - — - 

fl)  PiafiD.  L.  V.  JteJig.  des  Gaiü.L, III. c.  is.  (*)  Hîe  (un.  T.  VIII.  p.  fsr,  he.  * 

fa)  iMd.  L I,  c.  4.  ' (<)  Sicab.  L.  IV.  Dimolr,  in  CxcaiMa^'Tal..  > 

(s^  Aihen.  I,.  VL  c.  5..  fs)  Hic  lupi.  X Vlll.  p.  jls.  . , .i 
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S»rr.  IV.  leur  mépris  pour  l’or  pour  l’argent  alla  en  diminuant,  à mefore  qu’ils  fè 
familiariférent  davantage  avec  d’autres  Nations,  «St  qu’ils  s’accoutumé- 
vmientia  ^ efclaves  des  Romains.  Ces  derniers,  comme  nous  l’avons 

Ijaix.jtrts,  obfervé  ci-deflus,  ne  fe  firent  aucun  fcrupule  d’enlever  des  tréfors  (a) 
Xrifutit,  qui  jufqu’alors  avoient  été  tenus  pour  facrés,  de  même  de  les  employer  a 
&<;. on- eorrompre  des  Peuples  libres,  au  point  de  leur  Caire  rechercher  l’elclava? 
ge  ; ce  qui  fut  le  cas  des  Allemamis. 

• — ' Les  Gcmhis , aulfi-bien  que  tous  les  autres  Peuples  Septentrionaux , (e 
CTa/7ê  plaîfoient  extrêmement  à la  Charte.  La  prodigieuCe  multitude  de  Bêtes  fé- 

^/xncult  •’o*^®**  cotnme  Ours,  Loups,  Sangliers, dite,  dont  leurs  Bois  étoient  rem- 
' plis  * , leur  rendoit  cet  exercice  abfolument  nëcertaire.  Ils  chartbient  aufli 
au  Lièvre,  à l’Elan,  au  Daim,  & autres  animaux  pareils,  ils  s’exerçoient 
à tuer  des  Oifeaux  au  vol , en  leur  lançant  un  dard  (b)  avec  la  main , de 
n’étoient  pas  rooitu  adroits  à Ce  fervir  contre  eux  de  l’arc  & de  la  fronde. 
Nous  avons  dit  dans  une  Seêlion  précédente,  qu’ils  empoifonnoient  leurs 
dards  & leurs  flèches  du  fuc  d'une  Plante  qu’ils  appelloient  en  leur  Lan* 
gage  Uneum , ou  Umeum  (e) , que  quelques  Auteurs  ont  prife  pour  l’ElIe- 
bore  (i),  d’autres  pour  la  Morellc;  Strabon  dit  que  c’étoit  une  efpéce  de 
Figuier  fauvage,  dont  le  fruit,  à ce  qu’il  croyoit  avoir  lu  quelque  part, 
rertembloit  au  Chapiteau  Corintbitn.  La  blelFure  étoit  mortelle , dt  rendoit 


(4)  Sueton  in  Carat.  fe)  Aul.  Gell.  Noâ.  Att.  L.  XVII.  1 1 j. 

(4)  Strab.  L.  IV.  Plin.  ul>i  fupr.  L.  XXV.  c.  $•  Geogr.  UIV. 

(i)  ArrUn  de  Veoac. 

• Gfar  (j),  Pline,  ft  d'autres  Errietias  (1).  font  rénumérition  de  pludean  autres  h4- 
(es  féroces,  qui  procuroient  aux  Gautei:  le  plailîr  de  la  chaflê,  & dont  noua  ne  rçsvoos 
que  les  noms.  Quclques  uns  de  ces  aninnux.  4 en  juger  par  la  defeription  qui  nous  en 
refte,  doivent,  s’ils  ont  jamais  exifté,  avoir  été  d’une  étrange  efpéce;  tels  étoient  f^élcér, 
le  Bonajfut  , l'Ane  fauvsgr  , &c.  VAlcit,  fuivant  O^ur  , n'avoit  point  de  jointures 
dans  fes  jambes,  & ne  pouvoir  dormir  qu'en  fe  tenant  appuyé  contre  un  arbre.  Plbu 
ét  Stliii  font  mention  du  même  animal , en  dmetiant  cette  particularité.  Ije  Bmaffut, 
fuivant  quelques  Auteurs  (3) , avoir  la  tête  d'un  Cheval , & le  refte  du  corpt  comme 
un  Taureau. 

On  raconte  anfü  bien  des  merveilles  de  leurs  Oifeaux , parmi  lefquels  il  y en  avoir  nne 
forte , dont  les  plumes  renüolent  un  tel  éclat  (4)  que  les  Voyageurs  s'en  frrvoient  pour 
soir  leur  chemin  durant  1er  nuits  les  plus  obfcures.  Mais  laiiToni-li  les  animaux  imaginaires. 

D'autres,  plus  réels,  & qui  n’ont  point  été  indiqués  ci-deiTus,  étoient  l'Utut,  ou  Tau* 
reau  fauvage, que-G^fS)  fait  un  peu  moindre  que  l'Eléphant, quoiqu’il  ne  fût  guéres  plus 
gros  que  le  'Taureau  ordinaire.  L’Elan  fe  prenoit  par  le  moyen  de  quelque  piège.  Oo 
l'atteloit  1 un  chariot  après  l'avoir  apprivoifé  (d).  lis  avoient  aufll  dei  Boucs  fauvages, 
lirs  TailTons,  des  Loutres,  & autres  animaux  pareils. 

Leurs  Chiens  éroient  parfiitement  drelTés  i cet  fortei  de  cbafTei,  qu'lia  fairolenl  prerjue 
toujours  1 cheval , horfmis  quand  Ils  pourfulvoienc  leur  proye  au  milieu  des  Roch:  rs  (7).  Ils 
fairoient  un  fl  grand  cai  !le  leurs  Chietts,  qu'ils  condamnoiint  è une  peine  de* honorante  ce- 
lui qui  en  déroboit  un,  n’étant  pas  en  état  de  payer  l’amende  preferite  [lar  U Loi  (8>. 

fl)  Comm.  L.  Vt.  . 

fa)  N.  H.  L.  VIII.  Paulâti.  In  BkIoi. 

fl)  Atifloc  Hilt.  Animal.  I»  U.  c.  4f.  Mie. 

•U  fnpi. 

(4)  iolitK  roIyhUl,  c.  la. 


fr)  t-  VI.  e.  as. 

(S)  Martial.  Epigr.  L.  I. 
fr)  Arrian  de  Veaar. 

(I)  Fcllout.  L.  11.  c.  la. 
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la  chair  des  animaux  plus  délicate  & plus  tendre  ; mais  on  avoit  foin'  de  Sjîct.  iv. 
retrancher  l’endroit  où  le  poifon  avoit  touché.  Les  Chaffeurs  de  profeflîon 
célébroient  tous  les  ans  une  fête  à l’honneur  de  Diane,  ik,  entre  autres 
préfens,  chacun  d’eux  offroi:  à la  Déefle  une  bourfe,  où  il  y avoit  une  teix^Àns, 
pièce  de  monnoye  pour  chaque  animal  qu’ils  àvoient  tué  durant  le  cours  Scie^et, 
de  l’année,  la  valeur  des  pièces  étant  à peu  près  proportionnée  h celle  des 
animaux.  Ces  afles  de  dévotion  étoient  terminés  par  un  grand  feftini(a). 

Ils  excelloient  dans  tous  les  Exercices  mâles , étoient  d’aufti  bons  Cavaliers 
qu’il  y en  eut  en  Europe  , & menoient  des  chariots  dans"  la  perfeSion. 

Aufli  avoient-ils  leurs  Hyppodromes,  leurs  Courfes  de  chevaux,  ôc  leurs 
Tournois.  Les  Bardes,  dont  la  fonétion  étoit  de  chanter  les  louanges  de 
ceux  qui  rempdrtoient  le  prix , les  animoient  par  leur  préfence  à fe  ligna* 

1er  dans  ces  fortes  d’occalions;  & l’on  tenoit  pour  très-heureux'  ceux  qui 
obteuoient  une  place  honorable  dans  leurs  Poèmes.  Tous  leurs  Exercices, 
en  général , tendoient  à les  rendre  plus  légers , plus  forts , & plus  hardis. 

Les  Jeunes- gens , parmi  eux , étoient  obligés  de  fe  mettre  autour  du  c«pg 
une  ceinture  d’une  grandeur  déterminée,  & à s’empêcher  de  groflir,  en 
fe  fervant  pour  cela  des  moyens  les  plus  propres , comme  de  jeûner , de 
courir , d'aller  â cheval , &c.  car  s’il  leur  arrivoit  de  devenir  d’une  gros* 
feur  qui  excédât  les  bornes  de  la  ceinture , ils  étoient  regardés  avec  mépris, 

& outre  cela  mis  à l’amende  (é).  Ils  apprenoient  tous  à nager,  & y réus- 
filToient  fi  bien , que  ce  n’étoit  qu’un  jeu  pour  eux  de  pafter  les  Rivières 
les  plus  grandes  & les  plus  rapides , comme  le  Rhin , le  Danube , &c.  fans 
rompre  leurs  rangs  (f).  , * 

Leurs  fellins  étoient  prefque  toujours  marqués  d’un  caraftére  de  profu-  Ltur* 
fion  , & en  même  tems  de  desordre  (d).  Ils'  célébrrnent  leurs  alTemblées 
publiques,  leurs  mariage,  leurs  jours  de  nailTance,âtc.  & les  anniverfai* 
res  de  ces  différens  événemens , par  de  fomptueux  repas,  dont  la  bonne 
chère  étoit  relévéc  par  les  agrémens  de  la  Mufîque.  Les  Nobles  furtout 
donnoient  dans  ces  fortes  de  dépenfes,  qui  fervoient  à leur  attacher  de 
plus  en  plus  leurs  Cliens  & leurs  ValLux,  comme  aufli  à en  augmenter 
le  nombre.  Car  les  Gaulois , les  Germains , & prefque  tous  les  Peuples  du 
Nord , aimoient  à l’excès  la  bonne  chère  ; & il  n’y  avoit  pas  de  moyen 
plus  fùr  de  gagner  leur  afFeélion.  Nous  mettrons  dans  une  Note  quelques 
exemples  frappans  de  cette  efpéce  de  politique  *.  Les  perfonnages  les  plus 

. dii- 

(n)  Ephor.  »p.  Sftali.  L.  IV.  Damarcen.  (t)  Tacit.  Gcrm.  c.  14,  &c. 
ap.  Stob.  Serm.  XXXVll.  (rf)  Xeiioph.  Exiwdit.  Cyr.  L.  VII.  Alhen. 

(h)  Cxfar  ubi  fupr.  Mêla  de  Sit.  Otb.  L.  ubi  fupr.  l'iut.  Syup.  VIL  c.  9.  Varro  & al. 

111.  AmmiaD.  Marcell.  L.  XXV.  étal. 


* Le  fameux  Lutrtùus,  Roi  dei  Auvemitns,  fi  pere  de  Bituitus,  qui  fut  défait  dans  la 
fuite  par  Fofriuj  Maximut , fie  un  enclos  de  la  flades  en  quarté,  oh  il  régala  tous  les  allant 
fi  les  venant  de  tout  ce  qu’on  peut  donner  de  plus  exquis  en  fait  de  uicis  & de  liqueurs 
(1).  Un  autre  Seigneur  Gauloû,  nommé  jftiamnts,  lit  bltlr  fut  les  grands-  chunins  quel. 

quel 

(ij  Tadl.  ubi  fupi.  (.  St. 
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SrcT.  IV.  diftingué*  par  leur  valeur , ou  par  leur  fageffe , occupoient  toajônr*  les 
places  d’honneur  dans  ces  ibrtes  de  feltins , dont  Pofidonius  a donné  une 
*■  toujours  le  Coryphée  qui  buvoit  le  premier  à leurs  grands 

repas  : quand  il  avoit  bu , il  donnoit  à fon  plus  proche  voifm  la  coupe, 
ScUn'ts,  ’qui  faifoi:  ainfi  la  ronde;  car  la  même  coupe  fervoit  pour  tous,  & il  étoit 

(ÿc  également  défendu,  de  boire  avant  fon  tour,(Sc  de  refufer  la  choie,  quand 

G;iu-  j.g  jq^j.  venu.  De-là  vient  apparemment  la  coutume  de  boire  r un  à 
l’autre,  laquelle,  à ce  qu’il  paroît,  étoit  commune  aux  Pcrfes , aux  Greci, 
& züx  Romains  (a),  auflî-bien  qu’aux  Scythes,  aux  Gaulois,  & aux  Peu- 
ples du  Nord.  Par  malheur , on  commençoit  à boire  ; & comme  les  Gau- 
lois,  dans  leurs  grands  feflins,  paflbient  ordinairement  la  nuit  h table,  ils 
s’échauffoient  fi  bien  de  liqueurs  fortes , que  la  fcéne  étoit  prefque  tou- 
jours enfanglantée.  Quand  le  feftin  fe  terminoit  paifiblement,  on  y joi- 
gnoit  le  plaifir  de  la  Mufique  & de  la  Danfe , ceux  qui  danfoient  étant 
armés  de  pied  en  cap , & battant  la  mefure  avec  leurs  épées  fur  leurs 
boucliers.  A l’occafion  de  certaines  fêtes , comme  celle  de  Mithras , les 
Gaulois  avoient  accoutumé  de  s'habiller  de  peaux  de  bêtes  confacrées  à ce 

Dieu , & accompagnoient  en  cet  équipage  les  procelTions  qu’on  faifoit  ce 

jour- là:  d'autres  portoient  des  habits  de  mafcarade,  dont  quelques-uns 
étoient  fort  indécens.  Cet  ufage  peu  édifiant  fubfifta  encore  parmi  eux 
après  leur  converfion  au  Cbrijlianijme  ; & pour  l’abolir , il  fallut  que  leurs 
, Evêques , & même  des  Conciles , ’changeaiTent  ces  jours  en  jours  de  jeû- 
ne & de  prières  (i). 

Leur 

(<i)  Diod.  Sic.  L.  V.  Polyb.  L.  IL  (6)  Relig.  des  GauL  L.  IL  c.  34,  &c. 


ques  loges,  dont  chacune  pouvoit  contenir  400  perlonnes  : on  nombre  fl  étrange  de  con- 
vives fut  régalé  fplendidement  i Tes  dépeiM,  durant  une  année  entière  (i).  Quand  durant 
le  tems  de  leurs  feûint,  des  Etrangers  paflbient  par  hazard  prés  de-là,  ils  ne  manquoient  pas 
de  les  inviter,  & quelquefois  même  de  les  contraindre  à être  de  la  partie.  En  cas  que  le 
cems  ne  leur  permit  pas  d'accepter  cette oflire.  ils  les  obligeoientàboireau-moins  uncoup(3}. 

Voici  un  trait  qui  prouve  combien  ils  aimoient  la  bonue  ebére.  Le  même  Luemiur  ayant 
Invité  à un  fiiperbc  feftin  un  fameux  Harde,  qui  dévoie  y chanter  fea  louanges,  ce  dernier 
arriva  vers  la  fin  du  repas,  & fut  fl  touché  de  ce  malheur, qu'il  ne  put  ouvrir  la  bouche  que 
pour  fe  plaindre  amèrement  de  n'avoir  que  les  reftes  d'un  fi  excellent  repas  (3). 

• Suivant  cet  Auteur,  leurs  tables  étoient  extrêmement  baflts:  ils  mangeoient  peu  de 
pain,  mais  fe  nourriflbient  principalement  de  viande,  tant  rOiie  que  bouillie,  qu'ils  dé- 
voroient  avec  une  grofliére  avidité;  car  ils  tenoient  la  pièce  entre  leurs  mains,  & la  dé. 
ehiroienr  à belles  dents.  Ce  qu'ils  ne  pouvoiciit  pas  emporter  de  cette  manière,  ils  le  dé- 
coupoient  avec  un  petit  couteau ,.  qu'ils  portoient  à leur  ceinture.  Quand  la  compagnie 
étoit  nombreufe,  le  Oirypbée  ou  Chef  de  la  Fête,  qui  étoit  le  plus  riche,  le  plus  noble, 
ou  le  plut  vaillant,  étoit  afljs  au  milieu,  à côté  du  Maître  de  la  maifon.  Les  autres  con- 
vives  prenoient  leur  place,  chacun  fuivant  fon  rang,  ayant  derrière  eux  leurs  ferviteurt, 
qui  tenoient  leurs  boucliers.  Les  gardes  avoient  leurs  tables  vis-à-vis  d'euX,  & après 
que  les  Maîtres  avoient  fini  de  manger,  les  ferviteurs  fe  régaloient  à leur  tour.  Au-refte 
perfonne  n'ofoit  manger  d'un  plat  que  le  Carypbie  n'en  eût  goûté  (4). 

Diodore  dt  Sicile  dit  que  les  Gauleit  mangeoienc  aflis  p.ar  terre  fur  des  |teaux  de  Loups 
ft  de  Chiens,  & que  les  plau  étoient  apportés  par  les  enfant  de  la  maifon  (5). 

fl)  rofidon.  apud  Aihen.  L.  IV.  c.  la.  (4)  Athen.  L.  IV.  r.  11. 

fl)  tdem  ib'd.  (i)  !..  V. 

(s)  Idem  ibid.  Applaa.  ia  Celt.  , 


DigiliztKi  by  Google 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Lnr.  IV.  Cii.  XIR.  3*3 

Leurs  principales  liqueurs  étoient  de  la  bière  & du  vin.  Cependant  la  Sncr.  IV. 
première  étoit  de  beaucoup  la  plus  commune,  la  vigne  ayant  été  cultivée 
parmi  eux  aflër  tard.  Strabon  obferve  au  fujet  des  Lulitaniens,  qu’une  feule  ÎIl»;’!', 
des  fêtes,  dont  nous  venons  de  parler,  épunoit  tout  ce  qu  ils  avoient  pu  u>\x,Ar\s^ 
recueillir  de  vin  dans  une  vendange  (a).  Mais  peu  à peu  leur  goûtfe  rafina,  Sciences, 
& ils  lailTérent  la  bière  aux  Allemands  & autres  Peuples  feptentrionaux.  ÿc.dism*» 

Leur  caraèlére  martial  les  difpofoit  à méprifer  V Agriculture  au  point, 
qu’ils  en  abandonnèrent,  au  commencement, le  foin  à leurs  femmes,  leurs  ‘ , 

vieillards , & leurs  efclaves.  Les  Allemands  & eux  ont  été  à caufe  de  ce-  Méfris 
la  même  blâmés  avec  juftice  par  les  Rowa/nr,  qui  trouvoient  qu’il  valoir  P»' 
beaucoup  mieux  acquérir  les  chofes  néceffaires  à la  vie , par  un  travail 
honnête  qu’â  prix  de  fang  (b).  La  même  remarque . efl  applicable  à la 
plupart  des  métiers , qu’ils  regardoient  comme  indignes  d’eux.  Mais  les 
Romains,  en  leur  faifant  la  guerre,  les  obligèrent  peu  à peu  à fe  procurer 
par  leur  induflrie  & leur  travail,  ce  qu’ils  acquéroient  auparavant  par  l’E- 
pée, ou  par  le  Commerce:  la  nèceffité  leur  6t  bientôt  fentir  la  douceur  & 
ks  avantages  de  l’Agriculture , & de  quelques  autres  Arts , qui  leur  donnè- 
rent dans  la  fuite  du  goût  pour  les  Sciences.  Deforte  qu’on  peut  regar- 
der la  conquête  que  les  Romains  firent  des  Gaules , comme  la  grande  cau- 
k de  l’établiiTement  des  Arts  & des  Sciences  dans  ce  Pays. 

Nous  terminerons  cette  Seêlion  en  faifant  une  courte  revuë  des  bonnes  Leurs  n. 
& des  mauvaitès  qualités  qu’on  a confidérèes  comme  particulières  aux  Gau- 
lois.  Leurs  vices  ^uvent  fe  réduire  ù ces  trois  principaux  : l’yvrognerie , 
la  pareffe , & la  férocité.  Nous  infillerons  d’autant  moins  fur  chacun  de 
ces  défauts,  que  nous  avons  eu  occafion  d’en  rapporter  déjà  divers  échan- 
tillons. Pour  ce  qui  efl  de  leur  yvrognerie , il  en  a été  parlé  en  faifant  ri-regn». 
mention  de  leurs  feflins  ; mais  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  on  a con-  rie. 
fidèré  ce  vice  comme  leur  ayant  été  particulier , tout  le  monde  fachant 
que  les  Allemands,  leurs  voi/ins,  les  furpaObient  à cet  égard.  D’ailleurs, 

Platon  nous  a tranfmis  une  lifle  de  quelques  autres  Peuples  «qui  donnoient 
tous  dans  le  même  excès,  fjavoir,  les  Lydiens,  les  Perfes , les  Carthagi- 
nois, les  Thraces,  les  Scythes,  & les  E/pagnols  (c).  Mais  comme  la  valeur 
des  Gaulois  les  expofoit  à l’envie , les  Grecs  & les  Romains  ont  pris  plaifir 
à les  décrier.  C’efl  apparemment  à cayfe  de  cela  que  Ute-Live  £k  Plutar- 
que (d)  difent , que  quand  les  Gaulois , qui  faifoient  leur  féjour  au  pied  des 
Alpes,  eurent  goûté  les  vins  d’Italie,  ils  en  furent  fi  épris,  qu’ils  fe  déter- 
minèrent à entreprendre  la  conquête  de  ce  Pays.  Et  ûiodore  de  Sicile  af- 
firme, qu’ils  aimoient  le  vin  au  point  de  donner  un  homme,  c’efl-à-dire,  * 
un  de  leurs  efclaves , pour  une  médiocre  mefure  de  cette  liqueur  (r).  ' 

AufTi  les  Marchands  étrangers  avoient-ils  bien  foin  de  faire  pafll-r  d’Italie 
& de  Grice  quantité  de  vins  dans  les  Gaules.  On  prétend  qu’une  des  rai- 

foni 


(«)  L.  ni.  Alex.  Tœd.  L.  III. 

(b)  Gcrman.  c.  sq.  A 23.  (d)  Hiû.  L.  V«  Fluc.  in  CamcL 

(«>  U«  Leg.  L.  1.  Atbcn.  L.  X.  Clem.  (e)  L.  V. 
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Sect.  IV.fons  qui  leur  faifoit  aimer  le  vin,  étoit  la  propriété  qu’il  a de  redoubler  le 
Mtiqui-  courage,  & de  faire  méprifer  les  dangers.  Cependant,  tout  bien  exami- 
té,  Cou-  ji  fe  trouvera  que  les  Gaulait  n’eurent  jamais  d’ennemi  plus  noifible 
‘ puifqu’il  mit  fouvent  le  defordre  dans  leurs  Armées,  qu’il  le» 

plongea,  en  plus  d’une  occafion,  dans  un  fommeil  dont  leurs  Ennemi» 
fePf.rfwOT- profitèrent  pour  les  furprendre  & les  pafTer  tous  au  fil  de  l’épée;  <Sc  qu’il 
citns  Gau-Jeuf  arriva  même  de  fe  méconnoître,  & de  s’entre  • tuer  (a).  Après  avoir 
éprouvé  plus  d’une  fois  les  funeftes  fuite»  de  l’yvrognerie  *,  il  étoit  natu- 
que  leurs  Rois  & leurs  Généraux  tâchaffent  d’arrêter  le  cours  de  cec 
abus  par  de  févéres  Loix.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl:  que  CbarUmagnt 
en  fit  de  telle».  Par  une  de  ces  Loix , il  obligea  les  Juges  & les  Plaideur» 
d’être  à jeun , jufqu’à  ce  que  le  plaidoyer  fût  achevé.^  Une  autre  Loi  dé- 
fendoit  qu’on  ne  contraignît  quelqu’un  à boire  plus  qu’il  ne  vouloir  ;&  une 
autre  enfin  menaçoit  les  Soldats , pendant  qu’ils  étoient  en  campagne,  d’ex- 
communication, & d’être  condamnés  à avaler  une  certaine  quantité  d’eau, 
en  cas  qu’ils  invitaflent  qui  que  ce  fût  à boire  (i).  L’yvrognerie  paroît  a-  . 
voir  été  un  vice  fi  général,  que  même  les  Myfitns ,efpéce de  Tribu  parmi 
les  Scythes  qui  s’ablfcnoit  de  l’ufage  de  la  viande , du  vin , & des  liqueur» 
fortes,  s’enyvroient  de  la  fumée  de  quelques  herbes  odoriférantes,  dont 
la  principale  propriété  étoit  de  le»  égayer,  quoique  cette  joye  ne  fût  pa». 
fuivie  des  inconvénien»  ordinaires  attaché»  aux  excès  de  vin,  &c.  (c)  f. 
cifivtté  La  pareffe,  dont  on  le»  taxe,  paroît  avoir  plutôt  été  l’effet  de  leur  or- 
gueil , que  de  quelque  averfion  pour  le  travail  : car  il  eft  certain  que , dans 
leurs  Exercices,  auiï-bien  que  dans  leurs  Guerres,  il»  s’expofoient  volon- 
tiers à toute  forte  de  fatigues.  D’où  il  s’enfuit,  qu’ils  ne  négligeoient  l’A- 
griculture , & certains  métiers , que  parce  qu’ils  les  envifagcoicnt  comme 
incompatibles  avec  leurs  inclinations  guerrières.  C’efl  par  ce  même  prin- 
cipe, qu’ils  affrontoient  la  mort  avec  tant  d’audace,  pour  n’être  point 
fait»  prifonnier»,  fur-tout  par  ks  Ramains , qui  employoient  leurs  efclave» 
aux  travaux  les.plus  rudes  ôt  les  plus  bas.  Après  avoir  été  fubjugués,  ils 

com- 


(a)  Juûin.  ex  Trog.  L.  XXIV.  c.  7,  &c. 
Appian.  Celiic.  Plue  Liviu»  ubi  fupr. 

(t;  ViJ.  Addit.  Carol.  Magn.  ad  Leg.  Sa-, 


lie.  an.  823.  A Pelloutier  ubi  fiipr.  T..II.c.ult. 

(c)  Poildon.  apud  Sirab.  L.  VII.  Catau- 
bon.  in  loc.  Fclioutitt  ubi  fupr. 


• Les  Gaulois,  qui  prirent  la  Ville  de  A«we, de-même  que  ceux  qui  ravagèrent  la  Ci*#, 
Ihrent  prerque  tous  taillés  en  pièees  étant  ivres  (i).  Les  Cubs  dans  la  T^are  éprou- 
Xnt  le  même  fort  (2).  Cyrus  & les  Romains  (3)  eurent  un  fuccès  pareil  à leur  égard, 

La'm^'c^horê  étoit  en  ufage  parmi  le»  Scythos  & les  Thraees,  qui  n’avoient  point  de 
Vin  al  Les  hommes  & le»  femme»  fe  rangeôient  amour  d’un  bon  feu,  dans  lequel  il» 
ie  loiert  ces  herbes:  quelques  Auteurs  dlfent  que  c’étoit  une  efpéce  de  graine  ou  de  fe. 
inence  (s)  : ils  en  avaloient  la  fumée  i grands  trait»,  & peu  de  tems  apres  fe  iiiettoient  â 
rire , i chanter , & i danfer. 


( 1 ) Apr>i«n.  Celt.  PInt.  in  Catnil.  Jnflin.  L.  XXIV. 
fl)  Zohm.  L.  IV.  c.  n.  Kc. 

(i)  JulUa.  L.  I.  c.  >.  Li».  l.  XLI.  «•  4. 


r,)  Heiodoi.  t.  I.  MeU  L.  II.  Mu.  Tyt.  L- 
XI.  Plut,  il*  Plu*. 

($)  S«lm.  c,  ij.  Mcla  ubi  fupr. 
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commencèrent  à mener  une  vie  laborieufe , à cultiver  leur»  Terre» , leurs  sicr. 
Vigne»,  &c. ; & cependant  le  même  efprit  d’oifiveté  régne  encore,  tant 
dans  les  Gaules  qu’en  Allemagne , parmi  leur  Noblcfle , qui  aime  mieux  lan* 
guir  dans  la  parefle  & dans  la  pauvreté,  que  d’erabralTer  quelque  autre  Ans’ 
profefCon  que  celle  des  Armes.  Ils  pouiTent  même  cette  efpéce  de  folie  au  Scunctt,  ’ 
point  de  fe  croire  deshonoré»  en  donnant  quelqu’une  de  leurs  filles  en  ma-  £î'f- 
riage  à quelque  riche  Négociant.  • 

Leur  férocité  ne  nous  étonnera  guère»,  fi  nous  confidéron»  combien  ils  -, 

méprifoient  la  mort.  Comment  auroient-il»  été  touchés  de  pitié  pour  d’au-  F.rxüi. 
très,  eux  qui  n’en  avoient  point  pour  eux-même»?  Et  fi  l’efclavage  avoic 
un  air  fi  terrible  à leur»  yeux,  qu’il»  lui  préféroicnt  la  mort,  n’étoit-il  pas 
naturel  que  par  un  principe  de  coropafiion  même  ils  maflâcraJOTent  leur»  pri*  - 
fonniers  de  guerre , ou  qu’ils  les  facrifialTent  à leurs  Dieux , plutôt  que  de 
le»  réduire  en  fervitude?  D’ailleurs  les  vuê»  hautaine»  & ambitienfe»  de» 

Romains  leur  étoient  trop  connuê» , pour  n’âvoir  pa»  conçu  contre  eux  une 
haine  invincible , dont  ils  ne  purent  que  faire  éprouver  les  plus  terribles  ef- 
fet» à ceux  qui  fe  liguoient  avec  cet  redoutables  Ennemis  de  leur  Patrie. 

Pour  voir  la  jufiefie  de  cette  céfiexion  dans  tout  fou  jour , on  n’a  qu’à  exa- 
miner quelques-unes  des  vertus  fociale»,  dont  de  l’aveu  de  leurs  Ennemi», 
il»  étoient  doués,  comme  rhofpicalicé,  la  frugalité,  la  juAice,&  la  fidélité. 

C’eft  une  chofe  étonnante , qu’un  Peuple  fi  cruel  envers  Tes  Ennsmis  Leur  tai 
& qui  terminoit  par  l’épée  le»  différend»  les  plu»  légers , fe  foit  rendu  fa-  seSUte 
meux  par  fon  caraélére  hofpitalier.  C’eft  pourtant  un  témoignage  que  les 
Auteurs,  Grecs  & Romains , leur  rendent  également.  C’étoit,  à ce  qail  pa- 
roit , une  coutume  confiance  parmi  eux  d’inviter  les  Etrangers  qui  fe  trou-' 
voient  dans  leur  Pays,  à toute»  leur»  fêtes,  & de  leur  demander  enfuitc 
en  quoi  ils  pouvoient  leur  être  utile»  (a).  C’eft  ce  que  faifoient  pareille-  . 

ment , fuivant  le  même  Auteur , les  Celtibiriens , qui  palfoicnt  pour  les  plus- 
cruëls  d’encre  les  Gaulois.  Ils  pouflbicnt  l'humanité  généreufe  au  point  de- 
venir en  foule  inviter  un  Voyageur  à fe  rendre  chez  eux , & tenoient  pour 
fort  heureux  celui  d’entre  eux  auquel  il  vouloir  bien  donner  la  préférence. 

Si  l’Etranger  fe  déterminoit  en  faveur  de  quelqu’un  dont  les  facultés  é- 
toienc  trop  bornées  pour  pouvoir  Me  garder  longtems  dans  fa  maifon,  le 
Gaulois  avoit  toujours  foin  de  le  céder  à un  de  fes  compratriotes  plus  ri- 
che que  lui.  Celui  qui  étoic  convaincu  d’avoir  manqué  aux  devoirs  de 
l’hofpitalité  envers  un  Etranger,  s’attiroit  non  feulement  un  mépris  géné-’ 
ral , mais  étoic  auffi  mis  à l’amende  par  le  Magiftrat  : témoin  cette  l^i  en' 
ufage  parmi  le»  Bourguignons , par  laquelle  l’amende  en  queftiou  étoic  fixée- 
à trois  écus  : le  double  de  cette  fomme  dévoie  être  payé  par  tout  Bossrgtâ-< 
gnon  qui  adrefferoit  un  Etranger  à la  maifon  d’un  Romain.  Dans  quelque» 
autre»  endroits  on  ajoûtoit  à l’amende  une  peine  corporelle;  & l.'acite 
rend  même  cette  juftice  aux  Allemands , qn’ils  pouffoienc  fort  loin  l’hoipi- 
lalité  envers  les  Etrangers , & rapporte  à cet  égard  divers  exemples  (b), 

* Cijat 

(«)  Diod.  Sic.  qU  fupr.  {b)  Germin.  c.  ai. 
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■SicT.  IV.  C^r  ajoûte,  que  la,perfonne  des  Etrangers  étoit  facrée  parmi  eux  ; qu’Ui 
avoicnt  le  droit  d'entrer  dans  toute  maifon , «Si  de  prendre  place  i toute 
table  (fl),  ils  les  conduifoient  même  d’un  territoire  à un  autre,  & châ- 
Ltix.Arü,  dolent  iur  le  champ  ceux  qui  leur  avoient  caufé  quelque  dommage, ou  fait 
Sciences,  quelque  mauvais  traitement  (&).  Ils  punilToient  même  le  meurtre  a unEtran* 
ffc.riesaih plus  févêrement  que  celui  d’un  Gaulois,  la  mort  étant  la  peine  du  pre« 
lois.  crimes,  «Sc  l’exil  celle  de  l’autre.  Pour  ce  qui  cft  de  ceux  qui 

- cherchoient  un  refuge  parmi  les  Gaulois , il  ne  leur  auroit  pas  été  poÂible 

.de  trouver  un  azile  plus  fûr  chez  aucun  autre  Peuple  de  la  Terre.  Oa 
en  verra  quelques  exemples  remarquables  au-bas  du  texte  *. 

Fi  Uiiti  Cette  générofité  confiante  à protéger  les  malheureux  qui  imploroicnt 
& Jufiitt.  Jeuj  corapafEon , prouve  en  même  tems  en  eux  un  caraûére  de  juftice  & 
de  fidélité  : une  autre  preuve  de  la  même  vérité  peut  fe  tirer  de  la  con* 
fiance  que  les  Empereurs , les  Princes  & les  Républiques  leur  témoignoienc, 
non  reniement  en  recherchant  leur  alliance  & leur  amitié , & en  prenant 
des  corps  entiers  de  Gaulois  à leur  folde , mais  aufli  en  choifliTant  leurs  gar« 
des  principalement  parmi  eux.  f^e  s’ils  ont  été  fidèles  même  aux  Empe- 
reurs Asmfltnr , tels  qa’AuguJle,  Tibère,  Coagula,  Néron,  Claude,  «üt  au- 
ues,  à plus  forte  raifon  doivent -ils  l’avoir  été  envers  d’autres  Peuples, 
pour  le  fervice  desquels  ils  dévoient  naturellement  avoir  moins  d’averfion. 
Nous  ne  difconvenons  pas  que  les  Æemands  n’ayent  gagné  avec  le  tems  la 
confiance  de  ces  Monarques  plus  que  n’avoient  fait  les  Gaulois  ; & cela 
précifément  par  la  raifon  que  nous  venons  d’indiquer,  qui  efl,  que  ces 
derniers  marquoient  plus  ouvertement  leur  haine  pour  le  joug  des  Romains, 
& profitoient  de  toutes  les  occafions  qui  s’offroient  pour  le  fecouer.  Mais 
même  avant  le  tems  à'AuguJle , nous  trouvons  les  Gaulois  «Sc  les  fjpagnols 
fort  avant  dans  la  confiance  de  Juba,  Roi  de  Mauritanie  (c),  d’Hérode 
Roi  des  Juifs  (d),de  Cléopâtre  (r),&  de  plufieurs  autres  Têtes  couronnées. 
Les  Hifloriens  Grecs  «Sc  Romains  (f)  les  ont,  à-la-vérité,  fouvent  accu- 

fés 

(a)  Commmenc.  L.  VL  (d)  Jofeph.  Dell.  Jud.  L.  L c.  îi. 

(b)  Arihot.'  de  Mir.  Aud.  N.  Damafc.  (e)  Idem  ibid.  c.  $. 

sp.  Stob.  Scrift.  CLXV.  (/)  CxC  ubl  fupr.  L.  IV.  c.  1 1.  Polyb. 

Casr.  Comm.  L.  IL.  c.  4a  L.  IL  Lir.  L.  XXV.  c.  33.  Paterc.  & al. 

* Ttrifin , Roi  des  Gépûles,  accorda  un  azile  â Ildûgus,  qui  avoir  un  droit  iëgirime  d la 
Couronne  de  Lombardie,  mais  qui  s’en  écoic  vu  dépouillé  par  Admn,  après  la  mort  du  Roi 
traces.  Alain  fit  fommer  les  Gépidei  de  lui  livrer  Ldisgus,  & eut  foin  que  fa  demande  fOt 
Ibcondéc  par  des  .Ambafladeurs  de  l'Empereur  Juftinien.  Torifin,  qui  venoit  tout  nouvel- 
lemeut  de  fslrfl  la  paix  avec  les  Romains  & les  Lombards,  convoqua  une  aiTemblée  générale 
’ de  totis  Tes  Nobles,  & leur  fit  parc  de  ce  q»' A Juin  exigeoit,  & des  inconvéniens  que 
pouvoit  avoir  un  refiis.  Le  réfulut  de  cette  aflemblée,  vraiment  iiolile,  fut,  qu'il  valoir 
mieux  que  toute  la  Nation,  jufqu'au  dernier  enfant,  pérît,  que  d’accorder  une  auiïï  facrl* 
lége  demande  (1). 

Même  parmi  les  Efelmms  qui  demeuroient  an-delè  de  l’E/fie,  il  étoit  permis  de  mettre 
le  feu  i la  maifon  de  tout  homme  qui  refufoit  un  azile  è un  Etranger;  & en  pareil  cas,  cba* 
cun  s'efforfoic  de  venger  l’Hofpitalité  violée  (z). 

«•r 

fl)  Fiocop.  ttill,  Cvtliix.  I»  UL  C,  )f<  I>,  IV.  (>)  Hclnold.  CktVB.  Slavoa.  c.  Sa.  TelJeeiiei 

<•  sf.  I,  U.  c,  !«, 
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fés  de  perfidie  ; & nous  avons , à cet  égard , rapporté  ci-deflüi  divers  Serr.  iv. 
exemples  qui  parpiflent  confirmer  ces  accufations  ; mais  peut-être  en  au- 
rions-nous  porté  un  jugement  plus  favorable,  fi  nous  avions  été  mieux  in- 
(truits  des  motifs  de  leur  conduite.  Les  Carthaginois  & les  Romains  ont 
été  notés  pour  leur  manque  de  foi;&Caf<»j  a très-bien  rétorqué  contre  Cé/ar  Sdnicts,  ‘ 
ce  que  ce  dernier  dit  de  la  perfidie  Gauloife  (a).  Qui  peut  fçavoir  quels  fujets  6ff;  *r 
de  plainte  on  leur  a donnés , toutes  les  fois  qu’ils  paroiffent  s’être  écartés  de 
leur  fidélité  ordinaire  ? Quoi  qu'il  en  foit , ils  ont  été  longtems  fameux  par  °‘** 
un  amour  inviolable  pour  la  juflice,  & il  n’y  a que  le  commerce  des  Rd- 
mnins,  & l’ambition  fans  bornes  dont  ils  font  dévorés  depuis  quelques 
. Cèdes,  qui  les  a rendus  tels  qu’ils  font  à-préfent. 

Nous  avons  vu  ci-deflîis  le  peu  de  cas  qu’ils  faifoient  de  l’Or , de  l’Ar-  Qutlqtus: 
gent,  des  Manufaélures , &c.  & leur  ancienne  firaplicité  en  fait  de  loge-  * 
mens,  de  mets,  d’habits,  &c.  Leurs  vêtemens  conCftoient  dans  une  es- 
péce  de  vefte  avec  des  caleçons  ; ils  portoient  leurs  cheveux  fort  longs , 
avoient  un  collier  autour  du  cou,  & des  bracelets  autour  du  poignet  & 
au-delTus  du  coude.  Ces  ornemens  étoient  d’or  pour  ceux  d’un  rang  fupé- 
rieur,  & de  cuivre  pour  les  autres.  Les  Druides  étoient  toujours  habil- 
lés de  blanc,  lorfqu’ils  officioient;  & les  hommes  libres,  dans  toutes  les 
occafions  folemnelles , ne  paroifibient  qu’armés  (b).  Tout  ce  que  nous  fça- 
« vons  concernant  leurs  mariages , ell  qu’ils  paroifient  n’avoir  point  permis 
la  Polygamie , & avoir  eu  fur  leurs  femmes  puüTance  de  vie  & de  mort. 

Ce  dernier  article  femble  pouvoir  être  inféré  d’un  paflage  de  Pomponius 
• Mêla  , qui  étant  Efpagnol,  doit  avoir  été  mieux  au  fait  des  Coutumes 
Gauîoifes , qu’aucun  Auteur , Grec  ou  Romain  , qui  s’ell  avifé  d’en  parler. 

Ce  pafiâge  qui  efi  curieux , formera  la  matière  d’une  Note  *.  Dans  l'ar- 
ticle du  Stonebenge,  nous  nous  fommes  fiiffifamment  étendus  fur  ce  qui  con- 
cerne leurs  Enterremens  ; car  comme  les  Gaulois  ont  reçu  leurs  Loix  & leurs 
Coutumes  religieufes  des  Druides  Anglais , nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’y 
ait  eu  une  parfaite  conformité  à ces  égards  entre  les  deux  Peuples. 

SF.C- 

Sueton.  in  Jnl.  Cæf.  c.  24.  Plut,  in  (i)  Stralio  L.  IV.  Pliq.  L.  XVI.  c.  24. 
cund.  Cnc.  Num.  Dio  Ca(T.  al.  De  Diis  Getmau.  & al. 


* Entre  autres  opinions  des  DruïJes,  dit  cet  Auteur  (i)  il  y en  a une  qu'ils  tSchrnc' 
d'inculquer  d tout  Gaulois,  pour  leur  infpirtr  plus  de  courage;  fçavoir  le  Dogme  de  l'im- 
mortalité  de  l'Ame  S:  d'une  Vie  i venir  : pour  ctt  effet,  dit-il,  ils  enterrent  avec  les  morts, 
même  réduits  en  cendres,  leurs  coinptes,  les  billets  de  leurs  débiteurs,  &c.  afin  qu'ils  en 
puilTent  faite  ufage  dans  un  autre  Monde.  Quelquefois  leurs  parens  & leurs  amis  fe  brû- 
lent avec  eux , pour  leur  y aller  tenir  comp.tgnie.  Cette  Doctrine  d'une  vie  i venir  a-t-ella 
quelque  chofe  de  commun  avec  laTranfmigration  des  âmes  de  Pytbagoreî  A quoi  auroient 
furvi  ces  comptes  dtc.  i des  âmes  qui  auroient  p.iffé  dans  d'autres  corps,  d'hommes  ou  d'a- 
nimaux? One  ame  jointe  i un  autre  coq»,  forme- 1 -elle  la  même  perfonne?  Kt  des  amis 
nui  auroient  fuppofé  une  pareille  tranfmigration , auroienl-ils  été  .affex  fous  pour  fubir  une 
mort  cruelle  & inutile  à leur  deffein?  Car  pendant  que  leur  ame  auroit  été  unie  de-nouveau 
à un  corps , celle  de  leur  ami  auroit  éprouvé  une  union  nouvelle  peut-être  è un  autre  bout 
de  la  Terre.  D'ailleurs  Ils  auroient  apparemment  perdu  au  change  , & leur  ame  fe  feroit 
peut-être  trouvée  réduite  i animer  le  corps  d'une  plante,  d’un  ur.iuni , d’un  efclive,  ou 
d'une  tesssae.  ' 

1 1)  De  Sua  Oib.  L.  Ul.  ' 
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S E C T I O N V. 

Hijloire  des  anciens  GAULOIS  , depuis  qu’ils  furent  attaqués  par  les 
ROMAINS,  fubjugués  par  JULES-CESAR, 
jufquà  l’irruption  des  FRANCS. 

• . SicT.  V.  O O s aurons  d'autant  moins  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet , qu’fl 

nous  refte  très  - peu  de  lumières  touchant  les  Gaulois  avant  la  ventië 
des  Romains  dans  leur  Pays  ; & que  ce  que  nous  en  fçavons , fe  trouve 
xléjà  en  divers  endroits  de  ce  Chapitre.  Ce  qui  leur  arriva  depuis  ce  tems-  * 
là,  a été  rapporté  au  long  dans  THiftoire  Romaine.  Cependant , pour  que  la 
crainte  de  tomber  dans  quelques  répétitions , ne  nous  raffe  pas  trop  abré* 
ger  cette  partie  de  notre  Hiftoire , nous  en  donnerons  ici  à nos  Leâeurs 
un  détail  clair  & fuccindl , qui  leur  épai^nera  la  peine  de  recourir  aux  en- 
droits où  les  faits  font  rap{X)rtés  plus  au  long.  Outre  cela , nous  nous 
propofons  de  fuivre  l’ordre  cbi'onologique , tel  qu’il  a été  fixé  par  nos 
meilleurs  Auteurs. 

Les  Gaulois , étant  an  Peuple  vaillant  & hardi , & multipliant  tellement 
que  leur  Pays  ne  fut  plus  capable  de  les  contenir , firent  de  très-bonne  heu- 
re des  excurfions  dans  d’autres  Pays , & en  aflez  grand  nombre  ' pour  ré-  * 
pandre  la  terreur  de  tous  côtés.  Par  ce  moyen  ils  établilToient  çà  & là  diffé- 
rentes Colonies , qui  à leur  tour  fe  trouvoient  quelquefois  attaquées  par 
leurs  voifins.  Quand  cela  arrivoit , elles  demandoient  & obtenoient  du  fe-  * 
cours  de  leur  terre  natale,  les  Gaulois  étant  toujours  difpofés  à aflHIer  leurs 
compatriotes,  & à empêcher  qu’ils  ne  fuflent  obligés  de  revenir  chez  eux. 
Cétoit-là  pour  eux  une  efpéce  d’ignominie , dont  l’idée  leur  impofoit  la 
néceflité  abfoluë  de  vaincre  ou  de  mourir . & contribuoit  ainfi  à augmen- 
ter la  terreur  de  leur  nom.  Nous  pafTerons  fous  filence  les  excurfions  qu’ils 
firent  autrefois  d’Europ?  en  divers  endroits  de  l’AJie,  où  ils  ’ s’empar^ent 
de  plufieurs  beaux  Pays  (a). 

/trmie  a-  La  première  & la  plus  confi dérable  de  leurs  forties  dont  nous  ayons 
prit  le  0^-fait  mention , ell  celle  qu’ils  firent  en  Italie , fous  leur  fameux  Chef  Bello- 
^'^Vrvéfe  *,  qui  après  avoir  palTé  le  Rbéne  & les  yÿijpfr , s’établit  dans  cette  par- 
<5/2.  ^ tic  ‘^2  r Italie  .appellée  Piémont  Si  Lombardie , alors  habitée  par  les  Êtru- 
riens,  vers  l’an  de  Rome  160  (b). 

Les  Ceenomani,  qui  habitoient  entre  la  Seine  & la  Loire,  firent  la  féconde 
grande  expédition  fous  leur  Général  Elitonis , & s’établirent  dans  le  Man- 

touan 

(a)  mcfüpi.  T.  IV.  p.  109,  &c.  (>)  Hlefupr-  T.  VIII.  p.  2I1. 

• Ambig'it,  alors  Roi  des  Celto-CtuMt,  trouvant  fon  Pays  Turchargè  de  inonde,  en- 
voya  fes  deux  neveux,  Bellmife  & S;gmife,  chacun  S la  tête  d'une  nomhrtufe  Armée, 
pour  chercher  de  nouveaux  EtabliXcrmens.  L.e  premier  paiTa  les  ytlpet,  (t  l’autre  le  hbin, 
traverii  la  Foré:  d'/Zireywe,  & vint  fixer  ton  féjour  dans  te  Pays  apptllé  depuis  BnU»* 
diaprés  les  Beii,  qui  les'tccouipagnérent  dans  cette  expédition  (i). 

> ■ (1)  Hk  fupi,  T.  VUI.  p.  aia. 
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touan , la  Carniok  , & les  Territoires  qui  dépendent  préfentement  de  la  Ré-  Sïct.  v. 
publique  de  Fcnife  (a).  Il  feroit  allez  diflScile  de  déterminer  avec  exacîi- 
ttjde  le  tems  de  cette  excurfion. 

La  troifiéme  fe  fit  par  les  Lni  & les  Ananes , dont  les  premiers  s’éta  dtfuh*  * 
blirent  dans  le  Pays  de  Novare,  fur  un  des  bords  du  Vi,  & les  autres  dans  %u;iisfu~ 
le  Plai/antin , fur  l’autre  bord  de  ce  Fleuve.  - fmt  atu- 

Dans  une  quatrième  expédition,  les  Bon  & les  Lingoniens,  ayant  palfé 
les  Alpes  Pennina,  s’établirent  fur  les  bords  méridionaux  du  Pô,  entre  Ra-  gv”*"**’ 
tienne  & Btlogne.  ^ 

Deux  cens  ans  après  l’invafion  de  Belhvife,  les  Sénonietis,  dont  le  Pays 
étoit  fuué  entre  Paris  & Meaux , firent  une  cinquième  irruption  en  Isa- 
lie,  à la  follicitation  d’un  des  principaux  Seigneurs  d’Etrurie,  & s’établi- 
rent en  Omhrie.  Brennus,  qui  étoit  leur  Roi,  avoir  alliégé  Clujium;  & ce 
fut  devant  cette  Place  qu’il  fit  aux  trois  Fabii , que  le  Sénat  avoit  envoyés 
pour  lui  faire  des  reproches , la  belle  réponfe  que  nous  avons  rapportée 
dans  une  Seâion  précédente.  Nous  avons  vu  (b) , que  la  perfidie  des  Fa- 
bii,  en  fe  jettant  dans  la  Place  ailiégée  pour  la  défendre,  ék  celle  des  Ro- 
mains en  approuvant  cette  aéUon  au  - lieu  de  la  punir , irritèrent  tellement 
le  Général  Gaulois , que  levant  le  Siège  de  Ctufium , il  marcha  droit  à Ro- 
me, dont  les  habitans  furent  fi  épouvantés  à fon  approche , qu’ils  ne  fongé- 
rent  pas  même  à lui  oppofer  la  moindre  réfifiance.  Quand  Brennus  entra  Brenoos' 
dans  la  Capitale , qui  luiparut  déferte , il  s’aflura  de  toutes  les  avenuè's  du  arrive  à 
Capitole,  & abandonna  Ënfuite  cette  Maîtreflë  du  Monde  à fes  Soldats,  ^ 
qui  la  ré duifirent  en  cendres,  & firent  de  fes  Temples  & de  fes  Palais  d’af- 
freux  monceaux  de  ruïnes.  Ne  pouvant  emporter  la  Citadelle  de  vive  for-  Rome W: 
ce , il  convertit  le  fiége  en  blocus , & marcha  du  côté  à’Ardée , où  il  fut  duHe  en- 
défait  par  Camille,  qui  s’y  étoit  retiré  depuis  environ  2 ans:  car  les  Gau- 
iois,  également  enivrés  de  l’heureux  fuccès  de  leurs  armes,  & des  vins_'^^*^ 
à’ /salie , n’avoient  plus  obfervé , ni  ordre , ni  difcipline  j deforte  que  Ca-  \,g, 
mille,  h la  tête  des  Atdéates,  fit  d’eux  un  terrible  carnage.  Brennus,  fani  jinimt 
fe  laifler  décourager  par  ce  revers , tâcha  de  furprendre  le  Capitole , & !•  C.  at» 
suroit  réufii  dans  fon  entreprifc , fi  le  bruit  que  firent  quelques  Oyes , 
n’eût  pas  réveillé  le  brave  A/onirux , qui  fonna  aimitôt  l’allarme,  & repou^a 
avec  tant  de  valeur  les  Gaulois , que  la  plupart  furent  précipités  du  haut 
en  bas  du  rocher.  Cependant  les  vaillans  défenfeurs  du  Capitole  fe  troti- 
vérent  bientôt  réduits  à de  grandes  détrefies,  pendant  que  d’un  autre  cô^ 
té  les  Gaulois  eux-mêmes  étoient  alliégés  dans  Rome  par  Camille , qui  ve- 
noit  d’être  élu  Diftateur.  Le  Sénat,  louhaitant  d'éloigner  des  hôtes  auflî 
terribles,  dépêcha  un  Tribun,  nommé  Sulpitiiis,  pour  entrer  en  négocia- 
tion avec  Brennus.  Dans  une  conférence  qu’ils  eurent  enfemble,  ils  con- 
vinrent que  les  Renw/nx  donneroient  1000  livres  pefant  d’or,  & que  les 
Gaulois  évacueroieiit  le  Pays.  Mais  le  jour  marqué  pour  le  payement  étant 
venu,  üi  Brennus  ayant  fait  apporter  de  faux  poids,  Camille  ordonna  qu'on! 

rcm- 

(•)  Hlcfupr.  L.  VUI.  p.  ail,  ' (S)  Ibid.  p.  ata. 
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remportât  l’or,  & dit  au  Gaulois,  que  c’étoit  par  le  fer,  & non  à prît 
Jijloirt  qge  devoir  fe  racheter.  Il  tint  parole;  car  les  deux  Armées  en 
Gsuîoî"*” venues  aux  mains,  les  Gaulois  prirent  la  fuite;  mais  ayant  été  pour- 
dipuii  * fuivis  par  le  DicUteur , ils  furent  tous  paifés  au  fil  de  l’épée  fans  qu’il  en 
pSitt  fa-  refiât  un  feul  pour  aller  porter  dans  Ton  Pays  la  nouvelle  d’une  fî  étrange 
tm  atta-  catallrophe  ( a ). 

L’exj^dition  fuivante  fut  plus  malheureufe  encore  ; car  les  Gaulois , qui 
fft,  ’ s’étoient  établis  dans  les  endroits  de  V /salie  que  nous  avons  indiqués  ci* 
■"■■■■  -deflus,  étant  fans-cefle  haralTés  par  les  Romains,  envoyèrent  demander 
Cauïoif*^  des  renforts  dans  les  Gaules,  Mais  ce  nombre  de  leurs  comi^triotes , qui 
oaiiui  M Joindre , fe  trouva  fi  grand , que  ceux-là-m€mes , qui  les  avoienc 

fieu.  &it  venir,  en  eurent  peur,  tournèrent  leurs  armes  ccmtre  eux,  & après 
avoir  tué  leurs  deux  Chefs,  les  mirent  en  fuite.  Les  Romains  cependant 
continuèrent  h les  redôuter,  voyant  quelles  prodigieufes  Armées  ils  pouvoient 
tirer  des  Gaules  ; & ce  fut  pour  difliper  leur  frayeur  qu’ils  fè  fouillèrent 
de  l’horrible  a6te  de  fuperflition , rapporté  ci-deflus , de  faire  enterrer  vift 
deux  Grecs  & deux  Gaulois,  c’ell-â-dire , un  homme  & une  femme  de  char 
cun  de  ces  Peuples.  Ils  ne  fe  fièrent  néanmoins  pas  affez  h cette  précau>> 
tion , pour  ne  point  faire  de  grands  préparatifs , quand  ils  apprirent  que 
les  G te  fat  et,  autre  vaillant  Peuple  Gaulois  ,fe  préparoient  à venir  en  Italie, 
Ces  GtefaSte  furpafibient  en  férocité  le  refle  de  leurs  compatriotes  r ils  re^ 

tardoient  toutes  armes  défenfives  comme  autant  de  marques  de  lâcheté  , 
c fe  battoieut  ordinairement  nuds.  Si  leur  habileté  militaire  avoit  égalé 
leur  courage  *,  ils  auroient  apparemment, dans  cette  conjonâure,  mis  les 
->  ' ' Romains  hors  d’état  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  ; car  leur  approche 

avoit  femé  une  telle  épouvante  parmi  les  Romains , qn’ils  levèrent  une  Ar* 

, mée,  que  (A)  fait  monter  â ffôoooo  combattant.  Les  Gaulois,  qui 
h’avoientque  50000  Fantaffins,  & 2000  Chevaux,  ne  laifiérent  pas  de 
Défaitt  pénétrer  en  Italie.  Mais  étant  auffi  inférieurs  aux  Romains  en  fait  de  Dis* 
dttGtb-  cipline  Militaire j qu’en  nombre,  ils  efluyérent  une  défaite  totale;  4000a 
' furent  tués  fur  le  champ  de  bataille,  & zoooo  faits  prilbnaiers , parmi 

cet 

(•)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  117.  ' “(A)  L.  II.  e.  isw 

* Noos  avoui  omU  1 deSein  plulleurs  autres  défaites  qu'ils  efluyérent  dans  d’antres  ex* 
pédiiions,  & donc  nos  LeAeurs  trouveront  le  détail  dans  les  endroits  de  rHifloire  Rmai- 
Ml  que  nous  Indiquons  Kil.  Les  Remaint  rçavoienc  alors  par  eapérience  combien  leur  Dis- 
sipline  Militaire  l'emportoit  fut  celle  des  Gaulois  , & en  allant  les  combattre,  étuienc  en- 
quelque  force  alTurés  de  la  viftoire. 

Leur  façon  de  fe  battre  eaduil  n'étoic (itères  plus  régulière;  témoin,  ce  Gaulois  d’une 
teille  énorme,  qui,  à en  juger  par  Ton  bauire.col  d’or,  doit  avoir  été  un  des  Généraui. 
Ce  barbare  défia  au  combat  le  plus  vaillant  des  Rmains , mais  fiit  vaincu  psr  le  jeune  (aÿ 
Manlius,  qui  après  avoit  efluyé  un  grand  coup  de  fabre  fur  fes  armes,  s’InGoua  adfoite* 
ment  entre  les  armes  du  Gaulais  & ion  Corps,  lui  perça  le  ventre  de  fon  épée,  & le  tenr 
Verfa  mort  par  terre  (3).. 

(1)  Hicnipi.  T. Vllt.  ».  M7,lcc.  p.  setf,te.  f»)  Ibid.  p.  I4S. 

^ lÿ,  peC  lej.  ()}  Ut.  U ViU.  C sa 
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cei  derniers  fe  troavoit  Cencoktanui , nnde  leurs  Rois;  pendant  que  Tau-  Srcr.  t. 
ue,  nommé  Aneroifius^  qui  étoit  un  grand  homme  de  ^erre,  ne 
qu’avec  peine  un  Village  voiûn , où  il  Te  tua  : exemple  qu’imitèrent  la  plu-  oihwI^ 
part  de  les  Officiers , en  vertu  de  la  maxime  Gauloije , de  préférer  la  mort 
a l’efclavage.  îu'ür  /fc- 

Nonoblwnt  tous  ces  fuccès , les  Romains  appréhendoient  que  les  Gau  rmt  «n» 
his , inftroits  par  leurs  defafkres  mêmes , & p«  l’exemple  de  leurs  Vain- 
queurs,  anfli-bien  que  par  celui  des  autres  Nations , ne  devinlTent  plus  ha  * 

biles  dans  le  métier  de  la  Guerre  *;  ce  qui  les  auroit  rendus  d’autant  plus  — . 
redoutables  à la  République,  qu’ils  étoient  difporés  à rejoindre  au  premier 
Ennemi  qui  fe  déclareroit  contre  elle.  Le  fecours  qu’ils  donnèrent  à 
Annibal  lorsqu’il  traverfa  leur  Pays  pour  paiTp  les  Alp(S  (n) , & dans  la  < 

fuite  à Magon  & aux  Carthaginois  (b)  ; leur  coutume  de  s’engager  comme 
auxiliaires  au  fervice  de  la  plupart  des  Peuples  en  guerre  avec  iîoms,  & 
parmi  lesquels  iis  ne  pouvoient  que  faire  de  grands  progrès  dans  le  métier 
des  Armes,  tandis  qu’eux-mêmes  u’ofoient  point  les  prendre  à leur  folde 
fans  trop  rifquer  f;  toutes  ces  conûdérations , dilbns-nous,  les  obligèrent 
ù envahir  leur  Pays  à la  première  occailon  favorable,  & avant  qu'ils  eus- 
fent  eu  le  tenu  de  devenir  des  guerriers  trop  habiles  : mais  avant  que  d’en- 
crer dans  ce  détail , difoos  un  mot  de  leurs  autres  exploits  en  AJie , dans  la 
Macédoine,  & ailleurs.  ■ ' , . ■ 

Le  premier  de  ce  genre  doit  fe  rapporter  à l’année  qui  fuivit  celle  où  j/m/e  a. 
Pyrrhus  pafla  en  Italie  (r),  dans  le  tems  que  les  Gna/sû,  trouvant  leur  Pays  pris  le  Di. 
furchargé  d’babitans,  envoyèrent  trois  nombreufes  Colonies  chercher  de 
nouvelles  demeures.  Bretmus  ( peut-être  un  defcendant  3e  celui  qui  avoit . 
pris  Rome  deux  ftécles  auparavant  ) anima  fes  compatriotes  à entreprendre 
cette  expédition , & fut  le  Chef  d’une  des  'Armées  Gauloifis.  Cerethriut 
commandoit  la  fécondé , & pénétra  dans  la  Thrace  ; & la  troifléme , fous 
les  ordres  de  Belgius ,.  attaqua  VlJlyrte  & la  Macédoine  : pour  ce  qui  eft  de 
-,  Eren- 

W p.  388.  393.  ff)  Polyb.  L.  I.  c.  «.  Paofan.  Phoc.Jw 

(6)  Hic  fupr.  r.  XH.  p.  ïij».  tin.  L,  XXIV,  &c.  - 

* Leurs  irmes,(i)  & particuliérement  leurs  épées,  étoient  d'une  11  manviire  trempe,  que 
dès  le  premier  choc,  qui  étoit  ordinairement  furieux,  elles  Te  calToIent,  Te  fauflbicnt , ou 
«’émoutibient,  contre  celles  des  Xemoinr;  deforte  que  u’ayant  point  le  tems  de  les  rcdrcs» 
fer,  ou  de  les  aiguifer,  ils  fe  trouvoient  hors  d’état  de  faire  quelque  réfiflancc,  & fe  lait-  . 

fuient  maflicrer. 

f Les  Rmams  avoient  ru  i cet  égard  une  terrible  leçon,  dans  le  tems  qoe  Seipim,  dé^  ‘ 

fait  pat  les  Canbagiruis,  l’étoit  retiré  i Pltsifanct,  pour  s'y  faire  guérir  de  Tes  bielTures  t car 
eoviron  aoco  FamafGna , & aco  Chevaux,  de  ces  GmMs  que  le  Conful  avoit  i Ht  folde, 
entrèrent,  pendant  l’obfcurité  de  I.-1  nuit,  dans  le  Camp  des  JionMiaj  ,malTacréreocpluneurs 
*d'eux,  & en  portèrent  les  têtes  à /huâbal,  qui  leur  fit  Paccueil  le  plut  obligeant , & les  en- 
gagea 1 fon  fervice  par  de  grandes  promeffes.  ’ 

Le  Conful,  craignant  la  même  perfidie  de  la  part  du  reùe  de  leurs  compatriotes,  ment 
fea  Troupes  d'un  endroit  réparé  d'eux.  Les  Csrtba^insir,  dès  qu’ils  remarquèrent  que  les 
Kostsniru  avoieut  abandonné  leur  Camp , y uiirent  le  feu , & reçurent  b leur  folde  le  refto 
tie*  Gaulois  {2\ 

( t)  folyb.  hIh  fapi.  r)«,  ta  SbrcelU Orof.  Sc il.  fal  rolyb.  L.  lit.  C fS,  8cc, 
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SicT.  V.  Bremai , il  étok  entré  dans  la  Pannoaie , ou  Hongrie , Pays  pauvre  en  com- 
KJlttre  paraifon  de  ceux  ^ue  ‘litlgius  avoit  envahis.  Le  btuin  immenfe  qu’il  y 
fait,  détermina  Brennus  à )’y  venir  joindre.  Dans  cette  vuê  il  s’é- 
depiùt  ’ toit  déjà  mis  en  chemin,  quand  il  apprit  que  Belgiut  venoit  d'être  entiére- 
eu'ilsfu-  ment  défait.  Il  fe  hâta  donc  d’aller  venger  cette  injure  nationale,  <k  fuc 
reiu  atta-  apparemment  joint  fur  la  route  par  les  reftes  de  l’Armée  de  fon  compa. 
triote.  L’Armée  qu’il  mena  avec  lui  dans  ces  deux  Provinces , confiftoic 
an»,  j^QOQQ  Fantaffins,  & en  15000  Chevaux;  mais  il  arriva  parmi  (ces 
e.»i  ■ ■ Troupes  une  révolte,  dans  laquelle  Ltmerius  & Luiariut , deux  des  Chefs, 
emmenèrent  avec  eux  20000  hommes.  Ayant  pris  le  chemin  de  la  Tbraccy 
& joint  Cerethrius,  ils  s’emparèrent  de  Byzance,  & des  côtes  occidenu> 
les  de  la  Propontide , s’y  établirent , & fe  rendirent  les  Contrées  adjacen- 
tes tributaires.  ^ i.  . 

Pour  réparer  cette  perte,  Brennus  fit  venir  un  nouveau  renfort  des  Gaa^ 
ks,  prit  à fa  folde  quelques  JHyriens , &,  à la  tête  d’une  nouvelle  Armée 
de  150000  FantalTins , dt  de  ôoooo  C'hevaux , entra  dans  la  Macédoine , 
défit  Softhène , & ravagea  tout  le  Pays.  Il  s’avança  enfuite  vers  les  Ther^ 
mpy’esy  dans  l’intention  d’attaquer  la  Grèce , mais  fut  arrêté  par  les  Trou* 
pet  qui  avoient  été  envoyées  pour  défendre  ce  défilé.  I.e  (êul  parti 
qui  lui  reliât  a prendre,  étoit  de  prendre  des  guides  qui  lui  montralTent 
le  chemin  que  Xerxès  avoit  fuivi  pour  paficr  les  Montagnes  avec  fon  Ar- 
iiiéc.  ■ Ceux  qui  gardoient  le  défilé,  fe  retirèrent  alors  de  peur  d’être  cou- 
pés. Æicborius,  le  fécond  en  rang  après  Brennus,  eut  ordre  de  fuivre, 
à une  certaine  diflance , avec  une  partie  des  Troupes , fon  Général , qui 
s'avançoit  avec  le  ^ros  de  l’Armée  vers  Delphes , dans  l’intention , à ce 
qu’on  croyoit , de  piller  cette  Ville  & fon  fameux  Temple.  Mais  il  efluya 
en  chemin  une  terrible  tempête  de  tonnerre , d’éclairs , & de  grêle , qui 
tua  grand  nombre  dê  fes  &)ldats:  les  autres,  faifis  d'une  terreur  pani- 
que, s’ünaginant  avoir  leurs  Ennemis  fur  les.  bras,  ne  firent  que  s'entre- 
tuer  durant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  ils  virent  leur  erreur , & pres- 
que la  moitié  de  leur  Armée  détruite;  & cela , dans  le  tems  que  les  Grecs 
marchoient  à eux  de  toutes  parts  en  fi  CTand  nombre , que  quoiqii’.(ÿri- 
eborius  les  joignît  à point  nommé , ils  ne  le  trouvèrent  cependant  point  en 
éut  de  faire  tête  aux  Grecs , mais  furent  prefque  tous  pafies  au  fil  de  l’é- 
pée. Brennus  lui-même  fut  cruellement  bleflTé,  ôe  perdit  courage  au  point, 
/if»/rnï«* qu’il  convoqua  tous  les  Chefs  de  fon  Armée,  & après  leur  avoir  confeillé 
uneitrribii^  tuër  Ics  malades  & les  blelTés,  & de  fe  retirer  comme  ils  pourroient, 
ëé/aitt.  ^ donna  lui-même  la  mort.  /Icichtrius  fit  tout  fon  poffible  pour  ranlener 
les  malheureux  refies  de  l’Armée  ; mais  de  longues  & pénibles  marches  à- 
travers  plufieurs  Pays  ennemis,  la  réfiftance  qu’ils  efluyérent  de  la  part, 
de  plus  d'un  Peuple , & diférens  fléaux  qui  les  accablèrent  en  chemin 
l^ur  cauférent  tant  de  pertes-,  qu’il  ne  revint  pas  un  feul  homme  de  cette 
fatale  expédition  (a):  pertes,  bien  méritées  certainement,  s’ils  étoient 

’ - • côupa- 

(a)  lid.  ibiti  Memnon.  Escerpe.  ap.  Pboc.  c.  19.  &c.  Ecloft.  Diod.  Sic.  L.  XXH. 
Llv..L  XXXVIII.  C^limacb.  llymo.  lu  Deluoi.  Suid.  lu  vo&  Calatai. 
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coupable*  du  deflein  que  les  Auteur»  Grecs  & Romains  leur  ont  attribué.  Srcr.  V. 
Nous  fommes  fort  trompés  néanmoins,  ou  ces  Auteurs  ont  également  exa- 
géré  le  châtiment  & la  faute,  comme  nos  Leûeurs  pourront  s’en  convain- 
cre  en  parcourant  la  Note  qui  eft  au  bas  du  'l’exte  *.  ' 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  dans  la  Grèce , les  autres  Colonies  fous  ju'Ur  fu- 
Leonorius , ayant  quitté  leurs  compatriotes  établis  dans  la  Propontide , pri- 
rent  la  route  de  iHelkfpcms,  & s’emparèrent  de  LjJimachie  & de  la  Cherfn- 
néje  de  Tbrace.  11  s’éleva  dans  ce  Pays  un  différend  entre  les  deux  Chefs , ’ 

qui , à cette  occafion , féparérent  leur»  forces.  Le  premier  retourna  à 5y-  . ‘ ■ . 
zatice,ôi  l’autre  reffa  où  il  étoit.  Cependant  ils'  réunirent  de-nouveau  leurs 
Troupes  quelque  tems  après , & pafférent  en  ^^e  à la  (oHicitation  de  Ni- 
coméde,  qu’ils  fecoururent  contre  fon  ffere,  & qu’ils  maintinrent  dans  la 
poffelCon  de  tous  les  Etats  de  fon  perc.  Pour  leur  en  témoigner  fa  recon-  * 

iioiffance , il  leur  afligna  cette  partie  de  \'Àfu  Mineure  que  nous  avons  dé- 
crite au  commencement  de  ce  Chapitre , & qui  s’appella  dans  la  fuite  d’al^ 
près  eux  Gallo  - Grèce , & Galatie.  ^ lis  y furent  joints  par  un  grand  nom-  Quclipm 
bre  de  ces  Gaulois , qui , après  s’être  établis  dans  la  Tbrace , en  avoient  (^uioi< 
été  chnffés  par  Antigone  Gonat , qui  s’ étoit  emparé  du  Royaume  de  Macé- 
dt/ine  à la  mort  de  Sojibéne.  Un  nombre  plus  confidérable  encore  fe  difperfa 

e.  t O ■ dan»™' 


* Nods  stoin  promii,  dans  une  S«Aion  précédente,  de  réfiiter  l'aoeoratfon  que  Ceém 
intente  aux  Gauloii  & à leur  lUIigion,^  & qu'il  fondu  prlDcIpaluinenc  fur  leur  deOein  de  pil- 
ler le  Tciupte  de  De:pbis,  & fur  leur  audace  d'alïïégct  le  Capitole,  & , d ce  qu'il  ajoûte 
l'our  agcitaver  leur  crime,  le  grand  Jupiter  lui  méme,  qui  s'y  trouvoit  : d’où  II  infère  que 
leur  Religion  étoit  diamétralement  oppofée  d toutes  les  aurrei , & qu'ils  fâifoient  la  guer- 
re aux  Dieux  du  relie  des  Peuples  de  la  Terre:  eo  un  mot,  que  les  Goiltii  étoient  un'Peo- 
pie  dangereux,  impie,  méchant,  & indigne  de  vivre.  ,i  , 

Or  s'il  ei\  vrai  que  les  &r,ufoir,  avant  d'etre  fuhjugués  par  les  Remûr,s,  idotoieat  un  (éul 
Etre  Suprême,  & que.  comme  les  Peifet,  les  Brnebmines , & autres  anciens  Peuples  éc 
Thilofophes , ils  ont  regardé  comme  un  outrage  f.iit  il  la  Divinité,  de  vouloir  la  renfermer 
ilaiu  renceioie  d'un  Temple,  alors  leur  intention  de  iléuuise  des  Temples  & des  Idoles, 
fit  même  d'en  enlever  les  Trélbrs,  ne  doit  pas  être  dépeinte  avec  de  fi  noires  couleurs.  Des- 
guerriers  qui  ont  de  pareils  principes,  ne  peuvent  envifager  des  richelTes  amaiTées  par 
La  fuperfiition,  que  comme  très-bien  employées,  en  les  faifant  fervir  é l’entreiieD  d'une 
Armée  nombreufe , qui  en  a befolo.  '* 

Mais  il  patoU  clairement,  qu’ils  n'exécatéreDC  pti  ce  deflèln , en  étsm  empêchés  par  im 
orage  & un  tremblement  de  teire,  qui  leur  fitérent  en  quelque  forte  le  courage  A la  for- 
ce de  réfifier  aux  Cries,  qui  accoururent  avec  fureur  pour  défendre  leur  Patrie,  & l’Ora- 
cle d'.^paiien.  Leur  défaite,  qui  cfi  très-naturelle,  a donc  été  interprétée  par  des  Peyeiu, 
ennemis  déclarés  de  la  Nation  Giusiaife,  comme  le  jufic  châtiment  d'une  intention  facrilége. 

Jufim,  A apiês  lui  Gcinn,  prétendent  que  cette  intention  fut  réellement  exécutée.  Ce 
dernier  ajoute  qu’en  emportant  les  tréfors  du  Temple  de  üelpbei  chez  eux,  ils  éprotrvé- 
rent  tant  de  Séaux  vengeurs , que  pour  expier  leur  attenUt  ils  jeirérent  tout  leur  riche 
butin  dans  le  Lac  de  TviUufe.  Mais  outre  que  la  première  de  ces  alTmioas  cfi  contredite 
par  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  expédition, nous  avons  vu  que  le  Tréfor,  dépo- 
ré  dans  le  Lac  de  Ttuhufe,  avoir  ité  tiré  de  quelques-unes  des  riches  Mines  d’alemour. 
Tout  blâmer  avec  jufiiee  les  Gauhit,  il  faut  leur  reprocher  renvoi  de  leurs  Colonies , quL 
t'emparoient  1 main  armée  de  P.iys  qui  ne  leur  apiaartenoient  pas;  mais  te  feroient-lâ  de 
fiug^cps  reptoches  dans  la  bouche  des  Rtmuins. 
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Surr.  V.  dans  d’antres  Pays,  & y périt,  on  fe  mêla  tellement  avec  les  habitans» 

HipWt  nu’on  n’en  entendit  plus  parler;  deforte  que  de  cette  menaçante  Armée  de 
CaMt'"  il  ne  relia  que  ceux  qui  s’étoienc  établis  en  Galatie  (a).  Ceux  - ci 
éepui»  ’ envoyèrent , à leur  tour , des  Colonies  au-dehors , & fournirent  * à diSé* 
fnüifu-  rens  Princes  des  Armées  auxiliaires,  qui  répandirent  de  tous  côtés  la  des- 
rtnt  attnr  truSion  & la  terreur.  Mais  ils  furent  à la  fin  mis  à la  raifon  par  le  Pro- 
conful  d’/IJie,  Cornélius  Manlius  Fulfo,  qui  après  les  avoir  battus  à diflféren- 
fÿc.  * tes  reprifes , les  obligea  à fe  tenir  renfermés  dans  leurs  anciennes  limites  {b). 

■ ■■  Quelques  Auteurs  prétendent  néanmoins  qu’ils  avoienc  déjà  été  fubjugués 
^iTuDi-  environ  53  ans  auparavant,  par  Auakt  Roi  de  Pergame  (c).  Si  cela  ell, 
lu/;»  2811.  il  ajent  trouvé  quelque  moyen  de  recou\Tcr  leur  liberté , puis- 

qu'ils  étoient  u puiflâus  du  tems  de  Manlius  ; à-moins  que  nous  ne  fuppo- 
J.  C.  i£8;  fions  que  ces  Auteurs  ont  confondu  les  Gaulois  avec  ksGtüates.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ces  derniers  furent,  plus  de  130  ans  après,  gouvernés  pat  lenrt 
propres  Tétrarques,  un  deiquels,  nommé  Déjotarc,  fut  créé  Roi  f par 
Pompée  le  Grand,  <Sc  eut  la  Petite  Arminie , & quelques  autres  'l'erritoires 
d’ajoûtés  à fes  Etats  (d).  En  .voilà  allez  fur  les  expirions  des  Gaulois  au* 
dehors.  Voyons  comment  ils  fe  défendirent  chez. eux. 

Ütttpmi*  Nous  avons  difervé  ci-delTus,  que  les  Gaulois  avoient  donné  tant  d’om* 
litage  aax’RomainSy  que  ceux-ci,  pour  les  humilier,  réfolurent  de  mener 
"*™"  des  Armées  jufque  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Après  diverfes  entreprifea 
de  peu  de  conféquence , le  Conful  Q.  Mareius , fumommé  Rex , pénétra 
dans  les  Gaules.  Cette  Province  lui  étoit  tomb^  en  partage  par  la  mort 
de  fon  Collègue  en  Numidie.  Pour  mieux  exécuter  fon  delTein , Mareius 
s’ouvrit  une  route  entre  les  Alpes  Se  les  Pyrénées  : ouvrage  immenfe , & 
dont  la  difficulté  étoit  d’autant  plus  grande,  que  les  Asni,  Peuple  Gatdoit, 

qui 

(a)  IWem  ibid.  ' ...  (e)  Ibid.  L.  XXXIII.  Suid.  Polywi.  4e. 

[b)  Liv.  L.  XXXVm.  {d)  Stnb.  L.  XIL  Eutrop.  L.  VL 


Jubj»i;iue 
ftr  Mar. 
du». 


* Jujlin  nous  apprend  qne  tonte  l’y^e  étoit  parTemée  de  Gauloir,  qa’il  n'y  avoit  pres- 
que dans  l’Orient  ancun  Prince  en  gaerre,  qui  n*en  cAt  un  bon  nombre  à Ta  Tofde  (i).  C'é. 
toit'Ii  en  particulier  le  cas  d‘./imiecbut  Hiàix,  dans  la  guerre  contre  Sé/rueiu,  qu’il  défit 
b Ancyn  (2),  par  le  fecours  des  CsniMS.  Mais  Ta  viâoire  penfa  lui  coûter  cher:  car  ces 
terribles  auxiliaires,  ayant  entendu  dire  que  SJeucui  avoit  été  tué,  formèrent,  â ce  qu’il 
parolt,  le  proj.rt  de  tuer  Hilrnx,  & de  s'emparer  de  Ton  Royaume;  deforte  qu’il  ne  trou- 
va aucun  autre  moyen  de  fe  dérober  b la  mon,  qu’en  leur  abandonnant  tous  fesTréforsfj'. 

Le  théâtre  de  la  gaerre  que  fe  faifolent  les  deux  freres,  ayant  A la  fin  été  transféré  en 
Mej/tftttmie , Il  y a apparence  que  la  bataille  de  Ilabyhmit  eut  lieu  entre  les  Juifs  üabylo^ 
nitni  6c  les  Gaulais.  Huit  mille  des  premiers  y tuèrent  taoex»  des  autres  C4):  rar  la  Pro- 
vince de  Bairjlme  dépendoit  alors  de  la  Miptpttamie,  & Antioebus,  en  ce  tems-Ià  Coufédé. 
ré  des  Gauloir,  fut  entièrement  défait  par  ^leutus  ($).  Nons  ne  fçaurions  dire,  au-re(le, 

(î  ce*  Gaulais  étoient  des  Gâtâtes  de  VAfie  Mineur»,  ou  des  Troupes  venuês  des  Gaules. 

t C’eft  le  même  Dÿmrt,  qui  peu  de  tems  après,  depoffédi  les  troll  autres  Tétrarques, 
A i'em;iara  de  toute  la  Galatie.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’il  fut  cité  devant  Jules -OJer,- 
& que  Ciciren  compofa  fa  Harangue  pre  rege  Dijataro. 

(i)  t~  XXV.  c.  1.  f4)  a.  Mtcb.  VIII.  te. 

(t)  Idem  ihiil.  (,)  luflio.  nbi  fMn.  Foljan.  l,  IV.  c.  la, 

(l>  Idem  L.  MVII.  c.  s -r 


\ 
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habitoit  aux  pieds  des  Âlpes  (a) , s’y  oppoférem  de  tout  leur  pouvoir  ; Sirr.  v. 
K leur  défenfe  eut  ceci  de  remarquable,  que  voyant  les  Romains  fur  le 
point  de  réuflir  dans  leur  encreprife,  ils  mirent  le  feu  à leurs  maifons,  tué-  q" 
rent  leurs  femmes  dit  leurs  enfans,  & fe  précipitèrent  au  milieu  des  âam- 
mes.  Mordus ayant  achevé  Ton  ouvrase,  pour  s’en  alTurer  l’effet,  plan-  fu'iu /«- 
la  une  Colonie  dans  le  Pays  des  y^oljjt  Ttàojap , entre  les  Pyrénées  & la  rnt  une- 
Ville  de  Toulou/e;  & y bâtit  une  ville,  qu’il  appella  Narbo  Mordus,  de- 
puis  Narbonne,  qui  devint  la  Capitale  de  cette  Province.  La  conquête  d’u 
ne  partie  (i  cunûdérable  des  Gaules , & an  chemin  ouvert  pour  défendre  ” ‘ - i 
cette  acquifltion , dit  l’aggrandir  dans  la  fuite , parurent  un  fervice  0 im> 
portant,  que  le  Sénat  décerna  à Mordus  l’honneur  du  Triomphe  fê).  Son 
Succeffeur  Scaurus  domta  non  feulement  quelques  autres  Peuples  ^ Gau- 
ks,  comme  les  Geotifd,  & les  Garni  *;  mais  pour  faciliter  l’envoi  des 
Troupes  qu’on  y envoyoic  d'Jtalie,  il  fit  faire  de  fi  bons  chemins  entre 
ksdeux  nys,  quij  réladvement  l’un  à l’autre,  étoienc  en  quelque  forts- 
ioacceflibles  auparavant  (r),  qu’il  fut  paraUement  honoré  d’un  Triomphe. 

Vers  ce  même  tems,  les  Cimbres  & les  Teutons  ^ aliarmés  des  fuccés  LeTréfir 
des  Romains , prirent  les  armes  contre  eux , & leur  donnèrent  plus  d’un  Tou- 
échec.  Entre  autres  engagemens,  il  y en  eut  un  fi  malheureux  pour  la 
République , que  les  Tigurini  f obligèrent  une  Armée  Romaine,  ât  Poplius 

2ui  la  commandoit  en  qualité  de  Général , à paffer  fous  le  joug  (d).  Les  /ygt  ^93! 

imbres,  en  particulier , avoieht  enlevé  quelques  cndroiu  des  Gaules  aux  .ruant 
Romains , & s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Taokmfe.  Céfion  accou-  }•  C.  101. 
rut  auflitôt  avec  fon  Armée  ponr  reprendre  cette  Placé,  qui  lui  ouvrit  d’a- 
bord fes  portes.  Cependant  il  l’abandonna  non  feulement  au  pillage , mais 
emporta  l’immenfe  Tréfor  que  les  Gaalois  y avoient  conlacré,  & qui,  fui* 
vanc  le  calcul  le  plus  modéré,  étoit  de  100000  livres  pefant  d’or, dit  d’au- 
tant d’argent;  perfidie  facrilégc,  qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne  le  continuât 
en  qualité  de  ProconfuI  de  la  Gasde  Narbonnoife.  Mais  cet  infâme  trait  d’a- 
varice de  Cipion  irrita  les  Gaulois  au-point  qu’ils  fe  joignirent  aux  Cimbres  ^ 

& que  profitant  de  la  mefintelligence  qui  régooit  entre  ce  Général  & fo» 
Collègue  Af«n/i»r,  ils  les  chargèrent  avec  tant  de  fureur,  qu’ils  leur  tuè- 
rent 80000  hommes  en  un  jour,  fans  compter  40060  valets  ou  goujats, 
qui  fiiivoient  l’Armée.  Les  deux  Généraux  échappèrent  au  carnage , feu- 
lement avec  10  hommes,  dont  un  étoit  le  vaillaiu  Sertorius,  qui  fe  fauvs 
en  pafiànt  le  RJhin  h la  nage.  Les  Gauloit , qui , conformément  à un  ufa- 
ge  établi  parmi  eux , avoient  dévoué  toutes  les  dépouilles , jettérent  l’ar- 
gent & l’or  dans  le  Rhône,  noyèrent  tous  les  chevaux,  & maOàcrérent 

cou» 

(a)  Sccpb.  de  Uib.  . (e)  JUd.  p.  552. 

(i>)  Fait.  Cipic.  Cic.  pro  Fonceio.  BIc  (d)  Ibid.  p.  571,  &c.  58$.. 

Mipr  T.  VIII.  p.  55S. 

* Ces  Ptuples  habiioicnt  une  partie  du  AMcim.  Lear  nom  l'eft  encore  conferré  dans 
celui  de  la  Province  de  CtmitU. 

y Les  Tijurûii  bsbitoiesc  cette  partie  de  la  Saiffi,  cennsé  ptéfesicsieDt  foss  le  now 
ie  Zurich,  '' 
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'Scrr.  V.  totu  les  prifonniers.  Nous  avons  rapponé  dans  un  autre  endroit,  quelle 
Ihjltire  conflernation  cette  affreufe  perte  caula  üi  Rome , & quel  châtiment  fut  in- 
GaubU*"*  facrilége  Cépion  (a).  Pour  ce  qui  eft  des  Alliés  viclorieux , ils 

dtfttit  * tinrent  un  Confeil  général , où  l’on  propofa  la  quedion , s’il  valoit  mieux 
fu  iu  fu-  marcher  droit  en  Italie , ou  reprendre  les  Provinces  dont  les  Romains  s’é* 
rent  atu-  toient  emparés  dans  les  Gaules  : ils  convinrent  néanmoins  de  confulter  le 
Æmilius  Scaurus^  qu’ils  avoient  fait  prifonnier  dans  l’aélion  précè- 
de, dente.  Ce  grand  • homme  leur  déconfeilla  avec  une  fierté  Romaine  d’en» 
- ■ vahir  les  territoires  de  la  République,  mais  fut  malTacré  par  Boiorix,  Roi 
des  Cimbres , qui  croyoit  peut-être  qu’une  généreufe  audace  ne  convenoic 
pas  à un  prifonnier. 

Le  Sénat  Romain , s’attendant  à une  nouvelle  irruption  de  la  part  des 
Gaulois  & des  Cimbres,  jugea  nécellàire  de  rappeller  Marius  occupé  glo» 
rieufemc-nt  contre  ^ugurria ; (k  l’ayant  honoré  d’un  Triomphe,  le  nom- 
ma Général  de  l’Armée  dedinée  contre  les  Ennemis , & lui  donna  Sylltt 
_ pour  fervir  fous  lui.  Après  l’ouverture  de  la  Campagne,  Sylla  remporta 
divers  avantages  fur  les  Te&ofages , & fit  Copillus , un  de  leurs  Rois , pri- 
fbnnier  de  guerre , pendant  que  Marius  déclinoit  d’en  venir  aux  mains  a- 
vec  une  Armée  aufli  nombreufe  que  celle  des  Ennemis , tant  qu’il  n’auroit 
pas  reçu  les  renforts  néceflaires.  Durant  ces  entrefaites , les  Marjes , au- 
tre Peuple  de  Germanie , avoient  joint  les  Cimbres , dans  le  delTein  de  fai- 
re conjointement  une  invafion  en  Italie.  Sylla  fut  envoyé  contre  eux  ; 
mais  au- lieu  de  les  combattre,  il  trouva  moyen  de  les  engager  à entrer 
dans  les  intérêts  de  la  République.  Les  Cimbres,  au  défefpoir  de  cette  in- 
fidélité, haraOerent  les  Troupes  de  Marius,  & obligèrent  ce  Général  à 
aller  camper  prés  d'/iquee  Sextiee , préfentement  j4ix  en  Provence.  En  che- 
min faifant  il  fut  attaqué  par  les  vaillans  Arnbrms,  qui  habitoient  le  Can- 
ton de  Bern , & à la  valeur  desquels  étoit  principalement  due  la  défaite  de 
f Cipion.  ils  fe  battirent  avec  toute  la  valeur  imaginable , mais  avec  fi  peu 
d’ordre , que  n’ayant  pu  tenir  contre  des  Troupes  auffi-bien  difeiplinées 
que  celles  des  Romains,  ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Ce  fut 
eu  cette  occafion  que  les  femmes  des  timbrons  s’armèrent  de  haches  pour 
attaquer  les  Romains.  ‘Mais  après  quelques  vains  efforts,  elles  propoférent 
de  capituler  à des  conditions  honorables , que  l’Ennemi  refufa  de  leur  ac- 
corder * ; ce  qui  les  réduifit  à un  tel  défefpoir , qu’elles  commencèrent  par. 
tuèr  leurs  enfans,  & fe  tuèrent  enfuite  elles-mêmes,  fans  qu’une  feule  d’el- 
les rtftât  en  vie  (b). 

_ Après. 

,(«)  Ibid.  p.  s86,  &C.  & ia  Noc.  (b)  Ibid.  p.  594. 

* C(s  condiiiont  étoient,  que  les  Inix  de  la  cbadeté  ne  feroienr  point  violées  i leot 
égard;  qu'on  ne  les  réduiroit  point  en  erdavage,  mais  qu'on  les  empIoyeroïC  au  Tervice 
des  Vcflales.  Ces  articles  ajrant  été  rejettés,  elles  fe  feroient  contentées  du  premier:  mais’ 
ne  pouvant  pas  même  obtenir  celui-lé . elles  eurent  recours  i une  mort,  qui  fauvoit  leur. 
honneur,  & couvroit  en  même  tems  de  honte  leurs  cruels  ennemis  (i)i 

(1}  rliit,  la  Mado.  Vales.  Max,  L.  VI.  e.  1,  riontU.  Sitauf.  L.  IV.  St  V. 
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’ Aprèi  cette  défaite , les  Gaulas  paroiiTent  s’être  tenus  en  repos  'pendant  Sect.  V. 
quelque  tems , laiflànt  aux  Allemands  le  foin  de  haraffer  les  Rumàlm.  Ma~ 
rius  rencontra , peu  de  tems  après,  un  Ennemi  plus  terrible  que  ces  derniers 
en  la  perfonne  de  Sylla , qui  trouva  moyen  d’engager  les  Gaulois  dans  Tes  i,p^  ‘ 
intérêts  (a)  Ce  fut  apparemment  par  cette  raifon  qu’il  ne  les  inquiéta  point  fu'iti  fa- 
durant  tout  le  tems  de  fa  Diftature  ; car  il  n’eft  fait  aucune  mention  d’eux  rm*  oit«- 
pendant  cet  intervalle,  ni  pendant  les  premières  années  qui  s’écoulèrent 
après  fa  mort , quoique  le  Théâtre  de  la  Guerre  eût  été  transféré  alors  en  ’ 

Efpagnt  & en  Portugal  par  Sertorius , rival  de  Pompée  (p).  A peine  cette  ■ — 
guerre  fut- elle  finie,  qu’il  s’en  alluma  une  autre  dans  le  fein  de  Y Italie.  £fclamt 
Spartacus,  à la  tête  dlune  Armée  d’Efclaves,  la  plupart  Gaulois,  forma, 
après  quelques  avantages  remportés  fur  les  deux  Confuls , le  deffein  de  ra*  *' 
mener  les  Gaulois  par-deflus  les  Alpes  dans  leur  Pays.  Mais  ils  refuférent  la 
chofe,  & furent,  peu  de  tems  après,  totalement  défaits  par  CraJJùs , qui 
avoit  été  envoyé  contre  eux.  Spartacus  lui  • même  eut  le  malheur  d'être 
tué , après  avoir  combattu  avec  une  valeur  fans  égale , âc  tué  de  fa  pro> 
premain  un  grand  nombre  d’hnnemis:  40000  Gaulois  périrent  fur  le  champ 
de  bataille  ; le  relie  fe  fauva  en  Lufttanie , & y fut  taillé  en  pièces  par 
Pompée  (r).  Il  ne  paraît  pas  qne  les  Gaulois  Tranjdlpins  ayent  eu  quelque 
part  à cette  rébellion.  Quelques  - uns  des  Partisans  de  Catilina  les  invitè- 
rent à-la-vérité  à prendre  part  à fa  confpiration  -,  mais  les  AmbalTadeurs 
des  Allobroges  *,  qui  fe  irouvoient  en  ce  tems-là  à Rome,  & auxquels 
on  avoit  fait  des  propofitions  du  même  genre , communiquèrent  tout  le 
complota  leur  Proteâeur  Q.  P'ab.  Sanga.  Celui-ci  en  informa  les  Cou- 
fuis , & par  - là  le  projet  fut  déconcerté  (d). 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  Gaulois  avoient  Entrée  d» 
vécu  en  amitié  avec  Rome,  quoique  peut-être  en  guerre  entre  eux  dans  le  Céftr  dam 
fêin  de  leur  Pays.  Les  Heloetii  furent  les  auteurs  de  la  querelle,  qui  obli- 
gea  Cé/ar  à pafier  les  Alpes , & qui  fe  termina  à réduire  en  fervitude  cet- 
te valeureufe  Nation.  Orgétorix,  foit  qu’il  manquât  de  Terres,  on  qu’il 
fouhaitât  de  changer  celles  qu’il  avoit  pour  d’autres  meilleures , engagea 
un  grand  nombre  de  fes  compatriotes  à mettre  le  feu  à leurs  habitations, 

& à *en  aller  chercher  de  nouvelles.  Jules-  Cé/ar,' h qui  les  Gaules  étoient 
tombées  en  partage , fit  tant  de  diligence  qu’il  arriva  en  8 jours  fur  les 
bords  du  Rhône,  fit  abbattre  le  pont  de  Genève,  & en  peu  de  jours  ache- 
va le  fameux  mur  entre  cette  Ville  & le  Mont  Jura , préfentement  St. 

Claude,  qui  s’étendoit  l’efpace  d’environ  5 lieues,  avoit  16  pieds,  & étoft 
garni  de  Forts  à des  diûances  convenables  f.  Pendant  qu’il  étoit  occupé 

i 

(a)  IWil.  p.  C07,  &c.  (0  ntc  fupr.  T.  IX.  p.  28,  &c. 

(b)  Ibid.  p.  599,  &c.  ' (d)  Ibid.  p.  34. 


* Ils  hahitoirnt  lei  Pays  (iiuès  sa  pied  des  Al[ies,  & Tont  connut  prérentement  fout  les 
noms  de  Sjvtye,  de  DauplHni.it  de  Piémmt. 

t Suivant  (i)  Ton  propre  récit,  U ne  fe  mit  en  chemin  que  vers  le  cotnaenetmeue  à'A- 

zrili 


, (0  Coiasicnt.  L.  I.  c.  I , fcc. 
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SicT.  V.à  cet  Olivrage,  lei  Hehetü  le  firent  prier  de  leur  accorder  le  paflàge;  Tnaà 
llijfrirt  ponj  avoir  le  loifir  d’afièrobler  des  Troupes , il  prit  du  tems  pour  délib# 
après  quoi  il  refufa  la  demande.  Ce  refus  amena  une  aftion,  dans 
dtpuh  *’  laquelle  les  Hehetii  perdirent  jufqu’à  1300C0  hommes,  fans  compter  quelt 
fAlt  fu-  ques  prifonniers,  parmi  lesquels  fe  trouvoient  la  femme  & la  fille  à' Or  gè- 
rent jtta^  torix,  Chef  de  cette  malheurcufe  expédition.  Le  refte  mit  bas  les  armes, 
par  Ut  ^ demanda  la  permiflion  de  s’aller  établir  parmi  les  Ædni,  dont  ils  étoient 
^jinaini,  o,^-gj„jjjeg  ; & ce  ne  fut  qu’à  la  requifidon  de  ces  derniers  que  cette  gra- 
' ce  leur  fut  accordée  *.  Cette  viéioire,  jointe  à l’aèlivité  & aux  autres 

$Vx  ;.rc  circonf^ces  qui  la  précédèrent,  acquit  une  telle  réputadon  à Céfar,  & 
nÀtrt  jîv-  répandit  parmi  les  Gaulois  une  fi  prodigieufe  conflernadon,  qu’ils  s’efforcé* 
rent  à l’envi  de  lui  rendre  leurs  hommages,  & de  briguer  Ton  amitié.  Ainfi 
l’exploit  que  nous  venons  de  rapporter,  doit  être  proprement  confidéré 
comme  la  première  caufe  de  toutes  ks  conquêtes  qu’il  fit  après  cela 
ilans  les  Gaules. 

Nous  avons  parlé  ci-deffus  des  divifions  qui  y régnoient  lors  de  fa  pre- 
mière arrivée,  de  la  variété  de  leurs  Gouvernemens , de  la  jaloufie  que  la 
plupart  de  ces  petits  Etats  avoient  conçuê  les  uns  contre  les  autres,  <St  de 
fautorité  ufurpra  que  quelques-uns  d’eux  excerçoient  fur  leurs  voifins.  Cé- 
far  y tr^-habile  à profiter  de  ces  brouilleries  internes,  devint  bientôt  le 
proteêleur  des  opprimés,  la  terreur  des  oppreflèurs,  & l’arbitre  des  diffé- 
rends. Parmi  ceux  qui  implorèrent  fon  fecours , fe  trouvèrent  fes  Alliés 
les  Æduiy  auxquels  /Irimijtc,  Roi  des  Germains,  fécondé  des^rvrrni  f ,a- 
voit  enlevé  le  Pays  des  Equant.  Comme  il  les  avoir  obligés  outre  cela  de 
lui  envoyer  des  ôtages , Cé/ar  exigea  qu’il  rendit  les  ôtages , & qu’il  reili- 
' ' tuât  le  Pays  ufurpé.  Dans  une  entrevue  que  le  Général  Romain  eut,  peu 
de  tems  après,  avec  ce  Prince  hautain  oc  perfide,  il  penfa  être  tué;  ce 
Défaite  qui  le  détermina  à tourner  toutes  fes  forces  contre  ce  nouvel  Ennemi,  fi 

^Aiiofis-  j’ac- 

**’  Vf  J;  4 cependant  fouvrige  fut  achevé  le  13.  jour  do  même  mois;  deforte  qu'en  retran- 

chant les  8 jours  qu'il  mit  i fou  voyage,  le  tout  doit  avoir  été  fini  en  s jours:  ouvrage 
prodigieux,  d'autant  plus  étonnant,  que  Cé/ar  n'avoit.il  qu'une  feule  Légion. 

,*  Les  ÆJui  habitoient  les  Pays  Otués  entre  la  Stiru,  la  Loire,  ft  la  Samt,  & étoient 
tes  feuls  Alliés  que  Ce/ar  eût  alors.  Ils  avoient  promis  de  lui  fournir  du  blé,  4 uférent 
de  tant  de  délais,  qu'ils  commencèrent  à hii  devenir  fufpeâs.  Un  des  principaux  d’entre 
eux,  nommé  Divitisc,  fe  irouvoit  alors  dans  l'Armée  Asmasne,  avec  Lijciu,  un  de  leurs 
Idagiflms.  Cé/ar  les  examina  tous  deux  fépatement , & fçut  du  dernier  que  Durtauris, 
frere  de  Drmtiae.  afpitanc  à la  Souveraineté,  s'étoit  ligué  avec  les  HelvetU,  & leur  avait 
envoyé  le  blé  Jeftinéaux  Remniru.  üivitiae  confirma  ce  que  Li/ctu  avoit  dit,  mais  fans 
nommer  fon  feere;  &,  quand  Cé/ar  voulut  le  punir  de  fa  perfidie,  intercéda  généieufement 
en  fs  faveur,  & obtint  fa  grâce  (i\ 

f Les  Jrneni  demeuroieK  fur  les  bords  de  la  Leire,  4 s'appelloient  ainü  d’après  leur 
Capitale , Arvemum,  préfentement  Oermant.  Ils  furent  pendant  quelque  terne  un  des  plus 
puifTans  Peuplas  des  Gaulet,  puifque  leurs  Terres  t'étendoient  depuis  l’Océan  Jufiju’au  Xbm 
d'un  côté,  4 jufqu’aux  Pyrinétt  de  l’autre  fa). 

Les  S.-^uant  étoient  voifins  des  Æéui,  4 habitoient  cette  partie  de  la  Gouir  Belgifut 
connut  préfentement  fous  le  nom  de  Franebe -Comte. 

(s)  Hic  fupi.  T.  IX.  p.  SS.  (a)  Sliaka  L.  IV, 
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ratta<}na  donc  dini  fei  retranchemens,  qui  étoient  très -forts  *,  & rem-  V. 
porta  une  vittoire  complette.  Jrievijle  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver 
au-delà  du  Ai/n ; mais  fes  deux  femmes,  & fa  fille,  avec  plufieurs  Ger-Q^^'^ 
mains  de  difiinâion , tombèrent  entre  les  mains  du  Vainqueur.  Céfar , depuû 
après  cette  vifioire  fignalëe , mit  fes  Troupes  en  quartiers  d’Hiver , & /»- 

pafla  les  j4lpes  dans  le  deflein  de  faire  les  préparatifs  nécellàires  pour  la 
Campagne  prochaine  (a).  . , , r • RomTos/ 

Vers  cememetems,  tous  les  Btlgt,  en  général,  fe  liguèrent  contre ÿf. 
les  Romains , qu'ils  regardoient  comme  leurs  Ennemis  communs.  Labicnus,  ■ — »< 
qui  étoit  relié  dans  les  Gaules , ne  manqua  pas  d’avertir  Cifar  de  ce  qui  fe 
tramoit.  Celui  ci  partit  fur  le  champ  de  Aomr,  & fit  tant  de  diligence, 
flu’il  fut  de  retour  dans  les  Gaules  au  bouc  de  r5  jours.  * A fon  arrivée  les 
Rbemi  mirent  bas  lés  armes;  mais  tous  les  autres,  après  avoir  conféré  à 
Galba,  Roi  des  Suejfones,  le  commandement  de  toutes  leurs  Troupes,  qui 
montoient  à 150000  hommes,  marchèrent  droit  à lui.  Céfar,  qui  s’étoic  LeiM- 
emparé  du  pont  ÿAxona,  préfentement  VAifne,  fit  paflèr  delTus  fa  Cava-  geM;*- 
krie  légère,  & fon  Infanterie,  &,  pendant  que  les  Ennemis  étoient  oc- 
cupés  à traverfer  la  Rivière,  fit  d’eux  un  fi  ^and  carnage , que  les  corps 
morts  fervirenc  de  Pont  à ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver.  Cette 
nouvelle  viâoire  répandit  un  tel  effroi , que  les  Suejfones , les  Bellaoaci , les 
Ambiones,  & quelques  antres  Peuples,  vinrent  fe  foumettre  de  leur  propre 
mouvement.  A-la-vérité  les  AVrtni  fc  réunirent  contre  lui  avec  les  Atré- 
bases  & les  Vemnandui,  &,  après  avoir  mis  leurs  femmes  & leurs  enfans 
en  lieu  de  fureté,  fe  défendirent  vaillamment  pendant  quelque  tenu;  mais 
à la  fin  ils  furent  défaits,  & la  plus  grande  partie  d’eux  taillée  en  pièces; 
les  relies.,  avec  les  femmes  & les  vieillards , fe  rendirent  à difcrétion  , & 
obtinrent  la  permiilion  d’habiter  leurs  Villes  comme  auparavant.  Les  A- 
àuaski  fiuent  fubjugués  enfuite,  &,  en  punition  de  leur  infidélité  envers 
le  Vainqueur  f furent  vendus  pour  efclaves  au  nombre  de  50000.  Le 
jeune  Crajfus , fils  du  Triumvir , vainquit  pareillement  quelques  autres  Peu- 
ples, & prit  poffeinon  de  leurs  Villes  ce  qui  acheva  non  feulement  de 
mettre  les  Belga  fous  le  joug,  mais  engagea  aulfi  plufieurs  Peuples  d’au- 
delà  du  Rhin  à venir  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Romains,  La  VtneSi,  tu  V». 

ou  net!  /u*/« 

(•)  Comment.  L.  L c.  i,  &c.  Hic  fiipr.  T.  IX.  p.  55,  &c. 


* Céfar , qui  ne  n^gligeoic  aucun  de  fet  auantages,  apprit  que  quelque!  Prophéteflès  Cer- 
maiius  avoicnt  prédit  S leurs  compatriotes,  qu’ils  ne  pouvoient  remporter  la  viâoire  qu'a, 
pris  la  nouvelle  Lune  ; ou  plutôt,  il  Tçut  que  cette  notion  rupcrditieufe  étoit  commune 
aux  Allemands  & è tous  les  Goulets;  & c’eil  ce  qui  le  détermina  i attaquer  Ariuvifte  dans 
fes  retranchemens. 

t Cétoient  tes  reiles  de  ces  Cttnirts  que  Mariut  avoit défaits  en  Italie,  & qui.avoient 
été  laiOiés  fur  les  bords  du  RMn  pour  garder  le  bagage.  Ils  rendirent  leurs  armes  i Cifar, 
après  en  avoir  caché  la  troiCéme  partie,  avec  laquelle  ils  attaquèrent  les  Romains  pendiat 
la  nuit.  Céfar  fit  abbattre  les  portes  de  leur  Ville , ft  ordonna  qu'une  partie  des  habitus 

fût  palTée  au  hl  de  l'épée,  & le  relie  réduit  en  fetvitude  (t). 

\ 

fl)  eViBIB.  I.  II.  C.  1,  Sic, 
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SicT.  V.  oa  anciens  habitans  de  Vannes  en  Bretagne , qui  avoient  été  obligés  d'en-i 
' //!/(<"><  voyer  des  ôtages  au  Vainqueur,  s’occupoient,  dans  ce  même  tems,‘à  fai- 
de  grands  préparatifs,  tant  par  mer  que  par  terre,  pour  recouvrer 
’ leur  liberté.  Cé/ar,  qui  étoit  alors  en  JUyrie,  équippa  une  Flotte  fur  la 
lu’iti  fu-  Loire après  en  avoir  donné  le  commandement  à Brutus,  les  attaqua  âc 
f<n»  ettor  les  battit  par  terre , comme  Brutus  fit  par  mer.  Leurs  Chefs  furent  mis  h 
jwSxfw  tes  ^ ^ jgj  amrei  vendus  pour  efclaves.  Les  Unelli , avec  leur  Chef  Ve- 
^mani,  furent,  vers  ce  meme  tems,  conjointement  avec  les  Lexmii,  & 

- *.  les  Merci,  fubjugués  par  Sabinus.  CraJJitt  fit  éprouver  le  même  fort  aux 
ylqmtani , après  leur  avoir  tué  30000  hommes.  Il  ne  refioit  plus  à con* 
quérir  dans  les  GauJes  que  le  Pays  des  Marini  & des  Menapii  *.  Céfar  mar- 
• cha  en  ^rfonne  contre  ces  Peuples , mais  les  trouva  fi  bien  retranchés  dans 
leurs  Fortereflès  inaccefiibles , qu’il  fe  contenta  de  faire  le  dégât  dans  leurs 
Contrées.  Ayant  afligné  à fes  Troupes  leurs  quartiers  d’Hiver , il  pafTa 
les  pour  éclairer  la  conduite  de  quelques-uns  de  fes  rivaux  àÂome(a); 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  revenir  pour  défendre  fes  conquêtes  dans  les 
Gaules  contre  quelques  Peuples  de  Germanie , qui  étoient  venus  s>  établir 
au  nombre  de  400000.  Après  les  avoir  entièrement  défaits , il  réfolut  de 
porter  fes  armes  viâorieufes  en  Germanie.  Mais  c’eft  de  quoi  nous  aurous 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

A fon  retour  dans  les  Gaules , il  trouva  ce  Pays  affligé  d’une  terrible  fa- 
mine, qui  avoir  caufé aine  efpéce  de  révolte  générale.  Cotta  & Sabinus, 
qui  étoient  refiés  dans  la  Contrée  des  Ehurones , préfentement  le  Pays  de 
JJège , furent  attirés  par  un  de  leurs  Chefs , nommé  Ambiorix , dans  une 
embufeade,  & y perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  monde.  Les  A- 
duasici  attaquèrent  Q.  Cscero,  qui  n’avoit  fous  fes  ordres  qu’une  feulé  Légion, 
& le  réduiurent  à de  fflcheufu  extrémités:  dans  ce  même  tems  Labienus , 
qui  commandoit  auffi  une  Légion , fut  attaqué  par  Jndutiomare , à la  tête  des 
Rhemi  & des  Senones  ; mais  ayant  fait  une  vigoureufe  fortie , il  eut  le  bon- 
heur de  les  mettre  en  fuite , & de  tuë'r  leur  Général.  Cé/ar  acquit  beau- 
coup d’honneur  par  ces  difiPérens  exploits;  mais  comme  chaque  vifloire 
ne  laifibit  pas  de  lui  coûter  du  monde , il  demanda  quelques  renforts  à 
Pompée  , qui  lui  accorda  deux  de  fes  Légions  , pour  qu’il  fût  en  état 
de  fe  maintenir  en  pofTeilion  des  conquêtes  quil  avoit  faites  dans 
les  Gaules  (b). 

Céfar  te-  Ce  Pays  redevint  cependant  bientôt  le  théâtre  d’une  nouvelle  révolte, 
ptjji  ians  caufée  par  la  précaution  qu’il  avoit  eue  de  dépouiller  les  Gaulois  de  leur  or 
'Us  Gau-  ^ de  leur  argent:  iftétaux  dont  Céfar  croyoit  avoir  befoin  , pour  engager 
le  Peuple  Romain  à ne  fe  point  prêter  aux  vues  ambitieufes  de  Pompée. 
Etant, revenu  daiu  les  Gaules,  il  fubjugua  bientôt  les  Nervii,  les  Aduatici, 

les 

(«)  Ibid,  p,  S7>  &C.  (b)  Ibid.  p.  60,  êcc. 


• Cet  Peupler  habiioient  lei  Pays  connus  préfentement  fan  les  noms  de  Octes,  de 
Cueidre  & de  Jülitts.  Les  Pays  des  AuUrci,  & des  Lexovii,  font  ceux  d'£irnu  & de  Li- 
Jitust.  Peur  ce  qui  eh  des  UmlU,  on  ne  fçauioit  dire  au  jutte  quel  Pays  ils  hibitoitne. 
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les  Mtnapii , & le*  Treviri.  Ces  derniers  avoient  excité  la  révolte  fou*  Srrr.  V. 
le  commandement  à’Ambiorix  ; mai*  il  s’apperçut  d'atiord  que  le  feu  s’étoit 
étendu  bien  plus  loin , <St  ï’étoh  communiqué  à la  plus  grande  partie  des 
Gaulois , qui  avoient  mis  à leur  tête  le  brave  Ferungetorix.  Céjar  fut  obligé  dtp»u  ‘ 
de  quitter  V/nfubric , où  il  s’étoit  retiré  pour  obferver  les  mouvemens  de  qu'ils  /u. 
Pompée , & de  repalTer  le*  Alpes  au  cœur  de  l’Hiver , pour  regagner  la  Pro-  “**•- 
vince  de  Narbonne,  où  il  ralTerabla  toutes  fe*  Troupes.  En  dépit  de  *3 
faifon  , il  ailîégea  & prit  Novsodunun  , préfentement  Noyen  ; & déSt^c,  * '* 
iFercingetorix , qui  étoit  accouru  au  fecours  de  la  Place.  Il  fe  rendit  enfuite  1 ■■  - 

maître  d’Avaricum,  préfentement  Bourges,  une  de*  plus  fortes  Villes  qu’il 
y eût  dans  les  Gaules , & qui  avoit  une  garnifon  de  40000  hommes , dont 
il  6t  on  tel  carnage  qu'il  en  refia  à peine  8co  en  vie.  Pendant  qu'il  étok 
occupé  au  fiége  de  Gergovia , Capitale  des  Arvemi , il  apprit  que  les  NItio- 
briges , ou  Agenois , étoient  en  armes , de  que  les  Ædui  envoyoient  à Fer~ 
cingetorix  icooo  hommes,  qui  loi  avoient  été  deflinés- comme  renfort.  A 
la  réception  de  cette  nouvelle,  il  chargea  Fabius  du  foin  de  continuer  le 
fiége,  & marcha  contre  les  Ædm , lesquels,' à fon  approche, feignirent  de 
fe  foumettre , & obtinrent  le  pardon  de  leur  faute  ; mais  peu  de  tems  a* 
près  toute  la  Nation  prit  les  armes,  & maflàcra  les  Troupes  Romainet 

3u’il  y avoit  dans  leur  Capitale.  Céfar , incertain  d’abord  quel  parti  pren- 
re,  fe  détermina  enfin  à let'er  le  fiége  de  Gergovia,  & d'attaquer  l'En- 
nemi dans  fon  Camp  ; ce  qu’il  fit  avec  quelque  fuccès.  Mais  s’étant  voulu 
tendre  à Noviodunum,  où  il  avoit  laifTé  Ion  bagage  de  fa  caifTe.  militaire, 
il  apprit  que  les  Ædui  venoient  d’emporter  la  Place,  dt  de  la  réduire  en 
cendre*.  Labienus , qui  fuppofoit  avec  raifon  que  Céfar  auroit  befoin  de 
fon  fecours , s’avança  pour  le  joindre , & en  chemin  faifant , d^fit  un  Gé- 
néral Gaulois,  nommé  Camulogena,  qui  s’oppofoit  à fa  marche;  mais  cet 
avantage  n’empêcha  pas  que  l’efprit  de  révolte  ne  fe  répandît  dan*  toute 
la  Gaule  Celtique , d’où  Fercingetorix  avoit  fait  venir  des  renforts.  Ce  Bar- 
bare, enhardi  par  le  nombre  des  Troupes  qu’il  voyoit  de-nouveau  fbus  fe* 
ordres , attaqua  Céfar , mais  fut  encore  battu , obligé  de  gagner  une  Pla- 
ce forte  nommée  Alefta  , préfentement  Alife  en  Bourgogne , à ce  qu’on 
croit.  Céfar  fe  hâta  de  l’y  aller  afiléger , & ayant  feit  tirer  une  double  li- 
gne de  circonvallation , dans  le  defiein  de  l’affamer , il  ne  voulut  entendre  à 
aucune  propofition  de  fa  part.  A la  fin,  une  Armée  de  160000  hommes, 
commandée  par  quatre  Généraux , vint  au  fecours  du  Général  Gaulois.  Mai* 
bien  loin  de  pouvoir  forcer  le  Camp  de*  Romains,  ils  furent  eux -memes 
défaits  en  trois  batailles  rangées  ; ce  qui  obligea  à la  fin  Fercingetorix  de  fe 
rendre  à diferétion.  Céfar  traita  tous  fes  prilonniers  avec  une  extrême  fé- 
vérité,  à l’exception  des  Ædui  & des  Arvemi, ipar  le  moyen  desquels  il  es- 
péroit  de  gagner  les  Peuples  les  plus  puiffans  de  la  Gauk  Celtique,  ce  qui 
mi  rëullit  ; car  ils  fe  fournirent  l’un  <St  l’autre  à lui , & les  premier*  le  re- 
çurent dans  leur  Capitale , où  il  paffa  quelques  mois , après  avoir  mis  fon 
Armée  en  quartiers  d’Hiver.  Cette  Campagne,  la  plus  rude  qu’il  eut  en- 
core l^te , lui  acquit  plus  de  gloire  qu’aucun  Général  Romain  n’en  eût  ob- 

Vv  3 . tenuù 
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SwT.  V. tenus  jafqa’alors  («):  cependant  des  exploits  fi  nombreux,  & fi  dclataai • 
ne  furent  pas  capable  d'obtenir  du  Sénat , vendu  à fon  rival , la  conti* 
GauJolf  Proconfulat.  Ce  refus  l’irrita  au  point , que  mettant  la 

4,fuii  ’ main  fur  la  garde  de  fon  épée , il  dit  que  cette  épée  le  feroit  (b).  Il  tint 
lu'iii  fu-  parole  ; & comme  les  Gaulais , croyant  devoir  changer  de  méthode , trou* 
r*f«  Ma-  vérent  à propos  d’avoir  fur  pied  autant  d’Armées  différentes  que  de  Pro- 
vinces,  afin  d’embarraffer  davantage  les  Romains,  Céfar,  & fes  Lieute» 
’ nans  Labitnus  & Fabius,  furent  forcés  de  les  combattre  les  uns  après  les 
— ■■■  autres;  ce  qu’ils  firent  néanmoins  avec  tant  de  fuccès,  que  nonobffant  la 
rigueur  de  la  Saifon , ils  fubjuguérent  les  BUuriges,  les  Carnuti,  les  Rbenù^ 
& les  Belbvaci , avec  leur  Général  Correus.  Le  même  bonheur  accompa* 

g»  leurs  armes  contre  les  rrsv/W , les  Eburones,  & les  /Indes,  fous  leur 
énéral  Dunmarus.  La  dernière  Place  qui  tint  bon  contre  lui , fut  Uxel- 
lodunum,  que  les  deux  derniers  Généraux  Gaulois,  fçavoir  Drapes  le  Senno- 
ttien,  & Luterius  \e-Cadurcéen,  défendirent  valeureufement.  La  Ville  étant 
forte  & pourvue  d’une  bonne  Garnifon , Céfar  fut  obligé  d’y  accourir  de 
l’endroit  le  plus  reculé  de  la  Gaule  Belgique.  Comme  elle  manquoit  d’eau, 
les  Adirés  fe  rendirent  peu  de  tems  après  fon  arrivée.  Il  réitéra  en  cet- 
te occafion  un  exemple  de  févérité  qu’il  avoit  déjà  donné  auparavant,  en 
faifant  couper  la  main  droite  à tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
Ltt  Gau-  armes.  Ainfi  fut  achevée  la  conquête  des  Gaules  depuis  les  Æpes  & les 
les  ridui-  Pyrenées  jufqu’au  Rhin  : toute  cette  vafte  étenduë  de  Pays  fut  réduite  en 
Ro^  Province  Romaine , fous  le  Gouvernement  d’un  Préteur.  Le  Lefteur  pour- 
ra  voir  dans  notre  Hiftoire  Romaine  le  détail  des  Provinces , des  Villes  & 
des  Prifonniers,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains  ^ durant  tout  le 
cours  de  cette  guerre  (r). 

Avec  la  liberté  des  Gaulois  s’évanouit,  au -moins  en  grande  partie, 
coinmeTurirr  l’obferve  dans  laVied’/ÿgriVoii,  leur  valeur  diltinguée.  Quel- 
ques Villes,  ou  Républiques,  cependant  eurent  la  permifiion  de  relier  li- 
bres (d)i  comme  celles  des  Nervii,  des  Ulbanéfes,  des  SueJJbnes,  & de* 
Leuci',  d’autres  gardèrent  je  titre  d’ Alliées  du  Peuple  Romain,  fçavoir  cel- 
les des  Ædui,  des  Lingones,  des  Rhemi,  & des  Camutes  : pour  ce  qui  e(l 
du  relie  des  Gaules , il  fut  réduit  en  fdrme  de  Province  Romaine.  Pour 
donner  une  idée  du  trille  fort  qu’éprouva  cette  nouvelle  Province , nous 
nous  contenterons  de  rapporter  un  trait  de  la  Harangue  de  Critognat  (e). 
Seigneur  Aseoergnac  de  grande  naiffance:  „ Si  vous  ignorez,  dit-il,  ce  qui 
„ tell  paffé  dans  les  Régions  les  plus  éloignées,  jettez  les  yeux  fur  la 
„ Gaule  Narbonneife , qui  ell  alTervie  aux  haches , & privée  de  fes  Loix  & 
„ de  fes  Coutumes  ”.  C’étoit  proprement  une  triple  fervitude,  fous  la- 
quelle les  Romains  faifoient  gémir  ceux  qu’ils  mettoient  fous  le  joug.  La 
première  confilloit  à mettre  des  Troupes  en  quartiers  chez  eux,  pour  les 

tenir 


najoe. 


(<)  n>ii].  p.  66,  &C. 

(b)  Clc.2*‘l  Anic.  L.  V.  Epilt  JS<  VId. 
k Plut.  in.Cicei.  Ccû 


(f)  Hic  n(jî  fopr.  T.  IX.  p.  70. 
(di  Flin.  HiiL  L.  IV.  «.  11. 
(0  Comment.  L,  VU. 
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. tenir  dans  l’ot^ifTance  •.  Outre  cela  ils  leur  faifoient  payer  des  Impôts  Sicr.  V. 
arbitraires,  & lâchoicnc  la  bride  à un  grand  nombre  de  Colledleurs  de 
Taxes , qui  étoient  autant  de  Harpyes  d’une  avidité  infatiable  f.  Enfin 
ils  les  dépouilloieut  du  privilège  d’ètre  gouvernés  par  leurs  propres  Loix,,f^ij'  ’ 
& leur  envoyoient  de  Rome  des  Gouverneurs  {cum  imperio  Êf  Jecuribus)iu'Ut  fu- 
c’eft-à-dire,  qui  étoient  les  maîtres  de  leurs  vies  & de  leurs  biens.  Ce  fut  rm»  ok«- 
cette  triple  tyrannie  qui  les  excita  tant  de  fois  à la  révolte;  car,  comme 
Tartre  lui-même  l’obferve,  fous  le  régne  de  Ttbire  la  continuation  des  Taxes, 
les  extortionsdesUfuriers,&  l’infolence  des  Soldats  étoient  devenues  fi  in- > 1— ^ 
fupportables,  qu’elles  forcèrent  les  Villes  Gauloi/csà  fe  rebeller  de- nouveau. 

Et  Sttémt , dans  la  Vie  de  Néron,  dit  que  le  Monde , ayant  gémi  1 3 ans  fous  ■ 
fa  tyrannie,  fecoua  à la  fin  le  joug,  & que  les  Gaulois  en  donnèrent  le 
premier  exemple  au  relie  de  la  Terre. 

Les  GauUs  furent,  peu  de  tems  après,  partagées  en  16  Provinces , dont 
le  Leéleur  trouvera  les  noms  au-bas  du  texte  f.  Le  même  joug  fat  im- 
pofé  à toutes;  & il  n’y  eut  à cet  égard  d’autre  différence  entre  elles,  que 
celle  que  la  faveur  du  Prince , & le  plus  ou  moins  d’humanité  des  Préteurs 
qui  les  gouvernoient,  purent  y mettre.  Durant  le  régne  de  Céfar,  non  o- 
plus  que  fous  celui  de  fon  fucceffeur  Augufit , il  n’arriva  dans  les  Gaules  ^ ^ 
aucune  révolte  confidérable ; au  contraire,  quoique  ce  dernier  débutât  en 
quelque  forte  par  leur  faire  fubir  un  dénombrement , le  premier  qui  fut  j.  c.  1*. 
ffaic  hors  de  Y Italie,  & qui  dut  leur  être  très-fenfible,  elles  le  fupportérent 
patiemment.  Quelques  années  après  à • la  - vérité , quand  Drufus  fut  en- 
voyé clans  les  GauUs  pour  s’y  oppofer  aux  fréquentés  iucurfions  des  Ger- 
mains S,  & y eut  commencé  un  fécond  dénombrement  plus  exaâ,  pour 

que 

* apprend  (l)  que,  du  lemt  de  Titus,  les  Xmaini  n'avoienc  dans  (ouM 

les  Goidexque  1100  Soldats,  quoique,  ajoûte-t-ll,  ietOauloit  fe  fulTtnt  défendus  plus  de 
Sco  ans,  euflem  près  de  1200  Villes. 

Quand  OJar  eut  achevé  de  &ire  la  conquête  des  Gaules,  il  leur  impofa  une  taxe  de  H. 

S.  fuadrmgsnfics  (2),  c’ell-ü-dire,  environ  un  million  d'écus.  A cn  juger  pat  leurs  plain- 
tes , ils  doivent  avoir  été  foulés  davantage  encore  fous  Ica  régnes  fuivans. 

ITiemenfîs,  Narbtnenps  Prima,  Nurhmenfis  Stcunda,  jSqultmia  Priraa  £f  StcmJaf 
Pfùvempofuiana , Alpes  maritinua . Belgita  Prima  (f  Settsnda , Germania  Prima  (ÿ  Secuitét , , 
l.uf'dssnenfis  Prima , Seeunda , (ÿ  Tertio  , Maximo  Stguanarum , fÿ  Alpes  Gttca.  Ceux  qui 
foubaiteroot  de  fe  former  une  idée  plus  détaillée  de  cea  rrovlnces,  ii'unt  qu'è  confulut  les 
Auteurs  que  nous  indiquons  <3). 

Cette  divHion  ne  fut  point  faite  par  Jules-Qfar , puifque  le  partage  de  fa  fiçon  fubtis- 
roit  encore  dans  le  teins  qu’on  y exécuta  le  premier  dénombremcnc  A'Auguft*  (4,).  Ce  ne 
fiit  que  vers  la  lin  du  régne  de  ce  Prince,  qu’on  commença  la  dlviüon  dont  il  s’agtu  Elle 
for  finie  par  quelqu'un  de  fies  SucceiTeurs. 

$ Il  y a lieu  de  croire  que  les  Gauleis,  déteilant  les  Asvulnr,  & ne  fe  trouvant  pas  t» 
état  de  leut  de  faire  tête,  invitèrent  fecrettement  les  Crrmoétu  comme  amis,  ou  les  appel- 
lérentéleur  fecours  comme  auxiliaires.  C'efi-li,  i ce  qu’il  femhic,  la  première  origine 
éef  Colonies  des  Francs.  Car  ces  Crrmafiix,  défaits  par  ica  Romains,  ou  gagnés  par  eux, 
vinrent  peu-i-iieu  s'établit  fur  les  frontières  des  C.:utes.  Aufii  lifens-nous  ^u'AugitJle,. 

trana. 

, fr)  Asiiq.  L.  IT.  fl)  Amea.  llinet.  S.  Kuf.  Ammiaa,  tluscU, 

Encioy.  L.  VI.  I.  XV. 

Csi)  Hic  fupt.  T.  IX.  r<  S«i. 
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SRcrr.  V.  que  chaque  perfonne  pût  être  taxée  proponionellement  à fei  facultéi , ïei 
Gaulois  témoignèrent  un  mécontentement  général , & un  violent  défir  de 
prendre  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté.  Drufus  cependant,  fans 
itpuu  ' paraître  avoir  conçu  aucun  foupçon  contre  eux,  invita  les  principaux 
fu'iU  fu-  Chefs  des  Gaulois  à fe  trouver  à la  cérémonie  de  la  confécration  du  Tem- 
foit  au/i-  pie  que  les  Lugdunen/es  avoient  bâti  à l’honneur  de  Jules-CifaTi  &,  à leur 
Romains*^  arrivée , il  eut  des  manières  fi  obligeantes  envers  eux , que  non  feulement 
’ ils  renoncèrent  à leur  projet  de  révolte,  mais  convinrent  aulli  de  bâtir  un 
- Autel  à Augu/le,  & de  lui  rendre  des  honneurs  divins,  même  durant  fa 
vie.  Soixante  Nations  Gauloifes  contribuèrent  à la  confiruélion  & à l’em* 
bellifiement  de  ce  magnifique  Autel,  qui  fut  dédié  le  i.  à'/kût.  On  infli- 
tua  en  même  tems,  à l’honneur  du  nouveau  Dieu,  quelques  Jeux  pareils 
aux  Jeux  Ijthmiques  & Néméens  de  la  Grèce  (a). 

Un  fi  lâche  trait  d’adulation  (êrvile , qui  saurait  probablement  pas  eti 
lieu  fans  la  préfence  de  Drufus,  n’empêcha  pas  néanmoins  qu’ils  ne  per< 
fiilafient  dans  leur  deflcin  de  recouvrer  leur  liberté  à la  première  occafion. 
Les  Druides  ne  manquèrent  pas  de  les  entretenir  dans  ces  fentimens  ; & 
c’efi  apparemment  de  ces  deux  canfes  réunies  que  nâquirent  les  fréquentes 
révoltes  fous  les  régnes  fuivans,  aulli- bien  que  les  Edits  menaçans  qui  fu> 
rent  publiés  contre  eux  : quoi  qu’il  en  foit , les  extorfions , & les  mauacres 
qu’ils  fubirent  fous  Caligula  (b),  fulfifoient  pourdifpofer  à la  révolte  cette 
brave  Nation , quoique  Te  régne  de  Caligula  ne  fût  pas  aOez  long  pour  qu'elle 
eût  le  tems  de  tirer  raifpn  de  tant  d’outrages.  Sous  le  régne  fuivant,les  Gau- 
lois furent  moins  maltraités , ou , ce  qui  e(l  plus  vraifcmblable , moins  ob> 
fervés.  Après  que  Néron  fut  parvenu  au  Trône  Impérial , les*  vexations 
dévenant  plus  cruelles  que  jamais , le  brave  Julius  l^index  • , en  ce  tems- 
là  Gouverneur  de  la  Gaule  Celtique , déclara  ouvertement  qu’il  vouloit  tirer 
fes  compatriotes  d’efclavage , & délivrer  l’Empire  d’un  fanguinaire  Ty- 
ran. Son  deflein  ne  fut  pas  plutôt  fçu , que  les  Gaulois  accoururent  de  tou- 
tes 

(a)  Strabo  L.  IV.  Sueton.  in  ÂugaiL  (&)  Htc  fupr.  T.  IX.  p.  $^4* 

Livi  & htc  Tupr.  T.  IX.  p.  33s- 

traiifplanta  1rs  StUoes  h les  Sicamirts,  qui  s'étoirnt  fournis  1 lui,  Hans. les  GauUt , & leur 
ailigni  des  demeures  le  long  du  Rhin  (1).  Tibire  en  fie  autant  i l'égard  de  40000  autres 
(s).  Sous  le  régne  de  l’Empereur  Frabut  plus  de  60  Villes  fecoiiérem  le  joug  des  Romaint. 
Ce  Prince,  pour  les  meure  i laraifon  (3},  mena  une  notnbreufe  Armée  dans  les  Gauitt, 
qui,  i la  mon  d’^urilien,  fe  trouvoieot  en  quelque  forte  au  pouvoir  àe$  Germains  ; U en* 
leva  aux  liabares  60  Villes  confidérables.  & leur  tua  près  de  400000  hommes. 

* Il  defeendoie  des  Rois  i’A^itaine,  & avoir  naturellement  de  la  haine  pour  tous  les 
Tyrans.  Quand  il  eut  formé  le  deflein  de  fe  révolter,  il  fit  folliciler  Galba,  qui  étolt 
alors  en  Blpagne,  d'en  faire  autant.  Mats  celui-ci  ne  fuivit  point  Ton  confeil , fit  garda 
néanmoins  le  fccret:  plus  généreux  en  cela  que  d'autres  Gouverneurs,  qui  firent  tenir  à 
Ntsan  les  Lettres  que  /•'index  leur  avoir  envoyées.  A la  réception  d'une  fécondé  Lettre  de 
. la  parc  du  généreux  l'index,  Galba  fe  révolta  ouvertement  (4). 

(t)  Suet.  in  vit.  Anj.  M riot-  In  Galb.  Dio,  L,  UIII.  SwMù 

(a)  Idem  in  T, ber.  in  Net,  Tac»,  L.  I.  s.  is. 

I (ij  Vvi>irc.iaVii,ria'j.  Hottoaun.Ftanro-Call.  c.  I, 
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fèt  paru  pour  en  faciliter  l’exécution;  deforte  qu’il  fe  vit  bientôt  à la  tête  Snrr.  V. 
de  100000  combattans.  Quand  Néron  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette 
te,  il  en  témoigna  d’autant  plus  de  joye,  qu’elle  lui  procuroit  une  occa-  giu^s, 
lion  favorable  d exercer  de  nouvelles  cruautés.  Ce  qui  parue  lui  faire  le  itpuU 
plus  de  peine,  étoit  que  Findox^  dans  quelques-uns  des  Ediu  qu’il  avoit  {u'Or /«- 
fait  publier  contre  lui , l’appelloit  un  milérable  Joueur  de  harpe  ; deforte 
qu'au-lieu  de  fonger  aux  préparatifs  néceûaires  pour  le  combattre , il  ne 
s’occupa  qu’à  convaincre  tout  le  monde  de  Ton  habileté  en  MuGque.  Mais  ffc, 
quand  il  vit  arriver  coup  fur  coup  des  Meflàgers , pour  lui  apporter  la  1 ^ ‘ 
nouvelle  des  progrès  que  Findex  avoir  faits  dans  les  Gaules , de  de  la  révol* 
te  de  Galba , il  quitta  Naples  faifi  d’effroi , de  regagna  la  Ville  de  Rome  : 
cependant,  un  frivole  augure  de  bonheur  l’ayant  ralTurë,  il  fe  livra  de- 
nouveau  à la  Mufique,  fans  faire  un  feul  pas  pour  étouffer  la  révolte.  Nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  du  dans  un  autre  endroit  de  cet 
Ouvrai  touchant  la  conduite  infâme , de  la  tragique  fin  de  cet  Empe- 
reur (a).  Tout  ce  qu’il  importe  proprement  de  rappeller  ici  touchant  le  zv/iAl 
ma'heureux  fuccés  qu’eut  notre  Général  Gaulois,  ell,  que  fon  Armée  fut  mort  A 
furprife  par  celle  de  Rufus  Firginius,  & défaite  avec  perte  de  22000  hom-  Vtarfes.  ^ 
mes,  tués  fur  le  champ  de  bataille.  Ftndex  ,réà\ût  au  défefpoir  par  ce  cruel 
revers,  fe  tua  lui- même;  après  quoi  les  reftes  de  fon  Armée  fe  difperfé* 
rent  de  tous  côtés.  Ga\ba  eut  plus  de  bonheur,  dt  parvint  â l’Empire  peu 
de  tenu  après  (ê)  ; mais  les  Gaulois  gémiffoient  fous  une  fl  afireufe  oppres- 
flon , dt  étoient  H accablés  d’impôts , qu’ils  n’eurent  pas  le  courage  de  riea 
entreprendre  contre  lui.  Dans  le  tems  qu’Orêctn  dt  Fitellius,  s’entre-dis», 
putoient  le  Trône  Impérial , les  Gaulois , qui  haïlfoient  également  l’un  <Sc 
rautre,  furent  contrainu  de  fe  déclarer  pour  le  dernier,  par  Fabius  Falens^ 
qui  en  traverfant  leur  Pays  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  une  bonne  Ar. 
mée,  commit  les  plus  cruelles  extorfions.  Toute  la  Nation  prit  une  telle 
épouvante  de  fa  rapacité , qu’il  n’y  eut  ni  Province , ni  Ville , qui  ne  lui 
envoyât  des  Députés,  pour  empêcher,  à force  de  préfens,  qu’on  ne  les 
faccageât  *. 

Nous 

(a)  H!c  fupr.  T.  X.  p.  77.  &c.  (b)  IblJ.  p.  871 

* rarmi  les  Villes  qui  éprouvèrent  In  effets  de  fa  cruelle  avarice,  on  peut  compter  Is 
ViPe  de  Vitmt,  contre  laquelle  celle  de  L-jm  l'avoit  animé,  fous  prétexte  qu'elfe  avoit  ai. 
dé  Kmdtx  dans  fa  révolte.  Ainfl  les  babicans  de  yitrme  furent  obligés  d’acbeter  leur  par- 
don cn  payant  une  fomme  immeofe,  fans  compter  un  préfent  de  300  Senerces,  la  reddi- 
tion de  toutes  leurs  armes,  dt  l'obligation  de  pourvoir  l’Aroiée  de  vivrea. 

En  approchant  des  Alpet,  il  ordonna  qu'on  mit  le  feu  é Lucus,  Ville  municipale  des 
l'aeontH,  qui  babitoient  le  Pays  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Dtufbiné.  La  caufe 
de  fa  fureur  contre  eux  étoit , qu'ils  avoient  refufé  de  payer  la  fomme  exceflive  é laquelle 
fl  les  avoit  (.axés-  Toute  fa  route  étoit  marquée  par  de  pareilles  exsAions , pendant  que 
Cacino  en  faifoil  autant  parmi  les  Htivetii , qui  ignorant  la  mort  de  Galba , ne  vonlolens 
pai  obéir  i yUiUiui;  niait  ayant  reconnu  ce  Prince  pour  Chef  de  l'Empire,  lia  obUunot  i 
la  fin  leur  pardon  (i). 

(■7  Tidl.  c.  Se,  lu.  Ille  fupi,  T.  Z.  p.  IS7,  Itn 

J'orne  XIII.  X x 
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SicT.  V.  Nota  avons  eu  occafion  de  rapporter  ci-deflus  (a),  quels  efforts  le# 
Hijltirt  Gauleis  mirent  en  œuvre,  fous  le  régne  de  yefpafun,  pour  recouvrer  leur 
üauioiT™  liberté  ; & comment  ce  Prince  aima  mieux  faire  un  Traité  de  Paix  avec 
itfuis  ’ eux , que  de  les  obliger  à tourner  leurs  armes  contre  lui  (i).  L’Empereur 
qu'iiifu-  Adrien^  en  vifltant  les  Provinces  foumifes  à fon  obéiflânce,  fit  aulfi  ua 
rmt  attor  tQyj  jjuj  le,  Gottks  ; & comme  ce  Pays  avoit  été  cruellement  foulé  du- 
rant  les  derniers  régnes,  il  y laiflâ,  en  différens  endroits,  des  marques  de 
’ compafiion  & de  munificence,  & y fit  conflruire  quelques  bâtimens  fuper- 
— ' — - bes,  entre  autres  un  magnifique  Palais,  à l’honneur  de  Plotint , veuve  de 
Trajan.  Il  eut  foin  auffi  de  faire  réparer  toutes  les  ForterelTes  que  les  As* 
mains  avoient  dans  cette  Contrée,  afin  de  tenir  les  habitans  dans  les  bor> 
nés  de  l’obéiflance  (c);  ce  qui  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoir  en  efpérer,, 
aucune  révolte  confidérâble  n’étant  arrivée  dans  les  Gaules  fous  fon  régne, 
ni  fous  quelques-uns  des  régnes  fuivans.  Ce  n’efl  pas  que  les  Gauleis  tnan* 
quâffent  de  pouvoir , ni  de  courage,  puifque,  dans  la  tamcufe  querelle  en- 
tre Sivire  & fes  Compétiteurs,  les  Gaulois  furent  les  premiers  à le  falœr 
Empereur,  & donnèrent  en  cette  occafion  un  exemple,  qui  fut  fuivi  par 
Lu  Chré-  la  plupart  des  Provinces  de  l'Europe  (d).  Il  fut  cependant  fort  ingrat , fi- 
titos  pufé-  non  envers  tous,  du -moins  à l’é^d  des  Cbrétiens  de  ce  Pays,  qu’il  per» 
fc/Galki  f^cuta  cruellement,  à l’infUgation  de  fon  Favori  Plautien , qui,  fous  la 
'prétexte  du  monde  le  plus  frivole,  s’empara  de  leurs  biens,  & en  fit 
mourir  grand  nombre,  parmi  lesquels  on  compte /renée , Evêque  de  Lyon  (e). 

‘ Les  Gnafrx  redevinrent  le  théâtre  de  la  guerre,  dorant  les  brooilleries 
de  Gallien  & de  Poflbumius , dont  on  trouvera  le  détail  dans  notre  Hifloire 
Romaine  (J).  Pojibumius  ayant  été  malTacré  par  fes  Soldats,  pour  n’avoir 
pas  voulu  a^ndonner  Mayence  au  pillage  fg) , Lollien  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur dans  cette  partie  des  Gaules  qui  ecoit  bornée  par  le  Rbin;  pen» 
dantque  yiüorin,  que  Pojibumius  avoit  affocié  à l’Empire,  gouvernoit  le 
refie.  Lollien  fut  tué  peu  de  tems  après,  de-même  que  Fiàorin,  qui  nom» 
ma , avant  de  mourir , fon  fils , encore  en  bas  âge , fon  SuccefTeur.  Les 
Gaulois , indignés  d'avoir  pour  Maître  un  enfant , le  maffacrérent , & éta- 
blirent en  fa  place  M.  Aurelius  Marius , autrefois  Armurier , mais  d’unfc 
valeur  & d’une  force  extraordinaire.  Celui-ci  fut  tué  le  3.  jour  de  fon  ré- 
gne par  un  Soldat  qui  avoit  travaillé  fous  lui.  L’aflàffin'le  perça  avec  fon 
épée  de  part  en  part,  en  lui  difant  qu’elle  étoit  de  fa  propre  fabrique.  Les 
Troupes  lui  donnèrent  pour  SuccefTeur  P.  Pivefus  ou  Pefuvius  Tetricus , Sé- 
nateur Romain.  Il  fut  reconnu  Empereur  en  E/pagne  & en  AngUurre , 
auflî-bien  que  dans  les  Gaules , & refta  pofTefTeur  de  ces  Provinces  jus- 
qu’à la  4.  année  du  régne  à'Aurile,  le  vainquit  & le  mena  en  triom- 
phe. On  le  foupçonna  d’avoir  invité  lui-même  ce  Prince  à venir  dans 

ks 

>U)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  J <3,  &c.  W Ibid.  p.  548. 

(A)  IbiO.  I».  ifiS-  P- 

(<)  ll>id.  p.  340.  («)  Ibid.  p.  i<SO,  «ic. 

(4;  IbiiU  p.  44«- 
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Ict  Gaules , & de  s’ctre  conduit  à la  journée  de  Cbâlms  de  manière  à procurer  Surr.  V. 
la  défaite  de  fon  Armée,  qui  fut  taillée  en  pièces  (a).  Ce  qui  fortifia  le 
foupçon  fut,  qu’aprèi  après  avoir  fervi  d’ornement  à un  Triomphe,  il 
comblé  de  titres  & d’honneurs  {b\  Du  tenu  de  Cmjlmtin , qu’on  croit  tiepuir  ' 
avoir  été  le  premier  qui  ait  divile  tout  l’Empire  en  quatre  parties,  dont  quiu  fit' 
chacune  contenoit  un  certain  nombre  de  Provinces,  ou,  comme  on  lesre«t'X“»- 
appelloit  alors , Diocéfes , les  Gaules  formoient  un  de  ces  Diocéfes , & con- 
fidoient  en  un  nombre  déterminé  de  Provinces , dont  nous  avons  donné  ’ 
la  lille  dans  ce  Chapitre , & dans  un  autre  Tome  (c).  Nous  ajoûterons  n» 

firoplement  ici,  que  le  Préfet  des  Gaules  avoit  fous  ibn  département,  non  • 
feulement  cette  Contrée,  mais  auŒ  V E/pagne  & la  Bretagne. 

Avant  de  terminer  l'Hiitoire  des  Gaulois , nous  devrions  entrer  ici  dans 
le  détail  des  horribles  ravages  que  ces  Peuples  eurent  à fouffrir  de  la  part 
des  Germains,  des  Huns,  aen  Goths,  & àe»  Vifigoths , qui  formèrent  dans 
les  Gaules  différens  Royaumes , dont  ils  relièrent  en  polTeilîon  durant  les 
régnes  de  pluhenrs  Princes.  Mais  comme  ces  événemens  ont  déjà  été  rap- 
portés dans  le  cours  de  l’Hiftoire  Romaine  (d) , & qu’il  hindra  y revenir 
dans  celles  de  ces  Peuples  du  Nord  qui  défolérent  une  partie  li  conlidéra- 
ble  de  ¥ Europe,  nous  allons  palTer  à rtliftoire  des  anciens  Germains 

(*)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  $73.  (t)  Htc  fopr.  T.  XL  p.  4. 

(S)  IbikL  p.  S7S>  &G.  (4)  Ubifupr.  p.  $f,  &c.  ptlL 
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CHAPITRE  XIV. 

s E C T I O N I. 

Hijloïre  des  anciens  GERMAINS,  jufqu'à  leur  irruption  dans 
TËmfire  ROMAIN,  leur  invajion  dans  les  GAULES^ 

ÊS?  leur  expulfion  de  ce  Pays,  par  les  FRANCS. 


T 


Oirs  les  S;avans  font  d’accord,  que  plu*  nous  noui  éloignoD*  de* 
ancienne*  Gaules , en  avançant  ver*  le  Nord , moint  nout  avona 


Orl/’int 
its  Ger- 
■aùu. 


S»«T.  I. 

Hijttkê 
iis  üsuiitu 

Germiins,  JL  de  lumière*  touchant  les  Peuples  qui  habîtoient  ces  vafles  Région* 
jufiu'àieuT  au.(]elà  du  Rhin  & du  Danube,  ces  Fleuves,  comme  nous  l’avons  vu  dans 
dernier  Chapitre,  étant,  en  grande  partie,  les  limite*  entre  les  Peu» 
Viu  Ro-  pl^>  dont  il  s'agit  & les  Gaulois.  On  ne  fçauroit  dire  avec  queUiue  efpé» 
nuin.fÿf.  ce  de  certitude,  quelle  étoit  leur  origine,  & de  quelle  Contrée  ils  ve- 
Doient.  Les  anciens  Auteurs  (a)  les  confondent  fou*  les  noms  de  Cel- 
tes, de  Scythes,  & de  Celto- Scythes  ; mai*  ces  trois  noms  compren* 
nent  on  H grand  nombre  de  Peuples  , que  ce  feroit  courir  nfque  de 
fe  tromper , que  d’appliquer  aux  anciens  Germains  ce  qui  en  a été  die 
dans  l'Hifloire.  Cependant,  tout  bien  examiné,  nousofons  affirmer,  d’a» 
prés  un  bon  nombre  d’Ecrivains  modernes  (b) , & quelque*  Auteurs  an» 
ciens  (c) , que  les  Germains  font  origiuairement  une  feule  & même  Nation 
avec  les  Celtes  & les  Gaulois,  tous  defeendans  de  Gomer,  fils  aîné  de  Ja- 
pbet.  Les  Germains  ont  cependant  été  beaucoup  entre-mêlés  avec  les  an- 
ciens Scythes  & Sarmates  , vert  les  Lieux  où  leur*  Territoires  fe  joi» 
gnoient  (d)  ; & furement , leur  Lan^ge  & leurs  Sentimens  en  fait  de  Re- 
ngion,  fe  font  relTentis,  de  part  & d’autre,  de  cette  proximité;  mai* 
dans  tous  les  autres  Lieux  de  la  Germanie , nous  trouvons  une  exaéle  con- 
formité de  Religion,  de  Loix,  de  Coutumes,  & (ce  qui  paroitra  peut- 
être  furprenant  a la  plupart  des  Leêieurs,  mais  qui  a été  clairement  démontré 
par  quelques-uns  des  Modernes  cités  en  dernier  lieu)  de  Lanpge  (r);  ce 
qui  ne  laifTe  aucun  fujet  de  douter  qu’ils  n’ayent  eu  la  même  origine  que 
les  Celtes  & les  Gaulois,  & que  par  des  transmigrations  fuccefiives  ils  ne 
foient  venus  à'Jfu,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dan*  un  autre  Tome, 
& au  commencement  du  Chapitre  précédent  (f).  Pline  a très-bien  obfer- 
vé  (g)  que  les  Germains  n’ont  été  tant  foit  peu  connus  de*  Romains  que 
longtems  après  la  venue  de  M,  Jgrippa  dans  leur  Pays  ; & plufieurs  cho- 
fes,  que  Tacite  rapporte  fur  leur  fujet,  comme  venant  d’eux-mêmes,  font 

„ _ _ appa* 

fa)  Cxfar.  Conusent.  Tacîl.  Plin.  Stnh. 

Jutlin  ex  Tiog.  & al.  VU.  etlam  hic  fupr. 

T.  IV.  p.  103. 

(S)  ClüTer.  Rochirt  Phaleg.  Pearon.  An. 
tiq.  Cdt.  Rel.  drs  Gaul.  Fellouc.  HiR.  Celc. 

Csluict.  Comm.  in  Gcn. 

■ W Joftph.  Am.  1»  I.  c.  7-  Euftat,  Au» 


tioch.  in  Hexam.  Hieron.  Tradic.  Uêlii; 
Jof.  Ben  Gor.  :ipad  Boclu  fttl. 

(d)  Hic  fupr.  G XI. 

(t)  Pcilouc.  Hifl.  Celt.  L.  L c 15.  ps 
16S-  Peiron.  Keyaler. 

(/)  Supr.  T.  IV.  p.  U4.  fea.  X. 

U)  R.  Hilt  L.  IV.  c.  aA 
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apparemment  rabuleafei  ; deforte  que  noua  devons  tirer  nos  connoiflàn-  Sur.  I. 
ces  à leur  égard  de  ceux  de  nos  Modernes , qui  fe  font  appliqués  avec  Tue- 
cès  à débrouiller  ce  cahos , & parmi  lesquels  Rner  Sc  Majem  fe  font  glo- 
rieufement  diftingués.  Ce  feroit  une  queftion  düBcile  à décider , fçavoir 
qui  des  deux  Peuples , les  Gauhis  ou  les  Germains , Temportoit  en  fait  d’an-  tnuptim 
uquité:  s’il  iâlloit  prendre  parti , nous  croirions  devoir  nous  déclarer  eaiiomtOn- 
bveur  de#  premiers,  non  feulement  parce  qu’il  eft  plus  facile  de  fuivre 
kur  Généalogie  dans  fon  rapport  avec  Gomer  ; mais  aufli  à-canfe  qu’ils 
ont  fait  leur  réjour  dans  un  plus  beau  Climat , pendant  que  les  Germains , 
comme  étant  une  branche  cadette , ont  été  obligés  d'habiter  des  Climau  ' 
plus  rudes , jufqu’au  tems  où  ils  eurent  occaHon  de  palier  le  Rbits , & de 
s’emparer  des  Provinces  Méridionales , comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire. 

• On  a peine  à deviner  d’où  le  nom  de  Germanie  elï  venu  ù ce  Pays,  & iVim/. 
celui  de  Germains  à fes  habitans  * : mais  il  eft  clair  que  ce  nom  eft  moder- 
ne, & ne  leur  a été  donné  qu'au-delà  du  Rhin , dans  le  tems  que  ks  Con- 
druji,  les  Eburones , les  Caraji , & les  Pcemani  pallérent  ce  Fleuve,  à 
l’exemple  de  quelques  autres  de  leurs  compatriotes , & vinrent  s’étaUir 
dans  les  Gardes.  Ce  furent  ces  Peuples  fuivant  toutes  les  apparences , qui 
reçurent  les  premiers  le  nom  de  Germains  ^ lequel  ne  s’étendoit  par  coo- 
féquent  pas  au-delà  des  bords  du  Rhin  du  côté  des  Gaules;  mais  il  paftâ 
bientôt  de  l’autre  côté , & devint  à la  fin  le  nom  général  d«  toutes  ks  autres 
Nations,  qui  parluient  originairement  la  même  Langue,  & obfetvoieat  les 
mêmes  coutumes  que  les  Peupks  que  nous  venons  de  nommer  (a).  Au-res- 
te , nous  ignorons  11  ce  nom  kur  a été  donné  par  ks  Gaulois , quand  Ks 
vinrent  à leur  fecours  contre  les  Romains  ; ou  bien  par  ces  derniers , à- 
caufe  de  l’affinité  entre  kur  Religion,  leurs  Coutumes,  dcc.  & celles  des 
Gaulois  i ou  bien  enfin , s’ils  ne  fe  défignérent  pas  eux- mêmes  par  ce  nogn , 

qui 

(a)  Ântlq.  Geim.  Hiù.  Âne.  Cerm.  Engl,  by  LedlariL 


* On  ne  Tesuroie  dire  Q ce  mot  eft  Celtique  on  Rannin.  En  admettant  cette  dernière  fup- 
pofiiiOD,  il  but  qu'il  Toit  de  la  façon  des  Gaulois,  foit  par  une  raifon  de  parenté,  ou  et» 
confidération  du  fecours  qu'ils  leur  avoient  accordé  contre  les  Romaiv,  en  plus  d'une  occa- 
fion.  Suivant  Tadie,  ils  furent  appellés  ainfl  par  d'autres  Peuples,  i-canfede  la  confot- 
Diiié  qu’il  y avoit  entre  leur  Religion,  leurs  Coutumes,  &c.  te  cellâ  des  Gtuloif  (i).  Mais 
quoique  cette  conformité  ait  été  réelle,  Tétymologie  elle-même  nous  paiolt  trop  recherchée. 

L'étymologie  CeUiyue  eÙ  plus  naturelle,  Gir  & Man  lignifiant  dans  cette  ancienne  Lan- 
gue un  Homme  gterritr  ; car  tout  le  monde  fçalt  que  les  Germains , aufli  -,hien  que  les 
Gaulois,  fe  piquoient  beaucoup  de  valeur.  Ils  étofeiK  aufS  connus  fous  un  autre  nom, 
fçavoir  à'/lUemaiH.  On  croit  que  ce  nom  leur  a été  donné  par  les  Gantois  ou  Frastfoir,  L 
caufe  qu'il  n'efl  reflé  en  ufage  que  parmi  eus.  Le  nom  en  quefliou,  1 ce  qu'on  prétend, 
déCipie  prt^rement  un  mélange  de  toute  forte  de  Peuples , à-caufe  qu'apiés  la  retraite  de 
Marobo.iuus  les  Crrmainr  fe  mêlèrent  avec  une  Infinité  d'Etrangers.  Cependant  il  noas 
parolt  que  ce  nom  a pluldt  la  même  lignification  que  Ger-man;  ti  rien  n'cmpêche  qu’il  n’ait 
été  porté  par  ces  Germains  qui  allèrent  au  fecours  des  Gaulois  contre  les  Romains,  ou  par 
ceux  qui  bat  b conquête  des  Ganter,  & quijfont  mieux  coiuxit  fétu  le  nom  de  Frmui. 


O)  Mos.  Oena.  fub  ioii^  ( ] 
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Szl-t.  I.  qui  ftrprimoit  leur  parenté , à l’égard  des  Gaulait.  Ce  qu’il  y a de  certaio , 
Hfttiri  c' eft  nue  cc  nqtn  n eft  point  d’origine  Allemande.  S’il  nous  étoit  permis  de 
Gerœair^  Ce  fujet,  nous  dirions  qu’ils  fe  font  défignés 

ju/fu'/Woir  eux-mêmes  par  le  nom  de  Cimri  ou  Cymbri,<^ai  n’eit  qu’une  prononciation 
' irrui>tim  un  peu  rude  de  leur  pom  primitif  de  Cornerai  ; car  tous  les  Sçavans  con- 
dm  r Em-  viennent  quie  ces  Cimlnes  ont  été  un  des  pJus  anciens  Peuples  de  la  Germa- 
m> , Si  ont  occupé  une  partie  confidérable  de  ce  Pays.  Ils  doiméren:  ap> 
■ aai  > premment  leur  nom  .à  la  Cherfonife  Cimbrique,  qui  étoit  une'efpéce  de 
A»  Cim.  Prefqu’île  allant  depuis  l’embouchure  de  VElbe  jufqiie  dans  la  Mer  du  Nord 
hitttntéti  (a):  & s’ils  ont  été  le  même  Peuple,  comme  on  l’a  cru  anciennement, 
fribabje-  |gj  Cimméricns  qui  habitoient  les  Pays  fitués  aux  environs  du  Palut 
piuTanfLw  ce  que  J Po^oBÎur  confirme  par  la  reffemblance  des  noms  (b),  il 

debittms  de  faut  qu’ils  fe  foient  prodigieufement  étendus  vers  le  Nord.  Sfrabon  Si  Tl. 
la  Gerjna-  te  Lève  nous  apprennent  de  plus , que  les  Cimbres  feuls  pénétrèrent  dans.le 
Noricum  Si  dans  VJllyrie , St  vers  la  640.  année  de  l’Ere  Romcûne  défirent 
le  Conful  Papyrius  Carbo  près  de  Noreia  (r).  Quelques  années  après  ils 
envoyèrent  une  AmbalTade  à Rome,  pour  demander  aux  Peres  Cmjcrifs  de 
leur  aligner  quelques  Terres , avec  offre  de  leur  fournir  quelques  Trou» 
pes  auxiliaires  en  cas  de  befoin.  Cette  grâce  leur  ayant  été  refufée , ijs 
firent  la  guerre  aux  Romairu  conjointement  avec  les  Ttgurini , dont  nous 
aarons  occadon  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite,  & dont  nous  ne  fai* 

. font  mention  ici  que  pour  montrer  combien  ces  deux  Peuples  dévoient 
. être  puiffans , & quelle  probabilité  il  y a qu’ils  étoient  quelque  branche 
des  anciens  Corner  ai,  & des  defeendans  des  premiers  habicans  de  la  Ger- 
' manie.  Nous  rapporterons  en  fon  lieu  le  détail  des  querelles  lânglantes 
qu’ils  eurent  avec  les  Romains , les  Gaulois , Se  d’autres  Peuples.  Pour  ce 
qui  eft  de  ceux  qui  reftérent  dans  leur  Terre  natale,  ou  qui  y retour* 
nérent  après  leur  défaite,  ils  fe  joignirent  dans  leurf  excurftons  avec 
, les  Saxons,  qui  habitoient  pareillement  une  partie  de  la  Prefqu’ile  que  nous 

venons  d’inmquer,  & , è ce  qu’on  fuppofe  , fe  mêlèrent  tellement  a- 
vec  eux,  que  leur  nom  fe  perdit  dans  celui  de  Saxon,  deforte  qu’il  n’en 
fubfifta  plus  que  la  dénomination  de  Gmbrica,  qui  refta  à leur  Contrée,  de 
Teutons,  à la  Mer  qgi  l’environnoit.  Nous  avons  parlé , dans  notre  dernière  No- 
te , du  nom  d’Allemans , qui  eft  encore  en  ufage  parmi  les  François.  Celui 
de  Teutons , d’où  vient  leur  nom  aâuel  de  Teutfeben , eft  dérivé  d’un  au- 
tre bien  plus  ancien  que  celui  de  Germains,  mais  dont  l’étymologie  n’eft 
pas  aifée  à deviner,  a-moins  qu’on  ne  le  dérive  du  mot  Celtique  Tbeut: 
étymologie , qui  fera  examinée  dans  la  fuite.  Ces  Peuples , fuivant  Mêla 
(d;  , habitoient  anciennement  les  Côtes  voilines,  & les  Iles  de  la  Mer  Bal- 
tique', mais  fe  trouvant  avec  le  tenu  trop  refferrés , les  plus  hardis  d’entre 
eux  partirent , avec  leurs  familles , pour  chercher  de  nouveaux  établillê- 

mena 

(•)  Car.  Cofflo.  L.  II.  c.  4.  Tacie.  Gerti.  Apud  Strab.  L.  VIT. 
c.  a.  Mafeov.  ubl  fapr.  L.  U c.  6.  (•)  Lir.  Epie.  Strab.  1«  V.  ’ 

Çh)  Vld.  Plot,  in  Mario. 
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aeni  dans  d’autres  Pajrs  Nous' les  verrons,  dans  la  fuite  de  cette 'His*'  »tct.  t 
toire,  fréquemment  joints  aux  Cimbres , aux  Cimbrontt , & autres.  & fiii-'  Itijieirt 
Tant  des  incurfions  dans  les  Gaules^  en  Italie,  & en  Efpogne,  jufqu’à  ce 
ttn'k  la  fin  nliififuri  millien  d’entre  enr  nnî  i^pnîpnf  Oemwini, 


& fe  firent  connoître  dans  la  fuite  fous  le  nom  aJAtitici  (a);  R®' 

En  voilà  afliz  concernant  les  noms  les  plus  connus  d'ci  anciens  Gesmafnr. 

Ils  en  avoient  quantité  d’autres,  d’après  leurs  Tribus,  leurs  Gantons , leurs  Lu  Mae. 
Uoyaumes,  & leurs  République  Mais  ce  feroit  une  peine  très-mal  em-  dei  Âôùta 
ployée,  que  de  vouloir  déterminer  quels  endroits  de  YAUemgne  étoient  G*oie  »el- 
labités  par  tels  & tels  des  Gerwiaint  ainfi  fubdivifél,  à-caufe  des  change. 
mens  perpétuels  qu’ils  éprouvoient  en  fut  de  demeure,  & par  le  mêlitge 
des  Colonies  Gauloifes  qui  venoient  s’établir  parmi  eux. 

• Les  Germains,  lïon  plus  que  les  Gaulois,  ne  mettoient  rien  par  écrit 
concernant  leur  Hiftoire , & étoient  plus  inconnus  encore  que  ceux-ci  aux 
Romains  & aux  Grecs.  Leurs  guerres  contre  les  Romains  donnèrent  occa- 
fion  à ceux-ci  de  les  connoître,  & d’en  parler  dans  leurs  Ecrits.  Ainfi 
nous  ne  pouvons  déterminer  les  bornes  de  la  Germanie , éc  celles  des  Pays' 
qoechacui»  des  Nations  qui  habitoient  cette  vafte  Contrée,  que  tell» 
qu’elles  étoient  dans  le  tems  que  les  Germains  avoient  celTé  d’être  inconnus. 

••  Nous  avons  obfervé  dans  le  Chapitre  précédent,  que  fuîvant  les  Auteurs  Eunduf 
Romains  le  Rhin  féparoit  les  anciennes  Gaules  de  la  Germanie  du  côté  de 
l’Occident,  & le  Danube  au  Midi;  la  Forêt  d’Hcrcynie,  qu’on  regardoit  * 
alors  comme  impénétrable,  leur  fervoit  de  borne  au  Nord,  & la  Mer  ”’*"'** 
6’Allemane,  avec  celle  du  Nord,  au  Nord-Oueft;  enfin,  les  Germains- 
avoient  Tes  Scythes  & les  Sarmates  à l’Orient,  où  ils  fe  trouvoient  autant 
entremêlés  avec  ces  deux  Peuples , qu’ils  l’étoient  du  côté  de  i’Occident- 
avec  les  Gaulois,  & où  les  liimtes  de  leur  Pays  font  plus  difficiles  i déter- 
miner qu’ailleurs,  à-caufe  des  invafions  réciproques  qui  fe  f^oient  conti« 
nuellement  de  part  & d’autre. 

Nous  aurons  d’autant  moins  lien  de  nous  étendre  dans  ce  Chapitre  fur  les- 
différens  Peuples  que  les  Romains  confidéroient  comme  Germains  d’origine, que' 
nous  en  avons  parlé  au  long  dans  un  autre  Volume,  auquel  nous  renvoyerons 
nos  Lefteurs,  à mefure  que  nous  avancerons  dans  la  defcription  que  nous  allons  ' 
faire  d’eux.  Nous  avons  d^à  fait  mention  desCimiw,&  de  leurs  voifinsles 
Saxons,  qui  habitoient  la  Cbèrfonife  Cimbrique , de  l’autre  côté  de  l’Elbe,  ^-d^  Les  Cbs» 

^cl. 

(a)  L.  IIL  ■ 

• Saivant  un  Auteur  il»  fe  joignirent  lux  Gmlm,  & ayant  paffé  le  Rtin  Ha  envahi- 
rem  quelques  Territoire»  des  Gaulti  (i)j  mais  noua  avons  vu  ci-deflu»,  que  déji  lot*, 
terni  nuparavant  les  Cimbru  avoient  envahi  quelques-unes  de  ce»  Provinces,  toumirea  alors 
aux  Romains,  A a'y  étoient  établis:  fi  bien  qu’il  n’eft  guérea  poflSble  de  déterminer,  fi 
l’expédition  des  Ttusons  eut  pour  objet  les  Gauies , l'Jssstit , ou  quelques  Régions  plus  éloignées, 

(i)  Vell.  raiticuL  L.  IL  c.  t.  ViU.  Sc  C«&t  Coaiiaeqi.  L.  U.  t.  i». 
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Srrr.  U de  ee  Fleuve  étoienc  les  Chaud , hauu  & bas , qui  ëtoieot  fdparés  les  uns 
Hi/Jejr«  jei  autres  par  le  Ft/urges  ,>pTéfeaiemcnt  le  fVéfer',  leur  Contrée  conte* 
Cermiiig^  noit  les  Pays  de  Britnt , de  Lunebourg , de  Frife  & de  Groningue.  La  par- 
haute  de  la  Région  des  Chaud  avoir  les  Cbmi/d,  & la  partie  bafle  les 
irruptûn  Cbomovi  au  Sud-Elt,  & la  Mer  d'Æemagne  au  Nord-OoeR  (a).  Les  Frijii, 
hauts  & bas,  étoient  réparés  des  bas  Chaud  par  la  Rivière  d'Âmifius,  pré* 
^^ntetnent  rÂmx;  & les  uns  des  autres  par  un  bras  du  Rhin  (b).  Leur 
‘ * ' Pays  porte  encore  usuellement  le  nom  de  Frife , & eft  parugé  en  Frife 

Lu  Fri*  Orientale  & Occidentale  ; mais  cette  dernière  eit  démembrée  de  la  Germanie  t 
& appartient  à une  des  fept  Provinces-Urnes:  ils.  étoit  féparés  par  \’2]fel 
des  Bruâeri  & des  Marji , qui  habitoient  les  bords  de  la  Lippe  (e).  Au-delà 
• . de  Y Elbe  étoient  les  UJtpii^  ou  U fiâtes  (d),  fameux  par  leurs  Réquens 
' changemens  de  demeure,  ce  qui  fait  qu'on  les  trouve  en  plus  d'une  Con- 
trée ; après  eux  étoient  les  Tenàeri , & enfuite  les  Juüones , ou  habitons 
de  Juliers , entre  la  Meufe  & le  Rhin  ; les  Catti , autre  ancien  Peuple  guer- 
rier, qui  habitoient  une  partie  de  la  Hejfe  & de  la  Thuringe  depuis  les. 
Monts  Hartziens  julqu’au  Rhin  & au  fVifer  (e).  Il  y avoit  parmi  eux  les 
Mtttiad,  donc  la  Capitale  étoit  Mattiacum,  que  quelques  Sçavans  croyenc 
dtrc  Alarpourg , & d’autres  Baden , à-caufe  de  fes  Bains  (/).  Enfuite  l’on 
t^ouvoit  les  Sedujii,  fur  les  frontières  de  la  Souahe;  les  Narifd,  ou  anciens 
habitons  do  Pays,  dont  la  Capitale  eR  la  fameufe  Ville  de  Nuremberg  i & 
les  Marcomani,  dont  le  Pays  s’étendoit  autrefois  depuis  le  Rhin  jufqu’à  la 
’ fource  du  Danube  y & jufqu’au  N^cre.  Dans  ce  Pays  étoient  le  fameux 
Jgri  Decumales , ainfi  appellés  entre  autres  raifoiis,  à-caufe  qu’ils  avoient 
été  taxés  par  les  Romains  à un  dixiéme  de  leur  produit.  Les  Marcomani 
s’établirent  dans  la  fuite , fous  la  conduite  de  leur  Général  Maroboduus , 
dans  la  Bohême  & la  Moravie,  & quelques-uns  d’eux  dans  les  Gaules ^ d’od 
ils  chaflerent  les  Boii,  qui  s’y  étoient  établis  (g). 

De  ce  côté  ci  du  Rhin , entre  ce  Fleuve  & la  Meufe  étoient  les  Ubii , 
q^ui  y furent  placés  par  Agrippa,  Leur  Capitale  s’appelloit  Colonia  Agrippu 
na , ainlî  nommée  d’aprâ  l’Impératrice  de  ce  nom  qui  la  fonda , & eR 
connué  à-préfent  fous  le  nom  de  Cologne  (/>);  enfuite  les  Tungri,  qu’on 
croît  être  les  mêmes  que  Cifar  appelle  Ebttrones  & Condrifi , & dont  la  Ca* 
pluie,  nommée  alors  Attuatica,  s’appelle  préfentement  Tongres  (i).  Plus 
Mut,  & de  l’autre  côté  de  la  Mofelle,  habitoient  les  Treviri,  qui  avoient 
pour  Capitale  Augujîa  Trevirurum , à-préfent  Trêves  * ; puis  les  Tribocci , 

les 

. , (a)  C*ùf  Comment.  L.  II.  c.  tg.  (/)  Ibid.  p.  41 1.  lo  Not. 

m Hic  fiipr.  T.  IX.  p.  33fi,  fto.  fê)  Ibid.  p.  327. 

(t)  Ibid.  p.  407.  in  Not.  ■ (b)  Ibid.  p.  411. 

.(<0  Ibid.  p.  408.  in  Not.  (i)  Ibid.  p.  41a,  &c.  . 

(«)  Ibid.  p.  410. 

.•  Comme  11  Gemwiii*  vint  i être  pïrtagée  en  Prima  âc  en  Sicunêa,  la  première  ëtsat 
Il  plus  proche  des  >dlpej,  on  a conjeâuré  que  Ici  Treviri  dévoient  y avoir  fiit  leur  féjour 
(<),.  d'iBtint  plus  qu'iU  fe  vantoienc  d'être  Germaint  d'origine;  mais  la  ebofe  ell  révoquée 

ui 


(1}  Buchetiui,  Bfig.  Son.  L.  1. 
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kt  Ncmétes  y & les  Fangiurtes;  les  premiers  dcmeuroient  ta/llface,  & leur  Secr.  i.’ 
Capitale  s'appelloit  Argm'mx  & Argtntoratum,  préfemement  Strasbourg.  Hiftôiit 
Les  autres  habicoient  les  Villes  de  IVermSy  de  Spire,  Ôc  de  Mayence.  Ces 
trois  Peuples,  conjointement  avec  les  Treviri,  dont  il  a été  fait  mention 
dans  la  dernière  Note,  peuploient  la  Germania  Prima.  La  Germania  Secun- 
da  étoit  peuplée  par  les  Nations  au-deflbus  d’eux , qui  s’étendoient  jufqu’à  4ms  fEm- 
• la  Meufe  & au  Uas-Rbin , & étoit  féparée  du  Pays  des  Belges , par  le  Dé-  i'"‘ 
tuer  & YE/caut.  Les  Mediomatrici  habitoient  les  bords  de  la  Mufelte^  aux 
environs  de  la  Ville  de  Metz  en  Lorraine}  au  deflus  d’eux,  fur  le  Rhin,  fe 
trou  voient  les  Raurici,  nommés  aufll  Rauraci,  & Rauriaci,  autre  ancien 
Peuple  Germain , qui  habitoit  les  environs  de  Baie  : leur  Capitale  s’appelloit 
Rauracum , ou  Augujla  Rauracorum  (a). 

Entre  les  Sources  du  Rhin  & du  Danube,  étoient  fîtués  les  anciens  Ro-  Ur  Vin- 
yaumes  de  yindelicia , dont  la  Capitale  s’appelloit  Augujla  VîndeUcorum , delicL 
prérentement  Augsbourg  {b)  ; & plus  bas,  le  long  des  bords  du  dernier  de 
ces  Fleuves , ceux  de  Noricum  &.  de  Pannonie , dont  le  premier  étoit  divi- 
fé  en  Noricum  Ripenfe  & Mediterramum , Si  contenoit  one  grande  partie  des 
Provinces  à’yJutriche,  de  St  trie,  de  Carintbie,  de  Tyrol,  de  Bavière,  ôc 
quelques  autres  moins  confidérables  (c)  ; ôi  l’autre  la  Hongrie , divifée  en 
haute  & BaJJc,  ôi  s’étendant  depuis  l'/Z/yr/e  jufqu’au  Danube  & aux  Monts 
Catii,  dans  le  voiHnage'de  Vtenne,  Capitale  de  V Autriche  (d).  Au-delà  da 
Danube,  où  commençoii  la  Germania  Magna,  outre  les  Marcomans  *,  é- 
. soient  les  HcrmunJuri,  dont  le  Pays  s’étendoit  le  long  des  Monts  Hercy- 
niens iafqa'i  la  Rivière  de  Sala.  Ils  pofTédoient  particuliérement  cette  Con-  , 
trée  de  la  Saxe,  connue  fous  le  nom  de  Mifnie,  quoique  quelques  autres  de 
leurs  Terres  t'étendilTent  bien  plus  loin , & même  au-delà  du  Royaume  de 
Bohême.  De  l’autre  côté  de  ces  Monts  étoit  le  Royaume  que  nous  ve- 
inons de  nommer  (e),  habité  autrefois  par  une  partie  des  Boit.  Plus  loin, 
au  bord  du  Danube,  le  Pays  étoit  occupé  par  les  Marcomans,  qui  faifoienc 

leur 

. (a)  Mafeov.  L.  III.  c.  5.  (<!)  Ibid.  T.  IX.  p.  317.  In  Not. 

(Zi)  Hic  fupr.  T.  IX  g.  317.  (0  Ibid.  p.  333.  in  Not. 

■ (c;  IbiiU  ï.  Vlil.  p.  S54  I»  Not. 

«■  doute  par  d'autres,  qui  prétendent  que  ce  Peuple,  & quelques  autres,  dont  les  Villes 
font  appellées  par  Pline  (1)  Libéra  CivUates,  ii'jppartcnoient  pas  à cette  divilion  (ï).  Les 
autres  Villes  mentionnées  par  cet  Auteur,  étoient  celles  des  Nervii,  des  SueJJmu,  des  Sjl- 
v.vu3es  & des  Ltuci.  D'un  autre  côté,  il  appelle  Civitatei  FaJeraVu  celles  des  Rhemi  fz 
des  Lingones  dans  les  Gaules,  c’e(l-d-dire,  les  Provinces  de  Rbeint  & de  Qiampagne.  Les 
Treviri  néanmoins  devinrent  avec  le  tems  la  principale  Nation  de  la  Relgica  Prima. 

* Les  Marenums,  les  Quadei,  & quelques  autres  dont  nous  aurons  occalion  de  faire 
mention,  étoient  de  cette  X'rihu  des  anciens  Germains  connus  fous  le  nom  de  Suives:  ili 
polTéJércnt  autrefois  une  partie  conlïdérable  de  VAJlemfigne,  c’eft-d-dire  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  Pays  depuis  le  Rbin  jufqu'à  VElbe;  mais  dans  la  fuite  quelques-uns  d'eux  s'a- 
vancèrent davantage  vers  le  Nord , & s'établirent  le  long  du  Oanube,  pendant  qu’une  aia- 
tre  Colonie  paflâ  en  Ej'pagne,  & y fonda  un  Royaume,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
Chapitre  fuivant.  , 

(1)  Hift.  Nal.  L.  IV.  ■ (s)  Mafeov.  t.  UL  c.  J. 
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SrcT.  I.  leur  f^jour  le  long  de  YÆis , préfentement  l'Elbe  ; d’où  ils  fe  répandirent 
J/i/iirirt  jjjns  la  Bohême , dont  ils  chanerent  les  Boii  (a).  Les  territoires  des  Quà- 
conrii)renoient  l’erpace  qui  féparff  le  Danube  de  la  Moravie  & de  la 
jVv«a  partie  feptentrionale  de  l'/lutricbe  (b).  Ces  Peuples  ont  auffi  été  compris 
impein  ftjus  Fancieo  nom  de  Suéves,  dont  une  partie  pafla  en  E/pagne  & y fon« 
un  Royaume. 

Kiinêfc.  Bajtarnee  habitoient  à l’Orient  des  Oeadtfr , & en  étoient  féparés 
— L__’  par  le  Cran,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Danube ^ & par  la  chaîne  des 
Baaaina).  Âlonts  Carpatieni , nommés  d'après  eux  Bajlamica;  Alpes.  Leur  Contrée 
formoit  a-la-vérité  une  partie  de  la  Sarmatie  Européenne  , & par  cela 
même  fe  trouvoit  hors  des  limites  de  la  Germanie  proprement  dite  ; mais  ils 
ont  autrefois  fait  leur  féjour  en-deçà  du  Danube,  ik  fe  font  trouvés  mêlés 
avec  les  Marcomans , les  Quades,  les  Hermmduri,  les  Suéves,  ék  autres 
Peuples  Germains , dans  la  fameufe  guerre  contre  M.  Antonin  (r).  D’ail- 
leurs Pline  les  confidére  comme  étant  Germains  d’origine  (d)  ; & ce  ne  fut 
lie  vers  le  tems  du  régne  de  Probus,  que  ce  Prince  les  tranfplanta  au-delà 
e ce  Fleuve , pour  repeupler  ces  Pays , que  la  Guerre  & la  Perte  avoient 
‘défolés.  Les  Bajlarnee  ne  tardèrent  guéres  à fe  conformer  aux  Loix  Ro- 
moines , & devinrent  un  feul  & même  Peuple  avec  les  habitans  de  ce  Pays 
(e).  Nous  avons  fait  mention  ci-dtlTus  d’une  Colonie  de  Bajîamee  établie 
dans  la  Tbracc  par  Probus  (/) , mais  on  ne  fçauroit  dire  avec  certitude  où 
ils  habitoient  avant  cette  tranfplantation.  C’ert  ce  qui  a donné  quelque 
lieu  de  douter , s’ils  ont  été  originairement  Germains  ou  Sarmates.  Nous 
avons  cité , en  faveur  de  la  première  de  ces  opinions , un  pafTage  de  Pline, 
qui,  dans  un  autre  endroit,  fait  d’eux  une  des  cinq  principales  Tribus  des 
Germains  (g).  On  peut  fortifier  fon  témoignage  de  celui  de  Strabon , qui 
les  dirtingue  des  Sarmates;  comme  aurti celui  de  Tacite,  qui  affirme  la  mê- 
me cliofe  (h).  Il  eft  dit  qu’ils  alfillérent  Per/ée  & Mithridate  contre  les 
Romains  (i);  mais  après  que  ces  derniers  furent  fortis  vainqueurs  de 
cette  guerre , il  n’ert  plus  parlé  d’eux  fous  ce  nom.  Apparemment  que 
les  rertes  de  ce  Peuple  s’unirent  aux  Gotbs  ; & par  rapport  à ceux  qui  s’ar- 
rêtèrent dans  leur  Contrée  natale,  s’il  y en  a eu,  ils  fe  mêlèrent  probable- 
ment avec  ces  Piecinegi,  ou  Patzinicæ , dont  il  ert  fait  mention  dans 
l'Hiftoire  Byzantine , & que  Strabon  & Tacite  aflbeient , dans  l’endroit  que 
nous  avons  cité , aux  Bajlarnee , & à quelques  autres  Tribus  de  Germanie  {k). 

Entre  tous  ces  Peuples , dont  les  Pays  étoient  fitués  le  long  de  l’autre 
bord  du  Danube  & de  la  Forêt  à'Herc^nie,  il  y avoir  plufkurs  aïK'iennes 
Nations , dont  nous  ne  connoilTons  gucrcs  plus  que  les  noms , & du  Pays 

des- 

(a)  Htc  fupr.  T.  IX.  p.  3*7.  io  Not, 
tti  IM  I.  p,  3s8-  in  Not 
(c)  Ili'il.  p.  442.  in  Not. 

(•I)  )iil.  Cipitol.  in  Vit.  Marc.  c.  22. 

(O  Hiil.  N.n.  I,  IV.  c.  aâ. 
if)  Vopife.  in  Vil.  Piob.  c.  18. 

Os)  HilL  Nat.  L.  il.  c.  4. 


iM  Geogr.  L.  III.  p.  30a.  Mor.  GeruK 
p.  46 

( i ) Phit.  in  Vit.  .a^U.  Appiin.  de  Bell, 
Miihrid.  p.  36s- 

(1)  LeJi.iid.  Vol.  II.  AJJ.  XXX.  p.3l> 
P.  U.  N.  L.  IV.  c.  as. 
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deiquelles  nous  ignorons  abrolument  la  lituation  : telles  que  les  Martingi , Ssct.  1. 
les  Burii , les  Borades , Its  Lygii  ou  Logiones , & quelques  autres , que  nos 
Géographes  placent  le  long  de  la  Foret  que  nous  venons  de  nommer , 
entre  le  Danube  & la  yijtuk.  Les  Burii,  qu’on  croit  être  le  même  Peuple 
que  les  Boradet , alMérciit  les  Marcmans  dans  leur  guerre  contre  AL  Ân-  irra,'>tji»i 
tunin.  Nous  lifons  auffi  que  les  Lygii,  ou  Logiones,  fucoururenc  Fibilliiis , dans  ffm. 

Roi  des  Hcnmnduri,  contre  ytamius.  Roi  des  Suévts.  On  a inféré  la  pro  P"''. 
ximité  des  Paya  habités  par  ces  Peuples,  d’un  paffage  de  Pline I qui  place  ^ 

Ces  derniers  entre  le  Danube  & la  Forêt  à'Hercynie , mais  nullement  a-  Burü. 

''  vec  l'e^taêlitude  requife , pour  nous  faire  trouver  la  vraye  fîtuation  de 
l'un  de  ces  Pays , ou  de  l’autre  : les  Hiftoriens  Siléjiens  affirment  feule- 
ment que  les  Lygii,  & une  partie  des  Quades,  habitent  encore  aêluel- 
lement  leur  ancien  Pays  (a).  Les  derniers , dont  nous  ferons  mention , Rntii. 
comme  ayant  fait  leur  féjour  en  «deçà  de  la  Forêt  à'Hercynie,  font 
les  fameux  Rœtii , prélèntement  les  Grifons  , qui  habitoient  les  Alpes. 

Leur  Pays,  qui  s’appelloit  anciennement  illlyrie  Occidentale,  étoit  divifé 
en  Rastia  Prima  ou  Propria , & Seconda , & s etendoit  beaucoup  davantage 
alors  du  côté  de  la  Souabe,  de  la  Bavière  & de  V Autriche.  Cette  Contrée, 
celle  du  Noricum , & quelques  antres  devinrent  une  Province  Romaine , & 
appartinrent  au  Royaume  des  OJirogotbs  en  Italie  ; mais  vers  le  déclin  de 
ce  Royaume,  elles  tombèrent  fous  la  domination  des  Francs;  & ce  ne 
fut  que  vers  ce  tems  que  le  nom  de  Bavarois  commenta  à être  connu 
dans  l’Hiftoire  (ê). 

Au-delà  de  la  Forêt  à'Hercynie  demeuroîent  les  qui  étoient  une  suéTaj, 

ancienne  Tribu  de  Germains  *.  Ils  s’étendirent  depuis  la  Hi/ltile  jufqu’à  ŸElbc, 

& plus  loin  même;  mais  une  partie  d’entre  eux  pénétra,  avec  le  tems,  à- 
travers  cette  Forêt,  & vint  habiter  les  Contrées  les  plus  agréables  de  V Euro- 
pe , telles  que  le  Belgium , les  Gaules , & même  VEfpagne , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  plus  fameux  de  ces  Peuples  étoient  les  L'ingobardi, 
ainfi appcilés , fuivant  quelques  Sçavans,à-cau(è  qu’ils  portoient  une  longue  •> 

barbe;  mais,  fuivant  d’autres,  parce  qu’ils  confilloient  en  deux  Nations 
différentes , fçavoir  les  Bardi  & les  Ungones  ; ces  derniers  habitoient  les 
bords  de  Y Elbe,  & avoient  au  Midi  les  Chaud,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion un  peu  plus  haut  ; les  uns  & les  autres  furent  fubjugués  par  Tibè- 
re 

(a)  Vid.  int.  al.  Hankium  de  Major.  SI-  (i)  Htc  Tupr.  T.  IX.  p.  327,  &c.  üi  Not. 

IcGor.  c.  21.  Malcov.  L.  XI.  {.21. 

• Pline  & d’aatrea  anciens  Auteurs  les  délignent  par  ce  nom  ; mdi  il  cft  lion  de  rappcl- 
ner  ici  i nos  Leéleurs , ce  que  nous  avons  eu  occaficn  crobferver  au  fujet  de  ces  Auteurs , 

Iqavoir  qu'ils  confondent  fi  fouvent  les  Celtes  fe  les  Stythis,  qu'on  ne  peut  dire  avec  la 
' moindre  certitude,  fi  cet  anciens  Suives  ou  Germains,  qu'ils  avouent  être  d'otigine  Celtique, 
ont  été  réellement  tels,  ou  bien  Sepbes  originaitemeut.  La  dernière  de  ces  fuppofittont 
paroltra  la  plus  vraifcmbable , é en  juger  par  la  confurœiié  des  Manières,  du  Langage, 

&C.  Ce  qu'il  y a de  lùr,  c’efi  que,  tant  les  Celtes,  que  les  Scythes,  qui  habitoient  tou- 
tes ces  Contrées,  fe  trouvoient  I!  entremêlés,  furtout  en  avançant  depuis  le  Rhin  vers  l'O- 
rient dt  vers  le  Nord,  que  prefque  tous  ces  anciens  Germains  pourrolent  fort  bien  être 
nés  de  ce  mélange,  plutôt  que  êS^têrr  ou  Celtes  proprement  ainfi  nommés. 
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s?rr  I-  r«  (fl).  Lei  Lomiarrfj  ayant  panë  \e  Danube,  attaquèrent  & défirent  les 

Hifluir»  Hérult!  {b).  Dans  la  fuite  ils  pafTérent  les  W/per , fondèrent  en  JtaHe  le 
Royaume  de  h/mbardit  (c),  & oublièrent  à la  fin  qu’ils  ètoient  Gtrmaini 
ÆL’ d’origine  (d). 

irruptian  Après  les  Suévts , la  fécondé  place  appartient  aux  Burgmd't.  Pline  les 
*7w  !’£••  fait  orginaires  de  Germanie,  & les  ailbcie  aux  Vindili,  aux  Varini,  aux 
Carini,  i\xtGuttmes,  âi  mx  Ingewnei,  Ces  derniers,  fuitrant  lui,  ètoient 
on  mélange  de  Cimbret , de  Teutons , & de  Cbauces  (r).  Ce  feroit  peine 
Burgundi.  perdue  que  de  rechercher  quelle  Contrée  ils  ont  habité  d’abord  * ; mais  il 
' efl  clair  que  comme  leurs  voifins,  ils  quittèrent  leur  terre  natale , pour  cher- 
■ cher  des  Climats  plus  heureux  éic  plus  doux  ; & qu’ayant  pénétré , pre*' 
tniérement  en  (/ermame , où  ils  Æüjérent  Valentinien  contre  les /l/eoiani  (/"), 
ils  paflerent  dans  la  fuite  le  Rhin,  & fixèrent  leur  féjour  dans  Ics-Gnn/rr, 
où  ils  fondèrent  un  Royaume,  qui  porte  encore  aéluellement  le  nom  de 
Semooset.  Burgundia.  Les  Semnmes  pareillement  abandonnèrent  leurs  anciennes  de- 
meures, & s’établirent  vers  le  Lyonnois  dans  les  Gauler:  ils  habitoient  les 
bords  de  l’Elbe  du  tems  de  Tibère  conjointement  avec  les  Hermunduri,’ 
& quelques  autres  Peuples  de  Germanie, ^ firent  tous  leurs  eflibrts  pour  em-' 
pécher  qu’il  ne  paflâf  ce  Fleuve  (g).  Nous  ignorons  en  quel  tems  ils 
fe  tranfplamérent'dans  les  Gaules , où  ils  s’emparèrent  d’une  des  plus  fer- 
tiles Contrées,  & s’enrichirent  au  point  qu’on  croit  que  c’eR  leur  opu- 
lence même  qui  leur  a procuré  le  nom  de  Semnoner,  qui  veut  dire  en  Cel- 
tique opulent  & vénérable  f (b).  Aux  trois  Peuples  que  nous  venons  d’in- 
t • diquer, 

(fl)  Hic  fopr.  T.  IX.  p.  3s8  in  Not.  (t)  UU  fupr.  L.  IV.  c.  28- 

(b)  Ibid.  T,  XI.  p.  194.  in  NüC.  (/)  Marcellin.  L.  XXVIU.  c.  $• 

(e)  Ibid.  p.  407.  (g)  Vell.  Paurc.  I-  II.  c.  loO. 

(d)  Giannon.  Hill.  Neajtol.  p.  294.  Mas-  (bj  Hic  fupr.  T.  XllI.  p.  272. 

cor.  L.  XV.  c.  14. 

* Quelques  Hiùotiens  ont  cru  que  les  SurgunJi  & les  Surguiuiitnei  ont  été  deux  Peu- 
pt(S  diffdreDs:  ce  qui  n’eù  guéres  apparent,  puifque  d'anciens  Auteurs  ne  mettent  aucune 
(iiüinâion  entre  tux;  & que  le  Peuple  que  ALrctUin  appelle  Burgundi,  ell  le  mtme  que 
St.  .ytrS'iM  & Oreft  nomment  Burgundiunti. 

I Quelques  Sçavans  ont  voulu  dériver  ce  nom  du  mot  Grtc  étranger  nouveau-ve-' 
no;  à-caufe  que  les  Seumoms  furent  un  des  derniers  Peuples  Germairu  qui  paflérent  1« 
Bl'in  pour  venir  dans  les  Gauler  (i).  Un  liillorien  Rwiain  attelle  la  même  chofe  (2). 
Suivant  Servfur,  Ils  s'appellérenc  d'abord  & dans  la  fuite  iiiitat,  à-caufe  qu'ils  reçu- 
rent Baethu  dans  leur  Pays.  Mais  s'il  faut  avoir  recours  au  Grec,  le  mot  de  ne 

nous  fnumira-t-il  point  une  nieillenre  étymologie,  que  celui  de  Stnoii-is  ou  Xenemi?  L’é- 
pltbéte  de  Sémui  jointe  à Mrjteria,  & de  Simnai  Tbtai,  marque  quelque  chofe  de  vénéra, 
ble,  & a peut-être  été  donnée  à la  Tribu  des  St’nnmer,  à-caufe  de  leur  fupériorité  à l’é- 
Sîard  de  plulleurs  autres  Tribus  de  Gtrmmie,  ce-qui  s'accorde  très-bien  avec  leur  U'Iloire, 
Mais  noos  aimons  mieux  puifer  l'éiymnlogie  en  qii.  flion  dans  l.i  Langue  Celtipu.  Ohfer- 
vons  ici  qu’en  plulicurs  Provinces  des  Goulu,  juCiju'à  ce  jour,  les  naturels  du  Pays  pronon- 
cent une  m devant  une  n comme  s’il  y avolt  nn,  & inférons  de  là  que  le  nom  Je  Senmaïut 
nnurroit  fort  bien  avoir  produit  les  mots  de  Senex,  Senntut,  Senior,  Senlorati»,  Sent  chat, 
Cirtn  Stniea,  & plufleurs  autres  pareils,  dans  lesquels  ma  a changé  en  wi,  fit  un  en  n, 
pour  la  douceur  de  la  pionoDciatieio. 

(1)  Place.  Fell,  (t)  Tit.LUv,  Hiflek  L.  V.  c.  it. 
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diquer,  nous  en  ajoûterons  quelques  autres  fi  peu  confidërables,  que' nous  Stcr.  T., 
n’en  fçavons  à peu  prés  que  les  noms , fçavoir , les  Avimer , les  RtuiHngi , ’ 

les  Eudoles,  & IsM  Swardoncs , que  nous  trouvons  filués  entre  Y Elbe  & 

Suevus,  ou  f^iader,  au  Nord  des  Lmgobardi;  les  Rugit,  les  Lemntmn,  les ju/ju’ài^ 
Heruli,  les  Gotbones,  ou  Gotbini,  les  Sidiù  Carini,  entre  la  Rivière  nommée  irru>{on 
en  dernier  lieu  , & la  l^Jluie.  Pour  ce  qui  ell  des  Angli , des  Saxi . des 
Cotbs,  des  Huns,  &c.  il  en  fera  parlé  dans  les  Chapitres  fui  vans.  Mais 
avant  que  d'aller  plus  loin , n’oublions  pas  de  faire  mention  des  Æfiii,  ancien-  ”***"'- 
ne  Tribu  des  Suéves , qui  habitoit  les  bords  de  la  Mer  Baltique  • fi  fameule  Æftii. 
par  la  ^ande  quantité  d’ Ambre  qu’on  y irouvoit  , fur-tout  le  long  des  cô-  bmr  Cm- 
tes  maritimes  de  la  PruJJe.  Les  Grecs  & les  Romains  tiroient  de-lh  une  pro 
digieufe  quantité  d’ Ambre,  comme  il  paroît  par  les  témoignages  d’/fro-® 
dote  (a),  de  Diodore  de  Sicile  (b),  de  Pytheas  MaJJiHenJis  cité  par  Pline  (c), 
mais  particuliérement  de  lacite  (d)  qni  en  donne  une  defcription  fort  eu- 
rieufe,aufli-bien  que  de  ces  Æftii,  qui  le  recueilloient  & en  faifoient  com-  ' 

merce.  Ces  Peuples , dit-il,  adoroient  la  Mere  des  Dieux,  «St  avoient  en 
elle  une  fi  grande  confiance  , qu’ils  ne  fe  fervoient  prefque  d’aucune  arme  de' 
fer.  ils  écoient  plus  indufirieux  que  les  autres  Germains  dans  la  culture 
de  leurs  terres,  «St  s’enteodoient  à trouver  dans  les  Mers  «St  dans  les  Ri- 
vières de  l’Ambre  ; prodnéHon  particulière  à leur  Pays , «Si  dont  ils  ne  fai- 
fuient  aucun  antr^ufage,  que  delà  vendre  aux  Etrangers  telle  qu’ils  l’avoient 
recueillie.  Il  s’attache  enfuite  à décrire  la  nature  de  cette  Gomme,  con-  ' 

formément  à la  notion  qu’on  s’en  formoit  de  fon'  tems , fur  laquelle  nous  . , 

n’infifierons  pas  ici,  mais  dont  nous  inférerons  fimplement,  qu’elle  étoit 
alors  extrêmement  recherchée.  Sous  le  régne  de  Néron  ( tems  où  l’on  avoir 
renoncé  à l’idée  de  conquérir  l’/Jlkmagne)  un  des  Favoris  de  cet  Empereur 
lui  confeitla  de  charger  quelques  Députés  d'aller  acheter  de  l’Ambre  fur  les 
lieux , & de  la  première  main  (;).  Le  Chevalier  Romain , qui  étoit  à la 
tête  de  cette  commillion , étant  parti  de  Carnuntum , ForterelTe  fituée  fur 

les 

fa)  L.  III.  c.  IJ.  Cd)  Mor.  Germ.  c.  45. 

h)  Ribl.  L.  V.  (0  Plin.  Not.  Uiù.  L.  XXXVlIi  c.  3. 

(f)  N.  H.  L.  XXXVII.  ... 

* Les  s'appelloient  ainlî,  fulvant  toutes  les  apparences,  j-«aure  qu’ils  Kibitoientlct 
côtes  (le  la  Afer  HaJiipe  (ou  OoJl  Zié)  contenant  une  partie  de  la  Pruffe.'tSe  la  Omrlaniit  Si  de 
la  Livonie.  Ce  Peuple,  auflî  bien  qne  leurs  voilins  les  Cttbini,  n’étoitni  pas  Inconnus  i 
Tncitt , qui  nous  a donné  une  defaiption  abrégée  de  leur  Religion , de  leurs  Coutumes , & de 
leur  Langage.  Il  y avoit  fur  tous  ces  articles  une  f!  légère  iliférence  entre  eux  Si  les  Ctltei, 
ou  anciens  GatiloU,  que  nous  en  tirons  une  nouvelle  preuve  que  les  aneiens  Germaini  éc 
eux  n'ont  été  que  des  branches  diùinéles  de  ta  même  Nation,  comme  nous  l'avons  ol>- 
fervé  dans  le  commencement  de  ce  Chapitre  & dans  le  Chapitre  précédent.  Une  chofe 
plus  digne  d’étre  obfervée  encore , eù  que  notre  Auteur  affirme  que  leur  Langage 
dilFéroit  peu  du  vieux  Brttgii,  c'eR-d-dire  du  Oltijue,  les  Srttmt,  qui  étoicnr  une  bran- 
che des  Crlter  fous  une  autre  nom,  qui  leur  fut  donné  i-caule  de  la  coutume  qu'ils  avoient 
de  fe  peindre  le  corps,  les  mots  de  Brii  & de  FiS  étant  lÿnonymet  (1).' 

(ij  Hic  Iiipt.  T.  It.  p.  tH.  fl  T.  IV.  p.  lai. 
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le»  bords  do  Daouütr  *,,ai»va  dans  la.Comrée  desÆJlii,(\ü\  lui  vendirent, 
W«  of^fw  &i»  (fl)^  13000  livres  pefam  d’Ambre, qu’un  de  leurs  Prince»  ar 

Germaini,  dlenvoyer  en  pr^rentà.rEnapercut.  Entre  autres  morceaux, 

Jujii'j'àitar  il  y en  avoic  un  de  grande  valeui,  puisqu’il  pefoit  feul  13  livres  (i).  Nouy 
ùrui'titn  trouvons  dsos  Cafflodort  (c)  une  lettre  dépêchée  par  Tbéoderic , Roi  des  Gotbs, 
aux  Æjlii,  dan»  laquelle  ii  ies  remercie  non  feulement  du  préfent  d’ Ambre 
avoieoi,  fût, mais  s’engage  auQl, à leur  donner  en  toute  occafloa 
’ des  marques  dlamitié.  11  paroit  par  cette  même  lettre,  que  les  habitan* 
du  Pays  igaoroient  comment  cette  prdduêiion  fe  formoit , leurs  Députés 
■.  \ en  ayant  lait  l’aveu  à ce  Monarque,  & ajoûce  que  la  Mer  jeitoit  l’Am- 
bre fur  leurs  côtes.  Ces  Æjlii  étoient  encore  fameux  parmi  les  Peuples  . 
de  Germanie  du  rems  de  Charlemagne  (d).  Ptakmée  fait  mention  des  Scirri^ 
des  Hirri,  des  Galindi,&  des  Sudeni.  Quelques  Auteurs  ont  tâché  de  prou, 
ver  que  ces  Peuples  doivent  être  comptés  au  nombre  des  Æjlii  (<),  o^ 
anciens  habitaru  de  la  Prujje , mais  nalléguent  aucune  raifon  folide  en  fa- 
veur de  cette  aflertion.  Pour  ce  qui  elt  du  nom  de  Pru^,  il  efl  de  bien 
> plus  nouvelle  date,  comme  nous  le  verrons  dans  notre  Iliftoire  moderne. 
Tout  ce  qu’il  eft  néceifaire  d’ajoûter  ici , rélativement  aux  Æjlii , ell , qu’ils 
furent  à la  fin  fubjiigués  avec  quelques  autres  Peuples,  par  ErmanariCf 
Roi  des  Gbùtbs  (f). 

De  ce  côté'Ci  des  Æ/îii , & , à ce  qu’on  croit , prè^de  l’embouchure 
M i«i  **  V'Jtule  i habitoient  les  Gipidts  ; oc  plus  loin  au  Nord , fur  les  côtes 
dû  Mer  Balfique,  entre  ceux-ci  <Sc  les  Æjlii,  étoient  les  Chaiboni.  Quel- 
ques anciens  Auteurs  (g)  difent  que  les  Gépides , ont  été  un  Peuple  G'rr- 
main.  Si  noos  ofions  être  d’un  autre  fentiment,  nous  les  ferions  plutôt 
Celles  d’origine;  car  il  a été  obfervé  dans  l’HKloire  des  Gaules,  que  les 
Celtes  s’étoient  répandu»  vers  les  parties. les  plus  reculées  du  Nord,  com- 
me les  Cimbres  Je  firent  dans  la  Cberfonéfe  Cimbrique,  & les  f Teutons  dans 

...  J le» 

(a)  Polyhifl.  c.  33.  (r)  Hariknokproi.  A.  & M.  Part  I.  c.  l. 

Ib)  Plin.  u'ui  fupr.  ..  . {/)  Jornand.  Hift.  Goüi.  L.  IV, 

(c).  Varia,  L.  V.  epîA.  ».  • - (ff)  Procop.  de  Bell.  Vind.  L.  I.  c.  a. 

(U)  Eginhard.  in  Vit.  Carol.  Magn.  c.  t».  Mafeov.  L.  X.  c,  d.  L.  XI.  c.  ai. 

• Cjrmmurn  étolt  ane  FortercHè  dans  la  Patuame  Supérieure  da  même  cêté  que  Vieime, 
il  fervoit  comme  de  borne  entre  les  frontières  des  Cernwinr  & des  Panruniens  (i).  Cela 
étant,  n ces  Députés  partirent  de-U,  comme  notre  Auteur  l'affirme,  ils  doivent,  tu  égard 
î la  difficulté  de  remonter  le  Danube  pour  gigncr  les  Côtes  de  la  PtuJJe,  ils  doivent  s'y 
êire  rtnJus  par  terre  en  ttaverfant  la  Forêt. d'i/rrcyiiie.  Nous  lifons  qu’ils  palTérent,  en 
chemin  faifam,  par  le  Pays  des  Gutbianes  ou  Cothini.,  d'où  il  fuit  qu'ils  defeendirent  la 
Ftjlule,  i l’embouchure  de  laquelle  étoienf  les  EleStide  Infultt,  ou  lin  i’AmLte,  ainfi  a(>- 
pellécs  d'après  cette  proJuélion  précieofe  , qu'on  recueilloic  fui  ces  côtes , ou  que  les  Æa- 
tii  y apporioient  pour  en  faire  commerce. 

t Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  conjeéhires  touchant  l'étymologie  de  ce  nom,  non 
feul* ment  au  cotnmencem.nt  de  ce  Chapitre,  mais  auffi  dans  un  autre  Tome,  à l'occiflon 
des  Tit.mr.  Les  anciens  Celtes  fe  vantoient  d’être  les  defeendans  du  DUu  Tbeutat,  ou  Mer- 
eurt,  que  Ofar  appelle  Dix  (»).  nom  de  ce  Dieu  après  fa  mort,  ou  plutôt  après  fon  Apo> 
théofe.'  Tacite  le  nomme  Tveifltn  (sji  Ce  fut  appireuiment  d'après  ce  Dieu  qu’ils  prirent 

le 

{■1  tiiasiK.  Ane.  Slai.  U lŸ.  c,  ii.  (i)  Cornai.  L.  VI,  c,  il,  fl)  Cesaân.  c.  a. 
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les  lies  adjacentes  : & véritablement  il  femble  qae  ces  anciens  Cmfritu  ayent  Siû;r.*T. 
été  comme  obligés  par  ceux  qui  vetioient  en  grand  nombre  après  eux,  de 
«'avancer  de  plus  en  plus  vérs  le  Nord , précifement  comme  ceta  arriva  à 
nos  Galloii  en  Angleterre  j ou , dans  la  fuppofition , que  ces  Gmiritts  étoieiit  * 
des  Colonies  Celtiques^  qui  alloienc  chercher  de  nouvelles  demeures;  que  irni^tiM 
trouvant  les  Climats  tempérés  déjà  habités , il  iâot  qu’ils  fe  ibient  trouvés  ilmi  rEm> 
obligés  de  fixer  leur  féjour  dans  des  Pays  plus  froids , A dont  perfonne  ne 
leur  difputoit  la  poirellion.  Comme,  dans  l'un  & l’autre  - de  ces  cas,  les  *"*'°»^* 
Cimlirct,  les  Teutons,  les  Gépides , les  Cbaibeni , & les  Æftii,  ont  été  dés  Goœérf- 
Peuples  contigus  l’un  à l’autre , & tous  placés  fous  le  même  Climat , il  y u 
lieu  de  fuppoier  qu'ils  avoient  tous  la  même  origine  , eu  égard  à la  coir» 
furmité  de  leurs  manières,  & de  leur  langage,  &c.  mais  nous  ne  don- 
nons ceci  que  pour  une conjeélure.  Tout  ce  que  nous  fçavons  ie&Cbaiboni, 
tfl:  qu’ils  firent  une  invafion  dans  les  Gaules  du  tems  de  Dioclétien  (a) , & 

![u’ils  furent  entièrement  défaits  par  Conjlantin  le  Grand  (è).  Les  Gépiàet 
ont  renommés  dans  l’Hiftoire  pour  s’être  fournis  de  très-bonne  heure  à ua 
Gouvernement  Monarchique , & avoir  reculé  leurs  frontières  jufques  dans 
la  Pannonie  : ils  enlevèrent  la  fameufe  Ville  de  Sirmium , ou  Sirmisb ,.  à 
l’Empereur  Marcien  *,  & eurent  de  fanglames  guerres  à fbutenir.  contre 
les  Gûtbs,  \et  Bourgwgrions , & particuliérement  les  Ils  firent 

;dan» 

* (a)  II.  Mamrrtin.  Pinegyr.  I.  c.  4.  & j.  («)  Hk  fupr.  T..DC.  p.  35511  1. 

(4)  Nizar.  int.  fanegyr.  Ver.  IX.  c.  18.  , , ^ 

le  nom  de  Tournes,  qui  elTuya  avec  le  tems  quelques  légères  vtriations,  fê  changea  en 
TuiUmt,  TVuiaiiei , Teutenarii , Tcutobaéitci  , Tmffiÿ'igl  , Tbarirl , Tmrantü  , Tiudtjii, 

& Tiutjthen  : ces  deux  derniers  noms  rubliltenc  encore  en  AUetmgne-fi  en  Italie.  ■ 

Ce  nom,  comme  nous  l'avons  Fait  voir  dans  l’Hirtoire  des  Celtes,  eft  tiès-anritn,  & 

. commun  i towe  la  Nation  Celtûfte.  En  voici  une  nouvelle  preuve.  Seniut  obfcrve  que  1» 

Ville  de  Pife  fut  nommée  aioC  d'.iprés  Plfus,  Roi  des  Celtes,  qui  en  fut  le  Fondateur; 
ajoùte  immédiatement  .après,  que  les  Teutmes  faiFoient  leur  demeure  daim  ce  Pays  lon^ 
tems  avant  que  les  /ftiru/juex  s'en  tenJiKDC  maîtres.  La  Ville  même,  dit  il.  s'appelloit 
Tenta,  & Tbeutat  étoit  le  nom  des  habitaos  (r). 

• Pour  ce  qui  eft  des  TtBofages,  nous  en  trouvons, ans  environs  de  TiuîeiV’s.une  Tribu» 
qui  portoi;  le  Furnom  de  Polfci,  & dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Chapitre.  Gfar 
Straben  font  mention  d'une  autre  Tribu,  qui  fuifoit  lit  demeure  aux  environs  de  la  Fo- 
rêt A'Hercynit,  & difent  que  la  première  des  deux  tiroir  fon  origine  des  Gaulais  {2).  Nous 
trouvons  les  Tiutms  4 les  Teutinarii  épars  ç4  & Il  fur  les  côtes  de  la  Mer  Palliijut , & I* 
Srandmavie  n'avoir  preftpie  point  d'autres  habitans,  G noua  en  croyons  Pline  & Mêla  fi). 

Parmi  les  Galh-Grtes,  ou  Galates,  il  y avoir  deux  Tribus,  dont  Tune  émit  celle  des  Tee. 
i^'ages,  & l'autre  celle  des  Teusnbtidiaéi , ou  Talfiobegi  f ^).  Le  nom  de  Taurijci  ne  fi/au* 
roit^éres  être  dérivé  que  de  Tbaut  ricb,  le  Royaume  de  Tlaut,  fi  celui  de  Tbauiamii', 
lie  Toant  lanlt,  k Pays  Je  Tbautb.  Toutes  ces  probabilités,  mifes  erfenihle,  font  voir 
füIGTaïuinent  qu’ils  étoiem  réellement,  ou  du-moins  qu'ils  fe  vamoictjt  d'être,  tes  defeen. 
dsns  ou  fujets  de  Tbtut,  ou  Afsrcitre,  ancien  & fameux  êdonarque  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Zuiùpe  (5).  • 

* Il  femble  que  l'Empereur  avoir  continué  le  payement  de  la  perfion  aBnuelle  qu’il  Icor 
ivoit  proroif*.  Fout  venger  cette  cfpéce  d’ioGdélité,  ils  paflérent  fous  b conduite  de  lecr 

Rnè 

fl)  AdAncM  X.  Vit),  (c  CluTcr  liai.  Aaeiq.  c,  7,  Vid.  Se  nnlem.  !..  Il-  c.  1.  , , 

fa)  Cuium.  L,  VI.  c.  S4  Groii.  L.  XII.  (4;  Smlui  i hq  f.  • ' 

(])  U.  U.  t.  IV.  C.  14.  Oc  UÏu  L.  Ul.  c.  ].  (j)  tUc  luyi.  T.  IV,  y.  i}j,  «cct 
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^3fio  ' H IS  TO  I R E"D  E'S  G E R MîA  I N S.  • - 
Serr.  I.  dam  la  Germanie,  & le  Pays  des  Belges , conjointement  avec  les  Quades-, 
içj  yandaUs , & autres  Peuples  du  Nord , d’affreux  ravages , dont  Ss.  Ji^ 
Dous  a tianfm»  le  détail  (a).  Le  Leélxur  en  trouvera  quelques  par. 
>7fu'aj(urticnlarités  aa>bas  du  texte  *.  Ils  relièrent  en  poffêiHon  de  toute  la  Daeie, 
irruptùn  jufqu'aa  régne  de  l’Empereur  Juflin,  quand  ayant  été  abandonnés  par  ce 
^'^"  Prince , la  mort  de  Cuntmtm^,  leur  dernier  Roi,  qui  fut  défait  & vaincu 
P®’’  Jobards,  mit  fin  à leur  Royaume.  Les  Mares,  con- 

•_  * 'fédéré»  ÿAIboin,  s’emparèrent  de  la  Daeie,  & les  Gépides  furent  tellement 

difperfés  (i>) , qu’ils  ue  formèrent  plus  de  Peuple.  Quelques-uns  fervirent 
fous  Albotn  dans  fon  expédition  en  Italie  (c) , pendant  que  le  relie  cher, 
cha  un  azyle  f çà  & là , comme  nous  le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fuivans. 
Divijim  En  voilà  aflèz  au  fujet  des  noms  & de  la  lltuation  des  anciens  Germains,  con^ 

Ht  la  Ger  iîdérés  comme  divifés  en  différentes iTribus  & Nations,  du  tenu  qne  les 
mmie.  Romains  les  attaquèrent  pour  la.  première  fois.  Sous  le  régne  d'Augufle  , 
la  Germanie  fut  partagée  en  Prima  & en  Seconda , c’ell-à-dire , en  Ilauta 
& Baffe,  & gardée  par  huit  Légions  Romaines,  qui,  lorfqu’elles  n’étoient 
pas  en  Campagne , travailloienc  à faire  de  grands  • chemins , à conllruire 
de  nouvelles  fortifications,  & à d’antres  ouvrages  publics  (d).  Cette  di- 
viCon  fublllla,  à ce  qu’il  paroît,  jufqu’au  tems  de  l’Empereur  Jovin,  la 
Germania  Seconda  ayant  été  alors  prefque  entièrement  fubjuguée  par  les 
Francs  ; car  dans  la  Notiiia  Jmperii , qui  doit  avoir  été  formée  vers  ce  tems. 
là , il  n’cll  fait  aucune  mention  de  la  Germania  Seconda , quoique  la  Belgica 
Prima  & Seconda  y fuffen't  encore  en  leur  entier.  ‘ 

Céfar 

(fi)  Epiri.ap,atlAaer.deMoBO£aai,Ep.9S.  (<)  Paul.Diac. Hld. Ixingobnrd.L.11  c.2& 
(b)  Excerpt.  ex  Menaud.  \d)  Bûcher.  Belg.  Rom.  Lib.  C.  c.  iz, 

IL, ‘8. 

Roi  Ardar'u,  le  DmuU,  & iggrsndirrnt  leur  Rojraoine  d’une  partie  de  la  Vaanoiûe.  Siri 
unun  écoic  la  Capitale  de  la  BaJJt  Pannoni!;  & quoique  cette  Place  ait  été  d'ahord  prrrque 
conrumée  par  la  foudre  (i),  & réduite  après  cela  è un  (impie  Village  pur  les  Turcs,  elle  ne  ^ 
lailTe  |ioint  d’éire  devenud  fbmculb  dans  lu  fuite  par  deux  Conciles  Ariens,  qui  y ont  été 
tenus  fous  Cn^ÊiKt,  fçavoir  l'an  3Si  èc  337,  s pour  arolr  été  la  Patrie  de  Prabus  (z). 

* Ces  Barliares  fo  répandirent  comme  un  torremt,  non  feulement  dans  la  Haut  /dtlemai 
gnt,  mai.t  même  dans  les  Gaules,  P.  fufqu'aux  frontières  de  fSpagne.  Ils  détruifirent  les 
V'illes  de  Siraslmrg,  de  Spire,  deU^arns,  de  Maytnce,  de  Rbtlms,  d’jtmiens,  de  Tïur. 
nay,  d'^itras,  & de  TVrsiMne,  en  emmenèrent  les  habitans  piifonniers  en  Ceruianie.  lis 
ravagèrent  aulE  d’une  manière  affreufe  les  Provinces  d’/fyurrartta  Lugiunenjis  & Hatbon- 
uenfis,  & fe  retirèrent  avec  un  Immrnfe  butin. 

. t On  croit  que  les  malheureux  reflei  des  Gipidts'  fe  réfugièrent  dans  les  Etats  de  JuJH, 
rtitn,  qui  prit  â cene  occaliun  le  titre  de  Gipiillque,  que  nous  trouvous  ajoûté  aux  titres 
de  quelques-uns  de  fes  Succe(Teurs,  de  particuliérement  de  Maurice,  qui  s’appelle  lui-iné- 
me,  ^leéanicu,  Getiieu,  Âmicus,  VunisUcus , Htndku , Crpfficiu,  .<t(frû;ana<r,  &c.  (3). 

Pour  ce  qui  cU  du  malheureux  Cunemund,  AlMn  Rc  faire  une  coupe  de  fon  crâne;  cou- 
tume barbare,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parlçr  dans  notre  Hlfloire  des  Ctlus  de  des 

Mythes,  & qui  fut  encore  en  ufage  parmi  leurs  defcemlans  plulieurs  fiécles  après  qu’ils  eu- 

sent  enibrafTé  la  Religion  CbrHlmne.  Pour  ce  qui  e(l  des  Gésier,  nous  n’avons  rien  d ajoûter 
fut  leur  fujet,  Ooon  qu’ils  faifoienc  profedioD  de  l'y/riam^  ne,  conjointement  avecles 

fl)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  t;p,  fl)  Mafeov.  L.  XIV.  c.  a|,  14. 

faj  Hic  T,  .X.  p.  (le.  {,1  l'rocop.  OiJl.  VaadaL  L.  1.  c.  s. 
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Cifar  & Tacite  (e)  nous  donnent  dei  idées  très-peu  agréables  de  l’////e-  Srct.  t. 
magne.  Suivant  eux,  c'étoit  un  pays  inculte  & ftérile,  & dont  la  variété  Wj/leir» 
meme  ne  fervoit  qu’à  augmenter  le  desagrément.  On  n’y  trouvoit  que  des  oer^'ns 
forêts  affreufes,  des  marais  dont  les  vapeurs  infeftoient  l’air,  & un  ter-  jufqu'àUur 
roir  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  cultiver.  Mais  comme,  d’un  côté, nous  Uruptim 
ne  fçaurions  difconvenir  qu’il  n’y  ait  de  l’exagération  dans  les  Hiftoriens , 
qui  ont  eu  manifeftement  en  vue  d’exalter  le  courage  de  leurs  compatrio 

tes  en  groSKTaiit  les  obdacles  qu’ils  ont  eu  à furmonter  ; de  l’autre , nous  * 

devons  avouer  que  les  Romains  contribuèrent  puilTamment  à améliorer  le  c.imas  (f 
Pays,  en  détruifant  des  forêts  pour  en  faire  des  terres  labourables,  & en 
dénichant  des  marais.  Aind  la  prétenduè'  (lérilité  du  Pays  venoit  de  la  * 
parefle  & de  l'ignorance  des  habitons , puifqu’adluellement  il  produit  toute 
forte  de  grains,  des  vins,  & d’autres  fruits,  qui  y parviennent  à un  par- 
fait état  de  maturité  : pour  ne  rien  dire  des  Plantes  étrangères , qui  y crois- 
fent  en  abondance.  11  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  la  Germa- 
nie , audi  bien  que  les  Gaules,  furent  redevables  aux  Romains  des  chan- 
gemens  avantageux  qu’éprouvèrent  leurs  Pays,  qui,  jurqu’à  la  venue*  de 
ces  nouveaux  maîtres,  avoient  été  fort  négligés  par  leurs  habitans,  donc 
le  caraêlére  martial  ne  connoiiToit  d’autre  proKilîon  digne  d'eux  que  celle 
des  armes.  Ce  fut  l’Empereur  Probus , qui  permit  le  premier  qu’on  appor- 
tât des  Vignes  dans  les  Gasdes  & en  Germanie , & qu’on  les  plantât  fur  les 
bords  du  Rhin  , & de  la  Mofelle,  & en  d’autres  endroits  (s)  *. 

Entre  plufieurs  autres  Forêts  qu’on  trouvoit  dans  la  Germume,  étoitcel-  Foriu. 
le  d’Hercynie,  que  les  Grecs  appelioient  la  Forêt  Orcinienne,  la  plus  confi- 
dérable  qu’il  y eût  en  Europe.  Sa  longueur , fuivant  Céfar , étoit  de  60 
journées  de  chemin,  & fa  largeur  de  neuf.  Nous  en  avons  parlé  ci-delTus 
(b) , & ajüûteroDs  Gmplement  ici , que  non  feulement  cette  forêt , mais 
même  tous  les  bofi]uets , & jufqu’aux  arbres , étoient  tenus  pour  facrés  en 
Germanie  i voilà  pourquoi  les  anciens  Germains  n’avoient  garde  de  les  ab- 
battre , & coupoient  limplement  quelques  branches  de  Chêne , à l’occafîon 
de  certaines  folemnités  (c)  ; mais  après  qu’ils  eurent  été  fubiugués  par  les 
Romains,  on  en  coupa  un  grand  nombre,  en  partie  pour  sra  fervir,  & 
en  partie  par  un  principe  d’horreur  pour  ces  fuperilitions  fanguinaires 
qu’on  pratiquoit  à leur  on\bre.  Ce  dernier  motif  en  fit  détruire  un  bien 
plus  grand  nombre,  depuis  que  les  Germains  eurënt  embraifé  la  Re- 
ligion Chrétienne,  il  refte  cependant  encore  la  Forêt  Noire  (i).  Il  y 
en  avoit  une  autre  nommée  la  Forêt  Bacénienne,  qui  féparoit  les  Suives 

des 

(d)  M.  Germ.  c.  a.  Comm.  L.  111.  c.  i.  (O  Clsndiso.  in  Laod.  Stilic.  Lucan.  L. 

(i)  Vopir&  in  Proh.  c.  i8.  III.  verf.  429.  ÂgatMni  Hiit.  L.  1.  Keyz. 

(t)  Hic  fupr.  T.  IX  p.  358.  l«r.  Amiq.  SepLc.  4.  J.  7. 

* Un  ancien  Auteur  compare  celte  aâlon  de  Pttbui  d celle  li’jfmihùl,  qui  lit  planter  des 
Oliviers  en  Afrique,  pour  occuper  utilement  fes  roldais  en  tems  de  Paix  (i).  Que  fl  P«- 
Sur  a connu  le  panebant  naturel  des  Allemands  pour  les  liqueurs  fortes,  il  a peut-  être  eu 
des  vuSs  plus  profondes  en  introduiflint  l'ufagc  du  vio  parmi  eux  |2'. 

fl)  Autel.  Via.  id  Csf.  s,  SP.  ‘ (s)  Vid.  ait.  Cap.  paC 

Tome  XII/.  Z z 
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Si«T.  1.  des  Cbiru/ques , & que  quelques  Géograjihes  croyenc  être  celle  de  Tburinge, 
Hijhiu  au-lieu  que,fuivant  d’autres,  c’eft  la  Forêt  Nuire  dont  nous  venons  de  par- 
^'“"'î^ler.  La  Forêt  Céjicnne,  ou  Cafta  Sylva,  étoit  au(&  très-fameufe.  C’étoit, 
ce  qu’on  prétend,  un  refte  de  la  Forêt  d'Hercynie,  dont  une  pMtie  fub» 
irruption  fifle  encore  dans  le  Duché  de  CUvcs  & dans  la  IVcJîpbalie.  Tacite  parle 
éms  Cfiin-d’une  Forêt  dédiée  à Hercule , qu’il  nomme  d’après  ce  Héros  la  Forêt  lier- 
cuUenru  fo)  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Gennaini  euITent  adopté  de  fon 
SlLUii^’iemi  ce  Dieu,  ni  aucune  autre  Divinité  des  Romaitu  : deforte  que  s’il  y a eu  une 
Forêt  de  ce  nom,  elle  doit  avoir  été  appellée  ainJQ  par  quelque  caufe  étrangère  à 
la  Religion.  Car,  comme  nous  l’avons  obfervé  dans  le  dernier.Chapitre,  les  Ger« 
'ffltK'nxontrefillé  bien  pluslongtemsauPolytbéirme  Aoraain  que  les  Gaulois  (Ji), 
XivUfa.  Læ  Danube,  de  beaucoup  le  plus  grand  Fleuve  de  Y Europe,  mérite  in- 
V Danube,  contellablement  la  première  place  dans  le  Catalogue  des  Rivières  de  la 
Germanie.  On  l’appelle  préfentemeut  Yljler.  Il  a la  fource  dans  la  Souahe, 
'&  après  avoir  traverfé  cette  Province,  & celles  de  Bavière,  d'Autriche, 
de  Hongrie,  de  Servie,  de  Bulgarie,  de  Moldavie,  de  Bejfarabie,  &.  une 
partie  de  la  Tartarie , & avoir  reçu  dans  fon  fein  environ  6o  Rivières , fe 
perd  dans  le  Pont  Euxin.  Ce  Fleuve  fervit  autrefois  de  borne  entre  la  Sar- 
^ntie  & la  Germanie  ; mais  fous  l’Empereur  Trajan , les  Romains  s’en  renr 
dirent  les  maîtres  jufqu’à  fa  fource  *.  _ ' 

Rhin.  Lg  hijI„  ^ jiuue  Fleuve  fameux , féparoit  anciennement  la  Germanie  de# 
Gaules.  Il  fort  des  Alpes  Rbeetiennes  près  des  limites  occidentales  de  la 
Su^fe , & feptentrionales  des  Grifons.  Comme  il  a deux  fources  , qui  réunis- 
lènt  leurs  eaux  près  de  Cbur , préfentement  Coire , il  fe  partage  aufli  eh 
deux  branches,  dont  l’une  alloit  fe  perdre  dans  la  Nleufe,  & l’autre  dan# 
la  Mer  d'Allemagne  : c’eR  pour  ceuc  raifon  apparemment  qu’il  tfl  appellé 
par  Eirgile , Rhenus  Bicernis , ou  Bicorniget.  11  n’a  aôuellement  plus  de 
communication  direfcle  avec  cette  Mer.  Près  du  Fort  de  Sebenk  il  fe  fépa- 
re  en  deux  branches,  dont  l’une  va  fe  joindre  à la  Meufe,  ik  perd  fon 
nom.  L’autre  branche  prend  dans  la  fuite  le  nom  d'TJfel,  & fe  jette  dans 
le  Suider- Zie  (c).  Cette  emtouchure,  qui  étoit  autrefois  connue  desAornaiiu 
fous  le  nom  de  Flavum,  &'(|ui  s’appelle  encore  le  Elie  ou  Elle,  étoit  gaN 
nie  d’une  FortereiTe  pour  défendre  le  paUaw  du  Zuider-Zée  dans  la  Mer  die 
Nord.  Pour  ce  qui  efl  du  Rhin , il  devint  dans  la  fuite  une  Barrière  entre 
les  Romains  ât  les  Gervuûns,  après  la  défaite  de  ^Î2rar  par  ces  derniers,  qui 
perdirent  follement  leur  tems  en  s’amufant  à détruire  les  ForterelTes  que 
ks  Romains  avoient  le  long  de  ce  Fleuve,  au-lieu  de  profiter  des  avanta» 

ges 

(a)  L.  II.  c.  la.  (*)  Mafeov.  Gereuo.  & Lcdiard.  Iai(b 

(i)  Hic  flipr.  T.  XIII.  p.  »SS.  ' ’ lud. 

* U établit  1 ZjnulgeJitiufa , Cipicale  de  la  Sarmsk,  la  famtare  Colonie  appellée  Ulpim 
TrtgiiH,  & fit  conUroirc  un  pont  fur  le  üanubi,  comme  il  parole  par  plufieurt  anciennes 
Mé.lailles.  & particuliérement  par  ia  Colotnne  érigée  i foo  honneur,  telie  qp'elle  a été 
exp'.i>iuétf  pat  ies  Auteurs  que  nous  indiquons  (i). 

(i)  Griuet.  tafciiiK.  Ciacso.  Bcllor.  Sc  Fabcet. 
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ges  d’uDe  viâoire  fi  flgnalée  ; deforte  qu’ils  ne  firent  fimplement  que  re*  Sect.'I. 
culer  un  peu  leurs  propres  frontières , qui  avoient  auparavant  eu  pour  H<fti>ire 
borne  le  ^ijer  (a).  La  même  Rivière  fèparoit  aufli  les  Bataves  des  autres  ocrmir^ 
Cer mains  (i>).  ^uleS’Céfar,  dans  un  des  Triomphes  dont  il  fut  honoré  à jufju'àttw 
l’occafion  de  fcs  expbits  en  Germanie,  fit- porter  en  proceflion  la  figure  du  irruptUm 
Dieu  du  Rhin  ; & à fon  exemple,  fes  SucceiTeurs,  comme  on  l’a  très-bien  obfer-  '' 
vè , ont  triomphé  plus  fouvent  de  ce  Fleuve  qu’ils  ne  l’ont  conquis  (c).  La  f^iflu-  Wr. 

fc , préfentenieiit  k JVeichfel, était  une  autre  Rivière  confidérable,  qui  fépa-  - '..L— * 
roit  la  Germanie  de  la  Sarmatit  Européenne,  ce  qui  fit  donner  à la  dernière  le  nom  Vitlule. 
àeGcrmaniaTransfi/ïulana.  Elleavoit  fa  fource  dans  les  Montagnes  Carputren- 
nes  de  la  Haute  Üiléjie , & après  avoir  traverfé  la  Forêt  i’Hercynie , fe  jet- 
toit  par  trois  embouchures  dans  Ja  Mer  Baltique,  à une  Petite  diûance  de 
DarUzic,  Le  Drave,  ou  Draw,  fort  des  yRpes  dans  le  itrol,  3c,  fèparant 
h Haute  3c  la  Bajfe  Hongrie  de  VEfclavonie,  fe  perd  dans  le  Danube,  près 
à'EJJcck.  Le  Moraw  a fa  fource  vers  les  frontières  de  Bohême , divife  la  Moraw. 
Moravie  en  deux  parties , & va  fe  mêler  avec  les  eaux  du  Danube  près  de 
Vienne.  Le  Nab,  dans  le  Nordgow,  a fa  fource  proche  de  celle  du  Main,  Nab. 

& fe  perd  dans  le  Danube  un  peu  au-delTus  de  Ratisbonne,  Le  Nécre , dans  Nécre. 
la  Souabe,  a fa  fource  dans  la  Forêt  Notre,  à une  médiocre  difîance  du  Da~ 
nube , mais  prend  un  autre  cours , & tombe  dans  le  Rbin.  Le  Régen  a fa  Règcn. 
fource  dans  te  Nortgow,  fur  les  frontières  de  la  Bohême,  3c  fe  perd  dans  le 
Danube  à Ratisbonne , appeHée  à caufe  de  cela  Régensburgh,  Le  Véfer , an-  Véfer, 
ciennement  Vtfurgis,  vient  de  Franconie , 3c  après  avoir  pafTé  devant  Brê- 
me , fe  jette  dans  la  Mer  ffAlkmagne , entre  les  embouchures  de  i'Elbe  3c 
de  r£mx.  La  première  de  ces  Rivières , appellée  par  les  Romains  Albus , 3c  Elbe, 
par  les  Germains  Elve,  Elbe,  3c  prèfentement  Elb , eft  une  Rivière  confl. 
dèrable,  & a fa  fource  dans  les  Montes  Heroum,  en  Siléjie,  vers  les  confins 
de  la  Bohême.  Elle  traverfe  la  Haute  3c  la  BaJJi  Saxe,  & fe  décharge  dans 
la  Mer  Allemagne  à Ritzbuttel,  20  lieues  au-delFous  de  Hambourg.  L’an-  Cbi. 
ire,  fçavoir  l’iimx,  anciennement  Amijius  3c  Ami  fia,  a fa  fource  dans  l’E- 
vêché de  Paderborn , 3c  ayant  paflè  près  d’Embàen  Capitale  de  i'OoJi-Frife , 

& traverfé  la  Baye  de  Dullert , fe  jette  dans  la  même  Mer  , un  peu 
au-delTus  de  l’embouchure  du  Véfer.  La  Luppia,  prèfentement  Lippe,  Lippe. 
3c  i'IJala , ou  Tffel , fe  perdent , l’une  dans  le  Rbin  au  - deflbus  de  Co- 
logne, 3c  ftpare  les  Bruêlires  3c  les  Marfes  d’avec  les  UJipiens',  «i  l’au- 
tre dans  la  Fojfa  Drttfiana.  Nous  paiTerons  fous  filence  les  autres , comme 
moins  importantes. 

Les  Germains  ne  commencèrent  proprement  à bâtir  des  Villes  de  quel- 
que confidèration , qu’après  avoir  foutenu  quelque  tems  la  guerre  contre 
les  Romains,  lis  n’habitoient  auparavant  que  des  Villages , étant  partagés 
en  Cantons  & en  Didriêis  à la  manière  des  Gaulois.  Les  plus  célèbres  Vil- 
les, qu’on  trouve  aèluellement  en  Allemagne,  ont  été  la  plupart,  ou  bâ- 
ties par  les  Romains,  ou  aggrandies,  embellies,  3c  enrichies  de  privilèges 

par 

(•)  Florus  L.  V.  (i)  IMc  fopr.  T.  X.  p.  6ot.  (0  Flora»  L.  V,  c.  a. 
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StcT.'I.  par  «X  •.  De  ce  nombrejcft  la  ViUe  de  Colegne,  dont  nous  avons  parlé 
Hifti&t  jgjjj  jmfe  endroit  (a),  où  i!  a été  expliqué  d’où  lui  venoit  l’efpéce 
*'j“J^d’épithéte  à’jlgrippina.  Eik  i’appelJoit  autrefois  Coionia  Ubiorum,  étant  la 
Capitale  de  ce  Peuple.  Cette  Ville  eft  «omniodéraent  fitnée  fur  le  bord  du 
imipUM  Rhin,  a une  Univerfité  .fameufe^'iSc  jouît  du  double  avautaee  d’être  ur» 
imt  < Ville  Impériatef  dt  la  Métropole  d’un  Archevêché.  Coionia  j><y4B4;éioît 
main^Wr  une  Butre  ancienne  Colonie  Romatne,  que  quelques  Gé^r^es  trfôyent 
*”*‘^frp  Ktyftrtnuurt.  Colonta  Ulpia,  préfentemeot  CUvet,  Capitale  du  Pays 
Colo^r.de  ce  nom  dans  la  BaJJi  AUtmagne,  a été,  à ce  qu'on  prétend,  bâtie  par 
Céfar  aulii-bien  que  la  Ville  de  Bonne,  anciennement  Bomia  Julta,  fuuée 
' * au-deHuB  de  Cobgni,  & fur  la  même  Rivière.  ' éfl  à-|jvérent  la  réll* 

Aie»*  dence  ordinaire  desEItôeurs  de  Cologne.  <Augsbourg.  c’eft-à-dire , 

Ix’urg-  iurgb , anciennement  appellée  Augujia  yindeüeorutn  (il , eft  préfentement  là 
Capit^  de  la  Smbt',  c’eft  aulli  une  Ville  Impériale  fituée  lùr  le  üch,  k 
une  médiocre  diftance  du  Danube , & fameule , entre  autres  choies , par 
la  Coofeflion  d’ Augsboierg , qui  eft  celle  des  LMibiriens. 

&ra$.  Argentoratum , préfentement  Strasbourg  en  Al/ace , autrefois  Capitale  des 
bourg.  Trebocbi  fur  le  Rhin , eft  une  des  ;plu$  anciennes  Villes  de  la  Germanie  f. 

Noi|s  aurons  occafton  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  que  la  Cathédrale  de 
Trêves.  ceBè  Ville  a de  curieux.  ' Trêves , autre  Ville  ancienne  de  la  BaJJi  Ger. 
«anie  v bâtie,  à ce  qu’on  prétend  j par  Trebajas.,  frere  de  Ninus,  1496  ans 
avant  le  commencement  ^ notre  Ere,  devim  une  Colonie  Romaine  du 
tems  d’AuguJle.  Dans  la  fuite  ce  fut  le  Ville  la  plus  fameufe  de  la  Gaule 
Belgique , & durant  quelque  tems  le  Siège  de  TEmpire  d’Occident , fous  le 
régne  de  Confiance  (c),  yàlentinien  y fit  une  entrée  triomphante  à l’occa* 
Goo  de  quelques'  avantages  remportés  fur  les  Æemani  (d).  Trêves  a été  le 
.r  ■’  fiége  de  la  Pr<^eHurQi.Qsüliarum  (t) , & obtint  des  Romains  le  droit  de  bat- 
tre aïonnoye  {/);elle  ri*eft  plus  atluellement  que  la  Métropole  de  l’Elecs 

' - V • 

(«)  Htc  fupr.  T.  IX.  p.  611.  (J)  Auron.  in  Lsud.  Mofel.  v.  410.  Vid. 

(h)  Ibid.  317.  Msfeov.  L.  Vil.  c.  5. 

, , (O  CoJ.  TbeoJor.  & EpUl.  sd  Pop.  A-  («)  Voy.enla  lidedansMafcov.  L.V.tsjw 
kx.  ap.  Socrat.  L.  II.  c.  2.  , (/)  Polllo  sp.  tund. 

J ■-  J.  • " } J , 

^ * Ces  nouvelles  Colonies  furent,  à ce  qu'il  femble,  honorées  de  la  plupart  des  ptivUé- 

, gw,  dont  jouKToit  la  Ville  de  Rime;  & éioit  une  d’elles  (j). 

, f A en  croire  quelques  Amiquaire.t  yillemani,  cette  Ville  a été  bStie  33  ans  avant  Abrt- 
. tara.  Pour  ajoéttr  Toi  â cette  étrange  alteriion , Il  hudroic  d'aunes  preuves  que  celles 
^ qu’ils  allèguent. 

Strasbourg  a été  principalement  fameore  autrefois  par  me  Source  vive  donc  les  eaux  Tet' 
voient  i purifier  les  vlâiines,  (i  qui  s’appelloit  i-caure  de  cela  Blokttia,  & Blota' rum, 
nom  dérivé  du  vieux  mot  de  Blet,  qui  rignifie  un  Sacrifice  Tanglatit.  Quelques  Sçavans  ont 
inCéré  de-li,  qu’on  plongeoir  des  vlâimcs  humaines , tout  en  vie,  dans  cette  fource,A  d'ao. 
très  qu’on  les  y précipitoit , après  les  avoir  premièrement  écraféei  contre  les  pierres  (2).  Cet- 
' 'le  fource  après  ta  converflon  des  Gcrmaiiit  au  Cbrigianifac,  a fervi  de  fond  bapcifmal,  (C 

les  eaux  (biic  devenues,  A ont  reAé  mtracoleufes,  jaRpi’au  tems  de  la  Réformation  Gs). 

ft)  Peut.  DÎJC.  * CerC  l VIII.  fs)  vid.  oC  Sclwil.  Defct.  Tempt,  Aigeiik 

(>,  Keydei  Amiq.  scyi.  i»  fin.  c,  i.  ist7.  si. 
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rorat  Ecclénadiqae  de  ce  nom quoique  les  Evêques  en  ayeot  été  appeilés  Srcr.'T. 
^autrefois  Primats  de  ceux  des  Gmiles,  à-caufe  que  les  Préfets  de  ce  Pays  j 
ont  eu  leur  liège , jufqu’au  tems  où  Tréver  fut  faccagée  par  les  Francs  (a). 
Ratisbonne , dans  le  Cercle  de  Baviire,  a eu  Tibire  pour  fondateur,  & 
célébré  à-préfent  parce  qu’on  y tient  la  Dièse  de  l'Empire.  im^ion> 

' Mayence,  où  Jean  Fujt,  autrement  , habitant  de  cette  Ville,  in- 

venta  l’Imprimérie  (i),  eft  fituée  fur  les  bords  do  bas  Rhin,  & fert  de  ré- 1*'". 
filencc  h un  des  Elefteurs  Eccléfiaftiques.  Drufits  a aggrandi  & fortifié 
cette  Ville,  & plufieurs  autres  lituées  fur  la  même  Rivière,  aulli-biea  que  Ratiiboo* 
fur  la  Meufe,  T Elbe,  & le  fVefer.  Il  fit  aufll  bâtir  des  ponts  fur  ces  Ri-  <»• 
viéres,  principalement  à Mayence  & à Bonne,  & entretint  une  Flotte  pour 
la  fureté  de  ces  Pays  (r).  ‘ Tout  prés  de  la  première  de  cesiVilks  a été 
érigé  un  Monument,  en  forme  de  bûcher,  en  mémoire  de  Drq^.par  les  ' 
Légions  qu’il  avoit  commandées  dans  ces  quartiers.  On  voit  encore  quel- 

Î|ues  relies  de  ce  monument , dont  plufieurs  Auteurs  anciens  dt  modemea 
ont  mention  (d).  Haticbm  eu  a fait  la  defeription  (e).  Les  habitana 
d’alentour  l’appellent  Ekheljlein  ; mais  ce  n’ell  que  par  une  efpéce  de  tra-  • 
dition  qu’on  peut  fçavoir,-que  ce  monument  ell  le  même  que  celui  qui  a 
été  drelTé  à l’nonneitr  de  ce  Prince , aucune  Infcription  ne  marquant  quel- 
que chofe'de  pareil.  Au'-¥efte  nous  ne  feifons  mention  de  ces  Villes , qua-  • 1 
tant  qu’elles  ont  été  Bâties , fortifiées , ou  célébrées  par  les  Romains , ne 
voulant  point  pafier  ici  les  ‘bornes  de  l’ancienne  Géographie.  1 . .-t 

>•  ■ 2^''  ) •■  ■ ■ ■ I J.  c:-.i  • ■ . 1 ■ 
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Religion,  Gomemement,  Lois,  Êf  Police,  des  anciens  GERMAINS,' 

T Es  Gaulois  & les  Crrraatn;,  ayant ‘‘eu’  la  même  origine,  & reçu  letir  Re^  Sccr.  IL 
ligion,  leurs  Loix,  & leurs  Coutumes  de  la  me^me  main,  le  fiijet  de 
cette  beélion  a déjà  été  en  quelque  forte  traité  dans  le  Chapitre  précédent. 

II  y a pourtant  à cet  égard  une  dilFérence  marquée  entre  ces  deux  Peu- 
ples , qui  ell  nue  les  Germains  ont  réfiflé  plus  longcems  aux  fuperllitions 
Romaines  que  les  Gaulois._  Ils  s’accordoient  parfaitement  cnlemble  au  fujet  La  Keit, 
de  leur  ancienne  Religion , adorant  le  Dieu  Suprême  fous  le  nom  d’Efus , 
ou  à’Héfus , que  quelques  Auteurs  Romains  ont  confondu  roal-à-propos  avec 
Mars,  ou  Mercure,  ils  l'adoroient  fous  l’emblème  d’un  Chêne,  & avoient  pre^t'la' 
non  feulement  une  vénération  profonde  pour  cet  arbre,  mais  auffi  pour  m/iMfue 
fes  feuilles,  & pour  fon  fruit,  particuliérement  le  Guy,  qu’ils  défignent  ctUt  dei 
encore  à-préfent  par  Ibn  ancien  nom  de  Guthyl,  ou  Gutheyl,  & auquel  ils  Gauloiw 
attribuent  des  vertus  merveilleufes , furtout  contre  l’Epilepüe  (/")  •.  Leurs 

mé- 

Serrar.  Rcr.  Mogunt. 

(()  CülUft.  Amiq. 

(/;  l’:in.N.  H L.  XVI.  c.  4 J. Cluvv.  Oerm. 

ICiiyzier.  Aut.  Sept.  OilTerc.  ile  Vifeo  palL 
Coldiatch  anS  Douglu  oo  ihe  & iL 

• Ce  mot  lignifie  en  vieex  Langage  Gtrmm<iue,  qui  suèfiï,  & eft^par  cela  même  ryno- 
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(a)  Pagi  Annal,  ad  ann.  332.  ap.  Mafeov. 
L.  VI.  c.  32. 

* (b)  Malingroc.  fit  Palmer.  Hift.  TjTîosr. 
(e)  Fior.  L.  IV.  c.  ult. 

(ji)  Uio  Snet.  in  Claud.  Otto  Frig.  Chron' 
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, Smt.  il  méthode  dçj^  recqeillir  .écoictla  même  qae  celle, qa’obfervoienc  Ie«  Gau- 
' lit‘i£:ivt,iois  (a^  Us  conlldéroienc,  l^s  Chênes  comme  facrés,  de- même  que  tout 
autres  arbres,  quoique  dans  un  degré  inférieur,  ayant  pareillement  uir 
refpeél:  religieux  pour  les  Bois,  les  Bofquets , les  Lacs,  les  Rivières,  & 
Jaaruùv  les  Fonuines,  â(c.  Les,  Druides  étoient  feuls  chargés  de  tout  ce  qui  avoir 
Ccruuini,  rapport 'à  la  ll^ligioa,  'êSt  avaient  une  très- grande  inôiience  dans  toutes 
■ ■ • les  Affaires  .ÇiyjlCT.  Les  deux  Peuples  regardaient  les  Druïdeflè?  conime 

''  ' douées  d’un  efprit  de  Propliétie;  mais  les  Germaias  portoient  la  vénéra- 

' .!  don  pour  dl»  infiniment  plus  loin  que  les  Gaulois  *.  Ces  derniers,  & les 

Grr- 


. , (a)  Hic  rspr.  p.  248.  , 


ryme  sa  mot  Ciltifie  Mijle'la,  oa  plutôt  Mijltl  dba;  quoit<ue  plulieurs  S;avain  ayent  nié 
«]ue  le  mot  lie  MSJltl  fait  d*orig‘me'  OUi'fue.  Nous  avoiu  obfervé  ci-deflus  d'après 
<)uc  le  mot jen  ipieCUon  -vouluit  dire,  fil  guérit  tout.  Les  habitana  de  divers  endroits  de 
)a  J/aute  AUemfgt^,,qui  pfariquciK  encore  un  boa  nombre  de  fuperhiiionS’i*a7«snej,  n’ont 
pis'rtaoncé  jûiiiiu'inos  jours  â rancienne  coutume  de  courir  de  Ville  en  Ville,  \ d’une 
malfon  s l’autre  en  criant  aux  portes  ou  .aux  fenêtres Ciutieyi,  Cutiryi,par  allufion  i ce  vers 
faufTement  attribué  1 O Me, 

! \ \ ■ \ . 

. , Ai  vÿium  Dnûhs,  DruUv^ckuure  foiebint. 

Dahs  quelques  autres  endroits,  particuliérement  en  Aljace,  ils  l'appellent  le  Marentaktn, 
ou  Arbriffcar»  lier  SpeSres,  probablement  â-caufe  des  vertus  Magiques  que  lui  attribuolent, 
non  feulement  In  Germabtx  & les  Gaulob,  mais  Hirtout  les  Peuples  Septentrionaux  (i). 
Une  de  fes  propriétés  étoit  de  rendre  celui  qui  en  étoic  muni.  Invulnérable,  &' outre 
cela  de  lui  faire  bleflfer  firemenl  tout  homme  ou  tout  animal  contre  lesquels  il  lançoit  quel-;, 
que  trait;  defortc  qu’ils  n'alloicnt  jamais  i la  chalTe  fans  ea  porter  fur  eux  (a). 

••  On  a quelque  peine  d deviner  d’où  venoit  ce  grand  refpcû  pour  ces  DevinereiTes 
mais  la  plupart  des  anciens  Auteurs  conviennent  que  les  OemwMx  n’entreprenoient  rien 
d'imponant  fans  les  eonfulter,  & ne  livroient  (3)  pas  même  bataille  i l’Ennemi,  quoique 
certains  en  quelque  forte  de  la  vlfloirc,  fi  ces  femmes  n’approuvoient  pas  l’engageiurnt.  Ils. 
paroiiTent  avoir  emprunté  cette  coutume  des  Q’miirer  fi  des  Celtes,  leurs  ancêtres,  qui  re> 
gardoient  les  OruïJeiTes  comme  iofpirées  (4).  Nous  avons  rapporté  ci-ddTus  quelques-unes, 
des  prédiâions  qu'elles  firent  i des  finipereun  AsnMinr  (s).  ‘ Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 
leur  donner  une  réputation  très- étendué. 

Voici,  s'il  sous  eft  permit  d’avancer  une  conjeélure  fur  ce  fujet,  quelle  pourroit  avoir, 
été  l’origine  de  cette  vénération  fuperfiitivufe.  Les  GeriMiiu , pafihnt  la  plus  grande  par. 
lie  de  leur  tems  à la  guerre,  ou  d la  chalTe,  ont  apparemment  confié  le  foin  des  malades. 
& des  hlefiés  1 leurs  iêmuies  . qui  ayant  plus  de  tolfir,  commencèrent  i étudier  les  vertus 
des  Uirbes,  des  Plantes,  ft  autres  Drogues  médicinales.  Elles  ajoûtérene  peut-être  i ces 
connoKlànces  un  peu  d'Afirologie,  A fe  vantèrent  d'être  en  état  de  lire  dans  l'avenir.  Les 
plus  igées  d’entre  elles  acquirent  le  talent  d'avoir  des  vifiohs,  d'expliquer  des  fouges,  & 
de  faire  des  ohfervationt  fuperilitieufes  touchant  le  vol  des  Oifeaux;  le  cours  des  Riviè- 
res , & la  couleur  de  leurs  eaux;  les  entrailles  des  viftimes,  A autres  folies  pareilles,  en^ 
ufsge  alors  chez  la  plupart  des  Peuples.  Le  refpeA  A l'admiration  qu'on  conçut  pour  el- 
les, alléreot  avec  te  tems  au  point,  que  fuivam  Tacite  on  les  vénéroic  comme  des  Dées- 
*(bs.  Cet  Hifiorien  fait  mention  d'une  d'elles,  nommée  yelleia,  comme  d'une  perfonne 
déifiée,  A adorée  par  toute  la  Nation  Grrmam'yur  (<S).  Plulieurs  autres  étoient  pareille- 
ment 


(1)  Flin.  Tant,  ubi  fupr.  Keyzin,  Colcbatch, 
Oouçlti,  Si)l.  de  Virou  Iflandacum  AI;^ialog,  c,4S. 


. ( 1)  Keytlet  ulù  Tupt. 
fl)-  - 


Tacii.  Cetunn.  c.  a.  FcHillor.  L.  V.  Crtmtti. 
L.  1.  c.  s.  Scrabo  L.  Vit.  -Kuiardi.  is  Cjctât, 
4<iian.  U Cicm.  Alex,  juuui,  L.  I.  & al. 


(e)  Fulycn.  Snatag.  L.  VII.  A Hic  fupi.  T.L 

P-  J®»-  . . 

(s)  Voy,  le  deiflier  Cliaptice. 

(«1  Hiftnr.  !..  IV.  c.  SI , ff.  L.  V.  C.  aa.  A 
de  Moi.  Ggim.  c.  I.  ' 
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CFtrtttaini,  écoient  également  fournis  à l’autoilité  du  grand  DreMr;'  qui  li- 

foit  fa  réfidence  en  /Initlettrre,  ou  dans  quelques-unes  des  Iles 
S’il  y avoit  quelque  différence  entre  les  Gaalois  & les  Germaùu  en  fait  de  Re- 
Kgion,  elle  confiftoit  uniquement  en  ced,  qoe'lei  derniers  l’emportoient 
en  zélé  pour  leurs  Rites  inhumains,  6c  en  férocité  à les  pratiquer.  lU  des  muitm 
offroient  non  feulement  les. mêmes  viâimes  humaines,  mais  leur  faifoient  G«nniiiA 
fouffrir  outre  cela  les  plus  affreux  tonrmens.  Dans  de  certains  cas  les  Gaulois  ' 
noiirriffoient  des  méie  les -plus  exquis,  durant  une  année  entière,  ceux 
qu’ils  vouloient  immoler,  6c  puis  leur  faifoient  fubir  une  prompte  mort, 

Ol  les  perçoieiit  quelquefois  par  derrière  d’uue  dague  inopinément:  les 
Certiuiins  au-contraire,  leur  faifoient  effuyer  les  traitemens  les  plus  indir 
gnes  6c  les  plus  douloureux,  avant  de  les  faire  mourir  (a).  Parmi  les  fa* 
crificcs  d’animaux  domefliques , celui  des  Chevaux  paffoit  pour  le  plus  mé- 
ritoire. Le  fang  en  étoit  répandu  en  afperfion  fur  l'Autel,  & fur  les  aflî- 
ftans , par  manière  d’ablution , 6t  les  Druides  fe  régaloient  de  la  chair 
avec  leurs  amis.  11  ne  paroît  pas  qu’ils  ayent  mangé  la  chair  des  vidlinjes 
humaines,  quoiqu’ils  fiffent  auUî  afperfion  du  fang.  Nous  avons  remarqué  les  Ger- 
ci-deffus , d’après  CéfaSy  Tacite,  Diodore  de  5>Vi/e,  Strabon,  Athinéty  6c  ■«sins  n'u. 
d’autres  anciens  Auteurs,  que  les  Germains  n’avoient  pdnt  de  Temples , mais 
pratiquoient  leurs  Cérémonies  Religieufes  dans  des  ^fquets,  on  dans  des  Fo- 
rets , 6c  des  Lieux  déferts.  Il  ne  firent  choix  apparemment  de  ces  derniers 
endroits , qu’après  avoir  été  fubjugués,  6c  afin  d’échapper  aux  peines  dé- 
cernées par  les  Empereurs  Remains  contre  leurs  Druides , en  cas  qu’ils  im- 
jnolaffent  des  viêlimes  humaines  : quoi  qu’il  en  foit , on  ne  bûtit  dès  Tem- 

fles  en  Germanie , que  longtems  après  que  les  Gauks  en  ■ eurent  donné 
exemple;  6c  c’eff  une  chofe  connue,  .qu’après  que  les  Germains  eurent 
adopté  le  Culte  de  Jupiter , de  Mars , 6cc.  iis  dédièrent  à ces  Dieux  des 
Chênes,  desBofquets,  6c  des  Forêts  entières:  manière  de  les  honorer, 
qu’ils  pratiquèrent  longtems  avant  de  leur  bâtir  des  Temples.  C’efl  ce  qui  LeDétffk 

Earoît  manifefteraent  par  ce  que  Tacite  dit  de  la  Déefie  Hertha , une  dé  Uenb».“ 
:urs  anciennes  Divinités,  dont  l’Idole  étoit  dans  un  Bois,  Cajlum  Nemus, 
liir  un  char  couvert.  La  Déellë  n’avoit  qu’un  Prêtre,  qui  fût  confacré  à 
fon  fervice , 6c  qui  olât  l’aborder.  Cet  Hiftorien  ajoûte , que  quand  Hmba 
«voit  envie  de  prendre  l’air,  ou  de  voir  le  monde,  ce  Prêtre,  fon  unique 
confident , donnoit  avis  de  la  chofe  à toute  la  Nation , qui  pafibit  en  par- 
ties de  plaifir  6c  en  fellins  tout  le  tems  que  duroit  cette  promenade.  Quand  ■ 
cette  Déefle,  qui  étoit  aflife  dans  fon  char , attelé  de  deux  geniflès,  mar^ 

■quoit  par  quelque  ligne  qu’elle  vouloir  s’en  retourner,  le  Prêtre  la  rame- 
Boit  dans  fon  Bocage  facré  (b).  Tacite  fait  mention  à- la- vérité  du  Tem- 
ple 

(si  Hic  fopr.  T.  IX.  p.  24Î.  (i)  Arnial.  L-  V.  c.  9. 

I 

»ent  en  grande  réputation,  fçavoir  Aarinîa  (i),  ou  Altvm,  Cauna  (a),  Jeltha,  Sfa, 

Tteudar,  &c.  dont  noua  ne  conuoiflbns  c|ue  les  comi.  Cepeodant  on  a fuu  d leur  fujer 
^elques  conjeéturei,  qu'on  peut  voir  dam  l'Auteur  que  nous  indiquons  (3). 

<i)  Id<m  ibid.  ‘ 01  niuia'- A Xci-alei.  OiCaittt.de M»- 

(»)  Suid.  ûib  »oc.  Sim  . U«».  e-  J«-  *<«• 
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Sett.  II.  pie  de  Tanfana  («)  * , que  les  Romains  décruiGretiC  ; mais  comme  dans 
l’exemple  précédent  il  parle  du  Temple  de  Htrtbay  quoiqu’il  eOc  dit  en 
BMwTtflS  que  les  Germains-  n’en  avoienc  point , marquant  dans  la  fuite  qu’il 

Êf  Poiiet,  eniendoit  par  le  mot  de  Temple  un  Boft^uet  & un  Lac  confacrés  à la 
etsancims  DéefTe,  pourquoi  celui  de  Tanfana  ne  feroit-il  pas  de  la  même  forte?  En 
Germaint.  fuppolant  gue  ç’ait  été  un  Temple  réel , il  n’y  auioit  pas  lieu  d’être  furprif 
quun  pareil  édifice  eût  été  conftruit  par  les  Marfes,  ou  du. moins  dans 
leur  Pays,  peut.étre  par  les  Romains  mêmes,  qui  s’en  étoient  rendus  maî- 
tres en  ce  tems-lli  (ê),-  car  il  s’agit  id  du  régne  à'yîuguflcy  qui  précéda 
d’environ  3o  ans  le  tems  où  Tacite  compofa  fou  Hiftoire.  Rien  li’empê- 
che  même  qu’il  n’y  ait  eu  alors  d’autres  Temples  bâtis  en  Memagne  i 
l’exemple  des  Romains , on  par  obéiflance  à leurs  ordres.  Pourquoi  les 
Germains , après  avoir  adopté  , par  coroplaifance  ou  par  crainte , les 

Dieux 

' (a;  IbiJ.  L.  L c.  SI.  (P)  Rtc  fupr.  T.  IX.  p.  36$. 

^ , * Ce  feroit  une  peine  aflVz  inucilement  employée  que  celle  qu’on  mettroir  1 rechercher 

' / ce  que  Tanfana  étoic,  une  Déede  Gtmaine,  ou  le  lieu  même  du  Temple.  Suivant  la  pi» 
' ' ’ miére  fuppolicioo,  on  ne  rçauroic  dirconvenir  que  cette  DéelTe  ne  foit  i tous  égards  in- 
connue, tmoini  nue  notre  Auteur,  ou  fea  Coplftet,  D'ayenc  écrit  Tanfana  au -lieu  d'On- 
fana , le  nom  de  AAnerw  parmi  les  Gaulais. 

On  a déterré  aux  euviront  de  Lyn  un  morceau  de  Marbre , lur  lequel  elt  gravée  rinfcrip- 
^ ' tion  fuivanie  ; Pra  fatuse  Dam.  N.  Imf.  L.  Sept.  Sner.  jiug.  totiufjue  dmûs  ejus  Anfimit  Matrox 
nlr  (f  MatrUnu  Pamuniarum  DalmnSarum.  TU  Q.  Pompiiamss,  &c.  dont  un  Antiquaire 
moderne  a inféré  fi),  qu'il  Aut  lire  Tanfanis  au-liea  A’AifaMs,  pour  rapprocher  ce  mot 
du  nom  de  la  DéeiTe  Tiaifasùa,  dont  le  Temple  eft  appellé  Tanfana  dam  Tacite.  Mais  fa 
conjeâure  nous  patolt  très -frivole,  paifqu'il  eû  parlé  de  ilitres  Anfama  dans  d'au- 
tres Infcriptions.  . 

L'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  croît  que  ces  Matrana  étoient  des  Divinités  Cbam- 
pétres,  qui  préUdolent  aux  Bois,  aux  L4ca,  dlc.  & que  non  feulement  les  Germains,  mais 
auin  les  Gaulais  adoraient  en  ce  tems-lè.  Mais  pourquoi  A de  pareilles  DivinUés  le  titre 
de  Meris  & de  Matranasî  II  nous  parolt  que  c’éioit  plutôt  ces  fameufes  Druï.leflés  dont  II 
a été  parlé  lians  la  dernière  Note,  fr  qui  ayant  été  déifiées  après  leur  mort,  étoient  en- 
' ' cote  Invoquées,  étc.  au-lieu  que  ces  êtres  Imaginaires,  auxquels  on  a afligné  pour  féjour 
. les  quatre  Elémens,  & qu'on  a déHgnés  dans  la  fuite  par  les  noms  de  Salamandres,  de 
Sylphes,  de  Nymphes,  & de  Gnomes,  ont  été,é  ce  qu'on  fuppofe,aéés  dès  le  commen-, 
cernent  du  Monde. 

il  parolt  par-li  d'où  certaines  nations  Cibaliftiques , qui  font  encore  afrudltment  adml- 
fes  par  les  A.lemnns  & par  d'autres  Peuples  du  Nord,  ont  tiré  leur  ortginej  A que  ce  ne 
font  que  des  relies  d'un  ancien  Pa^mi  'mt  Septentrional,  embellis  par  une  imagination  é- 
chauffée.  Cefl  futtout  parmi  les  SamaiHts,  & les  Lapons,  que  ces  chimères  font  en  vogue, 
& tous  les  eSbrts  qu’ou  a faits  pour  les  en  faire  revenir,  même  depuis  la  Réfurmation, 
ont  été  inutiles. 

Avant  de  lailTer-l.i  ces  Dee  Maires  ou  Matrane,  noos  rapporterons  une  Infcriptlon  iron- 
vée  fur  une  pierre  d' Autel  i ünvther  en  Hre/hnorlanJ,  avec  cet  mots  tpxAsus  Matri- 
au.s  TKAsrAi  Tramai  vex  Cahma.  P.  V.  R.  D.  fbo  Salutb.  Un  Antiquaire 
Aüemnni  a tlché  de  prouve!  que  le  mot  de  Tramai  doit  fe  lire  Tanmi,  ou  Tarons,  Taran, 
étant  un  des  noms  CeltifUfs  de  Jupiter  fa).  Mais  nous  préférons  la  leçon  du  Sçavant  (3) 
Cale,  qui  lit  Brama,  qui  eli  le  nom  d’un  endroit  dans  ce  Pays,  dont  l'frincrarmai  Anla-s 
niisf  fait  mention , & dont  ces  Mitrts  pourroicot  fort  bien  avoir  tiré  leur  nom. 

. fi)  Xciaef.  Syni.  au.  17s.  Kcyalet.  ubi  fupi.  fa)  Schediai  de  Dûs  Getm.  c.  I. 

C.  iy.  _ (i)  Cvmmcai.  ia  Itinci.  Autuu.  p.  7, 
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Dieux  de  leurs  Maîtres,  n'auitnent-IIs  pas  érigé  des  Teinples'^'lear  hon'' Srcr.  II. 
neur  par  des  motifs  du  même  genre?  . i ‘ ' 

-■  Nous  avons  déjà  parié  des  Dieux  inférieurs,  dont  le  Culte  fut  introduit 
.parmi  les  Gaulois,  %avoir,  ^ov«  ou  Jupiter,  Mars,  Apollon,  A/ercurc,'^ 
4’'enus,  Diane,  &c.  Les. mêmes  DIviiûcés  revétuSs  des  mêmes  qualités, ..tsdmt 
éurent  honorées  par  les  Germains,  qui  cependant  dédgnoient  quelques- 
•unes  d’elles  par  d’autres  noms.  Jupiter  étoit  adoré  d’eux  fous  le  nom  de 
l'bor,  Ibaram,  ou  ronsn,  c’eft-à-dire,  qui  lance  la  foudre.  Nous  avons 
vu  dans  le  dernier  Châtre  , que  les  Garnis  appelloient  ainfi  Mars,  à eau-  Jupiter.  ’■ 
fe  du  bruit  éclatant  des  armes;  car  le  nom  de  Jupiter,  n*a  été  adopté,  tii  ' 

-par  les  GaaAu'x,  ni,  à ce  qu’il  paroît,  par  les  Grrma/nr.  . 

V-  Mars,  qu'ils  appelloient  Odiu,  Ôtbin,  & fVoden  *,  a quelquefois  été  Mars*» 
<onfondu  avec  Mercure  par  des  Auteurs  Romains  ; & de  pareilles  méprifei  Odln. 
font  très- naturelles,  puisqu’ils  ignoroienc  le  Langage  des  Germains,  qui 
‘d’ailleurs  obfervoiem  la  maxime  en  ufage  parmi  les  Gaulais , de  faire  un 
'myflére  aux  étrangers  de^tout  ce  qui^  concernoit  lenr  Religion.  Les  mè. 

.mes  Auteurs  fe  font  auflîlmaginés  qu’Odtfi  avoir  été  le  mime  que  Hejkt 
ou  Efus  (fl),  c’eft  à-dire,  le  .vrai  Dieu.  Les  profonds  hommages  qu’ils  reh- 
doient  à Hefus , leur  coutume  de  l'invoquer  avant  la  bataille,  & le  ,voeu 
qu’ils  faifoient  de  lui  confacrer  tout  le  butin , & même  la  vie  de  leurs  Ea-  " 
nemis,  peuvent  naturellement  avoir  induit  ces  Ecrivains  en  erreur,  'Mars, 
après  que  fon  Culte  fut  introduit ,,  étoit , comme  on  peut  le  recueillir  dé 
divers  anciens  Monumens;  toujours  repréfemé  armé,  quoique  figuré  au- 
paravant par  une  épée  mië  (b).  IViur  Hefus, ~xm  l’adoroit  fous  l’emblérae 
d’un  Chêne, ou  même  d’un  Ample  tronc  de  quelque  arbre  de  cette  efpéce. 

.On  confidéroit  Mars  non  feulement- comme  le  Dieu  de  la  Guerre,  mais 
auITi  comme  l’immortel  Proteèleur  de  ceux  qui'  perdoient  la  vie  dans  le 
combat.  Les  amis  dit  les  parens  de  ceux  qui  moitroieot  ainû , leur  dlfoienr, 

i - Puijfe 

(a)  Lucan.  Fharfal.  L.  I.  LaAant.  L.  I.  c.  iz,  (i)  Rterapr.  T.  IV.  p.  150. 

* Ce  Dieu  avoir  pliiGeurs  autres  noms , analogues  ans  fonâions  qu'on  lui  attribuolt  : ’ 

tels  que  ceux  de  IVtlfaiet,  & de  tVnltaitur,  le  Perc  de  la  défaite  (t  des  armes:  comme  aufli 
de  Si^undur,  celui  qui  donne  lu  vlAoire,  & autres  pareils.  Celui  d'Odm  parole  dérivé 
du  vieux  mot  Auiun,  qui  fignifie  Æxlermfiuroir , i-caufe  que  les  Ctrmairu  le  priolent  d’ex- 
UrmiHcr  leurs  Ennemis.  Les  Gaulois  l’appelloient  OMàss,  au-moini  i en  juger  par  cette 
aocieoiie  Inrcriptinn  trouvée  près  d'slix  en  frnence:  yifilia  Melia  Majfa  filia  Marti  OU 
iaudii.  Ce  dernier  mot  poütroit  fort  bien  être  d'origine  Grecjue,  rinfcription  .apnt.été 
ftite  près  de  Marftille,  oii  la  Langue  Greejue  étoit,  0 fort  en  vogue:  d'ailleurs  Ollo<sÿus 
dé  dérive  naturellement  d'ixxo»  ou  d'rxxv^,  qui  marque  l’aAion  de  mettre  à mort  (i).  C'eft 
daua  le  même  feus  qu'/fomére  le  nomme  <’vA(,  meurtrier.  Peut-être  pourroit  on  aufG  le  dé. 
tiver  du  vieux  uiotCeltûjue  Obll,  qui  veut  dire  dé  fa  Mère.’  Car  comme  ni  les  Cermaint, 
ni  les  GêkloU  n'eurênt  de  Vignes  que  longtems  après  que  les  Romairu  les  eurent  fubjugués, 
iis  faifoient  non  feulement  de  la  bière  leur  boiffon  la  plus  délkicufe , mais  croyoîent  aufS 
que  Miéfi  ou  Odin  en  règaloic  les  plus  vaillans  guerriers  dans  l'autre  Monde,  comme 
nous  le  verrons  tout-i-l'heure.  Dam  ce  fens  OUwiius  ou  OUmlimsi  GgniReroit  le  Dieu  de 
la  bière  forte.  • 


(ij  Snouo  de  Acg,  Haquino,  Vid.  te  Keyzlet  Antiq.  Seplentr.  c.'  1.  7. 

Tome  XIII.  ■ • '■  ‘ " A a a > 


. » 

\ y 


* • 


’Digitized  by  Google 


370  HISTOIRE  DES  GERMAINS. 
ifrcT.  II.  PuiJJi  Odin  tt  reenofr;  àlltr  joindre  Odin  *.  Que  fi  l’on  demantfe- 

quelle  Ibne  de  plaifir  ilsgoûtoient  dans  ce  heu  de  félicité  qu’il*  appdioient 
«fw  Uf»  ralhalla,'  & dont  Odin  étoit  le  maître,  quelqoet-uns  de  leur*  ancien*  Poë- 
ff  PtUce,  tes  vous  diront , que  pendant  qu’CWi»  fenl  avoir  le  privilège  de  boire  dit 
<<fj  oncitié  vin , ton*  le*  autres  convive*  fe  régalbient  d’excellente  bière , & que  des 
Ccimains.  crânes  humains  leur  fervoient  de  coupes.  Ils  étoient  auŒ  fervis  par  des 
• filles,  belles.  Jeunes,  & point  cruelles.  Cette  efpéce  de  Paradis  de  Ma- 
irorSe  to  iomer  n'étôit  pas  un  foible  motif  pour  les  porter  à de»  afHons  de  valeur, 
ftiiciti  " la  félicité  de  chaque  homme  devant  être  mefurée  par  le  nombre  de*  Enno- 
vnie.  mis  qu’i**  auroient  vaincus  ou  tué*  (a)  f-  Cela  étant,  il  n’y  a pas  lien 

' ■ ' de 

, (n)  E(H*  Mythol.  34  » Carmen,  in  Lodbrog,  Reg,  ex  Vetf.  Barthol.  Vld.  Mas- 

cov.  & LecUatd.  Oerm.  L.  XIV.  c.  S.  i. 


0 


i 


* Il  parolt  par  des  Infcrlption*  Sépalcialet.'flt  pu  des  Oftifons  ftmébre*.  ijuf  rubUdent 
encore,  que  dins  quelques  Pays  du  Nord  on  lewinniandoic  les  âmes  des  uiorct  * OJirtp. 
«n  CCS  termes}  Odin  M garde,  cher  enfant,  aatifidile,  bmfeniitur , & autres  pareils;  mê- 
me après  l’Inttoduaion  du  Cirijlùtm/me.  Envoyer  quelqu'un  i O lbi,  étoit  on  rouhalt  très- 
fivorable.  quoique  ces  mots  ayeiit  été  interprétés  après  cela  dans  un  fens  tout-i  fait  bp. 
pofé,  furtoul  parmi  les  Suimj  (t).  ' ' , 

t Nous  n’avons , è- la -vérité,  locoB  sncko  Auteur  qui  SKeAe  formellemeDt  que  le*. 
CmiMbu  croyolent  an  Paradis  i la  Mataméune.  Nos  garaurs  font  d’anciens  Poètes  Sep. 
temrionanx  (*;,  qui  citent  fur  ce  fujet  des  Vers  de  leurs  Druides,  dont  une  des  fonéliun* 
■conOhoit  i exprimer  dans  des  Poèmes  leur  Religion  & leur  Hidoire.  Ajoûtons  è cela  une 
chofe  altedée  par  un  grand  nombre  d’Auteurs  Urees  ft  Romaimi  fçavoir  que  les  ancien* 
entes  & Scythes  fe  fervoient  des  crânes  de  leurs  ennemis  tués,  pour  boire,  de  qu'ils  étoient 
tous,  quoique  principalement  les  GsraMstu,  très-fujet*  * a’cnyvrei.  Deforte  qu’on  peut 
fiippofer  aé*naturelleui*De,  que  les  Druides  ont  porté  eput  idée  de  bonheur  au  deli  do. 
tombeau,  afin  d'inTpirer  du  mépris  pour  la  mort. 

Auffi  le  fameux  Roi  Lodbteg  eft-il  introduit,  chantant  en  quelque  façon  Ton  épkaphe,. 
en  ces  mots,  traduits  à'Edia  par  BartieUn. 

Pugnarjimts  en/ibess 

‘ Hee  ridete  me  facit  femper 

‘ ■ Qued  BMeri  {Odioi)  patrisfeasatM 
Peratajcio  in  aula: 

■ ■■  ' JUhentms  cerevifiam  brevi 

Ex  cmcaois  enteribus  eraniensm  , 

Nim  gémit  vie  fartir  tues  cmsra  mertemi 
Magmfici  in  Odicl  demibui 
i-erm  dejpeeaJnendts  ■ 

' yierbit  ad  Odiul  atslam  (3X 

Voici  b Sa  de  ce  Cintfque  funèbre  (4). 

• fert  enimsis  fitsire 

Jnvitmt  mt  dit, 

OuAf  ex  Othini  aula, 

Otbimis  mibi  sesifit, 

Lnuis  cerevifiam  eum  Jfis  ( dil») 

Jn  fiunma  fede  bibam, 
fine  elapfir  fient  ber  a, 

Rident  moriar  (5). 


fl)  Rcllg.  des  Giul.  Vol.  II.  «.  4. 

(ij  tàdt  Mytbol.  s*,  hc,  Cum.  la  !«*.  lod. 

idpa  eiui.  te  ri. 

(1)  Idem  ibid.  *norh.  a>. 


M snvpb.  tr. 

fi)  Vofiuii  Liicrat.  Rita.  pi  ssa,  tec,  le  Xej», 
les.  Antiq.  Sept.  c.  a.  f.  is. 


I 


Digitized  by  C 


HISTOIRE  DES  GERMAINS.  Lit.  IV.  Ch. XIV.  J7t 
•de  s’étonner  qu’ils  lui  ayeat  confacré,  en  plus  d’une  dccafion,  toutes  les  S«rr.  It 
dépouilles  de  leurs  Ennemis,  le  faifant  héritier  de  toutes  kuts  richelTes, 
dit  kii  vouant  quelquefois  jufqu’à  leur  propre  vie  i puisqu’ils  efpéroient  de  2^*^ 

À part,  dans  une  autre  vie,  un  genre  de  bonheur  tout-i-faitdans  leur  goût  (a). 

LesHiftoriens  Gsrmdiar,  & autres,  ont  métaraorphofé  depuis  ce  Di^ihin  ancùtà 
en  Héros  Septentrional , qu’ils  font  venir  à’/iju  en  Scandinavie , où , après  Curmsiiu. 
pluGeurs  iânglans  exploits,  de  un  régne  marqué  d’étotuiantes  merveilles, 

U donna  aux  Geimaiai  un  Corps  de  l^x,dont  nous  rapporterons  quelques-  ^ 
unes  dans  la  fuite.  Ponr  infpirer  à (es  fuiets  des  fentimens  de  mépris  pour/siw  un 
la  nuxe,  il  fe  fit  uno  blelTure  avec  une  âqphe,  ne  voulant  pii  mourir  de  Sn 
mort  naturelle,  & rendit  l’efprit  peu  de  tenu  après.  Son  cOrps  fut  placé 
fur  un  grand  & magnifique  bûcher , pour  que  les  Gammes  s’élevadem  plus 
haut  vers  le  Ciel  ; après  quoi  on  le  mit  au  rang  des  Dieux , en  qualité  de 
Proteèleuf  de  ceux  oui  meurent  dans  la  bataille  (i).  Il  (è  pounoit  trés.i 
bien  que  tout  ceci  nait  été  inventé  que  pour  les  juftifier  de  l’impuution 
d’avoir  donné  dans  l’Idolâtrie  des  Grecs  & des  Romains  ^ & pour  montrer 
qu’ils  avoient  feulement  une  vénération  plus  qu’ordinaire  ponr  ieori  Héros 
dt  leurs  Héroïnes , dont  ils  mettoient  quelques-uns  au  même  rang  qu'Her- 
cule,  parmi  les  hommes,  & que  Hertba^  «St  Pria,  ou  Priga^  parmi  les 
femmes.  Leurs  Mythologifies , d’un  autre  côté,  ont  fait  d'Odin  deux  per- 
fonnages  différeni.  Le  plus  ancien  des  deux,  fuivant  eux,  «koic  NUas^ 

& fuivant  d’autres,  k Sokil;  & le  plus  jeune  un  de  leurs  Héros  déifiés. 

Le  Culte  qu’ils  rendoient  à leur  DéelTe  Hertba,  s’accordoic  très-bien  Cuittia'iis 
avec  celui  que  les  AoiuiRr  payoient  à laillenre,  (bui  le  nom  de  Magna  ftnitient  è 
deorum  mater.  Tacite  défigne  par  ce  dernier  titre  (c)  la  Déefiê  Pria  on  • 

ftiga  •.  Nous  n’entreprendrons  point  de  déterminer  jofqu’où  ils  peuvent 

avoir 

(a)  Bartholin.  de  Cnntempt.  Mon.  In  Dan.  (ï)  Snorron.  YBgKgaSag».  c.  8. 

L,  1[.  c.  la.  ic)  GetSi.  C si,  & 4S> 


* Cet  RHlorlen  eft  cependant  contredit  par  quelque  AütenM'  Ottmhu , qui  prélen. 
dent  que  Frla,  Füqa,  oü  Frejan.  étoit  le  Soleil  (i>.  Ils  iLhent  de  prouver  leur  oflwtion 
Mt  ce  que  Taeise  ajofite,  fçavoir  qu'ili  portoient  l'tfEitie  d’uti  Tangliet  dans  leur  étendard, 
üiin  ayant  autrefois  offert  cct  animal  en  factifice  au  Soleil.  Mais  s’ils  adoroient  cet  ailre 
fous  te  nom  de  fitjim,  ou  Frigem,  pourquoi  n’ahroieni-ils  pas  rétSiIu  le  même  honneur  i 
la  Lune  fous  le  nom  de  Frea,  Frie,  ou  Friggal  Et  un  fanglier  n’auroit-il  pas  été  une  vie. 
lime  aufli  agréable  i cette  Oéefle , qui  aime  tant  la  chaffe , qu'au  Soleil  qui  ne  s'en  foucie 
nas  T Ifis  l.a  même  que  la  Lune,,  puifque  Céfar  appelle  Lum  la  Divinité  que  Jaeist  nomma 
jjis.  étort  adorée  par  les  Gtrmnins  & les  Oaulois,  h la  principale  DNfnité  des  Suives  {t% 
Taeise  conjefhire  que,  rélaiivemenc  aux  Cermatnr,  c'étoU  nue  DéeSe  étrangère,  puirqu’Ui 
la  repréfenioienc  fous  la  figure  d’un  VaiiTeau.  Mais  cette  conféquénee  efl  d'autant  moins 
recevable  de  la  part  de  cet  Ecrivain , qu’il  ne  pouvoit  pas  iMorer  qu'elle  étoit  adorée  des 
Romaitu  fous  la  même  ligure,  comme  préfldant  i la  Mer  & a la  Navintiou  f3).  AinQ  quoi. 

3ue  Fria  ft  Freiuj,  & Jlf Ittras,  Sol  & Lma,  j/ptUon  & Diana,  foient  fouvent  confond 
us  dans  les  Ecrits  des  anciens  Hifloriens,  à-caufe  de  leurs  innuences  communes  1 l'égard 


de  11  Terre,  A des  rapports  qu'ils  ont  cnfemble  dans  leurs  cours,  on  ne  fçautok  néaa> 

moios 


I 


fl)  Keyxin.  nbi  lapr, 
fa)  Ce  Moi.  Oeia. 


fl)  LaAaai.  l,  I.  c.  si. 
Sc  ai, 

Aaa  2 


Diod.  Sicul.  Ap<Si. 


\ 
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SïcT.  n.  aroir  porté  cette  efpéce  dldolàtrie  avant  la  venud  des  Romains  dans  leur 
Keiigim , Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’ils  adoptèrent  pluficurs  de  leurs  au- 

très  Dieux , aufli-  bien,  que  quantité  de  leurs  cérémonies  & de  leurs  Tuper- 
Ilitioni , quoiqu’il  y eut  une  prodigieufe  différence  entre  leur  Théologie 
ihs  anciens 3c  la  Mythologie  des  Grecs  & des  Romains,  Germains  même,  fuivant 
Germains.  Je  témoignage  de  leurs  Ennemis,  ne  s’imaginèrent  jamais  pouvoir  reii- 
fermer  leurs  Divinités  dans  l’enceinte  d’un  Temple  , ni  les  repréfenter  fous 
, • quelque  forme  vifible  (a).  D’ailleurs  ils  ne  mettoient  au  rang  des  Dieux 

que  des  Etres  bienfaifans,  comme  le  Soleil,  la. Lune,  3c  yùlcain  {b),  ou 
le  Dieu  du  Feu  *.  Leur  vénération  pour  leurs  Hérot  & leurs  f iéroïues  „ 
après  leur  déification,  aulü-bien  que  les  louanges  qu’ils  leur  donnoient  dans  i 

leurs  Poèmes,  ne  s’étendoient  pas  au-delà  de  leurs  vertus,  de  leur  coura- 
" gc,  & de  leurs  exploits  (c);  au-lieu  que  les  Grecs  & les  Romains  attri- 
buoient  non  feulement  à leurs  Divinités  toutes  les  imperfeûion»  qu’ils  a< 
voient  eux- mêmes, mais  confacroient  même  leurs  vices  les  plus  odieux  (d),. 
irerriiles  Les  Druides  enfeignérent  de  bonne  heure  aux. Germaiar  & aux  Gaulois. 

Jêqx  vérités  importantes,  fyavoir.,  le  gouvernement  de  la  Providence», 
tiens.  & l’immortalité  de  l’Ame.  Mais  par  malheur  ces. deux,  fources  d’aêliona 
vertueufes  ne  coufervérent  pas  longtems  leur  première  pureté.  Le  Peuple 
devint  follement  curieux  de  l’avenir , 3c  les  Druides  s’engagèrent  à la  leur 
révéler.  De-là  ce  nombre  infini  de  pratiques  fuperlUtieufts,  dont  plufieura. 
étoient  d’une  inhumanité  effroyable  : d’un  autre  côté  la  croyance , fi  fiiintc 
1"  li  ' " en  elle-même,  d’une  vie  à venir,  infpira  des  fentimens  d’ambition  & de 
é . '"cruauté  aux  Germains,  par  cela  même  qu’ils, s’imaginoiem  que  leur  félicité:- 
* ' 'dans  un  autre  Monde  feroit  proportionnée  au  nombre  des  Ennemis  qu’ils  au*  ^ 

*'  roient  tués  dans  celui-ci.  Nous  avons  déjà  rapporté  quelques  exemples  de 

> leurs. 

(a)  Germ.  c.  9i  & 43».  * , W Germw.  c.  î. 

■ {i)  Csù  Comia.  L..yii  c,  ai.  (<t;  LïAant.  Minut.FeI.  CIcm.  Akx.  & aU 

moifti  gUéres  réroquer  en  doute,  qu'ils  D’ay-ent  été  adorés  réparémenl  par  totu  In  Peuples 
(lu  Nord,  luffi-tiien  que  du  Midi.  £t  pourquoi  l’auioieot-ils  été  moins  que  la  Terre, 
l'Eau,  les  Arbr«  ét  les  Plantes?  r . i •. 

* C'eft  ainG  au-moios  que  cet  Auteur  eA  entendu  par  la  plupart  des  Sçavans.  Nous  li* 
fons  i-la-vérilé  dans  Plutaryue  (i),  que  f'iridsmare.  Roi  des  Ctatltij,  qui  vieoit  uco  atis 
avant  le  commencement  de  notre  Ere,  ayant  déchré  la  guerre  aux.AMiaGu,  Gt  vœu  de 
confacret  il  yulcain  toutes  les  armes  qu'il  enléveroit  aux  Ennemis  ; derorte  que  le  Culte 
de  ce  Dieu  doit  avoir  été  très-ancien  parmi  tes  Cermattii.  Mais  par  malheur,  comme  un  > 

Ecrivain  moderne  l'obierve  très-bien  (a),  les  Auteurs  Aeniairu',  ou.  Te  uiéprenoient  aux 
noms  des  Uétos  ou  des  Dieux,,  ou  leurs  préioieiit  des  noms  de  leurs  Héros. ou  de  leurs 
Dieux  .qui, è ce  qu'ils  s'iominoient , avoienc  le  plus  de  rapport  avec  eux;. ce  qui  a ren- 
du cette  partie  des  Anliquilés  Gernumiques  fl  obfcure,  qu’on  n'y  voit  rien  difliiiAemeni. 

Quelques  InTcriptions  prouvent  qu'ils  avolent  un  Dieu  nommé  Ftiim,  ou  FoUanus,  fui- 
Vant  la  lerminaifon  Rmiaine.  Quelques  Auteurs  ont  inféré  de-lj,  que  les  deux  branches 
'de  Is  lettre  è.  ont  été  eJTacées,  & que  le  noai  étoit  originairement  rolkanus:  fuppofitioa) 
qui  nous  parait  alTex  nutuielle.  Mais  un  nom  CeUique,  qui  flgnifle  une  fout, 

euift,  ou  une  Forge  erdtnu,  le  nom  de  Rnican  pourroit  fort  bien  tdêire  qu’une  coituptioai 

,de  celui  de  f'ulian.  . 

V f,j  U Vit.  MaiMlU  (*)  Malcor.  Gssm.  L.  11.  c.  ts. 
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Bturs  fanguinaires  fuperftidons,  dans  l'Hiftoire  des  Celui  & des  Scythes  {a),  Scct.  ir. 
de- même  ijue  dans  celle  des  Gaulois  (i);  ainfi  les  Lefleurs  nous  difpenfe- 
rônt  d'autant  plus  volontiers  de  les  répéter  ici,  qu’elles  font  du  même 
•genre,  & telles  qu’on  ne  fçauroit  guéres  les  envifager  /ans  horreur. 
luffira  d’ajoûter  fimplement,  que , foit  que  les  Germains  ayent  reçu  ces  des  aneiens 
coutumes  de  leurs  voifins , ou  qu’elles  ayent  été  introduites  parmi  eux  peu  Oermaim. 
& peu , comme  la  chofe  arriva  i>refque  par>tout  ailleurs , ils  les  ont  plus 
chéries  que  u’a  fait  aucun  des  différens  Peuples  qui  embrafférent  l’Jivan- 
gile  *.  Un  trait  de  fuperilition  commun  à tous  les  Germains  & aux  Gau- 
leis.,  étoit  de  ne  jamais  combattre,  ni  entreprendre  quelque  expédition 
importante , qu’il  ne  fe  fût  écoulé  au  moins  fix  jours  depuis  la  nouvelle 
Lune,  & pas  même  alors,  (i  les  augures  n’étoient  pas  jugés  favorables. 

Us  confultoient  leurs  Devins,  tant  de  fan  que  de  l'autre  fexe,  dans  tous 
les  cas,  cotnme  on  confultoit  les  Druides  « les  Druïdefles  des  Gaules (c)i 
Après  les  DevinerelTes,  les  G’srma/nr  refpeâoicnt  le  plus  les  Druides,  Leurs 
ou  plutôt  les  Prêtres.  Céfar  alTure,  à-la-vérité  (rfj,  qu’ils  n’avoient  point  PtUru. 
parmi  eux  de  Druides,  comme  les  Celtes.  Mais  Tacite^  qui  étoit  mieu* 
mfbrmé,  parle  fréquemment  de  leurs  Prêtres,  dont  les  fondions  & l’auto, 
rité,  fuivant  lui,  ne  différoient  guéres  de  celles  des  Druides  Gaulois;  Se 
feit  voir  que  c’étoit  une  même  dalTe  d’hommes , quoiqu’ils  ne  portaflenc 
point  peut-être  le  même  nom.  Car  ces  Prêtres,  à ce  quUl  nous  apprend  (r), 
étoient  non  feulement  admis  dans  leurs  Confeils  publics , mais  les  accom* 
pagnoient  aufll  à la  guerre ,-  & avoient  par-tout  beaucoup  d’autorité.  Il 
n’appartenoit  qu’à  eux  d’impofer  filence  ,•  & de  reprendre  on  châtier  les 
coupables,  ce  qui  s’accorde  exaêlement  avec  ce  que  Céfar  dit  des  Druides 
Gaulois , dont  une  des  fonêMons  confidoit  à faire  leur  procès  aux  criminels, 

& à leur  infliger  des  peines  capitales  (/).  lit  de- là  vient  apparemment 
que  le  métier  de  bourreau  n’ell  pas  méprifé  en  Allemagne , comme  il  l’eft 
par-tout  ailleurs,  où,  au  défaut  de  quelque  homme  de  la  lie  du  Peuple 
qui  falTe  les  fonèUuns  attachées  à ce  métier,  on  en  charge  quelque  crimi- 
nel infigne.  1 

* Comme  une  partie  eflentielle  de  l’emploi  des  Prêtres  parmi  les  anciens  Ltur  ««. 
Grrmainx, confiftoit  à infpirtr  an  Peuple  des  fenümens  de  valeur,  à immo  f***- 
1er  les  viêlimes  humaines  & autres , à condamner  St  à exécuter  les  cou- 
pables, comme  aufli  à infliger  des  peines  moins  févéres;  il  n’y  a pas  lieu 
d’être  forpris  que  l’extérieur  de  leur  Religion  n’ait  rien  eu  de  cette  pom- 

pej, 

Ï»)  Htc  fupr.  T.  IV.  p.  120.  (rf)  Comm.  L.  VI.  e.  si. 

b)  Ibid.  p.  253-  (r)  Tsc't.  ubi  fupr.  L.  VII.  ' 

(f)  Tacil..  Cermt  c.  t.  & alib.  pilH  1/)  Ideai  ibid. 

. * De-ld  tout  cet  fortiléget.  auxquels  on  coniinuS  encore  d'ajoêier  foi  dans  les  Ptyida< 

■Hor  lt  coamie  aulC  I«  baguette  devinaioire,  pour  trouver  des  minet,  des  voleurs  & des 
ingurtriers,  dans  des  Contrées  fiiuéct  davantage  vert  le  midi. , Nous  r.-mgeons  dans  la  mê- 
me ciaiTe,  les  fées,  les  agiparhiotis,  les  epehamemens , les  contrats  üiiis  avec  leOi.-ible,. 
le  rommerce  charnel  avec  des  Démont, & autres  chimères  Pa^raner.que  le  Vulgaire  fupei:;- 
Âiüeux  aine,  & aimera  tosfoun  à adopter  comme  autant  d'articiet  de  foi. 

Aaa  3, 
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StcT.  Q.pe,  qui  (irappoit  dan*  la  Religion  de*  Grecs  & des  Romains ^ & ait,  aa» 
Ritigim,  contraire,  été  fi  propre  à intimider  une  Nation. guerrière , dont  la  dévo- 
tion  pouvoic  mieux  être  entretenus  par  des  Rite»  faneuinaire»  pratiqué* 
iÿPêliei  ’j  dans  le  fond  d’une  Forêt , que  par  tous  les  ornemens  Jes  Temples  de  la. 
des  anciens  Grèce  & de  Rome.  Cefi;  une  chofe  tout-à  fait  étrange,  que  les  cruels  Mi* 
<Jermaiu«.  jiiftrej  de  la  Religion  des  Germains  ayent  affeflé  de  s’habiller  de  blanc; 
couleur  fort  peu  convenable  à une  de  leurs  principales  fonêlions:  mai* 
de  cela  même  ne  femble*t-il  pas  qu’on  pourroic  conclure,  que  leur  charge 
a été  autrefois  d’une  autre  nature,  & que  du  chant  des  louanges  de  leur 
Créateur , & de  leurs  plus  fameux  Héros , le  défir  de  régner  fur  un  Peu* 
pie  farouche  les  a rendus  infenfiblement  defpotiques  & cruels  ? Nous  ne 
donnons  ceci  que  pour  une  conjeélure , qui  cependant  n’eft  point  du  tout 
deflituée  de  vraifemblance , fur  • tout  quand  on  cnnfidére  qu’ils  tenoient 
leur  Religion  de  la  même  iburce  que  les  Perfes,  &.  les  Bratbtnancs,  qui, 
Kut-  être , pour  avoir  vécu  dans  des  C|inuu  plus  doux , St  pour  s’être  moins 
écarté*  de  leurs  inflitutions  primitives,  ont  été  renommés  par  un  caraâé* 
re  diamétralement  oppofé  à celui  des  Prêues  Gertnains. 

Leurs  Pour  ce  qui  e(l  de  leurs  anciennes  Loix  St  de  leur  Gouvernement , nous 
Le**  éf  en  dirons  Gmplement , que  chacune  de  leurs  'l'ribus  avoit  fa  forme  parti* 
Ceucemt-  culiére  de  Gouvernement , ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’elles  n’eufTent  en 
commun  quelques  Loix  générale* , pour  la  confervation  & la  défenfe  de 
tout  le  Corps  contre  des  Ennemis  étrangers,  ou  pour  tenir  une  efpéce  d’é* 
quilibre  parmi  les  Gertnains  mêmes , afin  qu’un  des  Peuples  ne  devînt  pas 
Cat^eiie  trop  redoutable  à fes  voifins.  D’ailleurs  chaque  Canton  avoit  fon  Confeil 
iVatiauHx.  National , qui  s’afiembloit  ordinairement  au  retour  du  Printems,  St  plu* 
fouvent , s’il  étoit  néceflaire.  Les  délibérations  rouloient  fur  la  Paix  ou  la 
Guerre,  le  choix  des  Magifirats  St  autres  Officiers  tant  Civils  que  Mili* 
taires,  l’envoi  de  quelques  Colonies  ou  d’un  Corps  de  Troupes  auxiliaires, 
& uutres  articles  pareils  (a).  On  étoit  fi  fcrupukux  à tenir  ces  AfTem* 
blées  , que  celui  qui  arrivoit  le  dernier  étoit  fûr  de  perdre  la  vie  *.  11  eît 
très-apparent  aulu , que  d’autres  affaires , rélatives  à la  propriété  des  biens, 
ou  à certains  crime*  y étoient  terminées  ü la  pluralité  des  voix , plutôt 
que  par  un  corps  de  Loix , qu’ils  ne  peuvent  guéres  avoir  eu  de  fi  bonne  . 
heure.  Comme  la  Liberté  pafibit  chez  eux  pour  le  fouverain  bien  (ê),  ils 
vcilloient  avec  foin  à tout  ce  qui  pouvoit  y donner  la  moindre  atteinte; 
& trop  impatiens  pour  fupporter  les  longueurs  d’un  procès , ils  aimoient 
mieux  s’en  rapporter  à la  décifion  d’une  pareille  AfTemblde , ou  à un  corn* 
bat  fingulier.  Leurs  AOembtées  annuelles  étoient  prefquc  toujours  accom* 

pa* 

(a)  Idem  ibid.  & c.  il.  ftc.  (S)  Lacan.  Pharfal.  L.Vn.  v.  430.  Tsek.  obt  Tupr.  c.37. 

• Cétoit  une  efpéce  d’imitation  de»  Grués,  pour  lesqoeRe»  let  Oemnlns,  suffi  bien  que 
les  Gaulais , (éfflofgnoicnt  un  refpeâ  (ingnlier  dsn*  leurs  auqures.  Les  Naturaliftel  ilifeic 
que  ces  Oifeaux  changent  de  (épar  chaque  année,  A ont  tm  tendez- vous  eéDérfl,  d’où 
d’cües  partent  eafeoible,  après  avoir  tué  (a  dernière  venu!  (i). 

• i » * 

: (■  (i>  Tid.  VsC  it  Idottf.  l.  ni.  e.  as.  r. 
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j^^ées  de  feftinj  f^ptoeux,  91I  aidoient  à ferrer  les  liens  de  leur  amitié  S«cr.  jr 
& les  engageoient  i dire  plus  Lbrement  leurs  avis  (a).  Dans  les  Euu 
fournis  à un  Gouvernement  Monarchique,  tels  qu’il  v en  avoit  grand  nom. 
bre  dans  les  Ga«/sr,  onsadreflbit  uniquement  aux  Princes  pour  des  cho-S^r"'*’ 
fes  de  d importance,  toutes  celles  qui  concernoient  la  Nation  en*,»!^^' 
corps , étant  réfervées  pour  le  grand  Confeil  {b\  Les  revenus  de  leurs  Rois 

ne  confiftoient  que  dans  une  partie  des  amendes,  & quelques  préfens  de  „ 

bétail  ou  des  produftions  de  leurs  champs,  que  lesTujéts  faifoient  de  leur* 
propre  mouvement;  deforte  que,  pour  foutenir  leur  Dignité , ils  n’^ivokailiT 
prefque  d’autre  revenu  que  celui  de  leur  Patrimoine  (c).  Leurs  dépenfes 
a-la-vérité,  étoient  peu  confidérablcs , à*caufe  que  tous  leurs  fujets  en 
état  de  porter  les  armes,  étoient  obligés  de  les  fuivre,  & que  les  Nobles 
fc  ftufoient  un  Ironneur  de  marcher  à leur  fuite  r aufli  ces  derniers  avoient- 
ils  le  privilège  d être  admis  à la  table  du  Prince,  qui  leur  donnoit  quel- 
quefois  en  préfent  un  cheval,  ou  quelqu’une  de  fes  armes  (d).  Les  luiets 
éioicnt  partagés  en  différentes  clafles,  Içavoir  celles  des  Nobl«,  des  Hom- 
mes libres,  des  Affranchis,  & des  Vaffaux;  & dans  chaque  clallc  la  plus 
haute  efhme  étoit  accordée  à ceux  qui  fe  fignaloient  par  quelque  exploit 
glorieux  (r).  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  autres  Loix , s’ils  en  ant  eu  de  tel- 
tes  rédigées  en  un  corps,  elles  doivent  plutôt  leur  avoir  été  transmifes  par 
écrit  Au . refîe  ils  doivent  avoir  eu  de  pareilles  Loix , puisqu’ils  en  con- 
Ærverent  pJuueurs^  même  ^prés  que  celles  4es  Rotnains  eurent  été  incro* 
duites  parmi  eux.  L’emploi  de  Juge  étoit  en  fi  grande  c-ftime  chez  les 
Cennams,  que  les  principaux  d’entre  eux,  <St  même  quelquefois  leurs  Priu- 
ces,  s^en  cliargeoient  avec  plaifir.  Chaque  Juge  avoit,  à ce  qu’il  fem- 
d’Affeffeurs  , qu’ils  confultoient  en  cas  de  befoin. 

Cell  de-Ia  probablement  que  la  fonaion  deScabtnus  a tiré  fon  origine  (/). 

^sAflembléei  générales  fe  tenoient  anciennement  en  rafecampaene:  car 

les  Grrmumj  méprifoient  les  Villes  & les  Fortereffes,  comme  «Tes  mônu-*^  “ 
mens  de  fervitude , ne  les  envifageant  nullement  comme  des  endrdîts  de 
défeiife  (g).  Ainfi  ils  hirent  des  derniers  parmi  les  Européens,  qui  en  bâ- 
tirent  pour  eux-mêmes,  ou  qui  daignèrent  s’y  réfugier.  Quand  ils 
voient  en  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis , ils  aimoient  à combaure 
dans  des  endroits  ouverts  & fi  la  viftoire  fe  déclaroit  contre  eux  ils  fe 
Ktiroient  dans  des  Bois,  des  Marais,  & des  lieux  inacceflîbles , plutôt 
que  dans  des  Places  fortifiées,  dont,  en  cas  de  fiége,  il  ne  leur  écoit  pas 
pofiible  de  fe  fauver.  Cétoit  une  efpéce  de  proverbe  parmi  eux,  que 
même  les  betes  féroces  perdoient  courage,  dés-qu’elles  fe  trouvoient  ren- 
fermées (ê),.  Ce  goût  fubfiffa  dans  les  Gjs/m  jufqu’au  VIII  Siècle, & bien 

plus- 


fa)  Tacit  dM  flipr  c.  S2i 
(t)  Ibid,  c II. 

(«1  Ibid.  c.  15,  &C. 

(d)  Ibid-  c.  14. 

' (<)  Ibid.  C.  lt> 


00  Msfcov,  Gemno.  L.  II;  c.  38. 

(g)  Tacit.  Amul.  L.  IV.  c.  (S4. 

(b)  Cef.  Conmeot.  L.  UL  c.  3>  LIV. 
19.  & 29, 


- I, 


Digitized  by  Giiogle 


37<5  HISTOIRE  DES  GERMAINS, 

SrcT,  II.  piuj  longtems  encore  en  Germanie  (a)  *.  Le  caraélére  de  ia  Nation  étant 
Gw-v'frnf-’  naturellement  guerrier,  elle  regrirdoit  toutes  les-  Places  fortifiées  comme 
•ttnî,z,«ix,  autant  d’aziles  pour  la  poltronnerie.  La  grande  reiTource  des Crma/nr  etoit 
B*  f'o.ïc»,  la  valeur,  fécondée  par  un  grand  amour  pour  la  liberté.  Ils  mlpiroient 
Ms  anciens  des  feniimens  fi  généreux  à leurs  enfans,  laiflant  tous  les  ftratagêines , & 
Ctmiains.  toutes  les  régies  de  l’Art  Militaire  à ceux  de  leurs  Ennemis  qui  avoienc 
~ moins  de  bravoure  qu’eux  f-  C’eft  par  cette  route  que  les  Germains  par- 
venoient  aux  richelTes  & aux  honneurs , & , à ce  que  leurs  Prêtres  leur 
enfeignoient,  à la  plus  grande  félicité  dans  une  vie  à venir  ^).  De  là  ce 
mépris  que  les  plus  ambitieux  d’entre  eux  avoienc  pour  le  Commerce  & 
les  Arts  Méchaniques  (c) , quoique  très-avantageux  & même  nécelTaires  à 
Ja  Société , & l’obligation  qu’ils  impofoient  à tous  ceux  qui  étoienc  en  état 
de  porter  les  armes , d’aller  en  campagne.  Ainfi , il  n’eft  pas  furprénant, 
■qu’ils  ayent  fi  fbuvent  levé  de  nombreufes  Armées  en  peu  de  tems , foit 
pour  repoufler  leurs  Ennemis , ou  pour  fecourir  leurs  Amis  de  leurs  Alliés 
(d)  ; car  toutes  les  fois  que  quelque  Canton  n’avoit  point  de  guerre  fur  lei 
bras , les  meilleurs  Soldats  s’engageoienc  à quelque  fervice  étranger , non 
fuivanc  leur  choix , mais  en  corps , ik  commandés  par  des  Offiders  que 
l’Etat  nommoit  pour  cela.  ' Par  ce  moyen  toute  la  Nation  avoir  non  feu- 
Jcmcnt  part  à l’honnetir  de  leurs  exploits,  mais  fè  procuroit  auffi  d’habi-  • 

les 

(a)  Pelloutier  Hid.  Celt.  L.II.  c.  5.fea.4.'  tries,  &c.  which  helped  tu  Pull  down  tbe 
<t>)  Cxf.  Comm.  L.  VI-  c.  i2,  &c.  Komin  Empire  p.  13-KS. 

(f)  Idem  ibid.  Vid.  KEihyoacbofeCoua-  ' {^)  Idem  ibld.  Vid.  Marcov.  L.  II.  0.37, 

* Nous  avons  vu  ci-defliis,  q«e  les  OermainsA  les  GshIoû  babitoienc  ancieoDement  dea 
Villages,  dont  les  maifons  étoitnt  réparées  les  unes  des  autres , de  façon  que  chaque  fa> 
mille  avoir  autant  de  terrain  qu'il  lui  en  falloit  pour  le  nourrir,  elle  & fon  bétail  (i);  & 
que  dès  que  la  MoilTon  étolt  recueillie,  la  plupart  lies  ramilles  changeoient  de  demeure. 
Mais  quand  1rs  Grrimiinr. rurent  rubjiigués  par  les  Xmiùns,  ou  aiTervia  par  quelques-uns  . 
rte  leurs  Princes  ambitieux,  ces  derniers,  ou  les  autres,  re  mirent  i bitir  des  Cliâteauz  on 
ries  Forieretles  pour  les  mettre  hors  d'état  de  recouvrer  leur  liberté  Ainli  les  Germains 
ne  pouvoientquc  haïr  des  Places  rortes,  puirqu'elles  ne  retvoient  qu'il  éternirer  leur  erda- 
vage.  Mais  comme  leur  propre  rurelé  rendit  dans  ia  fuite  ce;  Places  oécefTaires,  ils  ilon> 
Itèrent  dans  la  même  ru)ierflition  que  les  Grecs  & les  Renuius,  en  les  dédiant  i certaines 
Divinités,  & même  en  les  perfonifianc,  & en  célébrant  ranniverfaire  de  leur  fondation- 
• coutume  qui  fubnila  longtems  même  après  qu'ils  eurent  embraflé  le  Chriftiunij'me , comme 

il  parole  par  plufieurs  anciennes  Infcriptions  qu'ort  trouve  dans  Cruier,  & par  les  üéfea- 
As  exprefles  qui  leur  rurent  faites  ê cet  égard  (>ar  des  Evêques  Cèntiens  (a). 

t Ceux  qui  habitoient  les  bords  du  Min,  ou  ceux  de  quelque  autre  Rivière,  y pion» 
geoient  leurs  enftns  nouveaux  nés,  afin  de  leur  foiliber  & endurcir  le  corps  (3).  Noua 
avons  obftrvé  i-la-vérité,  d’après  Julien  l'ApoHac  (41,  qu'on  atiribuoic  au-/t  eaux  de  te 
Fleuve  quelque  vertu  particulière,  puifqu'un  pere  de  famille  y jettoit  fes  enfans  lorrqafil 
avoit  conçu  quelque  foupçon  contre  la  bdéliié  de  leur  mere.  Nous  ne  Içaurions  dire  C 
cet  Auteur  s'efl  trompé  au  fujet  du  motif  de  cette  coutume;  mais  probablement  elle  ii'a  été 
introduite  que  dans  la  perfuafion,  que  des  enfans  qui  n'avoieat  pas.  la  force  de  rèlUlcr  1 
une  pareille  épreuve,  ne  valoicnc  pas  la  peine  d'étre  élevés. 

fl)  Hîe  lupr.  p.  lis.  (n)  Hîc  fu|>f.  p.  lif.  Si  ClauJ.  ill  Xllf.  T.  io«. 

1 (a)  Rel  g <]<i  Gaul.  L.  IV.  C,  ay.  ic  Noua,  ap,  Lediatd.  Gcim.  1..II.  <■  17.  No,  la. 
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te»  Généraux.  Il  en  réfultoit  un  autre  avantage,  fçavoir,  que  quand  un  'Secr.  U. 
Dilbiâ  devenoit  trop  peuplé,  ils  envoyoicnt  chercher  de  nouvelles  de- 
meure»  à ceux  qui  étoient  les  plus  propres  à fe  maintenir  d ms  celles  qu’il» 
pourroient  trouver  (a). 

Ils  n’avoient  (jue  très-peu  de  Cavalerie  à proportion  de  leur  Infanterie  ,<»«  anfi«iu 
qui  faifoit  leur  ^incipale  force.  Leurs  chevaux  étoient  cependant  bien  dres-  Ger®»‘n», 
lés,  quoique  inférieurs  à tous  égards  à ceux  des  Romains , qui  en  fcavoient  ex-  léâTc 
cellemmeiit  bien  tirer  parti  (b).  Le»  Germains  & les  Gaulois  ne  fe  fervoient,  valent  ff 
ni  de  ftllc»,  ni  d’étriers,  & leurs  Cavalier»  mettoient  d’abord  pied  à terre 
dès  que  l’occafion  paroilfoit  l’exiger  *.  Quand  ils  livroient  bauille,  les 
Troupes  de  chaque  Canton  formoient  un  Corps  à part,  afin  qu’on  pût  dis- 
tinguer  plus  facilement  à quelDillria  appartenoieiit  ceux  qui  fe  figiialoient 
par  quelque  a£Uon  de  valeur.  Les  Cimbres  formoient  néanmoins  une  ex- 
ception a cette  régie , puifqu’il»  rangeoient  leur  Infanterie  en  Bataillon 
quarré,  «St  plaçoient  leur»  femmes,  leurs  enfans,  &.  leur  bagage,  derrière 
uneefpéce  de  rempart  fait  de  leurs  chariots.  Dés  que  tout  étoit  prêt  pour 
faêlion  ,on  donnoit  le  lignai , auquel  toute  l’Armée  répondoit  par  un  grand 
cri.  Ils  ne  fe  fervoient  ni  d’art,  ni  de  llratagêmes  en  combattant,  mm»  ne 
comptoient  que  fur  leur  bravoure  ; s’il  leur  arrivoit  d’être  repoulTés,  ou  mis 
en  defordre,  ils  fe  rallioient  earement , mais  prenoient  la  fuite,  ou  mou- 
roient  l’épée  à la  main  (c)  ; car  c’étoit  une  choie  fi  infâme  parmi  eux  d’être 
fait  prifonnier , qu’on  n’eii  trouve  que  très-peu  d’exemple»  en  comparailbn 
de  ceux  d’une  défenfe  opiniâtre  jnlqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  Le 
tems  <Sc  l’expérience  leur  enfeignérent,  à- la- vérité,  à ne  pas  compter  uni- 
quement fur  leur  courage,  «S:  àétmfier  un  peu  davant^e  la  Difeipline  Mi- 
litaire des  Romains,  & leur  art  de  combattre.  Mais  ils  s’y  prirent  trop 
tard,  fans  quoi  ils  auroient  peut-être  confervé  leur  liberté  jufqu’à  ce  jour. 

* Leur.»  armes  n’étoient,  d’un  autre  côté , nullement  comparables  à celles  atrmu. 
des  Romains  ; la  Cavalerie  avoit  des  boucliers  «S:  des  lance»  en  commun 
avec  l’Infanterie  ; mai»  les  Fantaflin»  étoient  armés  outre  cela  d’arc»  & de 
fronde» , «S:  avoient  rarement  recours  à leur»  piques  «St  à leur»  épée»  (d). 

Il»  méprifoient  les  cafques  «St  les  cottes  de  mailles,  & afFeffoient  même 
fouvent  de  combattre  tout  nuds:  deforte  que  s’il  arrivoit  à quelqu’un  d’eux 
d’en  porter,  c’étoit  plutôt  par  difiinélion  que  par  précaution:  auflî  ta 
•faifoient-i!»  une  efpéce  d’ornement,  ajoûtant  ù quelques-unes  de  ce»  ar- 
mes défenfives  les  cornes  de  telle  ou  telle  bête  fauvage.  De-li  ces  effrayan- 
Ks  figures  que  Plutarque  remarqua  parmi  la  Cavalerie  des  Cimbres  {e)\  Sc 

dont 

(fl)  Tacit.  Ann.  U IV.  c.i*.  Caf.  Comni.  Valer.  Max.  L.  II.  c.  «S.  Hic  fupr.  p.  309. 

L.  VI.  c,  *3.  (J)  Tacit  uOi,fupr.  Plut  ubi  fupr. 

(i)  Tacit.  Germ.  c.  6.  («)  Idem  ibid. 

(rj  Tacit.  & Cef.  ubi  fupr.  Plut  in  Mar. 

• C’eft  ce  qui  paroit  par  l’aveu  même  de  Ctfor  (i),  qui  attelle  de  plus  que  dans  la  plu- 
parc  de  fe»  guerre»,  il  tira  de  grands  fervices'de  leur  Cavalerie  (a). 

• (O  Comment  L.  IV.  c.  >.  (i)  ibiA  L.  VII.  e.  i|.  Vitl,  Hiic,  Comin. 

_ de  BcU.  Alexandt.  c.  a», 
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Sect.  U.  dont  on  en  voit  encore  queloues-unes  fur  les:armes:de  ces  tems  reculés^ 
Migim,  Learj  boucliers,  qu’ils  ne  dirfinguoient  les.  uns. des, autres  que  par  la  cou» 
quelque  emblème  particulier , étaient  fi  facrésàleurs  yeux, 
Êf  Police',  qu’il»  regardoient  comme  le  plus  grand  des  malheurs  de  les  perdre  dans  le 
ancifw  combat  ; cette  arme  leur  étant  abfolument  néceflaire  pour  ofer  alîifter 
Germains,  aflemblées  de  la  Nation,  ou  à des  cérémonies  publiques  *,  quelles  qu’elles 
" pulTent  être.  Leur  principale  parure  confilloit  dans  leurs  armes  ÿ & leurs 
jeunes-gens,  ne  fouhaitoient  rien  avec  tant  d’ardeur,  que  de  voir  arriver 
le  jour,  où  il  leur  feroit  permis  de  les  porter  (a).  Une  épée  nuë  avoic 
quelque  chofe  de  fi  refpeêlable  à leurs  yeux , qu’ils  juroient  quelquefois 
par  plie , & ce  ferment  palFoit  parmi  eux  pour  le  plus  facré  de  tous  (b). 
Ils  tic  paroüToient  jamais  en  public , ni  même  dans  leurs  feftins , fans  leur 
lance,  leur  épée,  & leur  bouclier  (c).  Quand  ils  étoient  aflîs,  ils  avoîent 
toujours  leur  épée  à leur  côté , & un  ferviteur  derrière  eux , qui  tenoit 
leur  bouclier  de  leur  lauce , pour  les  leur  rendre  aulCtôt  qu’ils  venpient  k 
le  lever  (d).  En  un  mot , ils  envifageoient  leurs  armes  comme  formant  uns 
partie  d’eux-mêmes  j & après  les  avoir  portées  depuis  leur  première  jeu»- 
nelFe  jufqu’ù  l’âge  le  plus  avancé,  ils  les  &ifoient  ordinairement  brpler,. 
eu  enterrer  avec  eux  à leur  mort  («)•  Ceft  ce  prodigieux  attachement  qu’ils 
avoient  pour  leurs  armes , aufli-bien  que  lenr  ancienne  coutume  de  drelTer  ■ 
en  terre  une  épée  & une  pique  à la  tête  de  l’Armée,  & de  fe  ranger  tout 
autour  pour  faire  leurs  dévotions,  qui  ont  donné  lieu  à l’idée  alTez-géné» 
râlement  répandue , qu’ils  adoroient  ces  armes  (/)  ; quoi  qu’il  fuit  bien  certain 
que  leurs  hommages  religieux  eurent  d'abord  pour  objet  le  vrai  Dieu , 6c 
enfuite  Mars , qu'ils  repréfentoient  par  ces  emblèmes:  mais  après'tout,  il 
paroit  que  non  feulement  les  Ctltes,  6c  les  Scythes,  mais  aufli  tous  leurs 
defeendans,  ont  obfervé  la  coutume  de  porter  leurs  armes,  dans  la  plus 
profonde  Paix , comme  en  tems  de  Guerre;  ce  qui  étoit  pareillement  en 
ufage  chez  les  Grtes , les  Per/is , & autres  anciens  Peuples  (g)  f. 

.11 

(a^  Tscit.  uhi  Tupr.  c.  13.  (e)  CUodian.  de  Bell.  Get.  v.  501.  Corn- 

(b)  Arom.  Msrcell.  L.  XVlt  c u.  ment.  L.  VI.  c.  19.  Tacit.  Ceim.  c.  13, *7., 
(cj  Nie.  Dam.ifc.  ap.  Stob.  Serm.  164.  (J)  Dagobert  ap.  du  Cliefde.  Tom.  I.  c. 

T.iv.  Biù.  L.  XXI.  c,  ao.  Cæf.  Comm.  L.  31.  Adam  Bremenf.  & al.  , 

VU.  c.  21.  (g)  Ariftot.  Politic.  L.  II.  c.  8-  Thucy- 

(d)  Tacit.  Germ.  c.  9,  13,  »»•  Annal,  dit).  U 1.  c.6.  Ammian.  Adarcell.  t. XXUI. 
L.  IV,  c.  64.  Athcn,  ex  Pofid.  L.1V.  c.ia.  c.  62. 

• Tacite  ajottte  que  quand  ce  malheur  leur  arrivolt,  Ils  paiToient  le  rede  de  lenri  jonrs 
réparés  de  la  Société  des  Hommes  ; deforie  qu’ils  terminoient  quel.juerois  leur  iaforrune 
par  une  mort  volontaire  (i).  Il  nous  apprend  de  plus,  qhede  tous  les  Oermahu,  les  Sué- 
ver  étoient  le  feul  Peuple  chez  lequel  les  particuliers  n’enlTeDC  point  la  liberté  de  porter 
leurs  armes,  ni  même  de  les  garder  dans  leurs  maifons;  & la  raifon  qu'il  en  rend,  ell,‘ 
qu'ils  vivoient  fous  des  Princes  derpotique s,  qui,  pour  maintenir  leur  tyrannie,  dépouii- 
loient  lenrs  fujets  de  leurs  armes , donc,  ils  ne  conüoient  la  (tarde  qn’i  leurs  Favoris  (a). 

t II  jr»  apparence  que  non  feulement  les  Perfes,  mais  aufli  les  anciens  Grcct  & Rmnint, 
avoient  emprunté  cctie  coutume  des  Ctitec.  Cependant  les  deux  derniers  de  ces  Peuples  ’ 

ou&od 

(i)  Trà,  Gchq«  c.  «r  c.  4««. 
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-R  s’en  fâlloit  beancoap  qu’ib  s’entendüTent  à attaquer  üc  ù défendre  des  Srer.  IL 
Places,  cwnme  les  Gras  âc  les  Romaim;  car  ils  n'avoient  aucune  idée  de 
lignes  de  circonvallation,  de  béliers,  ni  d’autres  machines  pour  battre  en 
brèche.  Leur  grand  talent,  en  fait  de  liège,  conURoit  à lancer  des  traits 
& des  pierres , & à monter  à l’aifaut  avec  toute  la  valeur  imaginable.  Que  (üs  anciens 
s’ils  étoient  reponflés , ce  qui  aniva  fouvenc , furtout  quand  ils  eurent  à Gamaiiu. 
faire  avec  les  Romains , qui  joignoient  à un  grand  ufage  de  diverfes  ma- 
chines  de  guerre,  un  bon  nombre  de  Rratagémes , ils  tomboient  dans  le 

!>1qs  étrange  defordre , & perdoient  bien  du  monde.  Mais  cela  même  re-  Véew. 
éve  d’autant  plus  leur  bravoure,  puifqu’ils  fe  défendirent.  très-Iongteius 
contre  un  ennemi  fl  habile  & fl  puillant  (a).  , 

Nous  inférons  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  les  Germains  en  général,, 
quoique  allez  ignorans  dans  l'Art  de  la  guerre , ne  lailToient  pas  de  faire  C 

obferver  une  exaûe  difeipline  à leurs  Soldats.  La  lâcheté  étoit  févérement  PunUitm. 
punie  parmi  eux.  Ils  étoient  moins  rigoureux  en  d’autres  cas  ; & le  mair* 
tre,  par  exemple,  n’étoit  point  conudéré  comme  un  crime  capital  (A), 
étant  Amplement  vengé  par  une  amende,  qui  conCftoit  dons  quelque  piè- 
ce de  grôs  ou  de  menu  bétail , fuivant  la  qualité  du  mort.  En  fait  de  dif- 
férends & d’aceufations,  toutes  les  fois  que  le  cas  leur  paroiflbit  embar- 
lalTant  ou  douteux , ils  avoient  deux  moyens  de  terminer  l’affaire  ; l’un 
par  le  fecours  des  Augures,  & l’antre  par  celui  du  Combat  flngiilier;  car 
ils  croyoient  que  quelle  de  ces  méthodes  qu’ils  employâffent , la  Providen- 
ce en  dirigeoit  le  réfultat , & que  par  conféquent  ils  étoient  tenus  de  s’y 
fonroettre.  Aufli  quand  f^arta  entreprit  d'introduire  parmi  eux  Jes  Loix 
Romaines , ils  alléguèrent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poilible  de  les  recevoir , 
à-caufe  qu’ils  terminoient  toujours,  leurs  différends  par  l’épée  (c)  ; & cette 
coutume  fubfllla  encore  parmi  eux  durant  pluûeurs  llécles  {à). 

Les  Sciences  n’avoient  fait  prefque  aucun  progrès  cliez  les  Germains,  fi  Seittutt. 
nous  en  exceptons  ceux  d’entre  eux  qui  habitoiept  le  long  des  côtes  de  la 
Mer,  & qui  par  cela  môme  dévoient  entendre  quelque  chofe  à la  Navi- 
gation,à  l’Art  de  bâtir  desVaiffeaux,&  auxElémensdel’Afironomie.  D’ail- 
leurs le  Commerce  de  quelques  Peuples  plus  éclairés  doit  leur  avoir  commu- 
niqué auflî  plus  ou  moins  de  connoiffances  ; au- lieu  que  le  refie  de  la  Na-  ■ 
lion  fe  trouvoit  plongé  dans  une  G groffiére  ignorance,  qu’on  doute  même 
qu’il  connût  l’ufage  des  Lettres  *.  Leur  plus  grande  habileté  en  Médecine 

fe 

(«)  Mafeov.  Gerin.  I»  II.  in  fia  c.  37.  (H)  In  Vet.  Leg.  Aleinsa  tit.  44.  apud 

(t)  Tacic.  Getm.  c.  is>  & si.  Idafcov.  !..  11.  c.  38. 

(c)  VelL  Faterc.  L.  1.  c.  188. 

3uand  ils  commencèrent  î former  un  Corps  de  Société  plus  régulier, & à fe  gouvrracr  par 
c fages  Loix,  abrogèrent  probaliUmeni  celte  coutume,  & permirent  é leurs  compatrio- 
tis  lie  porter  leurs  armes,  en  tems  de  Paix,  uninuement  i leurs  Speétacles  & Teux  ou- 
•blics  , &C.  (i \ 

* Au  moins  Tacite,  qui  les  connOiObit  tris-bien,  & qui  doit  a?oiir  converfé  ivec  tout 

ce 

(i)  LuciaB.  de  Cymooioph.  p.  |oj.  rdlamiet  UiS.  Cclt,  L.  IL  c,  (, 
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ïsnr.  U.  fe  ré<Iuifoit  à avoir  appris  par  expérience,  que  telle»  & telle»  Plante», ’ott 
Ktiigim,  Racines, étoient  bonnes  en  tel  ou  tel  ca»:  encore  ne  le»  employoiem*ils  que 
dan»  de  ceruins  tem»,  & avec  bien  de»  précautions  ruperflideufe»,  pour 
ü- mieux  tromper  le  vulgaire. 

rfrr  anciens  11»  avoient  mieux  reudi  en  Mudque  & en  PoëGe, quoique  leur  Langue  ne 
Getmaios.  naroifle  guère»  harmonieufe  à des  oreille»  étrangère».  JViai»  outre  que  des 
Mupqtu  Etrangers  ne  font  guère»  capable»  de  prononcer  fur  une  pareille  queflion , 
Ü pjjie.  nou»  pouvons  raifonnablement  fuppofer,  que  leur  Mufique  & leur  Poè'Ge  é- 
toient  adaptées  au  génie  des  Germains  ài  à celui  de  leur  Langue,  la  dureté 
apparente  qu’on  y trouve,  devant  plutôt  être  confidèrée  comme  une  véri- 
table énergie.  Quoi  qu'il  en  Ibit , ils  avoient  parmi  eux  un  corps  d'hoiti]',^ 
.mes^  donc  c'éioic  proprement  la  fbnêHon  de  meure  en  Poëmcs  Lyrique» 
les  exploit»  de  leurs  Guerrier» , pour  les  chanter  dans  de  certaines  occanont 
folemnelles  ; ce  que  faifokuc  pareillement  les  Gaulois  (a).  £n  chantant  ces 
Poèmes,  ilyavok  quelques  paufes,  durant  lesquelles  les  auditeurs  témoi- 
gnoient  leur  fatisfaêlion  en  frappant  de  leur»  épées  contre  leurs  boucliers  : 
ainfi  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner,  que  Julien  l'apollat,  dont  les  oreille»  é* 
toient  accoutumées  à des  fons  plu»  harmonieux  & plus  doux,  nobs  ait  fait 
une  defeription  û eSrayante  de  la  Langue, 'de  la  Mufique  Si  de  la  Poëfie 
des  Germains  (b). 

Jt’ix  Leurs  Jeux  & leurs  Exercices  étoient  auffi  dan»  le  goût  martial.  Leur» 
Sxereices.  jeungj.gens  s’en  acquittoient  nuds,  & avec  une  incroyable  agilité.  Leurs 
Exercice»  favori»  confilloient  à fe  fervir  de  l’arc  & de  la  fronde , h fauter , à 
courir,  à nager,  & autres  pareils.  Ils  aiœoient  aulll  beaucoup,  à monter 

à 

■.  (a)  Tacit.  Gcrm.  c.  2,  & 3.  ())  Mifopoi;.  p.  336.  &c. 

te  qo'!!  7 avoir  de  plus  diûingué  parmi  oax,  nous  appreiul.il  que  les  hommes  A les  fem- 
mes  1,'tolenc  dans  la  plus  profonde  Ignorance  i cet  égard  ( l)  ; i-moins  que  par  les  mots  ii> 
tircmm  feereta,  il  n'ait  voulu  défigner  quelque  choie  de  plus  que  la  (Impie  connoiflance  des 
lettres:  ce  qui  e(l  aflè»  apparent;  puisqu.*il  affirme,  dans  le  même  Livre,  que  les  Suijes 
& eus  fe  fervoient  des  caraâéres  Grecs  (a)(.ce  qui  elLauffi  confirmé  par  Cefar  (3). Pc  pu 
quelques  anciennes  Médailles  (4). 

Nous  avons  déîL remarqué  que  les  Gaidtis  tenoient  probablement  ces  cataéléres  de  la 
Colonie  Grctipsr  établie  (5)  i MarfeiUt,  d'ob . appareiiiment  ils  ptflirenc  auffi  en  Suiffi, 
A iic-!i  en  Gtmunif,  A I!  n'y  » abfoiumeat  que  ce  moyen- là  de  condlier  TaeUe  avec  lus- 
me  ne , A avec  Jules-Ofif.  > 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'ignorance  des  Germains  en  fait  d’Ârts  Libéraux  a befoin  d'une 
exception  rélative  aux  Gotbs,  au-moins  s'il  en  faut  croire  un  Auteur  moderne  (6),  qui  dit 
d'eux,  qn'un  Philofophe  Grec,  nommé  Diceneus,  trouvant  en  eux  de  l.a  dirpofidon  i 
apprendre  la  Philofophie,  l'Aftronomie,  &c.  prit  la  peine  de  leur  enfeigner  ces  Sciences. 
Cela  étant  Ics  Germains  doivent  auffi  en  avoir  acquis  quelque  teinture.  Mail  notre  Auteur 
étoit  Gotb,  fl  ce  n’eû  pas  ici  le  feul  endroit  ob  il  témoigne  de  la  partialité  en  faveur  de  fa 
Nation.  Four  ce  qui  elt  des  G(rnwinr,nous  avons  va  combien  de  tems  ils  reûércni  enco> 
re  dans  l'ignorance  (j), 

fi)  Germ.  c.  is.  Tniié  des  Monnoyei,  p.  137,  37,.  ILelig.  d«s 

fx)  lied.  c.  3.  Gsol.  L.  I.  c.  4. 

J (l)  Comnt.  L.  I.  (s)  Hic  p.  113 

la)  Kum.  Subiett.  .t>.  Mabilios  , ItOUtCionS  (t)  loinsnd  de  KeO.  G.-cu,  c..  is, 

(7)  Hic  fupt,  p.  3>Se. 
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à cheval.  Leor  palTîon  pour  les  Jeux  de  haz’rd  alloit  au  point,  qu’après  Sict.  I. 
avoir  perdu  tout  ce  qu’ils  pofTédoient  au  inonde,  ils  hazardoient  encore  Rtnjm, 
leur  liberté  far  un  coup  de  dé  (a).  C.iwujrns. 

Les  Manufaftures  ne  furent  introduites  parmi  eux  que  fort  tard , C l’on 
en  excepte  celle  des  Toiles,  qui  fut  peut-être  une  det  premières,  pour  ne 
pas  dire  la  feule  établie,  durant  un  long  efpace  de  teiu  parmi  eux,  à eau-  Germains, 
fe  que  c’étoit  fhabillcment  favori  de  leurs  femmes,  de  leurs  JPrëtrc»,  & ~ — 
des  perfonnes  de  qualité  (i).  Les  premiers  vêtemens  donc  ils  fe  couvri- 
rent , après  avoir  renoncé  à la  coutume  d’aller  nuds , étoieat  faits  de  peaux  Haliiu. 
de  bêtes  •;  & il  femble  que  les  Germ/tint  <St  les  firetonr  ayent  été  des  der- 
niers à fub^ituer  à ces  habits  d'antres  habits  faits  de  fil  ou  de  laine  : ces  der-  ' 

niers  n’étoient  pas  longs  & amples  comme  ceux  des  Sonnâtes , mais  courts 
& tStroits , pour  fe  mouvoir  plus  librement  (c).  A mefure  qu’ils  fe  farai- 
iiariférent  davantage  avec  les  Romains,  ils  ornèrent  non  feulement  leurs 
habits  de  broderie &c.  (d),  mais  adoptèrent  aufS  un  grand  nombre  de  Miuu^ 
fhêlures , qu’ils  ont  portées  dans  la  fuite  au  plus  haut  degré  de  perfeâiou  ;• 
car  ce  ne  fut  pas  faute  de  talens  qu’ils  négligèrent  pendant  longtems  ces 
fortes  d’occupadons,  mais  parce  qu’ils  les  envifageoient  comme  incompa- 
tibles avec  leur  caraftére  guerrier.  ' ]>è3  qu’ils ‘commencèrent  à s’y  appli- 
quer , ils  firent  bientôt  voir  ^ue  leur  Pays  fembloit  deftinè  à être  une  pé- 
pinière d’excellens  Ouvriers  ; a quoi  nous  pouvons  ajoûter  qu’en  fait  d’Iu- 
ventions  Mèchaniques  très-curieiifesV’ils  ont  en  quelque  forte  furpalTè  tous 
Its  Peuples  de  la  Terre  f.  Ils  ne  s’appliquèrent  pas  de  fi  bonne  heure  aux  Ecritures. 

I Atts  • , 

• (a)  Tacit.  ubi  fupr.  c.  sa.  (c)  Ticlt.  ubi  fupr.  c.  l?. 

(»)  Plin.  Hia.  Nat.  L.  XXIX.,  <v  r.  {Uj  Idem  ibhl. 

* Ces  peaux  jtnient  d iPfrentei  (uivant  les  diiFèreoa  Peuples.  Dans  quelques  endroits  dé 
la  Germanie  on  Silfoic  ulâgL-  de  celles  des  Rennet(i).  Dans  d'autres  endroits  du  mime  Pays, 
les  habits  en  quellion  s’appelloiant  MaJIrug»,  i-caufe  que  ceux  qui  les  pottoiem,  parois* 
foient  des  montlres  (a) , ou  des  brutes  i fi^e  hitaiaioe.  Tociee  ajoûte  que  la  feule  diftinc. 
tion  entre  des  perfonnes  de  qualité  dt  les  gens  du  commun,. conQlloU  (üw  la  tichefle  de  là 
beauté  de  ces  murrures  (3).  - , 

Quelques  Grecs,  établis  en  Scjtbie,  racontèrent  i Hèroiote  coiame  nne  chofe  très-vraye, 
que  les  Neuri,  Peuple  du  Nord,  étoienc changés , une  fois  par  an,  en  Loups,  ée  repren- 
iioient,  quelque  tems  après,  leur  première  figure  (4).  Il  avoufi  n'en  avoir  rien  cru;  mais  il 
eA  clair  cja’ils  tâchèrent  de  lui  en  impofer  fur  cet  article,  aulS-b'en  que  fur  un  autre  en- 
core, ffavoir  que  de  l’autre  cété  du  Danube  l'air  étoic  en  certaines  Saifons  û rempli 
de  plumes  (défignant  par- li  des  flocons  de  neige),  qu'un  bomnie  ne  pouvoir  voir  aucun 
objet  placé  à la  didance  de  deux  verges.  Les  Loups  étoient  en  fi  grand  nombre  & fi  dav 
gereux  dans  tous  res  Pays  du  Nord , que  les  habitans  fe  trouvoienc  dans  la  néceflité  abfo- 
lui  de  les  détruire.  Appareuiinent  qu'ils  s'babilloieot  durant  l’Hiver  de  la  peau  de  ces  anU 
maux,  & qu'au  retour  du  Priiiteius  ils  mettoieot  un  babil  plus  léger,  ce  qui  peut  avoir' 
donné  lieu  i cette  prétendué  métamorphofe.  A-muin»  que  nous  ne  fuppofions  que  le  long 
féjour  de  ces  Grecs  en  Seyibie  leur  a fait  defapprendre  leur  Langue,  & qu'/f.radsse,  volon- 
tiers amoureux  de  merveilles,  les  a mal  compris.  . 
t Nous  mettons  au  nombre  de  ces  inventions,  celle  des  Horloges,  des  Montres,  .& 

autres 

(1)  Germ.  Anu  p.  uo.  ' (1)  Ticir.  Geim.  c.  17. 

(a)  Ifidos,  Oiig.  L.  ZIX.  c.  ai.  (aj  Hctodvi.  !..  IV.  c.  loj.  : 
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'Sücr. II.  Arts  Libéraux,  ni  même  à celui  d’écrire.  Charlemagne  leur  fit  mettre  pdr 
écrit,  pour  qu’ils  priflent  goût  à ce  dernier  Art,  quelques-uns  de  leurs  an- 

* wtnj’ Wx.  Poèmes , qu’ils  s’étoient  contentés  jufqu’alors  d’apprendre  par  cœur  (a). 

fcfPe/ice.’Les  Saxons  avoient  un  tel  mépris  pour  les  Lettres,  qu’ils  ne  voulurent 
/fîxanc/wmême  apprendre  à lire  les  Evangiles,  qu’aprés  qu’ils  eurent  été  mis  en  vers 
Gfiinains. notés,  pour  pouvoir  les  mettre  en  Mufique  (i).  ,*Leurs'Loix  mêmes  ne 
“ ' ■ furent  couchées  par  écrit  que  vers  le  XII.  ou  le  XIII.  Siècle  (c):  ce  qui 

prouve  que  leurs  runa , ou  lettres  * , ne  font  pas  de  fi  ancienne  date , que 
^ quelques  Modernes  l’ont  cru. 

Ginie  6f  Avant  de  terminer  cette  Setlion,  il  efl  bon  de  dire  un  mot  du  carafté- 
f CtraOire.  je  des  anciens  Germains , qui  étoit  alTez  uniforme  dans  toute  l’étenduë  de 
leur  Pays.  La  plupart  des  Auteurs  Grecs  & 'Romains  les  repréfentent  comme 
différens  des  autres  Nations  en  ce  qu’ils  avoient  la  taille  avantageufe,  les 
yeux  bleus,  les  cheveux  blonds,  l’air  menaçant,  & une  conllitution  allêz 
robufte  pour  pouvoir  réfiftér  à la  faim,  à la  foif,  & à toute  forte  de  feti- 
;gues  (d).  Rien  nedevoit  naturellement  plus  contribuer  à leur  fortifier  le 

corps, 

(a)  Egiohard.  in  Vlt.'CaroI.  Magn.  c.  19.  (J)  Tacit.  Gcrm,  c.  4.  & 30.  Horat.it- 

(JiJ  OuChcrneRer.  Franc.  Tom.  II.  pod.  XVI.  v.  7.  Juvenal.  Satir.  XllI.  Au- 

(c)  Shottel.  de  ADtiq.  Gérai.  Jur.  p.  254.  Ton.  Idyll.  VU.  Comment.  L.  1.  c.  39.  A-, 
:Pelloutier.  Hiû.  Celt.  L>  U.  c.  ao.  poll.  U Vlll.  c.  9.  & al. 

autres  pareilles;  mais  celle  qui  leur  a inconteibbiement  fait  le  plus  cThomiear  efl  l'invetw 
tion  de  l’imprimerie,  qui  fut  trouvée  i Mayence,  peu  de  tems  après  l'au  1440,  par  7eoi| 
ou  Fatf/l,  bourgeois  de  celte  Ville,  & perfeRionnée  par  fon  gendre  Pierre  Slioeff^. 

• A-propos  de  cette  invention,  qui  en  moins  d'un  demi-üécle  fut  connus  dans  les  pria-' 

. clpales  Villes  de  VEurofe  (i),  nous  croyons  devoir  inférer  Ici  la  réponfe  qu’un  Æemand 
Jit  à un  Franftit,  qui  foutenoit  que  les  AUemmuls  n'avolent  ni  frns  ni  génie.  VAUement 
))Our  toute  réponfe  lui  fit  la  quedion  fuivante;  „ Ehl  de  grâce,  Monfieur,  qui  des  deux  ^ 

' „ Peuples  a le  plus  de. génie  & de  fens,  ie  nttre  qui  trouve  l’art  de  l’imprimerie,  ou  le'vi, 

,,  tre,  qui  en  condame  riovemeur  è être  brûlé  comme  forcier?"  Car  on  fçait  que  ie  Par- 
lement de  Parti  condamna  Faujl  1 être  brûlé  vif,  pour  Magie,  & que  celui-ci  n'obtint  fon 
p-ardon  qu’i  grand'  peine,  en  découvrant  fon  invention  i l’ Archevêque  de  farts  (2). 

* On  croit  que  les  Puna , on  anciens  Caraâéres , tirent  leur  nom  ab  ineiiertiia , parce  qn’on 
les  tailloir  dans  des  blocs  de  bois , ou  dans  l’écorce  de  certains  arbres  (3) , & encore  fort 
groŒérement.  Le  plus  ancien  Auteur  qui  nous  paroilTe  avoir  fait  mention  de  rutut , cil 
yenantiui  Fertuaatus,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du  Vi.  Siècle  ; il  en  parle  comme  . 
étant  en  ufsge  parmi  les  Faner,  dont  la  manière  d'écrire  étolt  encore  fort  grolfiére , aufll- 
hlcn  que  celle  des  Gatbi.  il  nous  a tranfmii  leur  méthode  de  graver  leurs  Caraéléres  Al- 
phabétiques fur  des  planches  de  liois,  qui  s'appcilolent  rtuut.  Les  Allemandj  ont  confer- 
vé  la  meme  étymologie  dans  leur  Langue,  en  appellant  cet  lettres  bucbflaben,  ce  qui  mar- 
ne qu'elles  font  gravées  en  bois,  & en  lignes  droites  (4).  Les  Sçavans  ne  font  nullement 
'accord  fur  la  quefllon  fi  ces  lettres  étoient  Latines  ou  Creetptes,  ft  l'cm  a allégué  plus 
' d'un  argument  de  part  A d'autre.  Mais  une  Infcription  fépnlchrale,  déterrée  è Rme,  ft 
1.1  feule  peut-être  qui  nous  reile  exprimée  dans  ces  anciens  caraâéres,  prouve  que  la  plu- 
part des  ciraâéres  étoient  Grecs , avec  quelques  caraâéres  Rmains  entremêlés  (à  & lè  (5); 

C'eil  ce  qui  efl  confirmé  par  quelques  anciennes  Médailles  (6).  C’ell-là  apparemment  le 
ciraâére  que  Venansius  appelle  Runi{ue,  qui  éioit  commun  en  ce  tems-lè  é tous  les  F.ure- 
yéens,  avec  cette  différence  qu'il  étoit  plus  grofiiétemeat  fait  parmi  les  Peuples  du  Floid. 

(i)  Palmei’i  Htftaty  of  Piiatiag.  L.  I.  c.  a,  le 
^ II.  c.  I , ^c.  . . 

(a)  Petliuôn.  apad  cund. 

(1;  CelCui  Leiter  ro  Mi,  Vignolei  auu.  iri]. 


•p,  Pellomier  iibi  fiipt.  L.  II.  r.  lo, 

(,)  lidtiu  llrid.  / 

fri  Hrl’g.  dn  Gaul.  L.  T.  c.  4. 

(s3  Souieiouc  u'ji  fupt.  p,  41,  sa,  kc. 
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corps,  que  leur  manière  de  fe  nourrir,  & de  vivre  dans  des  tentes  plutôt  Skct.  lî. 

Îue  dans  des  maifons  , auill-bien  que  leurs  exercices  continuels  ; à quoi 
'acife  ajoûte  une  autre  caufe,  que  nous  ne  croyons  pas  tout- à- fait  fi  bon- 
ne,  fçavoir,  leur  habitude  de  boire  des  liqueurs  fortes  faites  d’avoine  ou 
de  froment  (a).  Cifar  dit  que  leurs  efprits  animaux  n’étant  point  épuifés  des  anciens- 
durant  leur  jeuncfle  par  l’étude,  ni  leurs  corps  énervés  par  des  amours  trop  Qennains. 
hâtifs , leurs  corps  en  devenoient  plus  grands  & plus  robulles  (Z»).  Pline  at-  " 
uibue  une  partie  de  cet  effet  à leur  Climat  tempéré  (c)  ; mais  quoique  la 
tianfpiration  ne  foit  pas  fi  abondante  dans  ces  fortes  de  Climats  froids,  il 
y a lieu  néanmoins  de  douter  que  cette  caufe  foit  propre  à produire  l’effet 
qu’on  lui  attribué:  au-contraire,  l’expérience  prouve  que  les  Lappons  font 
des  nains  en  comparaifon  de  la  plupart  des  Ethiopien:.  Une  autre  caufe  qui  • 
doit  avoir  puifiamment  contribué  à la  grandeur  de  la  flature , & à la  vi> 
gueur  des  Germa/nr , ell  qu’ils  contraéloient  rarement  des  mariages  avec 
d’autres  Peuples,  & qu’ils  n’imitoient  pas  leur  molleffe;  ce  qui  les  metioitt 
en  état  de  transmettre  leur  vigueur  à leurs  defeendans  {d). 

Les  principaux  traits  de  leur  caraflére  étoient  formés  par  leur  valeur  Si  Eaienr^ 
par  leur  fidélité.  La  première  de  ces  qualités  tenoit  à-la- vérité  un  peu 
la  férocité;  mais  pour  ce  qui  efi  de  l’autre,  ils  s’en  piquoient  non  feule- 
ment avec  raifon , mais  ils  s’étoient  aufii  acquis  par  elle  l’tftime  des  autres 
Peuples  ; jufque-là  tpi' Angujle , & plufieurs  de  fes  fucceffeurs,  leur  con- 
fièrent la  garde  de  leurs  perfonnes,  Si  que  prefque  toutes  les  rs'ations  re-  - 
cherchèrent  leur  amitié,  ou  les  engagèrent  comme  auxiliaires  à leur  fervice. 

Il  faut  avouer  cependant  que  leur  grand  amour  pour  la  liberté , «St  leur  ' 
haine  pour  ce  qui  fentoit  l’oppreflion , les  ont  rendus  quelquefois  meur-  • ' 
triers  & perfides,  furtout  quand  ils  fe  croyoient  maltraités  par  ceux  qui 
les  avoient  pris  à leur  folde:  car  dans  ces  cas  ils  entroient  tout  à coup  ’ 
en  fureur , & fe  livroient  à l’efprit  de  vengeance.  Tout  le  refte  de  leur  ' 
conduite  étoit  -marqué  d’un  caractère  de  nobleffe  Si  de  magnanimité , à ce 
que  Tacite  alllire.  Leur  ambition  les  portoit  moins_à  envahir  les  terres  de  ' 
leurs  voifins , qu’à  défendre  avec  valeur  leurs  propres  ixjffeflions  (e).  Leur  Hofpita- 
commerce  étoit  plus  recommandable  par  la  franchife , que  par  la  gayeté  ou  hw." 
l’efprit.  Tous  lés  Etrangers  recevoient  d’eux 'l’accueil  le  plus  favorable; 

& ceux-là  mêmes  qui  n’étoient  pas  en  état  d’exercer  envers"  eux  les  droits  - 
de  l'hofpiulité , les  menoient  chez  quelqu’autre  plus  riche  : rien  n’étant  plus 
détefiable  à leurs  yeux,  que  de  ne  ^s  s’acquitter  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
devoirs  (f).  Leur  manière  de  vivre  étoit  à tous  égards  très-fimple,  & 
entièrement  éloignée  du  luxe.  S’ils  empruntéreuc  des  Romains  & des  Gau-  L'argent 
/oix  l’ufage  de  l’Argent  monnoyé , ce  ne  fut  que  parce  qu’ils  trouvèrent  "••'“«oi'- 
cette  méthode  plus  commode  que  leur  ancienne  manière  de  donner  une  . 

. mar- 

(a)  Tacft  ubi  fopr.  c.  îj.  Habit.  Antiq.  & Nov-  Corp.  Genn.  Omfif. 

li)  Comment.  L.  IV.  c.  1.  Mafeov.  Ledinrd.  Germ.  L.  U.  c.  3t. 

(e)  Hitt.  Nat.  L.  II.  c,  78.  (el  Tacit.  Germ.  e.  33.4 

(d)  XacU.  ubi  Tupt.  c.  4.  Çootisg.  de  {f)  lUd.  c.  3. 
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marchandifè  en  échange  pour  une  autre;  & ils  préféroienc  tes  ancienne» 
OMve^.’  P**^ces . de  Monnoye  qui  avoient  été  battues  pendant  que  Rome  étoit  en- 
*inu,jU<x, core  libre,  fur-tout  celles  qui  écoient  cordonnées;  car  ^ur  les  autres,  ils 
{ÿ  Pniice , y avoient  été  pludeurs  fois  trompés , en  ayant  reçu  qui  n’étoient  que 
^lancitntile  fer,  ou  de  cuivre,  recouverte»  d’argent.  Ils  préféroient  ce  dernier  mé- 
■ tal  à l’or,  non  parce  qu’il  fervoit  davantage  à 1 oflentation-,  mai»  à caufe. 

que  l’ufage  en  étoit  plus  commode  pour  acheter  & pour  vendre  (a).  Corn*, 
me  ils  fe  firent  dans  la  fuite  plus  craindre  & plu»  rechercher  des  Romains^ 
ils  en  tirèrent  autant  d’argent  monnoyé  qu’il  leur  en  falloit  pour  tout  leur, 
Pays,  fans  compter  ce  qui  leur  en  vint  de  la  part  des  autres  Peuple». 

La  frugalité  par  laquelle  ils  fe  rendoient  fl  recommandable»  dans  leur' 
façon  de  vivre,  s’écendoit  aufü  au  mariage  : chaque  homme  n’avoit  qu’une- 
feule  femme  • , & la  fidélité  qu’il»  fe  gardoient  l'un  à l’autre  étoit  û p.ir-| 
faite , que  Tacite  avoue  ne  pouvoir  pas  comparer  les  Romains  avec  eus^ 
fur  cet  article.  Le»  hommes  n’exigeoierrt  aucun  douaire  de  leur»  fem-' 
^ mes,  mais  les  dotoient  {b).  Leurs  jeunes- gens , dans  ces  Climats  froids],i 
n’écoieut  pas  fiiôt  fenfibles  aux  ardeur»  de  l’amour^  que  dans  des  Climat», 
plus  chauds.  C’étoient  une  régie  établie  parmi  eux  , de  ne  fe  pas  marier^ 
jeune;  & l’on  faifoit  le  plus, de  cas  de  ceux  qui  gardoient  le  plus  lougtems 
le  célibat,  parce  que  c’étoit  le  moyen,  à ce  qu’on  croyoit,  de  grandir 
& d’acquérir  des  tbrccs:''&  fe  marier  avant  d'avoir' atteint  l’âge  de  20 
'JtceuJiiàOins,  paflbit  pojir  une  honteufe  incontinence  (c).  On  les  a acculés,  quoi-t 
que  fort  à tort^  d’avoir  permis  un  commerce  inceftueux  entre  les  plus 
êiftjiùx  pare  ns , comme  frere»  & fœurs,  &c.  ; mai»  la  feule  chofe  qui  fem- 

bler  donner  quelque  couleur  à cette  aceufâtion,  efl  qu’ils  couchoient  en« 
femble  tout  nuds,  dans  la  même  cabane,  fur  de  la  paille:  coutume  qui 
quoique  choquante  pour  des  Peuples  policés,  étoit  plus  propre,  entant  que 
leur  étant  naturelle,  â empêcher  un  commerce  fi  criminel,  qu’à  y por-, 
ter.  Mais  quoiqu’ils  couchalTent  ainfl  enfemble  dans  la  même. cabane, 
nous  ne  fçaurions  guéres  douter  que  la  nature  ne  leur  eût  enfeigné  à obfer* 
ver  certaines  régies  de  décence  ; dit  que  le  mari  & la  femme  ne  couchas-, 
fent  à part , & les  garçons  & les  filles  à une  dillance  convenable  les  uns 
des  autres.  Nous  pourrions  ajoûter,  qu’un  de.'brdre  fl  brutal  cfl  diamé- 
tralement oppofé  au  foin  qu’ils  avoient  de  ne  marier  leurs,  jeunes-gens 
qu’à  20  ans  pafles;  comme  aufli  à cette  fidélité  conjugale,  par  laquelle  ils 
fe  font  rendus  fi  fameux.  Les  femmes  partageoient  avec  leurs  maris  tou- 
tes les  peines  qu’exigeoit,  non  feulement  la  conduite  de  leur  maifon,  mais 
aufli  l'éducation  de  leurs  enfans,  & même  le  métier  de  la  guerre.  Elles 
alloient  en  campagne  avec  eux,  leurs  preparoient  à manger,  bandoienc 
• leur» 

(a)  Idem  ibid.  c.  $•  (b)  Ibid.  c.  20.  (c;  Caf.  Comm.  L.  VI.  c.  ai. 


• * Notre  Auteur  en  excepte  néanmoins  quelque»  cas,  qui  étoient  fort  nres,  comme 
quand  quelques-uns  de  leurs  Princes,  ou  des  Grands  de  la  Nation,  fe  permcuoient  la  pIu; 
laüté  des  feames,  plutOt  par  orgu=iI,^dit-il,  que  par  volupté  (i;.  ^ 

. Taàt.  iibi  fiipr.  c,  ii.  -i  . 
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leurs  playes , & les  aninjoient  à faire  leur  devoir.  Il  eft  même  quelquefois  Saev.  IL 
arrivé,  que  par  leur  courage  & leur  valeur  elles  ont  arraché  la  viftoire  d’en- 
ue  le«  mains  des  Ennemis.  En  un  mot,  cette  oblimtiun  d’accompagner 
aind  leur»  mari»,  ne  leur  paroilToit  pa»  une  fervitude , mai»  un  devoS  & p»:kc', 

un  honneur.  Nous  trouvons  dans  plufieurs  endroit»  de  YÆlemagm,  prin-  ictamieu 
cipalement  ceux  où  le  vaflelage  a encore  lieu,  quelques  relies  frappans  de  0^™»'°*-. 
cette  ancienne  foumilEon  conjugale  de  la  part  des  femme».  En  dernier  ~ 
heu  même  on  en  a vu  en  Angleterre  quelques  exemples  choquans,  en  la 
perfonne  de  ces  Palaiint  & de  ces  Zahbmgeois , que  l’ef^rit  de  perfécu* 
üon  a contraints  de  chercher  on  azile  parmi  nous.  Des  hommes  jeunes  & 
vigoureux  marchoient  un  bâton  fous  le  bras , pendant  que  leurs  femmes 
porioient  le  bagage  de  la  famille , & un  enfant  ou  deux  fi.r  le  dos  *.  Un 
article  plus  cruel  encore  pour  les  femmes  Germaines  étoit , qu&  leur 

S'rand  Odin  les  excluoit  de  mn  Falhalla , ou  Paradis , à • moins  qaelles  ne 
e donnâflènt  la  mort  pour  y venir  joindre  leurs  maris.  Nous  aurons  oc<, 
cafion  bientôt  de  revenir  à cet  article,  & ajoûterons  Amplement  qu’elles 
obligèrent  des  ingrats,  puifqpc,  par  une  ancienne  Loi  Saxonne,  il  nit  fia- 
■ tué,  que  celui  qui  blefleroit  ou  tnéroit  une  femme,  ne  payeroit  que  la 
moitié  de  l’amende  qu’il  auroit  dû  payer,  s’il  avoii  bleffé  ou  tué  un  homme  (a). 

Leurs  funérailles  étoietit  infiniment  plus  Amples  que  celle  des  Gaulois.  Lturrfl^ 
Le  feul  trait  de  magnificence  qu’ils  y mettoiént , confifloit  à employer  une  neraliUs, 
forte  particulière  de  bois  pour  brûler  les  corps  de  leurs  grands  hommes  ; 
mais  le  bûcher  n’étoit  orné  d'aucun  des  habits  du  défunt , & l’on  n’y  jet- 
toit  ni  herbes,  ni  gommes  odoriférantes:  l’épée,  le  bouclier,  la  lance,  & 

Ïuelquefois  le  cheval  de  monture,  étoient  les  feules  choies  qu’on  donnât  aus 
ammes  ù dévorer  (b).  Ijc$  Danois,  i-la-vérité,  quand  on  mettoit  le  feu 
au  bûcher  d’un  Prince , n’épargnoient , ni  or , ni  argent , ni  bijoux  pré- 
cieux, & faifant  le  tour  du  bûcher,  en  habit  de  deuil , exhortoient  les  zsr 
llllans  à imiter  leur  exemple  (c).  On  dépofoit  enfuitc  lés  cendre»  dans  de» 
urnes , à la  manière  des  Gaulois , des  Romains , & de  quelques  autres  Peu- 
ples ; comme  on  peut  l’inférer  du  nombre  prodigieux  qui  en  ont  été  dé- 
terrées dans  toute  \' Allemagne , auffi-bien  que  de»  Diflertation»  écrites  fur 
cette  matière  par  plufieurs  Sçavans  modernes  de  cette  Nation , dont  la 
lifte  fe  trouve  dans  l’Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu  (d).  Il 
nous  refte  une  obfervation  générale  à faire, qui  eft,  que  les  facrifices , qu’ils 

ofFroient 

(a)  Spccal.  Sas.  L.  I.  c.  os-  (e)  Saxo  Gram.  L.  VIII.  Kcjrzler  Ant. 

{b)  Kefzler.  de  Muller.  Katidic.  c,  a.  ' Sept.  p.  tis- 

(i)  Pag.  109,  &c. 

* Il  nous  efl  arrivé  i noui  niémn  de  reprendre  les  maris,  en  leur  difant  avec  donceur, 

<]ne  toute  la  Nation  étoit  fcandalifée  de  leur  dureté mais  les  feuoiei  nous  réjiondirent 
gravement,  que  c’étoit  la  coutume  de  leur  Pays,  & que  ce  feroic  on  fujet  de  reproche 
|)arroi  eux,  fi  leurs  maria  Ica  aidoietit  é porter  une  partie  du  fardeau.  Et  ce  qu’il  y ivoit 
de  plut  rurprenant,  étoit,  que  quand  on  prioic  ces  femmes  de  boire  un  coup  d'aile  ou  de 
bière,  elles  lémnignoitnt  fouhaiter  qu'on  le  donnât  S leurs  maris,  difanc  que  pour  el'et. 
elles  pouvoient  boire  de  l’eau;  tant  eû  puiflânte  la  force  de  l'éducnioD  & de  la  coQtumc> 

Tome  Xlll.  Ccc 
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Srcir.  ILoffroient  pour  leurs  morts,  les  préfens  qu’ils  leur  fairoienc  & leurs  funerail^ 
'^'^'S'“'*>)es , & les  autres  rites  fuperftitieux  qu’ils  pratiquoienc  en  ces  fortes  d’occa- 
^unt*Liix  tiroient  leur  (burce  des  anciennes  notions  qu’ils  avoient  reçues  toa-^ 

ff  l’immortalité  de  l’ame,  & un  état  de  bonheur  ou  de  miféie  dané' 

St  Dfirtnt  une  vie  à venir  (a). 

Germains.  Comme  ils  ne  mirent  rien  par  écrit  que  fort  tard , & qu’aucun  ancien 
Auteur  ne  nous  a rien  transmis  fur  ce  lujet , il  eft  impoŒble  de  marquer 
Utat  dit  quand  cette  croyance  du  grand  Odin  & de  fon  Paradis  a été  reçuë  parmi 
amts  apris  eux.  Lite  peut  fort  bien  avoir  été  antérieure  au  tems  de  Tacite.  Car  quoi» 
la  wtn.  que  cet  Hifborien  n’en  fafle  aucune  mention,  fon  filence  s’explique  très-na* 
turellement  par  le  foin  fcrupuleuz  i{u’avoient  les  Gennains  de  faire  myllére 
de  leurs  dogmes  à des  étrangers.  C’eft  proprement  dans  leurs  Poèmes  qu'il 
faut  puifer  leurs  iêntimens  en  fait  de  Religion;  & l’on  doit  regarder  ces 
fentimens  comme  ayant  été  profefles  autrefois  par  toute  la  Nation , furtout 
eu  égard  à l’iniluence  que  leurs  idées  de  Religion  avoient  dans  la  pratique. 
Ainfi , la  voyc  la  plus  fure  pour  arriver  ‘au  Paradis , étant  de  fe  (Ignaler 
par  de  grandi  exploits, <At  de  mourir  vaillamment  fur  le  champ  de  batail* 
le,  & les  lâches  feuls  n’étant  point  admis  dans  ce  féjour,  il  ell  naturel  de 
ftippofer  que  l’extrême  bravoure  des  Germains  naiHoit  de  ce  principe  : & fi 
•i'  leurs  femmes  fe  diflinguoient.  par  leur  valeur  & leur  fidélité  au  point  de 
partager  avec  leurs  maris  non  feulement  les  fatigues  & les  dangers  de  la 
guerre,  mais  aufli  de  les  accompagner  dans  un  autre  Monde  par  une 
mort  volontaire , on  ne  fçauroit  rendre  raifon  de  tout  ceci  qu’en  admettant 
une  forte  perfuafion  de  leur  part,  qu’elles  feroient  reçues  avec  eux  dans 
un  féjour  de  bonheur.  Ainfi  cette  croyance , dérivée  peut-être  des  anciens 
Celtes,  ou  enfeignée  p.ir  Od/n , qui  fut  déifié  dans  la  fuite,  femble' avoir 
été  adoptée  par  tous  les  Germains , quoiqu’ils  n’ayent  peut-être  pas  eu  tous 
précifément  les  mêmes  notions  fur  ce  fujet  *.  En  généra) , ils  paroiflent 
avoir  cru  deux  vies  à venir , dont  l’une  devoit  précéder , & l’autre  fui- 
vre,  qu’ils  appelloient  dans  leur  Langa^,  Ragna  Ruckftr,  ou  le  Crépufeu- 
cule  des  Dieux , ou  des  Héros  ; ce  qui  fignifioit  dans  leur  ftile , la  confom- 
ination  de  toutes  chofes  par  une  conflagration  générale  (ê).  Deforte  que, 

fui- 

(a)  Diol  Sic.  Il!h.  L.  V.  hmin.  Mar-  Wi  Edds  MythoL  30  & 4S.  Ewind.  Seal, 
cell.  L.  XV.  Oet  Comm.  L.  VI.  c.  14.  dalpiltr.  & al.  ap.  Keyzler,  vbi  fiipi.  p, 
Strab.  Mêla  & al.  iij>,  &c. 

* Noos  avons  déji  va  en  qooi  connnoit  la  félicité  de  leur  Paradis;  mais  d'on  autre  edté, 
les  Auteurs  que  nous  avons  cités  en  dernier  lieu,  femblenc  leur  aurihuér  quelques  notions 

3ui  ne  s'accordent  guércs  avec  celles  d’un  Paradis  (i):  telle  étoic  celle  de  la  traafmigraiion 
es  antes , que  Pytbagere  emprunta  d’eux , s’il  en  faut  croire  quelques  anciens  Auteurs 
CInMtns  (2).  Noos  avons  prouvé  dans  le  (femter  Chapitre,  que  les  Ostdatr  ont  été  taxés 
injuh^ent  d'avoir  ado|Ki>  la  même  chhnére  , & la  même  injuAice  a été  proboiilemcnt 
commife  envers  les  Germains.  Cependant  il  y auroit  moyen  de  concilier  la  Métempfycho- 
fe  avec  le  Paradis  d'OUIn,  en  fuppofant  que  ce  féjour  heureux  étolt  réfervé  pour  leurs  Hé> 
ros , au-lieu  que  la  traufmlgratlon  des  âmes  de  corps  en  corps  dévoie  lue  le  partage  do  relie 
de  la  Nation,  jafqu'l  la  coofommition  de  toutes  chofes. 

fO  Kryilei  abi  fupt.  p.  iis,  Ac.  ScAhA.  qb  f»)  Clem.  Aie*.  Stnm.  VI.  liifeb.  frap.  U 
€0  cilai.  . . Irm,  c.  1. 
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firivant  eux,  il  devoit  y avoir  un  féjonr  futur  de  bonheur  & de  mifére,  S*cr.  ff. 
jufqu’à  la  ddlruÊUon  du  Monde;  & un  autre  iraraddiatement  après,  l^i 
lêroic  orné  d’un  nouveau  Soleil , de  nouveaux  Cieux , & d’une  nouvelle 
Terre,  &'où  les  Bons  les  Méchaas  épronveroient , les  premiers  des  ré-  R PniUt. 
compenfes,  & les  antres  des  peines  étemelles.  On  feroit  prefque  xenté  de  omim 
croire  qu’ils  ont  reçu  ces  idées  des  Chrétiens , s’il  ne  paroiiToit  pas  à tous 
ceux  qui  ont  parcouru  les  Ecrits  de  Senéque , que  ce  doit  avoir  été  la  Doc-  •"  ‘ 

trine  des  Stoïciens  ; à-moins  qu’on  ne  veuille  Tappolèr'  que  ce  Philofopbe 
avoit  emprunté  ce  Dogme  des  Apôtres  fj),  ou  de  leurs  Difciples,  plutôt 

?ue  fa  propre  Sede  *.  Quoi  qu’il  en  foit , il  nous  (êmble  que  les  anciens 
'erviains  ont  eu  des  idées  rélatives  à la  conflagration  générale,  qui  reflem- 
blent  beaucoup  à d’autres  du  même  genre,  qui  fe  trouvent  dans  l’Apocalyp- 
fe  f.  Nous  terminerons  cette  Seèbon , en  obfervant  que  le  Dogme  d’un  Ceutunts 
‘bonheur  avenir  obtenu  par  des  exploits  guerriers,  furtout  de  ceux  quii«fi'"»r. 
mouroient  l’épée  à la  main , leur  faifoit  déplorer  le  fort  de  ceux  qui  par- 
venoient  à un  âge  avancé,  comme  deshonorant  durant  ceue  vie,  & ne 
donnant  aucune  efpérance  pour  l’autre.  Cette  idée  avoit  introduit  parmi 
eux  la  coutume  barbare  de  faire  fortir  leurs  vieillards  de  ce  Monde  de  gré 

. • /’  ou 

(a)  Conf.  1.  Pier.  III.  7,  fie!  Senec.''QDc!I.  Nat.  L.  IIL  & Confol.  ad  Marcian» 

Oïii  Metamorph.  L.  II. 

) 

^ * On  ne  rçauroic  douter  que  la  Dofirine  d'une  conSagratioo  générale  n’ak  été  adinife  pat  . 

ptufieuis  anciens  Peuples;  cependant  Senéque,  dans  Veiidrolc  que  nous  venons  de  citer, 
en  parle  d'une  manière  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  conveifé  avec  quelques  Qni- 
tiens,  ou  du-nioins  avec  quelques  RaUms  Juifs,  dont  il  avoK  adopté  divers  featimeiia 
inconnus  julqu'alors  aux  ^eleiu.  . ^ ^ . 

f.  Us  diient  entre  autres  cboles,  que  l'ancienne  Terre  étant  ainfl  détruite,  il  en  fortlra 
une  nouvelle  de  la  Mer,  qui  produira  tout  ce  qu’il  fiuc  (tour  rendre  délicieuie  la  vie  de  Tes 
habitant.  Que  les  hommes  fi  les. femmes  qui  auront  éch.appé  à la  deflrufiion  générale, 
fe  hSterom  de  repeupler  leur  nouveau  féfour;  qne  vers  la  partie  méridionale  du  Ciel,  il  y 
a un  Palais  plus  pillant  que  le  Soleil;  & qne  comuw  ce  PaUh  eil  deiUné  1 fervli  de  féjout 
aux  Bons,  il  réfillera  à l'aétion  des  Bammes.qui  dévoreront  tout  le  relie  des  chofes  créées. 

eue  la  defirufiion  générale  fera  précédée  d’un  affreux  dérangement  dans  les  Saifons,  de 
uerres  fanglantes,  de  crimes  énormes,  fie.  après  quoi  deux  Loups  monilrueuz  feront  11- 
’’  éhés,  qui  dévoreront  le  Soleil,  la  Lune;  fi  les  Etoiles  Que  l’Arc-en-clel,  pat  lequel  les 
*‘amei  des  Bons  montent  vers  le  féjnur  du  bonheur,  fera  rompu.  Que  quelques-uns  des  ./ïfst 
ou  des  Héros  déi&és,  commenceront  une  guerre  malbeureure,  fi  qu'O-fw  lui-méme  fera 
dévoré  par  un  de  ces  Loups;  après  c]uoi  l'Univers  fera  mis  en  feu.  Un  autre  féjour,  aull! 
affreux  que  celui  des  vaillans  guerriers  efl  agréable,  fervira  de  demeure  aux  Méchaas:  les 
. portes  en  font  ouvertes  du  côté  du  Nord , & les  remparts  garnis  d'une  infinité  de  Serpent, 

.?  qui  répandent  continuellement  des  flots  d'un  poifon  mortel,  qui  infeéle  toutes  les  eaux  d'a- 
Jentour,  dans  lesquelles  les  habitant  de  ce  fépar  fontplutgèi,  &c.  - , . , 

, - Nous  ne  rechercherons  pas  d’oüces  Poistes  Septentriontux  ont  tiré  cette  rapfoJie  my- 
thologique, fi  remarquerons  flmpletoeni  qu'ila  paroiffenc  ne  pas  avoir  eu  une  idée  auŒ  a- 
vanragaufe  de  leur  Pays  que  quelques  Auteurs  modernes,  qui  ont  cnrrepiis  de  prouver  que 
le  Paradis  Terreflre  avoit  été  fliué  en  Crmunte,  & nommément  en  Suède  (i);  car  fl  ces 
anciens  Poètes  s'étolent  formé  des  notions  fi  favorables  de  cet  froides  Réglons,  ils  n’en 
• auroient  pat  (ait  le  féjour  des  malheureux  (a). 


(1)  B.adbcck,  Olai,  Atlantic.  Sc  aX 


(x)  Keyzlet.  ubi  rupc.  p.  tir, 
CcC  2 ' > 
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SfcT.  IL  ou  de  force:  coutume  qui  fubfifta  parmi  cuiç  plufienrs  fiédes  ^rès  qu’ib 
curent  embraffé  le  Cbriplanifme , particuliérement  parmi  les  PruJJtens  & les 
mntjjîii,  , dont  les  premiers  hâtoient  par  une  promte  mon  la  guérifon  non 
tf  feulement  de  leurs  enfàns  malades,  de  leurs  domeükjuea , &c.  mais  aufll 
de  leurs  parens , ât  quelquefois  d’euX'tnêmesX^)*  ce  qui  eR  des 

2"™^  yintdi;  ils  fe  rendirent  coupables  de  parricide  (i)',  même  julgu’au  corfi- 
■ ■ meocemcnt  du  XIV.  Siècle.  Tout  ce  qui  nous  relie  à ajoûter  ici , eft  que 
> fi  les  perfonnes  qu’on  fuppofoit  avoir  aflêz  vécu , fouhaitoient  d'être  mi* 
fcs  il  mort , ou  du -moins  y confentoient  de  bonne  grâce , leur  trépas 
étoit  ordinairement  précédé  d’un  feftin , & leurs  funérailles  d’un  autre,; 
mais  s’Hs  tûchoient  de  s’en  garantir , les  deux  cérémonies  fe  faifoient  de 
h manière  h plus  trille.  Les  fediiis  fervoienc  à témoigner  leur  joye~  dé 
ce  oue  des  hommes,  qu’ils  aimoient , obtenoient  non  feulement  la  délivran- 
ce de  leurs  maux,  mais  même  un  état  de  bonheur;  '&  leur  trifielTe  mar- 
quoit  combien  ils  étoient  touchés  de  ce  que  leurs  parens  ou  leurs  amis  re- 
nonçoient  par  lâcheté  à un  bonheur  .avenir.  On  en  agilToit  de-même  â 
l’égard  des  femmes,  qui  n’avoknt  pas  k courage  d’accompagner  leurs  ma- 
ris au  tombeau.- • * -jj  ' ■ il.  ^ , 

Littt  a.  ■ ToBt’Ie  monde  fçait , qu’aux  felîtin; dg  funérailles,'  «St  autres,  ils  âimoient 
â boire  à l'excès;  âc.t’on  peut  dire  d’eux,  plus  que. des  autres  dc-feendans 
Lifww/  Celles,  que  lés  repas  que  l’hofpkàlité,  ou  quekjue  autre  motif leur 
faifuit  donner , confilloient  plutôt  dans  la  quantité  des  liqueurs , que  dans 
l’exceUence  des  tneu.  ils  regardoient  la  Bière  iSt  l'Hydromel , qui  étoient 
leurs  BoilToDs  ordinaires , comme  propres  h cohfçi^er  la  faïué , & à aug- 
'menter  les  forces  <St  la  valeur.  Tacite  dit  qu’ils  ne  pou  voient  fupporter  ni 
la  folf  ni  le  chaud,  & qu’ils  ne: renoient. point  h honte  de  palTer  les  jours 
& les  nuits  à s’enivrer  m;  car  ils  étoient  fi  robufles,  qu'il  falloir  y met- 
.tre  du  tems  avant  qu’ils  fulïent  plongés  dansFivréfie  (d)'.  Pour  ce  qui  tfl 
du  Vin,  quoiqu’ils  reufiTeoc  beaucoup  aimé  au  commencement,  ils  furent 
bientôt  convainens  par  expérience , qn’ü  ne  fervoit  qu’à  énerver  les  hom- 
mes , & qu’à  rendre  les  femmes  moins  fécondes.  Cette  double'  raifon  fut 
caufe  que  quelques  Peuplés  de  Gfnn<JB/e,,<S:^en  particuIier  les 5artwx , défen- 
dirent l’entrée  des  Vins  dans  leur  Pays  {e)^  Et  bien  des  gens  font  d’opi- 
nion ;•  que  fi  les  Germains  de  nos  jours , i aufli  bien  que  les  Efpagnoh  & 1er 
Gaulois,  ont  dégénéré  de  leur  première  vigueur,  cela  vient,  en  grande 
partie , de  ce  qu’ils  ont  fubflitué  l’ufage  du  Vin  à celui  de  leurs  ancien- 
nes boiiToiu  (/). 

(4)  Chrinopb.  Hittlaioch.  ^t(q.  PrutBa 
Differt.  xm. 

(6)  Martfcale  Annal.'  Hcrul.  & Vandil. 

L.  IL  c.  8.  Keamz  Vannât.  L.'VU.  Keyz- 
kr,  i(t)i  fiipr.  p.  147.  fc,c. 


SEC- 


(r)  Germ.  c.  (.  Scsi. 

(d)  lUid.  c.  «3.  ft  Julian.  Mifopog,p.  35% 
fe)  C«f.  ConiiMO'c.  L.  IV,  c.  ». 

(/;  Krjzier,  ubi  üipr.  c 6.  {.  6. 
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'''  'ïiiUr.e  des  %c>ns  G ER  Al  AINS.'  ^ 

•f  r./  ••  ' t *.  i *•»  ' * * . f ' • 


^^Ou5  avoni  obfervé,  âü'ctommenceffletit  de  ce  Chapitre,  que  les . plu»  Sicr.  Ut» 
anciens  Hiftoriens,  tant  Grffï  que  Aom(w>ï,  avojênt  confondu  tous  " 
les  Germains  fous  les  noms  de  Scytbes  (k  de  Celtes , <&  que  Tacite  lai-même, 
gui  converfa  tant  avec  eux , eft  tantôt  fl  grolTiérement  fabuleux , tan>  ju  Ott- 
iôt  fi  obfcur  pu  fi  peu  d’accord  avec  lui-méme,  qn’on  ne  peut  en  rien  tirer  msini  m- 
de  certain  foûchant  leur  origine,  ou  leur  ancienne  HiftoVe,  à inoins  que 
nous  n’ayons  recours 'it  de»  témoins  phis  digne»  de  foi,  ou  que  leur  témoi- 
gnage ne  foit  fortifié  p:îr  quelques  confidérutions  étrangère».  C’eft  ce  que 
nous  croyons  avoir  fait  r'élâtiveinent  au  premier  de  ces  points:  mais  l’au- 
tre tfl  plus  difficile ‘à  ajufter,  eu  égard  au  grand  nombre  de  Peuples  qui 
ont  été  compri»  fous  le  nom  général  de  Germains^  à leurs  fréquens  chan- 

femens  de  Place;  à leurs  mélanges  perpétuels,  nui  faifoient  qu’un  des 
euple»  perdait  fon  *nom  en  Te  confondant  avec  1 autre.  D’ailleurs  plu- 
fieurs  de  ces  Peuples  ne  nous  font  guéres  connus , & aucun  d’eux  ne  met- 
toit  par  écrit  ce  qui  concerrioit  les  affaires  de  fa  Nation.  Les  • guerre»  . . 

qu’ils  eurent  à foutenir' contre  Je*  Romafhs , 'donnèrent  occafion  à ces  der-  ' ' ‘ “ ’ 
.niers  de  parler  d’eux,  fans  quoi  ils  feroient  à notre  égard  bien  plus  igno-  ' ! 

' rés  encore.  ‘ ’ ' ' 7-  " 

Nous  avons  vu  dans  notre  Hifioire  des  Romains  à quelle  occafion  ces 
guerres  furent  encreprifes  (a),  ‘ Les  ■ Germmns , bien  loin  dç  former  alors 
, t--f  i'i;  "o  v.  /,  U»' 

’ ' ' ' ' («I  H!c  fupr;  T.rVIII.  V.!s4>  r'.  O /-  !■ 

' * Il  eil.cefUhi  que  la, preii)léte  fuis  que  les  Jtomùns  palTérent  le»  jftpes  /ils  avolenc  (r 

peu  d’idée  des  Germains,  qu'ils  les  cuntondoient  avec  les  Gaulais,  & les  délignoient  par  le 
' inËioe  noui.  Le  nom  général  de  Crrnatns 'n'én  pss  H ancien  qu'on  poutiolt  le  croire,  corn, 
ac  nous  l'avons  fait  voir  au  comnienccmcm  de  ce  Chapitre  ;;ainli  chaque  Peuple  étant  dis- 
tineué  par  (on  nom  parliculkr,  incoonu  alors  au»  /tsaMhu,  il  éioit  naturel  qu'ilx  les  com- 
'.priiTcot  tons  fous  le  nom  i\e>C<Ittu  Gaulais  & de  Galatet^  eu  égard  au  rapport  qu'il  y 
, avoUeutte  eux,  en  fait  d’Origio*i,  de  Religion,  de  Couiumea,  4c.  ‘ • 

II  ÿ a pourtant  dans  Its/'a^lt  OipUolini  un  ptlTsga  (i),  «ù  il  éfl  üiit  mention  de  oetle 
’^aiTdo  vicioire  tant  vantée  pat^  Wrgflr  ;»),  que  AÉtrcelhts  tenqvrta  fur  L’iridowars  & fes 
Gaulais,  qui  romjoima  ici  aux  Jufu^rkns Â aux  Gefeiasnr.  Si  ce  dernier  nom  avait  été 
- bien  nsnCcrir  par  le  CopUJe,  il  ftrok  plu»  ancien  que  nous  n’avons  dit;  mais  un  Auteur 
moderne  a prouvé,  par  la  rilTemblance  des  noms,  4 par  quelques  autres  cirrondauces,  que 
probablement  II  y a dans  la  Copie  Gcrmani  .au-licu  de  Cenammi  (3).  Oir  ces  derniers  étoient 
non  feulement  vollins  des  hfuLrUns,  & engagés  avec  eux  dans  la  meme  guerre  contre  lés 
Ramstku,  mais  furent  duIE  ôéiâks  avec  eux,  [leu  de  lemS' après,  pat  Ctsè/gM,qui  nionqrhn 
des  uns  4 des  autres  A la  fols  (4).  > v 

Ce  yhiiamart  cft  appellé  Roi  par  quelques  Hldorlena , 4 Général  des  Cauisns  par  d'au- 
tres (5).  ’Stm  attaque  caufa  aux  Raminr  une  telle  cooftemacion , que  pour  détouraer  1er 
calatuités  dont  ils  fe  croyoient  menacés , ils  curent  recours  i l'abomiirable  trait  de  fujMp. 
ftitloir,  que  nous  avons  rapporté  ci  defliis  (6). 

C.  jjt. 


fO.fu?)  iR.  U.  C.  ni. 

Il)  Sneid.  Vt.  V.  Iji , &r. 
4s4  MaTce*.  Gesm.  X..  1.  c.  , 


Ce)  Taft.  Cspît.  fiiti  sa.  V, 
($)  Plut,  in  MarcrII. 

(tj  Hic  (apc.  T.  X.  p.  317. 
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StcT.  III.  un  feul  Peuple,  étoicnt*âivifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes 
Hifia-tt  ^ jg  Républiques.  Ils  pouvoient  à-ia- vérité  s’envifeger  comme  une  Na- 
Germainfc  defccnduè'  de  la  même  tige,  âc  avoient  par  cela  même  (juelOTes  Loa 

- communes  à tous , foie  pour  rentr’aider  en  cas  de  quelque  invaiion , foit 

- - ' pour  conferver  quelque  équilibre  entre  les  PuilTances  mêmes  de  h Gtrmos 

nie;  mais  en  d’autres'chofes , chaque  Corps  de  Société  avoir  fa  forme 
particulière  de  Gouvernement , fes  L/)ix , la  Police , & fes  Intérêts.  Ils 
aimoient  tous  la  liberté,  & avoient; horreur  pour  tout  ce  qui  fencoit  l’efcia* 
vage.'  Lerconquétes  journalières  j que  les  Romains  faifoient  aux  dépens 
des  autres  Peuples,  les  irritoient  contre  ces  ufurpateurs,  & les  difpofoient 
par  cela  même  à s’unir  contre  eux , & à lecourir  ceux  de  leurs  voifini 
qui  fe  trouyoient  expofés  aux  effets  de  la  même  ambition.  De-là  nâqui- 
rent  ces  guerres , qui  finirent  par  mettre  les  Germains  fous  le  joug  j cat 
les  Romains  Icurent  habilement  profiter  des  jaloufies  qui  régnoient  entré 
toutes  leurs  Républiques , & les  engagèrent  à s’entre-détruire, ou  du-moins 
à faciliter  par  leurs  divifions  la  défaite  de  ceux  qui  voulurent  le  liguet 
contre  eux.  Aînfi  cette  partie  de  leur  Hifloire  ne  doit  point  être  confidé- 
rée  comme  TriHloire  générale  de  toute  une  Nation , mais  comme  fHis* 
toire  particulière  de  plufieurs  Etats  fubjugués  fuccelDvement,  & fans  aa- 
Jtut  de  cüne  dépendance  fun  de  l’autre.  Ce  détail  fe  trouvant  déjà  dans  notre  His. 
eme  Ste-  toire  Romaine , pour  éviter  d’iiiutlles  répétitions,'  nous  nous  contenterons 
dé  donner  ici  un  Abrégé  Chronologique  du  tems  où  chacun  de  ces  Peuples 
fut  réduit  fous  l’obéiffance  des  Romains.^  Nous  verrons  enfuite  comment 
ces  Peuples  recouvrèrent  leur  liberté, & comment,  fous  les  Francs, i\t  uf^ 

• rent  amplement  de  reprefailles  envers  leurs  vainqueurs.  :* 

La  Ger*  Mais  avant  que  d’en  venir  à l’invallon  des  Romains,  il  fera  néceffaire  de 
manie  m-  faire  mention  de  quelques  événeraens  rélaiifr  aux  'anciens  Germains , les- 
îrj  Gau^  quels  ont  précédé  cette  invaiion , & dont  il  n’a  été  rien  dit  encore.  Le 
loi,,  ’ premier  de  ces  événemens  eft  l’irruption  des  Gaulois  fur  leurs  territoires , 
fous  la  conduite  de  Sigovéfe,  pendant  que  fon  frere  Beüovifi  en  faifoit  au- 
tant , après  avoir  paffé  les  Æpes.  Ces  deux  vaillans  Princes  étoient  fils 
de  la  fœur  A'j^mèigat,  Roi  des  Celtes  ou  Gaulois,  & contemporain  de  Tar- 
quin  l’/lncien.  ' Ce  Monarque  n’ayant  pas  affee  de  terres  à proportion  du 
nombre  de  fes  fujets,  réfolut  d’envoyer  chercher  de  nouveaux  établiffe- 
mens  à deux  nombreufes  Colonies  fout  la  conduite  de  fes  deux  neveux. 
La  route  qu’ils  dévoient  liiivre,  leur  fut  marquée,  fuivant  un  uiage  éta- 
bli alors  parmi  les  Gaulois , par  le  vol  des  Oifeaux  ; ainfi  le  premier  paflh 
le  Rhin , & s’établit  dans  la  Forêt  d'Hercynie  (a) , tandis  que  l’autre  péné- 
tre en  Italù  > comme  nous  l’avons  vu  dans  un  volume  précédent  (b)  *. 

Nous 

(«)  LIv.  Decaê.  L.  V.  c.  34.  (S)  Htc  fupr.  T.  VIII.  p.  sia 

* Noui  ne  trouroni  plus  aocune  mention  dins  Iflinare  tODchsm  li  praniére  de  ces  Co> 
lonirf , fon  dtalililTemeoc  enSStrmania,  A-moins  que  nous  ne  foppolîons,  que  c’ed  d'elle 
que  Cifar  a voulu  parler,  quand  il  dit  qu’une  Nation  Gaulaift  habiioit  de  fon  tems  le  cœur 
de  U UtriMnie,  le  long  de  la  Forée  i'Hcreynie,  & toutes  les  parties  les  plus  fertiles  de  ce 
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Noos  ne  fÿaurions  dire  G les  Germains  eurent  quelque  part  à cette  expédi*  Sicr.  IIL 
tion  à' Italie  f par  les  ralTons  indiquées  dans  la  dernière  Note.  Ce  qu’il  y 
a de  certain , c’eft  que  G les  Contrées,  Gtuées  au  pied  des  Jpennins  ,étoi£nt 
habitées  en  ce  lems-là  par  des  Germains,  ou  des  Semi-Germains,  comme 
Tue-Uve  les  appelle  (a) , il  faut  qu’ils  ayent  été  entraînés  par  ce  torrent 
de  Gaulois  qui  dirigeoit  Ton  cours  vers  ï’Itaiie.  Mais  il  ne  paroît  pas  jus* 
qu’ici,  que  le  refte  des  Germains  eut  part  à ces  excurGons,  puifque  Tacite 
les  déGgue  par  ce  caraélére  particulier,  qu’ils  s’attachoient  davantage  à 
confervcr  leur  propre  Pays,  qu’à  envahir  celui  des  autres  (b);  & G eft 
très -apparent  qu’ils  ne  commencèrent  à agir  oGenGvement  contre  les 
Jiomains , qu’après  que  la  puiGânce  & l’ambiuon  de  ces  Conquérans  eurent 
répandu  l’aîlatme  parmi  eux.  Ils  ont  furement  envoyé  des  Colonies  au- 
dehors,  à mefure  qu’ils  fe  trou  voient  trop  reflerrés  dans  leur  Pays;  mais 
il  y avoir  tant  de  terres  à occuper  vers  les  parties  fepttntrionales  de  l’£u* 
tope,  & G peu  du  côté  du  micü,  où  d’ailleurs  ils  pouvoient  compter  de 
rencontrer  plus  d’ojppoGtion, qu’ils  tournèrent  leurs  pas  du  premier  de  ces 
côtés,  au-moins  jufqu’au  tems  où  les  Gaulois,  après  les  avoir  attaqués, 
les  obligèrent  en  quelque,  ibrte  à ufer  de  reorefailks.  La  première  de  ces 
,Coboies , dont  l’ILGoire  faiTe  mention , ot  qui , Giivant  toutes  les  appa-  ,,  ‘ 

rences,  ell  fort  poGérieure  à J’établiGëroent  de  Sigovéfe  en  Germanie,  cR  • 
cellç  des  Belges , un  des  plus  vaillans  Peuples  de  la  Germanie.  Ce  Peuple, 
ayant  paOe  le.  Rhin , envahit  un  des,  Cantons , & s’y  maintint  G bien , qu’il 
ne  fut  jamais  poGîble  de  l’en  chaGêr.  Céfar  ajoûte,  .que  Gers  de  leur  con. 
quête,  ils  Grent  les  infolens  à l’égard  de  tous  leurs  voiGns  (r);  & nous 
avons  déjà  eu  occaGon  d’obfervcr  , que  ^probablement  ils  s’appelioiedt 
Belges,  k caufe  de  leur  humeur  querelleufe,  l’ancien  mot  Teuton  ay^ant  cet-  • • 
te  figniGcation  (d)  *.  Ils  peuplèrent  dans  la  fuite  les  côtes  de  la  Bretagne, 

& après  en  avoir  obligé  les  lumitans  à fe  retirer  dans  l’intérieur  du  Pays , - ' 

Grent  continuellement  la  guerre  aux  Germains  (»).  Nous  avons  déjà  par- 
lé , dans  un  autre  volume , de  ces  Belges , de  leur  origine , de  leurs  guerres 
.contre  les  iîo;«a/nx,&dujcujg  qu’ils  furent  enCn  obligés  de  fubir  (/).  De- 
.puis  l’irruption  de  ces  Be%es  dans  les  Gauler,  (mi  eft  la  première  que  les 
.Germains  ayent  faite  de 'ce  côté- là,  ces  deux  Peuples  furent  alternative- 
r .1  ' i t: . f..  . ■ . nient 

(«■)  pend.  Lm  XXI.  c.  28.  (d)  Hic  fupr.  p.  3*8.  1 • 

(b)  Germ.  c.  35.  tel  Comment.  L.  I.  c.  l. 

• (f)  Comment.  L.  II.  c.  4.  (/)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  s6. 

* - f . - ' 

P.1VS  entre  le  Rbin  & cette  ümeafe  Forêt,  & qu’elle  t’ëmit  entièrement  confbnnèe  nus  m*- 
. Dfahn  du  Faift(i).  Tacite,  pareillcmcut,  en  plaçant  les  Boiait  & les  Utkttieni  i peu 
près  vers  les  mêmes  endroits,  & tn  leur  donnant  les  GauMs  pour  ancêtres  (2),  fcalile  in- 
diquer la  même  Colonie  que  Cefar  de  Tiu  Litt. 

* CeR-IS  le  caraflére  que  Cifar  leur  donne,  attribuant  leur  rudelTe  ft  leur  férocité  i l'é-  ' 

loignement  oê  ils  éioicnt  des  Provinces  les  plut  civilifées  des  Gaaltj,  & de  ce  qne  leur 
Pays  n'étoii  fiéquenté  par  aucun  de  ces  Marchanda  étrangers,  qui  appoiiem  avec  eux  des 
• commodités  propies  i adoucir  les  meeurt  (3% 

(O  Couuneai. ‘L.  VL  c.  ts.  (i)  Cciaun.  c.  asi  ' (sJ  Cenmeet.  L.  L c. '1,  ' 
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Scrr.  UI>  ment  ennemis,  ou  amis,  fuivanc  roccafion.  Mais  if  eft  tems  que  Qoai 
Hifloiri  rempliffions  notre  Pian , en  rapportant  en  peu  de  mots  le  fuccès  des  guer- 
GerMinfc  différens  Peuples  de  Germanie  eurent  avec  les  Ramains.  t 

J Les  premiers  qui  offrent  attaquer  la  République,  furent  les  Cimbret  âe 

Les  Ciin<  les  Tetttons.  Nous  avons  déjà  parlé  des  établinemens  qu'ils  formèrent  fur 
bres  pat-  j^s  côtes  de  la  Mer  Baltique  (a) , & dans  la  Cberfonife  Ctmbrique , l’un  & 
l’autre  de  ces  Peuples , fouhaitant  apparemment  d’habiter  des  Climau  plu* 
agréables , fe  mirent  en  chemin  * avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  ; ât 
après  avoir  ravagé  r/l/yrtr,  & autres  Pays  qui  fe  rencontroient  fur  leur 
palfage,  ils  pénétrèrent  en  Italie  {b).  Là  ils  défirent  les  Romains  en  plu< 
fleurs  batailles  rangées  (c).  Dans  la  première  de  ces  aélions , ils  vainquis 
reot  le  fameux  Conful  Ps^yrias  Carbo  ; dans  une  autre , M.  Junius  Silansu, 
auffi  Conful;  dans  une  troifiéme  Lucius  CaJJîus;  die dans  une  quatrième, 
le  brave  M.  /îurelius  Scaurus , qui  fut  non  leulcment  fait  prifonnier  ) mais 
aulli  tné  par  le  Roi  Bolos  f , pour  avoir  parlé  trop  hardiment  en  faveur  des 
Romains.  Mais  après  lant  de  fuccés  glorieux , ils  furent  enfin  exterminés 
DSfoits  par  le  Conful  Marias  {d).  Cet  habile  (^néral  eut  fojn  de  fe  pofler  fi  avan- 
tf  M*-  tageufement  le  jour  de  la  bataille,  que  les  Cimbres  eurent  à fe  défendre, 
*'“*■  non  feulement  contre  fon  Armée,  mais  auflî  contré  le'SoIeil,  ic  vcnt,& 

la  poulliére  : flratagême  qui  conuibua  puiffamment  à leur  défaite  f . On 

(«)  Klc  fupr.  p.  35?.  in  Not.  fie)  Ibid,  p 554,  & s8j. 

{b)  Hic  fupr.  T.  Vm.  p.  395,  (d)  Ibid.  p.  jgS.  t 

* Il  ne  psrotc  pli,  i-la-vdtiié,  qae'ces'druz  Teoplei  lyent  rommencè  leuri  exeurlîons 
eonjoimemenc,  ou  en  même  tems;  & moint  encore,  qu'ils  ijrem  tout-i-fsit  abindonné- 
leurs  demeurei;  m.iis  reulcmem  qae  .les  plus  rélblas  d’entre  eus  «m  été  chercher  de  non* 
yeaus  établiflcmesi.  Vraifemblableiaent  qu'd  la  voé  de  la  vicoureufe  oppoüdon  qu'ilt  aU 
loienc  éprouvqi  de. la  pi rt  des  Armées  Coofutairei,  commandées  par  d’habiles  Généraux, 
les  Cliiirri  invitèrent  les  Tiutini,  qui  étoient  leurs  voifins,  i les  venir  joindre,  lis  avoient 
fait  la  inè>ne  invitation  aux  Tigurini  & aux  jfminru,  qui  eurent  part  i la  même  invaiioii 
( 1 ).  Ils  fe  réparèrent  cqrendaot  d’eux  tons  , Cioa  qu'il  nous  folt  podible  de  deviner 
pourquoi;  mais  au-lieu  de  s'avancer  Vers  les  F-jttnits,  ils  rejoignirent  les  Ttutms,  & mi- 
rent tout  i feu  & i rang  d&ns  les  Gauler  , qui  n'étoient  pas  alor,  en  état  de  leur  réCdcr.  lit 
reprireut  è la  Gn  la  route  de  l'l'taltr,.&  eurent,' particuliérement  les  Ttutons,  après  bien 
des  combats,  le  malheur  d'être  entièrement  défaits.  Ces  derniers,  après  avoir  infulté l'Ar- 
mée Romint  dans  les  termes  les  plus  piquans  (1),  perdirent  jorqu'â  loocco  hommes  data 
une  feule  aélion  (3). 

t Ceft  le  même  que  Pluiorfue  appelle  Eijerix,  Roi  des  Gaulois  (4)  ; mais  Titt  - Live  le 
nomme  Balai,  Roi  des  Gmirer  (5).  Nous  avons  vu  è quelle  occaGon  le  généreux  Scan- 
rus  fut  malTacré  par  ce  Prince  féroce  (5>  Pour  Ce  qui  eft  de  la  différence,  qui  fe  trouve 
ici  entre  Flutariue  c\  lîtc-Livt,  dont  le  |trcmier  appelle  Gaulais  ceux  que  Tite  Uvt  nom- 
me OnLris,  c’eil  furetuent  le  premier  de  ces  Auteurs'  qui  fe  trompe,  les  Gaulais  n'ayaac 
pas  hubilé  les  parties  feptenirionales  de  la  Germanie. 

f Cette  particularité  nous  a été  cnnfmife  par  Pluiarfue  (7),  & elle  doit  d’autant  moins 
être  révoquée  en  doute,  que  cet  Auteur  l'a  tirée  des  Mémoires  de  Sylla,  qui  éioit  lui-niê-’ 
me  dans  l'Armée  de  JUanus,  fi  qui  mit  par  écrit  une  defeription  de  cette  viâoixe.  D'aiU 

(O  Hic  fapi.  T.  VIII.  p.  SU’ 

(s)  lli  il.  p.  J»f. 

In  Maiiu.  , 

(4}  rliti.  uU  fupr. 


ftJ  E.iit.  LTVII. 

r«)  Hic  fupt.  T.  VI».  p.  rl«. 

(a)  la  Miiio, 
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w.nr  îutrer  de  la  ioTé  que  les  Romains  relTcntirent  de  cette  viâoire,  par  te  Ssct.  IIL 
&K  & honnir,  quUls  dternér».  à & à 

aulti-bien  que  par  tes  inonumens  quils  firent  ériger  à loccafion  de  leur 

wifloire  far.  Ceux  des  Cimàr»,  qui  échappèrent  au  carnage,  regagné- 

Ult  fuivMt  toutes  les  apparences,  leur  terre  natale,  car  nous  lifonsque 
dans’la  fuite  ils  envoyèrent  une  Ambaflâde  hÆgujle  (b)  ; Auteurs 

Ss  modernes  font  menüon  d'eux  comme  du  Peuple  le  plus  ^Ihqueux  des 
i feptentrionaux  (c),  & cela  jufqu^u  tems  de  Claudicn,  qui  ap- 
lielle  la  Mer  du  Nord  de  leur  nom  (d).  Mais  il  y a heu  de  fupjwfer  qu^ 
îTs  Saxonx.  leurs  voifins,  s’étant  joints  à eux  dans  leurs  excurCons,  & 
ayant  acquis  une  grande  renommée , te  nom  de  Ombre  fe  perdit  enfin 

•^'d’expédition  fuivante,  attgbùée  aux  Germains , e(l  celle  qui  arriva 
teins  de  Jules-Céfar,  à l’occafion  de  la  jalonfie  que  ce  Romain  ambiueux 
Snta  entre  lès  Eduens  & les  Àrterni,  qui  étoient  alors  les  deux  plus  G,uks  £? 
niiiflUntes  Nations  des  Gaules.  Comme  les  premiers  étoient  amis  de  Rome,  y fmie  u« 
£ autres  én  alliance  avec  les  Sequani,  les  derniers  jugèrent  a-propos 
d’appeHer  d'autres  Grrmaiw  à leur  fecours.  D abord  il  ii  en  wriva  qu  en- 

viron  15000  ; mais  ces  nouveaux-venus  furent  fi  charmés  du  Pays, 
firent  venir  des  renforts  d’au-delà  du  Rbm,  tellement  que  le  "ombre  en 
monta  à la  fin  à 120000.  Les  Sequani  n’eurent  aucune  peine  à fubjuguer 
les^urnr  (/);  mais  leur  viaoire  leur  coûta  cher,  Ariovijie,  Pnuce  Ger- 
les  ^ant  forcés  d’évacuer  à fes Troupes  un  tiers  de  leur  Royaume. 

Il  les  obligea,  peu  de  tems  après,  à céder  un  autre  tiers,  pour  40000  Haru- 
*.,^5  pifficmà  fcn  1.  même  umi  engage»  »- 

■M  Fl.,,  ebi  » h:.,»,;.  î"ynV  t !.“■ 


P.  S99- 

(t)  Strab.  L.  VII. 


U) 


Hic  fupr.  T.  IX.  p.  SS- 


-■  (c)  Tacit.Germ.Ce37.  ftole®-^<  **-'*.*J*^,J 

Vrrs  Oiiu/uj  compofa  THiftoire  de  Ion  Confulit,  & peut-Ütre  Plwarfo»  eut-il  encore  quel- 
nue.  unes  fecCur^s.  La  defaiption  que  ce  célébré  F.crlvuin,  & quelques  autres  (t).  ont 
T . St  -«rrire  de  bataille  des  ambres,^ de  leurs  armes,  de  leur  valeur de  leur  in- 
uX'iaité-  Jarnuéclufqo’à  la  fin  . montrent  qu’il  ne  manquoit  i cys  braves  ^errlers  qo’u- 
ne^  paîtfe  de  U DifcipHne  Militaire  & des  Stratagèmes  des  Rmams,  pour  «tre  en  tout  fo- 

‘^î‘tu«fcmme?S"értm‘^r  uflion  un  courage  incroyable.  & ,Prf«ré«nt  â 1. 
fin  une  mort  honorable  pour  elles  S pour  kvrs  enfans  1 une  hunteufe  captivité  (a).  & Se- 
i^auea'oûte  que  même  après  leur  mort,  leurs  chiens  a'taquérent  ctut  qui  entreprirent 
H’tiüméiîer  le  baqaw  qui  avoit  appartenu  i leurs  maîtres.  • „ *.  i 

° * Un  de  ces  wljnumens  fut  le  fameux  Temple  de  la  Term,  luti  par  le  prcmiir,  & le 
Un  , I prit  aux  Ennemis,  & fit  gardtr  dans  fa  propre  maifon  (3). 

bien  d’inutte  f“iet  de  ce  Taureau . dont  l’dfigle  étoi,  fur  les 

étendards  des  amérer  fuivant  les  uns  pendant  que  d autres  croyent  que  ce  nétoit  fiin 
plement  que  la  tite  d’un  Taureau  (4;. 


ti)  Vikr.-M»«.  L.  n.  e.  S.  Vid.  «<  AithoUn. 
de  Contempe.  Müit.  ap.  ^ 

(ij  nuu  nbt  fttpr. 

Tome  XIII.  D ‘l  d 


O)  N.  H.  L.  VIII.  e.  41- 

(♦)  MafeuT,  tt  LcdiaiiJ.  L.  I.  C,  SJ.  b».  I.  «c. 
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5hcT.  m.  Céfar,  alors  Conful  ,à  loi  accorder  le  Titre  & la  Dignité  de  Roi  (a).  Mai* 
Uifltiri  fon  régne  fut  de  peu  de  .durée  ;<&  Céfar,  qui  ne  le  careflbit  que  pour  aller  à 
itt  ancitru  uouva  bientôt  moyen  de  l’en  dépofTéder.  Le  nombre  prodigiiux 

eermaiM.^^  Germainr  qu’ /Iriovijîe  avok  amenés  dans  les  GauUs,  & les  fuccès  qu’il? 
V eurent  par  leur  valeur,  excitèrent  là  jaloufie  des  Romains, àt  allarmérenc 
non  feulement  les  &quani,  mais  aoflî  la  plupart  des  Gaulois,  qui  fe'plair 
imirent  au  Conful  du  rifque  qu’ils  courroient  de  la  part  des  Germains.  Céfar 
fit  propofer  auflitôt  une  entrevue  à Æovifle, qui  au-lieu  d’entendre  à queU 
quM  propofitions, trouva  moyen  d’engager  dans  fes intérêts  fix  autres  Peu-r 
pies,  outre  les  Suives  •,  qu’il  commandoit.  A la  fin  on  en  vint  i une 
conférence,  dans  laquelle  Céfar  ufa  de  quelques  menaces , & déclara  hau- 
tement que  les  Romains  fe  croiroient  d’autant  plus  obljgés  de  fe  venger 
de  la  coaduite  tyrannique  à’JrioviJlc  envers  leurs  anciens  amis  les  Eduens 
qu’ils  l'avoient  comblé  d’honneurs  ; & qu’ainH  il  le  fommoit  de  leur  rendre 
leurs  ôtàges,  de  renvoyer  une  partie  de  fes  Troupes,  & de  s’abftenir  à 
l’avenir  de  toute  hoftilité.  Le  Prince  Germain  allégua  envain  le  Droit  de 
conquête,  & fes  Traités  avec  les  Sequani,  offrant  même  fes  fer  vices  & 
fon  amitié  à Cefar:  la  conférence  fut  rorripuë;  & dans  unekataille,  qui  fc 
donna  peu  de  tems  après,  l’habileté  Romaine  triompha  de  la  valeur  Ger- 
uuinique  f-  L’Armée  A'Ariovifte  fut  entièrement  défaite  (ê),  & ce  Prince,, 
à ce  qu’on  peut  inférer  d’un  paffage  de  Céfar  , ne  furvécut  guéres  à ce 
. ^ ^ raal- 

(o)  Diod.  L.  XXXVIII.  ' ' (i)  CæC  Comment.  L.  l.c.  sa.  &c. 

• Ces  Peuples  étoient  les  Marcmuis,  les  Harulet,  les  TriitcU,  les  yitngimu,  les  AW- 
wiétet , & les  Scéifii.  Nous  avons  porté  de  ces  Peuples  Gtrmdiu  au  commcDcemeol  de  ce 
Chspi’ire.  Us  Treviri  informèrent  outre  cela  Ctjaf,  qu’un  nouvel  eflaim  de  Suiut  s’étoit 
déii  avaflcè  jufqu’au*  bords  du  ^Kn.  fons  le  oommaadcsjent  de  Afaiw  te  de  Gmhetm, 
deux  freres.qui  étoienc  fur  le  point  de  palier  ce  Fleuve,  & de  joindre  l'Armée  Germaine  (r). 

i àfar  fit  ufage  amue  euxj’un  double  flraiagflhe.  Il  aceufa  hautement  Arin^e  de  per* 
fidie  i fon  ^rd,  bien  perfuadé  que  celte  imputation , vraye  ou  fauHé,  auimeroit  les  Allié» 
des  Remains  contre  lui,  & découragerolt  les  Germains  (a):  l’auue  moyen  qu'il  mit  en- 
auvre,  fut  d’obliger  les  Ennemis  i combattre  avant  la  nouvelle  Lune,  ayant  appris  qu'ils 
étoient  dans  l'idée,  que  la  viétoire  ne  manqueroit  pas  en  ce  cas  de  fe  déclarer  pour  les 
Remains.  Leur  frayeur  fuperftitleufe  fut  juilifiée  par  l’évéqpnent;  & malgré  les  cris  de  Itifr» 
femmes  & de  leuis^enfans,  qui  tieboieut  de  les  arrêter,  les  Germains  prirent  la  fuite, 
fc  fiuvérent  au-deli  du  Rbin.  _ . 

Il  feroit  i fouhaicer  que  quelque  autre  Hiiloricn  nous  eut  ttanfmis  le  récit  de  cette  ba. 
Uille  outre  Ofar  qui  ell  d'une  partialité  extrême  pour  fa  Nation  & furtout  pour  lui-mA 
’Ou'on  en  juge  par  ce  lieul  trait:  „ les  Memans  fe  ferrent  en  on  gros  Bataillon,  fui- 
vant  leur  coutume,  pour  foncenir  notre  elTort,  & en  cet  état  il  fe  trouva  des  foldats 
” qui  fe  lancèrent  delTus , & leur  arrachant  les  boucliers  des  mains  les  frappèrent  d'en* 
” ^ut  (3)  Msi*  Ci'ar  n’eft  pas  I»  feul  qui  ait  eu  recours  I l’hyperbole  pour  relever  la 
eloire  de  fa  Nation.  Dans  le  détail  que  d'autres  Auteurs  nous  donnent  de  la  défaite  to- 
ute des  Gmbres  & de  leurs  Alliés,  rapporté  ci-deflus,  ils  difeot  que  Marias  ne  perdit  que 
■ïoo  hommes  (4);  ce  qui  n’eft  point  du  tout  vrsifemblabte,  eu  égard  i la  valeur  avec  la* 
quelle  les  Gmbres  combattireuc  en  cette  occafion,  A aux- viâoires  qu’ils  avoieot  déjl  tem< 

' portées  fur  les  Etpioint. 

^1)  OnnincAC  L.  T',  XXXV,  Scc, 

(%)  Hic  fupi.  T.  IX.  p.  J4. 


Commeot.  ibid.  c.  $i. 

(4)  Eutiop*  Oc  FJor.  U 1.  c.  14« 
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tealhear  (a).  Les  Peuples  qui  avoient  combattu  fous  fes  ordres,  fe  dis-  Sect.  lit 
perférent  enfuite , les  Marcomans  dans  le  Boiohcmum , fous  la  conduite  de 
Manbvduu:  ; les  Tribocbi , les  Némétes , & les  Fangiones , s’arrêtèrent  dans  oetrolSî 
les  Gaules , ou  palTérent  le  Rhin , & fe  fournirent  avec  les  Ubiens  aux  - 
Rmainsi  car  nous  les  retrouvons  dans  la  fuite  fur  les  bords  de  ce  Fleuve 
(é).  Pour  ce  qui  eft  des  Suâtes , ils  fe  retirèrent  auditât  qu’ils  eurent  reçu 
la  nouvelle  de  cette  défaite;  un  bon  nombre  fut  néanmoins  taillé  en  piè- 
ces , dans  le  defordre  de  la  retraite,  par  les  Ubiens^  contre  lefquels  ils  avoient 
commis  quelques  hofUlités  (c).  Ainfi  finit  la  fécondé  expédition  des  Ger* 
mains  dans  les  Gaules. 

Dés  l’année  fuivante,  les  Belges,  allarmés  des  fuccès  des  Romains,  for- 
' mérent  une  grande  alliance  avec  les  Cokes,  les  Germains,  & les  Gaulois, 
pour  écarter  ces  étrangers  de  leurs  frontières.  Cé/ar , fuivant  fa  coutume, 
trouva  moyen  de  femer  la  divifion  parmi  eux , au  point  ^ue  plufieurs  de 
CCS  Alliés  fê  fournirent  à lui;  il  n’y  eut  que  les  Ncrtii,  les  Atrébates,  & 
les  k'eromandui,  qui.jünrent  bon,  & qui,  quoique  défaits  à la  fin,  ne  lais- 
férent  pas  de  lui  vendre  cher  la  viftoire  : deforte  que  toute  la  Nation  des  Les  Bel. 
Belges  fut  obligée  de  porter  le  joug  Romain  .(fO-  . Cormus,  umi  particulier 
àe  Cé/ar,  fut  Faft  Roi  des  Atrébates , & acquit  bientôt  beaucoup  de  confi- 
dération  dans  tout  le  Pays  (c);  les  Atuati,  vers  ce  même  tems,  ayant  ap- 
pris cette  étrange  révolution  , vinrent  en  cdrps  au  fecours  des  Atrébates , 

& conçurent  un  extrême  mépris  pour  les  Romains , en  comparant  leur  fta- 
ture  avec  celle  de  leur  propre  Nation.  Cependant  ils  eurent  bientôt  oc- 
cafion  d’être  détrompés,' qoand  affîégés  dans  leur  Capitale,  où  ils  avoient 
été  contraints  de  fe  retirer  après  la  défaite  des  Atrébates , ils  rendirent  leur 
Ville  & toute  la  Garnifon  à dHcrétion  aux'  Romains,  qui  vendirent  pour  ssccoA- 
efclaves  53000  de  leurs  prifonniers  (/)  *.  ' 

Quelque  tems  après,  Céjàr  entra  en  guerre  avec  deux  autres  Peuples  de  ' 

Gp manie,  fçavoir,  les  TenSeri  & les  UJîpétes  f.  Ces  Peuples  ayant  été  ‘ ' 
chalTés  de  leurs  Terres  par  les  Suctes  î les  plus  vaitlans  de  tous  les  Germains  ' 

...»  Sep-  . 

(a)  Ibid.  L.  V.  e.  Îp.  & Htc  fupr.  T.  (J)  Ibid.  L.  U.  pair.  Hic  fopr.  T.  IX. 

IX.  p.  54-  ••  • P-  5S.  ftc.  • 

(11)  Taeit  Gecm.  c.  a8.  ' - (e)  Comment.  - L.  IV.  c.  si. 

' (c)  Comment.  L.  L c $4.  (/)  Ibid.  c.  33,  &c. 

* Qfar,  dans  ie  détail  qa'il  donne  de  cette  afbon , fembie  inllnaer  qu’il  avoic  extermi- 
né toute  ia  Nation  (i):  car  il  dit  que  les  Atuati  s'étoient  tous  retirés  dans  leur  Capitale, 

& que  ceux  d'entie  eux,  qui  ne  périrent  point  é l'occaiïon  du  fiége,  ftirent  vendus  pour 
efclaves.  Mais  ils  tinrent  G bien  téte  nux  Amuitu  dans  la  fuite,  qu’il  parolt  clairement 
que  Céj'oT  aimolt  à exagérer  les  av-tntages  qu’il  lui  atrivoic  de  remporter. 

. Il  ne  nomme  point  cette  Capitale, que  Cluieriiis  croit  avoir  été  Miniurimaisnout  avons 
quelque  peine  é adopter  cette  idée,  parce  que  Cifur,  dans  la  deferiptiou  qu'il  fait  de  la 
force  de  la  Place  (i),  ne  dit  rien  de  la  Meuj'e,  dont  il  auroit  pourtant  oaturellemenc  dé 
parler  à cette  occaGon. 

t 11  a été  parlé  de  ces  deux  Peuples,  & de  leur  Pays,  dans  un  autre  Volume  (3}. 

^ Cemmeai.  L.  U.  c.  s»,  Stc.  (i)  ibU.  c.  14.  (i)  (itc  fepi.  T.  IX.  p,  t*.  io  Koc, 
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Sirr.  III.  Septentrionaux , & dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite,  avoîenc 
Hijloire  1^3  Gaules , & s’étoient  établis  dans  le  voiüoage  des  Ebunsus  & 

Conrfru/î.  "Céfar  fe  trouvoit  alors  à Rome,<  pour  s'y  oppofer  aux  caba- 

« les  de  Lucius  Domhius;  mais  il  fut  obligé  d’accourir  rlans  Jes  Gassies,  pour 

ne  pas  laifTer  le  tems  aux  habitans  de  ce  Pays  de  fe.  réunir  avec  res  nou> 
£</Tïnc-  véaux  venus  contre  les  Romains.  A fon  arrivée  ïta  Tenfferi  & lef  Ufipétet 
UfioF  dép^hérent  des  Ambafladeurs  potir  l’inûraire  des  raifons  de  leur  venue, 
iif^*  & le  prier  de  leur  accorder  des  terres,  s’engageant,  en  ce  cas,  à le  fer? 
vir  en  toute  occadon ; au-lieu  que  s'il  rqettoit  leur,  demande,  ils  tâche* 
roicnt  de  fe  maintenir , par  ta  force  des  armes , dans  la  piiiTeOion  des  lieux 
qu’ils  alroient  occupés.  •Céfar  -,  ïian  feidemencJie  voulut  entendre  à.  rien, 
mais  les  chargea  même  brufquement , <&  * fit  un  carnage  terrible  d’eux  » 
de  leurs  femmes,  & de  leurs  enfaiis.  La  plua  ataade  partie  de  ceux  qui 
échappèrent,  périt  en  voulant  pailêr  la  Jdtufe  & il  n’y  eut  que,  leur 
Cavalerie,  laquelle  ne  s’étant  point  uouvée  à l’aâion,  palTai  le  Rbh*  & 
gagna  le  Pays  des  Siccsmbresy  dont  les  Terres  écoient  (Ituéei  entre  cei 
Para  iiSii  deux  Fteuves.  Cet  événement, éfc  le. fecours  qœ  les  (/biens,  qui  hqbitoienç 
/“'■^*^^®'les  enVirohs  de'  CsÀigilr^  loi  firent  demander  xontte  les  Suives^  lui  fourni* 
rent'uti  prétexte  de  conflxcnté  dn  pohofoc  le  an  grand  étonnemeqe 
de  tous  les  Crrmeifrx‘^,'’inais  pariicubérenent  de»  Stram^ss,  dont  il  ,mit 
lePaysiifea''&âfitng(6).  Ce  fut  la  première  fois,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces , que  les  Romains  mirent  le  pied  dans  ^la  Germanie , qui  devint  après 
cela  le  théâtre  des  plus  faDglanteanâions.^\Les  Treviri  forent  les  premiers 
qui  donnèrent  occanon  à Cifat  d’envahir  leur  Pays , quoique  ce  grand  Ca? 
pitaine  n’eut  pas  deflein  de  les  attaquerai  mais  voulut  fimplemenc  les  tenir 
en  refpeâr  en"les  convainquant  qu.il  né  craigtkâc  pas  de  venir  camper 
fur  leurs  frontières  f.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Treviri  ,■  prenant  ombrage 
des  Romains,  &jàIoox  de  leur  propre  liberté. 4i,:.penférent  par  leur  crédit 
& par  leur  valeur , exciter  une  révolte  générole  dans  les  Gaules,  qui  at 
voient  déjà  gémi  quelque  tems  fous  le  joug  des  Rosnains.  Cifar  détacha 
* ' ' !•-.  J ' conue 

(a)  Comment.  L.  IV.  c,  i,  &c.  A IHc  (b)  Comment,  ubi  fupr.  c.  7,  &c, 

. T.  IX.  p.  «SC.  .y^e  .n  J..J1 

* Les  Uiiens,  i-la-vérité,  l^i  oifrlrent  des  Viifleenr  pour  Ton  psllbge;  rtnls  il'leur^ré. 
pondit  qu'il  ne  cioyoit  pis  de  la  dignité  de  l'Empire,  ni  delà  neme,  de  paOer  autrement' 
que  fat  un  pont.  L’ouvrage  fut  achevé  en  dix  jours,  & l’on  conOruifit  deux  Forts  aux 
MOX  boues,  oii-  on  latffit. bonne  CaraiCan.  Le  Leéleur  pourra  trouver  la  defeription  de  ce 
fameux  Pont  dans  l’Auteur  même  (i).  . , 

t Cifar  avoir  deux  autres  vues  en  ceci,  l'uné  de  montrer  aux  Germaita,  par  Fexpérience 
des  SUambres,  combien  il  étoit  dangereux  d’irriter  tes  Romains;  & l'autre,  de  donner  te 
hautes  idées  de  l’amitié  de  Rame  aux  Uhieru,  en  les  recourant  1 tems  contre  les  SbécM. 

Ils  avoient  été  tenus  autrefois  pour  un  des  plus  puiflans  Peuples  de  la  Gtrmmii 
Ayant  enfuite  piOé  le  Riin,  ils  reculèrent  leurs  frontières  depuis  ce  ^euve  Jufqa'au  Pays 
des  Rbmi.  Peu  de  teins  auparavant  lis  avoient  fecoué  le  foug  des  Ramams,  & avoient 
même  invité  d'autrei  Gtmaias  1 venir  les  aider,  eux  & les  Gaulais,  1 recouvrer  leur  Ib 
berté  (a);  ce  qui  a donné  occadon  i leur  défaite  |>ar  Labietm  (3). 

ft;  CoauBCm.  L.  IV,  t,  17,  fa}  Comment.  L.  V.  c,  a,  fs}  Hic  fapr.  T;  U.  p.a|i. 
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contre  eux  Labiemu^  & alla  en  perfonne  au  fecours  de  qui  étoit  Sect.  rtl. 

en  quelque  forte  aflîégé  par  les  Nervii  (a).  ' * Hiftnu 

Four  ne  pa»  donner  dans  d’inuüki  répAitions,  nous  nous  contenterons 
de  recapiruler,  en  peu  de  mots,  les  efforts  que  firent  les  Qertnaint,  dans  ' 

toutes  les  conjonôlures  favorables,  pour,  recouvrer,  leur -.liberté,.  <:it  les 
guerres  terribles  qu’ils  fominrent  contte  divers  Empereurs  Romains,  due 
rant  plufieurs'  fiécles,  jufqu’au  tenu  os  ils  eurent  l’avantage  de  fubjuguer 
leurs  Vainqueurs.  Ceux  qui  coairibuérent  à l’exécution  d’un  projet  u julte 
en  lui>méme,  font  connus  fous  les  noms  de  Francs,  à'Ailtmasu,  de  Gi~ 
pÛrr,’de  Bourptûgnetis , &c.  dont' nous  donnerons  rHidoire,  auflî-bien 
que  belle' des  thnr , des  GsrAr;  des  imêves  des  ûaccs  Jjmbardt , 

&c. -dans  les  Chapitres  fuiuans  V - • • ,n 

‘ Rélati ventent  aux  Gtruuàns  en  générai,' les  principaux  événemeos,  donc 
il  nous  relie  à faire  identiont  lônt  Ics  fuivans.  Sous  le  tég’as  -A'AuguJle , 
qui,  comme  nous  l'avons  .va  ci>dei£is^  fie  1 publier  quelques  (evéres  (^)  Edits 
contre  les  fuperditions  inhumaines  des  Dniïdet,  les  Germains,  fe  croyant 
apparemment  léfés  pardà , ppffiieent  ’isr  Rànn,  & fe  mirent  i ravager  quel- 
ques Pays  qui  apparteneient^  i’Empiré,  '.t  Agrippa  fut  détaché  contre  eux> 

&lew  m bientôt  repaffee  ce  Fleuve  .(c<).f:JVltusc  pendftBC  qu’il  fe  rendoit 
eû  'EJpa^,  ils  revimenc-fijr leurs ipas,  iSt défirent  un  Corps, de  Cavalerie 
Rmainti  & dans  la  fiikele  JhxtsonfaLGol/ifur  M.  LoUius,  auxquels  ils  en- 
levèrent un  Etendard.  - Cé  Général  eut  bientôt  (âii revanche,  & les  for^a 
de  regagner  l’autre  bord  avec  graiki’  perte  (d>.  Durant  cet  intervalle,  un 
efprit  de  révolte  paroiffoic  s’éire  cn^ré  de  tous  les.  Gaulois  i mais  ils  fe 
laiferent  calmer  par  flrn/Scr ’(«),!  qniji’ayajotoplus  riem  à craindre, de  leur 
part,  paffa  le  chafiâ^tout  devant. lui ,:.&..p.éoé(ra  prefque  jufqu’à  U 
Mer  srAIltmagne  ü*. 

La  fameufe  révolte  qui  «riva,  parmi  Jeq  Légions  Romaims  ea  Pannonie , 

& qui  fut  heureufement  appaiféq^  par  Drufus.  en  punie , ^ entièrement 
dans  la  fuite  par  Germanicut,(g),  donna  occnfîon'.  è une  nouvelle  invalîon 
de  la  part  de  ce  dernier  Général,  qui  mit  tout  à feu  & à fang,  clxaffant 

! I r.  Mji.i’iii.v  ,!fi  ’i  J.'.  , . . les- 


<«)  Hk  fupn  T.  IX.  p. 


57. 


. f?) 

«»  V^\ 


Ibid.  p.  33  s. 

) Ibid.  p.  33<î. 
t|f)' Ibid.  (>.  .401. 


i 


(i)  Hk  fupr.  p,  209- 
) Hk  füfr.  T.  IX.  p. 

(d)  Ibid.  3ï<5.  & 3*7.  - 

• Il  f,ra  bon  d’avenir  ici  te  LeAvilr  i que  comme  cei  Peuples  dtoknf  dWrti  eo  un  irét- 
cnind  nombre  de  Tribus,  A d’Utjts  dilT(;rene,  il  ne  nous  fers  pas  poffiblu  de  ranger  fous 
des  articles  fépsiés  ce  que  nous  avons  S ni  dire,  furtodi  â-csofe  que  tout  ce  que  nous- 
feavoas  de  pluCeun  d’eux  ell  qu’ils  portoient  tel  npmr  A •urew  pins  ou  noias  part, 
i queloue  viôoite  notsbie,  ou  1 telle  ou  telle  défaite. •"  ’ ' ' > 

Mais  pour  ce  qui  eU  Je  ceux  qui  ont'  fait  One  figure  plus  cOnfirtértble  dans,  1 ancienne 
Hllloire,  comme  les  X’Ientatu,  les  Gtpiiles,  \tf  LembarJs , les  f'andrtlsr,  les  Aifvtr,  Ac. 
lesJ^,  lesOstir,  Orienuux  A Occidentaux;  & autrés  Peuples  &ytliex,  atiffi-blen  que 
leurs  tranfmigrationi , leurs  éHbliffemens,, Icwrs  guerres,  Ac.  nous  parlerons  de  chacuo 
d’eox  daiu  on  Chapitre  f part,  en  puifant  ce  que  nous  cn  dirons  dans  les  meilleuui  lous- 
•ces  de  rAntiquitA 
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les  Cîma/nr  devant  lu j l’efpace  de  50  milles.  Ce  qu’il  y a de  merveilleox,  eft, 
^ soyons  Tacite,  qu’il  n’y  eut  pas  un  feul  Romain  de  tué  ni  de  bleffé 

Germains.  ('*)•  Ce“®  aélwn , qu’on  ddt  plutôt  défigner  par  le  nom  de  maflàcre,  que  de 
' conquête  *,  fit  courir  aux'armes  quelques  autres  Peuples  Germains,  qui  eu- 

rent aufli  le  malheur  d’être  défaits  {b).  Le  Général  Romain  tira,  peu  de 
tenu  après*,  de  grands  avanuges  de  la  broulllerie  entre  Arminius  3i  Ségts- 
te.  Nous  avons  vu  que  le  premier,  ennemi  mortel  des  Romains,  apr^ 
avoir  remporté  quelques  avantages,  fut  entièrement  défait  (c).  Cette  gucr- 
re  coûta  cher  à*la>vérité  au  Général  Romain  (d)  ; mais  il  avoir  reçu  de  tels 
tenforts  d’hommes  & d’armes,  unt  des  Gmles  que  d’ailleurs,  qu’il  comp- 
toit  de  fubjuguer  toute  la  Gemanit  en  une  Campagne,  quand  Trèére,  jaloux 
de  fa  gloire,  le  rappella  (s).  ' ^ 

: Le  détail  de  leurs  autres  guenes  contre  les  Romain f fe  trouve  aux  en- 
droits que  nous  indiquons ils  en  eurent  contre  M.  Aurile  (g),  Alexan- 
dre & Maximin  (b),  f^alérien  (i),  AurèUen  (Je),  Probus  (l).  Confiance  (m), 
Julien  (n),  Valentinien  & quelques-uns  de  fes  Succeflèurs  (0).  Ces  mê- 
mes Peuples,  dans  la  fuite  de  leur  Hifioire,  paroitront  fur  la  fcéne,  fout 
les  noms  d’Allemans,dc  Guides, de  Francs,  &c.  qui  fèrvirent  ù lesdiftinguer. 

Mais  avant  que  de  palier  à leurs  Hilloires,  il  faut  fuivant  notre  plan 

Jue  nous  faflions  celle  des  Iles  Britanniques , dont  les  premiers  habitans 
toient  furement  d’origine  Celtique  (p),  ék  qui  par  cela  même  doivent  pré- 
céder,  quant  au  tems;  au- lieu  que  les  Peuples  Septentrionaux,  que  nous 
venons  de  nommer , font , & plus  nouveaux , & d’une  origine  bien 
plus  obfcure. 

. (a)  Annal,  c.  49.  &c. 

' (b)  Htc  fupr.  T.  IX.  p.  407,  ékc.  in  Not. 

(f)  Jbld  p.  413,  &c. 

• (et)  Ibid.  p.  413. 
te)  Ibid.  p.  417. 

(f)  Ibid.  T.  X.  p.  350,  &C. 

(g)  Ibid.  p.  3I7. 

■ (l)  Ibid.  p.  502.  ■ 

» 

• Ce  Général  avoit  appris  que  les  GermiHj'  étoient  occupés  alors  i célébrer  qoelque 
grande  fête,  4 qu’ils  dévoient  psfler  la  nuit  en  réjouiflance  folemnelle.  Efpérant  île  les 
trouver  plongés  dans  le  fonmeil,  ou  dans  rivrelTe,  il  les  fit  attaquer,  i l'improviAc,  avec 
un  bon  nombre  de  Cohortes,  qui  avoieiit  trivcrfé  la  Forêt  Cefia-  Les  Hemairu,  &’ leurs 
Alliés,  mirent  en  cette  occafion  tout  1 feu  4 i fang,  fans  épargner,  ni  Ige,  ni  fere  ni 
Heux  facréi.  Le  Temple  de  Tanfam,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de*  ce 
Chapitre,  fut  brûlé,  & rafé  jurqu'aux  fondemens  (t). 

fl)  Ta^t,  Aaaal,  c.  >o,  he.  H Hic  fiipt.  T,  IX.  p.  +07,  ta  Km. 


fO  Ibid.  p.  544. 

(i)  Ibid.  p.  s<57. 

(l)  Ibid.  p.  58(5. 

(m)  Ibid.  T.  XI.  p.  ai. 

(b)  Ibid.  p.  75. 

(»)  Ibid.  p.  132.  &Tom.  IV.  P.103.&C. 
CP)  Hic  fupr.  T.  IV.  ^ 
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• CHAPITRE  XV. 

V -Ancien  Etat  £j?  V Hijloire  de  B RE  TA  G NE  iufqu'au  tems  où 
' /ft  ROMAINS  en  fortirent^  è?  Parrivée  des  ANGLOIS 
des  SAXONS  dans  ce  Pays, 

SECTION!.. 

Befcnptîon  de  la  B RE  TA  G NE,  /es  premiers  Habitons , Coutumes , Religion  , 
Gouvernement,  des  anciens  BRETONS.  Etat  de  la 
BRETAGNE  fous  les  ROMAINS. 

Llle,  qui  eft  connuS  préfentement  fous  le  nom  de  Grande-Bretagne,  Sicr.  I. 

& qui  comprend  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  5c  i'EcoJ/e , avec 

la  Principauté  de  Galles , s’ap^lloit  anciennement  Albion , par  voye 
de  diltinfUon , le  nom  de  Bretagne  éunt  alors  commun  à toutes  les  Iles  pf%g  \ 
fituées  autour  de  la  Grande-Bretagne.  AulB  Agatbamère  dit>il , en  parlant  des  denntmtnt 
lies  Britanniques , Elles  font  en  q^ez  grand  nombre , mais  les  plus  conftdérables  Albion. 
font  Hibernie  Albion  (a).  Et  Ptolomée  a mis  à la  tête  du  Chapitre , dans 
lequel  il  décrit  file  appellée  préfentement  Guande-Bretagne , le  titre  fui- 
Tant  ; La  Jituation  d’Albion , Ile  Britannique  (b).  Mais  comme  elle  l’em- 
portoit  infiniment  à tous  égards  fur  les  autres  Iles  Britanniques , le  nom  i 

d'Albion  fut  aboli  avec  le  tems , & celui  de  Bretagne  fabftitué  à la  place.  . ' 

Elle  étoit  connuê  fous  ce  dernier  nom  du  tems  de  Pline,  & même  de  ce- 
lui de  Céfar.  L’Ile  de  Bretagne,  dit  Pline,  tant  célébrée  par  les  Auteurs  ' ' ' 
Grecs  £5*  Latins,  s’appelloit  autrefois  Albion,  le  nom  de  Bretagne  étant  alors 
commun  à toutes  les  lies  Jituées  autour  d'elle  (c).  Et  Céfar , L'autre  angle  de 
la  Bretagne,  qui  s'avance  vers  rOueJt,  e/l  vis-à-vis  de  f Stagne;  de  ce  mê- 
me côté  efl  fHibernie , Ile  qui  n'ejl  qu’à  moitié  aujjî  pande  que  la  Bretagne, 
fcfi  peu  près  aufft  éloignée  de  cette  dernière  Ile,  que  celle-ci  le/t  drr  Gaules  (d). 

Nous  ne  fçaurions  dire  avec  certitude  d’où  le  nom  d'Albion  tire  fon  ori-  Cngtàu- 
gine , quelques  Auteurs  le  dérivant  du  mot  Grec  alpbon , qur^  fuivant  P'es- 
tus , veut  dire  blanc , parce  que  les  côtes  de  l’Ile  paroiflent  blanches  ù 
ceux  qui  les  regardent  de  loin.  D’autres  ont  dit,  que  ce  nom  lui  fut  don- 
né  par  un  certain  Géant  fils  de  Neptune.  Quelques  Etymologiftes  Anglais 
ont  eu  recours  à la  Langue  Hébraïque , 5c  d’autres  à celle  des  Phéniciens  ; ' 

alben  (ignifiant  blanc , en  Hebreu  ; & alp,  en  Phénicien , haut  ou  élevé.  Les 
Poètes  Bretons  appellent  la  Bretagne  Inis  aven,  c’eft-à-dire,  \'Ile  blanche  (je), 
ce  qui  confirme  une  des  étymologies  que  nous  venons  d’indiquer. 

L’origine  duviom  de  Bretagne  n’eft  guéres  plus  certaine  que  celle  du 

nom: 

(«)  L.  Xt.  c.  4.  ^ (d)  Ceef.  L.  V.  c.  13. 

(6)  Ptol.  l-  I!.  c.  3.  («)  Seld.  Annot.  ad  PoIy-AIb.  p.  ao.. 

(t)  PKn.  L.  IV.  c.  ifi.  « ' 
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Sect.  I.  nom  d'Albion.  Nennius , & quelques  autres  Auteurs  Bretons , prëtendeot 
tim'Z'h  Bretagne  a été  donné  à l’Ile  par  un  Prince  Truyen  nommé 

BreiagDc.  Brutus , &.  auBî  Brifo.  D'autres  dérivent  ce  nom  des  mots  Bretons  Pryd 
Ses  fre-  Gain,  c’cfl-à-dire,  une  forme  blanche.  Le  fçavant  Camden  fonde  Ton  éty> 
miirs  mologie  fur  le  mot  de  Britb , qui , en  Langage  Breton , fignifie  du  pajleif 
parce  que  les  anciens  Bretons  avoient  accoutumé  de  fe  peindre  le  corps 
■ ” 'avec  cette  Plante.  Somner^  rejettant  l’étymologie  de  Camden,  en  propofe  ' 

Efjmeish  une  autre,  fçavoir,  que  le  nom  de  Bretagne  vient  de  Brydio,  ilgnifiant,  en 
«'*  ««"  Langage  Breton , rage,  par  allufion  au  mouvement  violent  de  la  Mer , qui 

ene*'*'*  ***  **  Grande-Bretagne.  De  ces  quatre  étymologies , la  pre- 

‘ ' miére  efl  fondée  fur  une  fable  ; & l’on  peut  oppofer  aux  trois  autres  une 
objeflion  fans  répliqué,  qui  e(t,  que  le  nom  de  Bretagne  a été  donné  par 
des  étrangers , qui  ne  pouvoient  guéres  le  tirer  du  Breton , qu’ils  n’enten* 
doient  pas:  car  les  naturels  du  Pays  s’appelloient  eux  mêmes  Cumri  ou 
' ■ Cumbri  ; & jufqu’à  ce  jour  les  Gallois  déllgnent  leur  Pays  par  le  nom  de 
Cambria.  Outre  cela,  la  fécondé  étymologie,  qui  dérive  Bretagne  de  Pryd 
Gain , paroît  trop  recherchée.  Pour  ce  qui  eft  de  celle  de  Camden , Somner 
obferve  que  Céfar , en  difant  que  les  Bretons  avoient  accoutumé  de  fe 

{teindre  le  corps,  parle  feulement  des  habitans  d'Albion,  an-lieu  que  toutes 
es  Iles,  fituées  autour  de  celle-là,  portoient  le  nom  d'Iles  Britanniques, 
Infuist  Britannica.  EA-il  apparent  qu’un  nom  commun  à tant  d’Iles  tire 
fon  origine  d’une  Coutume  particulière  à une  d’elles , quoique  la  plus  con- 
L'epinim  fidérable  ? L’idée  de  ceux  qui  font  venir  le  nom  de  Bretagne  d’un  mot  qui 
fignifie  fureur,  eft  manifeftement  faullè,  puifqu’il  n’eft  pas  vrai  que  la 
,^/,^,y^Mer  foit  plus  agitée  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne , que  dans  d’autres 
cbait.  endroits.  Le  fçavant  Boebart , faifant  mention  des  Colonies  & du  Langage 
des  Phéniciens , propofe  une  conjeéhire  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  mo- 
dernes ont  adoptée.  Les  Phéniciens , fuivant  cet  Écrivain  (a) , appelloient 
cette  lie,  & quelques  autres  lies  voiGnes,  Basas  anac , c’eft-à-dire,  Terre 
, oa  Pays  d’etaim,  oc  par  contraftion  Bras  anac  t nom,  qui  en  palTant  des 
Phéniciens  aux  Grecs,  & de  ceux-ci  aux  Romains , a très-bien  pu,  par  un 
léger  adoucllTement , être  changé  en  celui  de  Britannia.  On  ne  Içauroit 
douter  que  les.  Phéniciens  n’ayent  découvert  les  premiers  les  Iles , que  les 
Grecs  appellérent  dans  la  fuite  Caffiterides , les  mêmes , comme  Camden  l’a 
prouvé , que  les  Sorlingues  : car  Strabon  afErme  exprelTément  que  les  Phéni- 
ciens apportèrent  les  premiers  des  Cafiterides  de  l’étain  qu’ils  vendoient 
aux  Grecs,  en  faifant  un  fecret  du  lieu  d’où  ils  le  tiroient  (*);<lfe  Pline  nous 
apprend , que  Médiocrité  fut  le  premier  qui  apporta  de  l’étain  des  Cajfiteri- 
des  {c).‘  Boebart  a remarqué  fur  ce  paflage,  qu’il  faut  lire  Mclicharte , le 
premier  Hercule  Phénicien  de  Saneboniaton , auquel  les  Phéniciens  font  hon- 
neur de  leurs  premières  découvertes  du  côté  de  l’Occident  fd).  Mais  mal- 
^ gré  tout  le  foin  que  les  Phéniciens  prirent  de  tenir  caché  c^u'ils  fçavoient 

tou- 

(o)  Boch.  L.  I.  c.  39-  . • (e)  l’Un  L.  VII.  e.  3fi. 

{b)  Strab  L.  Il,  e.  2.  . (d)  Ooeb.  ubi  ftfpN 
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toacbanc  ces  Iles,  les  Grecs  en  ürenc  enfln  la  décoaverte,  Ht  les  appellé-  Sect.  T. 
rent  Cûjfuerides  \ nom  qui  a la  même  fignification  en  Grec  que  Barat  Anac 
en  Phénicien,  Ce  nom  de  CaJJiterides  devint  dans  la  fuite  commun  à toutes 
les  lies  ûtuécs  dans  la  même  Mer. , Tel  eft  le  fentimenc  de  Bochart , qui  st:  pr^’ 
pourroit  cependant  s’être  aufll  trompé , la  formation  des  nouveaux  noms  mitn  Ht-' 
étant  très-fouvent  l’ouvrage  du  caprice  ou  du  hazird.  fcMum.Ou- 

La  Grande-Bretagne  eft  fituée  vis-à-vis  de  la  France  & de  \ Allemagne, 

& comme,  CVyôr  l’a  obrervé,de  figure  triangulaire.  Elle  a la  Mer  A’ Irlande  Defmp- 
k i’Oueil,  celle  du  Nord  au  Septentrion , la  Mer  d’Allemagne  à l’Orient  & tien  du 
au  Midi , du  côté  de  la  fiance  le  C^nal  Britannique , ap^é  per  les  Ro- 
mains  Fretum  Britannicum.  Quelques  Auteurs  ont  cru,  que  dans,  l’endroit 
où  le  Canal  a le  moins  de  largeur  l'Ile  tenoit  autrefois  par  un  Ultime  au 
Continent  (a\  Elle  eft  entre  le  50.  & le  59.  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale , s’étendant  du  Nord  au  Sud  environ  $60  milles.  Sa  largeur  ed 
inégale,  & en  y comprenant  les  divers  détours  que  ,font_ fes  côtes,  fon 
circuit  e(l  d’environ  1800  milles.  Le  côté  méridional , qui  va  depuis  le 
Cap  nommé  Forc-land,  dans  le  Pays  dé  Kent , jufqu’à  celui  de  Lanis  end 
en  Cornouaille , contient  à peu  près  300  milles.  La  côte  occidentale , de- 
puis Land’ s-end  jufqu’à  la  pointe  la  plus  feptcntrionale  in  \'Ecc£e,  peut 
avoir  800  milles  d'etendue';  & le  troiHémé  cû:é,  qui  comprend  toute  la 
côte  orientale,  ed  de  700  milles.^  Si  l’on  conQdéroit  la  Grande-Bretagne , 
comme  bornée  de  trois  lignes  droites , formant  un  triangle  parfait,  on  pour- 
roit dire  que  ces  trois  lignes  enfemble  feroient  1500  milles.  La  beauté 
(St  la  fertilité  de  la  Grande- Breta^e  ont  donné  .occafion  i^Jf.  Izetzès  de 
penfer,  qu’elle  étoit  la  prindpale  des.IIes'fortunées,. décrites  par  les  Poë^ 
tes,  & dans  lesquelles  régné  un  Printenas  perpétuel. l.C’étoit  autrefois  le 
Magaziu  à blé  de  l’Empire  d’Occident;  Ôc  elle  feule,  en  quelque  forte, 
nourridbit  les  Armées  .qui  campoient  fur  les  frontières  de  la  Germanie. 

Mais  tout  ce  qu’on  peut  dire  à l’honneur  de  fa  fituation^  de  la  fertilité  de  - 
fon  terroir,  & de  tous  les  autres  ayantes  dont  la  Nature  ,1’a  enrichie, 
a été  décrit  par  deux  anciens  Panégyriucs,  dont  l’un  prononça  fa  Haran- 
gue devant  Corjlantin , & l’autre  devant  Con/lancê.  Le  Lcâeur  ppurra  çon- 
fulter  les  pièces  mêmes.  „ , • , 

. Les  Parties  Méridionales  de  la  Aretcgne  furent  peuplées,  fuivant  Céfar  Ses  pre~ 
(è) , par  les  Gaulois.  Tacite  e(l  du  même  fentiinent.  , Tout  bien  examiné , 
dit- il,  il  y a apparence  que  les  Gaulois  peuplèrent  les  premiers  la  Bretagne,  qu^  ^'*“’'** 
ejl  près  de  leur  Pays  (c).  Cecic  opinion,  que  la  plupart  des  Auteurs  , tant 
anciens  que  modernes,  ont  adoptée,  eil  principlemeni  fondée  fur  la  con^ 
formiié  des  Coutumes , du  Langage , de  la  Religion , dé  la  forme  de  Gou- 
vernement, â^.  des  deux  Nations-  D'ailleurs,  comme, les  Caulms  en- 

,V  ; voyérent 

fa)  Serv.  in  Virai!.  Penitus  tttojEvifts,  éc  Rcb.  Albion.  Simmef.  Brit.  L.  L c.  4. 
ftc  White  Hifl.  Brit.  L.  II.  Noc.  1.  Bur-  Vetfleaan.  L.  I.  c.  4. 

100.  Comment,  in  Anton,  p.  iS,  ip.  Tvrin.  (S)  Cæf.  I-  V.  c 16. 

(e)  Tacit,  Vit.  Apic. 
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’SicT.  1.  voyéreut  de»  Colonie»  en  Italie  y en  Efpagne , en  Germanie,  en  T^ace,  & 
raifonnablement  en  inférer  qu’il»  en  firent  de-mêxne  en 
Breiigse.  Bretagne,  fituée  fi  prè»  d’eux,  & au(fi  fertile  qu’aucun  de»  Pays  que  nous 
Sts  t^e-  venon»  de  nommer.  Pour  ce  qui  e(l  des  habitans  Septentrionaux  de  la  ' 

mUrs  fil-  Grande-Bretagne,  Tacite  affirme  qu’à  en  juger  par  leur  figure , & par  quel- 
que»  autre»  particularités , ils  doivent  être  venus  de  Germanie  fu)  ; Ô£  Céfar, 
twœt.tft.  aflurant  qu’il»  étoient  Morigènes,  femble  avoir  voulu  dire  quil  n’avoitap- 
perçu  aucune  affinité  entre  leur  Langage,  leurs  Coutumes  &c.  & les  Coutume», 
le  langage  &c.  des  Gaules,  & des  parties  Méridionales  de  la  Grande-Bretagne. 

Orii^nt  Le»  FiSes,  qui  habitèrent  le»  partie»  Orientales  de  la  Bretagne,  vinrent, 
du  P‘Ae».  fuivant  le  vénérable  Bide,  de  Scytbie  dan»  de  longs  Vaifleaux,  & mirent 
pied  à terre  an  Nord  de  Y Irlande  ; mais  les  EcojJois , alors  poflefieur»  de 
cette  Ile,  n’^ant  pas  voulu  les  y foufifrir,  il»  apprirent  d’eitx , qu’il  y avoir 
dans  leur  vuifinage  une  grande  lie  nommée  Æbion , qui  étoit  û peu  peu* 
plée  du  côté  du  Nord , qu’ils  y trouveroient  furement  aflez  de  place  pour 
s’y  établir.  Les  EcoJJbis  leur  ofirirent  même  du  fecours , en  cas  que  les 
habitans  s’oppofâflent  à leur  delTein , & leur  donnèrent  dans  la  fuite  des 
femmes  pour  per^tuer  leur  Colonie.  Mais  les  PiBes  n’obtinrent  cette  der- 
nière efpéce  de  faveur , qu’à  condition  qu’il»  s’engageroient  à préférer  les 
defcendans  des  femmes  à ceux  des  hommes  dans  la  fucceffiou  du  Royaume 

Îu’Us  alloient  établir  : Loi , dit  Bide , qui  s’obfervoit  encore  de  Ton  tems  (b). 

1 fe  pourroit  très-bien  que  par  la  Scytbie  cet  Auteur  ait  entendu  les  partie» 
les  plus  Septentrionales  de  la  Germanie  ; car  il  a été  prouvé  par  Usher  (c)  & 
Stillingfleet  (d) , que  la  Scandinavie , qui  comprenoit  les  Royaumes  de  Sui- 
de, de  Dannemarc,  ik  de  Norvège,  sappelloit  Scytbie  dans  les  Ecrits  de» 
meilleurs  Auteurs  du  moyen  âge.  Le  damier  des  deux  fçavans  hommes 
f|ue  nous  venons  de  nommer , regarde  môme  comme  aflez  probable  la  con- 
jeftore  de  Boitius,  qui  fait  defeendre  les  PiBes  de»  Agathyrft,  lesquel»  vin- 
SilnPic-rent  de  Sarmatie  dans  la  Cherfonèfe  Cimbrique,  & delà  en  EcoJJe  (f).  Com- 
fif  Ut  me  aucun  Auteur  Romain  n’a  parlé  des  PiBes  avant  Ammien  Marcellin  , 
iclauî^'eui  1'^*  vivoit  vers  la  fin  du  IV.  Siècle , quelque»  Ecrivain»  font  d’opinion  que 
e*  mimi  le*  PiBes  n’étoient  pas  un  Peuple  diftinS  des  Bretons , mais  une  partie  de  N 

i'n^.  cette  Nation,  qui,  pour  fe  foullraire  à la  tyrannie  des  Romains,  s’étoit 
retirée  dans  les  parties  Septentrionales  de  l’ile,  où,  continuant  à fe  pein- 
dre le  corps,  ils  furent  appeliés  PiBi  par  les  Romains,  pour  les  diftinguer 
de  ceux  qui  s’étaiK  fournis  à ces  Maîtres  du  Monde,  en  at'oient  adopté  les 
nfages.  Pour  confirmer  ce  fentiment , ils  allèguent  l’autorité  de  Camden, 
qui  dans  fon  IntroduêUon  a tâché  de  prouver  que  les  noms  des  endroits , 
antrefois  polTédés  par  les  PiBes  dans  les  parties  Méridionales  & Occiden- 
tales de  YEctffi , font  Bretons , & par  conféquent  que  les  Bretons  & les  Pie- 
tés parloient  une  feule  & même  Langue.  Mais  cette  aflertion  eil  démen- 
tie 

Tadt.  Vit.  Agric.  frf)  Stitlinen.  Orig.  Btit.  c ». 

fS)  , HUI.  ti.  I.  c.  I.  ' ' 14em  ibU. 

ip)  VU  Amii].  Sric.  c.  iJ. 
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tie  par  Béde , qui  noua  apprend  que  de  fon  tema  Dieu  ëtoit  fervi  dans  la  Sser.  T. 
CrMiU- Bretagne  CD  cinq  Laagaet,  fçavoir  cellea  des  Jnghis,  des  Bretons ^ 
àcs' Ecqffhis  f des  PiSes,  & des  latins;  quoique  la  dernière  de  cea  Langues 
fût  pariiculièremeat  aifeâée  au  Culte  Divin  (a).  D’ailleurs,  il  eft  certain  pn-  ' 
que  les  Piôet  furent  durant  plndeurs  üèclea  une  Nation  féparèe  & diftinc*  miin  Hai 
te , différence  des  Ecojpris  & des  Bretons , non  feiilemenc  a l'égard  de  leur 
Langage , mais  autll  de  leurs  Loix  & de  leurs  Coutumes.  L’opinion  con* 
traire  eft  entièrement  fondée  fur  la  conformité  du  nom  de  Piâes  avec  le 
mot  Latin  PiSi  ; ce  qui  ne  forme  nullement  on  argument  concluant , puis- 
que quelques  Auteurs , & entre  autres  f'erjlegaa , dérivent  le  nom  de  P/c- 
tes  d’un  mot  qui  fignifie  guerrier  en  leur  Langue.  Les  EcoJJois  leur  donnoienc 
le  nom  de  Pebiti,  qui,  au  jugement  de  quelques  Anuquaires,  répond  à 
celui  de  PiSes  ^ dérivé  du  mot  Latin  PiSi;  ma»  d’autres  foutiennent  qu'il 
n’y  a aucune  vraifemblance  que  les  Ecojbis,  qui  furent  fubju^és  affez 
tard  ]>ar  les  Romains,  & qui  ne  relièrent  que  peu  de  tems  fous  leur  domi- 
nation , enffent  donné  à leurs  voillns  un  nom  Latin.  Buchanan  prétend  que 
le  nom  de  PiSes  ell  Romain,  mais  affirme  en  même  tems  que  ce  Peuple 
droit  fon  origine  de  quelques  Colonies  Goukifes  établies  dans  la  Thrfce,  où 
. ils  avoient  accoutumé  de  fe  peindre  le  corps,  auffi-bien  qu’en  Bretagne. 

Le  même  Auteur  ajoûte  que  les  PiSes  parloient  la  même  Langue  que  les 
Bretons  Si  les  EcoJJois.  Mais  en  cela  il  ell  contredit  non  feulement  par 
Béde,  que  nous  avons  déjà  cité  fur  cet  article,  mais  pu  Jean  Major,  un 
des  plus  anciens  Hilloriens  EtoJ^s , qui  dit  que  jujquà-prijfent , c’elt-à-dire 
de  fon  tems,  ki  moitié  de  PEcoffe  parhit  la  Langue  Irlandoife,  dont  ils  a- 
voient  apporté  Vufage  avec  eux  d'Irlande. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’origine  des  Ecojpàs,  Béde  dit  qu’ils  palTérent  de  'Origine 
V Irlande  dans  la  Grande-Bretagne:  Dans  ta  fuite  (c’ell  ainû  que  cet  Auteur 
s’exprime  (é)  ),  la  Breta^e  reçut  outre  les  Bretons  S*  les  Piéles,  une  troi- 
fiime  Nation,  f (avoir,  /sr  EcolTois,  qù  venus  d'Irlande,  fous  la  conduite  d'un 
nommé  Renda,  s’emparèrent  des  territoires  qu’ils  pofjiderst  encore  aSuellement 
parmi  les  Piétés.  C’efl  d’après  ce  Renda , ajoAte  notre  Hillorien , qu’ils 
font  nommés  jufqu’à  ce  jour  ûalrendini , le  mot  de  Dal  lignifiant  Portion 
dans  leur  Langage.  Mais  nous  aurons  une  occalion  plus  naturelle  de  par- 
ler de  cette  Colonie,  quand  nous  ferons  parvenus  à l’Hiltoire  d’EcofJe. 

Les  Mœurs , les  Coutumes , la  Religion , & la  Forme  de  Gouvernement  Maurj 
des  Bretons,  Sic.-  ont  été  décrites,  non  feulement  par  Céfar  dans  fes  Corn* 
mentaires,  mais  aulE  très- bien  par  d'autres,  qui  écrivirent  après  que 
Romains  furent  devenus  maîtres  de  l’ile.  Le  Pays  étoit , fuiyant  Céfar , ^ 
peuplé  d’hommes  & de  belliauz.  Leurs  maifons  ne  relTembloient  pas  mal 
à celle  des  Gaulois.  Des  pièces  de  cuivre  on  de  fer  leur  fervoient  de  mon- 
noyé.  S’ils  élevoient  des  Poulets  ou  des  Oyes , ce  n'étoit  que  par  manié, 
re  de  divertiffement,  leur  Religion  leur  défendant  d’en  manger.  De  tous 
les  Bretons , il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  civilifés , ni  qui  euffent  plus  de 

traits 


(S)  Idem  Q>id. 
Eee  2 
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StcT.  I.  traits  de  conformité  avec  les  Gaukit,  que  cenyqui  habhoicnt  le  Cantîum  'f 

nourriflbient  ordinairement  du  kût  de  leurs  trou» 
Bretigne.  P^u3i  i & du  gibier  qui  fe  trouvoit  en  abondance  dans  les  Bois  & dans 
Su  ^t-  les  Plaines.  L’u»ge  des  habits  étoit  prefque  inconnu  dans  l’Ile.  11  n'y  avoic 
nitfs  Ha-  que  les  habitans  des  côtes  méridionales  qui  couvrliTent  leur  nudité,  pac 
le  moyen  de  certaines  peaur  qu’ils  ajuftoient  fur  leurs  corps  négligemment, 
moins  pour  fe  garantir  du  froid , que  pour  ne  pas  choquer  des  Etrangers , 
qui  trahquoienc  avec  eus.  Us  avoient  une  Coutume  particulière , qui  pa» 
roidbit  détedable  aux  autres  Nations,  c’eft  qu’ils  fe  mettoient  plufleurs  fa» 
milles  enfemble  dans  une  même  habitation , où  les  femmes  étoient  en  com> 
mun , même  entre  les  freres  (tt).  Cette  Coutume  fubirlla  longtems  parmi 
eux , & S’y  conferva  même  du  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de 
l’ile;  car  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  Julie , femme  de  l’Empereur  Sévè- 
re , reprochant  un  jour  à une  Dame  Bretonne  une  H étrange  Coutume , en 
reçut  cette  piquante  réponfe:  Les  Dames  Romaines  rCont  rien  à reprocher 
aux  Bretonnes  fur  ce  fujet , puifque  celles-ci  ne  protiquoient  aux  yeux  de  tout  le 
monde , avec  des  hommes  eboifis , que  ce  qui  eft  pratiqué  par  les  Romains  en 
fecret  avec  leurs  affranchis  ou  leurs  efclaves  (b),  ils  ne  fe  fervoient  jamais  de 
poiilbn  pour  leur  nourriture,  quoique  les- Rivières  & la  Mer,  dont  ils  é> 
soient  environnés,  puffent  leur  en  fournir  abondamment  (c).  Leurs  Villes,, 
ou  plutôt  leurs  Villages , n’étoient  qu’un  amas  conhis  de  hutes  féparées 
les  unes  des  autres , fans  aucun  ordre , «St  iâns  diilJnâion  de  rues.  Ils  les 
plaçoient  ordinairement  dans  un  efpace  défriché  au  milieu  d’un  Bois,  dont 
les  avenuës  étoient  défendues  par  de  légers  remparts  de  terre  , ou  par  des 
arbres  abbatius  Ssrabon  dit  qu’ils  furpafloient  les  Gsa/«ir  en  Rature,, 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  (1  bien  qu’il  vit,  à Rom  y de  leurs  jeunes- 
gens  d’un  demi  pied  plu^haat8  que  d’autres  hommes  4 qu’ils  avoient  parmi  '' 
eux  plufieurs  Gouvernemens  dififérens,  & qu’ils  habitoient  dans  des  Bois  (e). 
Diodore  de  Sicile,  parlant  des  Moeurs  «St  des  Coutumes  des  Bretons:  Leurs 
maifens,  dit-il,  font  faites  de  rofeaurou  de  boit;  ils  gardent  leur  blé  en 
épi  dans  leurs  greniers,  n’en  prenant  qu’autant  qu'il  leur  en  falloir  pour 
la  confomtion  de  chaque  jour;  ils  font  iioaples  «St  droits  dans  leur  condui- 
te, ignorant  les  trompeufes  fubtilités  de  nos  Compatriotes;  la  frugalité 
parmi  eux  eft  extrême;  leur. lie  abonde  en  habitant,  fournit  au  Gouverr 
nement  de  différens  Princes  (/).  Voici  ce  que  dit  dtux  Pomoanius  Mêla,. 
La  Bretagne  eft  bien  peuplée,  «St  obéit  à.  différens  Rois;  les  habitant  en 
font  grofGers  ; leur  ignorance  en  ^it  de  richeilès  étrangères  e(l  propor- 
tionnée à leur  éloignement  du  continent.  Ils  fe  teignent  le  corps  de  paftel, 
fans  qu’on  puiffe  dire  fi  c’efl  par  ornement,  ou  pour  quelque  autre  raifon. 
L’ambition  de  reculer  leurs  frontières , les  porte  à s’entre-faire  continuel- 
lement la  guerre  (g).  Tacite  écrit  que  les  Bretons  avoient  à peu  prés  les 

mêmes. 

(«)  Cef.  Coam.  L.  V;  («')  Strab.  L.  IV. 

..  (*)  Diol.  Sic.  L.  LX.XVL  (/)  DIod.  Sic.  L.  IV. 

(c)  Cæf.  uM  fupr.  ‘ romp.  Met  de  SitaOibb  L . IIL. 

G/  Idem  ilui. 


- Dlgitizod  by  Google 


HISTOIRE  DE  BRETAGNE,  Lnr.  IV.  Cn.  XV.  405- 

mêmes  mœurs  que  les  Gaulois , ce  qui  venoit  de  ce  qu’ils  avoient  une  ori-  Sfct.  r. 
gine  commune , & à peu  près  le  même  Climat  ; que  cependant  les  Bretons^  Dejerip^ 
dont  la  ^’aleur  ne  s’étoit  pas  encore  amortie  par  une  longue  paix , mar- 
quoient  une  plus  grande  intrépidité  dans  les  dangers  de  la  guerre;  que 
gouvernés  autrefois  par  des  Rois , ils  n’éioient  plus , du  tems  A’Agricola , 
que  divifés  en  Partis , qui  avoient  chaaiti  un  Prince  à leur  tête.  Rien , Litart.Cm. 
continue  Tacite,  ne  fut  plus  avantageux  aux  Romains  contre  les  plus  puis-  «awtx.ü’c. 
lans  Peuples  de  la  Grande-Bretagne , que  leurs  divifions , qui  les  empêché-  " 
rent  de  s’unir  pour  la  défenfe  générale;  car  tous,  ajoftte-t-il,  font  vain- 
cus, par  cela  même  qu’ils  combattent  féparemont(o).  Dion  Ca(fius , abrégé 
par  Xiphilin , parlant  des  Bretons  le  plus  fêptentrionaux , dit  qu’ils  ne  labou- 
roient  pas  la  terre,  leur  nourriture  confiftant  en  gibier  & en  fruits;  qu’ils 
vivoient  nuds  dans  des  Cabanes  ;que  leurs  femmes  étoienc  en  commun  ; que 
h principale  autorité  réfiJoit  dans  le  Peuple  { que  leurs  armes , pour  la  guer- 
re, étoient  on  bouclier  & une  courte  lance,  au  bout  d’en-bas  de  laquelle  étoit 
attachée  une  balle  de  cuivre,  afin  d’tifrayer  l’Ennemi  par  le  bruit,  quand 
ces  lances  venoient  i être  agitées.-  Ils  font  endurcis  à la  faim , au  froid , 

& ï toute  forte  de  fotigues,  continue  le  même  Auteur;  & , quand  ils  font 
dans  leur  Bois , vivent  d’écorce  & de  racines  d’arbres,  il  ajoûte  qu’ils  a* 
voient  une  forte  de  nourriture , dont  une  quantité  groflê  comme  une  fève, 
fuififoit  pour  les  garantir,  durant  un  tems  alTcZ  confidérable , de  la  faim 
& de  la  foif  (b).  ‘ Hérodien  ât  Solm,  décrivant  les  mêmes  Peuples,  affirme 
■qu’ils  ne  connoilToieiit  poifit  l’ufàge  des  habits  ^ mais  qu’ils  portoient  des 
colliers  âi  des  ceintures  de  fer,  en  guife  d’ornemens,  ce  métal  étant  plus 
eibmé  chez  eux,  que  l’or  parmi  les  autres  Nations;  qu’ils  avoient  accou- 
tumé de  fe  faire  dans  la  peau  des  iocifions,  qui  reprélentoient  des  Fleurs  ^ 
des  Arbres,  des -Animaux;  & qu’enfuite  en  y faifant  couler  du  jus  de 
paflel,'  ils  donnoient  à ces  figures  une  couleur  bleuè,  qui  ne  s’eiFaçoit  ja- 
mais (c).  Ceft  une  Nation  guerrière,  ajoûte  Hdrodieny  & qui  fe  plait  au 
carnage.  Leurs'  armes  font  un  bouclier  affez  étroit,  une  lance,  & une 
épée.  Pour  ce  qui  efl  des  cafques  & des  cuiraflès , ils  ne  daignent  point  les 
porter  (d).  Pline  obferve  qu’ils  pOrtoient  des  bagues  à leurs  doigts  du 
milieu,  & ou’ils  engraiffoient  leurs  terres  de  marne;  ce  qui  doit  s’entendre-  . ^ 

des  Bretons  les  plus  civiKfés,  les  autres,  comme  nous  l’avons  vu,,  ne  s’ap- 
pliquant point  à l’Agriculture.  ' ... 

■ Céfar  afTure  que  les  Bretons  étoiem  très- braves  , & qu'ils  marchoient  an 
combat  avec  beaucoup  d’intrépidité.  La  plupart  combattoient  fur  des  cha-  (U 
riots,  & alloient  à toute  bride  attaquer  leurs  Ennemis  à coups  de  dard: 
mois  lorsqu’ils  avoient  à faire  à la  Chvalerie , ils  mettoient  pied  à terre 
pour  combattre  l’épée  à la  main  avec  avantage.  Telle  efl  la  defeription  de 
Cifar  (e).  Mais  nous  avouons  ne  pouvoir  pas  comprendre  quels  avantages  ils 
trouvoieut  à combattre  à pied  contre  la  Cavalerie,  plutôt  que  fur  leurs  chariots. 

Iis> 

(«1  Taclt.  Vit.  .Agric.  c.  a.  (4)  Herod.  ibid. 

(V)  Dio  apud  Xiphil.  L.  LXIII.  («)  C»f.  Cbuiinent.  L.  IV. 

(.0  H.iodiaii.  L.  Xi.  & Soüo.  L.  VlITc.  8. 
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StcT.  I.  Ils  falToient  peu  de  Commerce,  quoique  leur  Pays  fût  admirablemcot 
ptjirifh  bien  fuué  pour  cela.  Leurs  VaiffeauJt , qui  étoieiit  fort  petits , ne  l’écar- 
B*êtaén^  toient  pas  apparemment  de  leurs  côtes  plus  loin  que  les  rivages  des  Gaules, 
Leur  plus  grand  Commerce  étoit  avec  desMarchands  Pi>ÿninrnr, qui  ayant 
im'(rj  Ha-  dccouvert  cette  Ile , avant  la  guerre  de  Troye  (a) , en  emportoient  tous  les 
Wfaw.Giu. ans  beaucoup  d’étain,  qu’ils  vendoient  aux  Grecs,  & à d’autres  Peuples 
tûmes,  (ÿc.  éloignés.  Comme  ce  Négoce  étoit  fort  lucratif,  les  Phéniciens  firent , pen- 
dant  plufieurs  fiécles,  un  grand  myfiére  du  Pays,  dont  ils  tiroient  ce  iné* 
metce.  tal,  mais  à ce  que  Satunes  prétend  {b) , les  Grecs  ayant  découvert  ÏJngletcr, 
re,  environ  160  ans  avant  Jules-téJ^ar , firent  direélement  le  même  trafic. 
Cependant,  rélacivement  à eux,  ce  trafic  ne  fc  faifoit  qu’aux  •Sbr/in^er, 
où  il  y avoit  encore  quelques  veines  de  plomb  du  tems  de  Camden , à ce 
que  cet  Auteur  nous  apprend.  , 

l,eur  Re. . La  Religion  des  anciens  Bretons  étoit,  à ce  que  Cé/ar  nous  apprend  (r), 
k£im.  à peu  près  la  même  ^e  celle  de  leurs  voifins  les  Gaulois.  Ils  adoroient  ^u- 
fiter  fous  le  nom  de  Taramis,  ou  Taran,  qui  fignifioit  en  ancien  Langage 
Breton , comme  il  &it  encore  aujourd’hui  en  Gallois , Tonnerre.  Maxime 
de  Tyr  attelle  qu’ils  rendoient  des  honneurs  divins  au  plus  grand  Chêne 
qu’ils  pouvoient  trouver , comme  au  Symbôle  de  ce  Dieu.  Leurs  autres 
Divinités  étoient  Tutates , appelle  par  les  Bretons  Duw  Taitb , le  Dieu  des 
Voyages,  qu’on  fuppofe  avoir  été  le  même  que  Mercure;  Hefus,  appellé 
aulu  Camulus,  fuivant  Camden,  le  Dieu  de  la  Guerre,  ou  le  Alors  des 
Bretons;  Beleus  ou  Betinus,  c’efl-ù-dire,  comme  on  peut  l’inférer  d’un  pas- 
fagede  ^ules  Capitolin  (d),  Apollon,. nui  portoit  wlfi  le  nom  de  Belatucar- 
dus , l’Infcription , Deo  Belatucardo , fe  trouvant  dans  plufieurs  Monumens 
de  l’Antiquité.  Ils  adoroient  comme  DéefTe  Diane , tous  le  nom  de  Cam- 
ma,  & rendoient  un  honneur  tout  particulier  à /hdate,  DéefiTe  de  la  Vic- 
toire , qoi  avoit  un  Tetnple  à Camalodunum , préfentement  Maldon , dans 
le  Comté  d'EJJix.,  Dion  Cajfius  affirme  qu’ils  facrifioient  leurs  prifoiiniers 
de  guerre  à cette  Déeflê,  qu’il  appelle  Andrajle  {e).  Le  foin  de  tout  ce 
qui  concemoit  la  Religion,  étoit  confié  parmi  les  Bretons,  comme  par- 
mi les  Gaulns , aux  Druides , dont  l’autorité  s’étendoit  aulli  aux  Afiaires 

La  Drut-  Civiles.  Leur  nom  femble  dérivé  du  mot  Breton  Deru , ou  du  mot  Grec 

des.  Drus,  qui  ont  tous  deux  la  même  fignification , l’un  & l’autre  voulant  dire 

Chêne.  Car  ils  regardoient  non  feulement  le  Guy  de  Chêne  comme  une 
chofe  facrée , mais  faifoient  aulli  leur  réfidence  ordinaire  dans  des  Bois 
plantés  de  cette  efpéce  d’arbres,  & avoient  toujours  fur  eux  des  branches, 
ou  du-moins  quelques  feuilles  de  Chêne,  quand  ils  s’acquittoient  de  quel- 
ques ronflions  Sacerdotales  (/).  Les  Druides  étoient  en  fi  grande  vé- 

néraüon , tant  parmi  les  Bretons , que  parmi  les  Gaulois , qu’ils  avoient  ac- 

quis une  Autorité  prefque  Souveraine.  Rien  ne  fe  faifoit  dans  les  Affaires 

publi- 

(«)  Sam.  Brit.  p.  47.  (d)  ]ul.  Capit.  io  Vit.  Maxlmin. 

(b)  Idem  ibid.  (e)  Oio  L.  LXllI. 

(e)  Cat.  Comm.  L.  IV.  (/)  Plin.  L.  XVI.  c.  44. 
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publi()aei  fans  leur  approbation , jufques-là  qu’on  D’ofoic  pas  même  faire  Sect.  I. 
mourir  un  malfaiteur,  ü les  Druides  n’avoient  confenti  à fa  mort.  Ils  pronon- 
(oient  fur  tous  les  .cfiffjÿends , «:ie|iloieDt  des  façriBces  ceux  qui  refufoient  3‘,,tagne. 
de  fe  foumettre  à leurs  jugemeas.  Cette  forte  d'excommunication  paflbit  Stj  pr<-  ' 
pour  fi  honteufe,que  perfonne  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec  ce-  mitrj  tU' 
lui  qui  en  dtoit  frappé.  Les  Druides  avoient  un  Souverain  • Pontife , de  b»<‘ns,OH- 
qui  tous  les  autres  dépendoient,  & qui  parvenoit  à cette  Dignité  par  élec- 
tion.  Sa  charge  étoit  tellement  briguée,  qu’il  falloit  quelquefois  en  venir  aux 
armes,  avant  que  de  pouvoir  faire  un  choix.  Les  Druides  des  Gaules  tenoient 
chaque  année  une  Auemblée  générale  au  centre  da  Pays,  pour  décider  défini- 
tivement toutes  les  contefhitions  qui  avoient  lieu  entre  des  particuliers  (a). 

La  Difeipline  des  Druides , fuivant  Céfar  (Jt) , fut  premièrement  infUtuée  en 
Bretagne , & transférée  d»’là  dans  les  Gaules  ; car  même  de  fon  tenu , on  fe 
rendoit  dans  cette  fie,  quand  on  vouloit  fe  perfectionner  dans  cette  forte  de 
fcience.  Les  Druides  etoient  exemts  de  tout  fervke  militaire,  & du  paye* 
ment  de  toute  taxe:  privilèges  qui  contribuèrent  beaucoup  à augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  embrafibient  cette  profefiioa.  Ils  avoient  particuliérement 
foin  de  l’éducation  de  la  jeune  Noblellê.  La  première  de  leurs  fondions  con* 
fifioit  à apprendre  par  cœur  un  nombre  prodigieux  de  Vers  ; & quelques- 
uns  d’eux,  dit  Cijar,  employoient  à cela  jufqu’à  l’efpace  de  30  ans;  les 
Druides  ne  mettoient  jamais  rien  par  écrit , non  parce  qu’ils  ignoroienc 
l'ufage  des  CaraCtéres  Alphabétiques , mais  afin  de  donner  un  air  plus  mys- 
térieux à leurs  Doctrines , Ou  pour  exercer  la  mémoire  de  leurs  Difciples. 
Au-refte,  ils  n'entendoient  point  le  Grec,  quoiqu’ils  fe  fervilTeot  en  cer- 
taines occafiuns  des  Caraétéres  Alphabétiques  de  cette  Langue;  car  Cé/ar 
lui- même  qui  attelle  ce  dernier  fait,  écrivant  à j^.  Cicen,  afiiégé  de  tous 
côtés -par  les  Nervii,  fc  fervit  de  la  Langue  Grecque,  pour  que  fa  Lettre 
ne  fût  pas  entendue  des  Ennemis , en  cas  qu’elle  tombât  entre  leurs  mains. 

Stlden  penfe  que  le  mot  Gracis  s’eil  gliflé  dans  le  Texte,  Céfar  ayant  fim- 
plement  voulu  dire  que  les  Druides  ne  mettoient  jamais  rien  par  écrit 
touchant  leurs  Doétrines,.  mais  qu’en  d’autres  occafions  ils  fe  fervoient 
de  Caraâéres  Alphabétiques  : opinion  qui  ne  nous  paroît  point  dellituée 
de  fondement.  Un  de  leurs  principaux  Dogmes  étoit  l’immortalité  de  l’ame, 
fa  uanfmigration  d’un  corps  dans  un  auue  : fentimens  qu’ils  regardoient 
comme  propres  à leur  infpirer  du  mépris  pour  la  mort.  Ils  enfeignoienc 
à leurs  jeunes -gens  plufieurs  autres  Traditions  concernant  les  Albes  & 
leurs  mouvemens , la  grandeur  du  Monde , la  Nature  des  Chofes . & la 
Puifiânee  des  Dieux  immortels  (c).  Il  y ayoit  aufii  parmi  eux  des  Druï- 
defies  : témoin  celle  de  Tungria , préfentement  l’Evêché  de  LUge , laquel- 
le prédit  à Dioclétien , dans  le  tems  qu’il  n’étoit  encore  que  Soldat , qu’il 
parviendroit  un  jour  à l'Empire.  La  Religion  des  Druïdes  doit  s’être  ré- 
panduë  jufqu’en  Aa/ié,  /htgujie  ût  publier,  un  Edit,  portant  défen- 
lê  aux  Romains  de  célébrer  leurs  Myltéres.  Outre  les  Druïdes , il  y aveit 

parmi 

Oeù  L.  Vi,  Aiin.  kbi  fupr.  Ccf.  IbKl.  («)  Ickm  ibid. 
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1.  parmi  les  Brttons  & les  Giulois  des  Prêtres  d’un  rang  inférieur,  appelléi 
^‘*'■‘^"1  donc  la  fonêlion  étoit  de  chanter  les  exploits  de  leurs  Héros  mis 
Bretagne,  Vers,  en  accompagnant  leur  chant  du  fon  de  la  Harpe.  Il  y avoit 
Set  pre-  encore  des  Bardes  dans  la  Grande-Bretagne , après  que  les  Romains  eurent 
werj  Ha-  quitté  cette  Ile. 

Il  y avoit  en  Bretagne  la  même  forme  de  Gouvernement  que  dans  les 
Gaules  ; c’eft*à-dire,  que  tout  le  Pays  étoit  partagé  en  divers  petits  Etats 
Goatefnr.qui  avoient  chacun  leur  Chef,  que  quelques  Auteurs  honorent  du  nom  de 
7e  ’ a l’énumération  de  quatre  de  ces  Chefs  pour  le  feulDiftriél  du 

sue.  de  Kent.  Il  n’eft  dit  nulle  part  fi  ces  Etats  étoient  hérédiuires , ou 

ékélifs.  Dans  des  cas  de  danger  éminent,  un  de  ces  Rois  étoit,  dans  une 
AITemblée  générale , & d’un  commun  confentement,  éhi  Commandant  en 
Chef  de  toutes  leurs  forces.  C'eft  ainfi,  lorique*  Ce/âr  envahit  l'He,  que 
le  commandement  de  toutes  les  forces  des  Bretons  fat  conféré  à CaJJibtIat 
fiJrr  ; & quand  les  Bretons  fe  révoltèrent  du  tèms  de  Claude , Caraüacus., 
Roi  des  Silures , fut  élu  général.  Comme , à l’exception  du  cas  d’un  dan< 
ger  commun , les  différens  Etats  qui  compofoient  la  Bretagne , ne  tenoienc 
pas  l'un  à l’autre,  il  devoir  y avoir  bien  des  querelles , & des  différends 
entre  eux.  Tout  ce  qui  eft  raconté  de  leurs  affaires  avant  l’arrivée  de  Cé- 
far  en  Bretagne,  doit  proprement  être  tenu  pour  fabuleux.  Ainfi  c’eft  au 
période  de  cette  arrivée,  comme  Camden  l’a  très-bien  obfervé,  que  com- 
mence l’Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne. 

Dhifim  Cette  partie  de  la  Bretagne,  qui  comprend  le.préfent  Royaume  à'tdn- 
“ gleterre,  Ht  la  Principauté  de  Galles , étoit  divifée  autrefois  en  17  petits 
Etats , dont  les  habitans  s’appelloient , Damnoniens , Durotriges , Belges , 
Attrebates,  Régues , Contiens,  ûobunes  , Catbeucblans , Trinobantes,  Icines, 
Coritains , Cornabiens , Silures , Dimeles , Ordovices , Brigantes , & Ottadins. 
Cette  partie  de  la  Bretagne,  qui  s’étend  affez  loin  vers  l’Occident,  & qui 
eft  bornée  au  Nord  par  la  Saverne , au  Midi  par  la  Mer  Britannique , àc  à 
rOjeft  par  le  Canal  de  St.  George,  étoit  habitée  anciennement  par  ces 
Bretons,  qui  font  appellés  par  Salin,  Dumnonii ,■  pu  Ptohmie,  Domnonii, 
iri  Dan.^  dans  les  copies  les  plus  corrtftes,  Danmonii.  Ptolomie  place  dans"  ce 
Diftriéf,  ou,  pour  mieux  dire,  Prefqu’île,  qui  comprend  aftuellement  les 
Comtés  de  Cornouaille  <St  de  Devon , les  endroits  fuivans  (a) , fçavoir , yexalla, 
formé  par  le  confluent  des  deux  Rivières  Pedredus  & Ivellus , préfentemenc 
le  Parret  & \'lll,  le  Promontoire  d' Hercule  , environ  à moitié  chemin 
de  Hexalla  Si  d'un  autre  Promontoire , appellé  par  Ptolomée  Bolerium , & 
par  D:odore  de  Sicile  (b)  Belerium.  Le  Cap  de  Belerium , que  Ptolomée  nom- 
me aufll  Ansivejiaum , forme  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  Bretagne , 
& eft  connu  fous  le  nom  de  Land's-end.  A une  médiocre  diftance  de-là 


s'avance  vers  le  Sud  le  Promontoire  de  Danmonium,  ou  Ocrinum,  préfenw 
tement  le  Cap  Lezird.  Le  même  Géographe  place  fur  la  côte  méridio- 
nale, Holiba,  i-préfent  Falmoiub',  l’embouchure  de  h Tamara,  à-préfenc 

Tauar, 


(j)  Piol.  L.  II.  c 3.  ■ ■ (t;  DIoJ.  Sici'L.  V.  c.  ea. 
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Tamar,  on  Tamer,  où  fe  trouve  la  Ville  de  Plymoutb;  l'emboachare  de  Secr.  I. 
Yl/ca,  préfentement  Y Ex.  Les  Places,  (Ituées  dans  l'iniérieur  du  Pays,&,  Dejirif- 
dont  Ptolmée  fait  mention,  font,  j/ca  Danmoniorum,  Exittr,  Tamara , 
Tmijlock,  UxeUa,  fuivant  Cam^en,  la  même  que  Lf/Iw/fiHf/. 

A l’Orient  des  Danmoniens  étoient  les  ûurùtrigei , qui  habitoient  cette  mien 
partie  de  YAngleterrt  qu’on  appelle  Dorfetsbire.  Ptolmée  fait  mention  dans  Htam 
cette  Comté  d’un  iêul  endroit , qu’il  appelle  Dunhim , & Antonin , dans  Ton 
Itinéraire,  Durnovaria.  Tous  les  Critiques  font  d’accord,  qu’au-Iieu  de 
Dunium , il  faut  lire  dans  Ptolomie , Durnium , & que  c’a  été-là  l’ancien  nom  loirigsi. 
de  DoTcbefttT,  Capitale  du  Comté  de  Porjet.  Au  Nord  & à l’Efl:  du  Pays  Ut  Btl- 
des  Durotriges,  fe  trouvoient  les  Belges,  qui  poHedoient  Sommerfetshire 
JVUubne,  & Hamf sbire.  Ptelomée  & /^nrsnin  placent  fur  les  côtes  de  ce 
Pays  Magnus  Portui,  PortssHoutb^  &.  Trifentomt  Partus , Soutbampton , ainfi 
nommé  d’après  le  Trifanto,  préfentement  Hampton,  fur  lequel  cette  Ville 
eft  fituée.  Portus  Trijantonit,  ou  un  autre  endroit  tout  proche,  efl  appellé 
par  Antonin , Claufentum.  Dans  l’intérieur  du  Pays  étoit  Fenta  Belgarum , 
Winebefier , Ville  conildérable  autrefois , à ce  que  Ptolomie  & Antonin  ac- 
tedent  ; Aqutt  calida , ou  comme  Antonin  la  nomme , Aqua  Jolis , ainfl  ap- 
pellée d’après  fes  eaux  chaudes,  préfentement  Bath;  ijcalis,  ou  Jfcbalis, 
licbejler.  Les  Attrebatei , voifîns  des  Belges,  avoient  habité  auflî-bien  UfKu 
qu’eux,  la  Guide  Belgique,  à ce  que  nous  liions  dans  Céfar  (a),  s’étant trebacei. 
établis  en  Bretagne  y avoient  gardé  leurs  anciens  noms.  La  Capitale  des 
Attrebates  étoit  Calcua,  comme  Ptolomie  l’appelle,  ou  Caleva,  fuivant/i^n- 
tanin , préfentement  JVallingford.  Antonin  fait  mention  d’une  autre  Place, 
f^voir,  Spina,  laquelle,  à ce  que  dit  Camden,  porte  encore  fon  ancien 
nom,  puilqu’elle  s’appelle  iSpenr  ; mais  ce  n’eft  plus  à-préfent  qu’un  Villa- 
ge près  de  Newbury.  A côté  du  Pays  des  Attrebates  étoit  celui  de  Régnés  , jjj,. 
comprenant  Swry , Sujfex , & une  partie  de  la  côte  maritime  de  Hampsbire.  dci.  ^ 
Ptolomie  ne  met  qu’une  feule  Ville  dans  cette  Contrée , fçavoir , Novima- 
gus , dont  Marinius  Tyriut  fait  aulli  mention , à ce  qu’il  paroit  par  Pto/o- 
tnie  {b).  Quelques  Antiquaires  prétendent  que  c’ell  la  Ville  de  Guilford 
d’à-préfent;  mais  Noviomagus  nétoit  qu’à  dix  milles  de  Londres  fuivant 
ritineraire  A' Antonin , au-  lieu  que  Guilford  cn  eft  a trente.  Camden  dit  que 
de  fon  tems  on  voyoit  encore  les  ruines  d’une  Ville,  dont  la  diftance 
répondoit  exaâement  à celle  de  l’Intineraire.  Outre  Noviomagus,  Antonin 
fait  l’énumération  de  plufleurs  autres  Places,  comme  iltuées  dans  le  Pays 
des  Régnés,  fçavoir,  Otbona,  où  étoit,  fuivant  la  Notitia,  la  flation  des 
Soldats  Romains  appellés  Forttnjes.  Camden  prétend  qu’Ôtèona  étoit  au 
même  endroit  où  Hnjlings  efl  à-préfent.  Portus  Adurni^  préfentement  le 
petit  Village  d’Edsrington , & Regnum,  à-préfent  Ring-wood,  c’éA  à-dire, 
ta  Forêt  des  Régnés , où  ils  fe  fauvérent  pour  y chercher  un  azile.  Dans 
la  Contrée  des  Aegnsj , fçavoir  à Océ/«M»  en  Surry,  où  le  Wry  fe  jette 
dans  la  Tbamije , à un  endroit  qui  s’appelle  encore  aujourd’hui  Ctmay-Sta- 

k:s, 

(«)  Oef.  Comm.  L.  V.  c 11.  (i)  Ftol.  L.  1.  c.  15. 
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Surr.  I.  kes,  à-caufe  des  pieux  dont  les  Brettns  avoient  garni  le  bord,  Céfar  pada 
üefirip-  la  Thamife , &.  entra  fur  les  Terres  de  Ca£ivehn.  Céfar  traverfa  ce  Fieu- 
^ milles  de  la  Mer,  & c’eft  le  feui  endroit  à cette  diftance  où  la 
Se:  pré-  Thamife  foit  guéable.  A l’Eft  des  Belges  & des  Attrcbaies , eft  le  Pays  des 
mùrj  Ha-  Catitiens , appelîé  par  Ptolomée  &.  par  Céfar  (a),  Caniium,  par  Béde,  Can- 
htam,CM-  fia  pr4femement  Kent.  Les  Cantiens  dtoient,  fuivant  Céfar,  les  Pea- 
lûmes,  (ft.  p]gj  |j,j  plujj  civilifés  de  tous  les  Bretons , ayant  à peu  près  les  mêmes 
Arx  Cu-  moeurs  & les  mêmes  manières  que  leurs  voiGns  les  Gaulois  (c).  Les  Pla- 
tiens.  ces  du  Cantium,  mentionées  par  les  Anciens,  font  Duretsemam,  Durebri- 
vis,  Durolenum,  Portas  Rutupiee,  Portas  Dubris,  Regulbium  ou  Reguhlumy 
& Portas  Lemanis , préfentement  Canterbury , Rochefler , Lenham , Dover  , 
Reeuker,  & Lime.  Nos  Antiquaires  ne  font  pas  d'accord  fur  la  quellion, 
G Rutupia  & Portas  Rutupenfis,  appellè  par  Tacite  Portas  Trutulenfis,  font 
un  féal  àt  même  endroit.  Somner  croit  que  c'ètoient  deux  endroits  diffé- 
rens  (d),  contre  l'opinion  de  , de  Lambard,  & d’autres.  Peut-être 

a t-il  raifon;  mais  il  n’eft  point  probable,  dit  Camden,  que  Sandtoich  foit 
le  Portas  Rutupenfis  : car  il  eft  certain  que  Sionar  étoit  la  Rade  des  Vais- 
feaux  qui  arrivoicrt  à Rutupia;,  & Suinner  lui -même  avoue  que  Stonar  a 
été  un  ancien  Port-(r).  Aii.G  dans  l’opinion  de  Camden,  Portas  Rutupen- 
, • 'fis  ètoit  Stonar,  & Rutup'ce  le  Village  de  Richborouch,  à une  petite  diftan- 
ce de  la  Mer.  Quoi  qu’il  en  fuit,  il  eft  certain  que  du  tems  des  Romains 
Gejforiacum ',  préfentement  B.logne,  & Rutup  ce  ou  Portas  Rutupenfis,  ont  été- 
pour  ceux  qui  paflbient  des  Gaules  en  Bretagne,  & de  Bretagne  dans  les 
Gaules , ce  que  Douvres  <üt  Calais  font  de  nos  jours.  Aufti  les  Auteurs  La- 
tins font-ils  fréquemment  mention  de  Rutupia  (/)  ; le  mot  de  Rutupinus 
même  a été  employé  par  quelques  Poètes  comme  fynonyme  de  celui  de 
- • Xritannus  {g),  tant  la  VGIe  de  Rutupia  étoit  fameufe  du  tems  de% Romains. 
Portas  Dubris,  préfentement  Douvres,  eft  mentionné  par  Antonin;  mais  a- 
vant  que  les  Romains  abandonnâlTent  l'IIe,  ce  Port  ne  devint  pas  moins 
fameux  que  celui  de  même,  fuivant  la  A’br/ria;  les  Soldats  de  la 

fécondé  Legio  Aagufla  étoient  en  quartiers  à Rutupia  ; les  Tungricani  à Por- 
tas Dubris Turnacenfes  à Pvrtus  Lemanis , ou , comme  Ptolomée  l’appelle,. 
•Portas  novus;  la  première  Cohorte  des  Bétafiens  à Regulbium  ou  Reguhiuttt. 
Ptolomée  met  Ijondinium,  Londres,  au  nombre  des  Villes  des  CsatiVn/; mais 
en  cela  il  s’eft  trompé  aftiirément.  Quand  le  Gouvernement  Romain  ftic 
établi  en  Ærffagflf , la  Côte  maritime  de  Kent,  connu  alors  fous  le  nom 

fie  Litttfs  Saxonicum , eut , depuis  le  tems  de  Dioclétien , un  Gouverneur 

particulier,  appellé  par  Marcellin;  Comte  de  la  Côte  maritime,  & dans  la 
Nolitia,  Comte  de  la  Côte  Saxonne,  dont  la  coramiffion  étoit  proprement 
d’cmpêcher  les  Barbares,  [nrincipalement  les  Saxons,  qui  commençoient 

h 

(•)  Ptol  nbiftpr.  Caf.  Comm.  L.  V.c.  14.  (f)  Lucin.  L.  V.  e.  67.  Juren.  S«t.  IV,. 

(il)  Ded.  Hitt  L.  I.  c.  26.it  L.  111.  c.  3.  verf.  140.  Aufon.  Pzrencal.  XVllI.  & De- 
(f)  Cæf.  ibid.  clar.  Ufb.  Zof.  !..  IV.  c.  as.ffl.  Marcel), 

(li)  Somn.  Ports  and  Forts,  p.  314.  L.  XX.  c.  i Tacfc.  in  Agric.  c.  3g. 

(e)  Camd.  Dric.  p.  244.  (g)  Juv.  & Auroa.  ibul. 
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i infefter  la  Bretagne,  de  piller  le  Pays.  A l’imitation  des  Romaint,  nos  Srcr.  I. 
ancêtre*  éublirent  lur  cette  Côte  un  Gouverneur,  communément  appellé  pt/cnf- 
ie  Garde  des  cinq  Ports,  i-caufe  qu’il  y avoit  préciféraent  ce  nombre  de  JJ®"* 
Port*  fou*  fa  garde.  Céfar,  quand  il  envahit  la  Grande-Bretagne , mit  pied 
h terre  dans  le  Pays  des  Contiens , & , ù ce  qu’on  croit  communément , à mUrs  Ht. 
Deal,  le  26.  à' Août , l’après-midi , 54  ans  avant  le  commencement  de  no-  bitans,CM- 
tre  Ere  (a).  Le  Cantiwn  eft  fépart  du  Continent  par  un  Bras  de  mer,  que  tnmei,(fc. 
Solin  appelle  Fretum  Galhcum  ; mais  les  noms  de  Fretum  Oceani  & àîOcea- 
rats  Fretalis , lui  (ont  donnés  par  Tacite  & par  MarcelUn.  En  voilà  allez 
fur  cette  partie  de' la  Bretagne,  qui  eft  bornée  par  ÏOcéats,  la  Saveme,  & 
la  Tbami/e. 

Au  côté  feptentrional  de  la  Thami/e,  près  de  fa  fource,  fàifoient  leur 
demeure  les  anciens  habitans  de  Glucejlershire  & à’Ox/ordsbire.  Cet  Auteur  buiits. 
ne  fait  mention  que  d’une  feule  Ville  de  leur  Pays,  fçavoir  Corinium,  ap> 
pellée  par  Antonin , autant  que  nous  le  pouvons  conjedurer  par  les  diftan- 
ces  marquées  dans  fon  Itinéraire,  Durocornovium , laquelle  étoit  près  de 
Fendroit  où  fe  trouve  à-pré(ènt  la  Ville  de  Cirenccjter.  Antonin  parle  de 
deux  autres  endroits , fçavoir  Altone  ou  Avnne , &,  Chvum  ou  Çlcvum , bâ- 
ties par  les  Romains , pour  tenir  les  Silures  en  bride , préfentement  Alving- 
tcn  ât  Gloce/icr,  A l’Orient  des  Dobunes  étoit  la  Contrée  des  Cattieuclani , Us  Ca. 
Calytucblant , Cattitudani , Catbicladani , comme  ils  font  appellés  dans  difté-  iheu- 
rentes  Copies  des  Ouvrages  de  Ptohmie.  Dton  les  appelle  Cattuellani,  & chlans. 
aufti  CaJ/ïi.  Antonin  met  dans  leur  Pays , qui  comprenoit  Buckmgbamsbire , 
Bedfordshire , & Hertfordshhe , les  Places  uiivantes  ; LaSodui  um , Bedford  ; 
Margiovirtium,  Asbwell;  Durocobrivis  ou  Dwocobriva  , Hertford  i Pontes, 
fuivant  l’Itineraire , à 22  milles  de  Londres’,  & Verulamium,  dont  il  eft  non 
feulement  fait  mention  par  Antonin , mais  aufti  par  Ptulomie  & par  tous  les 
Auteurs  Romains  qui  parlent  de  la  Bretagne.  Camden  conjeêfure  que  Fe-  ' 
rulasnium  a été  la  Ville  de  Caffiyelan , qui  fut  prife  par  Céfar  {F).  Du  tems 
de  Kéron  c’étoit  une  Ville  municipale , a ce  que  nous  lifons  dans  Tacite  (c)  ; 
mais  ayant  été  détruite,  à ce  qu’on  fuppofe,  dans  la  guerre  des  Saxons, 
la  Ville  de  St.  Albans  fortit  de  fes  ru'ines , laquelle  porte  encore  aêluelle- 
ment  le  nom  de  Vcrulam.  Dans  le  Pays  des  Cateucblans  fe  trouvoit  la  Ville 
de  Verulamium,  fuivant  Ptolomée,  qui  la  défigne  par  le  nom  d’Uralamitttn. 

11  y avoit  aulS  dans  le  même  Pays  la  ViHe  de  Salena , dont  il  ne  refte  plus 
aucune  trace.  Avant  l’arrivée  de  Céfar,  les  Catheucblans  avoient  réduit ‘ 
fous  leur  puilTance  la  plus  grande  partie  de  la  Contrée  appartenant  aux  Do- 
bunes , étant  continuellement  en  guerre  avec  leurs  voifins. 

Les  Catbeucblans  étoient  voilins  des  Trinobantes,  comme  Céfar  les  nom-  /.et  Tris 
me,  ou  Trinonnantes , comme  ils  font  appellés  par  Tacite  & par  Ptolnm/e.  nob^nces. 
Ils  habitoient  les  Comtés  de  Middiefex  & à'EJfex.  C’étoit  à eux  qu’appar- 
tenoit  la  Ville  de  Londres,  que  Tacite,  Ptolomée  & Antmin  popiment 
Londinium Ammien , Lundinum;  Etienne  de  Byzance,'  Undiinion;  & Bcde, 

L’un- 

(<i)  HilL  (II)  Csf.  Comm  L.  V.  c.  21,  (c)  Tscit.  L.  XIV.  c.  23. 
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PrcT.  1.  Lutulonia,  & Civitai  Lundoma  (a).  La  Ville  de  Londres  étoic  inconnuë  du 
tem*  de  Céfar\  & cependant  c’étoit  une  Ville  de  grand  Commerce  du 
Breiapne.  deWtron.àce  qu’il  paroît  par  un  endroit  AeTacite(b).  Ainfi  elle  doit 
Set  pte-  avoir  été  bâtie  dans  l’intervalle  qui  a féparé  les  régnes  de  ccs  deux  Etnpe- 
Ha-  reurs,&  fuivant  toutes  les  apparences,  à ce  que  penfe  le  fçavant  Evêque  de 
ff'brcejler , vers  le  tems  de  Claude.  Tacite  1 appelle  une  rameufe  Place  de 
umts,  çrc.  Commerce . quoiqu’elle  ne  fût  pasdilUnguéc  par  le  titre  de  Colonie  (c).  On 
ne  fçauroit  dire  avec  certitude  û elle  obtint  cet  honneur  dans  la  fuite  ; car 
quoiqu’i^imm’rn  Marcellin  l’appelle  Augujia,  nous  n’oferions  en  inférer, 
que  Londres  ait  été  une  Colonie  Romaine  , puifque  des  Antiquaires  de 
grand  nom  font  de  fentiment,  que  les  Empereurs  permirent  à quelques 
Villes  de  prendre  ce  titre , quoiqu’elles  ne  fulTent  point  Colonies  Romai- 
nes (d).  Peut-être  prit-elle  le  nom  d'ÆguJia  d’après  Conjlantin  le  Grand, 
qui  l’environna  d'un  mur.  Ptolomée,  comme  nous  l’avons  obfervé  ci-des- 
fus , de-même  que  Ravennas , placent  Londres  dans  le  Cantium , fur  le  bord 
méridional  de  la  Tbamife.  Les  autres  Villes  des  Trinobantes  étoient,  Du- 
rolstum , Ceefaremagus , Cononium  , Camalodunum , & Colonia , préfentement 
Letton,  Burghjlead,  Cannonden,  Maldon.  & Colcbejler.  -Camalodunum,  ap* 
pellé  par  Ftoloméc,  Camudolanum , fut  fa  première  Colonie  en  Bretagne, 
accordée  par  l’Empereur  Claude  aux  Vétérans,  qui,  après  en  avoir  chaflé 
les  naturels  du  Pays , s’y  établirent  ; mais  dans  un  loulévement  général 
ils  furent  après  cefa  chalTés  à leur  tour , ou  palTés  au  fil  de  l’épée , le  Théâ- 
tre , le  Temple  de  Claude , & plufieurs  Maifons  de  campagne  d’alentour  , 
appartenant  a des  Officiers  Romains , ayant  été  détruites  par  les  Bretons 
en  fureur,  qui  regardoient  cette  Colonie  comme  le  fiége  de  leurfervitude 
(e).  Le  P^s , voifin  de  celui  des  Trinobantes , & qui  comprenoit  les  Com. 
tés  de  Suffolk^,  Norfolk , Cambridge , & Huntingdon , étoit  habité  par  les 
Icéaes.  Jcines,  appellés  par  Ptolomée  Shnénes,  & par  d’autres  Ttgénes.  Camdin  pré- 
tend que  les  Icénes  étoient  le  Peuple  que  Céfar  appelle  Cénomagnes  (/).  Les 
Places  fuivantes , mentionnées  par  Ptolomée  & par  Jntonin , leur  apparte- 
noient,  fçavoir,  Villa  Faujlini , Cambretonium , Sitomagus,  Venta  Icinorum, 
Garienis  OJlium,  Icioni,  Brannodium,  & Durobrha,  préfentement  5r.  £d- 
mundibury,  Brébtnham,  Thetford,  Cojlle,  Tarmoutb,  Ichburrough,  Brancas- 
ter,  Domford.  Du  tems  des  Romains,  le  Général  de  la  Cavalerie  fur  la 
Côte  Saxonne  ffiifoit  fa  réfidence  à OJlium  Garienis , appellé  aufll  Oppidum 
Gariantirum;  & celui  de  la  Cavalerie  Dalmatienne,  comme  il  paroît  par  la 
Notifia,  h Brannodunum.  Ptolomée  pallb  fous  filence  la  Ville  de  Cambori- 
tum,  qa'rlntonin,  dans  fon  Itinéraire,  place  fur  le  Cam,  où  fe  trouve  ac- 
tuellement la  Ville  de  Cambridge’,  que  Camden  fuppofe  avoir  été  bâtie  fur 
les  ruines  de  Camboritm, 

Les 

(a)  Bed.  L.  IL  c.  3,  4,  7,  (<Û  Cellar.  Geogr.  Antîq.  Tom.  II.  L. 

{b)  Tack.  ubi  fupr.  * IL  c.  4. 

(e)  Idemibiti  (0  Tadc.  L.XIV.c.3i,&Vit.Agiic.c.j& 

(/)  Cadulea  Bric.  p.  434. 
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Les  Pays  des  Corilaint,  voifios  des  Jcénes  .comprenoit  Northamptonshirt , Sscr.  I. 
Leicejtersbire  J Rutlandsbire , Uncolnsbire , Nottingbamshire , & Derbysbire. 

Leur  principales  Places  étoient , LÀndum , Uncoln , Tripontium , Towcejler , 
Bennavenna,  ou  Benéventa,  qu’on  croit  avoir  été  la  même  que  Northampton;  Sts  j-re- 
Ratee,oü,  comme  Ptolomée  l’appelle.  Rage,  fuivant  Camden,  la  même  que  mers  Ha- 
Leicejter;  Feromctum,  Burroivhill;  Margidunum,  MargedovertoTt -,  Ponfrx, 

Panton , Crococolanum , & Agekcum , ou , fuivant  Camden , jdeheum , Ide- 
leton.  Lindum  ,#ppellé  par  Bede , Lindocolina  Ctvitas , étoit , à ce  que  Ptolomée 
affirme , la  Capitale  des  Coritaini.  Dans  cette  Contrée , entre  les  fources  lUiin».  ” 
du  Nen  & de  l'/évon , fe  voyent  encore  les  ruines  de  quelques  anciennes 
fortifications , élevées , félon  Camden , par  ordre  d’OJîorius  Gouverneur  de  la 
Bretagne , après  qu’il  eut  fortifié  les  bords  de  la  Saverne,  de  , Si  du  Nen, 
afin  d'empêcher  les  incurfions  de  ceux;  qui  habitoient  le  Pays  de  Galles , & les 
parties  feptentrionales  de  la  Bretagne,  (^uand  les  bords  des  deux  Rivières  in> 
diquées  en  dernier  lieu,  dont  l’une dirigeoic  fon cours  vers  l’Orient,  & Tau* 
ue  vers  l’Occident , étoient  bien  défendus , le  feul  pafiage  en  venant  du  Nord 
de  la  Bretagne  étoit  entre  les  fources  de  ces  Rivières  ; & ce  paffiige  étoit 
défendu  par  de  bons  ouvrages,  dont  les  ruines  fe  voyent  encore  à Gildi- 
bourough  Si  à Dantrey,  Tacite  dit  qa’OJîorius  (a),  après  avoir  desarmé 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeêls,  les  empêcha,  en  fortifiant  les  bords  de  YAn- 
tona,  & de  la  Sabrina,  de  faire  une  irruption  dans  la  Province.  Au- lieu 
A’ Antona  (mot  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Ecrivain  ) Camden  WtAu. 
fona,  ou  Avona,  nom,  fuivant  lui,  commun  au  Nen  Si  à YAvona  (ê).  A LtsCot- 
l’Occident  des  Coritains  étoient  Ctués  les  Cornaviens,  qui,  à en  Juger  par  navUni. 
la  defeription  que  Ptolomée  feit  de  leur  Pays,  fembleiit  avoir  pofledé  fFar. 
wickshire,  fVorceJler sbire , Staffordsbire , Sbropsbire  ,Sc  Chesbire.  Leurs  prin- 
cipales Villes  étoient , Branonium , ou , comme  Ptolomée  l’appelle , Brano- 
genium , ff'brcejler , Præjiduim , fur  YAvona , fVarwick , on  le  Commandant 
de  la  Cavalerie  Dalmatienne  étoit  poRé  par  ordre  du  Gouverneur  de  là  Bre- 
tagne , à ce  que  nous  lifons  dans  la  Notitia  ; Pennocrucium , Penkridge  ; 
roconinum , ou  Uricomium , comme  Ptolomée  l’appelle , la  Capitale  des  Cor- 
naviens , probablement  bâtie  par  les  Romains , dans  le  tems  qu’ils  fortifioient 
les  bords  de  la  Saverne , qui  e(l  guéable  en  cet  endroit , & nulle  part  plus 
bas.  C’eft  à-préfent  un  petit  Village,’  appellé  fVrokeefter.  Sur  i^es  ruines 
eft  fondée  la  Ville  de  Shretobury.  Deva , ou  Deuna  , comme  Ptolomée  l’ap- 
pelle , fur  la  Rivière  de  Deva , dont  la  Ville  a tiré  fon  nom , préfentement 
Cbejier,  Cétoit  autrefois  une  Colonie  Romaine , Si  le  féjour  de  la  so.  Lé- 
gion, furnommée  la  Condate , Congleton;  Si  Rutunium,  préfen- 

tement Routon. 

La  Principauté  de  Galles  comprenoit  autrefois,  toute  la  Contrée  au-delà  Les  Stlo- 
de  la  Saverne,  étoit  du  tems  des  Romains  habitée  par  les  Sibtres,  les  Dé- 
mites,  & les  Ordovices.  Cétoit  à eux  qu’appartenoient  les  douze  Comtés 
du  Pays  de  Galles , Si  outre  cela  deux  autres  encore  au-delà  de  là  Saverne, 

.fja- 

(«)  Tacit.  L.  XII.  c.  31.  (l)  Carnden.  Brio  p.  404. 
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SrcT.  I.  fçavoir  Hérefordsbire , & Monmmsbirc , qu’on  met  à-préfent  au  nombre 
pejcrlf.  jgj  Comtés  d' /inglcterrc.  Les  Silures  & les  Démétes,  fuivant  la  defcrip- 
r*"  'tnê  Ptolomie  donne  d’eux , habitoient  cette  partie  qui  eft  à • préfent 

connue  fous  le  nom  de  Galles  Méridionale,  & comprend  les  Comtés  de 
n.itti  IW  Radnorsbire,  Brecknocksbire , Glamorganshire,  Ilerrfordshire  & Monmoutshirc, 
HtMs.Cou-  Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  de  ce  Peuple , Tacite  eft  d’opinion  qu’ils  font 
uiines,  ffc.  yeoog  d’E/pagne , à-caufe  de  leur  teint  couperofé , de  leurs  cheveux  fri- 
liés , & de  leur  fituation  vis-à-vis  de  cette  Région.  C’étoi^  un  Peuple  va- 
leureux , qui  avoit  la  fervitude  en  horreur , comme  cela  paroît  par  leurs 
guerres  contre  les  Romains , fous  OJtorius , E" iranius , & Julius  Frontinus , 
qui  les  fubjugua  à la  fin.  Dans  Hérefordsbire  étoit  Bletium,  préfentement 
le  Old  Tbwn  fur  le  Munovj , & environ  à trois  petites  milles  vers.  l’Occi- 
dent de  la  Ville  de  Hereford , près  du  Village  de  Kcncbejler  ; /Iriconium , 
dont  Ântonin  fait  mention.  On  trouve  dans.ee  Pays  des  traces  de  plufieurs 
Camps  des  Romains.  En  Brecknocpbire  vers  le  Nord,  où  ce  Diftrifl  eft 
fépaié  de  Radnorsbire  par  le  H'ye , fe  trouve  BuHeeum  Silurum , fuivant  quel- 
ques Auteurs  ; mais  d'autres  prétendent  ejue  cette  Ville  étoit  en  Gl  mor- 
gansbire.  Brecknock,  Capitale  du  Sbire  de  ce  nom,  étoit  habitée,  du  tems 
des  Romains,  comme  il  paroit  par  quantité  de  Médailles  Romainrs  qu’on  y 
a déterrées,  par  une  brique  découverte  avec  cette  infeription,  Leg.  H. 
ulug.  & par  un  Camp  de  figure  quarrée  tout  près  de-là , appellé  par  les 
naturels  du  Pays  Gaër,  c’ell-à-dire.  Fortification.  Tous  nos  Antiquaires 
placent , appellé  jufqu’à  ce  jour  è^aer-îeent,  en  Manmout sbire, 

' environ  à trois  milles  de  Chepjlow , fituée  près  de  l’endroit  où  le  kVye  fe 
jette  dans  la  Saverne.  II  ne  refte  plus  que  quelques  ruines  de  la  première 
de  ces  deux  Villes.  Au  Nord-Oueft  étoit  Gobannium , dont  yJntonin  fait 
mention , au  confluent  de  Ylfca , préfentement  fVysk.  ou  Usk.,  & du  Go- 
venni,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Gobannium.  A 12  milles  de  Gobannium 
fe  trouvoit  Burrium,  fuivant  .yfntonm,  à l’endroit  où  Birdhin  ou  Birtbin 
■ tombe  dans  YUsk.  Ce  lieu  eft  connu  préfentement  des  Gallois  fous  le  nom 
de  Brynbiga,  & des  Jnglois  fous  celui  d’Usk,  De  l’autre  côté  de  YUsk,  à 
12  milles  de  Burrium,  étoit  Ifca  Silurum,  où  la  fécondé  Légion  avoit  fes 
quartiers.  C’eft  à caufe  de  cela  qa’Ætonin  la  nomme  Legto  Secunda , Sc 
que  les  Bretons  l’appellent  jufiju’à  ce  jour  Kaer-Lbeion  « ou  Kaer  JVysk , 
c’eft-à  dire,  la  Ville  de  la  légion  ou  de  la  Rivière  d'Usk.  La  Legio  Secun- 
da , appellée  aufli  Britannica  &cunda , fut  levée  par  ^ugujîe , & tran-plan- 
tée  de  la  Germanie  en  Bretagne  par  Claude  , fous  la  conduite  de  Fe/paficn, 
auquel , lorsqu’il  afpira  à l'Empire , elle  procura  les  Légions  Britanniques. 
Cette  Légion  fut  mife  en  garnifon  à Ifca  par  Julius  Irontmus  pour  tenir 
en  refptdt  \es  Silures , & transférée  longtems  après,  c'eftàdire,  fous  le 
régne  de  Falentinitn,  de-là  par  le  Comte  Tbéodofe,  pere  de  Ibéodoft  le 
Grand , à Rutupiie , fuivant  la  Notitia  & Marcellin  (a).  On  a trouvé  à I/ca 
plufleurs  monunien&,de  l’Antiquité  (b).  Le  Comté  le  plus  fepteniripnal . 

appar- 

C«)  Ammiin.  Mircell.  L-  XXVII.  c.'^S.  (()  Carnden.  BriL  1718,  17*8-  ' 
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■appartenant  autrefois  aux  Silures,  eft  Glamorganshire , où,  à une  petite  Sïct.  T. 
diibnce  du  Remmy,  qui  fépare  ce  Comté  du  côté  de  l'Orient  de  Mon-  P‘firip‘ 
moutshire.,  fe  voit  Kaer-Pbilica/lle,  dans  l’opinion  de  Camden  , le  plus  ma- 
gnifique  & le  plus  ancien  morceau  d’Architefture  qui  foit  refté  en  Breta-  5^,  ‘ 

gnt.  Il  eft  très-vraifemblable  que  ce  Château  a été  bâti  par  les  Romains , miers  Ha- 
quoique  nous  n’en  ayons  d’autre  preuve  que  la  magnificence  de  l’ouvrage:  bitens.Viu- 
car  on  n’y  a trouvé  ni  Infcripiions  Romaines,  ni  Statué',  ni  Médailles,  ni 
aucun  autre  monument  de  l’Antiquité.  Camdtn  penfe  que  c’eft  le  Bullaum 
Sibirum , dont  nous  avons  parlé  ci-delTus. 

' Le  refte  de  la  partie  méridionale  du  Pays  de  GaUts , comprenant  Caer- 
MarJbimhire , Pembroiesbire , & Cardigambire , étoil  aulfi  habité , fuivant  miitci. 
Pline , par  les  Sihires  ; mais  Ptolomée , qui  connoilToit  mieux  la  Bretagne , 
place  ici  un  autre  Peuple , qu’il  appelle  Demetee  ou  Dimeta.  Outre  cela , 
tant  Gildas , que  Ncnnius , nomment  ce  Pays  Demetia  ; <St  les  Bretons  l’ap- 
pellent jufqu’a  ce  jour  Dyved , changeant  Ta  lettre  M en  V , ce  qui  s’ac- 
corde avec  la  Oialeâe  de  leur  Langue.  Peut-être  que  le  nom  Latin  Dirne^ 
tia  doit  fon  origine  au  mot  Breton  Dyved  ; car  c’étoit  la  coutume  des  Ro- 
mains, comme  Camden  l’a  obfervé,  de  conferver  aux  Places  dont -ils  fai- 
foient  la  conquête , leurs  anciens  noms , en  y ajoûtant  feulement  une  tet- 
■minaifon  Latine.  Ptolomée  place  dans  le  Pays  des  Démétes , Loventium  ou 
'Luentium,  à l’embouchure  au  Tuérobis,  préfentement  le  Towy , «Sc  Mari- 
dunum,  ou,  comme  Antonin  l’appelle,  Muridunum,  préfentement  Caer- 
Mardbin.  Le  Pays , connu  aftuellement  fous  le  nom  de  Galles  Septentrio-  Les  Ordo» 
nale , & comprenant  Monteommerysbire  , Mérinetshire , Caernarvanshire , vices. 
Denhighsbirc , Oc  flint sbire , étoit  habité  par  les  Ordovices,  Nation  guerrié- 
Te  & puiflante,  qui  foutint  la  guerre,  premièrement  contre  les  Romains, 

& dans  la  fuite  contre  les  Anglais , après  que  les  autres  Bretons  eurent  été 
fubjugués;  car  les  Romains  ne  les  mirent  fous  le  joug  que  vers  le  tems  de 
Domiiien , & les  Anglais  ne  les  aifujettirent  pas  avant  le  régne  de  Henri  I. 

Dans  leur  Contrée , fçavoir  en  Montgomeryshire , dans  l’endroit  où  le  Vil- 
lage de  Meivod  eft  ù-préfent , étoit  autrefois , fuivant  les  conjeélures  des 
plus  habiles  Antiquaires,  le  Ville  de  Alediolanum , dont  parlent  Ptolomée  Sc 
Antonin.  Outre  Mcdiolanum , Antonin  mentionne  d'autres  endroits  dans  la 
Contrée  des  Ordovices;.  fçavoir  Segontium,  fur  le  Séjont , dont  la  Ville  a 
probablement  tiré  fon  nom;  Conovium,  préfentement  Cmtvay;  8c  Faris , 
dont  on  voyoit  encore  les  ru'ines  du  tems  de  Camden,  près  du  Village  de 
B'  dwar.  Dans  cette  Contrée  fe  trouvent  les  ruines  de  divers  anciens  Forts 
bâtis  par  lej  Romains,  pour  tenir  les  naturels  du  Pays  en  refpeêb  Vis-à- 
vis  de  Caernarvanshire  eft  l’Ile  de  Mono,  préfentement  Anglefey,  l’ancien 
Féjour  des  Druides,  attaquée  premièrement  par  Paulinus  Suetonius,  Sc  con- 
quife  dans  la  fuite  par  Agricola.  On  l’appelloic  en  Langue  Bretonne  Min , & 
après  a'  oir  été  (ubjtiguée  par  les  Anglais , Anglefey , c’tft-à-dire  l-’Ile  Angloife. 

BrignnSes , Etienne  de  Byzance  appelle  Brigce , Peuple  nombreux,  Lu  r.ri. 
puiffant,  & fameux  dans  les  écrits  des  Anciens,  poffédoient  les  Pays  fui- 
vans;  fçavoir,  Turksbire  Si  l’Evêché  de  Durham  du  côté  de  l’Orient,  & 

de 
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SicT.  I.  de  ia  Mer  d’ /lllmagtu ,&  du  côté  de  VOczident, Lnncasbire,  fVe[lnuTÏani, 
& Cumberh.nd.  Dans  Torksbire,  furie  Dan,  préfentemenc  le  Don,  étoie 
Bretagne.  Danum , dont  /Jmotûn  fait  mention , & qui  eR  appellée  ^ns  la 

Sti  pre-  ‘ Notifia  la  Ration  de  la  Cavalerie  Crifginieime.  Nennius  l’^pelle  Càer-  Dam  ; 
■nirrr  Ha-  mais  la  Place  eR  connuê  à-préfcnt  loua  le  nom  dt:  Doncafter.  Olicana,  men- 
*!»<>«, (ionnée  par  Ptolotnée,  étoit,  fuivant  Camden,  qui  en  juge  ainfi  par  là  fl- 
ft»«er,a’e.  jygÿoj,  rélativement  à Eboracum  ou  Tork , fituée  au  meme  endroit  où  fis 
' trouve  préfentement  Ilkly , fur  le  IVbard.  Elle  fut  rebâtie , pendant  le 

régne  de  Sévére , par  A?ri«r  Lupui , Propréteur  de  Bretagne , comme  il  pa- 
roît  par  une  ancienne  Infcription  qu’on  a déterrée  en  cet  endroit  (a).  La 
fécondé  Cohorte  des  Ungones  avoit  ici  fes  quartiers.  Prés  du  confluent  da 
CaUer  & de  l’jire  eR  le  petit  Village  de  Caftle/ord,  autrefois,  fuivant  Cin* 
dtn , Lageolium , ou , comme  /Jntonm  l’appelle , Lagetium.  Notre  levant 
Antiquaire  fonde  cette  conjeâure  fur  fa  lituation , le  long  d’une  Voye  Râ- 
maine , fur  divers  Monumens  de  l’Ahtiquité  trouvés  en  cet  endroit,  dit  fur 
la  diRance  entre  Danum  & Eboracum.  Colcaria , fuivant  quelques  Auteurs 
Tadeafter,  mais  fuivant  d’autres  Aberford,  eR  mentionnée  par  Antonin,  dà 
point  par  Ptolotnée.  J/urium  Brigantum  eR  placée  par  l’un  & l’autre  de  ces 
Géographes  fur  \’Ure.  Camden  croit  qu’elle  étoit  à fendroit  où  eR  à-préfenc 
le  Village  d'Aldborrow,k  une  petite  diRance  de  Borrovbridge.  Eboracum  ou 
Eburacum , préfentement  Jork , fur  i’Ow/c  ( nom  que  \’Urt  reçoit  à Aldbor- 
Tow , où  YOw/ebum  y mêle  fes  eaux  ) étoit  la  Capitale  des  Brigantes.  Elle 
devoit  furement  (bn  origine  dit  fa  grandeur  aux  Romains  ; car  c’étoit  une 
Ville  municipale  dit  une  Colonie  Romaine,  comme  il  paroit  par  diverfes 
anciennes  Infcriptions  (b).  La  fîxiéme  Légion,  appellée  la  yiHorieufe, 

3ui  étoit  venus  de  Germanie  en  Bretagne , avoit  lès  Quartiers  en  cet  endroit 
n tems  des  Antonins,  de-même  que  la  neuvième  i.égion  fous  le  régne  de 
Galba  (r).  Les  kmpereurs  avoient  dans  cette  Ville  un  Palais,  où  Septime 
Sivére  dit  Confiance  Cblore  finirent  leurs  jours.  A la  mort  du  dernier , fou 
fils  Confiantin , qui  acquit  enfuite  le  furnom  de  Grand , fut  premièrement 
déclaré  ici  Empereur.  Le  referit  des  Empereurs  Sév.re  & Antonin , de  Roi 
Pindicatione , eR  daté  de  cet  endroit.  Après  la  mort  de  Sévére,  la  JuRice 
fut  adminiRrée  ici  pendant  quelque  tems , par  ce  grand  Oracle  du  Droit 
Æmilius  Paulus.  Quand  les  Romains  abandonnèrent  la  Bretagne , les  Ecos- 
fois  & les  PiSes  avoient  réduit  Eburacum  à un  état  qui  la  rendoit  prefque 
méconnoiflable.  Environ  à 7 milles  d'Tork  étoit  Derventio , préfentement 
jiuldby , petit  Vi  lage  fitué  fur  le  Dervsent , autrefois  Derventio.  A la  mê> 
me  difûnce  de  \’A^ , préfentement  YHumber , où  eR  la  petite  Ville  de 
a^igton , étoit , du  tems  des  Romains , Delgovitia  ; de  fur  le  Promontoire 
appellé  par  Ptolomie , Ocelbtm  , préfentement  Holderne/i , fe  trouvoit  la 
Ville  de  Puetorium , préfentement  Patrington.  Les  feuls  endroits  en  Lan- 
easbire , dont  Antonin  fait  mention , font  Mancunium , préfentement  Man- 

cbes- 

(a)  CamJen.  p.  gfiy.  Conment.  ad  Antonin.  It.  Brit.  p.  ip. 

(g)  Camd.  p.  87  t.  CroL  p.  4S5-  Gale  in  (0  Camd.  Ibid. 
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elefltr,  & Ahn,  appellée  dans  la  Notifia,  Aïione,  préfemetnent  Lanças-  Srcr.  T. 
ter.  En  fVeJlinorland , à deux  pecices  milles  d’/runa  ou  d’Eden,  étoit  f^e-  ptjolp- 
fera,  qui  n’eft  plus  atluellemeni  qu'un  Village  nomme  Burgh.  Antonin  en  n*",*  ? 
feit  mention  ; & il  tft  dit  dans  la  Notitia , que  vers  le  tems  du  déclin  de  " 

l'Empire  Romain,  il  y avoit-là  un  Préfet,  «&  un  Collège  de  DircRores  mitrs  ff*- 
Tout  près  de-la  étoit  Aballaba,  fur  l'Itana,  le  féjour,  à ce  que  nous  li-  titans,CM- 
fons  dans  la  Notitia , des  Mauri  Aureliani,  Cette  Place  a confervé  fon  an- 
cien  nom,  s’appellant  par  abréviation  Apelby.  On  trouva  à H^hallop-Cajlle 
de  vafles  ruines  d'une  ancienne  Ville,  où  l'on  a déterré  une  grande  quan- 
tité d’Urnes  & de  IVIédailles  Romaines.  Près  de-là  étoit,  fuivant  Camden, 

Gallagum , dont  Ptolomte  fait  mention , & <\\ï'Ant(min  appelle  Gallatum  : con- 
jeèlure  qui  s’accorde  avec  les  diflances  marquées  dans  l’Itinéraire.  Depuis 
cette  Ville  s’étend,  prefque  en  ligne  direèle,  une  chaulTée  ancienne,  l’es- 
pace d’environ  20  milles  , jufqu’a  Caervarran  , près  de  la  Muraille  des 
PiÜes.  Camden  place  fur  cette  chauffée  les  (talions  dont  Antonin  fait  men- 
tion dans  fon  IX.  Iter.  A Brougbam,  fuivant  le  même  Auteur,  l’ancien- 
ne Brocovum  & Brcvoniacum  d' Antonin , appellée  dans  la  Notitia , Brecania- 
cum , où  étoit  en  Quartiers  une  Cohorte  des  Drfenforcs , on  a trouvé  en 
creufant  plufieurs  anciennes  Médailles.  Dans  le  Duché  de  Cumberland, 
la  Côte  a été  fortifiée  par  les  Romains  par-tout  où  il  y auroit  eu  moyen  de 
faire  unedefeente:  auUi  fut-ce  en  ces  endroits  que  les  EcoJJois , lorfqu’ils 
envahirent  notre  lie  par  mer,  rencontrèrent  le  plus  de  réûftance.  Plu- 
iTiturs  rtftes  d’Antiqiùté  fe  voyent  encore  à Moresby , qui , à en  juger  par 
le  nom , ponrroit  fort  bien  avoir  été  le  Murbium  des  Anciens , où , fui- 
Tant  la  Notitia,  les  Equités  CatafraRi  avoient  leurs  Quartiers  fur  le  JVize, 
petite  Rivière  qui  fc  jette  dans  le  IVavcr , font  les  ruines  d’une  ancienne 
Ville,  appellée  par  les  anciens  habitans  Old  Carlifle,  apparemment  Cajlra 
Exploratorum , qu  Antonin  place  aux  environs  de  cet  endroit  ; car  les  ruines 
en  qutflion  fe  trouvent  fur  une  hauteur:  fituation  tout-à-fait  propre  à dé- 
couvrir l’Ennemi , dans  un  Pays  ouvert  de  tous  côtés.  On  peut  inférer  de 
quaiftité  d’infcriptions , que  YAla,  furnommée  Augujla,  & Augujîa  Gor- 
diar.tt , avoit-  fes  Quartiers-ici  du  tems  de  l’Empereur  Gordien.  Un  peu  plus 
haut  at'ance  un  petit  Promontoire,  au  bas  duquel  il  y a un  Bras  de  mer, 
qui  fert  actuellement  de  borne  entre  l'Angleterre  & l'EcoJJe , & qui  l’étoic 
autrefois  de  la  Province  Romaine , & de  la  Contrée  des  PiRct.  Sur  ce  Pro- 
montoire étoit  fîtué  Blatobulgium , préfentement  Bulnefs,  d’où,  comme  de 
la  limite  la  plus  éloignée  de  la  Province  de  Bretagne,  Antonin  commence 
fon  Itinéraire.  Dn  a trouvé  à Blatobulgium  un  grand  nombre  de  Médailles 
& d’ioferiptions  Romaines.  A un  mille  de-là,  quand  l’eau  efl  baffe,  on 
apperçoit  les  fondemens  de  la  fameufe  Muraille,  appellé  le  PiRs  LVall, 
bâtie  par  les  Romains , pour  empêcher  les  Barbares  de  faire  des  incurflons 
dans  la  Province.  Quoiqu’il  y ait  en  cet  endroit  un  Bras  de  mer  de  8 mil- 
les d’étendue,  appellé  par  Ptoiomée  ltur.ee  ÆjLuarium,  préfentement  Sol- 
fsay.frith,  les  EcoJJois  & les  PiRes  ne  laifibient  pas  d’en  faire  le  tr^'et 
dans  les  baffes  marées.  Sur  le  même  Bras  de  mer  eft  ûtué  Drumbub  caftle. 

Tome  XJII,  Ggg  *u- 
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SicT.  I.  autrefois  une  Station  Romaine , & que  Gale  (a)  croit  avoir  été  l’ancienne 
Dejerif-  Yjiie  Je  Blatobulgiutn,  Ptolomce  appelle  ce  Bras  de  mer  Itunce  Æjluarium  / 
^ d’après  la  Rivière  d'iiuna , préfenicment  E<kn , qui  fe  jette  dans  la  Baye 
en  cet  endroit.  On  le  nomme  préfemement  Solway-fritb , d’après  la  Vil- 
nitrs  Ha-  le  de&/way,  qui  y efl  Gtuée.  11  y avoit  une  autre  Station  Romaine  à 
atens,Om-  Burgb  upon  fandî.  A une  petite  diflance  du  confluent  de  VEimat  & du  La- 
tunes,  eft  Penretb . fuivânt  Ga/e,  lePoreda  d’einmw.  La  Ville  de  Carlijle, 

' ayant  'CEden  au  Nord , le  Petervill  à l’Eft , & le  Cande  à l’Ouefl: , étoit  ap- 

pellée  par  les  Romains  Luguvallum , Luguballum , & Lagubalia.  Le  mot  de 
yallum  fe  trouve  apparemment  joint-ici  par  allufion  au  fameux  Fallum  ou 
Rempart  des  Romains ^ qui  étoit  tout  près  de-là.  Pour  ce  qui  efl:  du  mot 
de  ùigus  ou  Lucus , il  flgnifîoit  dans  le  Langage  des  Celtes , qui  étoit  le 
même  que  celui  des  Bretons,  une  Tour;  car  ce  i^u'/^ntonin  appelle  Lugo  Au- 
' gx/^it  Pomponius  Mêla  le  déflgne  par  le  nom  de  Turris  Augujti  ,deione  que 
Lugovallum  lignifie  une  Tour  Jur  le  yallum.  Cette  Ville  étoit  fort  confidé. 
rable  du  tems  des  Romains,  comme  il  paroît  par  divers  anciens  Monumens 
qu’on  a trouvés  dans  le  voiflnage,  & par  le  nombre  de  fois  que  les  anciens' 
Auteurs  en  font  mention. 

ZrxOt-  Tout  attenant  les  Br/ganffr , Ptolomée  place  les  Ottadini,  Ottadeni,  ou 
tadini.  Ottalint.  Camden  \it  Oitatinos , à-caufe  qu’ils  demeuroient  Ultra  Ttnam  ^ 
au-delà  de  la  Tiynf.  Leur  Pays  s’étendoit  depuis  le  rempart  au -moins, 
jufqu’au  Tweed,  & forma  dans  la  fuite  une  partie  de  la  Province  de  Ta- 
lentia;  car  c’tft  ainfi  que  le  Comte  Thécdvfe  la  nomma,  après  l’avoir  re-, 
couvrée  fur  les  Barbares,  qui  s’en  étoient  rendus  maîtres.  On  l’appc’le 
préfemement  Nortbumberland,  à-caufe  de  fa  fituation  au  Nord  de  ÏUumUr. 
On  voyoit  encore  dans  cette  Contrée,  du  tems  de  Camden,  près  de  Cacr- 
vorran',  une  partie  du  rempart  des  Picles,  haute  de  15  pieds,  & large 
de  9.  Béde  aflure  qu’elle  n’avoit  que  12  pieds  de  haut,  & cet  Auteur  tll 
ordinairement  très  - exaft.  Il  fixe  la  largeur  à 8 pieds  ; ce  qu’il  y a de 
certain , c’ell  que  cette  largeur  excède  7 pieds  encore  aèluelkment.  On  a 
trouvé  dans  cette  Contrée  quantité  d’anciens  Monumens  (b).  Au-delà  dui 
rempart , & à l’embouchure  de  la  TTiyne , étoit  Segedunum , préfentement 
Séton,  où  réfidoit,  fuivant  la  R'otitia,  le  Tribun  de  la  fixiéme  Cohorte 
des  Lergi.  A une  petite  diflance  de  Segedunum , Antonin  place  Corjîerpi- 
tum,  ou,  comme  Camdrn  lit  ce  nom,  Morjîorpitum , fuivant  lui,  Morpeth. 
Au  Nord  de  YAlaunus , préfentement  Y /Un , & tout  près  de  cette  Rivière, 
étoit  l’ancienne  Bremenium,  d’où  Antonin  commence  fa  route  en  Bretagne. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  Bremenium  efl  la  même  Ville  que  Roches- 
ter,  au-lieu  que  d’autres  la  mettent  à l’endroit  où  efl  à préfent  Brampton. 
A Gabro/entum , fuivant  quelques  Sçavans  Newcofile,  avoit  fes  quartiers  la 
féconde  Cohorte  des  Tbraces.  Le  Pays  des  Ottad,ns  s’étendoit  jufqu’à  Edin- 
lurgh  fritb  ; mais  les  feules  Places  mentionnées  par  les  Anciens  comme  fi- 
luées  entre  Bremenium  & ce  Bras  de  mer , appetlé  par  les  Auteurs  Romains 

Bodo- 

(ji)  Gale,  p.  3fi.  (.»)  Cimden.  lîtÎL  p.  io7r.  ] 
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‘Bodotria  ÆJluarium,  font  Tai  ou  Tavi  OJlium,  l’embouchute  du  Sect.  I. 

Cajtra  W/a;a,  que  tous  nos  Antiquaires  prennent  pour  Edinbmrg.  Sur  la 
Côte  occidentale , entre  les  Bras  de  mer  de  Soîv/ay  & de  DumLriton , font 
placés  par  Btolomie  les  Sclgma,  avec  les  Villes  de  Thmontium  & d'Oxelhim,  ses  ' 
qui  leur  appartenoient.  Au  Nord  des  Selgmx  étoient  les  Damnii , dont  mers  Ha- 
la  Contrée,  qui  s’étendoit  depuis  Dumbritmfrith,  anciennement  dota  Æt-  h*»»u,c<fu- 
tuarium , contenoit  les  Villes  fuivantes , dont  Ptolemée  fait  mention  ; Cola- 
nia.  Caria,  Àlauna  & FiBoria.  LesHoreJii,  dont  rarite  fait  mention , font  Sel- 
mis  par  Camden  entre  les  Selgovia  & les  Ottadins.  /îgricola  pénétra  dans  gov«i. 
leur  Pays , au  rapport  de  Tacite  -,  & , après  avoir  reçu  d’eux  des  ôtages,  or-  Ç"  D*m- 
donna  a fon  Amiral  de  faire  le  tour  de  la  Bretagne.  D’où  Camden  infère  „ 
que  leur  Pays  s’étendoit  jufqu’au  Solway-frith , Ck  que  la  Flotte -/îomafne  fe 
trouvoit  alors  dans  ce  parage.  Ce  fut  dans  cette  expédition  qu’on  décou- 
vrit les  Orcadet,  inconnues  jufqu’alors.  La  Langue  de  terre,  qui  fépare 
Glotte  & Bodotriee  Æftttaria,  c’efl-à-dire,  les  Bras  de  mer  de  Dumbriton  & 
à’ Edinbourgh , a voit  été  garnie  par  ^gricola  de  Garnifons  & de  Châteaux: 
par  ce  moyen  toute  la  Bretagne,  de  ce  côté- ci,  fe  trouvant  au  pouvoir 
des  Romains , les  Barbares  furent  en  quel<]ue  forte  relégués  dans  une  au- 
tre lie.  Ceux  qui  demeuroient  au-delà  des  deux  Bras,  font  appellés  par  Msstc 
Dion  CnJJtus  NIaaîa  & Caledonii.  La  partie  méridionale  de  la  Britannia  Ctkdouli, 
Barbara , comme  les  Romains  la  nommoient , étoit  habitée  par  les  premiers, 

& la  partie  feptentrionale  par  les  autfes.  C'efl  d’après  les  Caledmii,  C'a. 
ïedones , Üeucaledonii , ou  Dicalidones,  comme  ils  font  appellés  par  différens 
Auteurs , que  la  partie  feptentrionale  de  la  Bretagne  a été  appellée  Caledonia. 

J-lorus  défigne  même  lès  Forêts  fituées  le  long  de  la  Thamife,  Forêts  Calédo- 
niennes ; car  parlant  de  Cÿâr,  qui  venoit  de  pafler  ce  Fleuve:  /Iprès  avoir Jui. 
vi  les  Bretons,  dit-il  ,ju/ques  dans  les  Forêts  Calédoniennes,  il  fit  un  de  leurs  Rois 
prifonnicr  (a).  * Mais  ce  paflage  prouve  qu’il  ne  connoilToit  guéres  le  Pays. 

Tacite  ni  Ptolomée  ne  font  aucune  mention  des  Pifles , mais  les  Caledo-  Les  Pic. 
niens  étoient  compris  fous  ce  nom  du  tems  de  Conjlantin.  Je  pajjè  fous  tfs. 
filence,  dit  Eumenius , dans  fon  Panégyrique  de  ce  Prince,  les  Bois  (fi  les 
Marais  des  CaMomins  (fi  autres  Piftes  (6).  Et  Àmmian  Marcellin,  Lcri-  Les  Km. 
vant  du  tems  de  Valentinien  & de  Valent,  les  Piéles,  dit- il,  c'ejl-à-dire,  cotti  (files 
les  Dicalidones, fer  Ve£Iuriones,fc;Attacotti,  Nation  vaillante,  (fi  tes  Ecos-  Scotü, 
fois,  commirent  de  grands  ravages  (c).  Il  paroît  manifrflement  par- là  que 
fous  les  régnes  de  ces  denx  Princes,  les  fittacotti,  & les  Scott i,  ou  Fxos- 
f is,  étoient  deux  Peuples  différens  des  Caledmi  & des  Piêlcs.  Mais  nous 
aurons  ocenfion  dans  la  fuite  de  parler  plus  au  long  des  anciens  Ecojfois. 

En  voilà  affez  touchant  les  habitans  de  la  Bretagne , leurs  Villes,  & leurs 
Territoires , dans  le  tems  que  les  Romains  furent  les  maîtres  de  cette  Ile. 

Au-re(le  la  defaiption  t|ue  nous  venons  de  donner , a été  tirée  de  Pto- 
lomée , d’/Jntonin , & de  nos  plus  habiles  Antiquaires  modernes.  Mais  après 
. tout, 

(a)  Flor.  L.  III.  c.  lo.  ' ■ (r)  Ammian.  Mtrcall.  L.  XXVll.  c.  il. 

(à;  £umcn.  Paneg.  Cunft.  c.  7.  . Valef.  c.  ig. 
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SicT.  Ltout , nous  ne  prétendons  pas  avoir  déterminé  avec  précifion  les  bornes  de 
pOrif  Je  différens  Peuples  fujets  à tant  de  Rois , qui  faifoient  continuelle^ 
Brtiaén»  incurfions  lur  les  terres  de  leurs  voifins.  Les  Villes  , dont  nous 

S's.  fft-  avons  fait  l’énumération , ont  été  apparemment  bâties  après  que  les  Ko, 
mierj  //a-  maint  fe  furent  rendus  maîtres  de  file  ; cependant  nous  ne  fçaurions  ajoû* 
iitKiiu.Ccu- ter  foi  au  témoignage  de  Strabon  (a),  qui  femble  affirmer  qu'avant  leur 
arrivée  les  Bretons  navoient  point  de  Villes  du  tout.  Ce  que  ce  Géographe 
a écrit  au  fujet  des  Gaules  & de  la  Bretagne  y eft  tiré  des  Commentaire^ 

■ ' de  Céfar , qui  dit  à-la-vérité  que  les  Bretons  donnoient  le  nom  de  Villes  à 
des  Forêts,  après  avoir  garni  ces  Forêts  d'un  foffé  & d’un  rempart,  poqr 
empêelicr  les  incurfions  des  Peuples  avec  lesquels  ils  étoient  alors  en  guer- 
' re  (b).  Mais  de  ce  qu’ils  défignoient  des  Bois  par  des  noms  de  Villes , il 
ne  s’enfuit  nullement  qu’ils  n’avoient  pas  d’autres  Places  où  ils  faifoient 
leur  féjour.  Qui  pourra  s’imaginer  que  les  20  Villes,  dont  yefpafien  fe 
rendit  maître  durant  le  régne  de  Claude  (c) , n’ont  été  que  des  Bois  fortifiés  ?. 

Avant  de  quitter  ce  fujet,  il  nous  re^  un  mot  à dire  des  murailles  oa 
remparts  que  les  Empereurs  Romains  firent  conflruire  dans  cette  lie,  pour 
girantir  leurs  conquêtes  des  incurfions  des  Barbares  du  Nord.  Il  paroît 
par  l’rlifioire  fiu’il  Y eut  trois  remparts  de  conflruits  dans  cette  vue  par 
Âtmtart  trois  Empereurs  difiérens.  Le  premier  de  ces  remparts  efl  fans-contredit 
' ^AJticu.  celui  d'M'ien;  car  Spartien  dit  en  termes  exprès,  qu’il  fut  le  premier  qui 
par  un  rempart  de  24  milles  fépara  -les  Romains  des  Barbares  (d).  Nos 
plus  habiles  Antiquaires  placent  ce  rempart  entre  Solwiy~fnth  dit  Tinmouth 
& véritablement,  fi  l’on  a égard  à fa  longueur, il  n’eft  guéres  polïble  de 
Je  placer  ailleurs.  Ce  Mur  ou  Rempart  (car  quelques  Ecrivains  l’appellent 
Murus , ôi  d’autres  f^allutn  ) étoit  fait,  dit  Spartien,  in  modum  muralis  fepis 
ou  feptis,  c'efl-à-dire , à la  manière  d’une  baye  murale  , avec  de  grands  pieux 
enfoncés  en  terre,  «St  attachés  enfemble.  Sur  ce  rempart*  étoient  Pons 
Ælia,  peut-être  Pont-Eland  en  Nortbumberland ,CliiJJis  Æ.lia,üiÆa  Sabinia, 
va,  qui  tiroient  leurs  noms  d’Æ'iar  Mrianus  & de  fa  femme  Sabina.  Soua 
le  régne  d’/^ntom’«  le  Pieux-,  fucccflêur  d’Æricn,  les  Brigantes  fe  révoltè- 
rent; mais  LoUius  Urbicus,  en  ce  lems-là  Gouverneur  de  la  Bretagne,  les- 
domta,  & fit  enfuite  élever  un  fécond  rempart  fimp'ement  du  terre  (e)^ 
Rempart  Comme  aucun  ancien  Auteur  ne  marque  l’endroit  où  ce  fécond  rempart 
d’Antonin.  fm  conflruît,  il  n’eft  pas  poffible  d’en  déterminer  le  lieu  avec  quelque  cer- 
titude. Quelques  fçivans  Antiquaires , que  nous  avons  pris  pour  guides 
dans  notre  Hiftoire  Romaine (f),\e  mettent  entre  les  Bras  de  mer  de  Fortb 
& de  Clyde.  Mais  Camden  & Brietius , fondés  fur  l’autorité  d’une  ancien- 
ne Table  Chnrographique , font  de  fentiment  qu’il  s’étendoit  depuis  l'em- 
bouchure du  Tweed  jufqu'à  la  fource  de  ï’Esi  en  Eskadale,  deforte  qu’il' 
mettoii  à couvert  de  toute  incurfun  la  côte  orientale , Si  comprenoit  une 

par- 

Straho,  L.  IV.  p.  13Î.  (d)  Spjrtiin  in  A<iriin.  c.  11. 

(i)  CeC  L.  V c.  »!..  (e>  Cip  «ol  In  Anton  Pin.  c.  J. 

Ifj  Sact.  io  Claad.  c.  4.  (/)  Htfffupr.  X.  p.  374, 
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partie  de  la  Contrée  des  Otiadins.  Cette  opinion  ne  nous  paroît  nullement  Srrr.  I. 
àeftituée  de  probabilité,  puiCqu' ylntonin  commence  fon  Itinéraire  depuis 
l’embouchure  du  Ttofed , comme  étant,  en  ce  tems*là,  la  borne  la  plus 
feptentriünale  de  l’Empire  Romain.  Le  premier  rempart  fut  conftru'it , slt'pu'^ 
fuivant  nos  meilleurs  Chronolofçiftes,  l’année  de  notre  Ere  123  , la  quatrié-  mien  Ht- 
me  du  régne  d’Adrien , fous  le  Confulat  de  Glabrio  & de  Turquitus  ;&  Tau- 
tre  l’an  142  , qui  fut  le  troifiéme  du  régne  A’Antonin  le  Pieux , alors  aftuel- 
lement  Conful  avec  Marc  /hréle  ^ntontn  («). 

Il  paroît  par  Spartien , qu’un  troifiéme  rempart  fut  conflruit  par  ordre  de  Muraille 
^Empereur  Sévért , lequel , dit  cet  Auteur , fépare  l’Jle  en  deux  parties  par  une  J*  Sévéte. 
muraille.  Les  Antiquaires  ne  font  nullement  d'accord  touchant  l’endroit  oh  ce 
mur  a été  fitué.  Camden  le  place  au  même  endroit  où  Adrien  avoit  élevé  fon 
rempart  environ  80  ans  auparavant.  Mais  nous  ne  fçaurions  nous  ranger  à 
fon  avis , puifqu’ £tt»f ope , dans  la  vie  de  iSéu^re, attelle  que  ce  Prince  fitcon- 
ftruire  un  mur  qui  avoit  32  milles  de  long , & qui  s’étendoit  depuis  une  Mer 
jufqu’à  l’autre  {b)  ; au- lieu  que  le  rempart  A' Adrien  étoit  long  de  80  milles,  c’efl- 
à-dire,  depuis  5e/®ay-/ritê  jufqu’à  T/nmcaié.  D’ailleurs,  nous  ne  fçaurioni 
nous  imaginer, que  &rw>e, après  pluGeurs  vidloires  remportées  fur  les  Bir- 
bares , après  avoir  traverfé  file  d’un  bout  à l’autre , & s’être  donné  mille 
peines , pour  ne  rien  dire  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites , de  50000  hommes 
facriGcs  dans  cette  expédition,  durant  laquelle  il  fit  delTecher  des  Marais, 
abbattre  des  Forêts,  & conflruire  plufieurs grands-chemins , ait  abandonné 
une  fi  grande  étendue  de  Pays,  conouife  auparavant  par  Agricola,  & en- 
tourée d’un  rempart  par  Antonin  ; 6:  cela  dans  un  tems  que  les  Ennemis 
de  Rome  follicitoient  la  Paix.  Ainfi  il  faut  placer  cette  muraille  fur  l’Iflhme 
entre  les  Bras  de  mer  Forih  & de  Clyde',  61  véritablement,  fi  elle  n’a  eu 
que  32  milles  de  long,  on  ne  peut  la  mettre,  en  aucun  entre  endroit  de 
nie  qui  ait  été  polTédé  par  les  Romains.  Cette  muraille  de  Sévère , ed  en- 
core appellée , dit  Cflmdrn,  Qaal  Sever,  c’c-fl- à-dire,  la  muraille  de  Séuére; 

Mais  ceux  qui  ladéflgnent  par  ce  nom,  ne  fe  trompent-ils  pas?  De  pareils 
noms , qu’on  a droit  en  quelque  forte  de  ranger  dans  la  claife  des  tradi- 
tions, ne  font-ils  pas  fouvent  dellitués  de  fondement?  C’ed  ce  qui  doit 
avoir  eu  lieu  en  cette  occafion,  fi  nous  croyons  les  Auteurs  Ecojpiis , qui, 
comme  Camden  lui- même  robferve,  ont  toujours  défigné  la  muraille  donc 
il  s’agit  par  le  nom  de  muraille  à’ Adrien,  La  Langue  de  terre  qui  fépare 
les  dtux  Bras  de  mer  de  Forth  & de  Ctyde , n’a  que  16  milles  de  long.  Agri- 
eeda  garnit  cette étenduë  de  Pays  de  châteaux,  placés  à des  didances  con- 
venables , afin  de  pouvoir  raflembler  fes  forces  en  cas  de  befoin.  En  fai- 
fant  dans  la  fuite  la  muraille,  ceux  qui  furent  employés  à cet  ouvrage,, 
travaillèrent  toujours  en  ligne  droite,  ce  qui  les  obligea  de  reder  à quel- 
que didance  de  p'ufieurs  des  forts.  Ils  commencèrent  leur  ouvrage  dans 
l’endroit  où  les  Rivières  ont  le  moins  de  largeur , & continuèrent  le  long . 

^ la  Langue^de  terre  qui  fépare  les  deux  Bras  de  mer.  Le  mur  en  ques- 
..  . . . , lioni 

(f)  Altoid.  Annal,  p.  108,  116.  .{*)  Spaiu  in  Vit.  Sever.  c.  18. 
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SscT.  T.  tion  peut  avoir  en  longueur  36  milles  A'EcoJfe,  & va  depuis  un  ehdroic  fi- 
entre  Qucensfcrry  ik  Abtrcorn  jufiju’à  l’üucft  de  Dumbriton , avec  un 
îît^tâgnc.  grand  foIFé  au  côic  fepcentrional  de  la  muraille,  & plufieurs  fortifications 
Sei  lire  en  forme  d’un  Camp  Romain,  Les  habitans  du  Pays  d’alentour  l'appellent 
miers  Ha  Groham's  Dyie.  Mais  nous  avons  déjà  parlé  au  long  de  la  muraille  de  6'étif- 
re  dafls  notre  Iliftoire  Romaine  {a).  Le  rempart  à’ Adrien  étoit,  comme 
tuniti,  fcTf-  l’avons  obfervé , fait  de  terre , & garni  de  pieux.  Cependant  il  e(t 
certain,  que  dans  la  fuite  une  muraille  de  pierre  a été  bâtie  au  même  ep~ 

. . droit,  fans  que, nous  puifiions  dire  quand,  ni  par  quel  Empereur.  Les  res- 
/ tes  de  cette  rautaille  le  voyoient  encore  du  tcms  de  Camden.'  Ce  fçavant 
Antiquaire  en  a fait  une  defcription  exaéle , fiiivant  laquelle  elle  commen- 
ÿoit  a Blatobulgium,  ou  Bulne/t  ,(111  les  côtes  de  la  Mer  d’/r/uode , côtoyant 
Solway  frith  près  de  Burgh-upon-fands  jufqu’à  Lugovalium^  préfentemenc 
Carlijle,  où  elle  palToit  VAnna  ou  Edcn.  De- là  elle  traverfoit  la  petite  Ri- 
vière de  Cambeck , cù  fe  trouvent  les  ruines  d’un  grand  Château.  Paflant  en- 
fuite  les  Rivières  d'Irthing  dk  de  Poltrefe , elle  entroit  en  Northumberland, 
& au  travers  des  Montagnes  fituées  le  long  de  la  Thyne  Méridionale,  étoit 
continuée  par  un  pont  fur  la  Thyne  Septentrionale , & venoit  aboutir  à la 
Mer  d'Allemagne.  Au  côté  feptentrional  de  cette  muraille  étoit  un  folTé  large 
de  douze  verges,  profond  dans  quelques  endroits  de  fix  verges, & par- tout 
taillé  dans  le  rue.  La  muraille  même  pouvoir  avoir  environ  huit  pieds  d’é- 
paiffeur , & efl  bâtie  en  très-peu  d’endroits  fur  le  rempart  d'Adrien.  Cam- 
den conjefture  que  la  muraille  en  qtiellion  eA  celle  que  les  Romains  con- 
Rruilîrent  vers  le  milieu  du  V.  Siècle,  immédiatement  avant  d’abandonner 
nie.  IMais  ils  ne  firent  palTer  alors  la  Mer  qu’à  une  feule  Légion , qu’ils 
ne  tardèrent  guéres  à rappeller  : or  une  feule  Légion  auroit-elle  pu , en  peu 
de  tems,  & en  grand’  hâte,  même  avec  le  lecours  des  Bretons,  condruire 
une  muraille  de  pierre,  qui  avok  8 pieds  de  largeur,  fur  12  pieds  de  hau- 
teur, & qui  avoii  80  milles  de  longueur?  La  cnofe  e(l  peu  croyable  ; ainll 
nous  penfons  que  cette  dernière  muraille  a été  bâtie  fur  celle  de  Sévère  en- 
tre Boditria  & dota , où , du  tems  de  Buchanan , on  a découvert  quelques 
relies  d’une  muraille  de  pierre,(i).  C’ell-là  l’opinion  du  fçavant  l/sher, 
qui  fondent  que  Bide  s’ed  trompé  en  plaçant  la  dernière  muraille  entre 
YEden  & la  Tljyne  (c).  La  dernière  Légion,  envoyée  au  fecours  des  Bre- 
tons, chalTa  les  Barbares  du  Pays  qu’ils  avoient  occupé.  Y a-t-il  donc  quel- 
que apparence  qu’après  avoir  formé  le  ddlèin  d'abandonner  une  Région  H 
étendue  aux  Ennemis , les  Romains  ayent  copllruit  une  muraille  longue  de 
80  milles,  quoique  prelTés  de  regagner  le  Continent? 

Bricannis  Ces  trois  remparts  furent,  en  diiférens  tems,  les  bornes  des  conquêtes 
Suprtior  jjej  Romains  en  Bretagne,  féparant  la  Britannia  Romana  de  la  Britannia 
^4nfe-  jy^fiara.  La  première  étoit  partagée  en  Britannia  Superior  & ep  Britase- 
nia  Inferior,  ou  Haute  & Baffe  Bretagne.  Celle-là  s’étendoit  depuis  la  Man- 

- - • - h ' 

fo')  Hic  fiipr.  T.  X.  p.  4fi^.  (0  Uir.  Rer.  Brit.  p.  10*4.,  1017. 

(fr)  Buchan.  Rer.  Scot.  L.lV.rubRege37.  " 
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cif,  au-moins  jufqu’à  Chejtcr,  comprenant  Y Angleterre  & la  Principauté  de  Stcr.  1.' 

comme  on  les  nomme  à- préfent;  car  d'un  côté,  nous  lifons  dans 
Dion  CoJJiuf , que  la,  Legk  Secunda  Augujia  avoir  fes  quartiers  dans  la  Hau-  Baigné 
U Bretagne  (a);  & de  l’autre,  Ptolomée  attefto  qu’elle  faifoit  fon  féjour  à Ses  pff-  ’ 
J/ca  Silurum,  préfentement  Caer  Lbeun,  environ  à 4 milles  de  la  Séverne  miers  Ha- 
en  Alonmauthihire  (p).  Le  même  Dion  Cajfius  nous  apprend  que  la  Legio  !><tons,^*- 
Vigefma,  appellée  aufli  l^aleriana  & Piürix,  avoit  fcs  quartiers  dans  la 
Haute  Bretagne  ; & non  feulement  Ptolonue,  mais  aufli  .antonin,  détermi-  - 
nent  l’endroit,  fçavoir  Deva,  préfentement  CbeJler,ÇuT  h Deva,  à-préfent 
le  Dee.  La  Legio  Sexta  ^Brix  c(l  placée  par  Dion  Caffius  dans  la  Baffe 
Bretagne;  & par  Antonin,  aufli -bien  que  par  Ptolomée,  à Eboracum  ou 
Tork  , qui  par  cela  meme  doit  avoir  été  dans  la  Bqffe  Bretagne.  Sous 
cette  divifion  eft  uniquement  comprife  cette  partie  de  la  Bretagne  , 
qui  étoit  foumife  aux  Romains,  la  partie  fituée  davantage  vers  le  iSord 
portant  le  nom  de  Britannia  Barbara.  Cette  divifion  devoir , fuivant  toutes 
les  apparences,  fon  origine  à l’Empereur  &vjrr , qui  après  avoir  réglé  les 
affaires  de  la  Bretagne , la  partagea  en  deux  Prtfettures  (c).  Avant  le  ' 
régne  de  ce  Prince,  il  n’eft  parlé  d’aucune  divifion  de  la  Bretagne;  & Pto- 
lomce  qui  partage  la  Gfrmante , la  Pannonie , & la  Mœfte  en  Haute  & Bajfe , 
redit  rien  d’une  pareille  divifion  dans  fa  Defeription  de  la  Bretagne  : preu-  , 
ve  convainquante  que  quand  il  écrivoit,c’eft  à-dire,  fous  le  régne  de  Marc- 
AntùfHn,  cette  divifion  n’avoit  pas  encore  été  introduite.  Si  Sévére  a été, 
comme  on  peut  le  fuppofer , l’Auteur  de  cette  divifion , la  Bajffe  Bretagne 
s’étendoit  jufqu’à  l’Iflhme  entre  Clota  & Bodotria , où  il  fit  conftruire  une 
muraille , féparant  la  Britannia  Rotnana  de  la  Britannia  Barbara. 

. La  Britannia  Romana,  comprenant  la  Haute  & Bajji  Bretagne,  fut  par-  La  Bre- 
lagée  premièrement,  fuivant ‘toutes  les  apparences  par  Cnnjlantin  le 
en  quatre  Gouvernemens , fçavoir , Britannia  Prima , Britannia  Secunda , 

Flavia  Ctefarienfis , & Maxima  Cajarienjis.  La  Britannia  Prima  avoit  laCvunttnt- 
Blanche  d’un  côté,  & la  Thamije  & la  Stverne  de  l’autre;  la  Britannia  Se- «uns- 
cunda  s’étendoit  depuis  la  Séverne  j’ufqu’à  la  Mer  d’Irlande  ; la  Flauia  Ctefa- 
rt(B/îr  étoit  entourée  par  la  Tbatnife,  la  Severne,  & YHumber;  enfin,  la 
Maxima  Cœfarienjis  s’étendoit  depuitf  YHumber  jufiju’au  rempart  d'Adrien. 

A ces  quatre  Provinces  fut  ajbfttée  dans  la  fuite  celle  de  Valer.tia,  proba- 
blement ainfi  nommée  par  l’Empereur  Valentinien  d’après  fon  frere  P'alens  ; 
car  fous  le  régne  de  Valentinien , ce  Pays  qui  s’étendoit  depuis  le  rempart 
d’Adrien , jufqu’aux  Bras  de  mer  de  Bodotria  «S:  de  Glota , fut  recouvré  par 
Tbewinfe , pere  de  l’Empereur  de  ce  nom.  Noos  avons  tiré  cette  divifion 
d’un  Abrégé  compofé  par  Sextus  Ri/ftts,-cpi\  dédia  fon  Ouvrage  à l’Em- 
pereur Valentinien.  Dans  quelques  Copies  imparfaites  de  cet  Ouvrage  la 
Province  de  Flavia  Ce/arienjis  ell  omife;  & c’tfl  une  de  ces  Copies  défec- 
tueufes  que  Camden  a fuivie.  Chacune  de  ces  Provinces  avoit  fon  Magi- 
ffrat  particulier,  les  unes  un  Confulaire,  & les  autres  feolement  un  Préfi 
' dem.'”"*' 

(«)  Dio  Ciir.  L.  LV.  f.  SÛ4-  W Ptdl-  L.  II.  c."3.  (0  Hero.üan.  L.  III.  c.  8.Bre;,^ne, 
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SicT.  I.  dent.  Elles  étoient  toutes , fuivant  la  Notifia , fouinifcs  au  Ficarius  de 
Bretagne  , qui  l’étoit  lui -même  au  Preeftdus  Pratorio  des  Gaules^  l’un 
Bret^ne  quatre  Prafedi  Praitorio  établis  par  Con/lanttn.  Le  Vicaire  de  Bre. 
Su  fftStf  avoit  fous  lui  plufieurs  Officiers  pour  terminer  mieux  & plus  prom- 
miers  lit-  tement  toutes  les  Affaires  Civiles  ; fçavoir  , fon  Prheeps  ou  Lieute- 
Qn  Cornicularius , qui  publoit  les  Sentences  & les  Decrets  du  Vicaire- 
tûmes, (Sc.  autres  Magiflrats,  <&  dont  le  nom  faifoit  ailufion  au  mot  de  Cornu, 
/^arciow- patee  qu’il  fç  fervoit  d’un  Cornet  pour  impofer  lilence  dans  de  certaines’ 
\trumtnt  occaOons;  ^leux  Numerarii,  dont  la  foiiêlion  éioit  de  coucher  par  écrit  les 
Gdl,  revenus  publics  ; un  Cominentarienfis , ainfl  nommé , parce  qu’il  gardoit  & 
remettoit  aux  Juges  des  Comment  aria  rélatifs  aux  prifonniers , des  Officiers 
appelles  Ab  flf?ii,c’eft- à-dire,  des  Notaires  Publics,  qui  drclfoient  des  tes- 
tamens , des  contraéls  d’autres  inffrumens  ; des  Sécretaires  appellés  de 
curâ,  & de  cura  Epijlolarum , dont  l’emploi  étoit  d’écrire  & d’expédier  les’ 
lettres  des  Gouverneurs  de  Provinces  à l’Empereur,  auffi- bien  que  celles . 
qu’ils  s’envuyoient  les  uns  aux  autres.  Outre  un  grand  nombre  d Officiers 
fiibalternes , fçavoir,  d’Efpions,  d’IIuiffiers,  «Scc.  le  Vicaire  avoit  fous: 
lui  les  Gouverneurs  des  cinq  Pruvinces  indiquées  ci-deffus , trois  desquels 
étoient  Préfidensj  & les  deux  autres  Coufulaires.  Ces  derniers  gouver- 
noient  les  Provinces  de  Mnxima  Ceefarienjis  & de  Falentia;  au- lieu  que- 
Britannia  Prima,  Britannia  Secunda,  & Flatiia  Ceefarienjis,  étoient  foumifes 
chacune  à l’autorité  d’un  Préfident.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  Nrfttia:- 
d’ailleurs  la  chofe  avoit  paffé  en  coutume  chtz  les  Romains , qui , vers  le 
déclin  de  l’Enpire,  ne  confioient  qu’à  des  Confulaircs  le  foin  de  ces  Pro- 
vinces , qui , étant  moins  éloignées  de  l’Ennemi , fe  trouvoient  expofées  à 
des  incurfiuns.  Le  Vicaire  avoit  la  ptiilTance  d’altérer  ou  d’annuller  les 
Decrets  & les  Sentences  des  autres  Gouverneurs  ; & le  PreefeSlus  Pretoria 
des  Gaules  étoient  revêtu  du  même  pouvoir  rélativement  aux  Sentences  & 
aux  Decrets  du  Vicaire.  Il  y avoit  fur  les  Drapeaux  affeêlés  à la  Dignité 
de  Vicaire  un  Livre  de  referits  avec  une  couverture  verte , & cinq  châ- 
teaux placés  fur  la  forme  triangulaire  de  l’Ile,  avec  les  noms  de  cinq  Pro- 
vinces dont  nous  avons  fait  l’énumération , & qui  étoient  repréfentées  par 
ces  châteaux  (a). 

LeurGeu-  Le  Vicaire  & les  cinq  Gouverneurs  étoient  proprement  chargés  de 
vfm«Bou  l’Adminiffraiion  du  Gouvernement  Civil.  Pour  ce  qui  eff  du  Gouverne- 
Mi'.itme.  j^gnt  Militaire,  il  fe  trouvoit  entre  les  mains  de  trois  hauts  Officiers  fu- 
bordonnés  au  Magijîer  Militum  de  l’Occident,  fçavoir,  le  Cornes  Britannia- 
Tum , le  Cornes  Littoris  Saxonici , & le  Dux  Britanniarum.  Il  n’efl  fait  dans 
la  Notifia  aucune  mention  des  Troupes  foumifes  aux  ordres  du  Comte  de 
Bretagne , ni  des  endroits  fur  lesquels  s’étendoit  fa  jurisdiêlion  ; mais  les  au- 
tres ayant  commandé  le  long  des  côtes , <&  dans  le.s  parties  feptentriona- 
les  de  la  Bretagne , comme  on  peut  l’inférer  des  lieux  où  leurs  quartiers 
dtoient  lîtués  , nous  fuppofons  que  la  partie  intérieure  ik  méridionale  de 

- nie 


(a)  Paccirol.  In  Notit.  Itoperii. 
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l’ile  étoit  foumife  à fea  ordres.  Le  Cornes  Littoris  Saxontci,  donc  la  char*  Sect.  I. 
ge  étoic  de  défendre  la  côte  orientale,  fituée  vis- à- ris  de  Y Allemagne , & peferip’ 
d’empêcher  les  Pit.-uei  Saxons  de  ravager  le  Pays,  avoir  jufqu’à  huit  Pra-  {T 
pojiti  fous  fon  commandement,  & un  Tribun;  fçavoir  le  Prapojitus  ou 
Commandant  du  Numerus  ou  Cohorte  des  fortenjes,  en  quartiers  à ütborus,  mtts  lia., 
qu’on  croit  être  la  même  que  Hajlings  ; le  Prapojitus  des  Tungricani  à Du  wtam.Cm. 
bris  ou  Douvres’,  le  Prapofitus  des  Turnacenfes  à Lemanis  ou  Lime  ; le  Pra- 
po/itus  des  Bradunenjes , qui  étoient  un  Corps  de  Cavalerie  Dalmatienne , à ’ 

. Branadunum  ou  Brancafter  à Norfolk^  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  Stable- 
fienne  à Gariannonum  ou  Cajlor , prés  de  Tarmnutb  ; le  Prapofitus  de  la  fé- 
condé Légion  , appellée  Augujla,t\ui  avoir  fes  quartiers  à Rutupia  ou  Ricb- 
borougb  ; le  Prapofitus  des  Abulci  à Anderida  ou  Knvendtn  j & le  Prapojitus 
des  Exploratores , dont  la  fonftion  étoit  de  découvrir  les  forces  Sc  les  mou- 
vemens  de  l’Ennemi , à Portas  Adurni , ou  Edrington  en  Sujfex.  Le  Tribun 
commandait  fous  le  Pratmfiitus  de  la  Légion.  Le  Dux  Britanniarum  avoit 
fous  lui  quatorze  Pr<e/>o/ifi, fçavoir, le  Prapojitus  de  la  6.  Légion,  en  quar-  ' 

■ tiers  à Turk  ou  Ehoracum  ; le  Prapojitus  de  la  Cavalerie  Dalmatienne  i»  Pra' 

Jidium , ou  Potrington  en  Holdernefs  ; le  Prapojitus  de  la  Cavalerie  Cri/pienne 
à Danum  ou  Doncajler  ; le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  CatafraSarienne  à Mur~ 
kinm,  peut-être  Morsby  en  Cumberland  ; le  Prapojitus  des  Barcarü  Tigriten- 
/es  à Arbeia  ou  J'erby  dans  la  même  Comté  ; le  Prapojitus  des  Nervii  Die-  . 
tenfes  à Diàis  ou  Diganeny  en  Caernarvansbire  ; te  Prapojitus  des  Vigiles  à • 
Concangii  ou  Kendal  en  IVeJlmorland’,  le  Prapojitus  des  Exploratores  à Lava- 
tres  ou  Bowes  en  Yorksbire  ; le  Prapojitus  des  Direài  à yeterc  ou  Burgupon  St  an- 
more  en  IVeJlmorland \ le  Prapojitus  des  Dcf en/ores  à Broconifeum  ou  Bougham  t 
dans  la  même  Comté  ; le  Prapojitus  des  Solen/et  à Alagona,  que  Camden  croit  être 
la  même  Place  que  Macblenetb  en  Montgommerjshire  ; le  Prapojitus  des  Pacenfes 
' à Alagi  ou  Old  Radnor;  le  Prapojitus  des  Bongonicarii  à Longonicus  ou  Langcbejl er, 
dans  l'Eveché  de  Durham  ; & enfin  te  Prapojitus  des  Derventionen fes, ntnYt  nom- 
més d’après  Dervintio,  où  ils  avdient  leurs  quartiers,  Ville  fituée  fur  le  Derwent, 
à 7 milles  d’Tôrlj,  qu'on  croit  être  la  mèmeeps  Auldhy.  La  Notifia  fait  mention  de 
tous  ces  Prapojiti , aufil-bien  que  de.s  endroits  où  ils  faifoienc  leur  réfidence. 

. Outre  les  forces  dont  nous  venons  de  faire  l’énumération , il  y avoit 
une  nombreufe  garde  fur  le  rempart , ou , comme  la  Nvti’ia  s’exprime , le 
long  de  la  ligne  du  rempart,  per  Lincam  Valli.  Le  Tribun  de  la  quatriè- 
me Cohorte  des  Lergi  étoit  pofté  ici , à un  endroit  appellé  Segodunum  , pré* 
fentement  Seaton,  fur  la  Côte  de  Nortbumherland.  Le  Tribun  de  la  Co- 
horte des  Comonii  avoit  fon  porte  à Pons  Æiii  ou  Pontland  en  Nnrthvr.ber- 
• land.  Ce  Pont  avoit  apparemment  été  conftruit  par  ordre  de  l’Empereur 
Æ/i«r  Adrianut.  Le  "Tribun  de  VAta  des  Afiores  avoit  fes  quartiers  à Cen- 
dercum  on  Chejler-upon-tbejlreet , dans  l’Evéché  de  DarAnm.  Il  avoit  pour  , 

voifin  le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Frtxagi  à Vindobala,  comme 
il  y a dans  la  Notifia , ou  Vtndomora , fuivant  l'Itineraire , le  premier  nom 
Cgnifiant  en  Langage  Breton,  Finis  mûri,  & le  dernier.  Finis  valli i aufii 
cet  endroit  ert-il  appellé  préfentement  IVall's  end,  en  Northumberland , la  . , 

Rivière  de  Thyne  fervant  peut-être  de  rempart  depuis  cet  endroit  jurqu’ù 
Tome  XIII.  H h h - la  " 
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SfcT.  I-  la  Mer.  Le  Préfet  de  VÆa  Savini/ina  étoit  poflé  à Hunnum^  gue  Camden 
tuà'^Jeh  Scvenshale  dans  la  même  Comté._  Le  Préfet  de  la  (econde  Æa 

nreta^ne.  /Ifiores  faifoit  Ton  féjour  à Cilurnum , 'que  quelques  Auteurs  prennent 
Set  pre-  pour  Cillerfordj  <Sc  d’autres  pour  SoViff/fcr  • on  • tir . , pareillement  ea 
mitrt  Ha-  Northumbcrland.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Bataves  étoit  à Pr<e« 
^ui'^^nt  quelques  Ecrivains,  la  même  que  Colchtjler  fur  la  Tbyne.  Le 
Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Tungri  avoit  fes  quartiers  à Borcovicut 
ou  Borwidt^en  Sorthumhtrland.  Le  Tribun  de  la  4,  Cohorte  des  Gaulois  à 
yindolana  ou  fVincbcfter  m-tbe  fVatl.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des 
- Aflores  à Æftca,  qu’on  fuppofe  être  la  même  que  Netherly  fur  \'Esk  enCuni- 
berland.  Le  Tribun  de  la  fécondé  Cohorte  des  Dalmata  à Magni,  endroit 
Purement  peu  éloigné  du  rempart,  & point  Radnor.  Le  Tribun  de  la  pre- 
mière Cohorte  Ælia  à Amboglanna,  fuivant  quelques  Auteurs  fVtUoford  en 
Cumberland,  mais  au  fentiment  de  Camden,  Amblejidc  en  JVeJlmorlani,  Le 
Préfet  de  VAIa  Petriana  à Pàrith  en  Cumberland.  Le  Préfet  des  Mauri  Aure- 
liani  à Aballeba,  ou  Apleby  en  fVeJlmorland.  Le  Tribun  de  la  fécondé  Co- 
horte des  Largi  à Cungavata , ou  Rofe  - Cojlte  près  de  Carlile  en  Cumberland.  ‘ 
Le  Tribun  de  la  Cohorte  des  Hifpani  kAxelodunum,  préientement //eïAa* 
en  Northumberland.L^  TTÏbun  de  la  fécondé  Cohorte  desTbraces  hGabrefen» 
tum,  Gatésbead,  près  de  Ncwcajlle.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte, 
appellée  Mita  ClaJJîca , à Tunnocelium  ou  Tinmousb.  Camden  conjeâure  que 
• cette  Cohorte  fervoit  fur  Mer , fondé  apparemment  fur  l’épithéte  de  Ciu- 
Jica.  Les  Romains  avoieut  probablement  quelques  Vaifleaux  fur  la  Tbyne, 
pour  empêcher  les  Calédoniens  ■ de  faire  des  defeentes  fur  leurs  terres  ; car 
V il  eft  indubitable  qu’ils  entretenoient  une  Flotte  dans  les  Ports  de  file, 
puifque  dans  une  Loi  des  Pandeêles  il  e(l  fait  mention  de  Seins  Saturninus, 
Archigubernus  ou  Admirai  de  la  Flotte  de  Bretagne  (<i).  Le  Tribun  de  la 
première  Cohorte  des  Morini  faifoit  fa  demeure  à Glannobanta,  que  Cnm- 
den  croit  avoir  été  fituée  fur  le  IVentsbeek  en  Cumberland.  Le  Tribun  de 
la  troifiéme  Cohorte  des  Ntrvii  à Alione , préfentement  JVhitley  - Cajlle  en 
JVeflmurland.  Le  Cuneus  de  VArmaturit  eÜ  placé  par  la  Notitia  à Brementu- 
racum,  e.idroit  près  du  rempart,  & par  conféquent  nullement  voifin  de 
Prejlnn  en  Lancasbire , à (5o  milles  du  rempart , comme  Camden  le  prétend. 
Le  Préfet  de  la  première  Ala  Herculea  faifoit  fou  féjour  à Olenacum  ou  £/- 
knbornugb  en  Cumberland,  où  l’on  a trouvé  quantité  d’anciens  monumens. 
Le  Tribun  de  la  fiziéme  Cohorte  des  Nervii  elt  mentionné  le  dernier  de  tous 
* dans  la  Notitia , & placé  à l^erojidium , ou  tVerewieb  fur  VEden  près  de  Car- 
lile. Toutes  ces  forces  étoient  deftinées  à défendre  la  limite,  c’eft-à-dire 
le  rempart,  & obéifToient  au  Dux  Britanniarum.  L’autorité  des  trois  hauu 
Officiers,  fçavoir  du  Cornes  Britamiarum  , du  Cornes  Uttorls  Saxonici  ^ 

) Si  du  Dux  Britanniarum,  étoit  égale,  mais  lubordonnée  <t  celle  du  Vicaire. 

Les  Troupes  entretenues  en  Bretagne  fous  le  commandement  des  deux  der« 
niers,  montoient,  fuivant  Psnciro/s,  à 19200  Fantallins,  & à 1700  Che- 

‘ vaux^ 


(s)  Pand.  S.  C,  ad  TrebslL  • 
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'vamr.  Les  Forces,  commandées  par  le  Cornes  BrUanniarum  ne  font  point  S««.  t 
fpécifiées  dans  la  Notifia;  à caufe,  i ce  que  Pancirole  conjeûure,  que 
plus  grande  partie  de  l’Ile  écoit  alors  au  pouvoir  des  Barbares.  Mais  cette  jirecj^nc. 
raifon  n’eft  pas  moins  concluante  contre  l’énumération  des  forces  des  Su  prt- 
deux  autres  commandans  ; car  dans  le  tems  même  que  la  Netitia  fut  »wfi  /&> 
compilée , les  Bretons  envoyoient  de  fréquentes  Ambaflades , pour  folliciter  ^ 

l’Empereur,  & les  OiRciers  que  ce  Prince  avoit  dans  les  Gaules^  de  leur 
envoyer  du  fecours  ; ce  qui  auroit  été  très  - inutile , fi  la  quatrième  partie 
des  'I  roupes,  marquées  dans  la  Noiitia^  avoit  eu  Tes  quartiers  près  du  rem* 
part.  Avant  la  Ncr/rio  il  n’eft  fait  aucune  mentior>  du  Cornes  Arirannia- ' 
rum , mais  feulement  du  Dux , & du  Cornes  Tradus  Maritimi , appellé  Co- 
rnes Uttoris  Sasonici , dans  le  tems  que  les  Pirates  Saxons  commencèrent  à 
înfefter  les  Côtes.  Le  premier  Vicaire  de  Bretagne , dont  il  foit  fait  men-  • 
tion  dans  l’Hiftoire,  & probablement  le  premier  qui  gouverna  fous  ce  titre 
le  Pays  en  queftion,  eft  Pacatianus,  auquel  un  Edit  fut  adreifé  en  319, 
par  lequel  il  étoit  ftatué , qu’un  Decurio  ne  (eroit  point  tenu  de  payer  les 
- ' taxes  duès  par  un  autre  (a).  On  pourroit  s’imaginer  que  l’autorité  du  Com- 
te de  la  Côte  Saxonne  étoit  renfermée  dans  l’enceinte  de  la  Bretagne  ; mais 
le  fçavant  Selden  (b)  l’étend  jufqu’aux  Côtes  oppofées,  qui  portaient  auffi  le 
nom  de  Littus  Saxonicum , apparemment  à caufe  Qu’elles  étoient  infeftées 
de  Pirates  Saxons.  Le  Comte  de  Bretagne  portoit  dans  fes  Drapeaux  un  Li-  '' 

vre  de  referits,  &.  l’Ile  même  repréfentée  en  forme  triangulaire;  le  Com-j 
te  de  la  Côte  Saxonne  un  Livre  couleur  de  pourpre,  avec  neuf  Châteaux,  • 
repréfentant  les  neuf  Places  où  les  Preepofiti  ôt  le  Tribun,  qui  lui  obéis- 1 
. foieot , faifoient  leur  féjour  ; & le  Dux  pareillement , un  Livre  de  la  mê- 
me couleur  avec  14  Places,  où  les  Préfets  fournis  à fes  ordres  a voient 
leurs  quartiers.  Au-defliis  de  14  de  ces  Fortereftes  font  les  nomr  que 
nous  avons  rapportés  ; mais  la  première  a Amplement  le  mot  de  Scx~ 

- ice , fignifiant , à ce  que  nous  fuppofons , le  fèjous  de  la  Axiéme  Légion , 
qui  avoit  fes  quartiers  à Tork;  ce  qui  a fait  dèfigner  cette  Ville  par  Anto- 
nin  dans  (bn  Itinéraire , Eboracum  Legio  Sexta  : une  Médaille  de  Sévére  por. 
te  une  légende  à - peu  - près  femblable,  fçavoir.  Col.  Eboracum  Legio  VI, 

Vidrix.  Si  la  jurisdiftion  du  Comte  de  la  Cite  Saxonne  s’étoit  étendue  jus- 
qu’aux côtes  oppofées  des  Gaules  & de  la  Germanie , comme  Selien  le  pré- 
tend , la  Notifia  auroit  fait  mention  des  forces  qu’il  y avoit  fous  fes  ordres; 
mais  comme  il  n’en  eft  rien  dit  dans  cet  Ouvrage , & que  dans  les  Dra- 
peaux de  cet  Officier  nous  ne  trouvons  que  les  noms  des  neuf  ViHes  Bre-  . 
tonnes,  nous  en  inférons  que  fon  autorité  étoit  renfermée  dans  l’enceinte  ' 
de  rile.  Ses  Troupes  occupoient  toute  la  côte  depuis  Kent  jufqu’à  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  de  Norfolk.  Les  côtes  Aiuées  plus  au  Nord,  dit 
celle  qui  eft  à l’oppoAte  de  Urlarde,  fe  trouvoient  fous  la  jurisdiélion  du 
Dux  Britanniarum  ; car  Danum,  préfeuiement.Donri^rr , femble  avoir  été 

le 

(a)  Lib.  JL  de  eitsft.  CoJ.  Tbeod.  L.  D.  31,  9. 

XII.  Tic.  7.  Dac.  12.  CiltuJ.  Decemb.  A.  (b)  Selden  In  Mari  cUafo. 

Hhh  2 
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Smt.  I.  le  quartier  le  pliu  méridional  de  fes  Troupes.  Ces  quartiers,  qui  ne  furent 
d’abord  que  des  Camps , appelles  en  Latin  Cajlra-,  fe  changèrent  peu  - à- 

^.1*  ^ Villes  ; & c’eft  - là  l’origine  de  la  plupart  des  .Villes  conüdérablea 

Sts  li»  Grande-Bretagne,  bâties  aux  mêmes  endroits  où  les  Romains  avoieut 

mitrs  Ha  eu  leurs  Camps,  ou  du-moins  tout  près  de-là.  Cette  remarque  a furtout  lieu 
Utmj.Cou-  par  rapport  aux  Places  dont  les  noms  fe  terminent  en  Chcjler  ou  CaJUri 
tsin^.  fcff ■ lerminaifon  dérivée  du  mot  Latin  Cajlra  ; car  , jufqu’à  ce  jour , le* 

" ’ Foru  li.ués  près  du  rempart  des  Pi&es,  & dont  on  apperçoit  encore  le* 

relies  en  divers  endroits,  font  appelles  Cbtjlers  par  le  Peuple  (a). 

CbauJJies  diffétens  Corps  de  Troupes  pulTent  avoir  facilement  com- 

iei  Ro-  munication  enfemble,  & afin  de  faciliter  la  marche  des  Armées  les  Sol- 
iDiiut.  dats , en  tems  de  Paix , étoient  employés  à faire  des  chauffées  appellées 

• yia  Milisares , Conjulares , Pratoria , Strata,  Publica,  &c.  Comme  il  tft 

fait  mention  dans  l’Icineraire  de  114  Quartiers  différens,  & dans  \A.Noiitia 
de  36  Garnirons , fçavoir , neuf  fur  la  côte  de  la  Mer , fous  le  commande- 
ment du  Cornes  LUtoris  Saxonici,  14  plus  avant  dans  le  Pays,  & 23  fer  ù- 
neain  yalli,  ou  le  long  du  rempart,  fous  la  jurisdiftiun  du  Dux  Britannia-  • 
rum,  il  faut  néceffairement  qu’il  y ait  eu  plafieurs  chauffées  de  confbuite* , 
fuivant  la  qputume  dttRouiains.  Nos  Hifloriens ù- la- vérité,  n’en  indi- 
quent que  4;  mais  à en* juger  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  doit  y en  a- 
voir  eu  bien  davantage.  Si  la  Notifia  nous  avoit  transmis  le  détail  des  For- 
ces Üi  des  Places  fous  le  commandement  du  Z>tfx  Aritunn/urum , aufh-biea 

. que  de  celles  des  deux  autres  hauts  Officiers,  nous  aurions  une  idée  plus 
exaflé  des  Villes  de  b Grande-Bretagne  ; car.  Bede  nous  apprend  d’après  un 
nommé  Gildas,  qui  vivoit  vers  le  tems  que  la  A'sthm  a été  compofée,  ^qu’il 
y avoit  alors  28  magnifiques  Villes,,  fans  compter  un  nombre  de  Châteaux 
bien  fortifiés  {b).  Les  4 grands  Chemins,  ou  Streets,  comme  nous  les  ap- 
pelions en  Angleterre,  dont  nos  Hifloriens  font  mention,  font  Watlingr 
ilreet , aiuG  nommé,  à ce  qu’on  conjefture  , ou  parce  qu’un  Romain',  • 
nommé  yitellianus,  y a fait  travailler,  ou  d’après  un  mot  Saxon,  qui  veut 
dire  un  mendiant , à caitfe  qu’il  efl  fort  fréquenté  par  de  pauvres  gens. 

Ce  chemin  s’étendoit,  fuivantquelques  Auteurs,  depuis  .Diumijufqu’à  Car- 
digan  dans  le  Pays  de  Galles , fuivant  d’autres  depuis  Douvres  jufqu’à  la  cô- 
te fituée  vis-à-vis  A’AngleJey,  tout  au  travers  de  Londres,  de  DtmJlablCy 
Towcejler,  Si  AUerJlon.  Le  Pbjf-ivay,  ainfi  appelié  peut-être  à caufe  que 
ce  chemin  efl  entre  - coupé  de  folfés  en  divers  endroits.  Ce  chemin  alloit 
depuis  Totnefs  en  Cornwall  jufqu’à  Lincoln,  Si  de  - là  juftju’à  Catbnejs,  la 

* pointe  la  plus  feptentrionale  de  YEcoJje.  Ikenid  - [Ireet,  ainG  nutnmé  d’après 
fes  Iceni.  Ce  chemin  âlloit  de  Soutbampton  à Tort , dit  de  là  à Tinmeusb.  Er-  - 
mine , ou  Erminage  • Jlreet , s’étendoit  depuis  St.  David  s jufqu’à  Sotttbamp- 
ton  (c).  Il  efl  encore  parlé  dans  l'Hifloire  de  deux  autres  Chauffées  ; fça- 
voir  Julia  Strata  en  Monmout sbire , faite,  fuivant  Camden,  par  ordre  de 

Ju- 

(a)  Barton.  Comment,  in  Anton.  Itiner.  fe)  Daiton.  Coonnent.  In  Iiiner.  Anta- 
i*;  Be.t  Htik  L.  L c,  i.  nio. 
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Julius  FrmtimSj  qui  fobjugua  les  5i/arM  ; & Strata  Marcello , mentionnée  Sect.  I. 
far  Giraldus  Cambrtnfis , comme  étant  peu  éloignée  de  Julia  Strata.  Ce  fut  Oifiri;). 
probablement  tZ/p/ar  , l’ropréteur  de  la  Bretagne  fous  le  régne  de  * <• 

Commode , qui  fit  conftruire  cette  Chauffée. 

Les  forces , employées  pour  la  défenfe  de  la  Bretagne , confiftoient  tou-  ,^1, Priâ- 
tes en  Troupes  étrangères,  comme  nos  Lefteurs  peuvent  l’avoir  obfervé,  lüam.Croi- 
les  Romains  ne  jugeant  pas  à-propos  de  fe  fier  aux  naturels  du  Pays,  qui  tûmes, (jlç. 

auroient  peut  - être  défendu  leur  Patrie  avec  plus  de  valeur  contre  les  Bir-  

bares,  mais  qui  de¥cnus  maîtres  des  Places  fortes,  auroient  pu  fecouer  le  joug. 

Pour  n’avoir  rien  à craindre  à cet  égard , les  Romains  tranfplantérent  dans  Dretont 
d’autres  Pays  les  nombreufes  levées  qu’ils  faifoient  en  Bretagne.  Ceft  ce  d,ms  les 

Sui  paroît  manifeflement  par  la  Notitia,  & par  plufieurs  Infcriptions,  où 
efl  fait  mention  de  différens  Corps  de  Troupes  Bretonnes , fçavoir,  Æa 
Britannica  Milliaria^  Ala  Quarta  Britonum  in  Ægypto,  Cohors  Prima  Ælià  . 
Britonvm , Cuhors  Tertia  Britonum , Cubors  Septima  Britonum , Cohors  Ficefima 
Soxta  Britonum  in  Annortca  , Britanniciani  Jub  Magifiro  Peditum  , JnviSi  Ju> 
ftiores  Britanniciani,  Excubitores  Jmiores  Britanniciani , Britones  cum  Magît'. 
tro  Equitum  GalBarum,  frnsiâi  junwrcs  Britones  intra  Hifpaniam,  Britones 
,Seniores  in  lllyrico.  On  tiroit  ‘des  recrues  de  Bretagne  pour  ces  différens 
Corps.  Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  la  Bretagne , épnifée  pat 
de  fi  fréquentes  levées  de  Troupes,  foit  devenuè'  la  proye  des  Birhares 
Septentrionaux  après  le  départ  des  Romains.  Ayant  ainfi  décrit  l’état  de 
la  Bretagne  avant  & après  l’arrivée  des  Romains , nous  allons  donner  à-pré- 
fent  l’Hiffoire  de  cette  partie  de  nie,-iqui  fut  foumife  à l’Iimpire  Romain, 
depuis  le  tems  que  Jules-Cefar  fit  fa  première  delcente,  jufqu’au  tems  où 
les  Romains  évacuèrent  ce  Pays,  fous  le  régne  de  Falentinien  III.\  ce  qui> 
comprend  un  efpace  d’environ  500  ans. 

SECTION  IL 

Hljlmrc  de  BRETAGNE,  depuis  la  première  expédition  de  CESAR^. 
jufqu’au  tems  où  Nie  fut  abandonnée  par  les  ROMAINS, 

T A Bretagne  fut  prefque  inconnue  ^\xt  Romains  jufqu’au  tems  ieJuleS‘Ci‘  Sect.  if. 
^ far  •,  qui,  ayant  porté  fes  armes  viêlorieufes  jufqu’à  la  côte  oppofée 

expéMtUin 

• Noo»  avouons  ineéiiûmert  n’svofr  que  dts  récits  fabuleux  de  ce  qui  fe  paiTa  en  Bre-  deCihten 
togne,  avant  que  les  Remnins  en  tentèrent  la  conquête.  .GUdas,  qui  vivoit  vêts  l.t  fin  du  Bretagne. 
VI.  Siècle,  rtconnuli  que  de  fon  tems  il  ne  fe  irouvoii  plu»  aucun  Monument  de  fon  Pays, 
tous  ayant  été  détruits  par  l'KnnemI,  ou  emportés  dans  d'autres  Contrées  par  des  Bref', ns 
eiilés  de  leur  Patrie  Cependant  /tnnms  de  t'ittrbe,  dans  fon  Biroft,  donne  une  longue  , 
fuCi  eflion  de  Rois  Celii</uri,  qu’il  dérive  de  Sbaintier,  un  des  fi's  de  Jatibet,  qu'il  fuppou 
fe  avoir  planté  des  C.donies.  d’abord  dans  les  Gaules,  R enfuiie  dans  l’Ile  de  Bretai:ne, 
cpii  fut  nommée  d'ainè<  lui  Samasbta.  Mais  Amius  a été  fi  bien  démafqué , que  Tes  Kâblea 
ne  feauroient  plus  en  impofer  à perfonne.  Ce  que  Gtffnj  de  Monmautb  écrit  au  fujet  de 
Jtr:tt.s.  & ides  Rols  d'/fngiMrrre  defeendtis  de  lui,  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  que  lea 
fiéUooa  i'Ataùus,  fois  que  Ceffrey  ait  été  l'fnventeur,  ou  umplcment' le  tiaduâtur  de 

Hhh*3  ^ cetw 
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Sr.cT.  II.  des  Gaules  y réparées  de  la  Bretagne  par  un  bras  de  mer  fore  écroic,  forma 
Hifltirt  |g  deflèin  de  fubjuguer  les  Bretons.  11  fut  porté  à cette  entreprife  par  ua 
'eneTe.  d’ambition  , ou , ce  qui  efl  plus  apparent , par  le  délir  de  s’enrichir 
^ijJajifï-des  Perles  de  la  Bretagne  {a).  Quoi  qu’il  en  foit,  il  trouva  un  prétexte  de 
tuitre  faire  la  guerre  aux  Bretons , dans  les  fecours  que  ces  Infulaires  avoient  don* 
dUitn  ie  pds  aux  Gaulois.  Quoique  l’Eté  fût  déjà  bien  avancé , & qu’il  comprît  bien 
Céfar.gc.  1 Hiver  commençoit  de  bonne  heure  dans  ces  Pays  leptentrionaux , il 
crut  pourtant  que  ce  feroit  un  grand  avantage , s’il  pouvoit  feulement  re- 
connoître  la  Bretagne , qui  étoit  prefque  inconnuë  à tout.;le  monde , excep> 

té 


(s)  Suet.  in  Jul.  e.  s8> 


cette  préten>IuË  HiHoire  ; car  il  nous  apprend  dans  la  Préface  qu*it  a mife  i la  tête  de  Ton 
Ouvrai;e,  (|u'ayan(  re^u  une  ancienne  Hiiloite  de  Bretogiu  des  mains  de  IViLttr  Archidia- 
’ cré  d'Oxforl,  il  l'avoit  fidèlement  traduite  de  Breton  en  Latin.  Cette  Hitloire,  qui  n’eft 
. qu'un  Roman , a été  dédiée  é Robert  , Comte  de  Gi*cç/i{r  , fils  naturel  de  Henri  L 
L'Ouvracc  fut  d'abord  reçu  avec  avidité,  particnliérement  par  les  GaUtU  deTcendam  des 
aifeient  Breton!  qui  s'opioiiirenc  i en  rontenir  r.autenticicé-  Cependant  il  a été  décrié  de 
tris-bonne  heure,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  paOàee  de  K'.  Mabrigenfis,  qui  ayant  vé> 
eu  peu  de  tems  après  Gtffroy,  s’exprime  fur  fon  fujet  en  ces  termes:  „ Il  s’efl  élevé  de 
„ nos  jours  un  Ecrivain , qui  a débité  plufieurs  fîÂions  extravagantes  touchant  les  Bre- 
„ tons.  Il  s'appelle  Oeffroy  Et' un  peu  plus  bas:  „ Avec  quelle  impudence  ne  forge-t-il 
,,  pat  des  menfonget  " 7 Ce|mdant  comme  il  ne  nous  eft  pet  permis  de  palTer  fous  filen* 
ce  une  relation  fabuleufe,  rapportée  par  tous  nos  Ulllorient,  nous  dirons  en  peu  de  mots, 
que,  fuivanc  Oeffroy,  Brutus,  petit-fils  d'Enit,  & fils  de  Sylvius,  eut  te  malheur  de  mec 
Ion  pere  accidentellement  â la  chalTe.  Ne  pouvant  plus  demeurer  en  Italie,  il  fe  retira 
dans  la  Grèce,  oh  II  ralTembla  In  defeendans  des  Tbojens  qu'on  y avoit  cranfporiés  après 
la  ruine  de  leur  Ville.  Il  mit  en  Mer  avec  cette  Troupe,  Patirafe,  Hoi  du  Pays,  dont 
il  avoit  époufé  une  fille,  lui  ayant  fourni  une  Flotte  pour  cet  elTct.  Arrivé  dans  la  Met  , 
yiHantijue,  il  fit  des  exploits  merveilleux  en  divers  endroits,  particuliérement  dans  les 
Gctdet  contre  Guffjriut,  Roi  d”/I {uitaint , qu’il  chaiTa  de  fts  Etats.  Mais  ce  Prince  ayant 
obtenu  du  fecours  de  fos  Alliés,  Brutus,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  ÿcat  de  lui  faire  tête 
remit  en  mer,  & après  quelques  jours  de  navigation,  alla  prendre  terre  è Plie  d'jBbion, 
en  un  lieu  où  efl  prélentement  Totnejs,  dans  la  Province  de  Devosu  Cette  Ile  étoit  alors 
habtée  pat  des  C^ns,  dont  le  Chef  ou  Roi  s'appelloit  Gog-Ah^ag.  Brutus  extermiua  res 
hommes  monftru-jux,  ét  s’étant  mis  en  poirellîon  de  l'ile,  la  déligna  par  le  nom  de  Bre- 
, tagne.  Il  biiit  crifulte  line  Ville  qui  devoir  fervir  de  Capitale  à fon  Royaume,  & l’ap. 
pella  Trojt  Noos:  nom 'qui  fiit  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Troyrmaruum,  ou  Trimt- 
bantum  Avant  de  mourir,  il  partagea  Tes  Etats  entre  fes  trois  fils.  L’ainé,  nommé  Loerin 
ou  Loferin,  eut  pour  fon  parcage  la  Lolgrie,  préfentemenc  V/Ingleterre.  Camier,  fécond 
fils  de  Brutus,  eut  ta  Camlsrie,  préfentemenc  la  Principauté  de  GaUes;  A /tlbancSus,  VjII- 
bttnie,  préfentemenc  l’£eo^.  Après  avoir  pofé  ces  fondemens,  le  même  Auteur  conti. 
nuinc  fon  Hiiloirc,  marque  les  dififérentes  révolutions  qui  arrivèrent  dans  Plie  durant  les 
régnes  des  Princes  qui  fe  fuccédérent  l'un  è l’autre  depuis  Bruus  jufqu'i  C^behn,  qui 
ayant  été  nommé  Tuteur  d’Andiogie  & de  Ttcuuuius  fes  deux  neveux,  GU  du  Roi  LsU, 
trouva  moyen  d’engager  le  Peuple  à le  placer  lui-même  fur  le  Trêne.  Lstd,  s'il  en  faut 
croire  Geffoy,  garnit  la  Ville  de  Omîtes  d'une  nouvelle  muraille  & de  coors , fit  fit  bliir 
une  porte,  qui  fe  uomme  encore  d'après  lui  Luigau.  Cèjar  mit  pied  i terre  en  Breta- 
gne, fous  le  régne  de  OtfftbeJasi;  éc  comme  C'iwiits  l’a  crès-hien  obfcrvé.  c'ell  ici  propie- 
flieut  que  commence  i'Hilloire  d'AngUtare , tout  ce  que  Geffroi  & iPautres  ont  rapporté 
comme  arrivé  avant  çp  période . étant  aiifolument  dellicué  de  fondement.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'HKloire  de  Gtffroi  en  particulier,  elle  fe  réfute  alTva  elle-mèttic,  fins  qu'il  fok  né- 
eclCiire  de  fe  donner  la  moindre  peine  à cet  égard. 

• 
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vt  aux  Marchands  qui  trafiquoient  fur  ces  côtes.  Ces  Marchands  étoient  Sfct.  il 
' même  fi  peu  inftruiu  de  ce  que  Cifear  fouhaitoit  de  fçavoir , qu’en  ayant 
fait  venir  quelques-uns  auprès  de  lui , il  ne  pût  apprendre  d’eux  ni  quelle 
ëtoit  la  grandeur  de  l'ile , niji  elle  étoic  peu  ou  beaucoup  peuplée.  Ênco-  fui/hpri^ 
re  moins  purent-jls  lui  donner  quelque  éclairciiTemenc  touchant  les  Ports,  miitetxfé~ 
& s’il  y en  avoit  qui  puiTent  recevoir  de  grands  Navires  •.  Le  peu  de  * 
lumières  que  Céfar  reçut  en  cette  occafion,  lui  fit  prendre  la  ré.*blution  Ç^*"^** 
d’envoyer  C.  Vvlt^enus  avec  une  Galère  recoonoîire  les  côtes.  Suétone  dit 
que  Cé/àr  alla  faire  cet  examen  en  perfonne , mais  le  témoignage  de  Céfar 
lui-méme  prouve  que  cet  Hiftorien  s’eft  troînpé  (a).  Vers  ce  même  tems 
' Céfar  marcha  avec  toutes  fes  forces  dans  le  Pays  des  Morini , préfentement 
la  Province  de  Picardie,  d'où  le  trajet  en  Bretagne  étoit  le  plus  court,  a- 
près  avoir  donné  ordre  aux  VaiiTeaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ports  • 
voifins , de  fe  tenir  prêts  pour  mettre  à la  voile.  Les  Bretuns , allarmés 
des  préparatifs  de  Cèfai , tâchèrent  de  la  détourner  de  Ton  defTcin , en  lui 
faifaiu  demander  la  paix , & en  lui  offrant  des  ôtages.  l.es  Ambaffadeurs, 
chargés  de  ces  propofitions , furent  reçus  très-civilement  ; mais  après  les 
avoir  exhortés  à perfervérer  dans  leur  réfolution,  Ctfar  les  renvoya  fans  ré- 
ponfe,  & fit  partir  avec  eux  Ccimiur,  dont,  peu  de  jours  auparavant,  il  avoic 
recompenfé  les  fervices , en  lui  conférant  la  Souveraineté  de  la  Ville  des 
jîtrebatet.  Ce  Seigneur  eut  ordre  d’inviter  les  Br rr«ix  à faire  alliance  avec  les 
Romains , & de  les  informer  du  deffein  que  Ciftr  avoit  de  paffer  dans  leur  Ile. 

Cependant  Folufenus  ayant  parcouru  une  partie  de  la  ^côce  de  l’ile , fans 
aborder  nulle  part,  revint  au  bout  de  5 jours,  faire  fon  rapport  de  ce  qu'il 
avoit  découvert.  Auilitôt  Céfar , ayant  fait  embarquer  deux  Légions  fur 
80  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  prêts , laiffa  ordre  à fa  Cavalerie  de  le  fuivre  C^rar 
en  diligence  fur  18  autres  qui  n’avoient  pu  encore  joindre  la  Flotte,  & 
qu’on  attendoit  inceffamment  ; mais  fes  ordres  ne  furent  pas  affez  prom- 
tcnient  exécutés.  En  arrivant  proche  de  la  côte  de  Bretagne,  il  vit  le  ° 

4.  bord  de  la  mer  couvert  de  Troupes  qui  auroienc  pu,  â coups  de  traits, 
empêcher  les  Romains  de  faire  defeente.  Déterminé  à chercher  quelque 
autre  endroit  moins  dangereux , il  demeura  pourtant  au  même  lieu  jufqu’à 
quatre  heures,  du  foir,  pour  attendre  quelques-uns  de  fes  Vaiffeaux  qui  ne 
Tavoient  pas  encore  joint.  Quand  toate  la  Flotte  fut  raffembiée,  il  fit 

vemt 


(a)  Idem  iUid.  Ccf.  Comtneat.  L.  IV’. 


* Oifar  nous  apprend  dani  un  autre  endroit  (i).  que  Divitiae,  un  des  plus  puilTans  SeL 
gneurt  des  Gaulei,  polKdnit  non  feulement  une  irartie  confidérabte  de  ce  dernier  Pays, 
mais  avoit  aulü  des  terres  en  Brcm  ne-,  que  plulieurs  Provinces  de  Bretngne  dtoicm  peo- 
plées  de  Colonies  Gmteifes;  que  les  Brettns  avoient  aidé  les  Goulots  dans  la  plupart  de  leurs 
guerres;  £t  enfin  que  ceux  des  Oituleii  qui  vouloient  fe  perfeélionner  dans  les  Sciences 
des  Druides,  alloient  puifer  des  inilruâions  eu  Bruagru.  Nous  avons  quelque  peine  à 
concilier  ces  paflages  avec  ce  que  OJ'ar  dit  de  l'impoflibUité  où  il  fe  trouva  d’avoir  pi- 
quet lumières  touchant  les  mtauts  des  Brttam  &c. 

(a)  ConuBCU.  1.  11.  c a. 
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S<>rT.  n.  venir  les  principaux  Officiers  fur  Ton  Bord,  leur, communiqua  ce  qu’il  avoit 
tUn”"*  Folu/enus,  & leur  donna  Tes  infltuâions  touchant  l’ordre  qui  de- 

gne/^'  s’obferver  dans  la  defcente.  Enl'uiie  il  remit  à la  voile,  & alla  jetter 
fuu’ la pri- Y anchre  à deux  lieuês  de>là  vis-à-vis  d’un  rivage  uni  & découvert.  Les  la* 
Hiû're  (x^.fulaires,  remarquant  Ton  deïïein,  en  vexèrent  leurs  Chariots  & leur  Cava- 
cSf”  M ce  c6té-là,  pendant  que  le  relte  de  . leur  Armée  s’avançoit  pour, 

les  foucenir.  La  principale  difficulté  de  la  defcente  étoit  caufée  par  la  gran-' 
deur  des  VailTeaux  , qui  empèchoit  qu’ils  ne  puOent  s’approcher  aflezi 
Les  Bre-  P>'^s  <Iu  rivage.  Ainfi  les  Soldats  Romsuni  étoienc  obligés  de  le  jetter  dans 
tons i’dpjta- l’eâu  tout  armés,  pour  aller  attaquer  des  Ennemis  qui  les  attendoient  de 
JV".  * ^ pied  ferme  fur  un  terrain  fec.  Ce  defavanuge  découragea  tellement  les  ‘ 
Troupes  de  Oyirr,  que  ce  Général  avoue  lui-mérae  qu’elles  ne  témoignè- 
rent pas  en  cette  occafion  leur  aüégrelTe.  ordinaire.  Pour  les  aider  à-  corn-, 
battre  avec  plus  d’avantage,  il  ordonna  que  quelques  Galères  euflent  à 
aller  rafer  la  côte  d^uffi  près  qu’il  feroic  pofllble,  adn  de  prendre  les  En-, 
nemisen  flanc.  Cette  précaution  eut,  en  grande  partie,  le  fuccés  qu’il  en, 

” avoit  efpéré } car  les  Bretons,  étonnés  de  la  figure  des  Galères  ( efpéce  de 
VailTeaux  qu’ils  n’avoient  jamais  vue  jnfqu’alors)  accablés  d’une  quantité-, 
prudigieufe  de  traits  & de  pierres  que  ceux  qui  étoienc  dans  ces  Gulércs,. 
leur  larçoient  à l’aide  de  quelques  machiues,  commencèrent  à lâcher  le. 
pied.  Cependant  les  Romains  concinuoient  à témoigner  une  extrême  ré- • 
pugnarce  à fe  jetter  dans  Tcau.  Peut  être  même  auroient-ils  eu  de  la  pei- . 
ne  à s’y  réfoudre , fi  l'Enfeignc  de  la  lo.  Légion  ne  leur  en  eût  moncré 
le  chemin  : Suivez-moi,  leur  cria-t-il,  Compagnons , Ji  vous  ne  voulez  aban-\ 
donner  l'/ligle  aux  Ennemis.  Pour  moi , je  m'acquit erai  de  mon  devoir  envers  àsn 
.République  envers  mon  Gênerai  -Eu  achevant  ces  mots  il  fauta  dans  la 
mer  & porta  Ton  enfeigne  contre  l’Ennemi.  La  honte  & l'émulation  ea- 
gagèrent  les  Soldats  à la  ffiivre , & leur  dèrubèrent  la  vuê  du  danger.  Ce- 
pendant les  Romains , contraints  de  combattre  dans  l’eau  fans  pouvoir  gar-  ; 
der  leurs  rangs , auroienc  couru  rifquc  d’etre  repoulTès , fl  Cr/nr  n’eût  fait*  . 
avançer  quelq^ues  Chaloupes  armées , qui  firent  un  peu  reculer  les  Ennemis. 

Les  Bre-  Dés-que  les  Romains , qui  s’avancèrent  alors  avec  toute  la  diligence  pofli- 
toutjmt  t,le,  purent  combattre  de  pied  ferme,  ils  pouffèrent  vigoureufement  Jes: 

JJ” Infulaires,  & les  mirent  enfin. en  déroute;  mais  ils  n’oférent  les  pourfui- 
L’an  a-  , parce  que  la  Cavalerie  n’ètoit  point  encore  arrivée.  Céfar  dit  que  ce  fut  ’ 
vanf  J.  c.  la  feule  chofe  qui  empêcha  la  vidoire  d’être  complette  (a). 

S4::  . Les  Bretons , craignant  qu’une  réfiitance  plus  opiniâtre  ne  les  expofât  à 
de  plus  grands  maux , envoyèrent  des  Arabaffadeurs  pour  demander  la 


Ils  de- 
mandent 
Paix. 


Paix,  & avec  eux  Comius  qu'ils  tirèrent  de  prifon.  Ils  rejettérent  fur  les 
violences  de  la  populace  les  mauvais  traitemens  que  ce  beigneur  avoit  fouf- 
ferts.  Cc/ar , après  quelques  reproches , confentit  à leur  pardonner  pour- 
vu qu’ils  lui  envoyaffent  un  certain  nombre  d'ôitages.  Ils  lui  en  livrèrent 
une*-paftie  fur  le  champ,  & promirent  d’envoyer  bientôt  le  relie.  La 

Paix 

(4).  C*û  ComBeac.  L.  IV. 
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Paix  ayant  été  ainfi  conduë , quatre  jours  après  la  defcente , les  Chefs  des 
Bretons  licencièrent  leurs  l’roupes,  & vinrent  fe  rendre  auprès  de  Cefar 
pour  lui  faire  hommage  de  leurs  Etats. 

Dans  ce  même  tenas , les  Vaifleaux  qui  portoient  la  Cavalerie  Romaine 
ayant  mis  h la  voile , forent  accueillis  d'une  tempête  qui  les  difpcrra , & 
les  contraignit  d'aller  relâcher  dans  les  Ports  des  Gaules.  Ce  même  orage 
endommagea  auITi  les  Batimens  <]uc  Cifar  avoit  lailTès  à la  rade  où  il  avoit 
débarqué;  quelques-uns  de  ces  Navires  furent  brifés;  d’autres  perdirent 
anchrts , voiles , cordages , fans  qu’on  y pût  apporter  aucun  remède.  Cet 
accident  caufa  une  eztreme  condernation  parmi  les  Romains  ,v[\x\  n’avoient 
rien  apporté  de  ce  qui  étoit  nècedaire  pour  réparer  les  Batimens  endomma- 
gés, ni  même  fait  aucune  provifion  de  vivres,  Cefar  ayant  toujours  eu 
dcniin  d’aller  pafTer  i’Hiver  dans  les  Gaules.  Pour  furcroit  de  malheur, 
la  Mer  s’enfla  (1  fort  par  la  haute  marée,  qui  arrive  ordinairement  à la 
pleine  Lune , ce  que  les  Romains  ignoroient  alors , cjuc  les  Galères , qui 
avoient  été  tirées  à lèc  fur  le  fable , furent  remplies  d'eau. 

Ceux  d’entre  les  Bretons  qui  s’éioient  rendus  auprès  de  Céfar , remar- 
quant que  les  Romains  manquoient  de  Cavalerie , de  Vaiflèaux  & de  Vivres, 
réfoiurent  de  reprendre  les  armes,  St  d’amufer  l’Ennemi,  s’il  étoit  polîi- 
ble,jufqu’à  l’arrivée  de  l’Hiver,  û/ar  ayant  pénéué  lenr  d£fTein,eut  foin 
d’amafltr  des  vivres , & de  les  faire  garder  fîirement  dans  le  Camp.  En- 
fuite  ayant  fait  apporter  des  Gaules  une  partie  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  réparer  fa  Flotte,  il  fe  fervit  du  bois  & du  fer  des  Vaiflèaux  brifés 

rur  racommoder  les  autres.  Les  Soldats  travaillèrent  avec  tant  d’ardeur 
cet  ouvrage , qu’en  peu  de  jours  la  Flotte  fut  mife  en  état  de  naviger , 
n’étant  diminuée  que  de  12  Vaiflèaux.  ' ' « 

Cependant  la  7.  Légion  étant  allée  hors  du  Camp  pour  Iburrager,  on 
vint  rapporter  à Céfar  qo’il  paroiflbit  une  grofle  nuée  de  pouQlére,  du 
côté  où  elle  avoit  marché,  il  fe  clouta  d’abord  de  ce  quec’étoit;  St  pre 
nant  avec  lui  deux  Qahorres  qui  étoient  de  garde , il  ordonna  au  refle  des 
'Jroupes  de  le  fuivre  en  diligence.  Dès-qiTil  fe  fut  avancé,  il  vit  la  Lé- 
gion invertie  par  les  Ennemis.  Comme  la  MoilTon  étoit  faite  partout  ail- 
leurs, & qu’ils  ii’avoknt  point  douté  que  les  Romains  u’allafTem  fourrager 
de  ce  côté  là , ils  s'etoient  tenus  cachés  toute  la  nuit  dans  la  Forêt  voi- 
fine  Ils  tuèrent  d’abord  quelques  Soldats;  & pour  empêcher  les  au: res 
d’échapper  ils  commençoient  à les  envelopper  avec  leurs  chariots.  Céfar 
arriva  tout  à-propos  pour  fecourir  la  Légion , qui  étoit  fur  le  point  d’être 
taillée  en  pièces.  Après  qu’il  l’eut  dégigée,  il  le  tint  quelque  tems  en  ba- 
taille devant  les  Ennemis;  & enfin  il  alla  fe  renfermer  dans  fon  Camp, 
où  des  pluycs  continuelles  le  retinrent  durant  plufleurs  jours,  & empêchè- 
rent les  Bretons  d’entreprendre  quelque  chofe  contre  lui. 

Ces  derniers  néanmoins  n’étoient  pas  oiflfs.  Enflés  du  petit  avantage 
qu’ils  venoient  de  remporter , ils  allèmblérent  incontinent  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes,  & réfoiurent  d’attaquer  les  Romains  dans  leur  âmp. 
A leur  approche  Céfar  vint  au-devant  d’eux  avec  fes  Légions  rangées  en 
Tome  Xlll.  1 i i ordre 


Ssor.  T. 

Hifloirt 
dt  Brtci- 
$XU,dipuit 
la  I rimk're 
expiilititn 
dt  Cilti, 

La  Flotte 
dt  Céfar 
endtmna. 
gie  P r une 
Uiuiflt. 


Les  Bre- 
tons  ci*.; 
lent  la 
Paix, 


Et  ciar- 
gent  la  fipf 
lUmi  Lk: 
gim. 
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Sr.cT.  II.  ordre  de  bataille , les  chargea  brufquement , & les  mit  en  fuite.  Les  Ro* 
litjlêirt  mains  puurfui virent  les  fuyards  jufqu’à  perte  d’haltlne,  & mirent  le  feu  à 
(/«Brcta-  plufieurs  Villes  & Villages  d'alentour,  après  quoi  ils  reprirent  le  chemin 
S'prrurr*  Camp.  Les  Bretons,  découragés  par  cette  nouvelle  perte , envoyé- 

ex^Uitm  rent  le  même  jour  des  AmbalTadeurs  pour  demander  la  Paix.  Cè/ar  con- 
rfe  C+far,' fentit  à leur  demande,  pourvu  qu’ils  lui  donnâlTent  le  double  du  nombre 
ô’f.  d’ôtages  qui  avoit  été  promis  par  le  premier  Traité  de  Paix , & qu’ils  les 
Ils  aito-  envoyâlTent  dans  les  Gau/es.  La  crainte  d’expofer  fa  Flotte  à quelque 
jniKt  les  fâcheux  accident , s’il  attendoit  l’Equinoxe,  lui  fit  précipiter  fon  retour. 
Romains,  Ainfi  le  vent  s’étant  trouvé  favorable,  la  même  nuit  il  mit  à la  voile,  & 
mais  fait  regagna  heureufement  les  Gaules,  d’eù  il  informa  le  Sénat  du  fuccès  de 
Tt;ouffesa-  expédition  en  Bretagne.  Cette  illullre  Compagnie  ordonna  qu’on  en 
rendrait  grâces  aux  Dieux  durant  l’efp  ice  de  20  jours  (a). 

'céiir  re-  11  ne  paroît  pas  que  les  Bretons  eulTent  été  fort  intimidés  par  les  armes 
tmirnedvu  iJe  Cf  far , puifque  de  tous  les  Etats  dans  lesquels  l'Le  étoit  partagée  alors. 
Us  üauits.  j|  y gp  feuLnicnt  deux  qui  lui  envoyèrent  des  otages.  Irrité  de  cette 
jnfülence,  il  réfoliit  de  faire  utie  nouvelle  delcente  au  Printems  fuivant,  & 
d’amener  avec  lui  p'us  de  VaifTeaux , & un  plus  grand  nombre  de  Trou- 
pes. Dans  cette  vue,  avant  de  quitter  les  Gaules  pour  s’tn  retourner  en 
Italie,  où  il  avoit  accoutumé  de  palTir  l’Hiver,  il  ordonna  à fes  Licute- 
nans  de  faire  raccommoder  les  vieux  VaifTeaux , & d’en  conflruire  le  plus 
Sermde  de  neufs  qu’il  leur  feroit  poflible.  Ses  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
esptiisim  diligence _qu’il  trouva  600  VaifTeaux , (k  28  Galères,  en  état  de  mettre  en 
deCéhfia  pjer.  il  'fe  rendit  enfuite  au  Port  A'Iccius  *,  dit  y ayant  fait  venir  fa  Flot- 
te  il  y embarqua  5 Légions  & 2000  Chevaux.  Ayant  mis  à la  voile 
flvnnt  J.C.  vers  le  foir,  il  gagna  la  C^te  de  Bretagne  le  lendemain  à midi,  & mit  fes 
55.  Troupes  à terre,  fans  que  les  liifulaires  parufTent  pour  s’oppofer  à leur 

H fait  defceine , qui  fe  fit  préeifément  au  même  endroit  que  Tannée  précédente. 

îtr'7"'»”  Bretons  s’étoient  aflemblés  en  grand  nombre  pour  empèaher  le  débar- 
firu  quement , à Cc  qu’on  apprit  dans  la  fuite  de  quelques  prifonnitrs  ; mais 

fUim.  tffrayés  à la  vue  d’un  fi  terrible  armement,  qui  montoit  à plus  de  800 

VaifTeaux , ils  s’étoient  retirés  derrière  certaines  Montagnes.  Apré>  que 
Céfar  eut  fortifié  fon  Camp,  en  y laifiant  10  Cohortes,  ik.  300  Chevaux, 
il  partit  de  nuit  avec  le  rcfle  de  fon  Armée  pour  aller  attaquer  les  Enne- 
mis , qu’il  trouva  portés  au-delà  d’une  Rivière,  environ  à 12  milles  de 
rtnirrlMTendroit  où  il  avoit  mis  pied  à terre  f.  Leur  delTein  étoit  de  s’oppofer  à 
Bretons  (A  fog 

(a)  Csfar  ibid. 


• Cifetius  & Stmoer  dan»  Ta  DiiTer'iflon  de  Porta  Urio,  préit nient  que  Pologne  eP  le 
Port'u  Itiui  m^n'iomé  pir  Cii'ari  d'autres  nréten  lent  que  c'efl  Calais.  Ilorfely  otifirve  que 
OfuT  appelle  le  Tnjet  de  Portas  Itius  en  Bretigae  Ir  plus  court  & le  plus  facile  de  tous, 
èiani  d'environ  30  milles.  Oi  en  prenant  les  mefures  les  p u‘  .xaftes,  on  a trouvé  qu'rt 
y a de  Cil  is  aux  Côtes  de  la  Grande  ■ Srelagtie  *6  milles  d’Wiijfcrffrr,  ou  aS  & demi 
milles  Ra’nah:T. 

■f  Ce'.i  • Riv.ére  doit  avoir  été  le  Simr,  la  Tami.e  étant  trop  é'oienée  ; deforte  que  Tac. 
tkn  fe  palTi  fur  Us  bords  de  la  laramlfre  de  cci  Rivières,  au  Nord  de  U Ville.  J/erfoi. 
. ’•> 
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fon  pafTago;  mais  nonobftant  l’avantage  du  tcrrein,  ils  furent  forces  par 
la  Cavalerie  Romaine  de  gagner  un  Buis , dont  les  av 'nuès  étoient  fermées 
par  de  gros  arbres  coupés,  & qui  paroilToit  avoir  été  fortifié  dans  quelque 
guerre  précédente.  Quoiqu'il  ne  fût  guéres  polTible  de  les  forcer  dans  ces  U f/remüTi 
retranenemens , la  feptiéme  Légion  en  vint  à bout , & les  obligea  de  quic  niiMtim 
ter  leur  azile;  mais  comme  la  nuit  approchoit,  & que  le  Pays  étoit  in- ^ 

Connu  aux  R inains,  CéJ^ar  défendit  de  pcmrfuivre  l'Ennemi,  aimant  mi.^nv 
enmloyer  fes  Troupes  à fortifier  fon  Camp  (a). 

Le  lendemain,  ce  Général  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qui 
marchèrent  à quelque  diflance  l'un  de  l’autre,  pour  aller  à la  pourfuite  des 
fuyards.  Pendant  cette  marche,  il  reçut  la  fâcheufe  nouvelle  que  fa  Flot- 
te avoit  été  battuë  d’une  terrible  tempête , & que  la  plupart  de  fes  Vais- 
feaux  s’étoient  brifés,  ou  avoient  échoué  fur  le  fable.  Cette  nouTêlIe  le 
détermina  à retourner  vers  le  rivage  de  la  Mer,  où  il  trouva  40  de  fes 
Vaifleaux  brifés,  & les  autres  tellement  endommagés,  qu’oii  ne  pouvoir 
efpérer  de  les  rétablir  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Cependant  ayant  fans 
perdre  de  tems  employé  tous  les  Charpentiers  qui  fe  trouvèrent  fur  la 
'Flotte  & dans  l’Armée , il  ordonna  qu’on  lui  en  envoyât  d’autres  des  Gau- 
Ics.  Pour  prévenir  un  femblable  malheur,  dès  que  les  Vaifleaux  furent 
radoubés , il  employa  jour  & nuit  fes  Soldats  à les  traîner  à force  de  bras 
dans  l’enceinte  du  Camp;  & cette  entreprife,  très- difficile,  fut  achevée 
en  10  jours.  Enfuite  ayant  laifTé  une  bonne  garde  au  Camp,  il  ramena 
le  relie  de  fus  Troupes  à fendroit  d’où  il  avoit  ceflë  de  pourfuivre 
les  Ennemis. 

A fon  arrivée  il  apprit  que  les  Troupes  des  Infulaires  étoient  beaucoup 
augmentées,  fous  la  conduite  de  CaJfiMan  Roi  des  Trinobantes,  dont  le 
Royaume  étoit  au-delà  de  la  Tamifc,  environ  à So  milles  de  la  Mer.  Ce 
Prince  avoit  été  jufqu’alors  en  guerre  avec  fes  voiflns  ; mais  à l’approche 
des  Romains  ils  avoient  fait  îz  Paix  avec  lui,  & lui  avoient  déféré  le 
Commandement  général.  Pendant  que  l’Armée  Romaine' étoit  en  marche,  CaOIbclan 
elle  fut  tout-à-coup  attaquée  par  la  Cavalerie  des  Infulaires,  fouteniiê  de 
leurs  Chariots.  Mais  cette  attaque,  quoique  irès-vigoureufe,  fut  repoufTée  • 

avec  grande  perte  de  leur  côté.  Les  Romains  firent  en  cette  occafion  la 
faute  de  pourfuivre  trop  loin  les  fuyards,  & curent  quelques-uns  des  leurs 
de  tués.  Peu  de  jours  après , pendant  que  les  Romains  étoient  occupés  à 
fc  retrancher , quelques  Troupes  Bretonnes , qui  s’étoient  cachées  dans  les 
Bois  voiflns , fondirent  fur  la  garde  du  Camp.  Cijar  détacha  auflitôt  à leur 
fecours  deux  Cohortes , qui  fe  trouvèrent  tellement  furprifes  par  la  maniè- 
re de  combattre  des  Ennemis , qu’elles  furent  mifes  en  defordre  au  pre- 
mier 

(a)  or.  Comment.  L.  V. 


ly  conjeAurc  que  la  Place  forte  que  I»  Srtms  gagnèrent  aprii  leur  défaire , doit  avoir 
été  Durnemuin  , ptèfcnteucot  Cutatrlwy , i 12  milles  de  l’endroit  où  Ccjàr  mit  pied 
i tenu  (i). 

(l)  Hoilêlr,  p.  14. 
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II.  mier  choc.  Le  Tribun  Quintus  Laberius  Durus  fut  tué  en  cette  occadon. 
dtliretà-  Cohorte»  fraîche»  étant  accouruèi , le  combat  fe  rétablit , & les 

gne,  depûit  Sretms  furent  mis  en  fuite.  Le  lendemain  les  Infulaires  fe  posèrent  fur 
U pTtmiift  des  collines  à une  diftance  aflez  confidcrable  du  Camp  des  Romaint,  & y 
expidüin  relièrent  jufqu’à  midi  Céfar  ayant  alors  envoyé  au  fourrage  toute  fa  Ca- 
*C(if»r,  paierie  foutenub* de  trois  Légions,  ils  fondirent  fur  les  Fourrageurs qui 
furent  défendus  par  kur  efcorte , dont  C.  Trthonius  avoit  le  commande^ 
Les  Bre-  ment.  La  réliflance  de  ce  Corps  ayant  donné  au  Général  le  tems  de  faire 
tons  alla-  marcher  tout  le  refie  de  l’Armée,  il  y eut  encore  ce  Jour  - là  une  aélion 
fun.t  trois  vive,  OÙ  ks  Mrctbiis  furent  défait».  Après  ce  nouveau  defiflre,  les 
Uü^âmes  Troupes  auxiliaires,  qui  étoient  venuës  de  toutes  parts,  abandonnèrent* 
fuit  ' Cajibtlan , ik  regagnèrent  leurs  différent  Pays.'  Depuis  ce  tems  les  Brt~ 
tons  ne  combattirent  plut  Céfar  avec  leurs  forces  réunies  (n).  * 

Cifar  marcha  enfuite  vers  la  Tami/i , ù deflein  d'entrer  dans  les  Etats  de 
Cajftbelan.  En  arrivant  for  le  bord  du  Fleuve , où  il  y avoit  un  gué , mais 
très-difficile , il  vit  les  Ennemis  rangés  en  bataille  fur  le  bord  op[X)fé.  Ou- 
tre qu’ils  étoient  en  grand  nombre , ils  -avoient  fait  des  retrancliemens 
dans  la  Rivière  avec  de  gros  pieux,  dont  quelques-uns  ne  paroiffoienc 
point  hors  de  l’eau,  ainC  qu’on  l’apprit  depuis  par  des  prifonniers  & des* 
déferteurs.  Malgré  ces  obfiacles,  C^r  ayant  réfola  de  ks  attaquer,  fit 
entrer  dans  l’eau  la  Cavalerie  fuivie  des  Légions.  Srs' ordres  furent  exé- 
cutés avec  tant  de  bravoure,  que  quoique  les  Fantaflîns  eflflènt  de  l’eau 
jufuu’au  menton,  les  Infulaires  hirenc ' néanmoins  obligés  à quitter  kur 
pofre , «Sc  à prendre  la  fuite  •.  CaJJîbetan , renonçant  à l’efpoir  de  vaincra 
les  Romains  en  baiailk  rangée,  licentia  la  plut  grande  partk  de  fet  forces,^ 
ne  gardant  avec  lui  qu’un  ^rps  de  4000  Chevaux,  avec  lesquels  il  harce-  > 
loit  l'Armée  RsmiÙBe^.&  tâchoit  de  lui  couper  ks  vivres,  en  faifant  en- 
lever les  grains  & les  befliaux  qui  fe  trouvoient  fur  la  route.  Les  Ro- 
mains founrirent  beaucoup  dans  cette  marche,  ne  pouvant  s’écarter  tant 
foit  peu  pour  chercher  des  vivres , làns  s’expoler  à de  grands  dangers. 

Cependant  les  Trinobantes , voyant  que  Céfar  s’approenoit  de  leur  Pays, 
lui  envoyèrent  "des  Députés  pour  lui  demander  la  Paix , & te  fupplier  de 
protéger  Mandubratius  coiurc  les  violences  de  ; Ca/^i«/cin , & le  leur  donner 
pour  Roi.  Mindruhatius  ^ qu’fii/frope  <St  '•Béde  appellent  ylndrogeus , étoit 
fils  d'Imanuendus  t Roi  des  Trinobantcs\  mais,  à la  mort  de  foa  pere , tué 

pat 

(«)  C«r.  Comment.  L.  V. 

* fo^emti  nous  spprend  nue  Céfar,  en  ceice  occafion , fie  ulage  du  Hratagiine  fuK’int. 

Il  lit  entrer  dans  la  Rividre  un  Eléphant,  qui  ponoit  lur  Ton  doi  une  Tout  de  hoii,  rem. 
plie  d'hommes  armés;  rpeébicle  nouveau,  qui  effraya  tellemcm  les  ïïreums  qu'lit  prirent  In 
fiiiie  (1).  Lis  pitux  font  au-dellps  de  /Fi.'rmi  en  Surrj,  & la  Prairie,  qui  efl  vis-S-vIt. 
t’appelle  CnitMy  On  les  voit  encore  quand  l’eau  eft  bien  ba0e,  & l'un  d'eux  1 été  en 
dernier  lieu  tiré  de  la  Tamift,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine.  Ils  font  de  Chém  . & 
quoiqu’tti  ayent  été  dam  l’eau  durant  tant  ile  fiéc'es , ils  Hnni  durs  comme  du  Dois  de  dlré> 
Sii,  & noirs  comme  du  Jais.  On  en  a fait,  S Séfpperttn.  qu.imité  de  manehes  de,couttaul  la). 


Céfar 
fniJe  h 
Tamife. 


IM  Tri 
nohintes 

y»  /OODKI- 

Knl  À Cé- 
Cai. 


(0  reliai.  Suit.  L.  VlU. 


{a)  Tindal,  ia  Mat.  ad  Iiapiih. 
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par  CaJJlbtlan,  /indrogtits,  craignant  de  fubir  le  même  fort, était  allé  trou-  Sccr.  II. 
ver  Cfjar , qui  l’avoit  pris  fous  fa  proteftion.  Le  Général  Romain  accor-<  ll  lhirt 
da  volontiers  auxTrinobantesAa  grâce qu’jls  lui  demaodoient, exigeant  feu-  Bjcta. 
kroent  d’eux  qu’ils  lui  envoyalfent  quarante  ômges,  & du  blé  pour  fon 
Armée;  ce  qu’ils  firent  ponêluellement.  L’exemple  des  Trinobantes , dont  ex^fiititn 
la  foumiffioo  avok  garanti  leur  Pays  du  pillage,  mt  bientôt  fuivi  par  d’au-  de  Cofar. 
1res  Peuples,  fçavuir,  les  Cénomagni , les  Stgentiaci , les  Jnaciites,kt  Bi- 
broci , & les  CoJJi  * , qui  fe  fournirent  à Cifar  par  leurs  Députés,  il  apprit  ' “ 

d’eux  que  la  Ville  de  CtiJJibelan  ,ofx  on  croit  être  la  même  que  Ferulamium, 
préfentement  St.  Æans , étoit  une  Place  forte  par  fa  fituation  dans  des 
marais , iSf.  que  les  habiuos  de  la  campagne  s’y  éioient  retirés  avec  leurs 
troupeaux.  Comme  ceue  Place  n’étoit  guéres  éloignée  de  fon  Camp,  Cs-  Quifirrnd 
/ar  alla  l'attaquer  avec  Tes  Légions,. qui  firent  11  bien  leur  devoir,  que  les'"  CapUait 
Bretons , ne  pouvant  foutenir  raŒiut , fe  retirèrent  par  uue  avenuê  qoi  leur  f^*'*™**®’ 
*TeRuit  libre.  Il  y en  eut  pourtant  un  grand  nombre  de  tués,  iSt  l'on  trou-  ‘ 
va  dans  la  Ville  une  grande  quantité  de  bétail  (n).  v . , 

Pour  réparer  en  quelque  forte  cette  perte,  Ca£ibtlan  engagea  quatre  Priri-  Qiuurr 
ces  de  Kent,  que  Ce/ar  appelle  Rois,fÿiYoir,  Cicget(>rùt,  CarviUus,  Taxi-  Bms  de 
magului  <St  Sigtaax,  à ralTcmbler  leurs  forces,  6c  à attaquer  le.  Camp  oà 
ks  Romains  avoient  leurs  Vaifleaux}  mais  jli  furent  repoulTés  après  tm  long 
combat, «St  k RoïCingetonx  fut  fait  prifonnier.  Co/^ie/ar, devenu  fage  en*  Ronia^ru., 
fin  par  tant  de  défaites,  «Stconlldérant  le,triüe  état  où  fon  Pays  fe  trouvoit  ««o  fi  t 
réduit,  réfolut  de  fe  foumettre  au  .Vainqueur.  Dans. cette  vuë  il  lui  en- 
voya  des  AmbalTadeurs  , qui  furent  introduits  par  Oimus  à'ÆrebaCutn, 

Comme  une  bonne  partie  de  l’Jité; étoit  déjà  écoulée,  Céjar , qui  rouloit  ^ îa  /'«* 
palTcr  l’Hiver  dans. les  Guider ;,.iOÙ  il  craiguoit  quelque, révolte,  lui  accor.  l’t!»- 
da  aifémeni  la  Paix,  aux  conditions  fuivantes;  qne  lesiArrfonr  payeroient  nrra  - 
‘1  - *!  ..  * -«.....i  '3'  . - t -•  un 

^ C«r.  CoiaiWDC  L.  V,  q.  St,  ’ 


. , 1 - «">■  i.-  ’’  ' . ' 

* Lipfe,  au-Iieu  de  Cpnowajfni,  lit  iceni,  Cmgi  (i),  noms  dedeqx  P^-uples  memionBès 
pir  Cifur  un  autre  enJroir.  I.es  Ictnl  haliitoleut  So£ti'.k,  Norfi:k,  C mbrUgéibire,  & 
JAnlingdmuiire  ;■  fc  les  Cmgi  falfoittU'Ièlir  réjoUf  lé  'ongàlcs  bords  «le  la  X'er  J'/rleiide; 
car  Tacite  dit  qu'O/Ieriui,  menant  foii  ârmâc  contre  eux,  s’approcha  de  la  Mer,  «]ui  fé> 
pare  la  Brttagni  de  l'Irlande  (fl\  i.Carnden  t'icc«>rde  avec  Upje,  en  changeant  les  premiè- 
res fylhbes  .lu  nom  de  Cenmagni  en  Icem,  maïs  il  rubtiitue.  aux  dirniéret  le  nom  de  Re- 
gni,  qui  hahitoient  Suffti  & Surry,  & qui  par  conléquent  étoit  nt  plus  1 portée  de  Tuivre 
rexcmple  des  rrinofcmier,  qoi  hahitoient  Heftferdsbire , BJJex  & Middief ex  ,qoc  \et  Cmgi, 
dont  le  Pays  étoit  plus  loin.  Les  5r;«niiaci  font  placés  par  quelques  Auteurs  tn  BiiksU- 
re,  A par  d’autres  en  Mamp  hire  (3;  La  Ville  de  ^cfurutun  donc  Antmin  fait  iiitniinn, 
étoit  fur  la  céte  de  la  partie  ftpuntrionale  de  la  Principauté  de  Vallès,  vii-i-vis  de  rite. 
ffAnglefty  comme  il  p-arot:  par  ritiireraire  ; mais  nous  ne  fçai,r;ons  croire  que  les  bibi. 
tans  de  cette  Ville  ayent  été  les  Segontieci,  dont  il  efl  parlé  Ici,  é-caufe  du  peu  d’appattn- 
ce  qu’il  y a,  qu’ils  fe  fuilcnt  fournis  i CXfar,  dans  le  11  ms  que  ce  Conquérant  étoit  enco- 
re li  loin  d'eux.  Les  jfnacUtes  A les  Uilteci  lotit  placés  par  nos  Antiquaires  tn  Seikilnre, 
Ica  uns  vers  Henley,  A les  autrei  aux  invitons  de  Bray.  Les  CiJJi  babiioienc  une  patrie 
du  HetferJsbIre. 


Ct)  LipT.  iaTacii.  l.  XIL  t,  n. 


(è)  Idem  IbM. 

lii  3. 


(t)  TEom.  5avIL  la  Ipift.  i]u  sd  Cim.. 
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Srrr.  II.  un  certain  tribut  annuel  au  Peuple  Romain  ; que  CaJJtbelan  n’inquiëtcfoîl 
Hfliirt  plug  Mandubratius , ni  let  Trinobantes  ; & enfin , que  ce  Prince  livreroit 
certain  nombre  d’ôtagei.  Dès  que  Cé/ar  eut  reçu  ces  ôtagea,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Mer , dans  le  defltin  de  mettre  d’abord  à la  voile.  Com- 
tx’Jtiitiiii  me  il  avoit  avec  lui  quantité  de  prifonniers , & que  quelques-uns  de  les 
* Céiar,  VailTcaux  avoient  péri  par  la  tempête,  il  réfolut  de  tranfporter  fon  Armée 
en  deux  fois.  Cependant  il  renonça  à ce  projet,  aimant  mieux,  pour  aiufi 
dire,  entafler  fes  Troupes  dans  les  Bâiimens  qu’il  avoit,  que  de  le  mettre 
Céfar  r«  en  rifque  d'étre  furpris  par  l’Equinoxe  d’Automne.  Il  les  embarqua  donc 
têurmii.mt  comme  il  put,  & ayant  mis  en  mer  vers  la  Icconde  veille  de  la  nuit,  il 
Uj  Gaulei.  gagna  le  continent  avec  toute  fa  Flotte  à la  pminte  du  jour  (a).  Tel  eft 
le  récit  que  ce  grand  Capitaine  a fait  de  fes  deux  expéditions  en  Bretagne^ 
mais  d’autres  Auteurs  ont  parlé  d’une  manière  moins  avantageufe  de  fes 
viftoires.  Dion  Cajffîus  écrit  que  les  Bretons  taillèrent  en  pièces  l’Infantcrif^ 
Romaine , mais  qu'ils  furent  à leur  tour  défaits  par  la  Cavalerie.  Horace  & 
Tibulle  parlent,  en  divers  endroits  de  leurs  ouvrages,  des  Bretons  comme 
d’un  Peuple  qui  n’étoit  pas  encore  fubjugué  (A).  Tacite  dit  que  Cé/ar  mon- 
tra plutôt  aux  Romains  le  chemin  de  la  Bretagne,  qu’il  ne  les  en  rendit 
poirelTeurs  (c)  ; & Lucain  ajoûte  qu’il  tourna  le  dos  aux  Bretons.  Quoi 
qu’il  en  foit , de  retour  à Rome , il  offrit  à Hénas , à ce  que  Pline  nous  ap- 
prend , comme  un  trophée  de  fa  conquête , un  Corfet  enrichi  de  Perles 
Britanniques. 

Après  le  départ  de  Jules-Céfar , l’Empire  fut  agité,  durant  l’efpace  de 
20  ans,  de  tant  de  troubles,  qu’il  ne  fut  pas  polTible  aux  Romains  de  pen- 
fer  à la  Bretagne.  Ainll,  pendant  cet  intervalle,  file  fut  fans  payer  le 
tribut  qui  lui  avoit  été  impofé,  & peut-être  fans  qu’on  le  lui  demandât. 
Etat  iel»  Mais  /hgufle  étant  à la  lin  relié  feul  poffelTeur  de  la  Puiffance  Souveraine, 
Urctaiîne  réfülut  de  forcer  les  Bretons,  c’eft  à-dire,  les  habitans  de  la  partie  méridio- 
nale  de  la  Bretagne , à exécuter  l’accord  fait  avec  fon  prédéceffeur.  Pour 
cet  effet  il  s’avança  dans  les  Gaules  à delTein  de  paffer  dans  la  Bretagne, 
mais  il  en  fut  empêché  par  la  révolte  de  la  Pannonie.  Environ  7 ans 
après,  il  entra  dans  les  Gaules,  pour  exécuter  le  même  projet;  mais  il 
fe  laifla  fléchir  par  la  foumillîon  des  Bretons,  qui  lui  envoyèrent  demander 
la  Paix  par  des  AmbalTadeurs.  Mais  comme  ils  négligèrent  d'exécuter  ce 
qu’ils  avoient  promis,  il  fe  propofa  tout  de  bon, dès  l’année  fuivante,  de 
les  aller  fubjuguer  : réfolution  dont  la  révolte  des  Cantabres  en  Efpagne 
détourna  l’effet.  Quelques  Princes  Bretons  ne  laiflerent  pas  de  cultiver  fon 
amitié  par  de  riches  préfens,  qu’il  fit  mettre  dans  le  Capitole  (d). 

Cunobe-  CunobeUn , fucceffeur  de  Cafflhelan , fe  tint  étroitement  attaché  aux  Rs- 
lhi/<  Utiu  mains,  & fit  même  frapper  une  monnoye,  dont  on  trouve  encore  quel- 
ques  pièces  dans  les  cabinets  des  Curieux.  On  voit  fur  le  revers  de  quel- 
’■  ques- 

(a)  Idem  ibid.  c.  23-15-  (0  Tacit.  in  Vit.  Agricoi. 

(t)  Ilori!.  Epod.  ym.  & Od.  L.  I.  & 35.  (/;  Suabo  L.  IV. 

Tibull.  L.  IV. 


\ 
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4ue«-unes  le  mot  de  Tafc,  par  lequel  le*  Antiquaires  entendent,  que  cet-  Stcr  II. 
te  monnoye  étuit  deflinéc  à payer  un  tribut  ; car  quoique  des  bagues  de  H^oirt 
cuivre  & de  fer,  d’un  certain  poids,  fcrvilTent,  à ce  que  Ctfar  nous  ap-  * 

Erend , de  monnoye  coiu’ante  aux  Bretons , les  Romains  vouîoient  qu’on 
:ur  payât  le  tribut  en  or  & en  argent  ;&  c’eil  de  ce  dernier  métal  qu’eft  exp,iUien 
la  monnoye  dont  il  s’agit  ici  *.  Ainfi  la  Bretagne  devint  de  plus  en  plus  ili  dUi, 
connue  aux  Romains,  dès  le  tem*  à'/JuguJle.  Ce  Prince,  content  du  mé- 
diocre  tribut  que  le*  Bretons  lui  payoicnt,  n’entreprit  plus  rien  contre  ’ 

leur  Ile , foit  que  l’amitié  dt.s  Bretons  ne  lui  parût  d’aucune  conféquence 
pour  les  Romains , comme  Strahon  (a)  l’infinuë , pu  qu’il  ne  voulût  pas  éten* 
dre  les  bornes  d’un  Empire  déjà  trop  grand  pour  être  bien  gouverné  (6). 

Tikre  fucceniur  à'rJugufte , fuivit  l’txemple  de  fon  pr édéceffcur.  Con-  Tiii^re 
tent  des  égards  que  les  Bretons  avoient  marqués  pour  lui , en  lui  renvoyant  nf^Uge  ta 
des  Soldats  de  Cerown/car  qui  avoientùit  naufrage  fur  les  côtes  de  leur  Ile(c), 
il  les  lailTu  jouir  de  leur  liberté , à condition  qu’ils  continueroient  â payer  les 
droits  accoutumés  des  marchaiidifes  qu’ils  transportoient  dans  les  Gaules  (d). 

Caligula,  fucceffeur  de  Tibère,  ayant  palTé  les  Æpes  dans  le  deflein  de  , 
piller  les  Gaules,  comme  il  avoit  déjà  fait  V /taise,  y reçut  fous  fa  protec- 
tion Ætmnius  , appellé  par  nos  Auteurs  Guiderius , le  61s  de  Cunobelin, 
qui  avoit  été  banni  par  fon  pere.  immédiatement  après  il  écrivit  d’or- 
gueilleufes  lettres  à Rome,  avec  ordre  aux  MelTagers  de  ne  les  remet- 
tre qu’en  plein  Sénat  alTemblé  dans  le  Temple  de  Mars , comme  s’il  a- 
voit  fubjujjué  toute  l’Ile.  Pour  donner  quelque  air  de  vérité  à cette  chi-  Pxpédîtim 
mère,  il  s avança,  apparemment  à l’inftigation  d'Mminius,  fur  les  côtes  ■** 
de  la  Gaule  Belgique,  où  il  apprit  que  les  Bretons  l’attendoient  en  l>°one 
pofture  de  l’autre  côté  de  la  Mer.  Cet  avis  ayant  modéré  fon  ardeur,  il  Btcioiw. 
fe  délilla  de  fon  entreprifej  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  faire  fonner  la 
charge , tout  de  même  que  6 les  Ennemis  eûiTent  été  en  prélence.  En 
même  tems  toute  l’Armée,  fuivant  l’ordre  qui  en  avoit  été  donné  aux 
principaux  Officiers,  fe  difperfa  fur  le  rivage  pour  y amaifer  des  coquilles, 
dont  les  Soldats  remplirtnt  leurs  cafques.  Après  s’être  expofé,  par  ces 
diiferens  traits  d’extraviganco , à la  rifée  des  Gaulois  & des  Bretons , il  6t 
fçavoir  à Rome  le  fuccès  de  fon  expédition, {Tour  laquelle  il  fouhaita  qu’on 
lui  décernât  l’honneur  du  Triomphe.  Mais  les  Sénateurs  ayant  fait  quelque 

difS> 

(0)  S'rabo  I-  II.  (t)  Tacit.  Ann.  L.  IL 

[bj  l'acit.  in  Vit.  Agricol.  Julian,  in  Csf.  (i)  Strabo  L.  IV. 

• 

• jlpal'tn  ]oa2n(  de  la  I.yre  efl  repréfvtué  Air  cette  Médaille,  & le  nom  de  Qine’elin  fe 
lit  tout  amour  A.fa^it  obrerve  que  Ica  G:mMs  & les  Arclenj  adoroient  jtpotlm  fous  le 
■om  de  Be  ui  ou  de  Btlitiui , & il  dérive  de-IS  le  nom  de  Cuntbtlin.  Le  revers  porte  ta 
figure  d'une  Femme  avec  ks  mots  Tufria  A Nnvune.  Tafcia  fignifie  en  Langage  Breton, 
fuivaii'  Poveel,  un  demer  de  tribut,  ce  mot  étant  dérivé  apfiaremment  de  toX'itio:  car  la  let- 
tre X nVioli  pis  en  itfage  parmi  1er  Bretons.  La  K'm  ne  doit  reptéfemer  li  Bretagne,  tt  , 

Roetne  avoir  été  la  Capitale  des  Knaniet  ou  des  Tiinabantei  (1;. 

t 

, (s)  Airoid  td  MB.  >,  Camdcn.  Numilia.  77- 
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Sdct.  ll.difficu’té  de  fe  réfoudre  à cette  baflêlTe,  il  réfolut  de  le*  faire  mourir  î 
qu'il  auroit  fans  • doute  exécuté , fi  une  coufpiraüoa , tramée  coa- 
ire  lui  meme  ne  lui  en  eût  pa*  ôié  le*  moyens  (a). 

Depuis  la  fécondé  invafion  de  Julet-Léjar,  les  Bretons  confervérent  leur 
•c’tr<  <x.  liberté  pendant  plut  de  90  ans  ; ât  ce  ne  fut  que  foui  Claudius  que  coin* 
J,^'““*mença  leur  fervitude.  Voici,  fuivant  Dion  CaJjiui , ce  qui  donna  occalion 
à cet  Empereur  d’entreprendre  la  conquête  de  la  Bretagne. 

Cliuiiiuf.  Cunobehn  avoit  laiffé  deux  61s,  nommé  Togodumnus  & CaraSacut.  On 
Ctfuitn  ignore  s’ils  régnèrent  enfemble  ou  féparément , ou  6 l’un  dépendoit  de 
ce  l’autre.  Il  arriva  fous  leur  régne  qu’un  certain  Bericut , chaflTé  de  l’Ile  pour 
ia«ju  voulu  exciter  une  fédition,  alla  fe  réfugier  à Rime  auprès  de  l’Ein- 

iesüre-'  P*^''tur  Claudius.  Irrité  contre  fes compatriotes,  cemiférable  trouva  moyen 
tons.  d’engager  ce  Prince  à envahir  la  Bretagne.  Les  Bretons  ^ d’un  autre  côté, 
fe  croyant  lézés  par  l’azile  que  Claudius  accordoit  à un  Rebelle,  & par  foii 
refus  de  le  leur  remettre,  défendirent  tout  commerce  avec  le*  Romains. 
La  guerre  étant  donc  réfoltië,  l'Empereur  donna  ordre  à Plautius  d’alTem* 
risiitlas  bler  une  Armée  dans  les  Gaules,  & de  la  iranfporter  en  Bretagne;  mais 
mioyroj  Quand  il  fut  queftion  de  s’embarquer , les  Soldat*  refuférent  de  lui  obéir,  di- 
lant  qu’ils  ne  prétendoient  point  aller  au  - delà  des  bornes  du  Monde  ; 
’jtruùe.  iiiais  étant  a la  nn  rentrés  dans  leur  devoir , comme  nous  I avons  rapporte 
ci  dtifus  (b)  , ils  partirent  en  trois  Corps  féparés,  qui  dévoient  faire  des- 
cente en  trois  endroits  différons  ; ils  furent  repoiiffés  par  des  vents  contrai- 
res , ce  qui  les  rebuta  extrêmement  ; mais  ayant  repris  courage  à la  vufi 
d'un  Météore , qu’ils  apperçurent  du  côté  de  l’Orient , & qui  fembloit  leur 
indiquer  la  route  qu’ils  dévoient  fuivre,  ils  remirent  en  mer,  & débarqué- 
rent  fans  rencontrer  aucune  oppodtion  de  la  part  des  qui,  in- 

fisTreupet  formés  de  la  fédition  de  l’Armée  Romaine,  ne  t’étoient  pas  attendus  à ce 
changement  fubit.  Les  Infulaires,  qui  vouloient  éviter  le  combat,  fe  tin- 
fuua.  .léparés  en  plufieurs  Corps , derrière  leurs  marais , ou  fur  leurs  Mon- 

tagnes. Leur  but  étoit  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  dans  l'efpérance 
qu’à  l’exemple  de  ^utes  Céfar Plautius  voudroit  aller  paffer  l’Hyvcrdansles  . 
Gaules.  Mais  ce  Général  a^ant  joint  d’abord  CaraÜacus , & enfuite  Toge- 
dumnus , & les  ayant  défaits  l’un  & l’autre , fubjugua  une  partie  des  /7o- 
Itoyir.t  buni,  qui  étoient  alors  fujets  aux  Calienchlatis , il  laiffa  quelques  Troupes 
. pour  les  tenir  en  refpeû,  & s’avança  vers  une  Rivière,  où  les  Bretons  é- 
ee^Br"’'  campé*  avec  affez  de  négligence , ne  s’imaginant  pas  que  les  Ro- 

tons,/u^  mains  pûffcnt  la  paffer  fans  pont.  Mais  Plautius  avoit,  dans  fon  Armée, 
jugueune  des  Àlletrtans , accoutumés  à paffer  à la  nage  les  Rivières  les  plus  rapides. 
Mrtie'.'*/  Ces  gens-là,  quoiqu’on  petit  nombre,  ayant  paffé  de  l’autre  côté,  étonné- 
Dobuni.  tellement  les  Infulaires,  qu’ils  leur  nrent  abandonner  ce  polie.  Le  Gé- 
néral Romain  6t  auflSiôt  fuivre  les  Æiemans  par  un  Corps  de  1 roupes  con- 
ddérab'e  fous  les  ordres  de  Vefpafien  & de  fon  frere  Sabinus.  Ces  deux  bra- 
ves Chefs  mirent  aifément  l'Ennemi  en  fuite , & lui  tuèrent  beaucoup  de 

mon- 

(a)  Sun.  in  Calig.  Dio.  L.  LX.  p.  (S79,  6E0k  (t)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  sdd. 
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Inonde.  Les  Bretons , fans  perdre  courage  pour  cela , attaquèrent , déi  le  Sici.  IL 
kndemain,  un  détachement  de  V Armée  Romaine , animés  par  l’exemple  de^  Hiflrire 
Caius  Sidius  Géra,  chargèrent  fi  brufquement  les  Bretons,  qu’il  ne  fut  piStagnéT*' 
poflible  à ces  derniers  de  foutenir  plus  loug-tems  le  combat.  Sidius  s’acquit  put, /a’^re. 
tant  de  gloire  en  cette  occafion,  qu’encure  qu’il  n’eut  jamais  tié  Cüinu!m.«re  ex- 
le  Sénat  lui  décerna  l’honneur  du  triomphe  (a).  On  croît  que  cette  bataille 
fe  donna  fur  les  bords  de  hSaverne.  Les  Bretons  ainfi  battus,  fe  retirèrent 
vers  l’embouchure  de  la  Tamife.  Comme  ils  connoülbient  parfaitement  lcsi_l__„ 
endroits  de  la  Rivière  qui  étoient  gnéables,  ils  la  pafierent  aifément , pen-  Lu  Bre^ 
dMi  que  les  Romains  s’engageoient  dans  des  marais  d’où  ils  ne  pouvoienttonsawa- 
fe  tirer  qu’avec  peine.  Enfin , les  /Jllemaus  ayant  trouvé  un  gué , & le  res- 
te  de  l’Armée  ayant  juaflé  plus  haut  fur  un  pont , les  Bretons  fe  trouvèrent 
environnés  de  tous  cotés , & il  en  fut  fait  un  grand  carnage.  Piufieurs  Ro-  emp  te  va- 
mains,  avant  pourfuivi  ks  fuyards  avec  trop  d’ardeur,  périrent  dans  deslrurfj’n* 
marais.  Togodumnus  perdit  la  vie  dans  une  des  batailles  ; mais  fa  mort  dé 
couragea  fi  peu  les  Bretons , qu’ils  n’en  témoignèrent  que  plus  d’ardeur  à 
faire  tête  aux  Aotnainr.  Plautius  , ne  jugeant  pas  à propos  de  pénétrer  plus^ 
avant  dans  le  Pays , mit  des  Gornifons  dans  toutes  les  Places  qu’il  avolt 
prifes,  & manda  à l’Empereur  la  ûtuation  des  afiFaires.^  Claudius , qui  as-  ciiadius 
jriroit  à l’honneur  d’un  triomphe , n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  lettre , qu’il  pafft  en 
partit  de  Rome;  de  s’étant  embarqué  à' O/W,  arriva  en  peu  de  jours  à 
Marfeilk.  Enfuite  continuant  fon  voyage  par  terre,  il  alla  s’embarquer  à 
Boulogne , dt  vint  joindre  Plautius  fur  les  bords  de  la  Tamife.  A fon  arri- 
vée , toute  l’Armée  paflâ  le  Fleuve,  de  défit  entièrement  les  Bretons,  A-  ii  difedt 
près  cette  viéloire,  Claudius  s’avança  julqu’à  Camalodunum,  Capitale  deCa- 
nobelin  , qu’il  prit  d’afliiut.  Pouffant  enfuite  plus  loin  fes  conquêtes , il 
réduifit  quelques  - uns  des  Peuples  voifins  fous  fa  domination.  Ces  heureux  ^aiodu-' 
fuccès  portèrent  fon  Armée  à le  proclamer  piufieurs'fois  Impcrator , contre  num. 
la  coutume  des  Romains , qui  ne  permettoit  pas  qu’on  honorât  un  Général 
de  ce  titre  plus  d’une  fois  dans  une  même  guerre  (A). 

Une  partie  de  Bretagne  étant  ainfi  fubjuguée,  Claudius  defarma  les  ha- 
bilans , & leur  donna  nautius  pour  Gouverneur.  Il  laiffa  la  jouiffance  de 
leurs  biens  à ceux  qui  fc  fournirent,  & gagna  tellement  par- la  l’affeftion 
des  vaincus,  qu’ils  lui  érigèrent  un  Temple,  dt  lui  rendirent  des  honneurs  ,rarn<  a 
Divins.  L’Empereur,  après  avoir  relié  16  jours  en  Bretagne,  en  partit  Rome,  rà 
pour  Rome,  où  il  fe  fît  "devancer  par  fes  deux  gendres  Pompeius  SeSilanus  ^ 
qui  apportèrent  la  nouvelle  de  fes  vicloires.  Dès-qu’il  fut  de  retour , le  Sé- 
nat  décerna  l’honneur  du  triomphe , de  le  titre  de  Britannicus , tant  à lui  ' 

qu’à  fon  fils  : les  Officiers  qui  l’avoient  accompagné  dans  cette  expédition , pi, . ÿ 
furent  diftingués  par  les  ornemens  du  triomphe  Il  y eut  outre  cela  des  tUredt 

• ‘ TeuxBritsoni- 

eus* 

(a)  Diod.  L.  LX.  p.  6i9,  <S8o.  (i)  Dio  ibiJ.  p.  680,  681.  Suet.  !n  Claud.  c.  ii. 

• Les  Officiers  d’un  moindre  rang  eurent , comme  récompenfes , différens  préfens. 

C’ill  ce  qui  parole  par  une  Inrcripiion  qu’on  voit  encore  i Turin,  & qui  a été  faite  8 
l'honneur  d’un  nommé  C.  Caviiw,  Voici  les  termes  de  cette  infeription: 

Tome  XllI.  K k k 
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nar  oTilre  du  Sénat,  qui  fit  érieer  auflî  deuxArci  d« 
*un  à Rome  & l’autre  à GeJJuriacum,  d’où  il  avoit  paffé  ta 
Æeti.  Au  haut  du’  Palais  Impérial  fut  placée  une  Couronne  Navale, 

l’Empire  de  Rome  s’étendoit  fur  les  mers  dont  la  firrtagw 

la  prnùite  pour  , *l  p un  mot  on  décerna  les  mêmes  honneurs  à Cimdius , 

eft  environnée  En  un  m^ 

^“d’LwM  Généraux , qui  avoient  • fubjugué  des  Royaumes  («). 

contint  les  conquêtes  que  l’Empereur  avoit  commencées,  & fewnduifit 

SveeSt  de  valîur  «St  de  prudence,  que,  de  retour  a Rame,  il  obtint 
Vhn^pnr  du  oetit  triomphe , Claudius  étant  venu  en  perfonne  à fa  ren- 
contre jufqoe  hors  des  portes  de  Rome , & lui  donna  la  droite , quand  il 
, n S fon  intîée  folemnelle.  ^e/pafien,  wi  devint  Empereur  dans  la  fuite, 
Vefpantn  nr  jpn  emr  diftineuérent  auflî  extrêmement  dans  cette  guerre. 

fon  fi’»  ♦ J JSrTen  trente  divers  combats , fournit  delxdes 

sii'sr  KSîXpto  d“^<.  & fc 

ex^^r».  P glorieux  exploits  furent  récompenfes  par  ^s  Ornemens  du  tnomphe, 
deJrDinnités  Sacerdotales,  & l’honneur  du  Confulat  (b).  Pour  ce  qm  eft 
de  7îi«i!  il  ne  fignala  pas  moins  fa  piété,  que  fon  courage  & fa  valem; 
i üe  i»8J , 6 bataille,  fon  pere  environné  de  tous  côtés  par  1 En- 

SmU^l  pe’rça  jufqu’à  l’endroit  où  étoit  ye/pafien,mt  les Rrrraw  ^ fuite 
& en’fit  un  terrible  carnage  (c).  Queltjues  années  ^ If 

f.  Linée  du  régne  de  Claudius,  à ce  qu\n  peut  inférer  d un 

' (•)  Dio,  & S«et.  ibid.  (4)  Suet.  in  Vefp.  c.  4-  (»)  E«o,  L.  LX,  p.  67» 

C.  Caiï*  L.  F. 

Sut.  Silt:an» 

Primipitari  Ltg.  FUI- 
TriOuno  Ctbo.  II.  vieilum 
TrUiWU  Ceb.  XllI.  Utkan. 

Tribuns  Cob.  XII 
Vtrài  Hmato  A-  D,  Qamlio 
Bill»  Sritimnitt 
Tniuibus,  ArmiltU,  Pbalerit, 

Ctroru  Aurta 
Paxrtnt  Oileit. 

• ■ • Suéw>e  dît  qu’il  devint  maître  d’nne  partie  de  f*”* 

ett  c^tmé  par  l’ancieane  Infalption  fuivante,  copiée  à Aime  par  Mr.  Ifrigk,  * puWiiî* 

daM  fea  Voyages. 

2Î.  asuJio  Ctef. 

• Augujln 

Pentifiei  Mca,  Tr.  P.  IX. 

as.  y.  /mp-  xyi  p.  p. 

■ , Stnatus  Popul.  A Qutd 

Regtt  BrilJtinia  A'j.-q. 

Ula^JeSura  Dmuerit 
Centtique  Barbar  a 
Piîjieu  ladkit  Sui'.'jstii 
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Tacitt  (a) , P.  OJlorius  Scapula , ayant  été  envoyé  en  Bretagne , chargea  à Sect.  R. 
l’improvifte  les  Bretons , qui  faifoient  des  courtes  continuelle»  dans  les  Pays 
conquis  par  les  Romains.  Il  battit  les  premiers  qui  voulurent  lui  faire  tête, 

& dil'perlh  telltinent  tout  Icrtfte,  quil  n’eut  plus  à craindre  leurs  inful-  £ 
tes.  Cependant,  pour  ne  fe  pas  trouver  expofé  à des  allannes  continuelles,  txptdUiM 
il  fit  conftruire  plufieurs  Forts  fur  la  Saverne,  VÀvm,  & le  A'fn,  fournit  *Céiat, 
cette  partie  de  llle  qui  eft  au  midi  de  ces  Rivières , & éublit  à Camalo. 
dunum  une  Colonie  Militaire.  O.^orius 

Les  Jcénes  comprenant  les  fuites  de  tous  ces  anangemens,  réunirent  Scapula  i- 
leur»  forces  fou»  un  même  Général  avec  celles  de  quelques  Peuples  voi-  ^ 
fins , & fe  poftérent  dans  un  Camp  d’une  fituation  avanta^ofe , & propre 
à empêcher  les  Romains  de  pénétrer  plus  avant  dans  l’Ile.  Cependant 
OJlorius  marcha  contre  eux , <k  vint  enfin  à bout  de  fcH-cer  leurs  retran-  Romaine, 
cnemens,  avec  une  grande  perte  de  leur  côté.  Après  cette  viéloire,  il  B 
alla  ravager  le  Pays  des  Conges , qui  habitoient  probablement  les  Comt^  icônes, 
de  Shropshirt  & de  Cbtsbire.  L’Armée  Romairte  n’étoit  pas  loin  de  la  Mer 
qni  répare  Xhlande  de  la  Bretagne , lorfque  le  Général  apprit  que  les  Bri- 
gantes  s’étoient  foulevés.  Il  marcha  en  diligence  dans  le  Pays  des  révol  jtf<t  Us 
tés,  élc  appaifa  le  foulévement  par  le  fupplice  des  principaux  rebelles.  Brigantei 
Ojlurius  fit  enfuite  la  guerre  aux  Silures , habitans  de  la  partie  méridionale  * 
de  la  Principauté  de  Galles.  Ils  avoient  à leur  tête  Caraâacus , fameux 
par  fes  exploits  ; cependant  ils  eurent  le  malheur  djêtre  défaits , comme 
(m  peut  le  voir  plus  au  long  dans  notre  Hilloire  Romaine  (b).  CaraHacus , Canéta. 
après  fa  défaite,  chercha  une  retraite  auprès  de  Cartismandua  Reine  des  eut 
Brigantes;  mais  cette  Princtfle  le  livra  chargé  de  fers  au  Vainqueur,  dont  ^ 
elle  craimoit  le  reflentiment.  Cet  illuflre  Captif,  fut  envoyé  avec  fa  femme, 
fa  fille , & fes  freres , à Rome,  où  Claudius  le  re^t  comme  en  triomphe.  L’Em- 
pereur , touché  dn  difeours  que  Caraüacus  lui  adrefia , lorfqu’on  l’eut  amené 
devant  fon  tribunal , Bt  admirant  la  grandeur  d’ame  avec  laquelle  il  foute- 
noit  fon  maliieur,  accorda  la  vie  & la  liberté  à ce  Prince  & à toute  fa  famille. 


Les  Silures,  nonobfiant  la  perte  de  leur  Général,  ne  laiflérent  pas  de  con-  ODorfin 
tinuer  la  guerre  avec  vigueur , <Sc  remportèrent  divers  avantage»  fur  les  (f 
Romains  (c) , revers  dont  OJlorius  fut  tellement  touché  qu’il  en  mourut  ‘fi 
de  chagrin.  Il  fut  remplacé  par  /I.  Didius,  qui  arrêta  les  incurfions  des 
Silures,  mais  fans  pouvoir  néanmoins  remettre  fur  le  Trône  Cartismandua, 

Reine  des  Brigantes , & AWiée  des  Romains  (d).  I!  défit  ces  Peuples  en  Eteedtr- 
bataille  rangée,  mais  dans  la  fuite,  comme  il  étoit  avancé  en  âge,  il  le  P" 
tint  fimplement  fur  la  défenfive.  Veranius , qui  lui  fuccéda  fous  le  régne  de  Versnius. 
Néron,  mourut  environ  un  an  après  être  arrivé  en  Bretagne,  fans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  Après  lui  la  Bretagne  fut  gouvernée  par  Sutto-  Saetonius 
nius  Paulinus , qui  conquit  l’ile  d’Anglefey , & mit  en  fuite  une  Armée  de  raulinu» 

Bretons.  Ces  Inlulaires  avoient  pris  les  arme»  fou»  la  conduite  de  leur  Rei-  ^ 

Veraniui , 
ne  fountt 

(*)  Hic  fiipr.  T.  IX.  p.  613.  (f)  Ibid.  p.  6it.  rile  irAa» 

(b)  Ibid.  p.  614,  dis.  (<Ô  Ibid.  gljfty. 
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Skt.  h.  ne  Boaâkée , & paffé  au  fil  de  l’épée  un  nombre  prodigieux  dê  Romaint  (a). 
Kftmrt  eut  pour  fuccefleur  Petronius  Turpilianus , & ce  dernier  fut  rempla- 

mtTwU  cé  par  Trebellius  Maximus.  Il  n’arrlva  rien  de  remarquable  durant  leur 
ta  pre«^« Gouvernement.  Indolens  l’un  «St  l’autre,  ils  ne  commirent  aucun  a£le 
€xpiiitim  d’hoftilité  contre  les  Bretons  ^ & décorèrent  leur  oifiveté  du  nom  de  Paix. 
^C^rar,  étant. venu  à mourir  dans  ces  entrefaites,  la  Bretagne  jouît  de  quel- 
que  repos  pendant  les  courts  régnes  de  Galba  & à’Otbun.  L’Armée  Ro- 
maine n’étoit  commandée  «jue  par  de  Amples  l'ribuns,  entre  lesquels  Câ- 
lins s’attribuoit  la  principale  autorité,  «St  «jui  tous  évitoient  avec  foin  de 
donner  quelque  fujst  de  plainte  aux  Bretons,  yitellius,  parvenu  à l’Iimpi- 
re,  conféra  le  Gouvernement  de  la  Bretagne  à redius  Bolanus,  qui  lailTa 
Pétilla»  iej  Bretons  en  repos  fous  le  régne  de  Fcfpafien  fuccelTeur  de  ^itelhus.  Pe- 
Cereali»  f Cerealis  fut  envoyé  en  Bretagne , avec  ordre  d’y  prendre  fur  lui  le 
commandement  de  l’Armée.  Pendant  qu’il  fut  en  charge,  il  attaqua,  «St 
Pays  des  battit  à divcrfcs  fois  les  Brigantes , le  Peuple  le  plus  puifTaut  «St  le  plus  uom- 
Diigimtei.  breux  de  toute  la  Bretagne , leur  enleva  une  partie  de  leur  Pays , & rava- 
gea le  refte  (é).  11  eut  pour  fuccefleur  Julius  Frontinus , qui  non  feule- 
ment conferva  les  conquêtes  faites  par  fon  prédécefleur , mais  fubjugua 
outre  cela  la  valeureufe  Nation  des  Silures,  brontin  ayant  été  rappellé , le 
célébré  Cneius  Julius  /îgricola  fut  envoyé  pour  commander  en  fa  place. 
Juliui  A-  Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  exploits  de  ce  grand  Capitaine  (c)  ; ainfi 
encoli  nous  nous  contenterons  d’ajoûter  ici , qu’ayant  en  fept  Campagnes  fournis 
toute  l’Jle , il  en  abandonna  la  partie  la  plus  fituée  vers  le  Nord , «St  par  le 
moyen  de  quelques  Forterefles,  conftruKes  fur  PIAhme  entre  les  Bras  de 
jii^e"-'  mer  de  dota  & de  Bodutria  , préfentement  Dumbriton  & Edinbourgh , il 
tris  J.  c.  relégua  en  quelque  forte  les  Calédoniens  dans  une  autre  Ile.  C’efl  ainli 
78-  qu’y?çn«/a  porta  le  dernier  coup  à la  liberté  de  la  Bretagne , «St  réduidt 
li  réduit  Province  Romaine  cette  pwrtie  de  l’Ile  qui  cft  fituée  au  midi  des  Bras 
l^e  m*'  de  mer  de  Gkta  &de  Bodotria.  Ce  malheur  fut,  au- moins  jufqu’à  un  certain 
Province  point,  im  boiiheurpar  l’avantage  que  \es  Bretons  eurent  de  devenir  plus  po- 
Komaioe.  ]joés , & de  s’appliquer  avec  fucc^  à l’étude  des  Arts  «St  des  Sciences.  Mais 
pour  revenir  à îgricola , Domitien , qui  avoit  fuccédé  à fon  frere  Titus , 
enviant  à fi>n  Général  la  haute  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fes  con- 
quêtes, le  rappella  fous  prétexte  de  le  revêtir  du  Gouvernement  de  \».Sy>ic. 
Depuis  fon  départ , nous  n’avons  qu’un  récit  abrégé  & confus  de  ce  qui 
fê  pafla  en  Bretagne  jufqu’au  régne  d’Ærien.  Nous  ignorons  même  par  qui 
/Igricola  fut  remplacé  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ile , Suétone  (d)  di- 
fant  fimplement  que  Sallujiius  Lticullus  fut  Légat  de  Bretagne  fous  le  régne 
àt Domitien,  & qu’il  fut  mis  à mort,  par  ordre  de  ce  Prince,,  pour  avoir 
fouffert  que  fon  nom  fût  donné  à une  efpéce  de  lance  dont  il  étoit  l’inventeur. 

Sou»  les  régnes  de  Kerva , fucceflTeur  de  Domitien , «St  de  Trajan , qui 
fuccé«la  à Kerva,  l’ile  fut  agitée  de  quelques  troubles;  mais  tout  ce  qiK 
nous  en  fjavons  eft , qu’ils  furent  bientôt  appaifés  par  les  Troupes  RomA- 

ncs,. 

Ilîc  fupr.  T.  X.  \>.  i$,  &c.  (c)  Uh  rupr.  T.  X.  p.  176.,  188,  Ac. 

iVit.  Vit.  /Vv«ic.  c.  4-V>  1*^1  f^«>®‘«- 
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tieSf  dont  le  nombre,  fuivant  Jofépbe,  moncoit  i quatre  Légions  (a).  Du  Srp».  ir. 
rant  le  régne  d’/idrien , ruccclTcur  de  Trajan , les  Calédoniens , ayant  détruit 
fluelques  uues  des  Fortcrefles  conflruites  par  /Igrkola,  firent  une  irruption  'itsûis 
dans  la  Province  Romaine.  /Jdrien,  la  première  année  de  fon  régne,  dé  /«  premün 
tacha  contre  eux  Julius  Severus , Officier  d’un  mérite  diftingué  ; mais  ce-  ex,  Mitien 
lui-ci  ayant  été  foudainemcnt  rappellé,  & employé  contre  les  Juifs , qui^'Célar, 
avoient  pris  les  armes,  Prifcius  Lieinms  le  remplaça  *,  & fut  fuivi  peu  ^ 
de  tems  après  par  l’Empereur  en  perfonne.  L’arrivée  de  ce  Prince  frappa 
les  Calédoniens  d’une  telle  terreur , qu’ils  gagnèrent  les  parties  les  plus  fep-  A drie»  en 
tentrionales  de  l’ile.  Adrien , croyant  que  ce  feroit  une  peine  aflêz  inutile  B-ctagne. 
ment  employée  que  de  leur  faire  la  guerre , kur  ab-uulonna  tout  le  Pays  ‘ 
fitué  entre  la  H>yne  & les  deux  Bras  de  mer;  mais  en  même  tems,  pour^jg_ 
les  empêcher  de  faire  des  incurfions  dans  la  Province  Romaine , il  fit  éle- 
ver un  rempart , qui  avoit  üo  milles  de  longueur , & qui  s’étendoit  depuis  Son 
YEden  en  Camisr/and  jufqu’à  la  Tbyne  en  Northumberland  (i).  Ayant  réglé  fart, 
ainfi  les  affaires  en  Bretagne  y & réformé  divers  abus  dans  cette  Province, 
il  s’en  retourna  à Rome , où  il  fut  honoré  du  titre  de  Rejîaurateur  de  la  - 
Bretagne,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  quelaues  Médailles  f. 

Adrien  fut  remplacé  par  Antonin  le  Pieux , durant  le  régne  dutjuel  les 
Brigantes  fe  révoltèrent.  D'un  autre  côté,  les  Calédoniens  ruinèrent  en 
divers  endroits  le  rempart  qui  avoit  été  élevé  pour  arrêter  leurs  irruptions. 

Lollius  Urbicus  fut  détaché  contre  eux , apparemment  après  la  mort  de  Li- 
tinius  Prifeus , qu’ Adrien  avoit  fait  Gouverneur  de  Bretagne  ; car  Antnnin  , 
à ce  que  Julius  Capitolin  nous  apprend  (f) , ne  dépouilla  de  leur  charge 
aucun  de  ceux  qa' Adrien  avoit  employés.  lÆus  domta  d’abord  les  Bri. 
gantes , qui  avoient  voulu  fecouer  le  joug  Roiifain , & fit  enfuite  élever  un  LoU'm 
nouveau  rempart  fur  l’ifthme  qui  fépare  les  deux  Golplies.  Cette  expédi  foit  rievtr 

tion 

(«)  Jofeph.  spud  Csinden.  bi  Rom.iO'.  (*)  Idem  in  Hidrbn.  p.  fi.  rempart,. , 

Spucian.  in  Hadrian.  c.  s-  (r)  Jul.  Cap.  in  Antonin.  c.  5. 

• II  parolt  par  une  ancienne  Infciiption,  trouvée  prés  du  rem[tart  A' Adrien,  que  lÂcrnus 
rrifeus  avoit  été  Propréteur  de  Cappadece  avant  d'avoir  été  envoyé  en  Dretagne.  Il  avoit  de 
plut  commandé  la  quatrième  I.éi;ioo,  fit  été  honoré  d'un  Etendard  militaire  par  l'Em- 
pereur Adrien  dans  Ion  expédition  contre  les  juifs.  Voici  quelle  étoit  l'infcription ^ 

M.  F.  Ci.  Frisco 

. • kiiih  halice  Lrgau  Auguflorum 
FR.  Fr.  Frevine.  Cippmlceiie 
FR.  FR.  Frov.  Brit-.r.nia 


Ltg.  un.  Gollicia  Frtf  06.  III.  Lingenum 
''  l'exillo  Mil.  ornato  a Divt  Hadtiam 

In  r.xpeJitiene  Jwiiica 
Q.  CaJJius  Dmitiuj  Falumtitr. 

f On  voit  fur  quelques-unes  de  ces  Médailles  la  figure  à’Airitn,  & fur  le  revers  eei'e 
de  trois  Soldats , qui,  fuivant  la  conjeAurc  de  CiMdrrr,  repréfemoient  les  trois  Légions 
dont  l'Armée  Hgmair»  en  Bretagne  étoit  alors  compofée,  fçavoir,  la  Ltgie  Setunia  Augus- 
ta,  la  Quarto  Décima  FiSriz,  û la  Vieefima  FiBrix,  apiidlée  aulE  Britannica.  Au  b:  s- 
du  revers  U y a ces  mots  Extr.  Biisanuicuc.  D'autres  Médailles  du  même  Prince  porurt 
cette  Infcription , Rtjiiluter  BrUmnùe. 
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R-irr.  ni  tion  valut  à /Jntimin  le  titre  de  Britannicus , quoiqu’il  n’eût  pas  été  Iui*mi> 
Utftti.re  jjjg  gp  Bretagne  (a)  *. 

ïL  *pMû  rêgau  de  Marc-Aurélc , fuccefleur  d'Jntonin  le  Pieux , il  s’éleva 

il  première  en  Bretagne  de  nouveaux  troubles,  qui  obligèrent  l’Empereur  d’y  envoyer 
ixp.Hitim  Caipurnius  Agricola^  lequel,  à ce  qu’il  paroît,  les  appaifa;  car  Fronton,  fa< 
drCiCit,  meux  Orateur,  cité  par  Eumenius , dans  un  Panégyrique  de  Marc-Âwéle, 
dit  entre  autres  chofes , que  quoiqu’aflis  dans  fon  Palais  à Rome , il  avoit 
L'anrJi  ,i-  été  l’ame  de  l'expédition , & qu’ainfi  i’houneur  du  fuccès  lui  étoit  emié* 
fris  J.  C.  rement  dû  (A). 

. A Marc-Âurélc  fuccéda  Commode,  fous  le  régne  duquel  les  Calédoniens 
* Mar’eiîui  payèrent  le  rempart  qui  les  féparoit  des  Romains , & mirent  en  Bretagne 
ebuffe  let  tout  à feu  & à fang.  Ulpius  Marcellus , Général  d’une  grande  habileté , 
CaieJo-  fut  détaché  contre  eux , & les  battit  en  plufieurs  rencontres.  La  gloire 
iiicns  la  q„'j|  acquit  en  cette  occaQon , donna  tant  d’ombrage  à l’Empereur , qu’il 
Romaine,  niourir  , mais  à fin  il  fe  contenta  de  lui  ôter  fon  Gou- 

c /Innée  ' vemement.  Les  avantages , remportés  par  Ulpius  en  Bretagne , fournirent 
•!itér  J.  c un  prétexte  à Commode  pour  prendre  une  fixiéme  fois  le  titre  d'ymp«reror(c). 
iï4.  Marcellus  n’eut  pas  plutôt  quitté  la  Bretagne,  que  l’Armée  fe  mutina,  fur 
ce  que  Perennis , Favori  de  Commode , cafibit  ou  rappelloit  tous  les  vieux 
Officiers , pour  mettre  en  leur  place  d’autres  qui  lui  étoient  dévoués.  Iji 
fédition  fut  poulTée  fl  loin,  que  l’Armée  envoya  à Rome  des  Députés,  au 
nombre  de  1500,  fuivant  Dion  Cajftus , pour  aller  demander  juftice  à l’Em- 
VArnlt  pereur.  Ce  Prince  vint  à leur  rencontre , & ayant  appris  d'eux  de  quoi 
Romiine  l’Armée  fe  plaignoit,  livra  Prrenmr  à la  fureur  des  Bandes  Prétoriennes, 
<|u’il  commandoit  alors,  dt  qu’il  avoit  apparemment  autant  ofiFenfées  que 
de  ?ett2-  I®  >’®^®  <^®  l’Armée  de  Bretagne.  Le  traître  eRuya  mille  outrages  avant 
nis.  de  mourir,  & fut  enfin  déchiré  en  pièces,  avec  fa  femme,  fa  fœur,  dt 
Mon  de  fes  deux  fils  (d).  La  chute  dt  la  mort  de  ce  Favori  font  rapportées  par 
te  trahre.  /{^rodien  d’une  tout  autre  manière,  comme  nous  l’avons  obfervé  dans  no- 
tre Hidnire  Aorn^ine  (e).  Dans  ce  même  tems , Hehiut  Pertinax,  dans  In 
fuite  Empereur,  fut  envoyé  en  Bretagne,  pour  reprimer  l’humeur  féditieufe 
de  l’Armée.  A fon  arrivée,  les  Soldats,  ne  pouvant  plus  fupporter  le 
gouvernement  tyrannique  de  Commode  1 lui  offrirent  la  Puiffance  Souverai- 
ne; 

(a)  Jol.  Cap.  fn  Antonio,  c.  5.  Spediui.  fol.  133. 

(>)  Kuincn.  Ptnettyr.  X.  (d)  Dio,  ibiJ.  Lamp.  la  Commod.  p.  48. 

(c)  Dio,  L.  LXXIL  p.  S21.  Camd.  N». 7.  (e)  Zltc  Tupr.  T.  X.  p.  410. 


* Loiliur  Urbicus  fut  envoyé  en  Bretagru,  fuivant  Alforil,  la  3.  année  du  régne  d'Ara»’ 
nin.  (i  la  142.  de  Notre  Ere.  Cette  même  année  il  fubjugua  de-nouveau  let  Jirigatues, 
& l;t  élever  le  rempart  dont  nous  avons  j>arlé.  C’eû  ce  qa'Aifort  prouve  par  diux  Mé- 
dailles d'..4'Uimtn,  frappées  par  ordre  du  Sénat  fout  le  troinéuic  ConfulaC  de  ce  Prince, 
c'eû-i-diie,  comme  Alfortl  le  prouve,  la  troifiéoie  année  de  fon  régne.  Il  eft  appellé  fur 
ces  Médailles  Pater  Patria.  Sur  le  revers  de  quelques-unes  eft  repréfentée  la  Bretagne  as- 
ftfe  fur  un  Globe;  & fur  celui  de  quelques  autres,  tenant  une  lance,  & fe  repollint  fur 
un  bouclier.  Comme  Antmin  n'eft  appellé  Brittrmicur  fur  aucune  de  ces  Médailles,  mais 
feulement  fur  celles  qui  furent  frappées  $ ans  après,  Aifonl  conjeétnre  que  quelque  viâoi. 
re  Cgnalée,  remiaorcee  vers  cc  tems  fur  les  Bretetu,  lui  procura  ce  titre  (i). 

(i)  Annal,  ad  aan.  141,  Sc  147. 
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ne;  ma»  ayant  rcjetté  leur  offre  avec  indignation,  & continuant  i faire  fl. 
valoir  la  févéritéde  la  Difcipline  Militaire,  une  des  Logions  fe  révolta, 

& cette  fédition  ne  pût  être  appaifée  fans  qu’il  y eût  beaucoup  de  fang  de 
répandu.  Le  Genérail  lui- même  y fut  bleffë,  & ne  fauva  fa  vie  que  par-  ^ 
ce  qu’on  le  crut  mort.  Cependant  en  dépit  de  tous  ces  obftacics , il  mit  etpédttim 
l’Armée  fur  un  pied  de  foumiffion , & rétablit  le  calme  dans  la  Province.  * Céfar, 
Ma»  comme  fa  févérité  lui  avcât  attiré  la  haine  des  Soldats , il  fut  rappel. 
lé , quelque  tems  après , à fa  propre  fulliciution , & Clodius  Æinus  fut  Nomtau 
nommé  Gouverneur  de  Bretagne  en  fa  place  (a).  Æin , ayant  dans  un  JtuUve-. 
difcours  qu’il  adreffa  à la  Soldatelque,  fur  un  faux  bruit  que  l’Empereur  'f'™* 
étoit  mort,  déclaré  qu’il  mainticndroit  l’autorité  du  Sénat,  reçut  ordre 
de  Commode  de  réfigner  fon  Gouvernement  entre  les  mains  de  ^unius  Seve-  iv,,in^, 
rus.  Mais  Commode  ayant  été  maffacré  peu  de  tems  après , Pertinax , fon 
fucceffeur , renvoya  Æin,  en  Bretagne , où  ce  Goaverneur  refta  durant 
les  courts  régnes  de  Pertinax  & de  Didtus  Julianus.  Comme  il  avoit  fçu  Aibfa 
gagner  l’affeâion  des  Soldats  par  Tes  libéralités , ils  lui  conférèrent  la  Di-  Cvjetr- 
gniié  Impériale  après  la  mort  de  Julien.  Pour  fbutenir  fon  éleélion  contre 
ùévére,qui  avoit  reçu  le  même  honneur  de  l’Armée  qu’il  commandoit  dans 
la  Pannonie , il  paffa  dans  les  Gaules  avec  Tes  Troupes  ; mais  ayant  rencon-  mé  Empe. 
tré  fon  rival  aux  environs  de  Lyon , il  fut  défait , & eut  même  le  malheur  nur. 
d’étre  tué , comme  nous  l’avons  rapporté  au  long  dans  notre  Hiffoire  Ro 
maine  {b).  Bévàe , devenu  maître  de  tout  l’Empire,  partagea  la  Bretagne  ^ 
en  deux  Gouvernemens , ne  voulant  apparemment  point  confier  une  au  Cn» 
torité  fi  grande  à un  feul  homme.  Le  Commandement  de  I.1  partie  méii  vtrrMtas. 
dionale  de  file  fut  donné  à Héradite , & celui  de  la  partie  lèptentrionale 
à yirius  Lupus  * , qui  fut  tellement  haraffé  par  les  incurfions  continuelles 
des  Calédoniens , qu’il  fe  vit  enfin  contraint  d’acheter  la  Paix  i>our  une  fom» 
me  d’argent.  Depuis  ce  Traité,  la  Bretagne  relia  tranquille  jufqu'à  la  15.  an- 
née de  Sivére.,  que  les  CaUàn^s  recommencèrent  à faire  des  courfes  dans 
la  Province  Romainr.  Viriushu^s,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  leur  fai- 
re tête , fe  retira  à mefure  qu'ils  avançoient , & informa  en  même  tems 
l’Empereur  du  danger  qui  menaçoit  la  Province.  Sèvirc,  voulant  termi-  s^vfre 
her,  pour  une  bonne  fois,  les  guerres  continuelles  qu’il  y avoit  en  Breta-  p'.ijt  tn 
gne,  paffa  dans  cette  Ile  avec  uue  nombreufe  Armée,  accompagné  de  C'a-  lireugn'-. 

raealla 

yis  J.  C. 
a.\'. 


(«J  Capitol,  in  Pertisace.  c.  3* 


(i)  Htc  fiipr.  T.  X.  p.  46U 


* Les  CMiitmtni,  faivant  Utrtdien,  avoteiu  proeris  A’empèclier  les  Measa  de  faire  des 
inairrioiu  fur  les  Terres  des  Ramains-,  mais  comme  lia  né;;ligérenc  de  tenir  parole,  yiriur 
Luyus  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  Masse  mêmes,  A d’acheter  la  Paix  i des  condiiioot 
lOéx  onéreufes.  11  paroU  par  use  «ncienoe  Infcrlption  trouvée  i Wüy  en  Ttrhbirt,  qae 
Pto/onsée  appelle  Ilanaca,  il  paiok,  difons-Booa,  que  Pïrwrisipw  rendit  eattt  Plue.  L’In- 
fciiption  ^its: 

/n.  Stvenu 
JhiUminut 

Ctf  Oijhnaliu  rtfittutrune 
Ciumu  PJrio  Lupe  Leg. 
tssum  PR,  PR, 
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f.roT.  ll-racalla  & de  Geta  fes  fils.  Dès  que  les  Peuples  du  Nord  furent  informé» 
//imî-  arrive,-,  ils  lui  envoyèrent  des  AmbalTideurs  pour  lui  demander  la 
pourvu  que  ce  flic  à des  conditions  honorables.  S'ivére  retint  ces 
fŸemirre AmbafTudeurs  jufqu'à  ce  qu’il  fût  prêt  à agir,  après  quoi  il  les  renvoya 
ixi>.aitiM  avec  un  refus.  Ce  ne  fut  qu’avec  des  peines  infinies  qu’il  pénétra  Jufqu’à 
* Ccfir,  l’extrémité  feptentrionalc  de  l’Ile,  en  coupant  les  bois,  & en  deilechanc 
les  marais , qui  l’empéchoient  d’avancer.  Ces  fatigues  extraordinaires , <Sc 
f,„i(,rjles  embufeades  continuelles  des  Ennemis,  lui  coûtèrent  près  de  50000 
ju'qu'ii'ex-  hommes.  Cependant  les  Calédoniens  le  trouvèrent  enfin  réduits  à demander 
«r.nuKiJu  la  Paix,  qu’ils  n’obtinrent  que  par  la  celfion  d’une  partie  de  leur  Pays,& 
livrant  leurs  armes.  L’Empereur  retourna  enfuite  à TbrJ^,  laiflànt  à fbn 
un  mur!  Caracalla  le  commandement  de  l’Armée,  & le  foin  de  finir  le  mur 
qu’il  avoit  commencé,  fuivant  l’opinion  qui  nous  paroît  la  plus  probable, 
fur  l’ifihme  entre  les  Bras  de  mer  de  Forth  & de  Ùyde.  Nous  avons  parlé 
. ^ au  long  de  ce  mur  dans  un  autre  endroit  (e).  Cette  expédition  lui  procu- 
ra le  titre  de  Britannicus  Maxinms , & à fes  deux  fils  celui  de  Britannicus  (è). 
L’Empereur  étant  tombé  malade  à Tork^,  les  Calédoniens,  indruits  de  fon 
indirpofition , coururent  d’abord  aux  armes;  ce  qui  irrita,  .Sévérr  au  point 
qu’il  ordonna  Is  fon  fils  Caracalla  de  rentrer  dans  le  Pays  avec  toute  fon 
Mort  It  Armée,  & d’y  mettre  tout  à feu  & à fang.  Mais  l’Empereur  étant  venu 
Séirtii;.  ^ mourir  avant  que  fes  ordre»  fuflênt  exécuté» , fes  deux  fils  conclurent  une 
Paix  honteufe  avec  les  Calédoniens,  & reprirent  enfuite  le  chemin  de  Rome  (c). 

Sous  les  régnes  des  12  Empereurs  fuivans,  fçavoir,  Macrin,  Hélioga^ 
baie , /Hexandre  , Maximin  ; Pupien , Gordien , Philippe , Déce , Gallus , Fd‘ 
lerien , Gallien  & Claudius , il  ne  fe  pafifu  rien  de  remarquable  en  Bretagne^ 
au-moins  dont  l’Hifloire  ait  fait  mention; car  tout  ce  quelle  en  dit  e(l  que, 
durant  le»  régnes  de  ce»  Prince»,  la  Bretagne  refta  fur  le  pied  de  Province 
Romaine  ; que  fous  le  régne  de  Gordien  IIL , elle  fut  gouvernée  par  Alwr- 
rùus  PbUippus  *;  que  fou»  celui  de  Galérien  & de  Gallien,  les  Troupe»  Ro- 
maines, 

(a)  Hic  fiqir.  T.  X.  p.  4<53.  (0  DIo,  L.  IJCXVIU.  p.  88». 

(8)  Spart,  in  Sever.  Goliz.  p.  88. 

• Ceft  ce  que,  nonobftant  le  filence  de»  Hirtoricni  Romains,  noua  apprenons  par  aite 
ancienne  inreription  trouvée  i OW  Corlile,  que  lei  Romains  appelloient  Cojlra  Expieratonm. 
Cette  inferiprioo  contient  une  efpéce  de  vœu  pour  la  famé  de  l'£œpereuc,  & de  toute  la 
Famille  Impériale. 

% O.  M. 

Prt  /aime  Io:peratorit 

M-  Anton.  Gordiani  P.  F.  • 

JnviSi  Aug.  Saéinff  Tiir 
ûs  Tranguita  conjugi  ejus  To- 
uque Domu  Divin  eorum  Ala 
Augg  Goriui  ob  Pinutem 
AppeltaSa  pofuit  ; eus  praieft 
AtmUius  Ctispinsu  Praf. 

Eqq  tiatiu  in  Pro  Africa  De 
Tiiiilrt  fut  eur.  Konnii  Pbi- 
lippi  Leg  Aug.  Propret» 

Attico  ÿ Prétextât» 

Cote,  Deux 
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vtaint: , deBinées  à tenir  en  refpeâ  les  Calédoniens , dtoient  commandées  Skct.  I[. 
par  un  nommé  ûeftdienus  Ælianus  • ; que  la  Bretagne , s’étant  fouftraite  à 
l’obéiflânce  de  Gallien,  fe  déclara  en  laveur  de  Poflhumut qui  avoit  ufur- 
pé  la  Puiflance  Souveraine  dans  les  Gaules  •,  que  des  trente  Ufurpatenrs, 
connus  ordinairement  fous  le  nom  de  Tyrans,  outre  Poflhumus , on  recon-  exfiUitùn 
noît  comme  Souverains  en  Bretagne,  Loltianus,  yiüorianus,  & Tetricus. , 
Ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  l’Emnereur  /iurélien , la  Bretagne  fe  fou- 
mit  au  Vainqueur,  qui  y envoya  Conjlance,  pere  de  Conjtansin  le  Grand,  Conn*a- 
pour  établir  Ton  autorité  dans  l’Ile  (a).  Aurétien  fut  remplacé  par  Tache,  ce,ptredt 
& celui  ci , après  un  court  régne  de  fis  mois , par  Probut , fous  le  régne 
duquel  Bonofus,  qui  defcendoit  d’une  famille  E/pagnole,  mais  qui  ^toit  né  7"en’ 
en  Bretagne , ufurpa  le  Pouvoir  Souverain.  Il  f^ut  reconnu  comme  Empe-  Breusne. 
reur  par  les  Bretons , aufli-bien  que  dans  les  Gaules , & en  Efpagne  -,  mais 
ayant , après  divers  combats , été  réduit  par  Probus  à de  cruelles  extrémi- 
tés , il  aima  mieux  s'étrangler  que  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Prin- 
ce  (6).  Zozime  (c)  & Zonare  (a)  difent,  qu’un  Gouverneur,  que  Probus 
envoya  en  Bretagne,  y prit  la  Pourpre  Impériale;  mais  qu’il  fut  tué  pen 
de  tems  après  par  yiSorinus , qui  l’avoit  recommandé  à l’Empereur  (e). 

Probus  fut , fuivant  yopifcus  (f) , le  premier  qui  permit  aux  Bretons , aux 
Efpagnols,  & aux  Gaulois,  de  planter  de  Vignes.  Le  même  Empereur 
apnt , dans  une  aèlion  qui  fe  pafla  fur  les  bords  du  Rhin  contre  les 
Vandales  & les  Bourguignons , fait  Jgillus  leur  Roi , & un  nombre  confidé- 
rable  des  ilens , prifonniers , les  tranfplanta  en  Bretagne  (g). 

Vers  le  commencement  du  régne  de  Dioclétien  , un  Gaulois,  nommé  Ca~  ^raaHus 
raufius , ayant  paffé  en  Bretagne , y prit  le  titre  d’Émpereur , dt  fut  reconnu 
comme  tel  par  les  Troupes  Romaines.  Maximien  prit  quelques  mefures 
pour  châtier  fon  audace;  mais  l’ayant  trouvé  trop  bien  affermi,  il  ju^&uvtroin* 
plus  à-propos  de  l’AlTocierà  l’Empire,  & de  lui  laiifer  \z  Bretagne  pour  ion  n nreta* 
partage.  Caraujius  gouverna  cette  Province,  avec  titre  d’Empereur,  du- 
rant  l'efpace  de  û ou  7 ans  ; mais  il  fut  au  bout  de  ce  terme  tué  par  Al~ 

ledus 

(a)  Euroen.  Pacegyr.  IX  h X.  Tretxll.  (</)  Zonar.  p.  n6. 

Poil-  in  30  Tyran.  («}  Hîc  fopr.  T.  X.  p.  58s>« 

(b)  Htc  fupr.  T.  X.  p.  589.  (/)  Vopifc.  in  Prcb  c.  18. 

(c)  Zof.  L.  1.  p.  663.  (g)  Zot  L.  I.  p.  86s-  & Hic  obi  fupr. 

DL'nx  autres  Inrcriptiona.  trouvées  i Lancbefttr  dans  te  Comté  de  Durham,  font  memioa 
de  Maeiliut  Tu/cw,  de  Oicux  LucUianui,  tous  deux  Propréteurs  de  Bretagne  fous  le 
réene  du  même  Empereur  Geriim  lit. 

* C’en  ce  qui  parolt  par  flnfaipiion  fuivante,  trouvée  en  Nmbumberlani. 

• 

Pro  Sainte 

DefUieni  JEliani  Pra  . . . 
fÿ  fua  S. 

Pejuit  Pat. 

. . yia.  Solvit  Liht- 
nt  lYuce  (f  Bat. 
f»  Cajp. 

Tome  XIII.  LU 
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SzCT.n./f^ar^  qui,  après  s’êue  fait  proclamer  Empereur  en  Brttagtu,  perdit  la 
Je  Brin-  ^ bataille  que  lui  livra  AfcUpiodote  ^ un  des  OlB- 

gnr, </;/>»{; ciers  de  Confiance.  A fa  mort,  la  Bretagne  fut  réunie  à l’Ümpire,  après 
la  ;<fr»iiVr«en  avoir  été  féparée  7 ans  par  Cataufuu^  & trois  par  AUeôut  (n). 
txpétiukn‘  Les  deux  Empereurs  Dioclétien  St  Maxmien  ayant  réfigné  leur  puillânce 
* Céfar,  ^ Galerins  St  à Confiance,  ce  dernier,  qui  eut  pour  fon  partage  les  Provin- 
” . ■ , CCS  occidenules , padk , immédiatement  après  fon  avènement  à l'Empire, 
en  Bretagne,  pour  y faire  la  guerre,  dit  Éutneuius  (b)  aux  Calédoniens  & 
aux  PiBes,  qu’il  fournit;  mau  peu  de  tems  après  il  mourut  à Tork  (c), 
où  il  eut , avant  de  rendre  l’efprit , la  fatisfaâion  de  voir  fon  fils  Con/lan- 
Condan-  & de  le  nommer  fon  fucceUeur  ; deforte  que  Confiantin  commença 
tin  corn-  proprement  fon  régne  en  Bretagne,  où  il  revint,  quelque  tems  après,  à 
mtncefm  ce  que  nous  lifons  dans  Eufébe  (d),  probablement  pour  arrêter  les  incur- 
^ continuelles  des  Caledmiens.  Nous  avons  pulé  ci-dcfTos  de  la  nou* 
fe-^zoe.  forme  de  Gouvernement,  uni  Civil  que  Militaire  que  ce  Prince  in- 
troduifit  en  Bretagne.  Il  changea  aufli  la  divifion  établie  par  Sévère , St  au- 
Heu  de  deux  Provinces,  en  fit  trois,  Içavoir,  Britannia  Prima,  Britannia 
Secunda , St  Maxima  Cafarienfis  : cette  dernière  fut  dans  la  fuite  fubdivifée 
en  Maxima  Ccefarienfu , & en  t'iavia  Cafarienfis.  La  tranllation  qui  fe  fit 
du  ftége  de  l’Empire  de  Rome  à Confiantinople , durant  le  régne  de  Confian- 
tin, donna  occafion  anx  Calédoniens  de  faire  de  fréquentes  incurfions  dans 
b I^ovince  Romaine , l’Empereur  ayant  amené  avec  lui , d’abord  dans  les 
Gaules , & après  cela  <bns  l’Orient,  non  feulement  b plupart  des  Troupes 
Romaines  qui  avoient  eu  leurs  quartiers  en  Bretagne , mais  aulfi  la  fleur 
de  b Jeuneffe  Bretonne:  imprudence  qui  lui  a été  reprochée  çir  Zofime (e). 

Confiantin  partagea  entre  fes  trois  nls  l'Empire  Romain , qui  fe  trouva 
bientôt  tout  entier  entre  les  mains  de-  Confiance , l’un  des  trois  freres.  Dès 
le  fa.  que  ce  Prince  fe  vit  feul  pofTeffeur  de  l’Autorité  Suprême , il  envoya  eu 
mtux  Dt-  Bretagrie  le  fameux  Délateur  Paul , furnommé  Catena , pour  amener  de-là 
Paul  jgj  Tribuns  , d:  autres  Officiers  , qui  avoient  obéi  à Magnence.  Nous 
Bixufttw.  î^^'ons  rapporté  ci-defTus  plufieurs  traits  de  b cruauté  & de  b tyran- 
' nie  de  Confiance  (f).  Ce  Prince,  vers  b fin  de  ion  régne, confia  b Gou- 
vernement des  Provinces  occidentales  à Julien , furnommé  dans  la  fuite 
YApoftat,  lequel,  apprenant  i Parti,  où  il  avoit  fes  quartiers  d’hiver , que 
les  PiBes,  &les  Ecoffois,  qui  ne  commencèrent  qu’alors  à être  diflingués 
par  ce  nom  dans  l'Hifboiic  * , avoient  fait  une  irruption  dans  b Province 

’ > Remai’ 

(a)  Hic  Tupr.  T-  X.  p.  Sfl7 , *c.  (J)  Rufeb.  Vit.  ConfUnt.  L.  I.  c.  a J. 

(S)  Eutnen.  Pauettyr.  IX.  p.  lyt.  (t)  Zof.  I-.  II, 

• (t)  Hier.  Chren.  Aur.  Vlft.  p.  jaC.  Eu-  (/)  Hic  fupr.  T.  XL  p.  35. 

- trop.  p.  587- 

• jimnien  Mareellm,  qui  écrivit  eers  la  fin  du  IV.  Siècle,  eft  le  premier  Hiilorien  qui 
fclle  mention  des  Ectjfoit.  Mais  St.  Jirime,  dans  foii  Rpitre  contre  CUfipbm  le  Pélatien, 
nous  8 cranrinis  uopaSage  plus  anck-n,  qu'il  a traduit  de  Ptrpbyrt  le  Philorophe  Grec, 
dont  les  Ouvrages  font  antérienrs  d'un  Siècle  i ceux  d'vdirKaim.-  voici  le  fens  de  ce  palTa- 
get  MIaBteugne,  Pteoimt  fertile  en  Tjrens,  ni  les  AlutLru  EcoUoifes,  tu  les  Peuplee 

. . bart/o. 
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Romaine,  détacha  contre  eux  fon  Lieutenant  Lupicinus.  Cet  Officier  s’é- 
tant  embarqué  à Boulogne  au  cœur  de  l’Hiver , arriva  à Londres  en  peu  de  ' 

jours.  Mais  à peine  les  Troupes  eurent-elles  mis  pied  à terre,  qu’il  fut  gnc,'*V 
rappellé  (a) , les  aggreflèurs  ayant  trouvé  moyen  d’appaifer  Julien  par  des  pui/iaprt^ 
foumiffions.  Durant  les  courts  régnes  de  Julien  & de  Jovicn  il  n’eft  rien  mUreex^. 
dit  dans  l’Hiftoire  rélativement  aux  affaires  de  Bretagne.  Mais  fous  A'a  * . 
lentinien  I.  les  Piâes,  \esEcoJfois,  les  Saxons,  & quelques  autres  Peuples 
feptentrionaux,  envahirent  tous  à la  fois  la  Province  Romaine;  & ayant  LaPn., 
tué  NeSaridus , Comte  de  la  côte  maritime , & Fulhfaudes , qui  e(l  diftin-  tinee  Ho- 
gué  par  le  titre  de  Dux  ou  Due , & qui  probablement  commandoit  les  for-  maine  ra- 
ces de  terre , ravagèrent  tout  le  Pays.  La  nouvelle  de  cette  invafion  ayant 
été  apportée  à Valentinien , dans  le  tems  qu’il  fe  rendoit  S Amiens  à Trêves,  ‘ 
il  fit  partir  fur  le  champ  pour  la  Bretagne,  Sivire , fon  Cornes  Domejlicorum  ; 
mais  il  le  rappella  peu  de  tems  après , & envoya  Jowen  en  fa  place.  Ce 
dernier  informa  l’Empereur  du  trille  état  de  cette  Province , & des  maux 
plus  terribles  encore  qui  étoient  à craindre  fi  l’on  n’y  envoyoit  au-plutôt 
du  fecoors.  Sur  ces  avis,  Valentinien  fit  choix  de  Tbéodoje,  pere  de  l’Etn-  Théodos 
pereur  de  ce  nom,  & lui  confia  le  foin  de  cette  guerre.  TÎéodofe,  h fon  l'ancim 
arrivée,  divifa  fes  Troupes  en  différens  Corps,  & avança  de  cette  manié-  *” 
re  vers  les  Ennemis , qui  couroient  le  Pays , & ne  fongeoient  qu’au  pilla-  X, 
ge.  Tl  en  tailla  en  pièces  un  grand  nombre , obligea  les  autres  ù lâcher  le  prü  j.  c. 
butin  & les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits , & leur  fit  abandonner  une  Pro-  jc»?- 
vince  entière  dont  ils  s’étoient  emparés.  Les  Barbares  ayant  été  ainfi  re- 
pouffés,  le  Vainqueur  fit  une  efpéce  d’entrée  triomphante  dans  Londres,  & 
rendit  à cette  Place,  aulTi-bien  qu’à  plufieurs  autres,  qui  avoient  extrê- 
mement fouffert , leur  première  fplendeur.  Comme  les  Ennemis  s’étoient 
retirés  au-delà  des  Bras  de  mer  de  dota  & de  Bodotria , il  fit  conllruire 
divers  Forts  fur  l’IUhme  qui  féparoic  les  deux  Mers.  Par  ce  moyen  il 
recouvra  tout  le  Pays  renfermé  entre  le  rempart  A' Adrien  & les  deux  dé- 
troits, & dont  les  PiHes  avoient  été  les  maîtres  pendant  quelque  tems.  " *■ 
Théodofe  fit  de  ce  Pays  une  5.  Province,  que  l’Empereur  nomma  Valentia,  Esfùtunt 
peut-être  d’après  fon  frere  Valons.  Avant  de  quitter  l’Ile , Thioiofe  étouffa,  «"t"!*** 
dans  fon  origine , la  révolte  d’un  nommé  Valentin  ou  Valentinien ,'  qui , 
ayant  été  relégué  en  Bretagne,  s’étoit  fait  proclamer  Empereur  par  quel- 
«]ues  uns  des  habitans  ; mais  Théodofe , s'étant  rendu  maître  de  la  perfonne 
de  rUfurpateur , le  livra  entre  les  mains  du  Magiflrat  Civil  {b). 

Tous 

(a)  Anunlan.  L.  XX.  p.  154.  (i)  Ammian.  L.  XXVIIL  p,  36g. 

lûtbùres  d’altntourjuf^u'i  COcim,  n'ont  jamais  reconnu  lAayie  les  Prophètes.  Seallger, 
dans  Tes  Notes  Tur  Properce,  & dans  Tes  remarques  fur  Eujibe,  corrige  les  Editions  ordi- 
naires de  la  Satyre  de  Se’uque  contre  Cawiius,  en  lifant  Seoto  Brigantes,  au-lieu  de  Scuta 
Sriganles;  mao  outre- que  celte  correAion  n'ell  fondée  fur  aucun  Manufcric,  Il  eft  cer- 
tain  que  Claulius  n’a  jamais  fait  la  guerre  aux  EcoJJois.  Four  ce  qui  eft  de  la  leçon  de 
Dempfter,  ScotUas  pruinas,  au-lleu  de  Scytieas,  dans  les  Ver<  de  Eiorut  d Adrien,  cette  coct 
leftion  n'eft  pas  recevable  (i). 

(1}  UEu.  Anf.  Stiu  p.  H, 
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11.  Tous  les  troubles  étant  ainfi  appaifés  en  Bretagne , Thiodofe  alla  l'ejoia- 
méta*.  l’Empereur , dont  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démondrations  d’es • 
gne , d*.  & d'amitié.  Valentinien  I.  ayant  été  remplacé  par  Valentinien  IL  8l 

%iu'tapre-pAT  Gratien  (es  fils,  Maxime,  ^i  commandoit  en  Bretagne,  reçut  la  non- 
«xp(f-velle  uue  Gratien  avoit  aflbclé  Tbéodofe  le  jeune  à l’Empire.  Irrité  de  cet- 
CéfwW  l®  P^«^r*nce,  qu’il  croyoit  injufle,  il  réfolut  de  prendre  la  Pourpre  Im- 
_ ill2!flpériale.  Pour  foutenir  cette  démarche,  il  trouva  moyen  de  gagner  les 
Masiine  Légions  Romaines  qui  avoient  leurs  quartiers  en  Bretagne , & les  tranfporta 
la  |gj  Qijules  avec  l’élite  de  la  JeunelTe  Bretonne.  Comme  ces  derniers 
ne  revirent  jamais  leur  patrie,  ayant  été  taiiiés  en  pièces  avec  leur  Chef, 
ne.  ' OU  qu’ils  allèrent  s’établir  ailleurs,  la  IVation,  privée  d’une  partie  fi  confi- 
dérable  de  Tes  forces , fe  trouva  hors  d’état  de  faire  tête  aux  Piâes  & aux 
EcoJJbit.  Qjelques  Ecrivains  prétendent  que  Maxime,  avant  que  d’avoir  ufur> 
pé  l’Automé  Suprême , remporta  non  feulement  de  grands  avantages  fur 
ces  deux  Peuples,  mais  les  chafla  même  de  l'Ile;  ce  qui  néanmoins  ne 
s’accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  plus  dignes 
de  foi,  comme  nous  l’avons  obferyé  ci-delTus  (j).  Sous  le  régne  de  i'bio~ 
àûfe,  les  EcnJJois  & les  PiBes  furent  tenus  en  rcfpcél  par  Chiyfantiut,  le 
fils  de  Marcien,  Evêque  de  Conjlantinople , qui  ayant  été  revêtu  du  Gou* 
vernement  de  Bretagne,  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  de  réputation  (A). 
Tbéodofe  fut  remplacé  par  fes  deux  fils  Arcadius  Hmorius , dont  le  pre- 
mier eut  en  partage  l’Empire  d’Orient , & l’autre  celui  d’Occident.  Comme 
Honorius  étoit  fort  jeune,  le  fameux  Sr/Vicon , que  Tbéodofe  avoit  nommé  Ré- 
gent de  l’Empire  d’Occident  durant  la  minorité  de  fon  fils , envoya  une 
Légion  en  Bretagne , pour  défendre  cette  Province  contre  les  Pilles , les 
Stlllcon  Ecojfois  âi  les  Saxons  (c).  Cette  précaution  eut  tout  le  fuccès  imaginable; 
gÊTaruitiaç^x  Claudicn , en  faifant  l’énumération  des  fervices  importans  rendus  par 
avant  fon  premier  Confulat , dit  qu’il  fecourut  la  Bretagne  attaquée 
Jitnt  des  I®*  P®upl®»  voifins,  fçavoir  les  Ecojfois  •,  qu’il  la  mit  en  état  de  n’àvoir 
riâes,ÔPr.plus  à craindre  les  fiéches  ni  les  efforts  des  PiBcs , éc  qu’il  mit  les  Côtes 
Britanniques  à couvert  des  defeentes  des  Saxons  (d).  Le  même  Auteur  ajoû« 
te  dans  un  autre  endroit,  que  les  Saxons  ayant  été  vaincus,  la  Mer  fut 
tranquille,  & que  par  la  défaite  des  Pilles  la  Bretagne  vit  fes  frayeurs 
dilTipées  (r). 

Vers  ce  même  tems  il  y eut  un  Oificier  d’établi  pour  défendre  les  Cô- 
tes contre  les  attaques  des  Saxons , avec  titre  de  Cornes  Limisis  Saxonki  *. 

Mais 

(<)  llle  fupr.  T.  XI.  p.  204.  Id)  Claudiin.  in  Lsud.  Stil..  L.  IL  p.  14a 

it)  SoCTSc  L.  VII.  (e)  Idem  ibid,  p.  i3y. 

.(r)  UiT.  Ecclef.  Britann.  Antiq.  p.  595. 


• Le  rçivant  Viber  attribué  1 Stilicn  rétahüHiment  d’une  Légion  en  Bretagne,  pou» 
défendre  cette  Province  contre  les  fiSit,  les  EcoJJoit,  & les  Suxotu  (1).  C’ell-U  le  feos 
ée  CCS  Vers  d:  Qiuiien  k rbonneur  de  ce  fameux  Miniftre-d'Etac. 

Me 


(ij  UlTcr.  Antiq.  Siii.  p.  sM. 
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Mais  l’Empire  ayant  peu  de  tcms  après  été  envahi  par  les  Æainsy  les  .*>FcT.  n. 
yandalts  & les  Suéves^  la  plupart  des  Troupes  Romaines  qui  avoient  leurs 
quartiers  en  Arstaj ns,  furent  rappellées,  & cette  Ile  comme  livrée  aux* 
attaques  des  PiSes  ék  des  EcoJJhis.  Les  Bretons,  ne  voyant  aucune  relTour*  \uùlat>rt- 
ce  du  côté  de  Rome , réfolurent  d’élire  un  Empereur,  qui  fongeât  à les  dé-  «uVre  txpi- 
iendre.  Un  Officier,  nommé  Marc,  qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  eux,  '*'*'*» 
fut  celui  dont  ils  firent  choix  ; mais  ce  nouveau  Souverain  fut  bientôt  tué, 

& un  autre , nommé  Gratien , occupa  fa  place  (a).  Celui  • ci , quoique  na-  Lei  nre> 
tif  de  Bretagne,  eut  le  même  fort  quatre  mois  après  fon  éleftion.  Le  choix  tons  W tns 
tomba  enfuite  fur  un  fimple  Soldat,  nommé  Conjlantin,  à-cuufc  feulement  <t'^r  Ltnpt~ 
du  nom  qu’il  portoit.  Ce  nouvel  Empereur  obligea  les  Ecojfors  & les  Pic-  (f 
tes  à quitter  la  Province  AornaÎBe,  & à fc  retirer  au-delà  des  deux  Golphes  : crsiim  r- 
ibccès  qui  lui  donna  de  11  hautes  idées  de  lui-même , qu’il  forma  le  des-  las  tuit. 
iêin  de  fe  rendre  maître  de  tout  l’Empire.  Pour  cet  effet  il  tranfporta 
dans  les  Gaules  tout  ce  qui  écoit  relié  en  Bretagne  de  gens  propres  à por- 
ter  les  armes , tant  dés  Romains  que  des  Infulaires.  Nous  avons  parlé  au  p,ij  j,  c. 
long  dans  notre  Hilloire  des  fuccès  ou’il  eut  d'abord  dans  les  Gaules  & en  407. 
Efpagne , & de  fa  fin  malheureufe  (b). 

Les  Bretons,  ainfi  abandonnés  à eux-mêmes  depuis  le  départ  des  Trou-  ' 
pes  Romaines  & de  la  fleur  de  leurs  Jeunes-gens,  fe  trouvèrent  bientôt 
réduits  à de  grandes  extrémités.  Les  Pietés  & Tes  EcoJJhis  continuoient  leurs 
ravages  fans  rencontrer  aucune  réfillance.  Cet  état  fâcheux  dura  depuis  Les  Dr*: 
l’an  407.  que  l’Ufurpateur  Conjlantin  paffa  dans  les  Gaules , jufqii’à  l’an  4 10,  'o"*  ‘"‘f- 

Îue  les  Bretons , après  avoir  bien  des  fois  réclamé  envain  le  fecours  de 
Empereur , s’affranchirent  eux-mêmes  de  l’obélffance  qu’ils  dévoient  à 
l’Empire  (c).  Honorius  parut  approuver  leur  conduite;  car  par  fes  Lettres,  duiàitm- 
il  leur  permit , & même  leur  confeilla  de  pourvoir  à leur  propre  fureté  (d)  ; p»e. 
ce  qui  étoit  une  façon  implicite  d’abdiquer  la  Souveraineté  de  cette  lie. 

Cette  renonciation  fe  fit,  fuivant  Béde,  peu  de  tems  après  la  prife  de  Ro-  ^ 

me  par  /Haric,  l’an  de  Rome  1164  («),  ou  plutôt  1163,  Rome  ayant  élé^ 
prife  en  410.  Les  Bretons  redevenus  libres,  femblent  avoir  combattu 
d’abord  avec  quelque  bonheur  contre  leurs  éternels  ennemis  les  F.cejfois  Üc 
les  Piclcs } car  Svzime  affirme  qu’ils  garantirent  leurs  Villes  des  infultes  d’un 

enne- 

fa)  Soz.  L.  IX.  e.  ii.  p.  S13.  (d)  Idem  Ibli  p.  83a 

(fcj  Htc  fupi.  T.  XI.  p.  288,  &C.  (e)  Bed.  Hift  c.  11. 

f»)  ZoC  L.  VI.  p.  827. 

Me  ftic^e  vlcinis  pereuntem  gifUitus , inful, 

Jlfunivil  Stilicbo,  totam  cum  Scotus  lernem 
MikU,  infejle  /purnavit  remige  Tttbyt. 

lllius  tffeSum  cutis,  ne  bella  timetem 
ScttiCii,  nec  PiQum  tremerewt,  nec  littere  («la 
Projpicerem  duiiis  •i  tnienlem  Stxcna  velis. 

Cette  prdcan lion  de  Stüiettt  donne  lieu  de  fuppofer  que  ce  fut  aufli  lui  qui  t'iablirfe  > 
CSsKJ  làttoris  SaxanieL 
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SecT.  II.  ennemi  hautain  (a).  Mais  ayant  à la  fin  été  entièrement  défai«,  41s  im- 
éi^nr°'7  proteClion  de  l’EmpereUr,  & s’engagèrent  à lui  obéïr,  pour- 

gL.  X'iiû ***  délivrât  de  la  tyrannie  de  leurs  Ennemis.  Homitti,  touché, 
la  frf/RtVrtde  compaifion , leur  envoya  une  Légion,  qui  étant  arrivée,  dans  le  tenu. 
txpiduim  qu’elle  étoit  le  moins  attendue,  repoufia  aifémentles  deux  Peuples  du  Nord, 
^ Citât,  ^ leg  contraignit  de  fe  retirer  dans  leur  Pays.  Mais  l’Empereur  ayant  eo; 

befoin  de  ce  Corps,  il  fut  rappellé  dans  le  tenu  que  les  Ennemis  des  fire- 
Honorius  tons  fe  préparoient  à recommencer  leurs  ravages.  Les  Romains,  avant  de 
ieurenvaje  (ê  retirer,  confeillérent  aux  Bretons  de  conflruire  un  rempart  fur  l’Iflhme 
une  Lé-  depuis  une  Mer  jufqu’à  l’autre,  après  quoi  ils  regagnèrent  le  Continenc 
^ïitfMun  Barbares,  qui  inondoienc  l’Empire  de  toutes  parts.  Le* 

nt^aru  Bretons  y fans  perdre  de  tems,  travaillèrent  à exécuter  le  conféll  qui  leur 
avoit  été  donné;  mais  comme  leur  rempart  n’étoit  que  de  gazon,  les  Bar- 
bares le  détruifirent  en  plufieurs  endroits  & recommencèrent  leurs  ravages 
(b).  Le  fçavant  Usher  (c)  place  cet  événement  en  412,  mais  Àlford  (d), 
le  rapporte  à l’an  421  *.  Les  malheureux  Bretons  renvoyèrent  à l’Empe- 
reur de  nouveaux  Députés,  qui  ayant  para  devant  ce  Prince  avec  des  ha- 
bits déchirés , & la  tête  couverte  de  cendres , le  déterminèrent  à leur  en- 
C7/U m(r«  voyer  encore  quelque  recours.  Ces  Troupes,  que  les  Ennemis  n’atten- 
Ligimen-  dotent  pas,  les  chargèrent  h l’improvifte,  & leur  tuèrent  bien  du  monde, 
aoyétàUur  jg  jg^j  couroient  çà  & là  pouf  faire  quelque  butin  (e).  Usber 
^ttturt.  japporte  ce  carnage  à l’an  426  (/),  en  quoi  il  ne  s’accorde  point  avec 
Béde , qui  place  cet  événement  en  423 , c’e(l-à-dire , dans  la  même  année 
fp’ Honorius  mourut  (g\  Les  EcoJJois  & les  Piàes  ayant  été  ainfi  chalTés 
, au-delà  des  deuxGolphes  indiqués  ci-defibs , les  Rsmtâns,  qui  n’étoient  ve- 
nus au  recours  des  Bretons  que  par  un  fimple  principe  de  compafiion, 
leur  déclarèrent  ouvertement  qu'ils  ne  dévoient  déformais  compter  que 
• fur  eux -mêmes,  l’Empereur  fe  trouvant  trop  occupé  ailleurs  contre  les 
Nations  Septentrionales  de  l'Europe,  dont  les  ravages  s’étendoient  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire;  & qu’ainfi  le  feul  parti  qui  leur  rcflât  à 

E rendre,  étoit  de  combattre  vaillamment  pour  leur  Patrie,  leurs  femmes, 
:urs  enfans,  & ce  qui  devoit  leur  être  plus  cher  que  la  vie  même,  leur 
Liberté.  Le  Commandant  Romain , nommé  Gallion  de  Ravenne , leur  con- 

feiUa 

(a)  Zor.  L.  VI.  p.  8i7>  (O  C:'d.  ibid.  c.  14.  p.  118.  > 

(b)  Gild.  ExciJ.  Hritan.  c.  il,  I3.'p.  117.  (/)  UÆ  ubi  Tupr. 

(c)  UlT.  p.  1096.  (g)  Bed.  Chron.  p.  114. 

(<Ô  Annal,  ad  ann.  .(it. 

* jllfori  fait  memipn  d’une  Médaille  de  l’Empereur  Honariut , avec  celte  Légende  fur  fe 
levers,  PiSeria  ^ggg-  Or  comme  le  mot  -^uggg.  que  troia  Empereurs  r-gnoient 

1 la  fols,  il  en  infère  que  la  Légion,  envoyée  par  Hou'diui.  déSc  les  l'iàis  & les  EcaJJUt 
l’an  de  notre  Ere  411,  qui  fut  le  17.  du  régne  de  cet  E;n|«;reur.  Les  tro.s  Prinres  dont 
Il  s’agit,  étoient  llmorius,  Tbéeilofe,  \ Cen/lance.  Ce  dcToier  étant  parvenu  1 l'Empire 
& mort  cette  même  année  421 , la'  viâoire  qui  cil  attribuée  tant  1 lui  qu’l  fes  deux  Collé- 
guet,  doit  être  néceirairemcot  rapportée  à crtte  année-U  (1). 

(i)  Aiual,  ad  au.  421, 
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iêilla  enfuice  de  conllruire  an  rempvt , non  pas  ds  gazon , mais  de  pier-  Spct.  Ii. 
ze,  leur  offrant  pour  cet  effet  fes  direflipns  , & l’aide  de  Tes  Soldats.  • Les 
£rtt$ns  mirent  auflitôt  la  mwi  à l’œuvre , & avec  le  fecoiirs  des  Romains,  * 
l’achevèrent  en  peu  de  teros , quoique  ce  rempart  fût  large  de  8 pieds  & 
liaut  de  12.  Ils  le  conflruifirent , dit  Bé4e  (0),  au  même  endroit  où  avoit  ex^juim 
éié  la  muraille  de  Sévére,  c’eB*à-dire,  fuivaiu  l’opinion  la  plus  vraifembla-  de  Céfar, 
ble,  fur  riffbme  qui  fépare  les  deu.x  Golphes  de  Giota  ik.  Bodoiria.  Us  éle- 
▼érent  aulB  des  tours  a des  diftances  convenables , le  long  de  la  côte  'TiTÊrê* 
orientale,  pour  empêcher  les  defcentes  des  Saxons,  &.  de  quelques  autres  tons  bitis- 
Feuples  barbares.  Ca/ù'oB  ayant  pourvu  à la  fureté  de  la  Bretagne,  em- /nu  unau- 
ploya  le  tems  qu’il  avoit  encore  à relier  dans  l’ile , à enfeigner  aux  habi-  mur. 
tans  l’art  de  la  guerre , & celui  de  fabriquer  des  armes  pareilles  à celles  des 
Romains,  après  quoi  il  leur  dit  un  dernier  adieu,  & s'embarqua  avec  fon 
monde  pour  le  Continent  (6).  C’efl:  de  ce  départ  des  Romains  que  Les 
nous  pouvons  dater  la  fin  de  l’Empire  de  Rome  en  Bretagne.  LesChronolo- 
gifles  ne  font  nullement  d’açcord  aufujet  du  tems  de  cette  retraite  desRo*  *^ne.’** 
moins , que  les  uns  rapportent  à l’an  42Ô,  pendant  que  d’autres  la  mettent”^ 
en  435  ou  437*  Suivant  utfÿ’ord , Gallim  regagna  les  Gaules  en  422,  c’efl- 
ù'dire,  la  s8.  année  du  régne  à’Uonorius  (c).  Béde  dans  fon  Hilloire,  par> 
k du  départ  des  Romains  comme  arrivée  en  431  (d).  Mais  dans  fa  Chro- 
nique, il  femble  fuppofer  qu’ils  fe  retirèrent  un  peu  avant  l’an  423;  ce 
qui  a donné  lieu  à Æ/erd  de  choifir  pour  l'épc^ue  en  queflion  l’an  422. 

Les  Bretons,  comme  nous  l’avons  vu,  combattirent  pendant  plufieurs  an- 
nées contre  les  Romains  pour  la  défenfe  de  leur  Liberté  ; ot  ce  ne  fut 

Su’aprés  bien  du  fang  répandu  qu’ils  fe  fournirent  enfin  au  joug.  Mais  à la 
n , contens  de  leur  fervitude,  & ne' formant  cn  quelque  forte  qu'un 
iêul  & même  Peuple  avec  leurs  Maîtres,  qui  avoient  paffé  plus  de  400 
ans  dans  leur  Pays,  ils  forent  aufH  aiOigés  en  les  voyant  partir,  qu’ils  l'a- 
voient  été  en  les  recevant.  C’ell  ce  qui  paroît  par  le  dernier  meilâge  qu’ils 
envoyèrent  à Jütius  ; mais  conmae  cette  commilllon  n’eut  lieu  qu’aprcs  que 
les  Romains  eurent  entièrement  abandonné  l'ile , nous  n’en  parlerons  que 
dans  la  Seêlion  fuivante. 

SECTION  III. 

Eifioire  de  BRETAGNE,  depuis  le  départ  des  ROM  AINS  iufqu’à 
l’invajion  des  ANGLOIS  des  SAXONS. 

■T  Es  Romains  ayant  abandonné  la  Bretagne , dans  l’intention  de  n’y  plus  Sect.  III. 

revenir,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  Seûion  précédente,  les  Ecos~  ' 
fois  & les  PiQes,  inflruiu  de  leur  dépqjt,  revinrent  faire  des  incurfions 

.«  dans  Piftet  r*. 


‘ (fl)  BeJ.  Hift.  c.  1».  p.  isfi. 

(flj  üild.  c.  14.  p.  lit.  Bed.  Uift.  c.  iV. 

r.  >5«-  . . 


(r)  Alford  Arnnl.  id  huoc  ann. 

(4)  lied.  Hiil.  !..  L c.  12,  13.  p,  14,15. 
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iil-dans  le  Pays,  mirent  tout  à feu  & à fang.  Ces  deux  Peu(>!c8,de  moearl 
Je  rircH-  differentes, mai»  également  avide» de  butin,  voyant  le»  timi- 

Rre.Jepâifdcs  Bretotii  fuir  devant  eux,  attaquèrent  la  muraille  qui  venoit  d’étre  re- 
le  Hepart  parée , & y firent  de»  ouverture»  en  diver»  endroit» , afin  de  n’être  plus 
Je/  Ko-  arrêté»  par  cet  obflacle.  Le»  Bretons,  au- lieu  de  défendre  leur  rempart', 
main»,  retirèrent  honteufement ; & ayant  été  joint»  par  leur»  Ennemi»,  furent 
la  plupart  pafTés  au  fil  de  l’épée.  Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre  plu»  ter- 
rible encore,  fçavoir  la  fâmine,  qui  caufa  parmi  le»  Bretons  une  efpéce  de 
Guerre  Civile , en  les  contraignant  à dépouiller  leur»  propre»  amis  du  pea 
que  leurs  Ennemis  communs  avoient  épai^né.  Tout  le  Pays  étant  ainfl 
ruiné,  la  famine  devint  générale,  & fi  affreufe,  que  les  Bretons , pour  y 
furvivre,  n’eUrent  d’autre  relTource  que  de  fe  retirer  dans  des  Boi»,  éfe 
d’y  fubfifter  de  ce  qu’ils  pouvoient  prendre  à la  chaiTe  : une  condition 
il  déplorable  dura  pendant  quelque»  année». 

Les  Bretons  avuk-nt  déjà  alors  des  Rois  élus  par  eux-mêmes  ; car  Gtldasi 
toujours  monté  fur  le  ton  plaintif,  reprocha  à fes  compatriote»  de  n'avoir 
placé  fur  le  I rône  que  de»  hommes  fameux  par  leur  cruauté  (A).  Peut-' 
être  le»  avuient-ils  jugés  plus  propres  à arrêter  le  cour»  des  defordre»  3c 
de»  brigandage»  qui  défoloieiit  l’ile.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  ceux 
qui  leur  avoient  conféré  l'Autorité  Suprême , les  faiibient  maifacrer , non 
parce  qu’il»  le»  trouvoient  coupable» , mais  pour  avoir  occafion  d’en  met- 
tre de  plus  mauvais  à la  place.  Si  quelqu’un  de  leurs  Princes  paroilToit  plut 
humain  que  le»  autres , il»  le  regardoient  comme  un  lâche , & lui  faifoienc 
toute  forte  d’outrage»  (r).  Le»  malheureux  Bretons , ainfi  divifé»  entfe  eux, 
& attaqué»  en  même  tems  par  la  famine,  & par  d’impitoyable»  ennemis, 
eurent  encore  une  fois  recours  aux  Romains,  La  Lettre  qu’ils  écrivirent 
fur  ce.fujet  au  Patrice  Æius,  Cbnful  alors  pour  la  troifiéme  fois,  & qui 

fouvernoit  l’Empire  d'Occident  avec  une  autorité  ' prefque  abfbluê,  étoh 
es  plu»  touchantes.  La  fufeription  confilloit  en  ces  mots;  Les  foupirs  des 
Breton,  a Bretons  au  Conful  Aè'tiu».  Et  dan» la  Lettre;  Les  ôaràa/er , difoient-ils, «oar 
peuvent  vers  la  Mer , £3*  la  Mer  nous  repoujji  vers  les  Barbares.  Ænji  de  dettx 
penref  de  morts  qui  fe  préfentent  fans-cejfe  à nos  yeux,  nous  fommes  contraints- 
de  choijir  l'un  eu  l'autre , d'être  fubmergés , ou  d'être  égorgés.  11  n’eft  pas  dit 
quelle  réponfe  il»  reçurent  ; tout  ce  que  nous  fçavons  à cet  égard  e(l , qu’ils 
ne  purent  engager  ftëiius , qui  fe  trou  voit  en  ce  tems-là  dan»  le»  Gaules, 
à leur  fournir  le  moindre  fecour» , l’Empereur  Valentinien  I/l.  craignant 
alors,  à ce  i\\i’Usher  conjeélure,  d’entrer  en  guerre  avec  Âttila  (d),  qui 
cependant  n’avoit  point,  encore  fait  d’irruption  dan»  les  Provinces  de 
l’Empire  d’Occident. 

LeurirU-  Bretons,  défefpérant  d’obtenir  aucun  fecour»  des  Romains,  & d’an 
te  cmii-  autre  côté  réduits  aux  plu»  cruelle*  extrémité»  par  la  famine,  qui  augmen-.. 
tùm.  (QÎt  dé  jour  en  jour,  ne  fçurent  à quoi  fe  réfoudre.  Plufieurs  le  retirèrent 

dans 

(st  Gild.  c.  is,  id.  p.  118.  (O  Mem  ibid. 

(<;)  id.  c.  19.  p.  119.  (jt)  UiT.  f.  1104. 
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dans  Y/trmorique , où  un  bon  nombre  de  cemi  que  Maxime  avoir  emmenés  Szct.  Iir. 
dans  les  Gaules , s'étoit  déjà  établi  (a)  ; d’autres  fe  fournirent  aux  EcoJJois  H^me  ' 
& aux  Picles , aimant  mieux  être  efdaves  que  mourir  de  faim.  Quelques-  Jireca- 
uns  néanmoins , plus  courageux , mirent , dit  Cil4as , leur  confiance  en  Dieu,  S"*®* 

& eurent  recours  à leurs  armes.  Leur  courage  eut  tout  le  fuccés  qu’ils  ^ 
pouvoient  s’en  promettre  ; car  ayant  attaqué  leurs  Ennemis , qui  erroient  inaini  ,* 
de  tous  côtés  pour  trouver  quelque  butin , ils  en  tuèrent  une  quantité  pro-  1 

digieufe , & obligèrent  le  relie  à fe  retirer.  Les  Picles  gagnèrent  proba-  ^ recms- 
bleraent  le  Pays  fitué  aux  environs  du  mur,  que  les  Bretons  avoient  abin-  imt  leurs 
donné , ou  qui  n’étoit  habité  que  par  ceux  d’entre  eux  qui  s’étoient  fou-  Ertnemù. 
mis  à leurs  nouveaux  maîtres.  Les  EcoJJhis , à ce  quUshcr  conjeflure  (i) , 
s’en  retournèrent  en /r/and« , d’où  ils  etoient  originairement  venus;  mais 
Cildas  & BJde  difcnt  fimplement  qu'ils  s’en  retournèrent  chez  eux  (c).  Les 
Bretons^  qui  commencèrent  alors  à refpirer,  fe  remirent  à cultiver  leurs 
terres , qui , ayant  été  incultes  durant  quelque  tems , rendirent  d’une  ma- 
nière étonnante.  L’abondance  caufa , dit  GildaSy  de  plus  grands  maux  Eti'ùUn- 
qi^ue  n’avoit  fait  la  famine  ; car  elle  enfanta  l’irréligion , la  haine  de  la  vé-  dûnnem  à 
rité , l’amour  du  menfonge , & la  coutume  d’appeller  le  mal  bien , & le  toute  forte 
bien  mal.  Le  Clergé , qui  auroit  dû  ramener  les  Laïques  à leurs  devoirs 
par  de  bons  exemples,  acheva  de  les  corrompre  (J). 

Dans  ce  même  tems  les  Bretons  reçurent  la  nouvelle,  que  les  Ecojpiis  & 
les  Picles  revenoient  avec  de  plus  grandes  forces , réfolus  d’exterminer  les 
naturels  du  Pays , & de  venir  occuper  leurs  demeures.  Cette  nouvelle  ré- 
pandit une  conllcrnation  générale,  laquelle  néanmoins  ne  fut  pas  capable, 
dit  Giiàis , de  faire  rentrer  les  Bretons  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Le  Ciel,  Pelle  ter- 
irrité  de  leur  impénitence  les  vifita  alors  d’une  maladie  épidémique , qui  riile, 
enleva  la  plupart  de  ceux  que  l’ëpèe  & la  famine  avoit  épargnés;  defor- 
te  qu’il  relia  à peine  aflez  de  gens  en  vie  pour  enterrer  les  morts.  Mais 
cette  calamité  n’ayant  produit  non  plus  aucun  effet  falutaire,  l’Ennemi  re- 
\dnt , mit  tout  à feu  & à fang , & réduillt  bientôt  les  ma'heureux  Bretons 
aux  plus  trilles  extrémités.  Vortigerne  étoit  en  ce  tems  là  le  plus  puilTant, 

?our  ne  pas  dire  le  feul  Roi  de  la  Bretagne.  L’Hilloire  nous  dépeint  ce 
rince  comme  cruel,  aVide,  & nullement  propre  à rétablir  les  affaires  des 
Bretons.  Cependant , réveillé  par  les  clameurs  du  Peuple , & comprenant 
parfaitement  que  fa  propre  fureté  exigeoit  que  l’Ennemi  fût  repouffé,  fi 
alTcmbla  un  Confeil , pour  délibérer  avec  les  Chefs  de  la  Nation  fur  les 
moyens  de  faire  cclTer  les  maux  dont  leur  Patrie  étoit  accablée.  Tous  les 
avis,  par  une  efpécc  de  preRige,  fe  réunirent  en  faveur  du  plus  perni- 
cieux expédient  qu’ii  fût  polTible  d’imaginer , qui  étoit  d’appeller  à leur  fe- 
cours  les  Saxons , Peuple  fameux  par  les  pirateries  & par  fa  cruauté  , & 

que 

(a)  Hic  fapr.  T.  XI.  p.  204.  (c)  Gild.  p.  1 19.  Ded.  CbrOD.  p.  H4-  ' 

(S)  UH  p.  609,  llo$.  (<Ô  Gild.  c.  ip.  p.  110. 
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SicT.  PL  que  les  Bretont  redoutoietit  à caulè  de  cela  comme  la  mort  meme  (a)  *.  Cet- 
Hiftoiri  (g  funede  reflource  ayant  été  approuvée , on  envoya , fans  perdre  de  temt, 
àes  AmbafTadeurs  en  Gfrmanie , ^ur  informer  les  &Jïûnx  de  la  demande 
des  principaiix  habitans  de  la  Brttagnt , «St  leur  offrir  des  conditions  avanu- 
Crt  rfw  eeuies , pourvu  qu’ils  vouluffent  venir  à leur  fecours  f.  Ces  étrangers  furent 
Romains,  d’autant  plus  charmés  dè  la  propofition , qu’une  prédiélion  de  leurs  Devins 
portoit, que, durant  un  fiécle  <5:  demi,  ils  pilleraient  le  Pays  où  ils  étoient 
Lei  Bre.  invités  à fe  rendre,  & qu’ils  en  feroient  deux  fois  tranquilles  poffeffuirs  pen- 
loDs/our  dant  cet  intervalle  (A).  Ayant  donc  équippé  trois  Vaiffeaux,  appellés  en 
VortigCT-  Latin  par  les  Hiftoriens  Ciula,  ils  mirent  en  Mer  fous  la  conduite  de 
ne  CM-  ^ ^g]s  Je  IVitigifil , l’arriére- petit- fils  du  célèbre  IVuden , dont  toutes 

lesFamilles  Royales  des  Saxonr  prétendent  tirer  leur  origine  (r).  Etant  arri- 
hs  Saxons  vés  a Ehfteet  dans  la  petite  lie  de  Tbanet  ,ils  furent  reçus  par  Fattigerne  Ôc 
à pajpr  en  par  fes  fojets  avec  les  plus  grandes  dèmonflrations  de  joye.  L’ile  que  nous 
B^tagne.  ytnons  de  nommer,  leur  fut  afiigiiée  pour  demeure,  & il  y eut  fur  le  champ 
Ligue  de  conclue  avec  eux,  en  vertu  de  laquelle  les  Buxons  étoient  «jbli- 
xous.  gw  de  défendre  les  Bretons  contre  tous  leurs_  Ennemis  du  dtdiors  ; «Sic  les 
Bretons,  de  leur  part,  s’engagoient  à fournir  aux  Saxons  tout  ce  qui  leur 
feroit  oéceffaire,  outre  les  ùrres  qui  leur  étoient  proiuifes.  Les  lliüq- 
-,  ' ! ‘ rieus 

. (fl)  IJein  ihid.  lUd-  Hift.  c-  i<5.  p.  157.  (r)  Ctd.  ibid.  C ifi.  p.  157- 

- (t)  tiild.  «^  23.  p.  I2p,  123. 

* Les  premières  Troupes  Saxonnet,  Tulirane  It  plupart  des  Hllloriens,  arrivèrent  en  Bre- 
tagne l'an  449  Tyro  Frapper  fuppore  que  les  &x«nf  ont  été  m titres  de  Plie  en  444,  d'nü 
il  fuivroit  qu'ils  doivent  déjà  y être  arrivés  quelques  années  auparavant.  Mais  cet  Âu> 
teur  s'eît  grolTiérement  trompé  en  cette  occanon,  comme  il  parolt  par  Béile,  Gillas,  & 
tous  les  Hldoricns  qui  parlent  de  cet  événement.  Bide  place  la  venuê  des  £3x004  & des 
jtng'.eit  fous  le  régne  de  Mweien,  svsnc  la  mort  de  yalemmien  JII.  c’eft-à-dire,  entre 
Pan  450  fit  45$,  & feinble  fuppofer  que  la  réfolucion  des  Bretsnr  d'appellet  les  Saxeni  à 
leur  fecours  a été  prife  avant  le  régne  de  Marcien-,  deforte  imi:  fuivant  Bide,  leur  arrivé* 
doit  être  rapportée  â Pan  450;  ce  qui  ell  aulH  l'opinion  du  fçavjnt  Uiber  (1). 

i Un  Hiflorien  Saxon,  nommé  Û^sicblnd,  qui  vivoit  dans  le  IX.  Siècle,  dans  fon  HIs. 
foire  üe  Gtjlit  Sixonum,  introduit  les  AmhafTadeurs  Bretont,  adrelTant  la  parole  i une  ar- 
femblée  de  Siximr  en  ces  termes  : „ Illulirei  &3Csrti,  le  bruit  de  vos  viéioires  étant  parvenu 
„ aux  oreilles  des  Bretons,  aoas  fouîmes  venus  de  leur  parc  implorer  votre  fecours  contre 
•y  les  Incuriluns  perpétuelles  d'un  Eiuienii  voifin.  Nous  vous  offrons  tout  ce  qu'un  Fa, -s 
„ fertile  fit  abondant  tel  que  le  nêire  jiouira  fournir.  Nous  avons  vécu  jufqu'ici  fous  la 
„ proteétion  de  l'Kmpire  A«m'jin;inais  nos  andena  Maîtres  nous  ayant  atxindonnés , nous 
„ ne  connoilTfim  d'autre  Peuple  que  voua  en  érat  de  nous  protéger.  Mettex  é votre  pro- 
„ teéllon  le  prix  que  vous  jugerez  é propua,  fit  nous  ne  tefuferoiis  aucune  des  conditions 
,,  que  voua  trouverez  vous -mêmes  raifonnables  Si  les  Bretons  s’étoient  fournis  ainfl 
entièrement,  comme  ce  difeours  PlnlinuS,  c'eft  une  chofe  étrangz,  que  ni  Bide,  ni  £ibel- 
•werd,  tous  deux  Saxviu , n’en  ayent  pas  dit  un  mot;  ce  dernier  Ecrivain  nous  apprend 
même  que  les  Bretons  promirent  de  vivre  toujours  en  amitié  avec  les  Suaiu:  or  l’amitié 
efl  incompatible  avec  une  dépendance  abloicü.  O'aiileurs  dans  le  tems  que  les  Sazanr, 
voulant  fe  ren.Ire  maîtres  de  Pile,  curent  Iwfoln  pour  cela  d’un  prétexte  , pourquoi  n'al. 
léguérenc-ils  pas  la  promefle  des  Amhainideurs  Bretons^  Cillas  dit  en  ternies  exprès,  qu'ils 
fe  plaiitnirenc  de  leur  paye;  ce  qui  prouve  qu'ils  n'étoient  venus  qu'en  quaLlé  de  Sol- 
dats m,.rcei)aires. 

(t)  OeJe  Hift.  c.  i|.  p,  157.  Cliion.  p,  lia.  UCct.  p.  110;. 
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riôDt  ne  marquent  pas  le  nombre'de  ces  Saxons  auxiliaires.  Il  peut  tout  Sot.  llb 
au  plus  y en  avoir  eu  500 , puifqu’ils  ne  pallérent  la  mer  qu’en  trois  Vais- 
féaux.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  k ddtail  de  leurs  exploits , il  fera  gn^.rlrpiiii 
nécefTaire  de  dire  un  mot  de  l’origine,  des  mœurs,  du  Gouvernement,  <Sc  u jipan 
de  la  Religion  de  ce  Peuple, qui , appellé  au  fecours  des  Bretons,  fe  rendit  Ro.  ^ 
maître  de  l’Iie,  <îfc  en  eit  refté  poflTefleur  jufqu’à  ce  jour.  «"**’  ■ 

Les  5ai(mr  ctoient , fuivant  I opinion  la  plus  vraifemblahle , ‘une  Colo-  ' 

nie  de  Cimbres,  c’eft-â-dire , d'habitans  de  la  Cherfonéfe  Ciinbrique,  aujour-  séjour  des 
d’hui  Jutland-,  lesquels  trouvant  leur  Pays  furchargé  de  Peuple,  envoyé-  Saxons, 
rent,  prefque  dans  le  même  tems,  trois  nombreufes  Colonies  chercher  de  d‘s  HkO-  ' 
nouveaux  établifll-mens.  Une  de  ces  bandes  prit  le  nom  de  Susves,  l’au- 
tre  de  iruficr,  & la  troifiéme  de  Saxons.  Les  Suéves  s’avancèrent  vers'**^  ' 

{'Italie,  les  Francs  au  Sud-Oueft  vers  les  côtes  de  la  Gaule  Belgique,  ôc  " ' . 
les  Saxons  vers  le  Pays  fitué  entre  le  Rhin  & Elbe.  Ces  derniers  avoient  • 
étendu  par  degrés  leurs  conquêtes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Germanique , 

& , quand  les  Bretons  envoyèrent  implorer  leur  fecours , fe  trouvoieut  ac- 
tuellement en  poiTctlion . non  feulement  de  la  Wejlpbaiie,  de  la  Saxe,àe  la 
Fri/e  tant  Orientale  qu 'Occidentale,  mais  auIS  de  la  Hollande  & de  la  EÜ- 
lande.  Le  premier  lieu  où  ils  fe  fixèrent , après  avoir  quitté  la  Cber/ouéji, 
fut  le  préfent  Duché  de  Holftein,  i\a\  porte  à caufe  de  cela  même  le  nom 
d’ancien  féjour  des  Saxons.  Lnire  cette  Contrée  & la  Cherfonéfe,  ou 
jutland , demeuroit  un  Peuple , connu , mente  du  tems  de  Tacite , fous  le 
nom  d'’/lnglois  (a).  Suivant  ce  récit,  que  nous  avons  tiré  de  Béde  {b),  les 
Mglois  habitoient  cette  petite  Province  dans  le  Royaume  de  Danemarc , . 

& du  Duché  de  S/<iw/f/è , qui  porte  jufqu’à  ce  jour  le  nom  d’./iftjgf/,  fitdont 
la  Ville  de  Flensbourg  efl  la  Capitale.  Lindebergius  ,Ami  fes  Lettres , appelle  " 

ce  Pays  la  Petite- Angleterre  ; & Etbelsuerd , qui  éaivit  vers  l’an  950 , par- 
lant de  l’ancienne  demeure. des  Anglais,  l'ancienne  Anglia,  dit-il,  ejl  fituée 
entre  le  Pays  des  Saxons  & celui  des  Giots.  La  Capitale  de  ce  Pays  ejl  appellce 
par  les  Saxons  SIeswick,  mais  par  les  Danois,  1-laithby.  La  Bretagneap 
emprunté  fon  nom  de  ceux  qui  en  ont  fait  la  conquête,  eft  apMilée  à caufe  de 
cela  préfentement  Anglia.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  Hengi/l  <Sc  Horfa  par- 
' tirent  du  Pays  des  Anglois  pour  fe  rendre  en  Bretagne  (r).  Quand  les  Saxons 
\nnrent  de  la  Cherfonéfe,  pour  chercher  de  nouveaux  établiflemens,  les 
Anglois  les  joignirent , &.  «jevinrent  avec  le  tems  un  feul  & même  Peuple 
avec  eux.  De  là  vient  que  divers  HiRoriens  les  Ont  compris  cnfemble  fous 
le  nom  général  de  Saxons , quoique  d’autres  ayent  diltingué  ce  mélange 
des  deux  Peuples  par  le  nom  d’ Anglo-Saxons  (d)  Quelque  tems  après  que 
les  Saxons , les  Francs  & les  Sueves  eurent  quitté  la  therfonéje , les  Gotbs , 
après  avoir  chaiTé  les  Cimbres,  qui  étoient  reilés,  fê  rendirent  maîtres  de 
cette  Prefqu’île,  qui  fut  appellée  depuis  ce  tems-là  Gotbhr.d  ou  yuthnd,  à- 
caufe  de  fes  nouveaux  habitant , les  Gotbs  ou  Juttes.  Dans  d’anciennes 

Co- 

(oLTjcit.  de  Ger.  Mor.  c.  40.  p.  136.  (e)  Eihelwerd.  Chion.  L.  I. 

Bed,  L.  Le.  15.  {d)  AlforJ.  ad  ana.  449. 
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imprimées  de  Béde  ces  Peuples  font  appelles  yita,  mais  le  fçavânr 
rf*Breu*  aflarc  <jue  dans  toutes  les  Copies  manufcrites  de  cet  Auteur  il  y » 
gne,  lie.  7“'*  (<*)•  l’abittS  Etheltoerd,  que  nous  avons  cité  ci  delTus,  Auteur  d’une 
tui/ledé-  naiflance  fi  diftinguée,  qu’il  étoit  le  quatrième  en  ligne  defcendante  de- 
fort  (Ut  puis  le  Roi  Saxon  Æidph  ou  ElhelTaoIf,  appelle  le  Pays  Giota , dk  les  habi- 
Ronains,  tjjjj  citta.  Un  grand  nombre  de  ces  Giotœ  ou  s’étant  mélé  avec 

les  Saxoni  & les  /Ingleit , palTa  en  Bretagne  poor  avoir  part  à leurs  conquê- 
’ — -'(ej.  c>eft-là  Popinion  la  plus  vraifetnbiable  au  fujet  de  ce  Peuple,  après 
qu’il  fe  fut  établi  en  ^athnd  & en  Germanie , que  nous  avons  pu  rccueilüp 
des  diffcrens  Auteurs  qui  ont  fait  des  recherches  fur  cet  article.  Leur 
, origine,  que  C/uveriut  & f^erjlegan  dérivent  des  Germaint,  au-lieu  que  Gro- 

tius  & Sherringham  leur  donnent  les  Gètes  ou  Gàths  pour  ancêtres  ; leurs 
dififérenies  transmigrations  avant  leur  arrivée  dans  la  Cherfonéfe  Cimbrique  • 

‘ & les  conquêtes  qu’ils  firent  fous  différens  Princes , 'mais  particuliéremenc 
fous  leur  fameux  JVoden , feront  rapportées  au  long  dans  les  Hifioires  de 
Suède  & de  Dantumare.  Comme  les  pirateries  des  Saxons  fur  les  côtes  de 
ta  Bretagne  les  avoient  rendus  très- fameux  dans  le  tems  qu’ils  palTérent  eu 
Bretagne , la  com]uète  de  cette  Ile  leur  ell  attribuée  par  d’anciens  Auteurs, 
& point  uux  Anglais^  ni  aux  Jattes,  -Ils  donnèrent  même  pendant  quel- 
que tems  le  nom  de  Saxe  à la  Bretagne  i mais  à la  fin  celui  à' Anglia  préva- 
lut. Les  yurrrr  étoient  moins  connus , au-moins  (bus  ce  nom,  qu’aucun  ' 
des  deux  autres  Peuples.  Cependant  Bide  nous  apprend  que  la  Province 
de  Kent.,  Plie  de  IVight , & la  Contrée  fituée  vis-à-vis , préfeiltement 
Hampsbire,  furent  peuplées  par  les  Jattes.  Pour  ce  qui  ell  du  nom  des 
lè'suoû”  1 il  H*é(l  pas  facile  d’en  déterminer  l’origine.  Becanus  & Camien  fup- 
pofent  que  ces  Peuples  ont  d’abord  été  appellés  Sacajons , c’ell-à-dire , les 
fils  ou  defeendans  des  Saca , auxquels , fuivant  ces  Ecrivains , ils  dévoient 
leur  origine.  Mais  aucun  ancien  Auteur  ne  les  nomme  Sacafans , comme 
Sherringbam  l’a  très -bien  obfervé,  mais  «S'urrn  ou  ô’sxonr.  D’ailleurs  au- 
Olin  des  Anciens  ne  fait  mention  de  quelque  Colonie  envoyée  ù'Afie  par 
les  Sacee , où  ils  faifoient  leur  demeure  aux  environs  de  la  Mer  Ca/pienne  i 
au-contraire,  Strabon  (b)  afiure  que  toute  la  Nation  des  Satie  fut  détruite 
jufqu’au  dernier  homme  par  les  Perjês.  Ifidore  dérive  leur  nom  du  mot  La- 
tin faxum,  une  pierre,  è-caufe  que  c’étoit  un  Peuple  fort  & dur.  Mais  ils 
s’appelaient  déjà  ainfi  plufieurs  fiécles  avant  que  les  Romains  les  connus- 
fent,  ou  fufleiit  connus  d’eux.  Le  fentiment  de  Upfe^  adopté  par  b'erjle- 
gan,  nous  paroît  le  plus  probable,  fçavoir  que  le  nom  de  jaxonr  leur  fut 
donné  par  leurs  voifins,  à-caufe  uu’iis  portoient  une  épée  fort  courte,  ap- 
pellée  en  leur  Langue  faex;&  de-ià  vient , comme  Pmanur  le  remarque  (r), 
que  les  armes  de  Saxe  font  deux  dagues  en  fautoir. 

Et  de  ce-  Pour  ce  qui  cft  du  nom  à’ Anglais , Saxo-Grammaticus  le  dérive  à'Angu- 
lui  /uj  £lg  d’Humblus  Roi  des  Danois -,  mais  il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous 
Blois.  mar- 

(tt)  UfT.  tie  Brit.  Ecclef.  Ftimotd.  p.  391.  (f)  Pontan.  Orig.  Francic.  L.  IL  c. 

' (0)  Slicrring.  c.  1 1. 
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-marquer  comment  les  /hglois,  ont  pu  emprunter  leur  nom  du  fils  d'un  Roîseot.  fir. 
de  Datmeinarc.  Un  Ecrivain  Soxen,  nommé  IVidifcind,  prétend  que  les 
Ânglais  ont  été  appelles  ainfi  d’aptes  une  certaine  Ile  fituéc  dans  un  coin 
ou  angle  de  la  Mer , dont  ils  firent  la  conquête.  Mais  ces  étymologies , 
aullî  bien  que  plufieurs  autres  tirées  de  la  l^gue  Latine,  nous  paroilFent 
dediiuées  de  probabilité,  & étrangères  à la  quellion,  puifquâ  les  noms  mains, 
des  autres  Peuples  AUemans  ne  font  point  Latins , mais  Germains  ou  Go- 
thiques.  C’eft  ce  qui  a engagé  Goropius  à dériver  le  nom  à' Anglais  du  mot  ' 
Saxon  angel  ou  engel , fignifiant  un  bamtfun,  à-caufe  que  les  Anglais  étoient 
de  fameux  Pirates,  & en'evoient  tout  ce  qu’ils  trouvoient  en  mer.  Aven- 
tinus  & d'autres  rapportent  plufieurs  étymologies  diil'érentes  de  celles  que 
nousi  venons  d’indiquer;  mais  comme  ce  ne  Ibnt  que  des  conjeâares,  au. 
lieu  de  nous  y arrêter  davantage,  nous  allons. donner  un  détail  fuccinâ  des 
Mœurs , du  Gouvernement & de  la  Religion  de  nos  ancêtres , les  an* 
ciens  Saxons.  • ■•  •• 

Les  Saxons,  comme  tout  le  monde  en  convient,  & comme  il  parok 
♦par  leurs  conquêtes , ont  été  un  des.plus  vaillans  Peuples  de  toute  la  Ger~ 
manie.  Ils  furent  connus  des  Romains,  jufqu’au  IV.  Siècle,  fous  le  nom 
de  Saxons,  Ammien  Maretllin,  & le  Poëte  Qauditu,  étant  les  premiers 
Auteurs  Romains  qui  ayent  fait  mention  d’eux.  Le  premier  les  repréfenta 
comme  plus  formidables  qu'aucun  auue  Peuple  ennemi.  Et  Zofime  : les 
Saxons,  dit-il , font  endurtis  aux  travaux  do  la  guerre,  peuvent  pajjir  pour 
un  des  plus  vaillans  Peuples  de  toute  la  Gctmanie  {a).  Comme  ils  n’étoient 
aucunement  civilifés,  ils  uaitoient  leurs  Ennemis,  particuliérement  ceux 
.d’entre  eux  qu’ils  faifoient  prifonniers,  avec  cruauté,  les  immolant  en  fa. 
crifice  à leurs  Dieux.  ■ ' ’ 

Les  Pays  fournis  à leur  obéïlfànce,  étoient,  Mvzat  Ferjlegan,  parta-  LturCcv 
gés  en  12  Provinces,  dont  chacune  avoir  fon  Chef,  comptable  de  Ton  ad-  xemtmtnt. 
miniflration  à l’aflèrablée  générale  de  la  Nation.  Cette  alfemblée  choifis- 
foie  en  tems  de  guerre  un  Chef , qu’elle  r&vétoic  d’une  Autorité  Souverai- 
ne ; mais  cette  puifiance  ceUbic  dés  que  la  guerre  ëtoit  finie. 

; Leur  Religion  étoit  la  même  que^celle  des  autres  Peuples  Septentrio-  Et  itt» 
naux.  Les  principaux  Dieux  qu’ils  adoroient,  étoient  le  Soleil,  la  Lunr,Rfita'"u 
le  célèbre  H’oden,  fon  fils  Tbosi  fa  femme  Frigga  ou  Fnea,  Tuiflo,  Ibeu- 
tâtes , Hefus,  Ibaramis,  &c.  < Lucain  • fait  mention  des  trois  derniers, 

& Tuijlo  cil  nommé  par  Tacite  (b).  fVoden  étoit  le  Dieu  de  la  Guerre; 

Tbor  préfidoit  fur  i’Air,  <Sc  diflribuoit , à fon  gré,  les  tempêtes,  les  venu,. 

■ la. 

(a)  Zof.  apud  Camd,  ^ (i)  Taclc.  de  Mor,  Ccrmta. 

• Dan»  les  Vers  fuivans  : <.i  . • - ■- 

Et  jutb'JS  immitis  plaeatur  fmguine  ditm 

Teutatei,  lartenique  fttis  akttibus  Hefus  " , ’ ' 

Et  Tbaramis,  Scylbia  non  mitior  ara  bimtt  (’i), 

(i^  Luein.  rhural,  !..  I, 

Mmm  3 
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Smt.  U.  la  pluye , & le  beau  tems  ; Frigga  étoit  la  Déeffe  du  Plaifir.  Lei  deux  pre- 
w/nreia*  femaîne  étoicnt  confâctés  au  Soleil  & à la  La»:e,  & le 

‘ i*juw  truifiémc , fuivant  quelcjucs  Auteurs , à Tuifco  ou  Tuijlo , mais  fuivant  d’au- 
it  (îcfJt  très,  à Tbyfa  ou  Dyfa,  la  Déefle  de  la  Juftice,  «Sc  Femme  de  Thor  (a); 
its  Ro-  Je  quatrième  jour  à Woden  ; le  cinquième  à Thor  ; le  fjxième  à Frcgga , ou 
m’I"»  » Freea  ; & le  fepiiéme  ,.à  ce  que  Ferjlcgan  fuppofe , à Crodo , furnommé  auflî 
Saeter  ; mais  ce  dernier  nom , fuivant  Sberringham , ne  fe  trouve  dans  aucun 
Ecrivain  antérieur  à F'erjlegan  (h).  Outre  ces  Divinités,  les  Saxons  en  a- 
voient  plufieurs  autres , auxquelles  ils  rcndoient  des  hommages  religieux, 
fçavoir,  la  Déefle  E'Jlre^  qu’ils  honoroitnt  par  des  facrjfices  dans  le  mois 
à'/lvril,  appellé  par  eux  à-caufe  de  cela  Eo^ur  Monatb,  ou  le  Mois  d'Eos- 
tre  ; & dt-là  vient  le  mot  à’EoJler , que  les  Saxons  ont  retenu  après  leur 
• converfion  à la  Religion  Chrétienne,  ik  par  lequel  ils  défignent  la  Fête 
folemnelle  que  nous  célébrons  à l’honneur  de  la  KéfurreSion  de  Notre 
Sauveur  (c).  Nocca  étoit  |e  même  Dieu  chez  les  Saxons , que  Neptune  par- 
mi les  Romains.  Mara  dtfignoit  un  fptélre  terrible , qui  oppreflbit  le  Peu- 
ple plongé  dans  un  profond  fomraeil  ; de-lh  le  mot  /inglois  de  Night-mart 
(d).  Tarfana,  dont  Tacite  fait  mention  (e) , étoit  honoré  des  Saxons  comme 
le  Dieu  des  Sorts  (/)^  Les  Ehæ  ou  Elfs , nommées  auflî  Fées , étoient  ho- 
norées par  un  facnfice  appellé  /Hf-bkt  (jg).  Les  Pyfæ  étoient  des  Dées- 
fes  d’une  clafle  inférieure , meffagéres  du  grand  Woden  : leur  fonSion 
confifloit  à tranfporter  les  âmes  de  ceux  qui  mouroient  en  combattant, 
dans  le  féjour  de  ce  Dieu,  appellé  FalbaU,  c’cfl-à-dire , la  Sale  de  la  Tué- 
rie , où  ils  dévoient  boire  avec  lui  & leurs  autres  Dieux  une  efpéce  de 
liqueur  faite  de  Dréche  ; & pour  que  rien  ne  manquât  à leur  félicité , les 
crânes  de  leurs  ennemis  tués  dévoient  leur  fervir  de  gobelets  *.  Au-con- 

, trwe, 

(a)  Wormios  Monuni.  Dan.  L.  I.  c.  4.  (»)  Tacit.  Annal.  L.  I. 

(b)  Shcringh.  c.  1+.  p 318.  (f)  Sherinsh.  p.  333,  334. 

(c)  Bcd.  de  Ratio.  Temp.  c.  13.  (g)  VVorm.  Mon.  Dan.  L.  L c i$. 

(d)  SliTin^'b.  ibid.  p.  331,  332. 

• Il  eft  fait  mention  de  ces  DéfiTes  dans  un  ancien  Moimmest  Deruis,  dont  les  lignes 
fuivrantei  ont  été  rendues  ainli  par  Shermgbam ■ 

frrt  animur  filtre.  — 

lovitant  me  Dyfi , 
ex  Ochinijfula 

Ofbims  mlbl  mifit.  . . 

Lalut  cerevijiam  cum  jlfis 
■In  firnmA  jedt  bibttm. 

Vit*  eUipfe  funt  Hira.  ' 

RUens  moriar  (1). 

Cic^ran  aflure  que  les  Gmbres  envioient  le  bonheur  de  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  une 
bataille,  mais  déplorolent  h condition  de  ceux  qui  mouroient  de  mort  natorelle  (t).  Auflî 
a'.loient-ils  avec  joye  au  combat,  ne  craignant  rien  que  de  finir  leurs  jours  par  quelque  maladie 
(3;.  LMcain  tait  mention  de  ceSyllême  des  Peuples  du  Nord,  & l’appelle  une  beureufe  erreur: 

— C«f- 

fi)  Sheiingli.  c.  14  p.  tt*.  (i)  Val.  Max.  L.  U.  de  Uftic  Asciq. 

(a)  Ciccc,  Tafcul.  Qiucll.  1,;  II,  . - 
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traire,  ceux  qui  mouroient  de  more  naturelle,  étoicm  tranfportét,  par  les  Srrr.  lu. 
mêmes  Dy/u.dans  le  fejour  de  //c/a,  Déefle  de  l’Enfer,  où  ils  foufïroient 
la  faim , la  foif , & divers  autres  maux  (a).  Les  Angloif  adoroient , à ce  ^ 
que  nous  lifons  dans  Tacite,  la  Déefle  Hertbui,  c’eft-à-dire,  la  Terre, 
comme  mere  de  toutes  chofes  (i).  Pour  ce  qui  efl  du  culte  que  les  Saxons  dts  Ko. 
rendoîcnt  à leurs  Dieux,  & des  facrifices  qu’ils  leur  oflTroient,  il  en 
parlé  au  long  dans  Wormius,  Verjlegan,  Pontanus,  & d’autres  Ecrivains 
yJilemans  & Danois.  Reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

■ Les  Saxons  étant  arrivés  en  Bretagne  fous  la  conduite  de  Hengifl  & de 
llorfa , comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus , & ayant  été  mis  en  pofleflion 
de  l’Ile  de  Thanet , le  Roi  Fortigerne  ne  tarda  pas  longtems  h les  mener 
contre  les  EcoJJois  & les  Pilles , qui  avoient  fait  une  irruption , & s’étoient 
avancés  jufqu*à  Stanford  dans  la  Province  connue  préfentement Tous  le  nom 
de  Lincülnsbire.  11  fe  donna  , en  cette  Province , une  bataille , dans  Les  Si- 
laquelle  les  Piâes  & les  Ecr^ois  furent  entièrement  défaits , (Si  obligés  de 
le  fauver  par  la  fuite , en  abandonnant  aux  Saxons  tout  le  butin  qu’ils  a-  S* 
voient  fait’(c).  Fortigerne , charmé  de  la  valeur  des  deux  freres,  leur  fit'^  PiLs. 
préfent  de  quelques  terres  en  Lincolnsbire  (d).  On  raconte,  que  Hetigiji 
ne  demanda  que  de  pouvoir  enfermer  de  murailles , autant  de  terrein  que 
la  peau  d’un  bœuf  en  pourroit  environner  ; & que  cette  permiflion  lui 
ayant  été  accordée  , il  fit  coupéf  une  peau  de  bœuf  en  petites  courroyes , 

& en  ayant  fait  entourer  l’efpace  qui  lui  étoit  nécelTaire , il  le  fit  fortifier 
en  diligence.  Cette  particularité  elt  en  quelque  forte  confirméê  par  le  nom 
du  Fort,  qui  fut  appelle  Thong-Cajler,  c’efl-à-dire , le  Fort  des  Cotsrroyes {e). 

Quoi  qu’il  en  fuit,  Hengijt , charmé  de  là  fertilité  de  l’Ile,  & remarquant 
en  même  tems  la  mollefle  des  habitans,  commenta  à concevoir  quelque 
efpérance  de  fe  procurer  un  établilfement  fixe  en  Bretagne.  Dans  cette 
vue , après  en  avoir  obtenu  le  confentement  de  Fortigerne , il  manda  le 
relie  des  Troupes  qu’on  avoit  dellinées  pour  la  Bretagne.  Les  Sttxoni  par-  Vn  ren- 
tirent  avec  joye,  & étant  arrivés  en  17  grandes  Barques,  formèrent  avec  A*  Sa. 
leurs  compatriotes , qui  les  avoient  précédés , une  Armée  confidérable. 

Avec  ce  renfort,  s’il  en  faut  croire  Nennius ,2Lsiiva  Rtt/ie, fille  de  flen^ifl, 
dont  les  charmes  firent  une  telle  impreflîon  fur  Fortigerne , que  pour  l’é- 
poufer  il  répudia  non  feulement  fa  femme , mais  céda  outre  cela  la  Sou- 
veraineté de  Kent  à Hengijl , qui  feignoit  de  ne  pas  vouloir  confeiitir  à 
cette  alliance  (/).  Tel  dl  le  récit  de  Nennius  & de  fes  CopiRes.  Mais 

il 

(ni  Sheringh.  p.  32:,  323.  (rf)  Malt.  Wedni.  ad  ano.  430. 

(fc)  Tarit  de  Mor.  Gcrman.  (a)  Caiiulec.  in  Coritan. 

{t)  üiid.  p.  120.  lied.  p.  157.  (/)  Nenn.  c.  3.  ' 

■ •V.  ■ I.  Certepofali,  pus  Je/pieit  ..OrSus, 

felices  errere  jut,  pus  üie  thmnum 
irUtiirus  bauii  urget  Ulln  mitus;  Me  ruenli 
Jn  ftttum  mens  frena  viris  , ouimanue  talt'.es 
Mortis , ignavum  reditura  imrcere  vilisi  {i). 

(x)  Lucu.  rliuCtl.  I.  1.  . I . 
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SfCT.  lu.  il  n’cll  fait  aucune  mention  de  Roënc  dans  les  Annales  Saxonnes , qui  femî 
ihflo.re  ijitnt  plutôt  donner  a connoîcre  que  les  Saxms  fe  rcndbent  maîtres  deÂ'ens 
tnv7èpùû  ^ armtie  ; car  il  y eft  dit,  que  ilengi/t  défit  ïct  Bretons  en  deux  bar 

te  lUpaet  . 
lits  llo- 
ninms , 


en  Nort- 
hunibtr- 
huiL 


tailles  raillées,  & les  obligea  à abandonner  Kent,  & à gagner  Londres., 
Cependant  ces  combats  ne  lÿauroient  avoir  eu  Iwu  qu’après  l'arrivée  du 
troifiérae  Corps  de  Troupes  Saxonnes  ; car  IJengijl,,  en  exagérant  au  Roi 
les  dangers  qui  le  mtnaçoient,  non  feulement  de  la  part  ties  EctiJiâs  â; 
des  ticics,  mais  aulfi  de  celle  de  Tes  fujets  mécomen.s , obtint  la  permillloa 
Ocli  cf  de  faire  venir  encore  un  nouveau  renfort  de  Saxons,,  qui  arrivèrent  en 
l'.tiufa  jV-  40  Vaillcaux,  fous  la  conduite  d’Ütîn  & d’ELuJa,  le  fils  & le  neveu,  ou* 
uh'.qreitt  fuivaiK  d’autres,  le  frtre  & le  neveu,  de  Ihngijl , & mirent  pied  à terrts 
aux  ürca'ies.  Ils  comnaencérent  par  ravager  toute  la  Côte  Septentrionale  * 
appartenant  aux  EcoJJitis  & aux  Ptclesi  fe  rendirent  tnfuite  maîtres  de  plu», 
fleurs  Places  (Ituées  au-delà  des  deux  Golphes  ; & à la  fin  obtinrent  per-^ 
million  du  Roi  de  s’établir  en  NorthumOcriand , fous  le  l'pécieux  prétexte 
' de  défendre  les  Pays  fitues  du  côte  du  Nord,  comme  Hengijl  faifoit  ceux 
7.W  Sa-  qui  étoient  au  Midi.  IBng’Jt.j  continuant  à fe  prévaloir  de  la' faveur  du 
xonscow-  Roi,  fit  venir,  à difl'trcntes  rtprifes,  encore, d’autres  renforts;  deforte 
mencentà  que  les  ôijaeBf  n’etirtnt  plus  bcfom  d'uftr  d’aucun  ménagement  envers  les 
naturels  du  Paya  Enfin,  ils  levèrent  le  manque,  Si  fe  plaignant  qu’on  n’a» 
voit  pas  fourni  les  vivres  qui  leur  avoient  été  promis , ils  menacèrent  dei 
fe  faire  eux-mémts  jullice,  li  on  ne  leur  dounoit  pas  une  promte  & en», 
tiére  fatitfaûion.  Les  Bretons  répondirent  qu’ils  pouvoieut  s’en  retour: 
ner  chez  eux,  puifque  leur  nombre  excédoit  celui  qu’ils  étoient  en  état  de 

nourrir;  mais .'cette  réponfe , quoique  très-raifonnable,  irrita  \et  Saxons  au 

gmt  loue  point , qu’ayant  fecrettement  fàit  la  Paix  avec  les  Ectjjds  & les  PiBcs , ils 
t'Ile,  tournèrent  leurs  armes  contre  ceiix  qu'ils  étoient  venus  défendre,  & rai: 
rent  dans  l’ile  tout  à feu  & à fang.  Les  Edifices,-  tant  particuliers  que 
pub'ics,  furent  rafés  jufqu’aux  fondemens;  les  Villes  pillées,  & réduites 
en  cendres;  P.s  Prêtres  tué.s  au  pied  des  Autels,  li^s  Evêques  cruellement 
malTacres,  fans  aucun  refpeêf  pour  leur  Dignité;  en  un  mot  tant  d'hom- 
mes, de  lemmes,  & d’enfans,  pafles-.au  fil  de  l’épt'e,  que  les  vivans  faf: 
filbient  à peine  pour  enterrer  les  morts,  (^uelq^es-uns  des  infortunés  Bre- 
tons qui  écl.appérent  au  malTacre  général,  clierchérent  un  azile  entre  ,dts« 
Montagnes  ou  des  Rochers  inaccellibles;  mais  la  plupart  périrent  de  faim, 
ou,  quittant  leur  retraite,  prolongèrent  leur  vie  aux  dépens  de  leur  liber», 
lé.  D'autres  palTant  la  mer,  vinrent  s’établir  en  Hollande,  où  l’on  voit 
encore  les  ruïDL-8  de  l’ancien  Château  de  Brittenbourgh , qu’ou  croit  avoir' 
été  bâti  par  eux,  ou  allèrent  joindre  leurs  compatriotes  dans  VrlrmorW 
que  *.  Mais  ceux  qui  re-llérent  dans  leur  Patrie,  fouffrirent  des  maux 
inexprimables,  vivant  dans  des  Bois,  & autres  lieux  retirés , & manquant 

du 


cletchtr 
querelle 
aux  Ilre- 
tone. 


Et  renia- 


Etat  di- 
pleir.ible 

des  IJre- 
leiof. 


• La  p'upart  de  nos  Hifloriens  fuppofent  que  les  Sretom  ont  été  étalviis  dans  VArmerique 
lonettius  avant  r.-.rrivée  des  5nxaiu;  mais  cette  fuppolliion,  comme  nous  le  verrons  lout-à- 
l'heure,  n'cll  appuyée  fur  l’autorité  d’aucun  ancien  écrivain. 
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du  v^ceilâire  (a).  Nennitu  die  qoe  bien  loin  de  rentrer  en  lai-même,  à Ster.  O. 
b Tuë  de  une  de  maox,  il  ajofica  i tant  d’autres  crimes  celui  de  rinceflej  Hüloire 
car  il  époulk  fa  propre  fille,  & eut  d’elk  un  fils  nommd  Fauflus,  qui  mena  * 
une  vie  fainte  & retirée  près  des  bords  du  Rennis  en  Glamorgansbitt.  Le 
Blême  Auteur  iqoûie,  & après  lui  Matthieu  de  l'FeJlmunJier , que  les  Bre-  <i«îao. 
tms y irrités  de  la  dépravation  du  Roi,  & de  fa  partialité  pour  les  Saxons,  nulu, 
le  dépoférent,  & élevérenl  fur  le  Trône  fon  fils  Fortinier,  qui  entreprit 
de  défendre  fa  patrie.  Apnt,  dans  cette  vuè‘,  ralTemblé  le  plus  de  Trou-  vortfeer- 
pes  qu'il  lai  fut  poflible,  il  obligea  les  Saxons  à fe  retirer  dans  file  AeTha-  ae  Mpofi' 
net,  où  il  les  tint  alTrégés,  jufqu’à  ce  que  des  renforts,  arrivés  de  Saxe,  (f  fin  jùs 
les  mirent  en  état  de  le  foire  jour  à travers  les  Troupes  Bretonnes.  Mais  Vonimer 
Vortmer , fans  fe  laifler  décourager  par  ce  revers,  livra  aux  Ennemis  jus- 
qu’à  quatre  batailles;  la  première,  fur  les  bords  du  Denaent  dans  la  Pro- 
vince  de  Kent,  lui  procura  une  viftoire  fignalée;  la  fécondé,  qui  fe  don-"^  lient- 
na  dans  un  endroit  appcllé  en  Lan^  Saxone  Episford,  & en  Breton  Sa- bot  avie 
tbengabail,  préfentement  mins  la  Province  de  Kent,  coûta  la  vie.^**' 

kHorfa,  SebCatigeme,  frété  de  Fbrtigerne.  (^elques  Hiftoriens  atiri-^‘®“* 
buent  la  viêtoire  aux  Bretons  (b) , & d’autres  aux  Mxonr  fe).  Suivant  Etbil- 
•mrà , le  gain  de  cette  bataille  fort  de  date  à la  fondation  du  Royaume  de 
Kent  fd).  On  prétend  que  Hmfa  fut  enterré  à l’endroit , qu’on  appelle 
josqu’a  ce  jour  d’après  lui  Horfted\  & que  Catigemt  a,  près  à'Ayîesford,  un 
Monument  qui  rclTemble  uii  peu  au  Stmehenge , & que  les  habitans  appel* 
lent  Kitb's  Cotj-hou/e,  c’eft-à-dire,  la  Maifon  de  Cattgerne  fe).  L’endroit 
où  la  troifiéme  bataille  fe  donna,  n'eft  point  marqué  dans  rHiftoire;  mais 
il  y eft  dit  que  Fortimtr  en  vint  aux  mains  avec  les  Saxons  une  quatrième 
fois  prés  d’un  endroit  nommé  Lapis  titah,  que  Camden  & Usber  prennent 
pour  Stenar  dans  file  de  Thanet  ; mais  Somner  (/)  & StilHngfleet  (g) , au- 
licn  de  Lapis  tituli,  lifent  Lapis  popuH,  c’eil-à-dire,  Fedkfione',  & fuivane 
enx  ce  fut- là  que  fe  donna  h bataille.  Les  Saxons  furent  non  feulement 
défaits,  mais  aulli  contraints  de  regagner  leurs  VaiOeaux,  & d’abandonner 
rile , où  ils  n’oférent  revenir  qu’après  la  mort  de  Vortimer.  Tel  eft  le 
récit  de  Nennîus.,  &des  Hiftoriens  qui  l’ont  copié.  Mais  il  n’eft  fait  aucu- 
ne mention  de  ces  batailles  par  Gims  ni  par  Bédc.  Le  premier  de  ces 
Auteurs  dit  feulement,  que  les  Saxons  fe  retirèrent , ce  que  la  plupart  de 
nos  Hiftoriens  entendent  de  leur  retour  dans  leur  Pays.  Les  mêmes  His-  Afert  i» 
toriens  nous  apprennent  que  Vortimer  mourut  vers  ce  tems-là,  après  unVonimtr. 
court  régne  de  6 ans;  & ajoûtent  qu’en  fon  lit  de  mort,  il  avoit  exigé  de 
lès  Serviteurs,  qu’ils  l’ente^lTent  près  de  l’endroit  où  les  Saxons  a voient 
accoutumé  de  foire  leur  defeente,  dans  l’idée  que  b vertu  fecrette  de  fes 

* or 

(4)  GiM.  p.  ISO.  Bed.  p.  157.  (d)  Ethel.  L.  I.  id  tna.  44$. 

(5)  Humiag.  L.  U.  Mut.  Weflm.  ad  («)  Camd.  lo  Cantio. 

ann.  45s-  (/)  Somn.  Forts  tnd  PorU.  p.  94. 

(f)  Flor.  of  Wot.  (g)  StilÜDgfl.  Orig  Brit.  p.  3**- 
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4(5(Î  histoire  de. BRETAGNE, 
sVcT.  ni.  os  lei  détoumeroit  de  tenter  de-nouveau  cette  emreprire  ; mai* , fans  é» 
Mijloirt  gsrtj  pour  fa  dernière  volonté , iis  l’enterrèrent  h Linculn  (a) , ou , fuivant 
d’autres,  à Londres  (b).  Quelques  Ecrivains  aiTurent  qu’il  fut  empoifonné 
par  fa  mere  Roine  (c)  ; d’autres  qu’il  mourut  de  mort  naturelle  (d).  Quoi  qu’il 
des  Ro-  en  foit,  Hengtjb  neut  pas  plutôt  appris  fa  mort,  qu’il  revint  en  Bretagne 
!i:.iini,  avec  on  nombreux  Corps  de  Saxons.  Ayant  débarqué  fon  monde  en  dé- 
fc’'-  pit  de  tous  les  efforts  mis  en  œuvre  pour  l’en  empêcher,  il  livra  plufieurs 
batailles  à ybrtigerne,  qui  après  la  mort  de  fon  fils  Vorümer , avoir  été  ré» 
T)ih\u  labli  fur  le  Trône.  Dans  une  de  ces  batailles,  qui  fe  donna  près  de  Crr- 
dif  Brc.  canford^  les  Brefonr  furent  défaits , avec  perte  de  4000  hommes;  ce  qui 
' or  “ obligea  d’abandonner  le  Pays  de  Kent,  & de  gagner  Londres  (e).  La 
«;j<f /ir  plupart  des  Auteurs,  comme  nous  l’avons  dit,  datent  de  cette  viSoire  le 
yaume  Sa-  commencement  du  Royaume  de  Kent  fous  fIlrngiyf,quis’afrocia  fon  fils  Esk 
xon  dans  comme  collègue.  Mais  Varttgerne  ayant  continué  h foutenir  la  guerre  coa~ 
U l^nys  * tre  les  Saxons,  Hengijl  eut  recours  à la  trahifon.  Feignant  donc  de  vou- 
a-  renouveller  l’ancienne  amitié  qui  avoir  fubfiflé  entre  lui  & Kbrtiger- 
pris  J.  C.  ne,  il  envoya  demander  une  entrevue  à ce  Prince.  Le  Roi  Breton,  après 
4S7.  avoir  confulié  fes  Nobles  fur  ce  fujet,  confentit  à la  propofition , pourvu 
Trais  cens  qu’on  vînt,  de  part  & d’autre,  fans  armes  au  rendez-vous.  Les  Saxons, 
tom  rerr  devoient  accompagner  leur  Maître,  ayant  par  fes  ordres  caché  des 
en rraii^n,  dagues  fous  leurs  habits,  attendirent  que  les  Bretons  fuffent  échauffés  de 
Ê?  Vorti-  vin,  âf  en  afMinèrent  jufqu’à  300,  qui  étoient  l’élite  de  la  NoblelTe  Bre- 
sirne /(i:i (çnnf.  Vortigerne  feul  fut  épargné;  mais  étant  fiiit  priibnnier,  il  racheta 
prijamier.  liberté  en  livrant  aux  Saxons  les  Provinces  qui  portèrent  dans  la  fuite 
les  noms  d'EJfex , de  SuJJlx , & de  Middleftx.  Cette  cefliou  donna  aux  Saxons 
un  tel  pied  dans  l’ile,  qu’il  ne  fut  plus  puffible  de  les  en  chaffer  dans  la  fui- 
te. Nennius  (J)  & Guillaume  de  Malmesbury.(g)  rapportent  ces  faits , dont 
Gildas  ni  Béde  ne  font  cependant  pas  la  moindre  mention.  Vortigerne , 
ayant  été  remis  en  liberté,  fe  retira  en  Radnorsbire , oii  il  fut,  peu  de  terni 
après,  confirmé  par  la  foudre,  avec  la  Ville  de  Kaer  Gourtigern , qa’ü  avoil 
bâtie  pour  s’en  faire  un  lieu  de  réfuge  (b).  -,  . ’ 

Aurelius  Les  Bretons  fe  voyant  ainll  abandonnés  par  leur  Chef,  Aurelius  Ambra- 
Amhrofius ^ qu  , comme  Gildas  l’appelle , Ambrofius  Aurelianus  , fe  chargea  du 
V ortiwr-  commandement  des  Troppes  Bretonnes.  C’étoit  un  homme  fage  & modes- 
te,  dit  Gildas,  & peut-être  le  feul  Romain  qui  rcflât  dans  l’Ile,  ayant  du- 
VAnaprissant  les  calamités  dont  la  Bretagne  s’étoit  vuë  affligée,  perdu  fes  parent, 
J- C.  4s8.qoi  avoient  porté  la  Pourpre.  C’efl  ainfi  que'GÙdas  (f)  s’énonce,  fans 
^expliquer  davantage  (i).  Béde  dit  que  fts  parens  avoient  porté  le  nom  & 
les  marques  de  la  Royauté,  mais  qu’itaavcâent  été  tués  (0-  Ni  J’un  ni  l’autre 

» de 

fa)  Weftro.  ad  ann,  4SJ.  s . . , Maîmesb.  de  Reg.  L.  I.  c.  i. 

(i)  Sigehert  ad  ann.  «37-  . (*>  Camd;  in  Radaor.  ' ' 

(t)  Weflm.  Sigebert  ibid.  Rich.  Vit.  &C.  (O  Oild.  c.  25. 

(d)  Hqnting.  L.  II.  ’ Idem  ibid. 

- fe)  Nenn.  c-  4<5.  - G)  B«*.  c.  I5.  p.  157.  •>  . ; 

Ij)  Ibid.  c.  47.  4*.  r - ' »•  . 
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de  ces  Auteurs  ne  rapportent  les  noms  de  fes  parens  ; ce  qui  a donné  lieu  Seet.  lU.- 
à plufieurs  conjeûures,  dont  une  entre  autres  veut  que  cet  AuréU  étoit 
fils  de  Conftantin  , élu  Empereur  par  les  Romains  en  Bretagne  vers  l’an  407  * 

(a).  Nous  avons  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (b) , parlé  au  long  de  ce  Con-  f 
Jlantin,  & de  fon  fils  Confiant, <\m  fut  déclaré  Céfar  en  408.  D’autres  don-  ilet 
nent  pour  ancêtres  à Aurile  quelques  Rois  Bretons,  qui  régnèrent  dans  l’Ile ">*'»** 
après  le  départ  des  Romains;  car  il  paroît  manifellement  par  Gihias,  que 
les  Romains  eurent  divers  Rois  en  même  tcms.  Matthieu  de  JVefiminfier  ' 
nous  apprend  qii' Aurelius  ytmbrofius  s’étoit  fauvé  en  Armorique,  avec  fon 
firere  Uterpendragut.,  que  d’autres  nomment  Utber , afiti  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  Vortigerne,  qui,  à ce  qu’il  femble,  l’avoit  dépouillé  - 
de  fes  droits  (r);  & il  fe  trouve  même  des  Auteurs,  qui  prétendent  que 
ce  ne  fut  que  pour  mieux  faire  tête  à Aurile,  que  Fortigerne  fit  venir  les 
Saxons.  Matthieu  de  fFefiminfier  ajoûte  que  les  Bretons,  ne  voulant  plus 
obéir  à , mandèrent  Ambrofius  & fon  frere^  lesquels,  charmés 

de  l’invitation,  arrivèrent  dans  l’Ile  avec  un  puiflant  Corps  de  Troupes., 

La  venue  de  ces  Troupes  engagea  Fortigerne  à gagner  les  Montagnes  de, 
cette  partie  de  l’Ile,  qui  ed  connuë  préfentement  fous  le  nom  de  Princi- 
pauté de  Galles  ; & Ambrofius  fut  déclaré  Roi.  Mais  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Gildat  & Btde , font  fi  peu  d’accord  entre  eux , qu’on  ne 
peut  prefque  compter  fur  rien  de  tout  ce  qu’ils  rapportent.  Ce  que. 
nous  pouvons  recueillir  des  meilleurs  Hidoriens  ed  , que  les  Bretons , n 
Ibus  la  conduite  à’ Ambrofius,  attaquèrent  les  Saxons  dans  le  tems  que  la  Saxons, 
plupart  de  leurs  forces  éioient  parties,  & en  firent  un  grand  maflàcre 61’ 

(d).  - Ce  fut  peut-être  en  cette  occafion  que  Hor/a  fut  tué;  car  G/Mjj 
ni  Bide  ne  difent  rien  des  trois  autres  aéUons  que  noos  avons  indiquées  '* 
ci  • deflus.  Depuis  ce  tems  la  guerre  fut  continuée , dit  Bide  (c) , tan- 
tôt heureufement  pour  les  Infulaires,  & tantôt  pour  les  Saxons , jufqu’à- 
ce  qu’enfin  ces  derniers  redérent  maîtres  de  tout  le  Pays.  Ceux  qui  ont 
écrit  plufieurs  (lécles  après  Bide , entrent  plus  en  détail  tonchant  les  évé-L 
nemens  qui  font  arrivés  dans  ces  tems  réculés , mais  nous  n’oferions  don- 
ner pour  vrai  ce  qu’ils  rapportent.  Suivant  eux,  Ambrofius , immédiate- 
ment après  la  viêloire  dont  nous  venons  de  parler,  afiembla  la  Noblefle 
à ïbrk;  & ayant  donné,  dans  toute  l’étendue  du  Royaume,  les  ordres  né-, 
cefiaires  pour  rebâtir  les  Eglifes  qui  avoient  été  détruites  par  les  .S<7xoRr, 
fe  rendit  d'ilirk  à Londres,  de  Londres  à LFincbefler,  & de-là  à Salisbury*, 

pre- 

(a)  Alf.  id  inn.  46V  W B"*-  *5- 

(ti)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  20t,  &c.  (0  Bed.  de  Sex.  .£tst.  in  Zeaon. 

(e)  Weftm.  ad  ann.  304.  ..  ..j  - 

* Gtffrri  de  Mmmtuth  dit  qu'i  cette  oceadon  jtmtrcfim  6t  ériçer  an  futienx  Moptnnent 
connu  tous  le  nom  de  AmSenge,  i l’honoeor  det  nobles  Bretms,  ICchcmeni  aOsŒnèS 
en  cet  endroit,  Â ce  qu'il  Tuppofe,  par  ordre  de  Hengljl.  C'elt  une  choie  ferprenantc.  que 
quelqu’un  de  nos  HIRoriens  ait  éponfé  cette  Kible,  & cependant  Malibiiu  de  fbijlminfter  ' 

en  adopte  l’effentiel;  & IFcütir  de  CbWrnsry  rapporte  la  chofe  comme  digne  de  loi,  ajoè- 
tant  deux  clicoDftuces,  pour  la  rendre  plus  viiifeihMablei  fçavoit  <;\x‘2tUrq/iut  fut  cc«- 

. Nnn  ». lo""*» 
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Sfct.  m.  prenant  Mr-tout  les  roefures  les  plus  avantageufes  au  bien  du  Royale  (a). 
Uifiolre  Dans  ce  même  tems  Pa/crBtiîw,  troiQime  fils  de  Votugtrne , aipiranc  » 
i,  Brei»-  . Couronne  excita  une  rébellion  dans  le  Nord  ; mais  il  fut  vaincu  & mis 
fuite  par  Mofm , qui  uéanmoins  lui  donna  Bualib  en  brtknockshirc  ^ 
LtZ-  & Km-Guortigtrn  en  Radmnbirc.  Les  Bretm  jouirent  enfuite  de  quelque 
msins.  intervalle,  de  repos,  mais  furent,  la  8-  année  du  régné  (i)  d Ambrofiu, 

faits  en  bataille  rangée  par  Hengtft  & par  fou  fils.  Ari,  qui  firent  en  cette 
l-5Te.occafion  une  prodigieux  butin  (c).  Ù n’^  fait  mention  d aucun  autre 
I combat  que  4 ans  après , quand  d autres  Saxons  , fous  la  conduite  d M'a 
f(fits  par  de  fes  trois  fils , Cymcn , ffTlencing  ^ & GiJJa,  vinrent  débarquer  à Cy- 
Hengiit^numiiVe  c’efl-à-dire,  la  côte  de  Cymen.  . Les  Bretons  aefibrçerent  de  lea 
r/"^rmpVcta.  Li.  repopire.,  &>u.6.ivU>rqu’à  h Forü  d'yfc 
■ drtdellaiet , qu’on  croît  avoir  été  en  partie  dans  la_Pfovioçe  de  Kcnt.^^ 
en  partie  dans.celle  de  Snjfex  Qi).  Après  cette  yite,.les  5aï^r  aem,. 
narrent  de  toute  la  côte  maritime  de  cette  dermére  Province,.  .&  conti,> 

• nuérent  à étendre  de  plus  en  plus  leurs  frontières  jolqu  à la  9.  année  de- 
. ■ puis  l’arrivée  à’ Ella , quand  tous  les  Rois  & Princes  de  Bretttgne,  dit 

ayant  réuni  leurs  forces,  en  vinrent  aux  mmns  avec£^  «i  fes, 
fils  à un  endroit  apptllé  &ürcse,4csbum.  U viètoire.  fmvant  Benrt  de  Hun- 
iingdon'ne  fe  déclara  pour  aucunie?  deux^partis*  & Jes  deux  Armées  fe 
xeürérent  avec  grand’  perte  (r);  mais  d auues  agirent  que  les  ^ons  fu- 
- rent  vainqueurs.  • Ella,  fort  affoibli  par  .la.  perte  quil  venoit  de^uyer, 
fit  venir  de  nouveaux  renforts  de  fon  Pays.. ^ Dans  ce  même  tems  Hengijl, 
anrès  avoir  fait  conflruire  & pourvu  de  mopde  plufieurs  Ports  en  Kmt  , 
Ambrofiuj  s^vança  vers  le  .Nord,r  & ^ Y rendit,  tnaUre  .dç  .ÿiçdques  Villa.  Mais 
di/aUUi  Jmbrojius,  ayant  rafletnblé  fes^Troqpqjj,,  ^ 

Suons,  en  fuite  l/)v'  L’onnée  ftiivame  438  /**'«£.»; 

' pour  fuc^l£ur Ton  fils  jEré,  a^lé.aufC  Qifc&  Ofne,  qui  régna  24  antt 
hns  enueprendre  d’aggrandir  fes  Etats  (g).  Quelques  Ecrivami  difent  que 
Ùtneid  fut  fait  prifonoier  dans  la  bataille  dont  nous  venons  de  toe  inen- 
tion  ^ EldûlDua.àe  ClaudUcepiai  &. décapité  par  lui-même.^ 
tare  aéHon  fui  coromife,  à TinfUg^t^n  d'ËWaAf , 
ûue  de  Oaudiocepia,  qui  déclara,  guçTi.oç  épargnoit  Heng.Jl,  il  le  tué- 
roit  ik  fa. propre  main  (b).  Mais  cette pvUCular*teeft,  généralement.!^. 
Jane,  regardée  comme  fabuleufe  . • r.  1 

If)  Idem'ié'ann.  487-  ’ ' ’ 

{g)  Idem  L.  II.  lichelw.  ad  nunc  ans.. 
Maime$t).-de  Beg.  L.  1.  c.  U'  ~ ‘ " 

(ft;  l?toia.“td  ano,  489.  ,.^'  ; - V'r 


_(*)  WeftmoDStl.  ad  ann.  465. 
"(6J  Alfor J ad  hune  ann.,  ^ 

(c)  Eihtlw.  L.  I. 

(4)  Uootlng.  L U. 

(«)  Idonildd.  ..  i>  r 


T«mé  te  oeiwte  r«is  sntit.'  entêrtd-dsni  cet  «ndroHs,  P«J»d«re  rrrgila Tuppofe  qoe  efeft- 
U tombeau  & 'H<rn  de  2îfim(Wli  rappelle  AI«>v  •,  > * 1 

• Htnsifl,  comme  nous  I^avons  obfervé  ci-deffni,  fe  retira  de  Bretagne  .après  fon  pre. 
micr  déhlrqaement,  pour  recruter  fon  Armée,  qui  droit  fort  duinnuée.  Caryliut  Km. 
!î  V ton  Hiftoire  de  la  Fri?!  . dit,  fana  que  nous  facbiona  for  quel  fondement, que 
fcvÎTrTu.  « /«toie,  & y fit  btîir  fur  les  bord,  du  U Ville  de  U>. 

(1)  Coia.  snmp,  ia  rdiUi  I»  m 


H I S rbi Riï  n r b He  ta  gn i l^v.  iv.  «.  iv. 

.'  Dans  ce  môme  levas  Ella  ^ ayant  reçu  de  nouveau.'ï  renforts  de  Cima-  Srct.  ir 
lue,  afiiégea  oue  Camden  fuiipofe  être  la  même  Ville  que 

ArwrnAn  dans  le  Pays  de  Kent;,  mais  Somr.cr  croit  que  c’tft  PrmÆv  ou  * 
/ivyîmgh  D’un  autre  côté,  les  mirent  fur  pied  une  nombreule  Ar 
mee  & s’étant  avancés  au  recours  de  Jï  Placé  .'“obligèrent  les  Saxens  àeîX  ' 
lever  le  liège.  Les  Bretont,  qui  ne  'vouJoient  -pas'rilbiier  de  bataille  fe  raïmi,' 
teiirércnt  enfuite  dans  leurs  Forêts,  dont  ils  ne  fortirent  que  pour  con-  ' 

tramdre  une  fécondé  fois  les  Bretons  à fe  retirer  de  devant  la  même  Place  TT" 
«u’ilsavoientaffiégéede-nouveau.  Ella,  lâns  fe  rebuter,  ni  renoncer  ù son" /«. 
fon  def^in,  partagea  alore  fon  Armee  en  deux  Corps,  dont  il  employa  f «/«à* 
Fun  à afliég;er  pour  la  troifiéme  fois  Andred-cejîer , & l’autre  à obferver  les 
mouvemens  de  l'Ennecrfî.  Enfin  la  Ville  fiit  prife,  & rafée  iufnu’aux  fon 
*mens',,  après  que  èe  Vainqueur  eut  fait  palTer  au  fil  de  l'épèe  tons  ies  Ba- 
^tans  fans  difimébon  d ^e,  ni  de  fexe.  Tel  ell  le  détail  que  Henn  de  ù 
Huntmgdm  nous^  lajffé  de  ce  fîége  (<j).  Ainfi  l’année  4pr , trois  ans  a-  ‘Ji 

11*  Im  1 . n . mmCim 


...y , V.  isuiciucm  oujjex , mais  qu  . Steend 

^nt.  le  régne  fot  de^S4^rts,  agg^dit  an  point  d’y  comprendre  toutes  ^«yaums 
les  Provinces  finiées  au  Midi  ielThmèer  (ù).~  ‘I  ’ * • ^ i , , ' s fnji  en 

La  nouvelle'  des  heureux  fuccès  qui  • accompagnoient  les  armes  des 
Saxons  en  Bretagne,  s étant  répandus  en  Germanie,  de' nouveaux  Avantu- ,on7 Mé< 
ïiers  arrivèrent  joumellemeût  en  foule,  pour  fe  procurer  aufli  quelque  éta*  ridionaur. 
blifleinent.  Cerdici,  le  lo.  en  Ligne  defeendante  depuis  JVoden,  & fon  Cerdick 
fiere  Cemck,  en  menèrent  un  bon  nornbre  en  5 Vailfeaux.  Ces  Etran-  ft  Porta 
gerîi  .prirent  terre  à □n'fndrozt,'  çpu^itfà^es  kar  poudu6leur,^fat  nommé’  «wAimtüw 
Cerdictsbiré préfentemcflt  j ‘foivant  Brompm  i ‘ïarmoutb , NortMk  - Les 
Bretons  firent  tous  Jpurs  efforts  s’y.  oppofer,  mais  inutilement.*  11  v 
eut  dans  la  fuite  plufieurs  autres  engagemens  ;•  ipais  la  fortune  s’étant  con- 
Itamment  déclarée  pour  les  Saxons,  les  naturels  du  Pays  furent  obligés  de 
leur  abandonner  Iq  pofiTcffion  des  côtes  maritimes  (c).  Environ  6 ans  après' 
un  autre  Saxon,  nommé  Porfj, ‘arriva  avec  fes  deux  fils,  Bleda  de  Maeht* 
h Portsmoab, alnfi  nommé  d’a^sluî,“  i ce  yje  coiijeélurent  quelques  Au- 
teurs, & ayant  défait  les  Bretons  <iai  énbrppnrent  de  s’oppofbrfi'ft  defeen- 
te,  & tué  un  jeune  Prince  qui  les  commandoit,  fl  fe  rendit  maître  du 
Pays  d’alentour  (d).  Mais  les  conquêtes  de  Cerdick  allarmérent  prindpale- 
ment  les  Bretons.  Pour  en  arrêter  le  cours,  Nazaked,  que  Bfenn  de  Hun>- 
tington  appelle  le  plus  grand  des  Rois  Bretons,  affembla,  16  ans  après  l’ar- 
rivée  des  fiaxeox,  & 7 ans  après  celle  de  Porta,  toutes  les  forces  de  la 
Bretagne.  D’un  autre  côté,  Cerdick , informé  du. danger  qui  le  ffleoaçoit 
«ut  recoivi  ^ £1^  Roi  de  Àrns,  à EMa  Roi  des  Ssa^.  Méridionaux  & i 
Porta,  qui  lui  fournirent  tons  quelques  Troupes  auxiliaires.  Il  marcha  avec 


(s)  Buutiog.  L.  II. 
(«V  hti.  L.  IL  €.  5. 


, , toutes 

^ Cx)  Hunting.  L.  If.  Chioa.  Ssx.  ad  aoa.  49j 
(dj  Humioj;.  Ibid,  • „ , 
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.fircT.  Ill-toucei  ce#  force#  contre  les  ürrtor.Tf  commandant,  l’aîle  droite  en  perfon* 
jjg,  j'jjjig  gauche  ^loit  commandée  par  fon  fils  Cenrick.  Quand  le#  deut 
’ 2f/!uû  Armée#  furent  en  préfence,  Alfl2a/«fld,remanjuantque  l’aîle  droite  de  l’En- 
* d.part  nemi  étoit  de  beaucoup  la  plus  forte  des  deux,  le  chargea  avec  l’élite  de 
des  Ro-  fon  monde , & obligea  Cerdick , après  une  réfiftance  opiniâtre , à prendre 
m»in«,  ]a  fuite;  mais  comme  il  pourfuivoit  les  fuyards  avec  plu»  d'ardeur  que  de 
prudence,  Çenrick,  tombant  fur  fon  arriére  garde , renouvella  le  combat, 
<i  remporta  enfin  une  viftoire , qui  coûta  la  vie  à Nazakod  même , & à 
Nazi-  5000  des  fiens  (a).  On  ne  ^ait  pas  bien  qui  étoit  ce  Nazaleed:  quelque* 
leod  trin-  Auteurs  prétendent  que  c’eft  le  nom  Breton  é’AmbroJius  , qui , fuivanc 
livra  en  ce  tems-là  pluGeurs  bauilles  aux  Ssaronx;  d'autres  croyent 
a tui  par  c’étoit  le  nom  de  fon  frere  Uther  Pendragon.  Mais  l'hifioire  de  ce 
Cerdick,  dAnier  cft  regardée  à*préfent  comme  une  fable  par  tous  no#  Antiquaires. 
Matthieu  de  IVeliminJler  parle  de  Nazakod,  qu’il  appelle  Natbanliod,  non 
comme  d’un  Roi , mais  feulement  comme  du  Général  d’C/réer  Pmdragon , 
par  lequel  il  fut  envoyé  contre  les  Saxont , qui  Je  tuèrent  lui , & 15000 
hommes  de  fon  Armée.  Mais  les  Annales  ^xonnet,  Ethelwerd,  Flornea 
de  fVorcefier,  <8;  Henri  de  Huntington  ^ s’accordent  tous  à lui  donner  le 
ire  de  Roi;  ce  dernier  l’appelle  même  le  plus  grand  de#  Rois  Bretons.  Us- 
êer  conjefture  e^Uther  & Nazakod  ont  été  un  feul‘ & meme  homme,  le 
furnom  d'Utber , fignifiant  en  Langue  Bretonne  terrible , lui  ayant  été  don- 
né à caufedela  frayeur  qu’il  avoit  caufée  aux  Ennemis  par  fes  exploits  (b")i 
Mais  comme  c’eG;  ici  un  des  plus  obfcurs  périodes  de  toute  l’HiGoire  de 
Bretagne,  nos  plus  habiles  Antiquaires  ne  peuvent  nous  fournir  que  des 
conje-aure#  pour  l’éclaircir,’  On  ignore  même  qui  fut  le  foccefleur  de  No- 
Arthur  zakod.  Les  Annales  du  Pays  de  Galks  laiGent  un  interrègne  d'environ 
h ($  ans,  & placent  le  commencement  du  régne  d’/irtbur  en  514  ou  jiy, 
Ttazileod.  fçavant  Usber  fait  d'/lrthur  le  fils  de  Nazakod,  appellé  auffi  Ùiher.  Ce- 
pendant quelques  HiGoriens  ont  révoqué  en  doute  qu’il  y ait  jamais  eu 
un  pareil  perfonnage  * ; mais  la  plupart  néanmoins  conviennent  non  feule- 
ment 

(a)  Hunting.  L.  IL  (i)  UlTer.  in  Prfoiord.  p,  46e,  467. 

* L'Hidoire  du  Roi  Arthur  a été  tellement  défigatée,  & entremêlée  de  particularitéi  aîi. 
furdet  A romiuerquet , que  rcaUlencc  même  de  ce  Héros  en  efl  devenue  problématique. 
Milten  allègue  comme  argmuens  en  faveur  de  la  négniive:  i.  Qu’il  n’en  ell  pas  fait  li  moin- 
dre OMntion  dans  OilAu,  ni  dans  aucun  autre  ancien  Hillorien  Breita,  excepté  dVininiur, 
i]ul  a véi'U  trois  Qécles  après  lui,  dt  qui  eft  reconnu  par  tout  le  moode  pour  un  Auteur 
extrCmemenc  crédule,  t.  Quoique  GuiÛtume  de  Malmeshury  & Htnri  de  Huntingtm  ayent 
lois  l’un  & l’autre  par  écrit  fes  exploits,  & fes  viftoites  fur  les  .Vazotu,  ce  dernier  a em- 
prunté tout  ce  qu'il  en  dit  de  Ntmius;  tl  le  premier  a puifé,  ou  dans  la  même  fource,  ntl 
dans  quelque  autre  aufll  impure,  fçavoir  les  I.égendes  de  quelques  Moines  de  l’Abbaye  de 
Clafftnkrty,  car  cet. deux  Auteurs  font  poGérieurt  de  pluiieurs  flétles  à Artbm,  6t  par 
confé<|ueRC  n’en  fçavoient  guéret  davantage  bir  fon  chapitre,  que  nous  n’en  fçavont  au- 
jourd'hui.  3.  Dans  la  prétendue  HiHoire  de  Otffrty  de  Mmmmub,  il  y a tant  de  contra, 
diélions  concernant  les  vifloiret  remportées  par  ce  Prince , non  feulement  en  Brttapu, 
mais  suffi  en  France,  en  EctfTe,  en  Irlmte,  en  Norvège,  en  Italie,  ft  dans  d’autres  Pays, 
que  le  Héros  même  doit  en  être  tenu  pour  imiginaire.  Mais  ces  olijeéliont,  quoique  fpé- 
cieufts,  ne  rçauioicat,  fuivanc  nous,  autoiifet  cntiéreBeoc  une  pareille  concluCooi  car 

pie* 
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«jent  de  fon  exiftence,  mai&  affirment  qu’il  fut  le  fléau  de»  Saxms.  LesSecr.  III. 
uns  l’ont  fait  Roi  de  toute  la  Brttagns,  pendant  que  cf autre»  renferment  Hiftoire 

ryn*Br«a- 

premièrement,  le  fîlence  de  CiUlat  ne  noue  parott  nullement  ètrsoge,  le  deffein  de  cet 
Auteur  n'ayant  point  été  d’écrire  une  Hiftoire  completie  de  fon  Pays,  mais  feulement  d’in- 
diquer  les  caufes  de  fa  ruine  par  les  Ecejfois,  les  EiSis,  & les  Saxons,  dont  la  principale  üff’"** 
ètoit,  fuivant  lui,  l’extrême  dépravation  des  Brtsms.  C’elt  fur  cet  article  qu'il  iniiP.e 
ptiDcipalemcnt.  O'ailleura,  il  ne  fait  mention  que  de  ceux  des  Princes  Brtwu,  dont  la  " 

corruption  lui  feinbloit  attirer  fut  leurs  fujets  les  effets  de  la  vengeance  divine,  fans  dire 
ifn  mot  de  leurs  bonnes  qualités,  pu  des  exploits  achevés  par  eux  ou  par  d’autres,  quoi- 
que de  fon  propre  aveu  les  &xonr  ayent  fouvent  été  défaits  par  des  Rois  ou  Généraux  ' 

Btttms.  Pour  ce  qui  efl  de  fVmniur,  qui  vivuit  environ  300  ans  après  oirtbur,  nous  ne 
pouvons , en  admettant  même  l’objeélion  propofée  contre  lui , noua  imaginer  que  toute 
l’Hilloire  d’^rièur,  & Tes  grandes  viâoires,  foient  de  fon  invention.  Mous  panebons  plu- 
tôt i croire  qu’il  a copié,  au-moins  une  partie  de  ce  qu’il  a écrit,  de  quelques  autres  Ecri- 
vains pins  anciens , ou  qu’il  a puifé  fon  récit  dans  la  Traiitinn  générale  reçue  par  Tes  com- 
patriotes. A-la-vérité  les  Annales  Saxonne/ ne  font  aucune  mention  de  ce  Roi,  peut-être 
»-caufe  des  glorieux  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  5axanr;  mais  RuiliUpbus  dt 
Dieu»,  un  de  nos  meilleurs  & de  nos  plus  anciens  Hilloriens  y^giair,  parlant  du  Roi  Ccr- 
Hick,  affirme  qu'il  livra  plulleurs  batailles  au  Roi  Atthur.  Pour  ce  qui  efl  de  Guillaumo  de 
Mslmtibury  & de  tienri  de  Huntington,  quoique  peut-être  l'un  & l'autre  n’aycni  rien  fçu 
à' Arthur,  que  ce  qu’ils  en  ont  lu  dans  Ntmùus,  ou  dans  les  anciens  Réçttres  de  GLajJm- 
itiry,  cependant  ils  nous  paroiffent  mériter  quelque  croyance,  è-caufe  de  la  (reine  que 
nous  avons  k concevoir,  que  ces  Régkres  foient  entièrement  (atmlcux.  Gtùüassmc  de  Msd- 
mesiurj  avoué  lui-même,  que  les  Bretons  «ot  débité  bien  des  fables  concernant  ce  Prince; 
mais  il  ajodie  que  c’étoit  un  Héros  plus  digne  d’être  célébré  dans  l’Hilloire,  que  de  fer- 
vir  de  fujet  aux  ficiions  d’un  Roman.  Les  merveilleux  txploits  qui  lui  ont  été  attribués 
par  les  Bretons  & par  les  GnUois,  ont  encouragé  Geffroy  de  Monmmb  k en  feindre  un  grand 
nombre  k fon  tour;  mais  il  ne  fuit  point  deli  que  tout  ce  qui  a été  ra(>potté  à' Arthur  foit 
fabuleux;  car  il  peut  y avoir  un  fonds  de  vérité  dans  une  Uilloire  entrtmêlée  de  fables.  Si 
donc  nous  diHinuuons  la  vérité  du  uuiifonge,  A rgettons  ce  qui  fem  trop  le  Roman, 
nous  ne  trouverons  dans  la  Vie  de  ce  Prince  rien  qui  d<-  convienne  i un  Héros.  Il  fut  en- 
terré k GtaJJenkury  cn  Semmerj'etsbire,  & fon  cercueil  fut  déterré  fous  le  régne  de  Henri  /f. 
evec  cette  lofcription  en  Lettres  Gothiques , Hic  jacet  jtfmitus  isieiytus  Rex  Arturius  in 
fuM  Avaionid.  On  prétend  que  1a  rélation  fuivante  de  cette  découverte  a été  fufpenduë  dans 
le  Monallére  de  Glajfenkury , & y a fubfilié  juftju’i  la  dellriiâion  de  cet  Edifice  ; Dms  cet- 
te Be.  qui  efi  nppeiiée  file  li’Avalonia,  même  Jitnt  ce  Cinésiere  des  Snmis  i Glaffenbury.  re- 
pofent  le/oineux  Roi  Arthur,  k fleur  Jet  Rois  Bretons,  ^ Guenbumara  Ja  femme,  lefqnelt 
ejitis  leur  meit  ont  été  ienoraileiiient  enurrii  pris  Je  lu  vieiUe  EgUft,  entre  deux  Pyrâmidts 
ste  pierre,  où  ils  font  reflet  pittflturt  omîtes,  jufqu'tu  tems  de  Henri  de  Soili , qui  fut  Abbe  du 
Lieu,  esprit  quÈ  ladite  Egfl)e  eut  etc  canjumte  par  le  /tu.  Cet  Atbi,  étant  bnfiirtwié  par  nontr 
Ire  lie  periormet,  ordonna  fu’m  rrtu^dt  eiure  los  ueux  Pyramides  pour  dieerree  Ut  corps  du 
' Rtà  Arthur  fif  de  fs  femme.  Apris  qu'on  eut  eretsft  bien  levasU  en  terre,  ou  trouva  eisix  un 
grand  eercueil  de  leii  bien  ferirst.  Ce  cercueil  contensit  U carpe  du  Roi,  mec  une  troix  da 
pknib,  fur  laquelle  etoit  gravie  tlnfciiptionjuioante;  Ici  eft  enterré  le  fàmenx  Roi  Artbtr 
àtns  V lie  i'Avidonin.  On  omsrii  enfuUe  le  cercueil  de  la  Reine,  qui  ftst  trouvée  les  cheveux 
Hart,  tf  telle  que  fi  elle  eut  ite  snije  Mut  réceiuHieiU  en  terre;  cependant  le  corps  tanda  en  peup- 
Jiire  dis  qu'on  y loucha  L'Abbi  ftp  I"  Moines  tranfptruretit  de-là  les  reflet  d'Arihnr,  ÿ da 
frs  femme,  dans  la  griauie  Eglife , (fi  les  depqferent  daiu  un  Tombeau  taiüi  daru  le  roc,  bÿ  ài- 
vift  en  deux  parties , 'iont  les  eendrer  du  Rai  occupoient  une  partie,  (f  celles  de  la  Ràne  l'atstra. 

On  grssv»  fur  le  Tombeau  leurs  iiffirentes  ipila^s  (i).  L’Abbé  qui  fit  la  découverte  de  ce» 
corps,  n’écoitpas,  comme  Leteui  le  fuppofe,  tlenricue  Bleven/is^  neveu  de  Henri  L m.-ii» 

Hen- 

(i)  Uffei.  la  iBOiatiL  p.  tis.  Getalil.  Caia'oi.  U Sper,  Ecc.'tC  L,  U.  c.  ii. 
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S^- fon  Royaume  dans  l’enceinte  de  la  CornoumUe.  Ntnnius , qui  vivoit  environ 
itiUrm-  300  3”®  lui  ^ nous  apprend  qu’il  défit  les  Saxoaf  en  12  batailles.  • 
çDc,rf»put/l-a  première  de  ce?  adliôni  fe  palTa  prés  de  l’embouchure  d’une  certaine 
le  dépare  Rivière , appellée  G/dn , ou  C/rni,  que  divers  Auteurs  placent  en  Devonibire, 
<Jm  Ko-  mais  d’autres  en  Uticolnshirt:  la  fécondé,  la  troifiéme,  la  ouatriérae.  Ce 
mains,  jjj  cinquième,  prés  de  la  Rivière  de  Duglas  ^ dans  le  Pays  ne  Linvh,  ou 

Linnis.  Cette  Rivière  pourroit  bien  être  le  Dug  ou  Duc  en  Lincolnsbiri  ; 

U tft  liit  ou  bien,  le  DugUs,  aux  environs  de  JVigan,  en  Lancashin.  La  fixiéme 
bataille  fe  donna  fur  les  bords  du  Bajpis^  qui,  fuivant  quelques  Auteurs, 
J'„'^“j"‘pafle  près  de  la  Ville  de  B’ijlon  en  Lincolnsbire  ; la  feptiéme  dans  le  Bais  de 
huaules.  Chclmn , appellé  en  Langage  Breton  Cattoit  Cèlidm.  Matthieu  de  fVe/lmin- 
fier  nous  a iranfmis  un  récit  fort  détaillé  de  cette  adion , mais  fi  fabuleux 
qu’il  ne  mérite  point  de  trouver  place  dans  cette  Hiftoire  (a).  La  huitiè- 
me bataille  fut  livrée  près  du  Château  de  Suinnion  ; la  neuvième  prés  de  la 
Ville  de  Lergii  ou  Léegis , appellée  en  Breton  Kaerleon , la  dixiéme  à une 
mèdioae  difbnce  de  Ribrot  ou  Arderic  ; la  onzième  fur  la  Montagne  de 
Brenion,  qu’on  croit  être  quelque  part  en  Somerfetshire;  & la  douzième  fur 
la  Montagne  de  Badon.  Gale  renferme  toutes  ces  batailles  dans  un  inter, 
valle  de  40  années,  fous  Vortigerne^  Ambrojlus,  & quelques  autres,  quoi- 
que l’honneur  en  fuit  attribué  au  feul  Arthur.  Cerdick , ayant  elFuyé  de 
grandes  pertes  en  plufieurs  batailles,  qui  fe  donnèrent  contre  les  Bretons, 
Stuf  ht  venir  de  nouvelles  Troupes  de  Germanie.  Ces  renforts  arrivèrent  en 
Witpra-  trois  Vaiffeaiix,  fous  la  conduite  de  Stuf  & de  Witgar , fes  deux  neveux, 
menciu  de  ^ mirent  pied  à terre  à Cerdicksbire , où  ils  furent  attaqués  par  les  Bretons 

renfwu  de  / \ n i qu  U 

Saxon».  W " *“"•  SU- 

Henricus  Soliaeenfii,  ou  Hemi  de  Sidly,  ou  Sully,  qui  devint  AbW  après  que  rEçüfe  dfl 
Clajfenbury  eut  été  réduite  en  cendre»  l'an  1184, fut  élevé  au  ûé{e  de  tVercefter ,0l  mourut 
en  1195.  Voici  les  Epitaphe»  dont  nou»  venons  de  parler; 

. Hic  jatet  jdrtiurus,  ftei  regum,  gltria  regret, 

Quem  rtures,  fireiiût,  cemruendatu  leude  peremti. 
jtrtburi  jacei  bie  Cmjux,  tuitiulat*  /ecundt, 

. Qua  meruit  taies  vimitum  fraie  ftcunU, 


On  raooiur  qae  le»  marque»  des  dis  blellures,  tiu’Aritur  avolt  reçuEs,  ft  dont  one  ftol* 
paroiflbit  moriefle,  fe  vofoient  encore  dlilinâement.  Ce  que  Geraidus  Cambrenjis  écrit  de 
fa  ilature  & de»  dimenflon»  de  fon  corp»,  eh  manifehement  fabuleux.  La  croix  de  plomb 
fut  coifervée  dan»  le  Tréfor  de  l'EglIfe  de  GlaJJinlury  jufqu'i  la  deitruétion  de  ce  Mo> 
nahére,  & a été  foigneufement  examinée  par  Laionf  (i).  Le  Tombeau  d'^frliiir  fut  dé- 
couvert foo»  le  régne  de  Henri  II.  vm  l’an  H89,  e’eft-4-dire,  600  an»  après  fa  mort.  Le» 
Sretns  potréteot  riiFcâion  & rehime  pour  lui  au  point,  que  durant  plufieurs  fiéclea  ils  fe 
le  Ëguréimt  toujours  en  vie:  chimère  qui  fublilfa  jufqu'au  tem»  où  l’on  trouva  fon  Tom- 
beau. Celte  opinion  a été  probabiement  la  fource  de  toutes  le»  fable»  qu’on  a débitées 
concernant  Artbur,  & fe»  vifloire»  dans  lea  Pays  étrangers.  Si  ce  fameux  Héros  avoit  été 
moins  célébré  par  des  fiifeura  de  ilaaun.on  n'auroit  peut-être  psi  révoqué  en  doute  la 
tilé  des  exploits  que  de  plus  graves  Hifioriens  lui  ont  attribués. 

(t)  Lclajtd.  apad  CiT.  p.  lao.  ia  Aflcii.  Aiuaiii, 
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tju’ils .mirent  en  fuite.  Henri  de  Huntington,  qui  décrit  cct  cngagetnent  Sict.ul 
au  long , dit  que  les  forces  Bretonnes  étoient  rangées  en  partie  to  une 
lUiuteur,  & en  partie  dans  une  vallée,  ce  qui  caula  d'abord  aux  nouveaux 
Venus  quelquq  frayeur  ; mais  étant  revenus  de  cette  première  impreffiori  pun iM,, 
de  crainte , jls  chargèrent  vaillamment  les  Bretons , & les,  mirent  en  fui-  p^irt  des  " 
te  (a J.  Cette  année  514  mourut  Esk  le  fils  de  Hcngijt,  & fécond  Roi  de 
Kent.  11  eut  pour  fucceireur  fon  fils  Otta , qui  régna  22  .ans,  mais  qui  ne  , 
fit  rien, de  remarquable  (!-}.  La  même  année  mourut,  fuivant  Henri  de 
Huntington,  Ella,  le  premier  Roi  des  Saxons  BUridionaux , au  bout  d’un 
régne  de  24  ans.  Cijja^  le  plus  jeune  de  Tes  fils,  lui  fuccéda,  les  deux 
autres,  qui  l’avoient  accompagné,  étant  apparemment  morts  avant  lui. 

Ctjfa  bâtit  Cbicbejter , appellée  en  Langage  6'aacin  la  ViUt  de  Cifla.  Vers  ce  tmi. 
liicme  tems  Cerdick,  après  avoir  pafie  ^ ans  dans  l’Ile,  & s’étre- rendu 
maitre  de  pluficurs  Provinces , prit  le  titre  de  Roi , ât  fonda  un  troHiéme 
Royaume , connu  fous  le  nom  de  Royaume  des  Saxons  Occidentaux , & Les  Sa-; 
comprenant  les  Comtés  de  Devsnshire,  de  Dor/etshire,  de  Somertsbire,  dexpns  Oc- 
H'iltshire , ' Hainpshire  & de  Berkshire^  auxquels  fut  ajoûté  dans  la  fuite  ='Jtmaux. 
Corn-xaU,  Cerdick , quoiqu’il  reçût  de  continuels  renforts  de  Germanie , em- 
ploya 24  ans  à faire  ces  conquêtes;  ce  qui  prouve  que  1er  Bretons  ne  quit- 
tèrent leurs  pofltflîons  qii' après  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  s’y.  main- 
tenir. La  même  année  que  Cerdick  fe  para  du  titre  de  Roi , il  livra  une 
bataille  aux  Bretons  à Cerdick' s-ford,  qu'on  croit  être  Cberfordxct  Hampsbire,  ' 

Le  détail  que  Henri  de  Huntington  nous  donne  de  cette  bataille  cft  fort  à 
l’honneur  des  Saxons  ; mais  nous  ne  fçaurions  dire  fur  quelle  autorité  il  fe 
fonde,  puifque  les  Annales  Saxonnes  difent  fimplement,  que  depuis  ce  “ 
tcms-là  la  famille  Royale , par  où  il  entend  les  defeendans  de  Cerdick , 
régna  fur  le6  Saxons  Occidentaux  ; ce  qui  fembîe  à la-vérité  donner  à con- 
noître , que  la  viftoire  fe  déclara  pour  Cerdick , & aflura  la  couronne  à fa 
ptifiéripé.  Il  n’efl  plus  fait  mention  de  Ctrdîck  que  7 ans  .après  cette  ba- 
taille. Au  bout  de  ce  terme,,  il  c-n  vint  encore  aux  mains  avec  les  Bre- 
tons^ à Cerdick' s-lea,  ou  Cerdicks-league , qu’oa  croit  être  le  même  endroit 

aue*  Cbcrdlcy  en  Buckinghamshirc  (c)  ; mais  il  n’efl  dit  nulle  part  quel  des 
eux  partis  remporta  la  viêloire.  Il  paroît  feulement  par  les  Annales,  qu’a-  ^tferend 
près  la  bataille  Cerdick  réduifit  fouS  fon  obéiffance  l’Ile  de  JFight  : preu- 
ve  fans  répliqué  que  l’aélion  tourna  à fon  avantage.  Il  donna  J’ile , que  wight. 
nous  venons  de  nommer,  à Tes  deux  neveux,  Stof  & Witgar , qui  palfé- 
rent  au  fil  de  l’épée  un  nombre  incroyable  d’habitans  auprès  d’nn  endroit 
appellé  d’après  le  dernier  de  ces  Princes  fVitgaraburg , préfentement  Ca. 
resbrolte.  Henri  de  Huntington  nous  a laiffé  une  defcriplion  affez  étendue  de 
ces  batailles;  mais  nous  fomitaes  convaincus  que  lés  mémoires  d’où  il  a 
tiré  fon  récit,  ne  font  rien  moins  que  fidèles.  D'un  antre  côté, 'on  auroit 
tort  de  fe  fier  entièrement  aux  Annales  Saxonnes,  ou  à des  Auteurs  qui  LesSss 
ont  vécu  longtems  après  les  faits  qu’ils  attellent.  Gitdas,  Ecrivain  très  xons/ont 
digne  de  foi  qui  vivoit  en  ces  tems-là , dit  qu’il  fe  donna  une  grande  toiUrement 

batai'Ieff/f»/" 

(a)  Huntingt.  ibid.  (t)  R»n.  Iligd.  in  Polychton.  («)  Sax.  AdmI.  ad  ann.  5J7-hiii,°  ' 
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Srrr.  lU.bacaille  fur  Badon-bill^  qu’on  fuppofe  être  Bansdown  près  de  Batb,  dan»  la- 
Je  Uv'(7-  Saxons  furent  entièrement  défaits  par  les  Brelans  (a).  Cette  ba- 

‘ j^,,„"jjt3i!le , fuivaiit  Nennius  & la  plupart  de  nos  Hiftoriens , fut  la  dernière 
ie  d<!’i‘rt  des  douze  livrées  par  Arthur.  Cependant  il  y a des  Auteurs  qui  prétendent 
lin  Ko-  que  l’événement  en  ouefUon  arriva  fous  le  régne  à’Ambrofius-,  ce  qui  ne 
w ins,  les  empêche  point  d’attribuer  la  viftoire  remportée  en  cette  occauon  à 
la  valeur  d'Arthur , qui  commandoit  les  Bretons  en  qualité  de  Général  d’Am- 
brojius.  Les  Saxons  furent  tellement  affoiblis  par  leur  défaite,  que  durant 
un  bon  nombre  d’années  ils  n’oférent  plus  rien  entreprendre.  Suivant  les 
meilleurs  Manufcrits , la  bataille , dont  il  s’agit , fe  donna  l’an  520 , qnoi- 

?u’elle  foit  rapportée  par  d’autres  à l’an  49a , & que  d’autres  encore  la  fas* 
ent  antérieure  à l’an  491.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Bretons , à ce  qu’il  fem- 
toiis  jauU.  ble , jouiffoient  encore  de  la  profonde  Paix,  qu’une  viêloire  auffi  impor- 
jens  d uns  jjjjjjg  avoit  procuréc , quand  Gildas  compofa  fon  Ouvrage  de  la  rnï- 
l'üiîk  Bretagne  y c’eft-à-dire,  40  ans  après  la  douzième  bataille  d’ Arthur, 

Ccfl  là , fuivant  nous , le  fens  le  plus  naturel  des  expreflions  de  Gildas  (à), 
quoique  Béde  lui  faflfe  dire , que  cette  bataille  fe  donna  40  ans  après  la  pre< 
roiére  venue  des  Saxons  (c)  ; ce  qui  l'engage  à la  placer  dans  fa  Chronique, 
fous  le  régne  de  l'Empereur  Zenon,  qui  mourut  en  491  (d).  Mus  nonob* 
liant  l’iniervalle  de  tranquillité  dont  les  Bretons  eurent  l’avantage  de  jouir, 
les  Saxons , accrus  par  de  continuels  renforts  oui  leur  venoient  d'Allemagne, 
fe  trouvèrent  en  état  de  fonder , fuivant  les  Annales  Saxonnes , l’an  527 , 
Li  quâ-  iin  quatrième  Royaume , appellé  le  Royaume  des  Saxons  Orientaux.  Ce 
tfiiiBs  K>  Royaume,  qui  comprenoit  EJJhx,  Middlcfex,  & une  partie  de  Hertfords- 
jmiiis.  hirc,  fut  fondé  par  Erchenwin,  defcendant  d’un  nommé  Saxnat.  Ercben- 
soits  o"  Henri  de  Huntington , eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Sleda , que 

rkntaux.  Guillaume  de  Malmesbury  met  à la  tête  des  Rois  Saxons  Orientaux,  & le 
dixiéme  depuis  fVoden. 

Mme  Environ  15  ans  après  la  fondation  de  ce  nouveau  Royaume,  c’eft-à-di* 
rf-iUihur.  re,  vers  l’an  542,  le  grand  Roi  mourut , & fut,  dit*on,  remplacé 
par  fon  parent  Conjlantin;  mais  les  plus  anciennes  Chroniques  Bretmnes 
laiflent  un  interrègne  de  près  d’ir  ans,  fans  nommer  feulement  ce  Con- 
l.r  cm-  Jiantin.  L’an  547,  Ida,  le  dixiéme  depuis  IVoden,  fonda  dans  cette  Ile 
Rp- le  cinquième  Royaume,  appellé  le  Royaume  de  Nortbumberland , à-caule 
yaunu  Sa-  comprenoit  cette  partie  des  Provinces  Bretonnes  qui  efl  fituée  au 
Nonhurn-  Nord  de  VHumber.  Otta  & Ebufa  avoient , à la  requifition  de  Hengijl , 
berland.  obtenu  de  Hvrtigeme  la  permifllon  de  s’établir  dans  ces  Quartiers  fous  pré-' 
jinnit  a-  texte  de  faire  la  guerre  aux  Eeojpns  3t  aux  Pi^es , dit  de  garantir  les 
fr*  J.  C.  Provinces  Septentrionales  de  leurs  incurfions.  Ils  tinrent  parole  ; mais 
ayant  chaffé  en  même  tems  les  anciens  habitafis,  ils  s’emparèrent  du  Pays 
pour  eux-mêmes , & en  relièrent  les  maîtres  fous  le  titre  de  Vaflaux  du 
Roi  de  Kent.  Cette  modération , dit  notre  Hiflorien , paflà  en  héritage  à 
leur  poflérité;  deforte  que  durant  l’efpace  de  100  ans , les  Priuces  de 

Nort- 

(e)  BeH.  Ilid.  c.  i6-  p-  esS. 

{d)  UcmCbroD.  p.  114- 


(a)  Glld.  O,  a6.  p. 
ih  Ufl.  p.  ^2T- 
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NoTtbumberland  reftérent  foomis  aux  Rois  de  Kent,  Mais  cette  année  547  Secr.  ui. 
la  Principauté  fiit  changée  en  un  Royaume,  Jia^  perfonuage  aufli  diftin- 
gué  par  fes  vertus  que  par  fa  naiflance,  ayant  pris  le  titre  de.  Roi  deAVr- 
bumberland.  Ce  Royaume  devint  trèspuiiTant;  car  il  comprit  ’ïorkfhire  is  n. 
Lancashire , Durham^  Cumberland,  fVeJlmorland  & Nortbumberland,avec  part  Jis 
une  partie  de  ï’EcoJJè  jufuu’au  Golphe  ùi'KdinbotiTgh.  Ida  n’étoit  pas,  fui- 
vaut  Matthieu  de  IVeJlminjter , fils  de  quelqu’un  des  Princes,  qui  gouverné 
rent  Northumberknd  avant  que  cette  Province  fût  érigée  en  Royaume, 
nais  un  Avanturier  venu  de  Germanie,  & placé  fur  le  Trône  en  confidé- 
ration  de  fon  mérite  éminent.  Il  régna  1 2 ans  glorieufement , & fit  bâ- 
tir une  Ville,  qu’il  appella,  à ce  que  Béde  femble  indiquer  {a)  ,Bebanburgh, 
préfentement  Bamborougb  en  Northumberland:  d’après  la  femme  Bcbba.  A 
fa  mort  le  Royaume  de  Northumberland  fut  partagé  en  deux  parties , donc 
l’une , lituée  au  midi  de  la  Thyne , fut  délignée  par  le  nom  de  Deira , & 
l’autre,  qui  s’écendoit  depuis  cette  Rivière  jufqu’au  Golphe  d'Edinbourgb, 
par  celui  de  Bernicia. 

L’an  561 , Etbelbert  commença  à régner  en  Kent.  Comme  il  étoit  jeu-  Gutrrer 
lie  & ambitieux  quand  il  parvint  au  Trône,  il  fut  le  premier  qui  excita  Gvihspar- 
une  Guerre  Civile  parmi  les  Üaxont  mêmes , prétendant , en  qualité  de 
Souverain  du  plus  ancien  Royaume  Saxon , avoir  une  efpéce  d’autorité 
fur  tous  les  autres.  Il  employa  la  voye  des  armes  pour  foutenir  cette  pré- 
tention ; mais , après  deux  défaites  qu’il  elTuya , Keaulin , Roi  des  Saxont 
Occidentaux,  & fon  fils  Cutha,  l’ayant  pourfuivi  jufque  dans  fes  ’ tats,  tuè- 
rent à fVtbbandum , OJtac  & Knebba , deux  de  fes  meilleurs  Généraux.  Grâ- 
ce aux  Guerres  Civiles , qui  defunirent  -les  Saxont , mais  principalement  à 
la  dernière  viéloire  remportée  fur  Badon-bill,  les  Bretons  ne  furent  plus  in- 
quiétés par  leur  Ennemi  commun  duihnt  l'efpace  de  44  ans.  Cette  Paix 
leur  fut  plus  funelle  que  la  plus  fanglante  guerre  ; car  quoique  ceux  qui 
Bvoient  eu  parc  aux  calamités  précédentes , reconnurent  par  une  conduite 
fage  que  c’étoit  à la  bonté  divine  qu’ils  dévoient  leur  délivrance,  la  géné-  Les  ^re~ 
ration  4ôivante,  corrompuê  par  l’oifiveté  & par  les  plaifirs,  fe  livra  avec 
fureur  à la  débauche,  & à toute  forte  de  vices.  Pour  qu’on  puilTe  létwré'j'ÎM 
former  une  idée  de  cette  dépravation  générale,  nous  copierons  ce  que^^.i/r. 
aidas  lui-même  en  dit.  Et  pour  commencer  par  leurs  Rois , qui  régnoient  Mùban- 
alors  en  Bretagne , voici  comment  il  parle  d'eux  dans  l’Epitre  qu’il  éçri-  ****  * . 
vit  étant  en  Armorique , où  il  pouvoit  s' exprimer  fur  leur  article  fans  crain- 
te.  La  Bretagne,  dit- il,  a des  Rois,  qui  font  de  vrais  Tyrans;  des  Juges, 
mais  qui  ne  font  redoutables  qu’aux  innocens;  les  Rois  ont  des  femmes, 
mais  ifs  entretiennent  on  commerce  criminel  avec  des  profiituées  ; leurs  fer- 
mens  font  autant  de  parjures  ; ils  n’entreprennent  que  d’injudes  guerres  ; obli- 

f'és  de  punir  les  voleurs , ils  gardent  près  d’eux  les  plus  grands  de  tous  de 
es  admettent  même  ù leur  table:  leur  protefUon  efl  pour  les  méchans, 

& leurs  priions  ne  font  peuplées  que  d’innocens.  Après  ces  reproches  gé- 
néraux, aidas  trace  en  particulier  le  tableau  de  chaque  Roi,  commeh- 
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Sect.  IH.  çanc  par  Cenflantin , qui  rëgnoic  alors  en  Cornouaille  & en  Devonshire.  Il  accu^ 
Hijloire  fg  Prince  d’avoir  maflacré  deux  enfans  du  Sang  Royal  entre  les  bras  de 
leur  mere , au  pied  des  autels , & de  s’étre  fouillé  d’un  grand  nombre  d’adul- 
ptiir  te  'li-  téres.  Il  reproche  enfuite  à /lurelius  Conanus  une  impureté  auffi  criminel- 
j'f.ri  ries  le, mais  des  cruautés  plus  grandes  encore  que  celles  de  Conftantin.  Il  ajoû- 
Itomains,  gg  Prince  avoir  fomenté  les  Guerres  Civiles  par  avidité  pour  le  bu- 

tin.  Il  n’eft  point  dit  où  régnoit  Aureltur  Conanus , mais  fa  condition  fem- 
' b!e  avoir  été  lloriflante  : car  GilJas  fouhaite,  que  relié  feul,  tel  qu’un  ar- 
bre qui  périt  au  milieu  d’une  aride  forêt , il  puilTe  fe  fouvenir  de  l’orgueil 
de  fon  pere  & de  fes  freres  aînés,  qui  périrent  tous  d'une  mort  prématu- 
rée. En  troifiéme  lieu,  il  s’adrefle  à Imipore , qu’il  appelle  mauvais  fils 
d’un  bon  pere,  dk  le  tyran  de  Demetia,  c’efl  à-dire,  de  la  partie  méridio- 
nale du  Pays  de  Galles.  Il  lui  reproche,  outre  fa  perfidie  & fes  cruautés, 
qtie , quoiqu'avancé  en  âge , il  fe  plongeoit  encore  dans  l’adultère.  Vers 
la  fin  de  fa  vie,  ce  monllre  répudia  fa  femme,  &,  fi  nous  comprenons 
bien  le  fens  de  GiUas,  fe  rendit  coupable  d’inctllc  avec  fa  propre  fiile. 
Notre  Auteur  vient  enfuite  à Cuneglajus , que  quelques  Antiquaires  allu- 
rent  avoir  été  Roi  de  la  partie  feptentrionale  de  la  Principauté  de  Galles  : 
il  l’aceufe  d’avoir  allumé  le  feu  de  la  Guerre  Civile , répudié  fa  femme , ik 
époulé  une  de  fes  parentes,  qui  avoit  fait  vœu  de  challeté.  Ce  Prince 
haïlfoit  le  Clergé,  étoit  infolent,  üi  ne  metcoit  fa  confiance  qu’en  fes  ri- 
chefies.  Gildas  termine  un  fi  odieux  tableau  par  le  portrait  de  Maglocunus , 
k plus  grand , & peut-être  le  plus  mauvais  de  tous  les  Princes  Bretons.  11 
avoit  chafie  ou  tué  pluficurs  Rois , & eft  appellé  par  notre  Auteur  le  dra- 
gon de  l'ile.  Maglocunus  étoit  d’une  grande  ftature , guerrier  fameux , & 
d’une  libéralité  excefiive.  Eunt  encore  jeune , il  vainquit  fon  oncle  en 
bataille  rangée,  & le  chafia  du  Trône:  touché  enfuite  de  remords,  il  cm- 
brafia  la  Vie  Monaflique,  qu’il  quitu  bientôt,  comme  il  fit  dans  la  fuite 
fa  femme,  époufant  la  femme  de  fon  neveu,  laquelle,  pour  faciliter  une 
fi  coupable  union , trouva  moyen  de  fe  défaire  de  fon  mari , & de  la  fem- 
me de  Maglocunus.  l'els  font , en  fubflance , les  reproches  que  Giÿas  fait 
aux  Rois  Bretons , d’où  nous  inférons  qu’il  y avoit  de  fon  tems  au-moins 
cinq  Rois  en  Bretagne , tous  fouillés  des  crimes  les  plus  odieux  ; mais  aucun 
Eenvain  authentique  ne  marque,  par  quels  moyens  ils  parvinrent  au  Trô- 
ne, quelles  aélions  éclatantes  ils  firent  durant  leur  régne,  ni  quels  furent 
leurs  fuccefieurs. 

ri  du  Des  Rois  Gildas  palfe  au  Clergé , qu’il  dépeint  comme  des  Fadeurs  de 
nom , mais  en  eux-mêmes  des  loups  dévorans.  Ils  n’ont  pas  été , ajoûte- 
t-il,  appellés  légitimement  au  Miniflére,  mais  s’en  font  emparés  avec 
'Violence  ; la  feule  iiifirudlion  qu’ils  donnent  indireélement  au  Peuple , ell 
d’éviter  leurs  mauvais  exemples  ; ils  haïiTcnt  la  vérité , regardent  les  pau- 
vres d’un  œil  de  mépris,  & bornent  toute  leur  charité  envers  les  miféra- 
bles  à exhorter  le  Peuple  à s’élargir  en  aumônes;  ils  officient  rarement  à 
l'Autel,  & prefque  jamais  avec  des  cœurs  purs:  ils  pafient  légèrement  fur 
les  vices  régnans,  & n’ont  de  fenfibiliié  que  pour  les  injures  qui  les  re- 
gardent perionnellement,  & qu’ils  repréfenicnt  comme  faites  à jéfus-CbriJl 
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hri-mèrr.e;  ils  préfèrent  les  premiers  portes  dé  l’Eglife  à ceux  du  Ciel,  font  5frr.  III. 
igiiorans  dans  lesDiftrines  de  l’Ecriture,  mais  trés-verfés  dans  la  connois- 
lance  de  tout  ce  nui  regarde  leurs  intérêts  temporels;  &,  efclaves  des  * 
partions  les  plus  baffes,  marchent  fièrement  la  tête  levée.  A tant  de  vi- 
cts  odieux,  Cildat  ajoûte  l’intempérance,  & la  plus  honteufe  Simonie ^ des  Ra- 
apres  quoi  il  s’adreffe  aux  Laïques  en  ces  termes:  Que  pouvez- vous atten-  naius, 
dre,  Peuple  malheureux,  de  ces  fangfucs  avides?  Verrtz-vous  par  leurs 
yeux,  qui  fie  font  ouverts  qu’au  gain?  Des  hommes  corrompus  font-ils 
propres  à vous  infpirer  des  léntimens  de  fageffe?  LaifT-z-les  là  plutôt,  de 
peur  de  vous  perdre  avec  eux.  Sont-ils  donc  tous  mauvais?  Peut-être 
que  non,  ou  peut  être  pas  fi  groffiérément ; mais  qii’en  a-t-il  profité  à Eli 
de  mener  hii-mëme  une  vie  fans  reproche,  tandis  qu’il  connivoit  à la  mé- 
chanceté de  fes  fils?  Notre  Auteur,  vers  la  fin  de  fon  Hirtoire,  fe  plaint 
non  feulement  de  la  dépravation  générale , mais  aurtl  que  les  Villes  n’é- 
toient  plus  habitées  comme  autrefois , & ne  paroiffoient  plus  que  des  mon- 
ceaux de  ruines  ; car  les  Guerres  Etrangères  ayant  ceffé , la  Bretagne  fe 
trouva  cn  proye  à des  Guerres  Civiles.  Tel  fut  l’état  du  Gouvernement 
& de  la  Religion  parmi  les  Bretons  durant  la  Paix,  qui  fut  l’effet  de  la 
viêloire  de  Badon-hill ^ & qui  dura  jufqu’au  tems  où  Gildas  compofa  fon 
Ouvrage,  c’ert-à-dire,  pendant  l’efpace  de  44  ans. 

Peu  de  tems  après,  c’tfl-à-dirc,  vers  l’an  575  , commença,  à ce  qu’on  Lefixiime 
croit  (car  l’année  n’ert  marquée,' ni  dans  les  Annales  Saxonnes,  ni  dans  Aiyiumt 
aucune  autre  Hirtoire)  le  Royaume  des  Mnglois  Orientaux,  comprenant  les  Saxon. 
Pays  que  nous  appelions  préfentement  Nortfolk , Sufful!^,  Cambridgsbire , 

& l’Ile  d’Ely.  Ce  Royaume  fut  fondé  par  Uffa ,'  le  huitième  depuis  fFo-  ntntauû 
den,  quoiqu’il  y ait  eu,  fuivant  toutes  les  apparences,  avant  lui,  divers 
petits  Princes,  qui  s’étoient  établis  en  Norfolk  & en  Suffolk;  mais  Uffa, 
plus  puiffant  qu’eux,  les  chaffa  tous,  & régna  feul  avec  tant  de  réputa- 
lion , que  d’après  lui  les  Rois  fuivans  furent  appelles  Ujjinçie  (a).  Gu>7- 

laume  de  Malmesbury , peu  d’accord  avec  tous  les  autres  Ecrivains , fait  ce 
Royaume  antérieur  à celui  des  Saxons  Occidentaux. 

ixa  Saxons  y qui  depuis  la  journée  de  Bsdon-Iii//,  avoient  rerté  dans  l’i- 
naêlion,  ou  s’étoient  querellés  entre  eux,  recommencèrent,  vers  ce  même 
tems,  à haraffer  les  Bretons,  & en- peu  d'années  les  chalférent  de  tous 
les  Pays  qu’ils  poffédoient  dans  cette  partie  de  l’ile , qui  ert  connue  fous 
te  nom  d' Angleterre  ; car  Cutbwuif,  frere  de  Ceaulin,  Roi  des  Saxons  Occi"  r.es  r.re- 
dentaux,  ayant  défait  les  Bretons  à Bedanford,  à-préfent  Bedford,  Capitale  a- 
de  la  Province  voifine , dit  Henri  de  Huntington , il  leur  enleva  quatre  Vil 
les,  f^voir,  Uganburgh,  préfentement  , ea'LciceJlersbire,^‘'"‘ 

ou,  fuivant  d’autres,  Leighton  en  Bedfordshire ; Eglesburg , préfentement 
Alesbury  en  Buckinghamshire , avec  Bennington  & Jgn'csbam préfentement 
Benfon  & Evesbam  en  Oxfordshire.  Cutbwuf  mourut  la  même  année  qu’il 
remporta  cette  viêloire.  Durant  les  fut  années  fuivantes,  il  n’ert  parlé 
d’aucune  aêfion , comme  fi  Ceaulin  n’avoit  point  eu  de  Général  propre  à 

rem» 
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SacT.  m.  remplacer  fon  frere.  Mais  au  bout  de  ce  terme  il  recommença  la  gner- 
Hifloiri  re,  & ayant,  conjointement  avec  fon  fils  Cutbwin,  livré  bataille  aux  Brt- 
de  iJretj.  J Dtorham^  en  Gloucejlershire ^ il  tua  trois  de  leurs  Rois,  Comailj  Con- 
didan , ik  harinfiiaile,  & prit  trois  de  leurs  principales  Villes,  fçavoir  G/e- 
"wancefter  ou  Ghucejlerf  Circencejler , & Batbancejler , préfentemeni  Batb, 
mains.  Il  n’elt  dit  en  aucun  endroit  qui  étoient  ces  Rois;  mais  quelques  Auteurs 
conjeélurent  que  le  premier  a été  Cuniglafus , & le  fécond  Jureliut  Cona- 
- ' nus , mentionnés  l’un  & l’autre  par  Gildas.  L’Hiftoire  ne  parle  d’aucune 

autre  bataille  entre  les  Bretons  & les  Saxons,  quoiqu’il  y ait  certainement 
en  entre  eux  pludeurs  efcarmouches , jiifqu’à  la  feptiéme  année  après  la 
bataille  de  Deorham,  Ceaulin  & fon  fils  Cutba  combattirent  alors  contre 
les  Bretons , à Frethanleag,  Cutba  perdit  la  vie  dans  cette  bataille , & les 
Saxons,  fuivant  Henri  de  Huntington,  furent  obligés  de  fe  retirer;  mais 
ayant  été  renforcés  à tems,  ils  retournèrent  à la  charge,  défirent  les  Bre- 
Le Jeptii-tons , & prirent  plulieurs  Villes  (a).  Vers  ce  tems-là,  c’ell-à-dire,  envi- 
mt  /Joyau. jon  l’an  585,  à ce  que  Henri  dt  Huntington  & Matthieu  de  }VeJimnJler 
"Mercie"  fondé  en  Bretagne  par  Crida,  le  feptiéme  Royaume,  ap- 

Annie  'a-  pcHé  le  Royaume  de  Merde,  On  ignore  l’origine  de  ce  nom,  que  quel- 
• /»//].  C.  ques  Auteurs  dérivent  de  Mer  Je,  Rivière  qui  pafle  entre  Cbesbire  & Lan- 
s8s-  casbire,  & qui  du  côté  do  Nord-Ouell  fervoit  de  borne  au  Royaume  de 
Merde  (/>).  D’autres  ' dérivent  ce  nom  du  mot  Saxon  Meark,  lignifiant 
une  limite,  à-caufe  que  ce  Royaume  étoit  comme  au  centre  de  tous  les 
autres,  & ainfi  avoit  une  limite  commune  avec  chacun  d’eux  (c).  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  Royamne,  quoique  fondé  le  dernier,  fut  un  des  plus  grands 
Royaumes  des  /Jnglo-Saxons , & un  des  derniers  dont  les  Saxons  Ocddentaux 
firent  la  conquête.  Il  comprenoit  plulieurs  Comtés,  fçavoir  GUmeJler sbi- 
re, Herefordsbire , Worcejlersbire , fVarwicksbire , Leicejlersbire  ,Rutlandsbi- 
re,  Nortbamptonsbire,  Uncolnsbire,  Huntingtonshire , Bedfordsbire , Bucking- 
hamshire.  Oxfords  bire,  Staffordsbire , Sbropsbire,  Nottinghauubire , Derby  sbi- 
re, Cbesbire,  & une  partie  de  Hertfordshire.  Les  Bretons  fe  trouvèrent  alors 
reflerrés  dans  de  fort  étroites  bornes.  Cependant , avant  de  fe  retirer  aii> 
delà  des  Montagnes,  ils  en  vinrent  encore  une  fois  aux  mains  à JVoden's 
Beartb,  appellé  communément  Wansdike,  & en  Saxon  Wodensdxc,  endroit 
fitué  fur  le  Canal  de  Woden , qui  fépare  le  Comté  de  IViitsbire  en  deux  par- 
Lts  Rre-  ties.  Cette  bataille  fut  fanglante , mais  il  n’ell  dit  nulle  part  quels  Géné- 
rons ftm-  faux  y commandèrent  de  part  & d’autre.  Henri  de  Huntington  affirme  feu- 
^‘'^^^'iement,  que  les  Bretons  ayant  rangé  leur  Armée  en  bataille  à la  manière 
l,y,yi,r/ades  Romains,  \es  Saxons  les  attaquèrent  avec  leur  bravoure  ordinaire.  Dieu, 
*5axuni,  ajoûte  cet  Ecrivain , après  une  aêfion  opiniâtre,  accorda  la  viâoire  aux 
Bretons i car  l’Armée  Saxonne  fut  défaite,  & prefque  entièrement  taillée 
en  pièces  (d).  Les  Bretons , fuivant  Guillaume  de  Malmesbury , furent  allis- 
tès  en  cette  occafion  par  les  /înghis , qui  avoient  pris  ombrage  de  la  puis- 
fance  excelfive  de  Ceaulin.  La  perte  de  la  bataille  obligea  ce  Prince  à quit- 
ter 

'■  («)  Iluntingr.  ibid.  '■;)  Camd.  (n  Carnavilj, 

(b)  L.  Huyd.  fol.  23,  Huntingt.  ubi  fspr. 
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ter  fes  Etats  , (ans  que  THifloire  dife  s’il  Ibrtit  de  l’Ile  ou  non.  LesSscT.'IH 
Bretons  ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  cette  victoire;  car  étant  de 
jour  en  jour  plus  reflerrés,  & haralîés,  d’un  côté  par  les  PiSes  «Sc 
EcnJJbis , & de  l’autre  par  les  Saxons , ils  furent  forpés  à la  fin  d’a-  fj 
bandonner  leurs  anciennes  demeures,  & de  gagner  du  côté  de  l’Ouell,  des'Ao. 
les  parties  de  l’Ile  du  plus  difficile  accès , où  il  ne  fut  guéres  pollible 
à leurs  Ennemis  de  les  joindre.  Ils  continuèrent , dans  cette  retrai- 
te , à défendre  leur  liberté , 5c  quoique  féparés  des  Saxons  par  un  M.tUft-a 

Srofond  fofTé,  ouvrage  à’Uffa  Roi  de  Merde,  firent  de  fréquentes  incur-  obUgii  Ht 
ons  fur  les  Terres  de  leurs  Ennemis , & y mirent  tout  à feu  à fang.  ^ 

Les  fuccès  qu’ils  obtinrent , auroient  été  bien  plus  avantageux , fi  l’humeur 
querelleufe  & inquiète  des  Princes  qui  les  gouvernoient , ne  les  eût  pas  pauie  Ht 
brouillés  entre  eux.  Quelques  Bretons  fe  retirèrent , comme  nous  venons  Gitlei 
de  le  dire , dans  cette  partie  de  l’Ile  que  les  Latins  appelloient  Cambria , 

& que  les  Anglais  défignent  par  le  nom  de  Galles , à la  manière  des  Ger- 
mains ; car  ces  derniers,  comme  le  fjavant  Antiquaire  Humpbry  Umyd  l’a 
trés'bien  obfervé , appellent  les  Etrangers  qui  étoient  d’un  côté  leurs  voi. 
fins , Gaulois  ou  Gallois , défignérent  d^s  la  fuite  tous  les  Etrangers  par  le 
même  nom;  & c’efl  delà,  fuivant  le  même  Ecrivain,  que  les  fVallons 
dans  les  Pays-Bas , & les  Falaques  fur  le  Danube , ont  tiré  leurs  noms.  Les  p„v 
Bretons,  après  s’être  établis  dans  la  Principauté  de  Galles,  partagèrent  le  elpnutt  Ht 
Pays  en  fix  Dillrièls  différens,  Guynedb , Powys , Debenbarth,  Reynuc,Efy-  Ga'lesp^r. 
fcc  ou  Sylluc,  & Morganuc  ou  Morgan.  Chacun  de  ces  Diflriâs  fut  gou 
verné  par  fon  propre  Roi  jufqu’à  l'an  843 , que  Roderic  le  Grand  devint  fcul 
Monarque  de  Galles  : : Royaume  qui  à fa  mort  fut  partagé  entre  Tes  trois 
fils,  comme  nous  le  verrons  dans  fa  fuite.  Plufieurs  Bretons  pafTérent  en 
Cornouaille-,  d’autres,  fuivant  le  fçavant  Antiquaire  que  nous  avons  cité 
en  dernier  lieu , s’établirent  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  VE- 
eojje,  & aux  environs  de  Carlile,  où  ils  relièrent  jufqu’à  l’an  871 , qu’ils 
en  furent  chafTés  par  les  EcoJJbis  5c  par  les  Anglais,  & obligés  de  rejoindre 
leurs  compatriotes  dans  cette  partie  de  la  Principauté  de  Galles , qui  efi: 
appellée  par  les  Latins  yenedotia,  Sc  par  nous  Galles  Septentrionale.  Les 
Bretons  pulTédérent  au  commencement  tous  les  Pays  fitués  au-delà  du  Deé 
& de  la  Saveme , deux  Rivières  qui  féparoient  autrefois  le  Pays  de  Galles 
de  \' Angleterre , les  Villes  fituées  lùr  les  bords  orientaux  de  ces  deux  Rw 
viéres  ayant  prefque  toutes  été  bâties  pour  empêcher  les  Gallois  de  faire 
des  irruptions  en  Angleterre.  Mais  les  Anglais,  ayant  paUé  la  Sasxrne, 
s’emparèrent  peu  à peu  des  Pays  fitués  entre  cette  Rivière  Sc  le  Wye; 
deforte  que  toute  la  Comté  de  Herefords hire , Sc  cette  .étendue  de  Pays 
qui  s’appelloit  anciennement  Danis  wood,  avec  Gleucbejler sbire , Sc  les  par- 
ties de  fVbrccftersbire , Sc  de  Shrnpsbire,  fituées  au-delà  de  la  Saverne,  font 
encore  habitées  par  les  Anglais.  Quelques  Diflrièls  de  Fhentsbire  Sc  de 
Denbinghfbtre  ont  appartenu  autrefois  aux  Rois  de  Merde-,  car  Uffa,  le  Fc'U 
plu:.  puillànt  Prince  de  cette  Coiyrèe,  fit  faire  un  Foffè  profond,  avec  un<fUiTa. 
rempart  très-è'tvé,  pour  fervir  de  barrière  entre  fes  Etats  Sc  les  Terri- 
toires des  Gallois,  depuis  l’embouchure  du  Dee,  un  peu  au-delTus  de  Flent- 

cpjtle. 
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gagnent 

fAiraoii- 

que. 


par-deflus  des  Montagnes  efcarpées  , & à • travers  pIufieuM  Val- 
ileBrêu  JlW^rais,  & Rividres,  jufqu’à  l’embouchure  du  IVyc.  Le  Foflë,  ap- 

gne  de'  Ps*'  1^*  Ga//tf/r  juil|u’à  ce  jour  Claudb  Uffa,  ou  le  fojje  d'ÜJJ-'a,  fub* 

puis  le  lié-  fifte  encore  en  divers  endroits  ; & comme  les  noms  de  toutes  les  Villes 
fait  lier  fiiudes  à l’Eft  de  ce  Foilé,  fe  terminent  en  ton  ou  éaw,e.lles  doivent  avoiï 
Ko^mins,  été  habitées  par  les  Saxons:  auflî  les  Gallois  défignent-ils  ceux  qui  les  ha- 
- bitent  acluellement  par  le  nom  de  Cuyry  Mers,  c’eft- à-dire,  d’homme  de 

Mcrcie.  En  voilà  afllz  fur  les  lieux  où  les  malheureux  Bretons  vinrent  cher- 
cher un  azile  dans  leur  patrie  même.  Mais  Gildas  nous  apprend,  que 
quelques-uns  d'eux  palTérent  la  Mer;  & l’opinion  générale  veut,  qu’ils  al- 
Queijuet  lérent  trouver  leurs  compatriotes  dans  Y Armorique,  Car  il  y avoit  déjà  eu 
Bretons  des  Bretons  dans  ce  Pays  en  461 , quand  Manjuetus,  Evêque  des  Bretons, 
figna,  avec  d’autres  Prélats  des  Gaulct  & d'Armorique,  les  Articles  ftitués 
dans  le  premier  Concile  de  Tours  (u).  11  paroît  par  un  paiTige  de  Sidjnius 
Apollinaris,  qu’en  4.6^  ils  étoient  déjà  établis  fur  les  bords  de  la  Loire  (à). 
Vers  l’an  470 , les  Bretons  en  Armorique  avoient  leur  propre  Roi , nom- 
mé Rotham , ]et|uel , à la  retjuilition  de  l'Empereur  Aiithemius , marcha  à 
la  tête  de  12000  hommes  contre  Euric,  Kpi,  des  Tljigotbs , mais  qui  fut 
défait  par  ce  Prince  dans  la  Province  de  Berri  {c),  Sidonius  Apoüinaris 
vante  extrêmement  la  modération  de  Rotham  , mais  il  parle  des  fujets  de  cç 
Prince  comme  n’ayant  été  nullement  rendus  meilleurs  par  les  calamités 
qu’ils  avoient  éprouvées.  Sidonius , devenu  leur  Evêque , eut  plus  d’une 
Vers  quel  iois  occafion  de  fe  répandre  en  plaintes  à cet  egard  (lij..  Un  Auteur  ano- 
tewilss'é-  nyme,  qui  étoit  natif  d’Armorique , & qui  compofa  la  vie  de  St.fFingalof, 
peu  de  tems  après  que  les  Saxons  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Bretagne , 
nous  apprend  que  les  Bretons  fe  rendirent  en  Armorique  fur  des  radeaux, 
ayant  été  chalTés  de  leur  terre  natale  par  les  Saxons , Peuple  féroce  & va- 
leureux. 11  ajoûie  que  les  Rrrtanr,  accablés  de  malheurs  & de  fatigues, 
reftérent  quelque  tems  en  repos , fans  s’engager  dans  aucune  guerre  U). 
On  prétend  que  les  Bretons  vinrent  s’établir  en  Armorique  à trois  diffé- 
rentes reprifes , fçavoir,  fous  le  régne  de  Confiance  Chlore,  pere  de  Con- 
Jlantin  le  Grand , durant  l’ufurpation  de  Max/'/nr,  & dans  le  tems  que  les 
Saxons  fe  rendirent  maîtres  de  l’IIe.  Mais  comme  aucun  ancien  Hilforicn 
ne  dit  qu’ils  fe  foient  établis  dans  ce  Pays , foit  fous  le  régne  de  Confiance 
on  fous  celui  de  Maxime,  nous  ne  fçaurions  ajoûter  foi  à ce  que  les  Moder- 
nes onj  avancé  fur  cet  article.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  bien  pofitif 
eft,  que  les  Bretons  habitoient  cette  partie  des  Gaules,  qui  d’après  eux 
a été  appellée  Rrftagne,  avant  que  les  Saxons  & les  Anglais  fe  rendifTent 
maîtres  de  tout  le  Pays  connu  préfentement  fous  le  nom  d’ Angleterre.  Guil- 
laume de  Malmesbury  écrit , que  les  Bretons , qui  p afférent  la  Mer  avec  le 
Tyran  Maxime,  obtinrent,  comme  récorapenfe  de  leurs  fervices,  quelque* 
l'erres  dans  les  Gaules  fur  les  côtes  de  l’Océan  ; mais  d’auues  fouiienncnt, 

qu’a- 


tablirent 
dans  ce 
Tais. 


(4)  Concil.  Tom.  IV. 

(b)  Sidoii.  L.  I.  Ep.  7.  p.  16. 

(0  Jorn.  Rer.  Goth.  u 43,  p.  Cpi,  Greg. 


Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  c.  8.  p.  182. 
{d)  Sidon.  L.  III.  Ep.  9.  p.  73,  74- 
(c)  Cuad.  & Uüi  lu  Ftimord.  p.  Ait. 
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qu'avant  l’invafion  des  Saxons , il  n’y  eut  point  de  Bretons  établis  dans  les  Sscr.  nr. 
Gaules-,  opinion  qui  nous  parpît  la  plus  probable , pUirque  les  H^oriens 
les  plus  anciens  de  les  plus  dignes  de  foi  font  fréquemment  mention  des 
Bretons  établis  dans  les  Gaules  après,  & aucun  d’eux  avant,  la  venuë  desuJepan 
Saxons.  Les  Bretons , qui  s’étoient  réfugiés  en  Armorique , étant  devenus  des  ro-, 
plus  puiflans  que  les  naturels  du  Pays , les  traitèrent  précifément  comme  • 
leurs  Compatriotes , qu’ils  avoient  laifTés  en  Bretagne , étoient  traités  par 
les  Saxons;  car  pour  nous  borner  à un  feul  témoignage,  Regalss,  Evêque  luferen- 
de  Vannes , parlant  de  la  déplorable  condition  des  Armoricains , Nous  vi-  Jtnt  mar« 
vont,  dit-il,  en  captivité  fous  les  Bretons,  fÿ  portons  un  joug  injupportable.tru  éu 
Les  Armoricains , amfi  opprimés  par  les  Bretons , furent  confondus  avec 
eux  fous  le  nom  commun  de  Bretons , & leur  Pays  s’appellant  Britannia 
Armorica , dt  Britannia  Ci/marina , précifément  comme  les  Gaulois , dans 
d’autres  parties  des  Gaules,  furent  confondus  fous  le  nom  de  Francs  avec 
d’autres  Peuples,  qui  furent  caufe  aufll  que  leur  Pays  reçut  le  nom  de  Eran* 
da.  Les  Bretons  Armoricains  fe  défendirent  vaillamment  contre  les  Francs , 
pemiérement  fous  le  Gouvernement  de  leurs  Rois , dt  enfuite  fous  celui  de 
Kurs Comtes  Sl  Ducs,  comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit.  Mais 
pour  revenir  aux  Bretons  qui  étoient  reftés  dans  leur  patrie , ceux  d’entre 
eux  qui  avoient  cherché  un  azile  dans  les  Montagnes  au-delà  de  la  Sa- 
verne,  firent,  de  tems  en  tems,  quelques  efforts  pour  recouvrer  les  Pays 
qu’ils  avoient  perdus  ; mais  ces  tentatives  furent  aufii  inutiles  que  celles 

Ïue  firent  les  Anglo-Saxons  , pour  étendre  leurs  conquêtes  au-delà  des 
dontagnes.  Ceux  des  Bretons  qui  le  fournirent  aux  Saxons , & qui  vécu- 
rent parmi  eux,  en  furent  uaiiés  comme  efdaves,  St,  employés  aux  fer- 
vices  les  plus  bas. 

Dans  le  récit  que  nous  venons  de  donner  des  évenemens  les  plus  re- 
marquables arrivés  en  Bretagne , depuis  la  venue  des  Saxons  jufqu’à  la  retrai- 
te des  Bretons  dans  le  Pays  de  Castes , nous  avons  omis  à delTein  tout  ce 
qui  palTc  généralement  pour  fabuleux.  Le  vénérable  Béde  ne  dit  rien  de 
ce  qui  fe  palfa  en  Bretagne  depuis  la  journée  de  Badon-bill  jufqu’à  la  con- 
veiuon  des  Saxons , du  tems  du  Pape  Grégoire  te  Grand;  ce  qui  nous  rend 
un  peu  incrédules  fiir  tout  ce  que  nous  lifons  dans  les  Auteurs  qui  font 
venus  après  lui.  Ils  n’avoient  furement  pas  de  meilleurs  mémoires  que  Bi- 
de, mais  moins  de  difeernement  & plus  de  crédulité;  ce  qui  a probable- 
ment fait  qu’ils  ont  cru  & rapporté  des  chofes  qui  n’ont  point  paru  à ce 
judicieux  Auteur  aflêz  bien  attedées  pour  mériter  place  dans  fon  Hidoire. 
Cependant  faute  de  meilleurs  guides , comme  Gildas  & Béde , nous  avons 
été  obligés  de  fuivre  ceux-là.  Les  infortunés  Bretons  s’étant  retirés  dans 
le  Pays  de  Galles  , les  Saxons,  les  Anglais,  Si  les  futtes  redérent  maîtres 
de  '{Angleterre,  où  ils  avoient  déjà  fondé  fept  Royaumes,  compris  fous  le 
nom  i' Heptarebie.  Nous  aurons  occaûon  de  parler  au  long  de  ces  Royau- 
mes dans  un  autre  endroit. 
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C H A P I T R E XVI. 

Hijloïre  âe  T ancien  état  ie  divers  Peuples  Septentrionaux  jufqti'au 
teins  de  leur  irrvption  dans  F Empire  KO  MAIN , £5?  leurs 
diffénntes  expéditions  £5?  expui fions  mutuelles.,  jufqu'à  rétablis^ 
j'ement  des  HUNS  en  HONGRIE;  des  PA  ND  A LES., 
FISIGOTHS,  £s?  SUEFES  en  ESPAGNE;  des  FAN 
DALES  en  AFRIQUE,  des  FRANCS  dans  les  GAU- 
LES, ^ des  OSTROGOTHS  en  ITALIE. 

t 

SECTION  I. 

L'ancien  état,  &c.  des  HUNS,  jufqu'à  leur  itablijfemtnt  en  HONGRIE. 

SrcT.  I-  T Es  Ilunt,  Nation  vaillante  & féroce,  habitoh  cette  partie  de  la. 

I Sarmatie  jtjiatique,  qui  s’étendait  jofqu’au  Pabu  Méotide,  & an  Ta- 
ancienne  limite  entre  Y Europe  tic  VJJie  (a).  Leur  Pays  tel 
jfu/fu  a /(ur  Qu’il  décrit  par  Procopt  Çb),  étoit  fitné  an  Nord  do  Caucafe,  qui  s’éten- 
ttnbhjji.  dant  depuis  le  Pont  Euxin  jufqu’à  la  Mer  Cafpiennc,  fépare  la  Sarmatie  AJià- 
ment  in  tique  de  la  Colchide,  de  VIbérie,  & de  V Albanie,  étant  fitué  fur  l'Ifthme  en- 
tre  les  deux  Mers  que  nous  venons  de  nommer.  Dans  cette  Montagne , . 

WnciniM°“  plutôt  chaîne  de  Montagnes,  il  y avoit  deux  Défilés,  par  iefquels  on 
demeure  paflbit  de  la  Sarmatie  AJiatique  en  Ibérie.  Un  de  ces  Défilés  s’appelloit  an» 
du  Huns,  ciennement  Porta  Caucafia , mais  Tzur  du  tems  de  Proeope  ; & r autre  Porta 
Ca/pia,  qu’il  faut  néanmoins  diflinguer  des  fameufes  Porta  Cafpia,  ou  des 
Défilés  du  Mont  Cqfpiut , lesquels  à une  diftance  confidérable  du  Mont  Cou- 
eafe  vers  le  midi  ieparoient  la  Mèdie  de  la  Partbie.  C’étoit  par  les  deux 
Défilés  dans  le  Mont  Caucafe  que  les  Huns  voifins,  dit  Proeope  (r) , pafibient 
furies  Terres  des  Romains  & des  Partbes’,  d’où  il  s’enfuit  que,  fnivant 
Proeope,  l’ancien  féjour  des  Huns  étoit  au  nord  du  Mont  Caucafe,  & afiëz  k. 
près  de  ce  Mont.  Ce  féjour,  que  Proeope  appelle  la  Région  £a/x^«Bc, étoit 
habité  par  les  Huns,  partagés  en  plufieurs  Tribus,  mais  toutes  comprifes 
fous  le  nom  général  d'Ugri , qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Hunni 

BifÈten.  ou  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  après  l’an  de  notre  Ere  376 , quand  . 

tes  C'itus  jgj  firent  leur  première  incurfion  en  Europe , font  mention  des  Utur- 
« Huns.  jgg  Cuturguriens , des  Onnguriens,  des  Fultinzuriens , des  Burigi- 

niens , des  Sabiriens  ou  Gabriens , & des  Huns  Ephtbalites  ou  NephthaFites  (d). 
Proeope  nous  apprend  qu’un  de  leurs  Rois  eut  deux  fils,  Uturgur  & Cutur-  . 
gur , qui  à la  mort  de  leur  pere  partagèrent  fes  Etats  entre  eux  -,  & que 
letirs  fujets  refpcÛifs  furent  dèfigcés  par  les  noms  de  leurs  Princes.  Il  n’efl  * 

rien 


''(ol  Animiail.  Mircell  L.  XXXI.  p.  43S»  (e>  Idem  ibld. 

441.  Ac'ih.  L.  V.  P 154.  (d)  Agaih.  L.  XI.  p.  1:4.  Procop.  îhid.  * 

11)  Procop.  Bell.  Goib.  L.  IV.  c.3,4,  5. , Paul.  WuDcfrid.  blilccl.  L.  XU.  p.  3$3> 
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Tien  die  dans  rHiftoire  touchant  l’origine  des  autres  noms.  Au  midi  du  Sicr.  I. 
Valus  McQtidtf  où  il  fe  ddeharge  dans  le  Pont  Euxin  par  un  Canal  étroit,  . 

appellé  le  Btfpbore  Cinméritn,  deraeuioient  les  Huns  Uturgurienti  & 
nord  de  ceux-ci,  vers  le  Tanait,  les  Cuturgurimt  (a).  ' jtfffuàiew 

, Les  Ephtbabtts,  comme  Proeepe  les  appelle,  ou  Hunt  NepbtbaKtet^  com-  étabUfft- 
me  ils  font  appellés  par  Àgatbias , habitoient  une  riche  Contrée , fituée  “f"*  " 
près  des  frontières  feptentrionales  de  la  Perfe , & à une  grande  diftance  des  Hongrif. 
Sarmatts^  ow  Huns  Sc^tbe s , avec  lesquels  ils  n’avoient  ni  commerce,  ni  /rfiHuni 
relTemblance  aucune , foit  pour  les  coutumes  ou  pour  la  figure.  C'étoit  un  Ephthai- 
Peuple  redoutable , & qui  fervit  fouvent  contre  les  ' Romains  dans  les  Ar-  t**  ♦“ 
taéts  Perfanes  i mais  fous  le  régne  de  l’Empereor  Zintm^  les  £p6ffca/itfx , 
ayant  reçu  quelque  fujet  de  plainte  de  Pérozes , Roi  de  Perfe , mi  vouloit  ’ 
s’emparer  de  quelques-unes  de  leurs  Terres,  ils  défirent  les  Perjes  en  deux 
bauilles  rangées,  tuèrent  leur  Roi,  ravagèrent  toute  la  Perfe,  & en  reliè- 
rent les  maîtres  durant  l’efpace  de  deux  ans,  obligeant  Çabades,  fils  ât 
fucceficur  de  Pérozes,  à leur  payer  un  tribut  annuel.  Ces  Huns,  appellés  par  les 
Ecrivains  de  ces  tems-làle8//i«xRIsncr,  n’erroient  pas  de  lieu  en  lieu,  comme 
les  autres,  mais  contens  de  leur  Pays,  qui  leur  fourniflbit  le  néceflaire,  ils  vl- 
voient  fous  un  Gouvernement  régulier,  fournis  h un  Prince , & faifoient  rare- 
ment des  incurfious  fur  les  Terres  des  Perfts  ou  des  Rnmifnr,  à-moins  qu’ils 
ne  fe  crulTenc  .léfés  par  quelqu’un  de  ces  deux  Peuples.  Ils  fe  gouvemoient 
fuivant  leurs  propresLoix,&obrervoient  celles  de  l^Jollice,  non  feulement 
entre  eux,  mais  auffi  envers  les  Peuples  voifins.  Chacun  de  leurs  Chefs  avoit 
accoutumé  de  fe  choifir  une  vingtaine  d’amis,  qui  partageoient  fon  opu- 
lence & fes  plaifirs  pendant  fa  vie , & qui  à fa  mort  étoient  tous  enter- 
rés dans  un  même  tombeau  avec  lui  (à).  Cette  coutume  avoit  Parement 
quelque  chofe  de  barbare;  mais  à tous  autres  égards , les  Neptbalites  é- 
toient  un  Peuple  bien  plut  civilifé  que  les  Hunt  Scythes,  qui  remplirent  la 
plu|)art  des  Provinces  de  l’Empire  de  fang  & de  carnage.  Ces  derniers  ^<Runs 
étoient,  fuivant  Ammian  Marcellin  (c),  un  Peuple  féroce,  qui  fnrpaflbit 
en  cruauté  les  Nations  les  plus  barbares.  Us  commencent  à pratiquer  leur 
inhumanité,  dit  Jortuxnàis,  fur  leurs  propres  enfans  le  jour  même  de  leat 
naiflance,  faifant  des  incifions  aux  jouSs  de  leurs  en^s  mâles,  pour  em-  Cuutumts. 
pêcher  le  poil  d'y  croître,  fornaniés  femble  donner  à connoître  dans  un 
autre  endroit,  qu’une  vué  fi  bizarre,  ât  11  oppofée  aux  fentimens  des  au- 
tres Peuples , qui  regardent  la  barbe  comme  une  marque  de  virilité,  n’é- 
toit  pas  ce  qu’ils  fe  propofoient  dans  cette  pratique,  mais  d’infpirer  de  la 
terreur  à leurs  ennemis , en  offrant  à leurs  yeux  des  vifages  défigurés  par 
des  cicatrices  (d).  Ils  ne  fe  nourrifibient  que  de  racines,  & autres  cho- 
fes  crues,  ne  connoilTant  pas  l’ufage  du  feu.  Ils  n’avoient  point  de  mai- 
fons,  ni  même  de  cabanes,  mais  vivoient  conftammeiit  expofés  à l’air 
dans  des  Forêts,  ou  fur  des  Montagnes,  où,  dés  leur  enfance,  on  les 

accou- 


(•)  Proeop.  Ibid.  Paul.  Wameftld.  Mb- 
cel.  L.  XIL  383 
là)  Piocop.  fiell.  Pcrû  L>  L 

Ppp 


(0  Ammian.  L.  XXXI.  c.  ii. 

(d)  Juniaiid.  Uu.  üotb.  c.  14.  p.  64}. 
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SrcT.  I.  accoatumoit  à la  faim,  ^ la.foif,  & à toute  forte  d’incommodités.  Leur 
“verfion  pour  les  Biaifons  alloit  au  point , qu’il  les  appelloic  les  Tombeaux 
& quand  ils  venoient  ^qs  d’autres  Pays , ils  fe  faifoient  une 
ji,  '^u  A;<ur  peine  de  fe  laifler  renfermer  dans  l’enceinte  de  quelque  maifon,  ne  s’y 
éiMijJe-  croyant  pas  en  fureté,  fis  mangeoient , de  dormoient  même , à cheval , 
vini  tn  où  ils  paiToient  la  plus  ^ande  partie  de  leurs  jours  ; ce  qui , félon  toutes 
Hongrie,  apparences,  a fait  &e  à Zufme,  que  les  Huns  ne  fçavoient  pas  mar- 
cher (a).  Ils  couvroient  leur  nudité  avec  des  peaux  de  chèvre,  ou  avec 
des  peaux  de  fouris  coufuës  enfemble.  Us  mangeoient,  buvoient,  ven- 
doient  & achetoient  indifféremment  le  jour  comme  la  nuit.  Leurs  dénri , 
auxquels  ils  fe  livroient  fans  contrainte , ni  diffinâion  entre  le  bien  & le 
mal , leur  tenoient  lieu  de  Loix  & de  Religion  (hy  Ss.  /Jmbroife  les  accu- 
A:  d’avoir  été  fort  adonnés  au  jeu } ce  qui  occafionnoit  de  fréquens  meur- 
tres parmi  eux  (e).  Mais  ce  vice,  auih-bien  que  celui  de  l’impureté,  qu’il 
leur  impute , ne  s’accordent  guéres  avec  le  genre  de  vie  dur  & laborieux 
que  ce  Peuple  menoit.  En  c^rgeant  leurs  Eunemis , ils  faifoient  un  bruic 
affreux,  & combattoienc  d’abord  avec  beaucoup  de  fureur;,  mais  s’ils  ren- 
contrôlent  une  vigoureufe  réfillance , leur  ardeur  commençait  à fe  ralleno 
tir,  & dés  qu’une  fois  ils  étoient  mis  en  defordre,  ils  ne  fe  rallioient  ja- 
mais. Ils  n’entendoient  rien  à l’art  d’ailiéger  une  Ville  ; & quelques  Au- 
teurs ont  obfervé  qu’il  ne  leur  ell  jamais  arrivé  d’attaquer  le  Camp  d’ua 
Ennemi.  Fameux  parleur  perfidie,  ils  ne  fe  croyoienc  liés  par  les  Trai- 
tés les  plus  folemncis,  qu’aufii  longtems  que  cela  convenoit  à leurs  intérêts. 
C’eff  de  quoi  les  Romains  firent  plus  d’une  expérience.  Plufieurs  Corps  de 
Huns , après  leur  venue  en  Europe , fervirent  dans  les  Armées  Romaines 
contre  les  Gttbs , & autres  Peuples  barbares.  Pourvu  qu’on  les  payât , ils 
étoient  même  difpofés  à fe  battre  entre  eux , l’intérêt  étant  le  feul  motif 
auquel  ils  fudènt  Cenfibles  ('!}.  L’Empereur  JuJlinien , qui  les  connoiflbit 
■ bien,  fçut  fe  prévaloir  de  cette  difpofition:  car  ayant  promis  une  grande 
fomme  aux  Huns  Uturguriens  ^ il  les  engagea  à attaquer  les  Cuturguriens , & 
à les  chaffer  de  l’Empire  (e). 

Lturftnat  La  forme  de  Gouvernement  cü  ufagé  parmi  eux,  n’étoit  pas,  fuivans 
At  Gouvif  Ammian  Marcellin,  à proprement  parler.  Monarchique;  car  cet  Auteur, 
Htmint.  parlant  des  Huns  Scythes , dit  tju’ils  n’avoient  jamais  appris  à fe  foumettre 
à l’autorité  d’un  Roi , mais  qu’ils  avoient  pour  Chefs  quelques-uns  des  prin- 
floix  cipaux  d’entre  eux  (/L  Ces  Chefs  font,  par  quelques  Hifloriens,  honorés 
mCirfu  ju  titre  de  Roi;  pendant  que  d’autres  leur  donnent  flmplement  celui  de 
Généraux  Jornandés  les  appelle  conflamment  Rois;  & vériublement.en 
tems  de  guerre , ils  naroilTent  avoir  été  revêtus  d’une  Autorité  Souveraine. 
Le  même  Auteur  affirme  (g),  que  lialamir,  qu’il  appelle  dans  un  antre  en- 
droit 


. («y-2of.  I-  IV.  p.  747- 
. ii)  /ImmiïQ.  L.  XXXI.  p.  41S-437-<tS- 
6 Ig.  Zof.  L.  IV.  p.  747-  Ifi'Ior.  Car.  II. 
p.  3$7.  JoiDanJ.  Il'cr.  Gixh.  c.  34.  p.  643, 
6t4’t  SnlvUn.  L.  IV.  p.  Ep. 

(c)  AnUitoC  de  Toi),  c.  i,  a.  Ton.  II.  p.  550. 


(i)  Ammhn.  ibid.  p., 439,  440.  Frire.  d« 
Ltgït.  p.  fis- 

(e)  Procop.  Bel.  Golh.  L.  IV.  e.  ig,  19. 
Ag3th.  L..  V.  p.  se. 

(/)  AnunLin.  ILM.  p.  436. 

(g J Jotn.  Rer.  Goüi.  c.  24.  p.  (4. 
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droit  Balamber  (a) , étoit  Roi  des  Huns  dans  le  tems  qu’ils  palTtircnt  pour  Srrr.  I. 
la  première  fois  le  Palus  Méotide , Ck  fubjuguérent  les  Gcths , c’eft-à-dire , L'nna'in 
vers  l’an  376.  Le  nom  à' Uldin , Roi  ou  Général  des  Huns,  eft  célébré 
dans  i’Hiftoire  du  régne  d'Arcndius  (b).  Olmpiodore  fait  mention  d’un  nom 
mé  Caraton , qu’il  appelle  le  premier  Roi  des  Huns  (c).  Piufieurs  des  an-  iiMifft- 
cétres  du  fameux  Attila  avoient , fuivant  Prijeut  le  Rhétoricien  (d) été  «'«t 
revêtus  du  commandement  des //anr.  Mtindiuchus , ou,  comme  d’autres 
l’appellent,  Mundzuchus , pere  de  ce  Prince,  foutint,  pour  nous  exprimer  * 
avec  Jornandés , l'ancienne  fplendeur  de  fa  famille  (e).  Il  eut  trois  freres, 

Oïlar,  Roas , qui  furent  tous  deux  R>is  ou  Chefs  des  Huns,  mais  pas  de 
toute  la  Nation;  & Oebarfus,  qui  furvecut  aux  deux  autres,  mais  fervit 
fous  Attila  (/).  ORar  & Uptar,  qui  firent  la  guerre  aux  liburguignons  en 
435 , comme  nous  le  verrons  bientôt , femblent  avoir  été  un  feul  Sc  mê- 
me perfonnage  ; mais  il  ne  faut  pas  confondre , comme  quelques  Ecrivains 
ont  fait,  Roas , que  Prifeus  nomme  Roua  (g),  & lira  profptr , Rugttla  (b)^ 
avec  Rougas,  Général  des  Huns,  qui  fut  tué  de  la  foudre  en  426,  dans  le 
tems  qu’il  faifoit  1a  guerre  à TbéodoJ»  Il  («).  Roat  fut  le  prédéeeircur  immé- 
diat ^Attila.  Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  des  Hwts,  Procope  femble  dire.  Leur  tri- 
qu’ils  defeendoient  des  Albaniens , & qu’ils  palTérent  d'Albanie,  fituée  furP"'- 
les  bords  de  la  Mer  Cafpiennt , dans  la  Sarmatie  AJiatique , où  ils  s’établi- 
rent. Jornandés , mortel  Ennemi  des  Huns,  qui  avoirnt  chaflé  fes  Com- 
patriotes les  Gotbs  de  leurs  anciennes  demeures , entre , au  fujet  de  leur 
origine,  dans  le  détail  fuivant,  qui  paroît  lui  avoir  été  diélé  par  la  haine 
même.  Fi limer , fils  de  Gaudaric  le  Grand , éSt  le  cinquième  Roi  des  Guths, 
après  leur  fortie  de  la  Prefqu’île  de  Scanzia  ou  Hcantlir/ùvie , étant  entré  fur 
les  terres  des  Scythes , découvrit  parmi  ce  Peuple  un  nombre  protligieu» 
de  Sorcières , appellées  dans  le  Langage  de  ce  Pays  Aliorumnee.  Pour  éloi- 
gner de  fon  Armée  ces  femmes  abominables , il  les  chaflà  dans  le  Dél'crt, 
où  des  Efprits  impurs , qui  hantoient  ces  lieux  folitaires , devinrent  amou- 
reux d’elles;  & comme  elles  n’eurent  garde  d’être  févéres,  de  leur  com-  v 
œercc  nâquit  la  Nation  des  Huns  (è).  Nous  avons  prefque  honte  d’inlé- 
rer  dans  notre  Hiftoire  un  conte  aufli  ridicule,  quoique  rapporté  grave- 
ment par  Jurnandés  (I),  & réfuté  aufli  férieufement  par  un  Auteur  mo- 
derne (m).  Quelques  Auteurs  dérivent  le  nom  de  Huns  de  celui  d’uu  de  Leurnm- 
leurs  Chefs , qui  s’appelloit  llunnor  ; mais  il  n’eft  parlé  de  ce  Ilinnor  dans 
aucun  ancien  Ecrivain.  Procope,  & d’autres  lliftoriens  les  déflgnent  fré- 
quemment par  le  nom  d’Ugri.  Le  mot  d’Ugre  lignifie  en  Langage  Efda- 
%on,  aquatique  y qui  vit  dans  les  eaux:  nom  très-convenable  à un  Peuple 

M 

qo* 


(a)  Jorn.  Rer.  GWh.  c.  48.  P-  <'81. 
(il)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  211.  ftc. 

(f)  Valcf.  Ret.  Franc.  L.  III. 
Fhot.  c.  80. 

(4)  Prirc.  de  Lrgit.  p.  48. 

(e  JornanJ.  IbUl  c.  3.  p.  66. 
f/l  Idm  ibi.l.  Prife.  p.  63. 

(i)  Idem  p.  47*1 


(i)  Vid.  Socrat.  L.  VII.  c.  43.  p.  387.. 
& Buefirr.  Hill.  Belg.’  p.  sS8. 
p.  154..  (<)  Prifc.  p.  47.  , \ : 

(*)  Jorn.  ibid.  c.  24.  p.  643- 

(l)  Idem  ibid. 

(m)  P.  Cailimach.  Edit,  cum  Boonoio» 
P-  854. 
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• 'Skct.  I.  qui  faifoit  fon  féjour  dan»  des  endroits  marécageux , tel  qu’étoit  celui  de» 
anciens  Hunt , puifqu’il»  habitoient  le»  environs  du  Palus  Miûtidt , 4 do 
deiHaiK.  Tanaïs  (a).  i Ptolomée , dans  fa  Sarmatie  Eurtpétrme,  fait  menüon  d’un  Peu- 
jujjuàieur  pie  qu’il  nomme  Cbuni,  demeurant  de  fon  rems  fur  les  bords  du  Boryjlbi- 
etatiiffe-  ne.  Les  Huns  fubjuguérent  ce»  Peuple»/ & s’établirent  dans  leur  Pays,  4 
c’eft  de  leur  ix>m  de  Cbuni  que  quelques  Sçavans  dérivent  celui  de  Hunni. 
Mais,  pour  ne  nous  pas  arrêter  plus  longtems  à de  Gmples  conjectures, 
nous  allons  nous  attacher  préfentemeni  à rapporter  les  différeute»  transmi- 
grations 4 expédition»  de»  Huns,  depuis  leur  première  venuè’  en  Europe, 
jufqu’à  leur  écabliffement  en  Pannonie , qu’ils  appellérent  dans  la  fuite  Hors* 
grie.  iLes  Guides,  que  nous  nous  propofons  de  fuivre  en  cette  occafion, 
font  Marcsllin , le  plus  ancien  Auteur  qui  parle  d’eux,  au-moina 

de  ceux  dont  le»  e'crits  font  parvenu»  jufqu’à  nous , 4 d’autres  HiRotieoi 
digne»  de  foi , qui  vivoient  vers  le  tem»  dont  il  s’agit. 

Les //ans,  comme  nous  l’avons  obfcrvé  ci  delTus,  habitoient  la  côte 
orientale  du  Palus  Méotide , préfentement  la  Mer  de  Zabache,  Ils  ne  con« 
WéotiHe.  noiflbient,  ni  les  Peuples,  ni  les  Pays  fitués  de  l’autre  côté,  quand  une 
biche,  pourfuivie  par  quelques  chalTcurs,  ou,  fui  vont  d’autres,  un  taureau, 
a 76  ^ piquûre  d’un  moucheron  a voit  rendu  furieux  ,'pafla  le  Marais.  L’a- 

' nimal , voulant  regagner  l'endroit  dont  il  étoit  venu , fut  pourfuivi  par' 
des  Huns , qui  découvrirent  par  ce  m^n  une  Contrée  bien  plus  agréa- 
ble que  la  leur.  De  retour  chez  eux  ils  apprirent  à leurs  compatriotes, 
que  ce  qu’ils  avoient  regardé  comme  une  profonde  Mer , n’étoit  qu’un 
Marais,  qui  n’étoit  pas  difficile  à pafTer  (b),  4 au-delà  duquel  il  y avoit 
un  très-bon  Pays.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  les  Huns 
à palTer  le  Marais,  4 à attaquer  les  Æins,  qui  habitoient  les  bords  du 
Et  fubju-  Tanaîs , 4 portoient  à caufe  de  cela  même  le  nom’  de  Tanaïtes.  Les  Huns 
giient  les  ^ravagèrent  ce  Pays,  en  paflTérent  la  plupart  des  habitans  au  fil  de  l’épée, 
üiims.  ^ obligèrent  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  échmjpé  au  malTacre , 4 qui 
h mur.  étoient  reftés  en  vie , à fe  joindre  à enx.  Ainfi  renforcés  ils  entrèrent 
cbtntcen-  à main  armée  dans  le  Pays  des  Goths,  qu’elmmicn  ^pelle  Greuthongi,  4 
,tre  ‘"Os-  jtfncmdés , Ojlrogotbs,  & répandirent  une  telle  conflcrnation  parmi  eux, 
tfogoüii.  quoiqu’un  très- vaillant  Prince,  4 qui  avoit  fait 

plus  d’une  conquête,  fe  tua  lui- même,  pour  s’épargner  la  vue  des  calami-' 
tés  qui  menaçoient  fon  Peuple , 4 qui  lui  parojlfûient  inévitables  ( c\ 
Jornandés  dit  qu’ErwrnnV,  qu’il  appelle  Ermanaric  , ayant  fait  punir  de 
mort  une  femme  appellée  Saniolk , de  la  Nation  des  Roxolani , à caufe  qu’el- 
le avoit  eu  part  au  meurtre  de  fon  mari , fes  deux  freres , Sarus  4 Âmmius  ; 
* confpirérent  contre  lui;  ils  lui  firent  au  côté  une  blefiure  dangereufe,  la- 
quelle , jointe  aux  inquiétudes  que  lui  caufuit  l’arrivée  des  Huns , le  mit 
au  tomt^u  la  II  O.  année  de  (on  âge  (d).  Ce  Priuce  eut  pour  fucces- 
feur  yitbimir , qui,  après  avoir  prisa  fon  fervice  un  Corps  de  Huns,  fe 
* ' défen- 


(a)  Ludewig.  In  Vit.  Juftiniïn.  & Théo- 
dori»,  p.  $39.  Noc.  70  (. 

(i)  Jom.  Ibid,  c,  t.p'  p.  644* 


(0  Ammlan.  L.  XXXI.  p.  439,  440> 
Join.  ubi  fupr.  p.  64$., 
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défendit  vigoureufement  pendant  quelque  teœs;  mais  i la  fin  il  fut  tué  Srer.  I. 
dans  une  bataille.  11  lailTa  après  lui  un  fils  nommé  k'ilheriç  ou  , qu’il 
confia,  à caufe  qu’il  ètoit  encore  en  bas-âge,  aux  foins  à' Alatbie 
Sapbras;  mais  ceux-ci,  quoique  guerriers  vaillans  &'  habiles , -prévoyant 
OU::  tous  Icurs  tfTorts  contre  des  Ennemis  fi  formidables  âc  fi  nombreux  «à  uje. 
feroient  inutiles,  jugèrent  à propos  d’abandonner  le  Pays,  & de  gagner,  e»» 
avec  tout  leur  Peuple , les  plaines  fituées  entre  le  Bor^tbéve  & Je  Danube  : 

Kégion  connuë  à-prélent  fous  le  nom  de  PodoUe.  Athanaric,  Koi  ou  Chef 

des  Thervingi  ou  f^ifigoths,  ayant  appris  ce  qui  ètoit  arrivé  aux  Oflrogoths^  ebiff,nt  <U 

réfoluT  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes,  & fit  les  préparatifs  nécefiâircs  pour  feieur  fajs. 

bien  défendre  fur  les  bords  du  Dcmajlus^  préfentement  le  Me/rr,  oui  fé- 

paroit  les  Greuthingi  des  Nervingi.-  Mais  les  Huns , l'ayant  furpris  dans  le 

tems  qu’il  ne  les  croyoit  pas  encore  en  marche , il  fut  mis  en  fuite  avec 

une  perte  cohfidérable  de  fa  part,  & obligé  de  fe  réfugier  dans  les  Mon-’ 

tagnes  voidnes.  Comme  l’Ennemi , chargé  de  butin , le  pourfuivoit  fort  Ils’itifmt  ' 

lentement,  il  eut  le  tems  d’élever,  pour  fe  mettre  en  quelque  forte  à cou-  ''lü- 

vert,  un  rempart,  qui  s’étendoit  depuis  le  Gerafus , connu  préfentement^^'”’  ^ 

fous  le  nom  de  Prufé,  jufqu’au  Danube  ^ dans  la  Moldavie  (a).  Une  irrup 

tion  fi  foudaine  & fi  terrible  ayant  répandu  l’allarme  parmi  tous  les  Peu  /an/mn'r  • 

Îiles  Goshs , ceux  d’entre  eux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d’échapper  à leur  leur  rays,  ■ 
iireur , réfolurent  de  chercher  une  retraite  chez  les  Romains , dont  les 
terres  n’étoient  féparées  que  par  le  Danube  des  Pays  inondés  par  les  Huns, 

Quand  ils  ne  furent  plus  qu’à  une  petite  difiance  des  bords  de  ce  Fleuve, 

•ils  envoyèrent  des  Ambalîadeurs  à l’Empereur  Païens,  pour  le. fupplier  de 
. ,1.  — 'TL t T> • . r.— r A-  


nement  & de  terreur , en  apprenant  qu’une  prodigieufe  multitude  de  Bar- 
bares, chalTés  de  leurs  Pays  par  d’autres  Barbares  plus  redoutables  qu’eux, 
s’approchoit  des  bords  da  Danube.  Cependant,  Valens  leur  ayant  accordé  C^xOnrhé 
leur  demande,  ils  palTérent  le  Danube ^ & s’avancèrent  dans  la  Tbrace,  en/‘'“ 

C grand  nombre,  qa’ Ammian  les  compare  aux  étincelles  qui  fortoient^’’' 
en  ce  tems-là , du  Mont  Ætna , & aux  fables  de  la  Lybie  (b).  La  plupart  ‘ ' 

de  ces  nouveaux- venus  étoient  des  Tbcrvingi  ou  VifigothSy  fujets  du  Roi 
Athanaric.  Pour  ce  qui  eft  des  Greutbongi , ou  OJlrogoths , ayint  aufli  été 
chalTés  de  leur  Pays  par  les  Huns  , ils  gagnèrent  pareillement  les  bords  du 
Danube,  & encouragés  par  l’accueil  favorable  fait  à leurs  compatriotes, 
ils  demandèrent  la  même  grâce  à VaJens;  mais  ce  Prince  ayant  cru  devoir 
h leur  ref^ufer,  après  avoir  refié  quelque  tems  au-delà  du  Danube^  ils  pas- 
fér'  nt  ce  Fleuve  en  dépit  des  Romains.  Athanario,  Roi  des  Thervingi,  ne’ 
fe  croyant  pas  en  fureté  fur  les  terres  de  l’Empire , à caufe  du  ficours 
qu’il  avoit  accordé  à l’ufurpateur  Procope fe  retira  avec  une  partie  de» 
liens  dans  un  endroit  défendu  par  des  rochers  inaccefilble» , & nommé  éVru- 
colanda,-  d’où  il  avoit  chaflTé  les  Sarmates  & les  Taifales,  dont  le  Pays 
étoit  fitué  à l’ouefi  du  Gerafus  (r).  ) Cefi  ainfi  que  les  Huns,  durant  '\a maum  .it 
cours  de  cette  année  376,  non  feulement  s’établirent  en  Europe,  mais  fctu>utiPayr 

rendi- 

Dxi-  CT  /• 

(•)  Amuiu.  p>  440,  441,:  (t)  Idem  Ibid.  (e)  Idem  ikid.  Jora  c.  25.  p.  (4^-  ’kJun.be. 
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5rcT.  I.  rendirent  aiifli  maîtres  de  ce  vade  Pays  qui  s’étend  depuis  le  Tanaïs  ju** 
Danube , «Si  qui  étoit , avant  leur  arrivée , polTédé  par  les  Altùns , les  . 
) & pIuGeurs  autres  Nations  barbares,  qu'ils  clulTdrent  de  leur  Pa- 
^u'fn'a.'tar  trie,  ou  quils  contraignirent  de  fc  foumettre  à leurs  armes  viâorieufes. 

L’Hidoirc  ne  fait  plus  aucune  mention  des  Huns , qui  s’établirent  en  Eu- 
r/'V”  ropr,  avant  l’ail  388-  Cette  année,  plufieurs  milliers  de  i/«nx  s’enrôlèrent 
^ dans  les  Artr.ées  Romaines , attirés  par  la  grandeur  de  la  paye  que  Théodofe  I. 

/.ciHiins  qui  tenoit  alors  les  rênes  de  l'Empire,  leur  alligna,  parce  qnil  connoiiToit 
N.phtii»-  leur  valeur,  & qu’il  étoit  bien  aife  qu’elle  ne  fût  pas  employée  contre  fei, 
Sujets  (a).  Mais  les  Hans  Nephthalites , qui  avoient  continué  à faire  leur 
fopotamit  étoient  voiîîns  des  Ptrfes , comme  nous  l’avons  ob- 

* fervé  ci  delTus,  entrèrent  à main  armée  fur  les  terres  des  Romains , inon- 
dèrent la  Mejnpotamie  en  383,  & mirent  même  le.  liège  devant  EdeJJi; 
mais  ils  furent  repoulTès  par  la  Garnifon  Romm,-6i  obligés  par  un  Corps 
de  Guths,  envoyé  au  fecours  de  la  Place,  à prendre  le  parti  de  fe  retirer 
'I.M  Huns  (i).  Les  Hans  Européens  palTéTànt  pour  la  première  fois  leDoBuie  en  3^1  ; & 
ayant  été  joints  par  les  Gdtbs,&  par  quelques  autres  Rarbares,  commirent 
Thrâce*  d’affreux  ravages  en  Mœjie  & dans  la  Jhrace,  Mais  Sdlicon  marcha  con- 
imix,<»à  tre  eux,  les  battit,  <îk  les  ayant  pourfuivis  de  près,  il  les  renferma  dans 
hitiusiiar  une  profonde  Vallée,  où  ils  auroient  dû,  ou  périr  de  faim,  ou  fe  rendre 
Stiiicon.  J,  diferétion , fl  Théodofe  n’eût  pas  fait  la  Paix  avec  eux , par  le  confeil 
pernicieux , dit  le  Poète  Claudien , du  perfide  Rufin  (c). 

Environ  4 ans  après , c’ell-à*dire,  en  395,  les  ifm  attaquèrent  inopi- 
/ix  r«o«-  nément  les  Provinces  Orientales,  & s’étant  avancés  jufqu’à  Âniioebe , lais- 
ftnt  lu  férent  par-tout  fur  la  route  des  traces  de  leur  cruaué  (d).  St.  Jérôme  y par. 
^"•‘"“Mant  de  cette  irruption:  Tout  l’Orient,  dit- il,  trembla,  à l’ou'ie  de  la  ter- 
^"‘^y^Irible  nouvelle,  que  des  elTairas  de  Hmsy  venus  du  Palus  Miotide , Si  des 
pis  J.  c.  bords  glacés  de  la  Contrée  des  Mejfagétes , remplilToient  tous  les  lieux  où 
îvj.  ils  paCfoient  d’horreur  Si  de  carnage.  Tandis  que  les  Armées  Romaines^ 
dit  cet  Auteur,  étoient  employées  dans  des  Guerres  Civiles,  c’eft-à-dire, 
contre  rUfurpateur  Eugène , le  cruel  Ennemi  mettoit  tout  ù feu  à fang, 
& prévenoit  par  Ton  aêlivité  le  bruit  même  de  fon  arrivée.  Sans  refpecb 
pour  la  Religion  & pour  toute  Dignité,  il  n’épargnoit  ni  femmes,  ni 
vieillards,  & n’étoit  pas  même  touché  des  cris  dun  enfant  baigné  de 
pleurs.  Ces  monflres  fe  faifoient  un  plaifir  d’ôter  la  vie  à ceux  qui  com- 
mençoient  d peine  à en  jouir , & qui , peu  au  fiiit  du  danger  qui  les  me- 
naçoit , fourioîent  d leurs  bourreaux,  if  ajoûte  que  la  conllernation  psiTa 
jufque  dins  la  Pa’rftiney  à l’occalion  d'un  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  les 
/funx  avoient  deffein  de  s’avancer  jufqu’à  Jérufalem,  Si  de  piller  la  Hille 
Sainte  (e).  Ce  même  Auteur  parle  de  l’irruption  de  ces  Barbares  en  divers 

auues 

^ (a)  Aoibrof.  Ep.  XVII.  p.  «14,.  Pacit.  (d)  Soerst.  L.  \q.  c.  i.  p.  300.  Soz.  L. 
.Psnegyr.  ad  TheoJof.  p.  170.  VIII.  c.  i.  p.  733.  Chryf.  Pfil.  XCV. 

(S)  Socrat.  L.  V.  c.  ii.  p.  ujo.  p.  897. 

. ' ’ Claad.  de  Laud,  Stil.  L<  1.  p.  115,  nd.  {ej  Uier..£pitapb.  Fablol. 
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autres  endroits  (a)*, de-même  que  St.CbrjfoJlâme  (A),  Pbiloftorgiut (c) ^ So-  Sect.  L 
crate  (d),&  Sozomine (e).  St.  Chryfùftime dit  daoi  une  de  fes  Homélies 
que  piuüeurs  Chrétiens  reçurent,  à cette  occadon,  la  couronne  du  Marty- 
re , & que  d’autres  furent  amenés  à Antioche  pour  y être  vendus  ou  ran-  jujju'àitii, 
çonnés.  Philojlorgius  place  cette  irruption  des  Huns  après  la  mort  de  Ru-  ttabUJJe- 
fin , & même  après  celle  de  l’Eunuque  Eutrope , qui  fut  fon  fucceflèur  en  “ 

fait  de  puiflânee  & de  charges.  Mais  il  fe  uom^  certainement  en  cela , 
puifque  non  lêulemeut  Clauiien  (g),  mais  Socrate  (A),  Sozoméne  (i),  & '' 

%ifimt  (k) , affirment  exprelTément  que  Rufin  excita  Ibus  main , par  fes 
Emilfaires,  les //un;  à faire  une  incurdon  dans  l’Empire,  & pareillement 
auŒ  les  Guths,  fous  la  conduite  du  fameux  Alaric.  ISous  avons  vu  ci- des- 
fus  (/)  quel  étoit  le  but  d’une  d détedable  poUcique.  Les  //unr,  après  a- 
voir  ravagé  phideurs  Provinces,  s’en  retournèrent  de  leur  propre  mouve- 
ment chez  eux , chæ’gés  de  butin , & amenant  un  nombre  incroyable  de 
captifs.  Ils  ne  rencontrèrent  aucune  oppodtion , les  Armées  qui  avoienc  < 
été  envoyées  dans  l’Occident  pour  faire  tête  à i’Ufurpateur  Eugène , n’é- 
unt  point  encore  de  retour;  et  c’eft  ce  que  St.  Jérime  a eu  en  vue,  quand 
il  dit  que  les  Huns  avoient  attaqué  l’Empire,  pendant  que  les  Armées  Ro' 
moines  étoient  engagées  dans  une  Guerre  Civile,  les  troubles  excités  dans 
l’Occident  par  EÀ^ine , étant  appaifés , avant  la  venue  de  ces  Barbares. 

Après  cette  irruption , les  Huns  femblent  avoir  redé  tranquilles  durant  ns  fm 
refpace  de  9 ans,  c’ell-à-dire , jufqu’à  l’année  404.  Ils  entrèrent  alors 
en  Tbrace,  & pénétrèrent  jufque  dans  ïlllyrie  Orientale,  détruilant  par  le  îj?" 
feu  tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  emporter  avec  eux  (m).  Un  Auteur 
moderne  cite  une  Lettre  écrite  cette  année  par  Honorius , Empereur  de  pris  j.  c. 

rOc-  404. 

(a)  Idem  Eplft.  III.  XKX , &c.  p.  25,  (g)  Claad.  in  Raf.  L.  II.  p.  so. 

300,  &c.  A in  Vit.  S.  Chryroft.  (A)  Socrac.  L.  VI.  c.  i.  p.  300. 

f»)  Chryf.  ubi  fupr.  (i)  Soz.  L.  VIII.  c.  i.  p.  753. 

(cj  Philuftorg.  L.  XI.  c.  8.  p.  154.  (*)  Zof.  L.  V.  p.  782. 

<d)  Socrat.  ubi  Tupr.  (I)  Htc  fupr.  T.  XI.  p.  278. 

(«)  Soz-  ubi  fupr.  (m)  S«z.  VIII.  c,  23.  p,  793-  PhiloRora 

{/)  CbryC  in  Pfalm.  XCV.  p.  893.  L.  XI.  c.  8.  p.  530. 


* Soeraie,  Sizomène,  Zo/ime,  & le  Poète  Oimdien,  s’accordent  en  ceci,  que  les  Getit 
envahirent  les  Provinces  Orientales , i l'infligttion  de  Xufia.  D’un  autre  câtd,  il  parolt 
par  cet  mêmes  Auteurs,  aulE-bieu  que  par  le  Code,  & par  la  Chronique  à'yflexm'trit, 

2ue  Rufin  fut  mis  è mort  en  395,  au  Mois  de  Novembre.  Il  y a dans  le  Code  pluileuts 
.ois,  faites  l’année  fuivante,  & adrcITées  i Cefarius,  qui  fuccéda  ê Rufin  en  qualité  de 
PrtfeSus  Pratorio.  Socrate  écrit  que  Rufin  fut  mis  ê mort  le  27.  de  Nov.  39s  (i),  ce  qui 
ell  confirmé  par  I4  Chronique  d’/S/eiWrts,  qui  place  ft  mort  après  les  derniers  devoirs 
rendus  i TbMofe,  le  9.  du  même  mois  (2),  & par  le  Code,  dans  lequel  il  y a des  Lois 
adreffées  à üu^u  jufqu’à  l'ii.  d’OSsére,  au-lieu  que  depuis  le  30.  de  Ntvemlre  elles  font 
adreÏTées  à fon  fuccefTeuh  Cafarius  (3).  Cependant  St.  Jérime,  dans  fa  troifiéme  Epitre 
(4),  qui  ne  feauroit  guét'es  avoir  été  écrite  avant  l*an  397 , dit  que  l'irruption  donc  II  s'a- 
git, étoit  arrivée  l’année  d’auparavant,  Eece  tiM  anno  praterito , tce.  Mais  St.  jMne,  ou 
fe  trompe,  ou  parle  dans  cette  Epitre  feulement  des  ravages  qui  commencèrent  eu  395, 
mais  qui  furent  continués,  comme  U paioü  par  Clau-iien  (j),  en  395. 

fl)  Soent,  L.  Vt.  c.  t.  p,  3«o.  10.  TIt. <.  I..I. D.410.  U.  1. XZTII. p.  144. 

fai  Cluon.  Al»,  p.  710.  (4)  Hier,  tpitt.  III.  p.  a<- 

f 1)  Cod.  Thtoilol.  a.  TiU  f.  l,  TIII.  p.  lis.  (5)  OiikI,  la  £atnip.  b L p.  sa. 
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StcT  I.  rÛL’cident , à fon  frere  Arcaiiius^  qui  régnoit  dans  l’Orient,  pour  exprî» 
douleur  que  lui  caufoienc  les  ravages  commis  par  les  Htni  en  Thra~ 
its  Hun» . I & la  perte  de  Y/llyrie.  Honorius  atuibuë  ces  calamités  à la  colère  des 
jlffu’Mtut  deux  juftement  irrités  de  la  conduite  inique  de  la  Cour  contre  l’EvéqueSf. 
ttubuffe-  Chiyfojiùme  (a).  Au  relie  par  la  perte  de  l’/Z/yr/e , il  faut  entendre  ümple- 
™ ment  la  ru’ine  de  cette  Province  ; car  les  Huns  n’eurent  pas  plutôt  reçu 
avis  que  les  Troupes  Impériales  s’alTembloient  dans  le  deflein  de  leur  cou- 
per la  retraite , qu’ils  repalTérent  le  Danube  avec  autant  de  promtitude , 
que  la  prodigieulé  quantité  de  butin  qu’ils  emportoient,  put  le  leur  per- 
mettre {b).  L’année  fuivante  405,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de 
Huns  fervant  dans  l’Armée  de  Stilicon  contre  Radagaife , qui  envahit  1’/- 
talie,  comme  nous  l’avons  rapporté  au  long  dans  un  autre  endroit  (c). 
Z^/Huns  Ces  Huns  étoient  commandés  par  Uldin,  un  de  leurs  Chefs  ou  Rois,. 
fe  diftin-  auquel  fut  principalement  dû  l’honneur  de  la  viéloire  remportée  par  Stili- 
Hétrurie ; car  ayant , avec  fes  Huns , entouré  un  des  trois  Corps 
RomaSe/. ^1^“®  lesquels  Radagai/i  avoit  partagé  fon  Armée,  il  les  tailla  tous  en  pié* 
ces,  au  nombre  de  100000  hommes  (d).  Orofe  attribue  cette  vicloire, 
non  aux  Huns , mais  à une  terreur  paniaue  qui  obligea  Radagai/e  à fe  reti- 
rer de  devant  Florence , qu’il  avoit  mveftie , vers  les  Montagnes  voifines 
de  t'ié/oli,oii  la  plupart  de  fes  gens  moururent  de  faim^  après  quoi  le  relie 
fe  fournit  aux  Romains.  Cell  ainfi  que  la  vifloire , dit  le  même  Ecrivain, 
fut  duè  au  Dieu  des  Armées,  & pas  aux  Huns  fes  Ennemis  (r).  Cepen- 
dant, c’ell  k ces  derniers  que  St.  udugujlin,  Zojime,  & Pro/per,  dont  l’au- 
torité ell  bien  plus  refpeéhble  à nos  yeux  que  celle  d'Qro/e,  attribuênt  un 
.lUdin  Roi  fuccès  11  glorieux.  Uldin  étoit  déjà  connu  des  Romains  avant  ce  tems-là  , 
dis  Huns,  par  la  manière  dont  il  avoit  fait  tête  l’an  400  au  fameux  Gainas  , Général 
des  Goths  au  lèrvice  des  Romains , dont  noos  avons  parlé  au  long  dans  no- 
tre Hiftoire  Romaine  (/).  Gainas  étoit  Commandant  en  Chef,  non  feule- 
ment de  fes  Compatriotes  les  Goths , mais  de  toutes  les  Forces  d'Arcadius. 
Cependant  tournant  fes  armes  contre  fon  Bienfaiteur,  il  forma  le  dclTein 
de  furprendre  & de  piller  la  Ville  de  Conftantinople  mais  ayant  échouié- 
dans  cette  entreprife,  il  ravagea  impitoyablement  toute  la  Thrace.  Fravi. 
tus , OR  autre  Gotb  au  fervice  des  Romains , & fort  zélé  pour  les  intérêts 
de  l’Empire  , le  chargea  brufquement  dans  le  tems  qu’il  ne  fongeoit  qu’à 
faire  du  butin,  & lui  tua  bien  du  monde.  Gainas  ramena  le  reUe  au-delà 
Dlfait  fÿ  du  Danube , voulant  finir  fes  jonrs  dans  l’ancienne  Contrée  des  Goths.  Mais 
tulOi\au.uidin,  Roi  des  Huns,  qui  fe  trouvoit  en  polTellîon  de  cette  Contrée  de- 
pujs  un  efpace  de  24  ans , allarmé  de  la  venue  d’un  Génétal  aulll  célébré 
avec  une  Armée  de  fa  propre  Nation,  alla  à fa  rencontre,  & après  divers 
combats  le  défit  & le  tua  dans  une  lûtaille  rangée  (g).  Son  corps  ayanp 
été  uouvé  fur  le  champ  de  bataille,  Uldia  en  fit  couper  la  tête,  & l’en. 

voya 


(a)  Biron.  Annal,  td  ann.  40}. 

(S)  Soz.  Pttiloûorg.  ibiiL 

(r)  Hic  Tupr.  T.  XI.  p.  185,  &c. 

id)  ZoC.  prtoj.  r cofp.  CtuoQ.  Âug.  01«.  p,  <3. 


(t)  OtoC  p.  *a». 

(/)  Ihc  fupr.  T.  XI.  p.  *70. 

(4}  Socrat.  p.  309.  CÛton.  Aies.  p.7i>' 
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yoya  à Arcaiixu  (a) , qui  la  reçue  à Conflantinople  le  3.  de  Janvier  de  l’an-  Srer.  l 
oée  fuivante  401  (b). 

Jufqu’alors  aucun  Prince  n’avoit  rendu  de  plus  grands  fervices  à l’Em- 
pire  qüUidhu  Mais  deux  ans  après  la  vi£ioire  fignalée  remporiée  fur  Ra  jufjirà  lai 
ilagaije , principalement  par  Ton  moyen , il  devint , fans  que  nous  en  puis*  *ubiij}e% 
fions  marquer  la  raifon , ü.nnemi  irréconciliable  des  Romams.  Pour  Te  ven- 
ger  d’eux , il  entra  dans  la  Tbrace  h la  tête  d’une  nombreufe  Armée , corn- 
pofée  de //unr  & de  Squires  ou  Scyres,  Peuple  du  Nord,  fujet,  fuivant  uidin  rj. 
toutes  les  apparences , aux  Hunt.  Comme  cette  irruption  arriva  durant  vage  la 
la  minorité  de  Théodofe  IL  Ætbemius,  qui  s’étoit  chargé  de  l’adminiftra-  Thrace. 
tion  des  affaires,  fit  tout  fon  polîib’e  pour  appailêr  Uldin;  mais  celui-ci, 
comptant  trop  fur  Tes  forces , & exigeant  des  conditions  deshonorantes  ^3. 
pour  l’Empire,  Anthemius  dépêcha  contre  lui  un  Corps  de  Troupes  Romai- 
nes. A l’approche  de  ces  Troupes,  plufieurs  Officiers  d' Uldin ^ irrités  de 
fes  manières  impérieufes  fl  leur  égard , profitèrent  de  cette  occafion  pour  Mais  ejl 
l’abandonner,  & palTérent  du  côte  des  Romains.  Uldin,  allarmé  de  cette  (miraint 
défeftion,  fe  retira  en  hâte,  repafla  le  Danube,  & perdit, dans  fa  marche 
précipitée,  une  partie  confidérable  de  fon  monde.  Pour  ce  qui  efl:  des 
Squires,  les  Romains  les  ayant  joints  avant  qu’ils  gagnaflent  le  Danube,  ils 
furent  tués,  ou  pris  jufqu’au  dernier  Homme.  Le  Vainqueur  vendit  les 
prifonniers  & les  difperfa  par  toute  fAJic,  pour  les  empêcher  de  revenir 
jamais  chez  eux  (c).  Par  cette  défaite , & une  autre  encore  qu’ils  effuyé- 
rent  en  381 , de  la  part  de  Tbéoduje  le  Grand,  grand-pere  de  l’Empereur 
régnant  Tbéodofe  le  jeune,  ce  Peuple,  autrefois  fort  nombreux,  fut  entiè- 
rement exterminé  (d).  Depuis  ce  tems  les  Huns  femblent  n’avoir  plus  in- 
quiété les  fujets  de  l’Empire  jufqu’à  l’an  425,  quand  l’Empereur  Honorius 
étant  venu  à mourir , le  fameux  Aitius  les  engagea  è époufer  la  caufe  de 
Jean , qui  avoit  ufurpé  la  couronne.  Comme  A'dtius  leur  avoit  été  autre- 
fois, on  ne  fçait  à quelle  occafion , remis  en  qiulité  d’ôtage,  & qu’ainfi 
il  connoiffbit  leurs  principaux  Chefs , rUfurpateur  le  leur  envoya,  avec  de 
grandes  fommes.  Cette  démarche  produifit  fon  effet,  puifque,  peu  de 
mois  après  fon  départ,  il  revint  à la  tête  de  60000  Huns.  A fon  entrée  * 
en  Italie,  il  rencontra  A/per,  un  des  Généraux  de  Tbiodofe,  lequel,  à laioiiim<j 
mort  de  fon  oncle  Honorius,  s’étoit  fait  proclamer  Empereur  d’Occident.  mmcbtnt 
Dans  une  fanglante  bataille , qui  fe  donna  en  cette  occafion , la  viftoire  ““  /"««ars 
ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  partis.  Mais  Altius  ayant , durant  ces 
entrefaites,  appris  la  mort  de  l’UfurjMteur , qui  avoit  été  pris,  & décapi- 
té  à Ravenne  trois  jours  avant  la  bataille,  le  fournit  à Tbiodofe,  Se  perfua-  Àr /n 
da  aux  Huns,  à force  d’argent,  de  s’en  retourner  chez  eux  (*).  Cependant rrtewwns 
la  Thrace  fut , cette  même  année , pillée  & ravagée  par  quelques  Huns , *“*• 

que  Tbiodoret  appelle  Scythes  Nomades.  Ils  avoient  pour  Chef  un  nommé  Rougis 

Rougas  ^ 
riuace. 


(si  Socrat  Ibid.  Zof.  L.  V.  p.  793.  799-  (d)  Idnn  Ibid.  Soz.  IV.  p.  759.  ZoC 

(b)  Pafe.  p.  307.  Soctst.  ChroD.  Alex.  ibid.  L.  IV.  p.  759 

(c)  Socrat.  L.  IX.  c.  6.  p.  3o<S,  807,  («)  Pbilonorg.  L.  XII.  c 14.  p.  538. 

Prorp.  ChroOi  CalDodor.  Cbioik 

Qqq  a 
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StcT.  I.  Rougas  ou  Roiglas , qui  menaça  de  mettre  le  Gége  devant  Conftantinoplel 
i'immB  qu’il  ptendroit , difoit-il , du  premier  alTaut  ; après  quoi  il  l’abiidonneroit 
èitHuoi  ^ la  réduiroit  en  cendres  (a).  Mais  Théodofe,  nullement  effra- 

juf'tu'àinr  des  menaces  de  ce  barbare,  conGa  l'événement,  comme  Socrate  s’ex- 
aaUijff  prime,  à la  Providence,  & fut  exaucé;  car  la  foudre  tua  Rougas  y dans 
«HW  en  l’Armée  duquel  une  maladie  contagieufe  fit  d’affreux  ravages.  C5tte  com- 
plication  de  malheurs  intimida  les  Barbares  au  point,  qu’ils  fe  retirèrent 
Il  ejltué^^  leur  propre  mouvement,  craignant,  non  les  armes  des  Romains  y die 
iTuii  emp  Socrate , mais  la  Puiflânee  Céleffe , qui  avoit  époufé  C manifeilement  la 
àe  Çiwire,  querelle  de  Théodofe  Socrate  ajoûte  que  St.  ProculuSy  qui  prêchoit  alors 
miedi^n-  ^ » & qui' devint  dans  la  fuite  Evêque  de  cette  Ville,  fit  un 

42s7  Sermon  au  Peuple  fur  la  difperfion  des  Huns , appliquant  à ces  Barbares 
ce  que  nous  liions  dans  le  Prophète  Ezécbiel  au  fujet  de  Gog  & de  Magog  (r)  *; 

Six  ans  après  cette  irruption,  c’eit-à-dirc  en  432,  nous  trouvons  les 
Huns  en  poirellion  de  la  Pannonie  ; car  battus  ayant  donné  cette  année 
quelque  fujet  de  mécontentement  à f'aientinien  111.  ou  plutôt  à fa  mere 
PlacidiCy  qui  gouvernoit  l’Empire  durant  la  minorité  de  fon  fils,  fe  retira 
2.«iHans  à la  Cour  de  Roas,  Roi  des  Huns  en  Pannonie  (d).  Pri/cus  dit  que  l’éta« 
s'itaiMJJent  bliflement  des  Huns  en  Pannonie  fe  fit  en  conféquence  d’un  Traité  conclu 
““d’  avec  /Jütius  -y  mais  aucun  Hiftorien  ne  nous  apprend  quand  ni  à quelle  oc- 
cafion  ce  Traité  fut  fait.  Iis  ne  poiFédoient  pas  ce  Pays  en  427 , Tbèodoÿê 
ayant  cette  année-là  tranfplanté  les  Goths  de  Pannonie^  où  ils  avaient  de- 
meuré depuis  l’an  377,  & ayant  réuni  cette  Province  à l’Empire  (s).  D’un 
autre  côté , nous  les  trouvons  maîtres  de  la  Pannonie , ou  du^moins  d’une 
partie  de  cette  Province,  en  432  : car  ylëtius  fe  réfugia  cette  même  année 
parmi  les  Huns  en  Pannonie  (/).  En  437;  Falentinien  IIP.  céda,  à ce  que 
nous  lifons  dans  Cajpodore  (g) , Vlllyrie  Orientale , qui  comprenoit  la  Panno^ 
nie  y à Théodofe  H.  ce  qui  doit  s’entendre  des  Villes  & des  Places  fortifiées  ; 
car  c’étoit  d’elles  proprement  que  les  Romains  étoient  en  poffeflion.  Aufft 
■ trouvons-nous  Jttila , plufieurs  années  après  que  les  Huas  eurent  occupé 

la 

(a)  Soent.  L.  VH.  c.  43.  p 387.  Tbeo-  (i)  Profp.  Chron.  Prife.  p.  37. 
dorée.  L.  V.  c.  3e.  p.  74p.  (e)  Theopb.  p.  81.  Marcellin.  Chron.. 

(i)  Soctat.  Ibid.  i f)  Profp.  Prife.  ubi  fupr. 

(0  Uem  Ibid.  CalEod.  L.  XI.  Epilt.  I.  p.  17. 

• VeMs  prétend  que  Reugas,  Chef  de*  Hmu  d*n*  cette  irruption  i & Rmas,  le  prédév 
celTeur  Immédiat  à'ÿtuUa,  & Ton  oncle,  fuirant  Jemmdii  (i),  font  un  feul  & même  per- 
. ibnnage;(i).  Mii*  cette  opinion  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Sittrtu'y. 
TbMerety  fit  Frifeiu  le  Rbéeoricien;  car  les  deus  premiers  Auteurs  difeot  que  Rougas  per- 
dit la  vie  dans  cette  incurfion  f3).  D’un  autre  côté , il  parole  manifeilement  par  le  témoi- 
gnage de  Ftiftus  (4),  qu’il  n'jr  avoit  point  de  guerre  entre  les/ttM4>nx  & les  Hwu,  quand 
Mouas  vint  d mourirt  D’ailleurs  il  eft  certain  que  Rouas  ne  mourut  point  en  42$,  lorlque 
les  Ihtru , fous  la  conduite  de  Rougas,  firent  une  irruption  dans  la  Tbraee;  car  Frijtut 
dit  fs)  que  FUatba  & Oionyfius,  qui  furent  envoyés  en  Amballàde  é Reuai,  avolent  été 
Confula:  oc  Dionyfiui  ne  fut  pat  Cooful  avant  l’an  429,  , 

fi)  Rec.  Goih.  c.  II.  • (4)  Prife.  ».  47 » **• 

(a)  Rn.  Franc,  L,  IV.  p.  Sl4i  ' ' (T)  idca  ibid. 
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la  Pannonie , obligé  de  mettre  Je  fiége  devant  Sirmium , Capitale  de  cette  Stcr.  L 
Province  (a).  Comme  les  Gorérétoient  principalement  redevables  à yyériw  des  L'mt'.tii 
Terres  qu’ils  avoient  en  Pannonie,  leur  Roi  ilsax  reçut  non  feulement  ce***' 
fameux  Général  avec  les  plus  grandes  démonllrations  d’eftime,  quand  jûjifu'AUut 
quitta  la  Cour  de  Placidie,  mais  le  renvoya  auŒ  à la  tête  d’une  puilTaote 
Armée  de  Huns  : retour  qui  intimida  tellement  l’Impératrice , qu’elle  réta-  mm  en 
blit  Jësius  dans  toutes  fes  charges,  & l’éleva  au  rang  de  Patricien  (i).  L’an  Hongiic. 
435,  un  nombreux  Corps  de  Huns,  après  avoir  traverfé  la  Germanie,  vint  "77/^ 
dans  les  Gaules  joindre  Æius  contre  les  Bourguignons , lesquels  ayant  eu 

1)ermi(Tion  en  413  de  s’éublir  dans  cette  partie  des  Gaules  qui  étoit  (Ituée  tiiu  cmra 
e long  du  Rhin , s’étoient  révoltés  contre  les  Romains , & avoient  ravagé  ®°“*- 
la  Gaule  Belgique.  A'étius  remporta  une  viêloire  fignalée , & obligea  Gon-  *“ 
dicarius.  Roi  des  Bourguignons,  à demander  une  Paix  qu’il  vouloir  bien  lui 
accorder,  mais  dont  ce  Prince  ne  jouît  pas  longtems:  car  dès  l’année  fui- 
vante,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  20000  des  fiens,  par  les  Huns  (c)  à l’in- 
lligation  d'^fo'ur ,.  irrité,  faivant  quelques  Auteurs  m,  de  ce  qu^ils  s’é.  m fix* 
toient  foulevés  de-nouveau  ; au-lieu  que  d’autres  acculent  Æius  de  s’être  ces. 
rendu  coupable  en  cette  occafion  d’une  noire  perfidie.  Socrate  afiùre  que 
les  malheureux  Bourguignons,  haralTés  par  les  attaques  continuelles  des  Huns, 

& fe  trouvant  diminués  au  point  de  ne  plus  former  qu’un  Corps  de  3000 
hommes , fe  retirèrent  dans  une  Ville  des  Gaules , où  ils  déclarèrent  qu’ils 
avoient  deflein  d’embrafler  le  Chrifiianifme.  L’Evêque  du  lieu  leur  enjoi-  ' 

gnit  un  jeûne  de  7 jours,  & employa  ce  tems  ù leur  enfeigner  les  my Hè- 
res de  la  Foi: après  quoi  leur  ayant  adminiftré  le  Sacrement  du  Baptême, 
il  les  renvoya  cnez  eux  pleins  d’ardeur  & de  confiance.  Ce  fut  dans  ces  toooo 
difpofitions  qu’ils  marchèrent  contre  les  Iluns  ;■  <Sc  comme  ils  les  trouvèrent 
deltitués  de  Chef,  leur  Roi  Uptar  étant  mort  la  veille  d’une  débauche  de  nougat, 
table , ils  leur  tuèrent  10000  hommes , «&  contraignirent  le  relie  à pren-  gnons, 
dre  la  fuite  (s).  Depuis  ce  tems , continue  Socrate , les  Bourguignons  con* 
fervérent  un  attachement  inviolable  pour  la  Religion  Cbritienne  (J). 
Nonobllant  cette  défaite,  les  Huns,  Ibit  cette  année  436,  ou  l’année  fui* 
vante , à ce  qa'Idatius  prétend  (g) , vinrent  avec  un  nombreux  Corps , au 
fecours  des  Romains,  contre  les  Gotbs,  qui  avoient  obtenu  la  permilîion  de 
s’éublir  dans  Y /Iquitaine , mais  qui,  peu  contens  des  Terres  qui  leur  étoient 
allignées , s’étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  Villes  voilines , apparte- 
nant aux  Romains,  & avoient  même  mis  le  fiége  devant  Narbonne.  Lifo-  LfiHun* 
nw  qui  commandoit  les /faux , chargea  les  Gotbs,  occupés  au  fiége,  'cs^"^ 
mit  en  fuite , 6c  pourvut  d’une  quantité  conlidéraWe  de  boilTcaux  de  blé 
les  habitans,  que  la  famine  avoir  réduits  aux  dernières  extrémités  (A). 

Idasius  attribue  la  levée  du  fiége  à Âëtius  (r),  probablement  à-caufe  que  bonne. 

corn* 


(4)  Profp.  p.  57- 

(i)  Prorp.  Chron.  Idat.  p.  jo.  Val.  Rcr. 
Franc.  L V.  p.  14a 
(f)  Idat.  p.  ai.  Sidûn.  Car.  VIL  p.  338. 
Erorp.  Chron. 

(d)  Buch.  Belg.  p.  480; 


(»■)  VaL  Rer.  Franc  L.  III.  p.  i3iir3<L 
(/)  Socrat.  L.  VIL  c 50,  p.  371 , 37»« 
(g)  Idat.  p.  21. 

(0)  Profp.  Cbion.  Val,  Rer.  Franc.  C. 
111.  p.  140. 

(1)  Idat.  ibid. 

Q,<iq  3 
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histoire  de  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
SüCT.  I.  commandant  en  Chef  toutes  les  Armées  de  l’Empire  d’Occident , Litorhû 
Vaiu^  n’étoit  cenfé  avoir  agi  que  fous  fes  ordres.  Les  Iluns , qui  rendirent  cet 
important  fervice,  avoient  l’année  précédente  été  employés  par  les  Ro- 
juftfu'àuJr  maint  contre  les  /Irmoricains  rebelles.  Après  avoir  mis  ces  Peuples  à U 
ttabtiffe-  raifon , ils  marchèrent  contre  les  Gotbt  à'/iquitaine  ; mais  en  chemin  fai* 
mmt  en  fant  ils  pillèrent  la  Province  Auvergne  , qui  appartenoit  à ces  même» 
Hongrie.  qa*i|j  fervoient  en  réalité  d’auxiliaires  (a).  Litorius  après  avoir 

Moix/mt  remporté  divers  avantages  lur  les  Gûtbs,  afliégea  Teuloufe  leur  Capitale; 
àiafinik-  mais  il  fut  à la  fin  vaincu  en  bataille  rangée  par  Tbéodoric  leur  Koi , & fait 
prjfonnier,  la  plupart  de  fes  Huns  ayant  été  taillés  en  pièces,  comme  nous 
l’avons  rapporté  plus  au  long  dans  un  autre  endroit  (A).  Ce  fut  apparem- 
ment durant  cette  guerre  entre  les  Rnmoinr  & les  Gotbt  dans  les  Gaulet^ 
qui  continua  4 ans,  que  Gauferic,  Roi  des  liant,  alliégea  la  Ville  de  Ba- 
zat  appartenant  aux  Gotbt  j mais  une  apparition  miraculé  ùfe  l’empêcha  de 
pourfuivre  cette  entreprife , au  rapport  de  Grégoire  de  Tourt  (cj.  Vers  ce 
même  tems  deux  Chefs  des  Hunt,  Bajic  & Curjic,  après  avoir  fervi  con- 
tre les  Per/et , vinrent  à Rome , & entrèrent  au  fervice  de  Valentinien  lll. 
Empereur  d’Occident  (d). 

Théodo-  Rouga't  Roi  des  Hunt,  dont  nous  avons  parlé  ci-dtlTusi  ’avoît  eu  pour 
425*  Rouat  OU  Roat , qui  fit  avec  Tbéodofe  II.  un  Traité  de 
amutUe  Pâix , dont  une  des  conditions  étoit,que  l’Empereur  lui  payerait  une  pen- 
aux iiuns.  fion  annuelle  de  350  livres  d’or  (e).  Mais  Rouat , ayant  réfolu , peu  d’an- 
nées après  la  fignature  de  ce  Traite , de  fubjuguer  les  Boi/ebi , Ck  autres 
Peuples,  qui  babitoient  les  bords  du  Danube,  & que  Tbéodofe  avoit  pris 
. fous  fa  proteèUon,  dépêcha  un  nommé  Ehat  à la  Cour  de  Conjlantinople^ 
pour  menacer  l’Lmpereur  d’une  déclaration  de  giierre,  en'  cas  qu’il  leur 
donnât  le  moindre  fecours.  Plintba  & Dionyfiut , deux  Généraux  de  ré- 
putation , repurent  ordre  de  Tbéodofe  d’aller  traiter  avec  le  Koi  des  Hitnt  j 
& de  le  détourner  de  fon  delTein  , s’il  étoit  poflible  (/).  Durant  ces  en- 
• trefaites,  Rouat  vint  à mourir,  & fut  remplacé  par  fes  deux  aeveexBléda 
BIW»  if  & Attila  (g).  Bleda  eft  nommé  feul  par  Tyro  Profper  (A),  & le  premier 
Attila jiix-  par  le  Comte  Marcellin  (»);  d’où  quelques  Auteurs  ont  inféré  qu’il  étoit  le 
Ment  i ffgjg  Jornandét  croit  qu’il  eut  pour  fa  part  les  Provinces  limitrophes 
Aoau.  l’Empire  d’Occident , & Attila  celles  qui  étoient  plus  à l’Orient  ( 4 ). 
lilais  cet  Auteur  nous  paroit  s’être  trompé , puifque  ce  ne  fut  point  à BU^ 
da,  mais  à Attila , que  la  Princeflè  Honoria  s’adrefia , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite,  pour  le  porter  à attaquer  Valentinien.  La  nouvelle  de 
la  mort  de  Rouat  étant  arrivée  à Confiant inople  avant  le  départ  des  Ambas- 
fadeurs , ces  Minifires  eurent  ordre  de  traiter  avec  les  deux  Pnnees  fes  fuc- 
cefieurs,  & furent  autorifés  à conclurre  avec  eux  une  Faix  perpétuelle'; 

mais 

(e)  Idem  p.  4J.  , 

(/',  Wem  P 47. 

Idem  ibH. 
lÂ  Prolp.  Cbron. 

;0  Mircetl.  Cbron.  ad  ann.  442. 

{kj  Jjtiiaiid.  c.  43.  p.  C61. 


(a)  S'don.  Car.  VIL  p.  331,  338. 

(6  Htc  fupr.  T.  XL  p.  334. 

(c)  Creg.  Tur.  de  Glor.  Martyr,  L.  I. 
c 13-  P-  31*  34.  Val.  Rer.  l'ian..  L.  IIL 
p.  140. 

(d;  frife.  Leg.  p.  64. 
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mais  h Üionyfm  h\i  fubftitué  Epigéne,  Négociateur  très-habile.  Ce  chan-  Srcr.  I. 
gemtnt  fe  fit  h la  requifition  de  Plintha , qui  ne  pouvoir  pas  s’accorder  L-'ancU-i 
avec  Dionyfiui  (<t).  Les  AmbalTadeurr  eurent  une  entrevub'  avec  les  deux  ^ 

Princes  aux  environs  de  Margiim,  Ville  fur  le  Danube  dans  la  Haute  jufqu'à  leur 
fie,  à un  endroit  où  le  Margus  fe  jette  dans  ce  Fleuve,  & où  eft  à*pré-  tLbufft- 
fent,  fuivant  5a»yôn , la  Ville  de  Galombea  en  Servie.  Comme  les  Huns’nmtm 
ne  voulurent  pas  mettre  pied  à terre,  les  Députés  furent  obligés  d’entrer  Honarle- 
en  conférence  avec  eux  a cheval  (i).  La  Paix , qui  avoit  été  faite  avec  Théodo- 
Rouas,  fut  confirmée , mais  à des  conditions  qui  marquoient  manifcflement  Ce  fait  ntt 
la  déplorable  fituation  de  l’Empire , & le  peu  de  courage  des  Romaim  ; ««« 

Car  un  des  articles  portoit,  quon  livreroit  à Ætila  Si  à Bléda  ceux  des 
Huns  qui  s’étoient  réfugiés , ou  qui  fe  réfugieroient  à l’avenir  , fur  les  **^*‘„^,  ^ 
terres  des  Romains  ; & outre  cela  qu’on  renveyeroit  tous  les  prifonniers  p,if  j.  c. 
Romains  qui  s’étoient  fauves,  ou  qu’on  payeroit  pour  eux  8 pièces  d’or  441. 
par  tête.  Il  fut  ftipulé  de-plus,  qu’au -lieu  de  350  livres  pefant  d’or, 
les  Romains  en  payeroient  annuellement  700 , & ne  prêteroient  aucun  fe- 
cours  aux  Peuples  qui  pourroieut  entrer  en  guerre  avec  les  Huns  (;).  En 
Conféquence  de  ce  Traité  honteux , quelques  Princes  du  Sang  Royal  des 
Huns,  qui  avoient  cherché  un  azile  fur  les  Terres  de  l’Empire  furent  livrés 
à a^itUa  & h Bléda , qui  les  firent  aufiitôt  mettre  en  croix  dans  un  Château 
appellé  Carfus,  fur  le  Danube,  en  Thrace  (d).  Il  paroît  par-là  qu’au-moins  ' 

une  partie  de  la  Ibrace  apprtenoit  aux  Huns..  Le  Traité  qu’/Jttila  & Blé-  Ils  fuhju- 
’da  venoient  de  conclurre,  leur  laill&nt  les  mains  libres,  ils  fubjuguérent 
divers  Peuples  du  Nord  ; deforte  qu’ils  fe  virent  en  quelque  forte  maîtres 
de  toutes  les  Nations  Barbares  depuis  les  bords  du  Danube  jufqu’aux  côtes 
les  plus  éloignées  du  Pont  Euxin  (r).  Ils  domtérent  entre  pluueurs  autres  Entre  /t-> 
les  /Icatari , qui  habitoient  la  Côte  Septentrionale  de  la  Mer  que  nous  tris  tes  a, 
venons  de  nommer  (/) , & qui  étoient  partagés  en  différentes  Nations 
donc  chacune  avoit  fon  Koi.  Cependant  le  plus  ancien  de  ces  Princes 
fembloit  avoir  quelque  prééminence  fur  les  autres,*  car  Prifeus,  qui  vivoit 
en  ces  tems-là,  nous  apprend  que  la  jaloufie,  que  Couridaebus,  l’aîné  de 
ces  Rois,  conçut  contre  les  autres,  donna  occafion  à Mtila  de  les  fubju*  > 
guer  tous.  Tbéodofe  II. , pour  les  engager  à fe  réunir  entre  eux  & avec 
. l’Empire , avoit  envoyé  de  riches  préfens  à chacun  d’eux  ; mais  celui  qui 
ëtoit  chargé  de  cette  commillion  n’ayant  point  commencé  par  Couridaebus^ 
ce  Prince  qui  fe  croyoit  Iczé  par-là , inffruific  Àttila  de  ce  qui  fe  palToit , 

& le  pria  de  venger  l’affront  qu’il  venoic  d’effuyer.  Æila  profita  de  Toc- 
cafion , (St  ayant  en  peu  de  tems  réduit  fous  fon  obéiffance  tous  les  Acat- 
»>i,  laiHâ  au  feul  Couridaebus  la  tranquille  poffellionde  fes  Etats  (g).  Quel, 
que  tems  après , Attila  l’invita  à le  venir  trouver  ; mais  Couridaebus  eut  la 
prudence  de  ne  fe  pas  rendre  à cette  invitation, alléguant  qu’il  ne  lui  étoic  • 

pas 


(a)  Prife.  Legst.  p.  47. 

(tj  Idem  ibid.  |>.  48. 

U)  Idem  ibiJ. 

(d)  Idem  Ibid.  . . s 


(t)  Idem  ibid.  p.  84. 

l/)  lorn.  Rer.  Oorh.  e.  35.  p.  Wl. 

U)  frife.  p.  54- é3- 

• ■ • ■'  r 
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4!)(î  HISTOIRE  DE  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
SïcT.  1.  paj  podible  de  foutenir  l’éclac  d’une  fi  grande  Divinité.  Le  Prince 

desarmé  par  cette  flaterie,  ne  lui  témoigna  aucun  mécontentement,  & don- 
dei  ’hwV,  appartenant  aux  autres  Princes  jicatziricns  à Ton  fils  aîné 

jufiu’à  itur  nommé  Ellac , i’établifiànt  Roi  fur  tous  les  Peuples  qui  babitoient  les  bords 
itobtiffe-  du  Pont-Euxin.  Le  jeune  Prince,  en  allant  prendre  pofiêflion  de  fon  nou- 
*?  veau  Royaume , eut  le  malheur  de  tomber  de  fon  cheval,  & de  le  calTer  le 
bras  droit  (n).  Les  fuccès  qui  avoienc  accompagné  jufqu’alors  les  armes 
Attila  ft4-d’yftt(7n,  augmentèrent  de  plus  en  plus  l’ambition  de  ce  Barbare,  & lui 
Wt  Ellac, infpirérent  le  défir,non  feulement  d’attaquer  les  Gotbî  éablis  dans  la  Jîra- 
Cf , mais  même  les  Romains , & de  fe  rendre  maître  de  tout  l'Empire. 
Dans  cette  vuë  ayant  ralTemblé  une  puilTan’te  & nombreufe  Armée,  il  pflà, 
1^1  ût  Isns  égard  pour  le  Traité  fait  par  lui-même,  le  Danube^  & mit  dans  la  Tlira- 
bardi  du  ct  tout  à feu  & faiig.  C’clt  dans  ce  tems  que  doit  être  arrivé  ce  que  nom 
lifons  dans  Ptikas^  fçavoir,  que  durant  une  efpéce  de  foire,  les  Hms  at- 
laquèrent  les  kméns,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre,  & s’emparérenc 
d’un  château.  Les  Romains  fe  plaignirent  de  ces  hofUlités;  mais  les  Husu 
prétendirent  que  c’étoit  eux-mêmes  qui  avoient  été  les  ag^refiTcurs,  l’Evê* 
que  de  Mareum  ayant,difoient- ils, pillé  leur  Tréfor:  ils  exigèrent , comme 
réparation  de  ce  tort , qu’on  leur  livrât  ce  Prélat , avec  tous  ceux  de  leur 
Nation  qui  s’étoient  réfugiés  fur  les  Terres  de  l’Empire.  L’Evêaue  nia 
le  fait;  mais  \etHuns,  qui  ne  demandoicnt  qu’un  prétexte,  fe  hâtèrent 
d’autant  plus  de  commetue  des  hoililités  contre  Tiéodofe,  que  ce  Prince 
Attila  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Pcrfcs  & les  Vandales  (b).  Vorbwrgus  fuppofe 
Bl^<*?  qu’/#«i/a  avoit  été  excité  à cette  entreprife  par  Genferic  Roi  des  Vandales  y 

lon'fteM*  puiflâmment  attaqué  en  ce  tems- là  par  Tbéodefe  (c).  Quoi  au’il  en  foit,.4i- 
S€mpirt  tila  & BUda  prirent  plufieurs  Villes  & Forterefies.aue  les  Romains  avoienc 
dOrûnt.  bâties  fur  les  bords  cfu  Danube,  dans  la  Haute  Adeejie(d).  Les  Romains,  allar* 
^feri^tnéa  de  cette  inondation  foudaine  de  Huns,  confeillérent  à l'Empereur  de 
céder  à la  néceflité,  & de  livrer  l’Evêque  de  Margum:  confeil  dont  le 
fieurs  ^ Prélat  n’eut  pas  plutôt  reçu  avis , qu’il  fe  rendit  au  àmp  des  Ennemis , 3c 
les  ff  For-  trouva  moyen  de  les  mettrej^fiefiion  en  de  la  Ville  (f).  Alita , enorgueilli 
xertjfis.  jg  gg  fuccès,  fit  fçavoir  à Tbiodofe,  qu’il  eût  à lui  remettre  fur  le  champ 
tous  les  Huns  qui  s’étoient  fauvés  dans  fes  Etats,  à lui  faire  compter  ce 
qui  loi  étoit  dû  d’arrérages  de  fa  penfion  annuelle , & à lui  envoyer  quel* 
ques  CommiiTaires  pour  régler  avec  eux  les  fommes  qu’il  toucheroit  à Ta* 
venir.  Il  ajoûta  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre,  parce  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  poflible  de  modérer  1 ardeur  de  fes  Soldats  ég^ement  avides 
defang&de  butin.  Tbéodofe,  quoique  trés-effrayé , aima  mieux  courir 
les  rifques  d’une  guerre,  que  de  livrer  ceux  qu’il  avoit  pris  fous  fa  protec. 
tion.  Ainfi  il  promit  feulement  d’envoyer  des  Ambafiadeurs,  qu’il  charge* 
roic  des  pleins-pouvoirs  néceflaires  pour  faire  une  Paix  durable^).  Ati- 
la,  irrité  de  cette  répoafe,  continua  fes  ravages  avec' plus  de  fiu-eur  que 

jamais 

(a)  frife.  p.  63-69,  (ifl  Proeocop.  ÆJif.  L.  IV.  C.  S-  p.  79> 

(b)  IJem  p.  33.  («)  Prife.  p.  33.  Sÿ. 

If)  nul.  Eom.  Gennan.  p.  117.  (/)  Uem  p.  34. 
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PEUPLES  «lîPTENTRIO:tAlIS,  Ac.  Liv.,  IV..  Cn.,XVf.  49^ 
jitnaîj,  & réduifit  fous  fon  ohéiihncf:  Rcîiariam  ^ SingiJunum  , NjüJus,  & Siict.  T. 
Sirmium , autrefois  la  Capiule  de  Ÿlll^ric  (a)  *. 

Pendant  que  Sirmium  étoit  afiiégée  par  les  Hum , l’Evêque  du  Lieu  re- 
mit  à un  nommé  Confiance,  Gaulois  de  Nation  qu’.^»<ar  avoit  autrefois yu/jti'aw 
envoyé  à Attila  Si  à Bléda,  pour  leiir  fervir  de  Sécretaire,  quelques  Vafes^MW»ir*- il 
facrés,  à condition  qu’il  en  employeroit  le  prix  à fon  rachat,  en  cas  qu’il"™*  *" 
furvécût  au  fiége;  ou  au  rachat  de  <uielques  autres,  en  cas  qu’il  vînt  à v “’*"S*'**‘ 
périr.  s’appropria  ces  Vales,  & les  engagea  à un  certain  Sj/ua- 

nar,  qui  les  vendit  à l’Eglife.  (Quelque  tems  après,  Attila  & Blida  ayant 
fait  mettre  en  croix  Confiance , lur  le  foupçon  qu’il  les  trahilToit , Attila , 
fous  prétexte  que  Syhanus  avoit  dérobé  les  Vafes  à Confiance,  demanda 
qu’on  lui  livrât  le  voleur , quoique-^y/vanur  offrît  d’en  payer  toute  la  valeur  (»). 

Les  progrès  des  deux  Itérés  en  Mœjie , en  Thrace , Si  en  lllyrie , aliar- 
mérent  l’Empereur  au  point,  que,  ne  fe  croyant  point  en  fureté  à Confian- 
tinople , il  fe  retira  en  Afie , Si  y relia  jufqu’au  retour  des  Troupes  qui  a- 
voient  fervi  contre  Genfetic,  Roi  des  Vandales,  auquel  il  fut  obligé  d’ac- 
corder une  Paix  avantageufe  (r).  Théodofe  fit  aulïi  avec  les  Huns  un  Trai- 
té de  Paix  dont  nous  ignorons  les  conditions.  Durant  cet  intervalle  de  ' 
repos,  Attila,  ne  voulant ‘plus  partager  l’Autorité  Suprême  avec  un' autre, /ais  o[pi/Ji- 
fit  aflallîner  fon  frere  Blida , & obligea  tous  les  Huns  à le  reconnoître  pour  nerfi»  A«* 
leur  Souverain.  Il  avoit  encore  plufieurs  autres  Peuples  fous  fon  obéiffan-  " 
ce.  Jornandss  nomme  entre  autres  les  Goths , défignant , fuivant  toutes 
les  apparences,  par  ce  nom,  ceux  qui  avoient  continué  à faire  leur  féjour 
dans  leur  patrie,  les  Gêpides,  les  Suives,  les  Alains,  les  Hérules , les  Sar~ 
mates,  les  Simandriens , les  Squircs , les  Sattagares,  les  Rugiens,  & les  A-  . , 

fatziriens  (d).  Il  étoit  feul  maître  de  toute  la  Scythie  & de  la  Germanie, 
âys  dont  l'perfonne  n’a  voit- été  poITeffeur  avant  lui  (r).  Pri/eut  obresve, 
qu’aucun  Prince  ne  fubjiigua  jamais  tant  de  Pays  en  fi  peu,  de  tems,  fon  puiffmte. 


(a)  Uem  p.  34-49.  Theoph.  p.  88.  Max. 
cell.  Chroa. 

(I)  Prife.  p.  57. 


auto- 

(r)  Profp.  Chron.  Theoph.  p.  87.  Mu>. 
etU.  Chron.  Chron.  Alex.  p.  730. 

(d)  Jom.  p.  6!S-68S. 

(«)  Idem.  c.  49.  p.  (84. 

* i Ville  grande  & très-jieoplée,  étoit  Cmée  fut  le  D.jnuhe  dam  la  Hauts  Misfie, 

au  même  endroit,  fuivant  Sanfm,  ou  eil  aftuellemem  Zmgom,  Ville  de  Servit.  SingÛiu 
num  & Ndÿui  étoient  deux  Villes  de  la  Haute  Majie.  La  première  était  fltuée  fur  le  Da- 
nube,& la  dernière  environ  I cinq  journées  de  chemin  dc-l£  Bauirani  penfe  que  Singidu- 
num  étoit  où  eit  l-préfent  la  Ville  de  Zsnierin,  autrefois  la  Capitale  de  la  Srrvûft);  mais 
S-tnfn  la  place  un  peu  plus  haut  fur  le  Daiuit,  & plus  prèi  de  Taurumm  ou  Bilgraile, 
HtiJJus  fut  la  Patrie  de  Cenftairin  U Grand  (t).  Les  Hum  la  ruïuérenc  telicmem  qu'ea 
449  il  ne  s'y  trouvoie  plus  que  quelques  malades  1 l’Hèpital,  Les  Cimpajiies  d'alentour  étoieut 
cocore  alors  même  jonchées  des  os  de  ceux  qui  avoiesc  été  tués  durant  le  cours  de  la  guerre  (3). 

Siuekpiei  Géographes  prèten.ient,  que  étoit  fituée  où  cil  Niffa,  Ville  alfex  confi- 
érable  en  &rtiie  ; mais  Sai^tn  la  met  i quelque  dlllance  de  cette  Place.  ^irmiiMS,  préfea- 
teoient  A'nitijù,  étoit  dans  la  B.:JJi  Pannonie,  & eil  fasneufe  dans  rHiiloite  par  la  quantité 
de  Loix  que  les  Empereurs  ont  données  datant  le  féjour  qu'ils  y ont  faic,&  qui  ont  été  re- 
cueillies par  Jefutt  Gtlefroi  dans  fa  Typographie  des  Villes  luentionnéei  dans  le  Cv.le 
TUoiifitn.  L'ell  I pcéfem  une  Ville  A’KjcImonie. 

fo  Xaiidi.  p.  ISS.  (1)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  tit,  (j)  ïrWe.  p.  4S. 

iume  XJH.  R r r 
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ij)8  HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 

Sï«r  I autorité  étant  reconuué-par  tou»  le»  Etats  & Prince*  depuis  les  bord»  dft 
J.’awifn‘  Rhin  wfqu’aux  Frontières  les  plus  Septentrionales  de  la  Monarchie  Perfant, 
éut,  fft.  n conçut  même  le  deflein  de  îûbjuguer  cette  Monarchie  ; ce  qm , dit  Pris- 
Im  aoroitété  facile,  & l’auroit  mi»  en  état  de  foumetire  l’Empire, 
Romain  (à).  Le  même  Auteur  obferve,  que  le»  Romains  »e  vooloient  pa» 
lui  donner  le  titre  de  Roi,,  & l’appelloient  fimplement  Général  de  leur» 
Armées,  ddgoifani  fou»  le  nom  fpecieux  de  gage»  le  Tribut  annuel  qu’ii» 
lui  payoientT  Ce  Peuple,  qui  fembloit  devenir  plus  vam  k mefure  que 
fa  puiflance  alloit  en  déclinant  traitoit,  de*même  les  Rois  de»  Coibs  & des 
Bourguignons , qui  le  tenoient  à honneur.  Mais  Attila  rejetta  ce  titre  avec 
mépris,  difatit  que  les  Empereur»  avoient  pour  Généraux  des  Efclave», 
au-lieu  que  fes  Généraux  étoient  de  niveau  avec  le»  Empereurs  eux- mê- 
mes (b).  Jornandés  nous  apprend , que  quand  il  entra  dans  les  Gaules  en 
451 , il  éioit  accompagné  d’une  Troupe  de  Rois  & de  Princes,  qui  trem- 
bloient  devant  lui,  fans  ofer  prononcer  une  feule  parole  (c).  11»  foumet- 
toient  tou»  leurs  différend»  au  jugement  d Attila, doat  les  déciuon»  étoienc 
refpcflées  par  eux  comme  des  Uracle».  Parmi  ces  Rois,  il  y en  avoit 
deux  qa’ Attila  confidéroit  beaucoup,  fçavoir,  f^alamir  .,  ou  Bakmtr,  Roi 
de»  ojtrogoths  ,q\ii  étoit  rtfté  parmi  le»  /*mr , homme  d un  caraétére  franc, 
& ennemi  de  toute  diffimu’ation  ; & Arderic,  Roi  des  Gcpidcs,  Prince 
d’une  grande  pénétration , & inviolablement  attaché  aux  intérêts  d'Atti- 
la (d).  Voici  le  portrait  que  Jomandès  fait  de  ce  Conquérant. 
tortfAt  Attila  avoit  le  tein  noir,  la  taille  petite,  la  poitrine  large,  la  tete  gros- 
cM^i-  fe  le  nez  écrafé,  & de  petit»  yeux  (r).  Il  aimoit  la  guerre,  mms  com^ 
«d’Attila.  p]ug  fur  fon  habileté,  que  fur  fon  épée,  joignant  prefque  toujours  a la 
force  & aux  menaces  la  rufe  & l’artifice,  fans  épargner  même  un  moyen 
aufll  bas  que  le  menfonge,  pourvu  qu’il  le  menât  à fes  fins  (/).  Il  formoit 
continuellement  de  nouveaux  projets,  «Sc  de  vaftes  dellems,  ne  fe  pro- 
pofant  pas  moins  qu’une  Monarchie  umverfellc,  La  promérite  & la  gran- 
deur l’avoient  tellement  enorgueilli,  qu’il  n’étoit  pas  pt^ble  de  lui  fane 
entendre  raifon  fur  rkn  Ig).  Son  infolente  férocité  éclatoit  dans  fa  dé- 
marche fes  regards,  fes  mouvemens,  & dans  toutes  fes  actions.  Or» 
n’avoit  qu’à  le  voir , pour  en  conclurre  qu’il  étoit  né  pour  troubler  le  rc- 
00»  du  Monde  (b).  Sa  réputation  contribuoit  encore  à augmenter  la  fta- 
îreur  que  fon  air  infpiroit:  auffi  étoit- ce  une  chofe  rare  ou  il  y eût  des 
ken»  affez  hardis  pour  ofer  l’aborder . ou  lui  parler  (1).  il  fe  trouva  néan- 
moins  un  Ambaffadeur  de  Valentimm  UI.  qui  ne  témoigna  pas  la  moin- 
dre  émotion  en  fa  préfence.  Comme  il  n’avançoit  nen  que  de  jufle  , il  ne 
fat  point  effrayé  de  fon  regard  terriblci  mais  en  dépit  de  la  fureur  à laquele 
ceWnce  s’abandonuoit,il  refta  tranquille ,&  le  laiffa,en  prenant  congé  de 
lui  auffi  calme  qu’il  l’avoit  trouvé  agité  ât  lutraitable  en  1 abordant 


Sminff 

lence. 


(«)  Prifc.  p.  64- 
(4)  Idem.  p.  6». 

(t)  Jorn.  c.  38.  p.  6fi?. 
li)  Idem  ibid. 

(i'  Jorn.  Ret.  Goth.  c.  3S-  P- 


(f)  Itteme.43-P.®74-&c-3«.p-d«o,663. 

(g)  Prifc.  p.  6^1- 

(4)  Jorn.  c.  35.  p.  661.  • 

fi)  Prifî-.  p.  54- 

(4;  Criüodor.  L.  L RpUt  4- 
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raUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c:  Lit.  IV.  Cu.  XVI.  495 
De  fbn  tems  fut  trouvée  une  épée  qu’on  crut  être  celle  de  Mart , & qui  S«rr.  L 
par  cette  nifon  avoit  été  tenué  en  grande  vénération  par  lei  anciens  Rois 
de  Scytbie.  Elle  avoit  été  perduë  durant  phifieurs  fiécles,  & voici  com- 
ment  on  la  retrouva.  Un  Vacher , remarquant  un  jour  qu’une  de  Tes  va-  jujfu'à  inr 
ches  étoit  blelTée  au  pied , fuivit  les  traces  fanglantes  de  cet  animal  jufqu’à 
l’endroit  où  la  bleflure  avoit  été  faite.  Il  apperçut  en  cet  endroit  la  pointe  '!•  ^ 
d’une  épée  fortant  de  terre,  & fur  laquelle  la  vache  avoit  mis  le  pied.  Il 
déterra  aulCtôt  l’épée , & la  porta  au  Koi , qui,  Tachant  que  c’écoit  l’épée  LaprHm 
du  Dieu  de  la  Guerre,  la  reçut  avec  une  joye  inexprimable,  comme  un 
préfage  qu’il  devait  étendre  Tes  Tonquétés  juTqu’aux  bornes  lés  plus  tecu-^'J*'^^ 
fées  de  la  Terre  (a),  Pnfcut,  qui  a copié  ce  récit  d’après  JommJéSf  dit  ■' 
nue  rien  ne  concilia  plus  à Ætila  le  refpeét  du  Vulgaire  Tuperilitieux , que 
l'idée  de  la  découverte  de  l’épée  de  Mars  faite  de  fon  temt  (è).  Le  mê> 
me  Auteur  ajoûte  qu’il  porta  Torgueil  au  point  de  permettre  qu’on  lui  reo* 
dît  des  honneurs  divins  (tr).  Cependait  il  poCTédoit  aufll  qaelques  bonnes  Stihmitn 
qualités,  adminidrant  la  Jnftice  Tuivant  les  régies  de  la  plus  exaâe  équité. 

Il  traitoit  Tes  fujets  avec  une  extrême  douceur,  & ne  levoit  fur  eux  d’au* 
très  taxes  que  celles  ou’il  leur  étoit  facile  de  payer  (d).  Syhien  dit  ^u’on 
ne  connoiiToit  point  oimpôts  onéreux  dans  Ion  Pays  (e).  Il  étoit  toujours 
prêt  à pardonner  à ceux  qui  Te  Toumettoient , dt  n’abandonna  jamais 
aucun  de  tous  ceux  qu’il  prit  fous  fa  proteêHon  (/).  Bien  loin  de  Bmmi 
faire  confifter  fa  grandeur  dans  une  pompe  & une  oRentation  qui  ne  fer-  * ««*»« 
vent  qu’à  éblouir  les  yeux  de  la  multitude,  il  affeâoit  au -contraire  un 
air  de  llmplicité , & un  mépris  extrême  pour  tout  ce  qui  fentoit  le  fade. 

Son  épée,  & le  harnoisde  fon  chet'al,  n’étoient  point  enrichis  d’or  ou 
dediamans,  quoique  cette  forte  de  magnificence  lût  en  ufage  parmi  les 
Seigneurs  de  la  Cour  (g).  Prifeus , qui  accompagna  Maximin , envoyé  pai 
l’Empereur  Thiodofe  en  44p.  à'  la  Cour  à' Attila  comme  Ambafladeur,  dit 
cjo’ils  trouvèrent  ce  Monarque  allîs  dans  fa  tente  fur  une  chàtfe  de  bois  {b). 

Le  même  Ecrivain  le  fuivit  refpace  de  plufieurs  jours  au-delà  du  Danube^ . 
iufqu’à  fon  arrivée  à un  de  fes  plus  magnifiques  Palais,  qui  étoit  tout  de 
Lois , & fitué  au  milieu  d’un  ^and  Village , & dans  un  Pays  où  l’on  ne 
trouvdt  ni  bois  ni  pierres  C « )•  peu  de  tems  après  fon  arrivée,  in- 

vita Maximin  & Prifeus  à un  grand  fefiin , où  les  convives  étoient  fervis 
en  or  & en  tùgent  ; mais  devant  Attila  on  ne  fervit  que  quelques  mêts 
très-dmples,  dont  il  mangea  peu,  & fur  une  ailiette  de  bois.  Il  buvoit  d’u- 
ne coupe  de  bois,  & en  petite  quantité, tandis  qu’on  fervoit  au  rcRe  de  la 
compagnie  toute  forte  de  liqueurs  exquifes  dans  des  coupes  d’or  enrichies 
de  pierreries.  Il  arriva  durant  le  feilin  quelque  chofe  qui  fit  rire  tous  les 
convives,  mût  Attila  feul  garda  fon  air  de  gravité  févere  (k).  Ce  Prin*.  Stsfnti. 


ce  avoit, 


(a)  ^om.  c.  3$.  p. 


fuivant  la  coutume  de  là  Nation , un  grand  nombre  de  fem-  mtt. 

met 

(/)  Jorn.  c.  3S.  p.  Ml. 
ù)  Frire,  c.  67. 

(t)  Iden  p.  5a 
(i;  Idem  p.  53-  Joro.  p.  6f9. 

W Prife.  p.  é8. 


(t)  l’rlfc.  p.  54. 

(t)  Idem  p.  75. 

(d)  Idem  p.  60.  ' 

O)  Salvlan.  MaflU,  de  Cubera.  LV.  p.  i ta. 
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’SrcT.  Lmes  (a),  oa,"  comme  Jomandis  l’exprime,  des  troupes  de  femmes (/i) , qui 
L'ancien  |uj  donnèrent  une  prodigieufe  quantité  d’enfans.  Sa  femme  favorite , qui 
s’appelloit  iCricha  ou  Récita , faifoit  fa  réCdence  dans  fa  Capitale.  Il  eut 
fr^”j“"^d’elle  ibn  fils  ainé  £Wac,  & encore  deux  autres  fils.  Prifcus  qui  apporu 
^Jiiffe-  quelques  préfens  à cette  FrincelTe,  la  trouva  aHife  fur  un  lie  au  milieu  de 
•oie  an  fes  femjnes , qui  étoient  affifes  à terre & occupées  à travailler  (r).  Le 
Ilongtie.  mênie  Auteur  fait  mention  de  deux  autres  femmes  à'Ætila  (d). 

Sei  enfans.  - Parmi  fes  enfans  font  nommés  Ellac  fon  fils  ainé , Dengizic , qui  perdit 
^ la  vie  en  faifant  la  guerre  aux  Romains,  & Htrnac  ou  Htrnas,  le  plus  jeu>» 
ne  de  tous  (s).  Aix'üa  fiifoit  on-  cas  totft  particulier  à'EUae,  qu’il  plaça 
'fur  ie  Trône  de  la  vafte  Contrée  de  Acatârjens,  durant  fa  vie,  «St  qu’il 
nomma  fon  Succcfleur  aprèi  fa  mort}  mais  ce  Prince  ne  furvécut  pat 
longtems  à fonpere,  ayant  été  tiié  dans  une  bataille,  prefque  immédiate- 
ment après  fon  avènement  à la  Couronne  (J).  Après '£/Iiur,  le  Favori 
, - ^ à' Attila  éidiHernas,  à-caufe  que  les  Devins  avoient  prédit  qu’il  devoit 

furvivre  à tous  fes  freres,  «St  foutenir  la  gloire  de  fa  maifon.  La  premiè- 
re partie  de  la  prédidlion  fut  accomplie;  ™is  pour  ce  qui.  eft  de  l’autre 
article,  Hernas  ne  le  jullifia  nullement,  n’ayant  pas  même  voulu  fe  mêler r 
d’une  guerre,  que  fon  frere  Dengizic  avoit  entreprife  contre  l’Empire,  «S: 
s’étant  contenté  de  quelques  Terres  que  l’Empereur  Marcien  lui  donna  dans 
.....  la  Petite  Scythie  (g).  C’eft-là  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  d’anciens 
Auteurs  concernant  le  fameux  & fa  nombreufe  poftérité.  Les  Au- 

- leurs  modernes  ajoûtent  bien  des  chofes , & entre  autres  que  dans  le  tems 

3 ça' Attila  étoit  dans  les  Gauks , un  faint  Hermite  lui  dit  qu'il  étoit  le  Fléau 
e Dieu,  qui  avoit  mis  l’épée  de  fa  vengeance  entre  fes  mains  pour  pu- 
nir les  crimes  des  Chrétiens,  mais  qui  la  lui.  arracheroit  dès  qu’elle  auroit 
produit  fon  effet.  Ils  ajoûtent  cÿi Attila,  après  la  célébré  défaite  qu’il  effuya- 
en  Champagne.,  fe  rappellant  le  mot  de  rHermite,ajoûta  à fes  autres  titres, 
celui  de  FlageÙum  Dei , ou  le  Fléau  de  Dieu  (b).  Mais  tout  ce  que  nous  li- 
fons  dans  les  lliÜoires  modernes  de  Hongrie  concernant  ces  tems  reculés 
*11,  généralement  parlant,  deftitué  de  fondement  peu  vrailemblable,  ou 
manifeffemeni  fabuleux. 

It  m^ft  Mais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  narration , Attila  étant,  par  la  mort- 
y iediut  de  fon  frere  Blédà,  devenu  maître  de  tant  de  Peuples , prêts  à fuivre  fes. 
kl  Ènpt-  étendards  & i exécuter  fes  ordres , il  regarda  les  Empereurs  Romains  avec . 

‘en  qualité  d’Ambafladeurs  deux  . 


reurs  Ro- 
mains. 


tant  i 


de  ntépris , qu’il  envoya  un  jour , en  qi 
Gotbs,  l’un  à Théodofe,  «St  l'autre  à Valentinien,  avec  cet  infultant  mefli- 
ge  : Attila ,'  mon  Maître , iS  k vitre , vous  ordonne  de  faire  enforte  qu'tl  y 
ait  un  Palais  en  état  pour  le  recevoir  ( i ).  Il  n’ell  pas  dit  ce  qui  leur  fut  ré- 
pondu. Cependant  il  ne  paroît  point  Attila  ait  violé , avant  447 , la 
Paix  conclue  avec  Tbiode/e.  U menaça  à -la -vérité  plus  d’un  fois  de 

rompre. 


W Prife.  p.  SS- 
(M  Jora  c.  49.  p. 

(e)  Prifc  p.  63. 
l/)  Idem  p.  3S. 

'«)  Idtm  p.  64.  J6n». 


684  ■ 


C-.  30.  p.  èêt- 


(/)  Idem  ibid.  p,  686,  687- 
(jt)  Prife.  p.  68.  Jurn.  c.  50.  p.  6t8. 
(S)  Olab.  in  AttiL  p.  869.  Dou.*».  Kcfr; 
Ungir.  p.  18,  &C. 
li)  Cbrra.  Alex.  p.  734 
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i»mpre,mais  feulement  pour  obtenir  de  l’argent  ou  des  vivres  des  Romaint,  Ster.  L 
oui  trembluient  au  feul  nom  à’Ætila , & étoicnt  difporés  à lui  tout  accor-  L’i.ncitn 
der,  pourvu  qu’il  ne  prît  pas  les  armes  contre  eux.  Les  Ambafladeurs  j***V,^'* 
qu’il  envoyoit  à Conjlantinople , revenoient  toujours  chargés  de  préfens  ; 
oefortc  que  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  récompenfer  extraordinairement 
quelqu’un  de  fes  fujets,  il  l’envoyoit,  fous  quelque  préteste,  en  Ambas-  ment  en 
fade  à Tbéodofe  (a).  Æih  continua  ainil  à fouler  aux  pieds  la  Majefte  de  Hongrie. 
l’Empire , & à braver  TbJodi/e , jufqu’à  l’an  447  , que , voulant  quelque  ' 

chofe  de  plus  qu’une  peuGou  annuelle,  & de  riches  prèles,  que  Tnéodofe 
lui  envoyoit  annuellement,  il  déclara  la  guerre  à l’Empire,  apparemment  n iielart' 
fans  rai  fou  , Tbéodofe  Vû  accordant  toutes  fes  demandes,  quelque  injuHes 
&,  arrogantes  qu’elles  puflent  être.  Tbrace  éprouva  la  première  les  ca-  ? 
limités  de  cette  guerre  ; Ætila  l'ayant  ravagée,  au  rapport  de  Thiopbane^^J„'^^g  g, 
depuis  le  Pont-Euxin  jufqu’au  Détroit  de  GalHpoU.  Ix;s  Hunt , dit  le  pris  j.  c. 
Comte  Marcellin , défolértnt  prefque  toute  l'Europe , réduifant  par-  tout  447- 
en  cendres  des  Villes  & des  Châteaux  (c).  lis  s’avancèrent  jufqu’au  Châ-  ^ ' 

teau  d'Antbirc  (d) , que  liaudrand  (r)  place  entre  Silymbrie  & Confiaminuple. 

Jornandés  afiirme  qu’^rt/ifa,  avec  une  Armée  de  Huns,  de  G<ÿ/dfr,  tie  * 
Coths,  d’Alains,  Sic.  (chacun  de  ces  Peuples  étant  Commandé  par^fon 
propre  Roi)  défola  toute  Vlllyrie,  la  Tbrace,  les  deux  Dacies,  la  A/œ/îr, 

& loiScytbte  (/).  Il  prit,  & abandonna  au  pillage  Pbilippopolit  en  Tbrace 
proprement  ainG  nommée , Arcadwpolis  dans  la  Province  d'Europe , Conjlan- 
tia , dont  il  n’eft  fait  mention  ’que  dans  Tbèopbane , Marcianopolis , Capitale 
de  la  BaJJe  Méfié , & étendit  fes  ravages  juiqu’au  Pas  des  Tbermopyles , par 
lequel  on  palTe  de  Tbejfalie  en  Achaïe  (g)  ; dsforte  qu’il  doit  avoir  traverfé 
la  iMacèdoine  & la  TheJJaîie~  Les  Huns  inondèrent,  dans  cette  expédition, 
la  Macédoine  & la  Grèce,  s’il  en  faut  croire  un  Auteur  moderne,  qui  cite 
Procope  (h)  comme  garant  de  fon  aflërtion  ; mais  nous  avouons  ingénu- 
ment, qu’il  nous  a été  impoGîble  julqu’à-préfent  de  vériGer  cette  citation. 

Plus  de  70  Villes,  appartenant  à l’Empire  d'Orient ,' furent  prifes&  fac- 
cagées  dans  cette  irruption  des  Huns,  & autres  Peuples  barbares,  fujets 
à' Attila  ( i ).  Les  Généraux  que  Tbéodofe  employa  contre  eux  furent , As- 
par , Arcobinde , & Arnegifeelés , que  Tbèopbane  nomme  Argabfclis  {k) , la 
Chronique  d! Alexandrie,  Anargifclès  {l),&  JornaniUs,  Arnegijllés  (m).  Noui 
ignorons  les  exploits  des  deux  premiers  ; mais  Arnegifeelés , qui  étoit  AU- 
gijler  Militia  dans  la  Meefie  & la  Tbrace , en  vint  aux  mains  avec  Attila 
dans  \n  Biffe  Dide , ou  plutôt  \z  Mœfie,  fur  les  bords  de  l’Uiis,  qui  fe. 
jette  dans  le  Danube  à une  petite  diftance  d'une  Ville  du  même  nom  (»). 

L’aélion  fut  fanglante , , Arnegifeelés  s’y  étant  extrêmement  diflingué , <& 


(*)  Ptlfc  p.  36,  S7* 

(11)  Theoph  p.  S8.  . 

(c)  Marc.  Chron. 

(J)  Theoph.  ibid. 

(<)  naul  p.  83. 

(/)  Jom.  Ker.  Goth,  e.  44.  p.  553. 

(g)  T'beoph.  p.  88.  Cbton.  Alex.  p.  734. 
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(i)  Vorb.  Tosi.  V.  p.  115. 
t«)  Tir.  Profp.  Chtoo.  , 

(k)  Theoph.  p.  58 

(l)  Chron.  Alex.  p.  731. 

4m'  Jorn.  Reg.  c.  44.  p.  653. 

(nj  liauJ.  p.  341. 
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I SicT.  I. ayant  tué  plufieurs  des  Ennemis  de  fa  propre  main; mais  étant  malhairew-» 
tombé  de  fon  ciieval  au  plus  fort  de  l’engagement,  il  fnt  tué,  ék 
ries  Huns”,  Armée  prit  la  fuite  (a).  JoTnamUs  fuppofe  uue  cette  bataille  fe  doo< 
jfÿifu'iicsà  na  aux  environs  de  Marcianopolii.  il  y eut  dans  la  Cicrfo>ié/e,  près  de  Ga* 
ttabifjji-  lipoii  ^ un  autre  combat , dont  le  fuccès  fut  encore  au  désavantagé  des 
«tni  m tnailu  (b)  ; deforte  que  Tbiodoft , ne  iè  trouvant  plus  en  état  de  faire  tète 
aux  Birbares,  chargea //nuts/iar , le  Patricien,  & l^igiUut ^ qui  entendoic 
Ji  défait  parfaitement  la  langue  des  Huns , d’aller  négocier  à tout  prix  une  Paix  a- 
I»/  Gmé-  vec  /htila  (r).  Voici  quels  furent  les  articles  du  Traité  conclu  en  cette 
rata  tn-  (xrcafion.  Que  les  Romains  payeroient  fur  le  champ  k Attila  6000  livre* 
pefantd’or,  de  chaque  année  2000  f qu’ils  lui  renvoyeroient  tous  fes  dé- 
Lf/Ro-  lerteurs,  & n’en  rccevroient  plus  à Favenir  ; qu’ils  lui  livreroient  tous  le» 
nains  fwa  Romains , qui  ayant  été  pris  en  guerre , s’étoiènt  lâuvés  fans  payer  leur 
âu«  toi  rançon,  ou  qu’ils  payeroient  12  livres  pefant  d’or  pour  cliacun  d’eux;  dt 
iai*  enfin,  qu’il  ne  leur  feroit  permis  d’envoyer  des  Amballàdeurs  à Attila  y 

S’après  avoir  rendu  les  deferteun  & les  fugitifs  mendoonés  dans  le  Traité. 

s conditions  étoient  infâmes.  Cependant  le  découragement  des  Romainr 
alloit  au  point,  nu’ils  aimèrent  mieux  s’y  foumettre,  que  de  «munuer  une 
guette  funefle.  un  nommé  5c«ffa  fut  envoyé  par  Astila  à Conjtantinople  y 
pour  hâter  l’exécution  du  Traité  (tf).  Le  Comte  Marcellin  écrit,  que  l’aa  ’ 
448 , il  vint  des  AmbalTadeiirs  à' Attila  à Conjiantinople , pour  demander 
l’argent  qu’ils  avoient  auparavant  refufé  (e),  inCnuant  par-là,  t\a' Attila 
avoit  rejetcé  les  conditions,  qu’il  accepta  dans  la  fuite.  Conformément 
aux  Articles  de  ce  Traité  ,6000  livres  pefant  d’or  furent  d’abord  envoyées 
à Attila , avec  les  Huns  qui  s’étoieat  réfugiés  fur  les  terres  de  l’Empire , 
parmi  lesquels  il  y avoit  quelques  Princes,  qui  ne  s’étoient  jamais  fournis  à 
Attila , & qui  aimèrent  mieux  fe  laiflêr  tuer  par  les  Romains , que  de  ris- 
quer de  mourir  dans  les  tourmens  (/).  Les  habitans  & la  gamilbn  à'Afe- 
montium , Château  d'une  force  confidérable  dans  la  Tirace , avoient  refufé 
d’ouvrir  leurs  portes  à Attila  y & repouffé  fes  Troupes,  qui  avoient  tâché 
de  prendre  la  Place  d’alTaut  ; de  façon  que  ce  Prince  s’étoit  vu  obligé  de 
fe  défillcr  de  cette  entreprife.  Le  Barbare,  irrité  d’une  conduite  qu’un 
Ennemi  généreux  auroit  louée,  après  la  Paix  faite,  exigea  qu’on  lui  remît 
tous  les  captifs  Romains , avec  les  Huns  qui  s’étoient  réfugiés  dans  la  For-  ' 
terefle , refufànt  de  retirer  fes  Troupes  avant  l’exécution  de  ce»  article». 
Les  habitans  répondirent , qu’il  n’y  avoit  pas  de  Romains  dans  la  Place,  & 
feulement  deux  Huns  ; & ils  confirmèrent  cette  réponfe  par  un  fermenc 
fülemnel,  ne  regardant  pas,  dit  notre  Hifiorien,  le  parjure  comme  un 
crime,  quand  il  ne  leur  relloit  aucun  autre  moyen  de  garantir  de  la  mort 
ou  de  l’Efclavage  un  grand  nombre  de  malheureux  Romains  (g).  En  vertu 
de  cette  Paix,  Attila  prétendit  que  tous  les  Pays  qu’il  avoit  conquis,  c'eft- 
• ' • à-dire 


(a)  Tort).  Reg.  c.  S4-  P-  353.  Chron.  Alej. 
(h)  Prife.  p.  3*. 

U)  Idem  ibid.  & p.  $i,  53. 

00  Thevpb.  p.  88.  Prife.  p.  44-S3» 


(é)  Marc.  Chron. 

(/)  Prlfc.  p.  3S- 
,Cî)  Idem  p.  3î>  36* 
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l.dire  toute  la  Contrée  qui  s’étendoie  le  long  du  Danube  depuis  la  Pannonie  Sscr.  ï, 
jufqu’à  la  Ville  de  Neves,  que  Sanfon  place  dans  hB/iJJi  Majie,  lui  appar- 
«enoic;  ntais  il  renonça  dans  la  fuite  à cette  prétention  (<i). 

• Peu  de  tems  après  la  Paix  faite,  c’eft-à-dire , au  commencement  de  l’an ;u/ju’it«ur 
44P,  yittila  enwya  à Conjlantinopie  on  nommé  Edecon , avec  caradlére^^jj-’^^'* 
d’AmbalIbdeor,  & le  fit  accompagner  par  Orejlc,  fon  premier  Secrétaire " 

• Comme  Edecon  paroilToit  ébloui  de  la  fplendeur  de  la  Coor  Impériale, 

■difpolï  à paffer  le  rtfte  de  fes  jours  parmi  les  Romtùns,  l’Eunuque  Cbty-  ThdoJtv 
Grand'Chambeilan  de  l’Empereur,  le  croyant  ,i-caufe  de  cela  mê-  fe  tOtbe  <4 
me , capable  de  commettre  les  plus  grands  crimes , lui  propofa  d’aflalliner/"'''' 
iîfflA»;  ce  qu’il  entreprit,  tenté  par  les  grandes  promelTes  de  Cbryfapbus.^'^ 
L’Empereur  confentit  non  feulement  à une  fi  noire  entreprife,  mais  tâdà 
anffi  d’en  faciliter  l'exécution,  en  envoyant  uneAmbafladt  foleranelle  à At- 
tila , recommandant  exprelTément  à tous  ceux  de  la  fuite  des  Ambafiadeur?, 

& particuliérement  à leur  Interprété  VigtHus,  liomme  hardi  & entreprenant, 

■d’aider  Edeeon  dans  l’exécution  de  fon  deflein.  Maximin  , qui  en  422 
■avoit  fçu  engager  les  Perfes  à faire  la  Paix  avec  les  Romains,  étoit  à la  tê- 
te de  cette  Ambafiade;  mais  comme  il  pafloit  pour  un  - homme  de  bien, 
l’Empereur 'lui  fit  l’honneur  de  ne  le  point  mettre  du  fecret.  Les  AmbalTa-  Le  em. 
dturs  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à la  Cour  à' Attila,  cpi  Edecon,  foit  qu’il </*■**■ 
craignît  les  fuites  d'une  entreprife  fi  défefpérée,  ou  qu’il  eût  toujours  eu 
deffein  de  trahir  les  Afialîins,  découvrit  tout  le  complot  au  Prince.  Ce 
dernier  fit  aullitôt  appréhender  & renvoya  fon  Sécretaire  Orcjle, 

à Conjlmtinople  y avec  la  boorfe  ou  avoit  été  la  lomme  dtftinée  à payer 
l’affaHinat  projeité,  & un  ordre  de  demander  à Theodofe  ik  à Cbryfapbus, 

. s’ils  connoifibient  cette  bourfe.  Orcjlc  devoit  enfuite  reprocher  à l'Empe- 
reur dans  les  termes  les  plus  forts  une  auffi  noire  trahifon , & exiger  ab- 
folument  de  fa  part  qu’on  loi  livrât  Chry/aphus,  auteur  d’uue  fi  exécrable 
‘entreprife  (&).  Mais  l’Empereur,-  ne  voulant  point  facrifier  fon  Favori, 
au- lieu  d’accorder  fa  demande  à Attila,  dépêcha  au  Roi  des  Jlutu  le  Pa- 
tricien Anatolius  & Nonius , après  leur  avoir  recommandé  de  mettre  loüt 
;en  oeuvre  pour  appaifer  ce  Monarque.  Anatolius,  en  ce  tems-là  Cernes 

Dômes- 

(n)  Ptife  p.  37-  ' (0  Idcni  p.  39-48. 


• Ortfit  étoit  Rvnain  de  naiflance,  c’eft-à-.lire,  qu’il  étoit  né  fujet  de  l’Empire.  Falfant 
fon  f^our  dans  la  Pannonie,  |>eot-être  fa  Partie,  dans  le  tems  que  cette  Province  fut  cédée 
aux  ilun]  en  430,  Il  prit  parti  dans  tes  Troupes  qui  lui  trouva  du  mérite,  & en 

fit  fon  Sécretaire.  Son  pere,  nommé  Taula,  eut  aulG  quelque  charge  coniidétahie  à la 
.Cour  & jSuilo,  Ofr/îe  époufe  la  fitte  du  Comte  RomjÂiui,  que  Patentinien  tli>  av&lt  envoyé 
en  Ambai6de  é jtuiia  en  449,  (t  eut  d’elle  uu  fils,  sppellé,par  A7afcr,  Aoinu;or  Augufius; 
Baais  par  tous  les  autres  Hiltoriens,  Rmului  j4ugujluiui.  Ortjle  quittant  les  Jiuni,  fervit 
avec  réputation  dans  les  autres  Armées  Romiuet,  & fut  élevé  au  rang  de  Patricien  , & 
fait  par  l'Empereur  TVeps»  Général  des  Troupes  dans  les  Caulej.  Il  tourna  enfuite  fes  ar- 
mes contre  ce  Prince,  le  chafTe  du  Trône,  & y plaça  fon  propre  fils  /tuguHaU,  en  la  per- 
foime  duquel  Suit  l’Empire  d'Occideot  (j).  Orejîs  fu«  4 la  fin  fait  prifonnier  dans  Punit, 
il  amené  4 OJoacre,  qui  le  fir  uetue  4 mort  4 Pltijance  (3), 


(1)  jo«n.  e.  4S.  p.  <;i.  sWoii.  -t.  III.  y. 
■■p.  71.  tuSc.  f,  17,  17.  Onapli.  p.  *7,  Eragr. 


L.  IL  c.  14,  p.  joi. 

(1)  Evagi.  L.V1I.  c.  i.  p.  III.  IrUcep.  p.  10», 
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;SttCT.  I.  Domcflicorum , c’eft-à-<fire,  Capitaine  iet  Gardes,  avoic  négocié  an  Traité 
X’uncKH  jg  p^jjj  yjftiin  l’annés  d’auparavant.  Pour  ce  qui  ell  de  Nonius,  il 
des  tin»  , particulierj  de  Cbryfapbus,  & généreux  au  point  qu’on 

/u/fu'a/ritr  ne  doutoit  pas  qu’à  force  de  préfens  il  ne  vint  à bout  d’appaifer  Attila» 
Hiiiüffi'  L’événement  JulLCa  cette  attente  ; car  Attila  promit  non  feulement  de 
menthe»  vivre  en  amitié  avec  Théodofe , maii  rengnça  aulTî  aux  prétentioni  qu’il  for- 
**"°^‘°*  moit  fur  quelques  Pays  lltués  le  long  des  bords  ^u  Danube,  pardonna  à 
AttiUi.  Cbryfapbus,  remit  ^giV/ar  en  liberté,  renvoya  quantité  de  prifonniers  fana 
farine  les  rançon , & combla  les  Ambafladeurs  de  préfens.  Nous  devons  ce  détail  il 
C*i;.i>av  prijeus^  témoin  oculaire  du  tout,  puifqu’il  accompagna  Maximin  k la  Cour 
tenr,.  (a).  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  Confiance,  Sécretaire 

d’Attila , ayant  été  envoyé  en  qualité  d’Âmbaüadear  à la  Cour  de  Conjlm- 
linople,  promit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  empêcher 
fon  M litre  de  rompre  de-nouveau  avec  l’Empire , pourvu  que  jhetdofe  loi 
fît  avoir  en  mariage  quelque  riche  Héritière.  Ce  Prince  lui  promit  la  fille 
de  ce  Saturnin , qa' Eudoxie  avoit  fait  mettre  ù mort  en  444 , après  qu’il 
eut  été  quelques  années  Cornes  Domejlicorum.  Mais  Zenon , Commandant  en 
Chef  de  toutes  les  Forces  de  l’Empereur , fans  aucun  refpeû  pour  la  paro- 
le ou  pour  l’honneur  de  fon  Maître,  l’enleva  du  Château,  où  elle  étoic 
gardée,  & la  fit  époufer  à un  de  fes  amis,  nommé  Rufus.  Confiance  s’en 
plaignit  à Attila , & celui-ci  à Maximin , qui  fe  trouvoit  alors  à fa  Cour , 
KtfnUde  lui  déclarant  qu’il  falloit  à Confiance  la  fille  de  &rarti/R,  ou  quelque  autre 
fmglms  Dame  qui  fût  on  aufli  bon  parti  qu’elle , & que  c'étoit  une  choie  honteu- 

“ Tbeodofe  de  manquer  ainfi  à fa  parole;  que  s’il  ne  puniflbit  pas  Zenon ^ 
4 Wodofe.  jgj  ^ J ^ gjj  inféreroit  que  ce  Général  n’avoit  rien  fait  que  du 

'confentement  de  fon  Maître  ; mais  que  s’il  fe  irompoit  en  cela , & que 
Tbéodvfe  n’ofât  pas  donner  des  marques  de  fon  relTentiment  à fes  Sujets,  il 
étoit  difpofé  à fe  charger  de  cette  commiflion , & à leur  apprendre  l’o- 
béiflance  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain.  Th.’oiofe,  piqué  de  ce  reproche, 
'fit  confisquer  les  biens , non  de  Z ‘non  qii’il  craignoit , mais  de  iSaturRin,  s’i- 
maginant cacher  fa  foiblefle,  en  la  couvrant  d’une  injuilice  (b). 

L’auftée  fuivante  450 , mourut  Tbkdofc  IL  & eut  pour  fuccefleur  Mar- 
cieni  ce  qu’ Attila  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  envoya  une  AmbaOade  au 
nouvel  Empereur,  pour  demander  la  penfion  annuelle  que  fon  prédéces- 
L'Einpe-  feur  avoit  payée.  Marcien , qui  ne  fe  croyoit  pas  lié  par  un  odieux  Traité 
eeur  Mar-  fait  avec  des  Barbares , renvoya  les  Ambafladeurs , après  leur  avoir  fait 
citnrtfife  getfe  réponfe,  Qye  Théodofe  n’étoit  plus;  fÿ  gue,  pour  lui,  il  avoit  de  T or 
ie^oai!>  ou  /"  omis,  (ÿ  de  r acier  pour  fes  ennemis.  Attila,  irrité  de  cet- 

te  réponfe.  commença  à raflembler  fes  Troupes,  dans  l’intention  d’atta- 
• quer  l’Empire.  Marcien , qui  avoit  trouvé  les  affaires  dans  on  flélabre- 
ment  incgncevable , fouhaitant  de  gagner  du  tems , envoya  une  Ambaflade 
folemnelle  à Attila.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Général , nom- 
mé Apollonius,  peut-être  le  meme  auquel  'ihiodorct  écrivit  fa  73.  & (a  113. 
Lettres  (r).  Mais  le  Roi  des  Huns , apprenant  qu’il  n’avoit  pas  apporté 

avec 

(•)  Frifc.p.  70-71.  (i)  Iden  p.é9.  Marc.  CbroD.p.2f.  (0  Theodorec.  Bp73  P-943- 
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avec  lui  la  penfion  accoutumée , ne  voulut , ni  lui  parler , ni  le  voir.  Ce-  Süct.  t. 
pendant  il  kii  ordonna,  fous  peine  de  mort,  de  lui  faire  parvenir  les  pré- 
fens  dont  l’Empereur  l’avoit  chargé.  ÀpoUonius  répondit,  ^’il  n’étoit 
pas  néceOaire  de  demander,  avec  menace,  des  chofes  qu’il  ne  tenoit ju/^j-ainr 
qu’au  Roi  des  Huns  d’avoir  à titre  de  préfens,  en  cas  qu’il  voulût  fe  dé- 
clarerami  des  Romainr,  ou  à titre  de  dépouilles,  fi,  fans  refpedlpour  le  Droit 
des  Gens,  il  jugeoit  à propos  d’ufer  de  violence  envers  un  Ambafiadeur.  ^ 

Attila,  ne  vouant  pas  donner  lieu  à un  pareil  reproche,  & d’un  auue 
côté  fidèle  à fa  haine  pour  les  Romains,  fit  fçavoir  à l’Ambafiadeur , qu’il 
eût  fur  le  champ  à fortir  de  fes  Etats  (u).  Cependant , comme  il  ne  vouloit  Attils/c 
pas , dans  la  conjoncture  préfentc,  entrer  en  guerre  avec  Martien,  il  ré-  rs’rata/ii. 
folut  de  tourner  fes  armes  contre  l’Empire  d'Occident,  couverné  alors  par  " «“«r- 

Valentinien  III.  Prince  foible  & pufillanime.  Roua,  oncle  àî Attila,  ^voit , ‘ 
neu  de  tems  avant  fa  mort,  c’eil- à-dire,  vers  l’an  433,  fait  la  Paix  avecj^l. ' ' 
Valentinien.  Alais  à peine  Attila , fucceficur  de  Roua , fut-il  parvenu  à la  11  y ejl 
Couronne,  que  JuJla  Grata  Honoria,  propre  fcur  de  Valentinien,  lui  éerj-  eidti  m 
vit  Lettres  fur  Lettres  pour  l’engager  a rompre  la  Paix,  & à envaliir  FEm*  Honoris, 
pire  d’Occident.  Honoria  avoit  été  décorée  du  titre  à'AuguJla.  Pour  la 
détourner  de  fe  marier,  n’y.  ayant  en  ce  tems- là,  dans  tout  l’Empire, 
aucun  homme  d’un  rang  aflez  élevé  pour  pouvoir  l’époufer,  on  vouloit  que 
cette  Princefie  prit  le  parti  du  célibat,  comme  avoient  fait  les  fccurs  de 
Théodofe  IL  Mais  celles-ci  s’étoient  déterminées  à cet  état  par  choix , au- 
lieu  e^Hmotia  y refioit  malgré  elle , & parce  que  les  ordres  de  Valentinien, 
ou  plutôt  ceux  de  fa  mpre  Piacidie,  l’y  obligeoient  (à).  La  jeune  Princes- 
fe,  ne  pouvant  plus  vivre  dans  cette  contrainte,  dépêcha ‘fecrettement 
un  de  fes  Eunuques  à Attila,  pour  exhorter  ce  Conquérant  à entrer  en  Ita- 
iir  avec  une  nombreufe  Armée,  & à venir  l’époufer  (c);  elle  lui  envoya 
même,  alors  ou  dans  la  fuite,  une  bague,  comme  mge  de  fa  foi  (d). 

Elle  pouvoir  avoir,  cn  ce  tems- là,  16  ou  17  ans,  mnt  née  avant  fon 
frcie  Valentinien  en  417  ou  418.  Attila,  qui  ne  faifoit  que  de  monter 
fur  le  Trône,  ne  témoigna  aucune  envie  de  s’engager  dans  cette  entrepri-  notice  de 
fe  ; deforte  qu'Ilonoria , déterminée  par  fon  tempérament , s’abandonna  à un  P'». 
de  fes  domefliques,  nommé  Eugène.  Plaeidie,  ayant  fçu  que  fa  fille  étoit"-^'* 
enceinte , la  fit  renfermer  dans  une  maifon  particulière , & l’envoya  peu 
de  tems  après  à Conjlantinople  (r).  Ceci  arriva  en  434 , trois  ans  avant 
que  Valentinien  époulàt  la  fille  de  Théodofe  (/).  Valois  affirme  que  Valen- 
tinien fit  mettre  à mort  Eugène , ce  qui  cfl  irès-vraifemblabte , quoique  la 
chofe  ne  foit  fouteuuë  par  le-  témoignage  d’aucun  ancien  Auteur.  Le  même 
Ecrivain  ajoûte  qu’//»nor/a  ne  fut  point. envoyée  à Conjlantinople , &,  ce 
qu’il  y a d’étrange,  cite  Jornamiér,  qui  affirme  expreffément  qu’elle  le  fut  (g). 

Honoria  continua  de  prdTer  Attila  d'envahir  les  Etats  de  fon  frere  ; mais 

ce 

(a)  Prifc.  p.  72,  73.  f</)  Prife.  p.  4a 

{b)  Jorn.  Reg.  C44.  p.  673,  DuCaDgcBy.  (e)  Jorn.  Rer.  Goth.  p.  653.  , 
tant,  l'amil.  p.  <17,  73.  (/)  MoredL  Chron.  • 1 

(f)  Jorn.  ibid.  p,  653,  (g)  Jorn,  ubi  fupr. 
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S^.  I.  ce  Conquérant,  fourd  à toutes  fes  propofidons,  lailTa  Valentinien  en  paix 
l’an 449.  Nous  avons  plus  d’une  prouvée,  qu’/i!ffi7a  vivoit  en  bon- 
*des  Huiwi  intelligince  avec  Æ'iius , Commandant  en  Chef  des  Armées  de  Valen- 
ju  qu'à  leur  tinien  ; car  ce  Général  envoya  au  Roi  des  Hans,  & à fon  frere  Bléda,  un 
Ltabiiffe-  Gaulois , nommé  Confiance , pour  les  fervir  en  qualité  de  Sécretaire  ; mais 
mnten  homme  ayant  été  foupfonné  de  quelque  infidélité,  & mis  à mort, 
Aitius  leur  envoya  une  autre  Sécrétaire,  nommé  aufiî  Confiance  , mais 
natif  à' Italie  (a).  Après  l’an  444,  Atila  envoya  en  préfent  à Ætius  un 
fameux  Boufon , nommé  Zveon , né  en  Mauritanie , & prodigieufement 
défiguré  (ô).  Vers  l’an  448  il  y eut  quelque  raefintelligence  entre  /Ittila 
& Valentinien , au  fujet  des  vafes  facrés , dont  il  a été  parlé  ci-deflus.  Puur 
convaincre  /Ittila  de  l’injullicc  de  (à  prétendon,  on  lui  envoya  le  Comte 
Romulus,  Prornotar  Gouverneur  de  Noricum,  àc  Romanus,  qui  occupoit  un 
polie  dillingiié  dans  l’Armée.  Romulus  étoit  un  habile  Négociateur,  <Sc 
' . beau-pere  à'Orefie , en  ce  tems-là  Premier  Sécretaire  à' Attila  (c).  Un 
Ecrivain  anonyme,  publié  par  Valois  avec  les  Ouv'rages  à’Ammian  Mar- 
cellin , dit  qu’Orefie  accompagna  Attila  en  Italie  (d).  En  ce  cas , il  faut 
que  ce  Roi  des  Huns  ait  fait  une  irruption  en  Italie , outre  celle  dont  nous 
parlerons  tout'à- l’heure,  & qui  cA  la  feule  dont  il  foit  fait  mention  dans 
Attila  nous  les  autres  Hiftoriens  *.  Les  ArabalTadenrs  de  Valentinien  trouvèrent , 
srrKKe**”  ^ <i’ Attila,  Maximin,  qui  y avoit  été  envoyé  par  Tbcotlofe-,  mais 

llitTfnre  quoiqu’ils  cuITent  manifcAement  .la  juAice  de  leur  côté,  Atila  ne  leur  fit 
la  cutrre  à d’autre  réponfe,  (inon , qu’il  étoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre,  s’ils  ne  lui 
Vaienti-  rcmeKoicnt  pas  les  vafes , ou  la  perfonne  de  Syhamis.  Au-reAe , il  trai- 
toit  les  Ambafladeurs  honorablement , & les  recevoir  à fa  table  avec  ceux 
de  Théodofe  (f).  Apparemment  qu’il  fentoit  bien  lui- même  combien  fon 
procédé  étoit  inique,  mais  il  vouloir  commencer  une  guerre,  & il  lui  fal- 
loit  un  prétexte  pour  cela.  Il  avoit  reçu  en  448 , & entretenu  à fa  Cour 
un  nommé  Eudoxe , Médecin  de  profclfion , homme  habile , mais  d’un  ca- 
ratière  inquiet , lequel  aceufé  d’avoir  excité  les  Bagaudes  à prendre  les  ar- 
laiîia  contre  l’Empire , s’étoit  fauvé , & avoit  trouvé  un  azile  parmi  les  . 

Ilonoria',*  (/)•  ^^is  comme  l’Empereur,  qui  craignoit  fur  toutes chofes  de  fe 

enime  fà  brouiller  avec  Attila , ne  fe  plaignoit  pas  de  la  proteélion  accordée  à un 
femme,  (ÿ  traître  par  le  Roi  des  Hms,  ce  Prince  inventa  un  moyen  de  rompre  avec 
aneceUela  l’Empire,  dont  le  fuccès  lui  paroi Aoit  infaillible.  Nous  avons  obfervé  ci- 
defliis,  qu'Honoria,  fueur  de  l’Empereur,  avoit  entretenu  une correfpon- 
rtiTOcci-  dance  fecrette  avec  Attila,  & avoit  même  envoyé  une  bague  à ce  Roî. 
Jm,  ■ ‘ Ea 

(à)  Prife.  p.  so,  57,  69.  ' (it)  Anonym.  p.  477. 

(b)  Idem.  p.  sa-SuiJ.  p.  ii2î.  (e)  Prife.  p.  56,  57,  63,  C4,  65.  ' 

(f)  Idem.  p.  37,  S7i  68.  (/J  Fr.  Profp.  Ctuon. 

• Quelques  Auteurs  croyem  que  jtmmiUt  met  cette  irruption  parmi  les  autres  tvéne- 
mens  de  l'an  434,  quand  il  dit:  Cumque  veniente  Ati'.it  'Loiun  fuum  ntquiret  explere  (l). 
Mais  ces  mi>ta  peuvent  Gitnifier  également,  qu'/Ameria,  dont  Jmutndà  parle  dans  ce 
paiTage,  ne  put  engager adttUa  à venir  l'époufer;  St,  qu'elle  ne  put  l'épouter,  quoiqu'il  lé: 
venu. 

<0  Joui.  Aci.  CaiL  <.  44.  p.  ts*. 
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En  conféquence  de  cette  efpéce  d’engagement,  fit  fommer  par  fes  Sect.  I. 
Arabafladeurs  l’Empereur  Valentinien  ^ de  lui  donner  avec  fa  fœur  Honoria, 
que  le  Prince  Hun  appelloit  fa  femme,  la  moitié  de  l’Empire  d’üccidcnt, 
comme  lui  appartenant  de  droit.  Les  Ambafiadeurs  étoient  chargés  de  la  jufqu’àitw 
bague , pour  prouver  la  réalité  de  l’engagement  contrafté  entre  Honoria  ôi  itaUijJt- 
leur  Maître  (a).  Valentinien  répondit  à tous  leurs  argumens , que  fa  fœur 
étoit  aftuelltment  mariée  ; & que , parmi  les  Romains , les  femmes  n’a- 
voient  aucun  droit  à la  Couronne , ni  aucune  part  à l’Empire  (i).  Aucun 
- autre  Auteur  ne  fait  mention  de  ce  mariage , ni  même  àî Honoria , depuis 
l’an  434 , quand  cette  Princefle  fut  envoyée  à Confiant inopk.  Elle  fut  pro- 
bablement, à la  mort  de  Tbéodofey  renvoyée  à fon  ùére  Valentinien,  & 
reçut  de  fa  part  quelque  traitement  rigoureux  ; peut-être  l’obligea-t-il  à é- 
poufer  quelque  homme  qui  lui  déplaîfoic.  Quoi  qu’il  en  foit , Valentinien , 
ayant  renvoyé  les  Ambalfadeurs  avec  la  réponfe  que  nous  venons  de  rap. 
porter , fit  partir  pour  Omfiantinople  une  Ambaffade  folemnelle , delfinée 
à convaincre  Æila  de  l’injurtice  de  fes  prétentions.  Les  perfonnes , char, 
gées  de  cette  importante  commillion , furent  Cafiiodore , père  de  l’Ecrivain 
de  ce  nom , premier  Sécretaire  de  l’Empereur , & Carpilion , le  fils  cl’y^f - 
tius.  Cafiiodore,  qui  étoit  un  homme  éloquent,  réfuta  11  folidement  tous 
Us  prétextes  frivoles  allégués  par  Ætila  pour  jullifier  la  rupture  qu’il  mé- 
ditoit,  que  ce  Prince  parut  à la  fin  lui- même  difpofé  à renouveller  la  Paix, 
qu’il  n’étoit  nullement , dit  Cafiiodore  (c) , de  fon  intérêt  d’accorder  à un 
Empire  11  riche , & prêt  à devenir  fa  proye.  On  convint  donc  d’un  Trai* 
té  de  Paix,  à la  grande  furprife  de  Valentinien,  aufii-bien  que  des  Minis* 
très  qui  en  avoient  été  les  Négociateurs.  Ce  n’étoit  cependant  qu’une  Tl  inmpi 
Paix  ûmulée  pour  mieux  tromper  les  Romains,  & les  attaquer  dans  le  les  iio- 
tems  qu’ils  s’y  attendroient  le  moins.  Ce  fut  dans  cette  même  vue’,  qu’il 
fit  dire  peu  de  tems  après,  par  fes  Députés,  à Valentinien,  qu’il  ne  de- 
voit  prendre  aucun  ombrage  de  fes  préraratifs  de  guerre , .qui  n’étoient 
dfclbnés  que  contre  Tbéodoric , Roi  des  Vijigoths  en  Languedoc  * ; que , par 
rapport  aux  Romains,  il  les  regarderoît  toujours  comme  fes  amis,  pourvu 
qu’ils  n’époufafllnt  point  la  caufe  de  fon  Ennemi  (d).  Dans  ce  même 
tems  il  écrivit  à Tbéodoric , & lui  rappella  le  fouvenir  de  la  guerre  cruel- 
le que  les  Romains  lui  avoient  faite  il  y avoit  environ  dix  ans  , l’exhor- 
tant 

(a)  Prife.  p.  40.  Caflîod.  L.  I.  Epift.  IV,  p.  5,6. 

(b)  Idsm  ibid.  (d)  Jor.  Rcr.  Goth.  c.  36.  p.  C(ii,  653. 

• Gerfirk,  Roi  des  l’aniales,  ayant  fait  époufer  Â Uémeric,  l’iilné  de  fes  fils,  la  fille 
de  TbMoric,  fit  couper  le  nés  i cette  Hfincenv,  fur  un  vain  foupçon  qu’elle  avoit  voulu 
rempeifoontr,  & la  renvoj'a  ainli  mutilée  i fon  pere.  Comme  il  ne  doutoit  pas  que 
Tbéé'ltric  ue  lichét  de  venger  cet  outrage,  il  rechercha  l’amitié  à’/tuila  par  une  Ambafla. 
de,  & de  riches  préfens  & follicita  ce  Prince  d'attaquer  Tbéodoric.  C'elt  ce  qui  donna 
occallon  i jlstila  de  faire  femblant  que  c'9oit  i ce  Roi  qu'il  en  vouloir  (i).  Il  fcmble  que 
cet  orage  ait  commencé  â gronder  en  449  ; car  cette  année  St.  Léon  s’exeufa  d'aflifter  au 
Concile  d'EfbcJe,  alléguant  l'état  incertain  & cbancellaot  des  affaires  (a). 

(t)  Idem  ibId.  c.  is.  p,  en,  (,}  tto  Epifi.  XXVII.  c,  4]].  p.  441 , 4;t. 
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SrcT.  I.  tant  à renoncer  à leur  alliance  (a).  Ceft  aiufi  que,  joignant  l’artifice  à la 
L'iiJiWfn  force,  il  tâchoit  de  brouiller  ks  Gûtbs  avec  les  Romains , pour  venir  plus 
dfi'mns  à bout  des  uns  & des  autres  (A). 

jufri'i  lew  Durant  le  cours  de  ces  Négociations , Attila  mit  fur  pied  une  des  plus 
iinhiijfe.  nombreofes  Armées  doit  il  foit  fait  mention  dans  THiftoire.  Il  avoir, 
m!fu  en  comme  nous  l’avons  obfervé  ci-delTus , dififérens  Rois  & Peuples  fournis  à 
Hongrie,  pgjj  obéiflance.  Les  plus  puiflans  de  ces  Rois  étoient,  Ardaric  Roi  des 
Gépidetf  & Valamir  Roi  des  Oftrof’otbs.  On  comptoir  dans  fon  Armée  les 
Nations  fuivantes;  fçavoir,  les  Huns , les  Cupides , les  0/lrogotbs,  les  Ru-' 
giens,  ks  Galoniens,  les Squires,]es Bourguignons,  IcsBcllonotes , les Neuriens, 

. ktBaJlemts,  ks  Turingiens , ksBruBéres,  les/rancxquidemeuroientfurles 
bords  du  Nècre , les  Marcomant , les  Suéves , les  Quades , les  Hérules , les 
Turcilingiens y en  un  mot,  tous  les  Peuples  du  Nord  , au  nombre  de  5, 
71  «Btreou,  fuivaiit  d'autres,' de  700000  hommes  (c).  Ce  fut  avec  cette  formi- 
limsUs  dable  Armée,  qu’il  partit  de  Scytbie  au  cœur  de  l’Hiver.  Il  traverla  la 
Grrma»»»,  & ne  s’arrêta  que  fur  les  bords  du  Rbin.  Les  Francs,  qui  habi- 
toient  de  l’autre  côté  de  ce  Fleuve , entreprirent  de  l’arrêter  ; mais  mal- 
ysrmit.''  heureufement  pour  eux , leur  Nation  fe  trouvoit  alors  partagée  en  deux 
jinnie  a-V&Stions,  par  les  deux  fils  de  Clodhn,  qui  fe  difputoient  la  fuccelfion  des 
jféi  J.  c.  de  leuj  perg.  Le  frere  aîné  avoit  imploré  le  fecours  des  Huns , <St  le 
plus  jeune,  apparemment  Mérouée,  étok  foutenu  par  Aètius,  qui  l’avoit, 
en  quelque  forte,  adopté  pour  fon  fils  Ainfi  defunis , ils  furent  aifé* 
ment  vaincus  j & ce  fut  probablement  a cette  occafion  qu’arriva  ce  que 
nous  lifons  dans  Fridigaire,  favoir  que  Cbilderic,  fils  de  Mérouée,  fut  fait 
prifonnier  par  les  Huns,  avec  fa  mere,  & emmené  en  captivité,  mais 
tiré  de  leurs  mains  par  le  courage  & la  fidélité  d’un  Franc,  nommé  fVto- 
mand  {t).  Il  n’eft  point  dit  ce  qu’ Attila  fit , après  fa  viftoire  fur  les 
Francs , en  faveur  du  fils  aîné  de  Cludion,  dont  il  avoit  époufé  la  querelle. 
Ce  Conquérant , n’ayant  plus  d’ennemis  en  tête  (car  les  Romains , trom- 
pés par  fes  protefiations  perfides,  le  regardoient  comme  ami)  fit  abbattre  des 
Forêts  entières,  pour  les  convertir  en  Barques,  dont  le  Rbin  fe  trouva 
couvert  en  peu  de  tems  (/).  Il  palTa  ce  Fleuve  au  commencement,  à ce 
qu’on  croit  , de  l’an  451  (g),  publiant  qu’il  alloit  attaquer  les /'î/îgofAx  ; qu’il 
avoit  delTüin  de  vivre  en  amitié  avec  les  Romains  ; & qu’il  fe  propofoit 
Amplement  de  traverfer  les  Gaules , ik  de  paflèr  la  Loire  â Orléans , pour 
aller  joindre  fes  ennemis  les  Gotbs  en  Guyenne  & en  Languedoc  (b).  Les 
crédules  Romains  étant  abufés  par  les  difcours  de  ce  Barbare,  plufieurs  de 
leurs  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Mais  fes  Troupes,  en  ayant  agi  a> 
vec  infolence  à l’égard  des  habitans , les  autres  Villes  refuférent  de  les  re- 
cevoir (1).  Alors  Attila,  jettant  le  maftpie,  allîégea,  prit  d’aflaut,  & a- 

ban- 


(a)  Idem  Ibid.  p.  £01. 

(S)  Idem  ibiJ. 

(c)  Prifc.  P-  40.  Jorn  c.  jS.p.  00fî,  007. 
(rf)  Jorn.  ibid.  SiJ.  c.  7.  p,  54.  liilt. 
Prir.  p.  4.14. 

(ri  Prit  p>  40.  Valef.  Rer.  F/snc.  L.  IV. 


p 108. 

ff)  Du  Qiethe  Hift.  Frïnc.  Script  T.. 
II.  p.  726. 

(r)  Sid  Carm.  VH  p.  541. 

(Il)  Buch.  Belg  p.  su. 

(ri  rrorp,  Dj  Chcfuc  T.  II. 'p  su.. 
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bandonna  au  pillage  quantité  de  Placet  dans  les  Gaules  (a).  Celles  qui  fouL  Sict.  L 
frirent  le  plus  en  cette  occafion,  furent  Tongres  (b)  •;  Trêves,  autrefois 
la  Capitale  àesGaules,  qui  après  avoir  été  pillée  quatre  fois  avant  l’an  440, 
fut  dans  cette  expédition  des  Huns  réduite  en  cendres  (c)  ; Strasbourg  , ^ 

Spire,  fVorms,  Mayence,  Ædernatb  , & la  plupart  des  Villes  d’altn- «a /j/îe- 
lour  (d).  /Ittila,  ayant  pénétré  de-là  plus  avant  dans  le  Pays,  & partagé  nrent  n 
fa  nombreufe  Armée  en  divers  Corps , prit , pilla , & réduifit  en  cendres  , 

plufieurs  antres  Villes,  comme  ^rrar  fc) , Befançon,  Toul,  & Langres  (f).  ji  f,ni. 
Les  Barbares  attaquèrent  la  Ville  de  Laon,  mais  furent  repouflés  avec  (f  détruit 
grand’  perte  de  leur  part  (g).  Ils  arrivèrent  à Mayence  vers  le  loir  de  la  ptufjtws 
veille  de  Pâques,  qui,  en  451,  tomboit  le  8.  d'/kril;  & ayant  forcé  les 
portes,  entrèrent  dans  la  Ville  l’épée  à la  main,  palTèrent  grand  nombre 
d’habitans  au  fil  de  l’épée  , roaflacrérent  les  Prêtres  au  pied  des  Autels , 

& mirent  le  feu  à la  Ville  : les  flammes  dévorèrent  tous  les  bârïmens  pn* 
blics  & particuliers  (b) , & n’épargnérent , fuivant  Grégoire  de  Tours , que  " 
la  feule  Chapelle  de  St.  Etienne,  par  refpcâ  pour  les  reliques  de  ce  Saint,' 
qui  y étoient  dépofées  (r).  Âttila , mettant  ainll  tout  à feu  & à fang , ar-  n Affug* 
riva  à la  fin  devant  Orléans,  qu’il  inveflit  d’abord,  les  habitat»  ayant  re-  Orleam. 
fofé  de  l’admettre  dans  leur  Ville.  Durant  ces  entrefaites  Àitius,  étant’ 
arrivé  à’ Italie  à Æes,  prit  foin  d’exhorter  les  habitons,  par  de  fréquens' 
zneflages , à fe  défendre  vaillamment , leur  promettant  de  venir  bientôt  h 
leur  recours,  il  n’avoit  amené  avec  lui  que  peu  de  Troupes , dans  l’idée 
que  les  Vifigoths  fe  joindroient  aux  Romains  pour  arrêter  ce  torrent  furieux, 
qui  menaçoit  également  les  deux  Peuples  ; mais  trouvant  les  Filigotbs  dé- 
terminés à attendre  l’Ennemi  dans  leur  propre  Pays , il  mit  en  œuvre  tou- 
te forte  d’argumens  pour  les  faire  changer  d’avis.  Un  des  moÿens  qu’il 
employa , entre  plufieurs  autres , fut  de  leur,  envoyer  Aoitus , qui , peu 
d’années  après,  fut  élevé  à la  Dignité  Impériale  (Je),  L’Abréviateur  d'I- 
àaee,  qu’on  fuppofe  avoir  vécu  du  teras  de  Cbarlemagne  (l) , dit  qu’en 
cette  occafion  St.  mignon.  Evêque  à'Orleans,  fut  aulü  député  par  Aétius  à’ 

Théo. 


fs)  Idat.  ibid. 

(S)  Coiniii.  Annal.  Kcdef.  Franc,  ad  ann. 
54 1.  Allilliodor.  Chron.  p.  6a. 

(c)  Du  Chefne  p.  69|. 

(d)  Buch.  p.  sia. 

(«)  Alcuin,  ap.  Botlaud.  p.  797, 

(j)  Allif.  Chron.  p.  67, 


Ruinart.  HiTi.  Vand.  rêrfec.  p.  408. 
(Ji)  Idat.  Du  Cherne.  T.  J.  p.  694. 

(<i  Gicg.  Tur.  lliR.  Franc.  L.  II.  c.  6. 
p.  276.  ■ 

(t)  Sid.  Car.  Vil.  p.  341.  FroTp.  Giron. 
(I)  Canis,  T.  U.  p.  640. 


• Qiiand  on  apprit  dans  les  Cmles , qv’ Attila  avoit  deIRin  de  pilTer  par  ce  Pays,  Ara- 
vaeut  ou  Arvacus,  Evêque  de  TtHgrei,  alla  viflter  quelques  fainta  lieux  i Itme,  cü  il  de- 
manda i Dieu,  par  du  ferventes  prières,  accompgnêes  d^  larnus,  qu'il  lui  plût  de  dêicur- 
nnr  les  calamités,  qui  menacoient  Ton  troupeau,  & coulis  les  Gaultt.  Mais  Si.  Pierre  lui 
ayant  apparu,  lui  dit  que  les  immuables  Décrets  du  Tout.puüTant  portoient  que  les  Crulet 
feroient  ravagées  par  les  Ifuns,  mais  qu'il  ne  fernic  pas  le  témoin  des  malheurs  de  Ton 
eroupeau.  Arvacus  s'en  retourna  i Ttng’es  avec  cette  répoiire,  & s'étant  romlu  de-là  i 
MsjtrUht,  il  y inouruc  peu  de  tems  apres  (1).  La  piété  de  Grégoire  de  leurs  , auteur/ 
de  ce  récit , dégénéré  fouvent  en  créduliié. 

(il  Giej.  Tv.-HiO,  Fnne.  L.  11/ e,  ,ff, .p.  571, -aaS. 
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StcT.  1.  Thiodoric,  Roi  des  Fifigotbs  (a).  Quoiqu’il  en  foit,  Tbiodüric  fe  rendit  à la- 
fin  aux  raifons  qu’on  lui  allégua  de  la  parc  d’//tfiar,  dont  le  détail  fe  trou- 
des  'joroandes  {b) , & promit  de  joindre  les  Romains  avec  toutes  Tes  for- 

ju,quà  iiur  CCS  contre  l’Ennemi  commun.  Ce  diangement  de  mefures  fut  infiniment 
itMiffe-  agréable  aux  Fifigoths , qui  en  reçurent  la  nouvelle  avec  de  grandes  ac- 
ntnt  en  clamations  de  joye,  à caufe  qu’ils  défiroient  ardemment  de  fe  mefurer  a- 
Hungrie.  jgj  Durant  ces  entrefaites,  ^ëtius  ralTembloit  dans  le* 

^Aeûmeft  Gaules  fes  Troupes,  qui  furent  renforcées  par  celles  de  Tbéodaric,  qui  les 
joint parhs  commandoit  en  perfonne,  accompagné  de  l’aîné  & du  fécond  de  fes  fils, 
Wfifioths  Tborismottd  & Tbiodoric  (d).  Outre  les  Viftgotbs,  l’Armée  d'Jëtius  étoit 
^ compofée  de  Francs,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Mérouce,  de5ar/narw. 
Peu' 1er,  Bourguignons,  de  Saxons,  à’ Armoricains , àeldjiens,  qui  habitoient  les 
bords  de  la  Lis  en  Flandre  (e),  de  RFoérins  ou  Ripuariens,  dont  le  Pays  é- 
toit  fitué  aux  environs  de  Cologne , à'Ibrions , que  Falots  appelle  Brions  3c 
•firéenr,  & place  en  f'indé/ic/V,  préfentemeut  la  Souabe  & la  Bavière  {J),  3c 
de  plufieurs  autres  Peuples  de  la  Gaule  Celtique  3c  de  la  Germanie,  que  les 
Romains  avoient  autrefois  commandés  comme  leurs  Sujets,  & qu’ils  étoienc 
charmés  alors  de  compter  au  nombre  de  leurs  Alliés  (g).  L’Armée  dîA'è~ 
tins  fe  trouva  ainfi,  fuivant  Profper,  peu  inférieure  en  nombre  à celle 
d'Attila  (h). 

Pendant  t\\x’Aëtius  étoit  occupé  à rafiembler  fes  Troupes , Attila  pour- 
fuivoit  le  fiége  d'Orléans,  failant  battre  les  murs  jour  3c  nuit  avec  une 
quantité  incroyable  de  Machines  de  guerre , deforte  qu’il  fe  rendit  à la 
Attila  maître  de  la  Place.  Falois  aOlire  que  le  St.  Evêque  Agnan  lui  en  fit  ou- 
fffniOr-  vrir  les  portes,  de  peur  que  la  Ville  ne  fut  prife  d alTaut , «St  abandonnée 
leans.  gu  pillait  (/).  Grégoire  de  Tours  paroît  marquer,  qu’elle  ne  fut  point  pri- 
fe d’afiaut;  car  il  dit  que  l’Ennemi  entra  dans  la  Place,  dans  le  tems  que 
les  murs,  ébranlés  par  Ics'Machines  de  guerre,  écoient  fur  le  point  de 
tomber  (D , aucune  brèche  n’y  ayant  encore  été  faite.  D’un  autre  côté  , 
le  mot  d’irruptio , employé  par  Sidonius  Apollinaris , 3c  fignifiant  une  atta- 
que violente , emporte  que  la  Ville  fiit  prife  d’aflaut  ( IJ.  Quoi  qu’il  en 
foit , à peine  les  Iluns  y furent- ils  entrés , qa' Aétius  ôc  Tbiodoric , attaquè- 
rent brufqucment  avec  toutes  leurs  forces,  & l’obligèrent  à abandonner 

leur 


(.0)  Idem  ^ 6e$. 

(tj  Jorn.  Rer.  Goth;  c.  26-  p.  663. 

(c)  Sid.  341.  Profp.  Chron.  Jorn.  ibid. 
p.  63<S. 

(d)  Jorn.  p.  6154. 

(0  Valef.  p.  i6r. 

(/)  Id.  Rer.  Frinc.  p.  17t.  fit  162.  & 


Notit.  Gall.  p.  239,  263. 

(g)  Juin.  ibid.  p.  664.  Greg.  Tur.  Hill. 
Franc.  L.  II.  c.  7.  p.  177. 

(i)  Frolp.  Chron. 

(i)  Valef.  Rer.  Franc.  L.  VI.  p.  ifia. 

(i)  Du  Cbefne.  p-  476. 

CO  Sid.  L.  VIII.  cp.  II.  p.  24«. 


■ • L’Abréviatenr  à'idnee , qui  amplilie  quelgoefols  Ton  Auteur , dit  qu'Actius  offrit 
la  moitié  des  Gvdes  è Tb:tderic,  à condition  qu'il  fe  joindroit  à lui  contre  les  Hunsi  ,Sc 
que  l’ayant  engagé  par  ce  moyen  d fe  déclarer  pour  les  liomitins.  Il  fit  la  même  offre  à As- 
tria;  poutvû  qu'il  fit  la  guerre  d Tbiodoric  (i).  Mais  cette  particularité  nous  femble  incro- 
yable. 

• ( ij  Caals.  T.  U.  p.  «4J.  • 
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kur  conquête,  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.  Plulieÿs  des  Soldats  r. 
à'/Jttila  fe  jettérent  dans  la  Loire , & s’y  noyèrent  (a)  : preuve  certaine' 
qu’ils  pafférent  cette  Rivière , ât  qu’ils  inveftirent  la  partie  méridionale 
de  cette  Ville;  ce  qui  a été  révoqué  en  doute  par  quelques  Auteurs  mo- jufyu'àieur 
dernes.  Théopbane  fait  mention  de  cette  viâloire  remportée  fur  Ætila , iuUiîft- 
près  de  la  Ville  d'Orléans,  fur  les  bords  de  la  Loire  (b).  Pour  ce  qui 
de  l’Abréviateur  d'Jdace  (c) , il  confond  manifcflement  cette  adtion  avec 
la  grande  Bataille  de  Cbâlons.  Le  fervice  qu’/Iéï/ax  a rendu  en  cette  oc-  Mau  m 
cafion  à l’Empire,  lui  a valu  le  nom  de  Libérateur  de  la  Loire  (J)  On  pré-  ejt  cbajji 
tend  qu’il  obtint  cette  viftoire,  le  14.  Juin,  jour  marqué  dans  l’ancien  1^' 
Martyrologe  à’Orlcani  comme  un  jour  d’aétions  de  grâces  folemneiles 
pour  fheureufe  délivrance  de  la  Ville  d’entre  les  mains  de  Tes  plus  cruels  enne-  lic.  ^ 
mis  (tf).  /Jttila  fe  retira  avec  fon  Armée  vers  le  Rhin;  & ayant  paflTé  Troyes,  s’ar- 
rêta dans  les  Plaines  de  Cbâlons  * , où  Tes  Huns,  prefque  tous  Cavaliers  pou  voient 

com- 

Ca)  Du  Chefne  uhi  fupr.  (J)  Sid.  L.  VU.  Ep.  11.  p.  199. 

(ft)  Theoph.  p.  90.  (e)  l'ranç.  le  Maire,  ÀiiUij.  d’Orlèmi. 

le)  Canif.  Tom.  IJ.  p.  6+j.  p.  178. 


* C«tce  mémorable  bataille  fe  donna  dans  les  Flalncs  de  Mauriac,  mais,  foivani  d'autres 
(1),  dans  celles  de  CitaJauitum  ou  Cbdioni,  Ces  deux  noms  ont  la  même  (ignitication,  fui- 
vant  Jomtndéi:  Convmitur  in  Campas  CütaSùUHtiir , dit -il,  ^ui  {ÿ  Mauriaci  mminaraur  (a). 
Cependant  Valois  met  de  la  diùinélion  enue  ces  deux  PÜiines  ; & pour  concilier  enfeiuble 
ces  dilFéreus  Auteurs , fuppofe  qu'il  y eut  deux  batailles,  l'une,  oit  l'avantage  fut  alTcz 
égal  des  deux  côtés,  dans  les  Plaines  de  Mauriac,  c'eft-à-dite,  près  de  M:ri,  fur  la  Sci, 
*ne,  dans  le /Ji«cr/e  de  Trayes;  & l'autre,  qui  fiit  décilive,  dans  le  voifinage  de  CaM.'en- 
num  ou  Chiions  (3).  Mais  ceux  qui  font  luuntion  de  la  journée  de  Hfatiriac,  en  parlent 
piéaiCénient  comme  ceux  qui  décrivent  h b,ataille  de  Chiions.  Pour  ce  qui  efl  do  nom  de 
Mauriac,  l'oljir  fuppofe  que  c’étoit  l'ancitn  nom  de  Aftr»  fur  h Seine,  & cite  Frédi^aire  en 
faveur  de  cctie  foppofition  (4^.  Mais  Blondel  croit  que  le  petit  Village  de  lleiz  ie  Maiitu 
fut  le  Dilir,  dans  le  Diocéfe  de  Chiions , ert  l'ancien  Mauriac,  Pnldrius  Majfon  met  Ica 
Plaines  de  Mauriac  environ  à trois  lieues  de  Cbilmu,  près  d’un  endroit  apuellé  Notre  Dent 
de  l'Epine  (S),  le  Coims  (6',  & Smfon,  dans  fes  Cartes  des  Diocéfes  de  Chiions  & de 
JtiteiHU , font  du  même  feniiincot.  Pou#  ce  qui  cfi  de  ceux  qui  piéteiidc-nc  que  cette  bataille 
fe  donna  à Mauriac  en  jlttvtr^rj,  ou  dans  le  voifinage  de  Touioufe , .data  un  Diflricl  ajv. 
parienant  alors,  i ce  qu'ils  fuppufent,  il  Casalauniens , ou  Catalans  i’Efpagne,  quoique  d'ac- 
cord en  cela  avec  O/sur,  Auteur  moderne  aiTcz  lufpeél,  ils  contredilént  Gré^e/re  de  Tours, 
qui  dit  qu'yfetiBr  délivra  Orliam,  & Si'..Wi«  rlpollinaris , qu'on  peut  confidércr  comme  un 
témoin  oculaire.  Cet  Auteur  affirme  txprtlféinent,  qu'y/Hl/a  prit  Orléans  d'affiiut,  mais 
qu'il  en  fut  chaffé  pat  Mtiut,  avant  qu'il  eût  eu  le  tem.':  de  piller  U Ville,  & obligé  de 
retourner  fur  fes  pas  vers  le  Rhin.  Ainfi,  fuivanteet  Auteur,  le  Roi  des  Huns  ne  péné- 
tra pas  jufqu'en  Auitrjync  ou  en  Lanquedoc,  & par  conféquent  la  bataille  ne  fe  donna  point 
è yJuriic  dans  Ia  dernière,  Jomaniis  dit  que  Tbori/mond,  i la  moit.de  fon  pere,  qui  fut 
tué  dans  les  Champs  Gitaiautiieitr,  entra  dans  Touioufe,  revêtu  de  tous  les  ornemens  affer- 
tés  Â la  Majcflé  Royale.  Tborijmundo  etqo,  patte  ir.ortuo  in  Campit  Calalaunicis , uhi  f;f 
puqnaverat,  Regia  Majejlatc julneSus,  Tolofim  Higreditur  ly).  Quelques  Ecrivains  ont  in- 
féré lie  ces  mots,  que  la  bataille  s'étoit  donnée  aux  environs  de  Touioufe,  M.ais  Jornnndis 
n'aiTure  pat  que  Thrifmand  lit  fon  entrée  dans  Touioufe  le  même  jour  que  fon  pere  fut  lué, 
ni  le  tendenuin , m même  ifiiuiédiatement  après  cet  événement;  car  il  nous  apprend  que  la 

bataille 

(1)  ntl  Ctiefnc,  Tom.  I.  p.  274.  Caiûli  dnli*  f4)  Idem  ibld. 
qux  LtA.  Tüiii.  II.  p.  «2j.  (i)  Du  Citerne,  p.  scs. 

h)  Juin  R«.  Cîoih-  e.  ^s,  p.  (S4.  (6)  Coint.  Tom.  I.  p.  7s.  ... 

(1)  Vjl.  Noiie,  üal.  p.  jif,  (7)  joiB.  c il,  p.  «40.  ‘ ' J 
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*S«cT.  I.  combattre  avec  plus  d’avantage;  car  il  ne  fe  douioit  pas  qu’/f«/w,  quj  le 
^,,‘"|^'fuivoit  de  pr*,  n’en  vînt  aux  mains  avec  lui,  avant  qu’il  eût  le  tems  de 
du  Huns,  ■’epaOer  le  Rhin.  Le  Général  Romain.,  ayant  appris  par  fes  efpions  qa'/it- 
jufiiu'àkur  tila  l’attendoit  dans  ces  va(lesPlaines,rélblut,  nonobflant  la  Gtuation  avan> 
tuciiJJ'e-  tageufe  de  l’Ennemi , d’en  venir  avec  lui  à une  aflion  générale.  Comme 
en  , JJ  arriva  de  nuit  dans  les  Plaines  où  Attila  étoit  campé , les  Gépidet , qui 
fervoient  dans  l’Armée  des  liant,  & les  Francs,  auxiliaires  des  Romains, 
Sen;>imtt  s’étant  rencontrés  vers  le  foir , engagèrent  une  fanglante  aâion , dans  la* 
reneomte  quelle  15000  hommes,  de  part  & d’autre,  reflérent  fur  le  champ  de  ba- 
taille  (a).  Jornandés  nous  apprend  sju’y^tfi/a , fouhaitant  de  fçavoir  le  fuc- 
l’engagement  qui  fe  préparoit , confulta  fes  Arufpices , lefquels , 
des.'  après  avoir  examiné  les  entrailles  des  viflimcs,  lui  répondirent:  Que  l'é- 
vénement ne  lui  feroit  pas  favorable,  mais  que  les  Chefs  des  Ennemis 
perdroient  la  vie  dans  l’aâion.  Attila  s’imaginant  que  cette  prédiélion  re- 
gardoit  Aëtius , qu’il  regardoit  comme  le  feul  homme  capable  de  traverfer 
fes  delTeins , fe  confola  aifément  de  ce  qu’il  pourroit  lui  en  coûter  (b).  Ainll 
, il  réfolut  d’en  venir  à une  bataille,  mais  de  ne, la  commencer  qu’affez  tard 
dans  la  journée , a&n  que  l’obfcurité  de  la  nuit  empêchât  les  Romains  de 
tirer  grand  avantage  de  leur  vifloire  (c).  Il  fe  plaça  au  centre,  ayant  au- 
tour oe  lui  Télite  de  fon  Armée , comme  G fon  principal  foin , dit  Jarnan- 
dis  (d) , eût  été  fa  propre  confervation , & non  la  vièloire.  Aux  allés 
étoient  puGés  les  OJlrogoths',  les  Gépides , & autres  Peuples , qui  fuivoient 
fes  Etendards  (e).  Aëtius  plaça  les  ÉomaiBr,  qu’il  commandoit  en  perfonne, 
à l’aîle  gauche,  les  Fiftgoths,  fous  les  ordres  de  Thiodoric  & de  fon  fils- 
Tborifmond  à la  droite , & les  Alains , avec  leur  Roi  Sangiban  * , & pro- 
bable 

{n)  Jorn.  c.  41.  p (Syt.  (e)  Jorn.  (Jjld. 

(O  Idem  c.  37  p.6(=5.  Buch.  Bcig.  p-SlS.  (d)  Idem  p.  666, 

V»l.  p.  1(52.  (e)  Idem  p.  667. 

hitalUe  s’étim  donnée,  ./dêktur  confetlla  à Tbtrifmnd  de  s'en  retoarner  chez  lai,  ot  ni  fe. 
du  pToyriai  redites.  AinG  l'aftion  ne  fe  pelTa  [loint  fur  le  Territoire  des  Getbt,  mais  i 
une  diûaiice  conridérable  de  TMlmfe.  Le  jeune  Printv,  Te  conforoiant  d l'avis  d'Aetiui, 
reprit  le  chemin  des  Goulet,  reilit  ni  GiUint,  dit  JemmJis,  qui  entendoit  rarement  pit 
ce  mot  la  Gaule  Celtijue,  appellée  auflï  GoUia  Lu^iwienfif,  deforte  que  Thnifwmi,  en  al- 
, lant  au  champ  de  bataille,  avoit  traverfé  la  Gaule  Celtique,  & étoit  entré  dans  la  Gaula 
Helgijue,  à laquelle  appartenoit  le  Diocéfe  de  CbUent.  C'eû  ce  qui  a fait  dire  1 Scaliger, 
que  ceux  qui  prétendent  qu'yfttita  a été  défait  aux  environs  de  Touleufe,  fe  trompent  pué- 
rilement, quoiqu'ils  puilTent  être  d'habiles  gens  d'ailleurs.  Les  Plaines  de  Cbilcnt,  ou  les 
deux  Armé:s  eu  vinrent  aux  mains,  avoient,  fuivant  Jernandit  (1),  100  lieues  de  lon- 
gueur, (c  70  de  largeur;  mais  cet  Auteur  ne  donne  que  1500  pas  Â chaque  lieue.  Uue 
éten.Iuû  fi  confiJérable  accordée  aux  Plaines  de  Cbi'.mu,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il 
comprenoit  fous  ce  nom  toute  le  Ott  npagnt:  Province  qui  a été  déji  appellée  ainfi  dès  le 
VI  Siècle  (a),  il  s'étoit  donné  dans  les  mêmes  Plaines  de  Cbüaiu  en  273  une  grande  bt- 
taille  entre  l'Énipîreur  AuréUen  A l'Ufurpateur  Tetr/cur, 

• ya:>U  prend  ce  Sangt^m  pour  le  même  perfonnage  que  Svnbida,  Chef  des  Alaim,  au- 
quel ^friur  conféra,  vers  l'an  450,  ê ce  que  Tira  Prefper  nous  apprend  quelques  T'-rrea 
incultes  dans  le  ydetaiurit  (f).  D'autres  ei  fout  le  Succeifeur  d'Aicarie,  Chef  d'un  autre 
Corps  d’Alain;,  qu'Aiiliu  plaça  fur  les  bordi  de  la  Loire  en  447,  d une  petite  diûancc  de 

r,.df- 

£i)  Jociu  c,  «I,  p.  fit,  (i)  Da  ckefae,  p,  i*;.  (3)  Vsi,  Ru,  Fiaac,  L.  IV.  p-  s;a- 
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bablemeot  les  Francs , avec  le  relie  des  Auxiliaires , fous  leurs  Comman-  Srrr. 
dans  refpcflifs,  au  centre.  Ainfi  ces  vaftes  Plaines  fe  trouvèrent  couvertes 
d’un  nombre  infini  de  Guerriers , qui  étoient  la  üeur  de  tant  de  P-uples , 
dit  Jornandés  , & prêts  à s’entre-détruire,  fans  avoir  re^u  les  uns  des  au-  jujju'àie» 
ues  le  moindre  fujet  de  plainte,  mais  uniquement  par  coraplaifance  pour  étabtujfe- 
un  feul  homme , dont  l’ambition  leur  tenoic  lieu  de  la  plus  mortelle  haine.  '!* 
Quelle  pitié , continué  cet  Hillorien , que  la  folie  d’un  Barbare  ait  détruit 
en  peu  d’heures,  ce  que  la  Nature  n’avoit  produit  qu’au  bout  de  tant  d’an- 
nées (u)  ! Il  y avoit  entre  les  deux  Armées  une  hauteur , dont  Æius  & 
Tborijmond  avoient  eu  la  précaution  de  s’emparer , & où  ils  fe  maintinrent 
en  dépit  de  tous  les  efforts  que  les  Huns  firent  pour  les  en  déloger.  Cet 
avantage,  remporté  par  les  Romains,  au  commencement  de  l’aâion,  aug- 
menta leur  courage,  & modéra  extrêmement  l’ardeur  de  l’Ennemi;  ce 
Attila  n’eut  pas  plutôt  obfervé,  qu’il  adrefla  à fes  Soldats  une  harangue, 
que  Jornandis  a eu  la  bonté  de  compofer  pour  lui  {b).  La  bataille  com-  Jaunit 
men^a  vers  les  quatre  heures  du  foir,  & efl  une  des  plus  fanglantes  dont  * CiiS- 
il  foit  fait  mention  dans  l’Pliftoire  (c).  Un  petit  ruifleau  qui  traverfoit  la  Plai- 
ne , devint  une  efpéce  de  torrent  par  tout  le  fang  qui  fut  répandu.  Aëtius 
prelToit  les  Huns  d’un  côté , & Tbori/mond  ne  celToit  de  les  haraffer  de 
deffus  la  hauteur  dont  il  s’étoit  emparé.  Les  Gutbs,  à leur  char- 

Sérent  l’Ennemi  avec  autant  de  vigueur  que  les/lonMinr  avoient  fait.  Théo-  Théodo. 

trie , nonobftant  fa  vieilltlfe , voloit  de  rang  en  rang , pour  encourager 
les  Cens;  mais  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  cheval,  il  fut,  fuivant 
quelques  Hifloriens,  foulé  aux  pieds  par  fes  propres  gens  , & trouvé  ^ 
mort  fur  le  champ  de  bataille.  D’autres  affirment  qu’il  fut  tué  d’un  dard 
par  la  main  à'Andagus , qui  combatioit  fous  Attila , & qui  defeendoit  des 
Atnali,  c’tfl-à-dire , de  la  Famille  Royale  des  Getbs  (^i).  Les  F'ijigotbs^ 
qui  n’étoient  plus  animés  par  la  préfencc  de  leur  Roi,  ne  laifférent  pas  de 
continuer  le  combat  avec  tant  de  valeur,  qu' Attila  fe  vit  à la  fin  obligé 
de  regagner  fon  Camp , qu’il  fit  barricader  avec  toutes  les  voitures  de  foit 
Armée.  Comme  il  faifoit  déjà  nuit  avant  que  la  bataille  fût  finie,  Tborii~ 
mond,  defeendant  de  fa  hauteur  pour  aller  rejoindre  les  liens,  fe  trouva 
engagé  entre  les  voitures  des  Ennemis , qui  le  chargèrent  inopinément.  R 
reçut  en  cette  occafion  une  bleffure  à la  tête , & mt  renverfé  de  deffus 
fon  cheval;  mais  les  liens  étant  accourus  à fon  fecours,  il  fut  délivré  de 

ce 

(a)  Idem  p.  664.  (c)  Idem  c.  4a  p. 

(S)  Idemc.  39  p.  367,  J6S.  (4)  Idem  tbiJ.  & c.  50.  p.  638. 


VAmarifui,  pour  tenir  les  ArmtrkaSns  en  reCpeA,  S emp'-cher  leurs  lacurDonsfO.  Sta- 
gi.'na  éioit  S Oritüfu,  dans  le  tems  entra  dans  les  Gjules,  ayant  ot)cenQ  la  per- 

million  d'y  demeurer;  mais  1 l’approche  des  Barbares  11  re(uc  ordre  d'en  fortlr,  parce 
qu'on  le  foupçonnolc  d'avoir  delTeln  de  leur  livrer  la  Place  (2;.  Tous  ces  Alairu  étoient  . 
entrés  dans  les  Csnl*/  l'an  406.  En  rangeant  fon  Armée  en  ordre  de  bataille,  Altiui, 
fe  défiant  de  Simgiban,  le  plaça  au  cintre,  afin  qu'étant  entouré  des  RDirutint  & des  yiji‘ 
gui»,  il  fe  trouvlt  hors  d'état  d'rxécuiet  le  deifein  qu'on  lui  atiribuoit  ^3;.  ' 

ïi)  noch.  Bclg.  p.  ti».  , Rei.  Franc,  p.  17:. 

(a;  Jorn.  K.ea.  Golh.  c.  jy.  p,  tff,  VaL  Xei.  (ij  Jum.  c,  3*.  p.  «J. 
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1.  ce  (langer,  & ramené  à fon  Camp.  Pour  ce  qui  efl  d’/frtw,  il  combat- 
lit  jufqu’à  ce  que  la  nuit  étant  furvenuë,  l’Ennemi  fe  retira;  ce  qu’il  fit 
pareillement,  n’oram  pas  le  pourfuivre,  parce  qu’il  ignoroit  fi  la  viftoire 
jufiu'iieur  s’étoit  déclarée  pour  les  FiJîgDths,  ou  noiK  De  vaftes  Plaines,  couvertes 
étatiiijfe-  de  corps  morts,  offrirent  au  retour  de  la  lumière  un  alFreux  fpeftacle. 
/Jltila,  au-lieu  de  renouveller  le  combat  de  grand-matin,  comme  on  s’y 
étoit  attendu,  fe  tint  renfermé  dans  fon  Camp,  réfolu,  à ce  que  les  Ê». 
mains  apprirent  dans  la  fuite , de  fe  brûler  vif , en  cas  qu’on  l’y  eût  atta- 
qué , plutôt  aue  de  fe  laHTcr  prendre  prilbnnicr.  Il  ordonna  qu’on  fît  uit 
grand  bruit  dans  fon  Camp,  ék  qu’on  fonnât  par-tout  de  la  trompette, 
comme  fi  fon  intention  eût  été  de  feire  une  fortie  fur  les  Romains.  Mais 
il  relia  dans  l’inaClion  ; d’où  Æius  inféra  qu’il  étoit  vaincu , & qu’il  avôit 
perdu  bien  do  monde.  Cependant,  comme  il  y aiiroit  eu  de  l’imprudence 
à l’attaquer  dans  fon  Camp , il  fut  réfolu  de  l’y  tenir  bloqué , les  provifions 
qu’il  avoit  ne  pouvant  être  guércs  confidérables  (a). 

Durant  ces  entrefaites , les  Fifigoths , après  avoir  cherché  leur  Roi  de 
tous  côtés , le  trouvèrent  è la  fin  parmi  les  morts.  Son  corps  fut  trans- 
porté, à la  vue  des  Huns  ^ d’une  manière  folemnelle,  & avec  toutes  les 
marques  pofi] blés  d’honneur,  du  champ  de  bataille  i fon  Camp,  où  les 
derniers  devoirs  lui  furent  rendus.  Au  milieu  de  la  cérémonie,  fon  fils 
Thorijmmd  fut  proclamé  Roi , (i  acheva  en  cette  qualité  ce  qui  refioit 
encore  ù faire  (ù).  Tel  efl  le  détail  que  les  Anciens  nous  ont  laille  de  cette 
faracufe  aélicm , dans  laquelle  300000  hommes  furent  tués  fuivant  liace , 
des  deux  côtés , Si  252000  fuivant  l’Edition  de  Jornandés  faite  à Ænjler- 
dam  en  1655,  bien  entendu  que  dans  ce  nombre  font  encore  compris  ceux 

?ui  furent  tués  la  veille  de  la  bataille,  dans  la  fanglante  rencontre  des 
'rancs  & des  Gcpiiks.  Les  deux  Armées  fouffirirent  extrêmement,  & les 
Romains  ne  s’arrogèrent  la  viéloire  pour  aucune  autre  raifon , uu’à-caufe 
vm' Attila  refia  le  lendemain  dans  fon  Camp,  & regagna  enfuite  fon  Pays, 
fans  ofer  rifljuer  une  fécondé  adlion  (c).  Cajfiodoref  (i  Thiodoric  Roi  d’/- 
talie , avouent  que  dans  cette  aèlion  Aëtius  eut  le  commandement  en  Chef, 
mais  ils  attribuent  la  viéloire  au  courage,  & à la  valeur  des  Fiftgotbs  (d). 
VifloT  de  Tunénes  vante  la  bravoure  des  Fifigotbs,  fans  faire  feulement  men- 
tion A'A'étius  ; au-lieu  que  Grégoire  de  Tours  feit  honneur  de  cette  viftoire 
^ux  prières  de  St.<  Agnan , Evêque  à'Orléans  (e).  Le  récit  de  cette  batail- 
le , tel  qu’il  a été  donné  par  le  Continuateur  A'idace  (f) , efl  regardé  par 
Valois  comme  entièrement  fabuleux.  Tbori/mond,  fenfiblement  touché  de  la 
mort  de  fon  pere , réfolut  de  s’en  venger , en  attaquant  les  Huns  dans  leur 
Aîtiui  Camp;  mais  ayant  communiqué  fon  deflein  à Aétius,  dont  la  fagefle  <Sc 
yer/uAite  d l’expérience  lui  étoient  connuës,  ce  Général  lui  confeilla  d’aller  au-plutôt 
Thoris.  prendre  poffcfljoo  des  Etats  de  fon  pere , de  peur  que  fes  freres  ne  fe  pré- 
iiiond^J«  valufTent  de  fon  abfence  pour  exciter  des  uoubles,  <St  commencer  une 
" Guerre 


Nombre 
des  morts. 


s en  retour- 
ner dtms 
Jon  Péys. 


(0)  Jorn.  p.  670. 

(b)  Idem  c.  41.  p.  (373. 

(c]  pioTp.  Cluon.  B«ch<  Delg.  p. 


SIS- 


(il)  Cafliod.  Chron.  de  L.  III,  Ep.  1.  p.  4a 
te)  Du  Chern»  p.  277. 

{/)  Cauir,  Tom.  li.  p.  645. 
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Guerre  Ovüe.  C’étoit  par  un  motif  d’intérêt  que  ie  Général  Romam  don-  Sicr.  L 
noit  ce  confeil:  car  il  craigtioit  que  ks  Huns  étant  exterminés,  les  Vifi.  iWoi 
guths^  qu’une  puiflance  fi  redoutable  ne  tiendroit  plus  en  bride,  ne  de- 
vinflent  trop  dangereux  pour  riîmpire.  Cependant  Tborismond,  ne  foup- 
çonnant  aucunement  le  zélé  3i  la  fincérité  à'A’ésius , fuivic  d’abord  fon  a- 
vis , & reprit  le  chemin  de  fon  Pays  (a).  C’eft  ainfi  qu’en  fê  livrant  à de  mim  m 
vains  ïbupçons , on  laifle  fouvent  échapper  les  occafions  les  plus  favora-  Hongrie, 
blés.  Le  Continuateur  i'Idace  dit  (m'Æius , s’étant  rendu  de  nuit  an  ' 
Camp  à' Attila,  fçut  perfuader  à ce  ftince  que  l'Armée  Romaine  vcnoic 
d’écre  renforcée  d’un  nombre  confidérable  de  Hifigoths , afin  de  l’engager 
à partir  plus  promtement,  & même  à acheter  une  retraite  fore  à force 
d’argent.  Par  un  artifice  du  même  genre,  il  détermina  Tl^r/xmond,  fui- 
vant  le  même  Ecrivain , à partir , & à lui  payer  une  forame  confidérable. 

Il  ajoûte , que  Tborismond , s’appercevant  dans  la  fuite , qu’il  avoit  été 
trompé  par  Aïtius , Je  fit  fommcr  de  tenir  la  promeflê  qu’il  lui  avoit  feite , 
fjavoir  de  lui  céder  la  moitié  des  Gaules,  s’il  en  chaflbit  Attila;  mais  AH- 
tius  fe  contenta  de  loi  envoyer  un  Plat  d’or,  péfant  500  livres,  8t  enri- 
chi de  pierres  précieufes  {b).  Nous  avons  peine  à admettre  comme  vra- 

Îtes  de  pareilles  anecdotes , fur  le  fimple  tém^nage  d’un  Ecrivain  donc 
'autorité  ne  nous  paroîc  guéres  refpeÂable.  Tborismond  ne  fut  pat  plutôt  Cnmt 
parti,  qu’./^étfw,  ufant  toujours  du  même  artifice,  porta  Mérouie,  Roi 
des  Francs , dont  le  frere  afpiroit  à la  Couronne , à regagner  fon  Pays. 

C’eft  ainfi  qu’il  garda  pour  lui  feul  toutes  les  dépouilles  du  champ  de  ba- 
taille  (cL 

Quand  on  vint  dire  à Attila  que  les  Fî/igoths  s’étoient  retirés , il  s’ima- 
gina que  ce  n’étoit  qu’une  feinte  pour  le  furprendre , ainfi  il  fe  tint  quel- 

3ue  tems  renfermé  dans  fon  Camp  ; mais  la  chofe  lui  ayant  été  confirmée 
ans  la  fuite , il  reprit  courage , dit  ^ornandis  (d) , & commença  à con- 
cevoir quelque  efpérance  de  viftoire.  Cependant  il  ne  t«ita  aucune  en- 
treprife,  mab  s’en  retourna  à pas  lents  vers  le  Rhin,  awc  peu  de  Trou- 
pes , dit  Grégoire  de  Tours  (f)  ; & véritablement  fon  Armée  doit  avoir 
été  prodigieufement  affaiblie , puifqu’il  n’ofa  pas  même  attaquer  Actius , ' 
après  le  départ  des  Hfigoths  & des  Francs.  Valois  infère  de-là  que  l’Ar- 
mée qu’il  mena  dans  les  Gaules,  ne  confiftoit  pas,  comme  Jornandés  fem- 
ble  le  dire  (f) , en  jaocoo  hommes  (g).  Peut-être  cet  Auteur  a-t-il  eu 
feulement  deffein  d’affirmer  que  fes  Troupes  montoient  à cela , & non 
••  qu’il  les  mena  toutes  avec  lui  dans  les  Gaules.  11  en  avoit  certainement  lais* 
ré  une  quantité  confidérable  dans  les  Pays  dont  il  avoit  fait  la  conquête, 
pour  s’en  affurer  la  poffeflîon.  D’aillears,  cette  même  année  451,  un 
Corps  de  Huns  ravagea  ITllyrie,  mais  .fut  enfuite  chaffé  de  cette  Province 
par  Aràaburius,  que  Marcien,  Empereur  d’Orient,  récompenfa  de  ce  fer- 

vil- 

(a)  Jom.  Rer.  Goth.  c.  41.  p.  671.  Da  (d)  ]oni.  c.  41.  p.  471,  (S71. 

Chefne  T.  I.  p.  177.  (O  Du  Chefne  p.  *77. 

(*)  Canît.  p.  ($45.  6^6.  ' if)  Jorn.  c.  $($.  p.  «65. 

if)  Du  Cbeûie  p.  27.7.  (g)  Vtl.  Rer.  Franc,  p.  i5S> 
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Si:’CT.  l-vice,  en  le  nommant  Commandant  en  Chef  de  toutes  fet  Forces  (a>. 

L'Miim  L’Auteur  anonyme  d’un  Ouvrage  de  Chronologie  dit,  qu’/^éfin;,  après 
«f»'  H^s*.  bataille , s’en  retourna  en  lialU , laiflant  commettre  à Attila  dans  les 
jujrià  Uw  Oaules  tous  les  ravages  qu’il  vouloir  (b).  Ce  récit  eft  d’autant  plus  deflitué 
iiMijje-  de  vraifcmblance,  que  cet  Auteur  fuppofè  que  la  Ville  de  Mayence  fut  dé- 
truite en  cette  occafion,  au- lieu  que  tous  les  autres  Hidoriens  parlent  de 
la  ruine  de  cette  Ville  comme  ayant  précédé  le  liège  à'Orlians.  Tel  fut 
le  fuccès  de  cette  famenfe  Expédition  à' Attila  dans  les  Gaules.  Les  rava- 
ges, qu’il  y commit,  furent  fans-doute  uèi-grands;  mais  la  pollérité  les- 
a conudérablement  grollis , imputant  à Attila  & à Tes  Huns  tous  les  rava- 
ges qui  ont  été  commis  dans  la  fuite  par  les  Francs , les  Allemans , & au- 
tres Peuples  Barbares  (c).  Les  Villes  que  ce  Barbare  ruina , ne  furent  re- 
bâties ou  repeuplées  que  longtcms  après  ; la  condernacion  parmi  les  ha- 
biians  étoit  même  telle  „ que  Lupus , fameux  Evêque  de  Troyes , retournant 
à fon  liège,  après  avoir  accompagné  Attila  jufqu’aux  bords  du  Rhin , 
trouva  la  Ville  abandonnée,  quoique  ce  Conquérant  l’eût  épargnée  pour 
l’amour  de  lui.  Le  Prélat  fe  rendit  alors  à Latifco,  Montagne  licuée  envi- 
ron à quinze  lieues  de  Frayes , où  le  Peuple  s’étoit  réfugié.  Il  fit  tout  fon 
podible  pour  engager  fon  Troupeau  à s’en  retourner  avec  lui  ; mais  n’a- 

£nt  pu  rien  g^ner  par  fes  exhortations,  après  un  féjnur  de  deux  ans  à 
tifeo  il  fe  retira  à Mdcon  (d).  Aetius  fuivit  Attila  jufqu’aux  bords  du 
Rhm , mais  il  ne  voulut  pas  l’attaquer , à caufe,  fuivant  la  plupart  des  Au- 
teurs , qu’il  n’y  auroit  pas  en  de  prudence  à le  mettre  hors  d’état  de  contre^ 
balancer  la  puillânce  des  Francs  & des  Fifigoths. 

Attila,  plus  irrité  que  découragé  par  le  terrible  échec  qu’il  venoitde  re- 
cevoir, réfolut  de  faire  une  irruption  en  Italie,  où  il  elperoit  de  trouver 
plus  de  butin  <St  moins  de  rélldance,  ne  devant  y rencontrer  ni  Fiji. 
ni  Francs  , ni  Alains,  ni  Bourguignons.  Ayant  pour  cet  effet 
vabit  rua-  grolli  fon  Armée  de  divers  puilTans  renforts,  qui  lui  furent  amenés  de  Scy- 
lie.  thie,  il  quitta  la  Pannonie , palTa  les  Alpes,  dont  les  défilés  n'étoient  point 
Annft  a-  ^xdés , & entra  en  Italie  vers  la  fin  de  l’an  451 , k ce  que  Jornandés  & 
C.  femblent  dire  (e) , ou,  ce  qui  eft  plus  probable,  au  coromencemenc 
de  l’année,  fuivante  4^2.  11  efl  impofiible  d'exprimer  la  terreur  & la  con- 
fternation  qu’une  invafion  fi  foudaine  répandit  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées..  Aetius  , qui  s’étoit  fi  glorieufement  fignalé  dans  les  Gaules , té- 
moigna la  même  épouvante  que  tout  le  reffe.  Il  confeilla  même  à l’Empe- 
reur de  chercher  enfemble  une  retraite  parmi  les  Gaulois  ; mais  la  honte 
l’avant  à la  fin  emporté  fur  la  crainte,  il  relia  en  Italie,  & fe  mit  à 
lalTemb'er  les  Troupes  difperfées  çà  & Ht  dans  le?  Provinces.  Dans  ce  mê- 
me tems  011  tenoit  de  fréquens  confeils  à la  Cour,  dans  le  Sénat,  & 
dans  les  Aflêmblées  du  Peuple  Rotnàin  ; mais  le  feill  expédient  qu’on  put 
ûnaginer,  fut  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à Attila,  & d’tlTayer  s’il  y au.: 

roit 


(s)  Concil.  T.  IV,  p.  7fi.  ' 

(I/)  Aliif.  OiroDol.  p.  6t. 

ViX  Nie.  Smr.  Rcf.  Mogaat.  II.  1. 


c.  7.  p.  27: 

(J)  .Suri»!  p 347. 

]orr,  Rcr.  üvth.  c.  4».  p.  67s.- 
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roit  moyen,  en  lui  faifant  les  offres  les  plus  avantageufes , de  l’engager  3 S rcr;  re- 
faire la  Paix , & à Te  retirer.  Durant  le  cours  de  ces  délibérations , le  ‘r**’ 
Roi  des  Huns  ravageoit  les  Provinces  i' Italie , & prenoit  d’affaut  plufieurs  ^ 

Villes  (a).  La  première  oppofition  qu’il  rencontra,  fut  devant 

Capitale  de  la  Province  appellée  f^enctia.  Comme  cette  Ville  étoit  bien  ciabùipi- 

fortifiée,  & défendue  par  l’élite  des  Troupes  Rouuiiiics , toutes  fcs  attaques 

furent,  pendant  un  afltz  longtems,  entièrement  inutiles;  iufqueli  que 

fes  gens  commencèrent  à fe  mutiner , & déclarèrent  vouloir  abandonner 

fe  fiége  (b).  Mais  Attila , ayant  obrervé  un  jour  quelques  cigognes  qui 

tranfportoient  leurs  petits  hors  de  la  Ville  dans  les  champs , regarda  cela 

comme  un  heureux  préfage , & fe  tournant  vers  les  fiens  : Regardez , leur 

dit-il,  ces  oijeaux,  qui  abandonnent  une  faille,  dont  ils  favent,  par  leur  in- 

flind  naturel,  que  la  ruine  efl  prochaine.  Les  Soldats , qui  croyoient  leur  Aquil^i 

Prince  fort  habile  en  augures,  furent  tellement  encouragés  par  cette  efpé- 

ce  de  prédiction,  que,  redoublant  leurs  efforts,  ils  emportèrent  enfin 

Face  d’affaut,  la  pillèrent  pendant  plufieurs  jours  ,&  la  réduifirent  en  cen- 

dres,  pas  une  feule  maifon  n’étant  reliée  debout,  ni  aucun  de  ceux  qui  tom- dAruicn. 

bérent  entre  leurs  mains  en  vie  (c).  Animés  par  ce  fuccès , ils  n'eurent 

Îas  peine  à fe  rendre  maîtres  des  autres  Villes  de  cette  Province,  favoir,, 
rivigio,  f^érona,  Mantua,  Crémma,  Brefcia  Si  Bergamo , qu’ils  pillèrent, 

& dont  ils  pafférent  les  habitans  au  fil  de  l’épée  , fans  dillinélion  d’âgp 
ni  de  fexe.  On  croît  aOlz  généralement,  que  les  habitans  de  la  Province 
de  Henetia , pour  le  foullraire  à la  cruauté  des  Huns , fe  retirèrent  dans  les 
Iles  fituées  le  long  de  leurs  côtes , & y fondèrent  une  Ville  qui  fut  nom- 
mée Venctiee  , d’après  la  Province,  «St  qui  ell  connue  prérentement  fous  le  vrenife 

nom  de  Henife  (d)  De  la  Province  de  Veneiia , Attila  s’avança  dans  la/*‘*r- 
Ligurie , o*  il  prit  & abandonna  au  pillage  la  Ville  de  Milan , Capitale  de  ^ 
cette  Province,  «St  le  Siège  ordinaire  des  Empereurs  d'Occident.  Il  . 

duifit  en  cendres  Patiie,  «S:  plufieurs  autres  Places  voifincs , laiffantpa^tout  Un. 
d’effrayantes  traces  de  fa  cruauté  (e)  f»  Peu  content  de  tout  le  biuin  qu’il 

avtiit. 

(a^  Idem  Ibid.  Hift.  Franc.  L.  II.  p.  177. 

(h)  Mem  Ibid.  (d)  Pot  de  lmp.  c.  28.  p.  69,  72, 

(e)  Idem  Ibld.  Procop.  Bell.  Vïndal.  L («)  Jom.  ibid.  p.  «73. 

L c.  4 p.  iBS.Theoph.  p.  92.  Grcg.  Tur. 

* Caff'tim,  parlant  de»  Vénitiens,  romme  It  les  appelle,  environ  jo  ans  après,  dit 
«pi'il*  hübiioient  le»-  lies  de  la  Mvr  AitiaSùpsf,  qu'il*  n'avaleni  d’autre  délcnre  contre  lej- 
Sot*  que  des  claies  . d'autre  nonrilture  que  du  poiflbn , d'autre»  rkhcflês  que  leurs  bar^ 
que»,  ni  aucune  mardi inHire  que  du  Sel,  qu'il»  donnoient  en  échange  pour  d'autre»  pro- 
vlfions.  Du  tem»  de  Ciffiedure  on  les  rmplnjroit  1 iranrporter  A'Iflrie  à Ratienne  du  blé  & 
de  l'huile,  que  cette  Province  é;oit  obligée  de  fournir  (i);  deforte  qu'ils  doivent  ai oir' 
été  alors  fournil  aux  CrMèr. 

■(  Auila,  voyant  é Milan  le*  Portraits  de  quelques  Empepeurs  Romains  adis  fur  des' 

Trônes  d'or,  & les  Scytbu,  c'eil4-dire,  les  Cubs  ou  les  Huns  prollerncs  i leurs  pieds,, 
fe  fit  peindre  *111*  fur  un  Trône,  avec  plufieurs  Empereur»  Romaiiu,  dont  les  uns  avoient 
de*  facs  rempli»  d’or  fur  leurs  épaule»,  pendant  que  quelques  autres  de  cet  Princes  vui- 
dolent  de  pareil»  facs  i fe»  pieds  12).' 

(it  CilTiadat.  !..  XII  f,  SM.-ViU  fi)  Jura.  ibid.  p.  *7», 

UUi  Itiot.  Ik  IV.  p.  le'». 
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I.  avoit  fait , il  réfolut  de  marcher  droit  à Rome , & de  piller  cette  Capîta. 
le  ; «St  les  Romains  même  s’attendoient  à le  voir  chaque  jour  aux  porte* 
lUi  Huns . de  leur  Ville , qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  défendre  contre  un  fi 
leur  puiflant  Ennemi  ; car  Lion  le  Grand  écrit  que  le  Ciel , en  leur  accordant  la 
Mabiiffe-  Paix,  avoit  fauvé  Rome,  & garanti  le  Peuple  Romain  du  maflacre  À de 
Hano^e.  l’^fciavage  (a).  Cependant  /Ittila , quoi^’il  eût  hautement  déclaré , qu’il 
^ ^ fe  propofoit  la  conquête  de  Rome,  fe  lailTa  détourner  de  l’exécution  de  ce 
Atcila  fe  delfein , dit  Jornandis , par  fes  propres  gens , qui  fe  fouvenoient  de  la  fin 
prc,’<e/e  la  prématurée  à’Æric,  qui  mourut  peu  de  tems  après  la  prife  de  cette  Ca- 
tenjuA»  pitale  (A).  Mais  ce  motif  n’étoit  nullement  propre  h détourner  Æila  de 
J l’exécution  de  fon  delfein.  Son  Armée  panquoit  de  vivres,  & avoit  ex- 
ieedej/ein.irâmement  fouffert  d’une  maladie  contameufe.  Outre  cela  Marcien,  Em- 
pereur d’Orient,  venoit  d’envoyer  à Falentinien  un  Corps  de  Trouper, 
qui , fous  la  conduite  à'Ætius , avoient  remporté  quelques  avantages  fur 
les  Huns  ; & cela  dans  le  tems  que  ceux  de  cette  Nation , qui  étoieot  res- 
te's  dans  leur  Pays , fe  trouvoient  embarralfés  à fe  défendre  contre  les  for- 
ces détachées  contre  eux  par  l’Empereur  Marcien. 

Pendant  qü’Jttila  étoit  ainfi  en  fufpens , les  Ambaffadeurs  de  Falentinien 
vinrent  lui  faire  des  propofitions  d’accommodement  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre. Cavoit  été-là,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci-delTus,  le  féal  expé- 
dient dont  cet  Empereur , & fon  Confeil , s’étoieat  pu  aviler  pour  dé- 
livrer Y Italie  des  cruels  ravages  des  Huns.  A la  tête  de  cette  AmbalTade  é- 
toit  le  fameux  Léon,  Evêque  de  Rome,  perfonnage  fameux  par  fa  piété  Sc 
par  fon  favoir.  11  avoit  pour  Collègues  Albienus  & Avienus , qui  avoit  été 
r^fConful  en  450,  & Trigecius,  autrefois  Préfet  (c).  Ils  trouvèrent  Attila  fur 
une  'T<ioe  l^s  bords  du  Menzo , pas  loin  de  MantouH,  & furent  rtçus  par  ce  Conqué- 
n-ee  Va-  rant  avec  des  démonfirations  extraordinaires  d’amitié  & d’efinne.  Il  fit 
lentinien.  avec  eux,  peu  de  tems  après  leur  arrivée,  une  efpéce de  Traité,  qui  pa- 
roît  n’avoir  été  qu’une  Trêve;  car  il  menaçoit  de  revenir  en  Italie,  & de 
ravager  cette  Province  plus  cruellement  encore  qu’il  n’avoit  fait,  à -moins 
qu’on  ne  lui  envoyât  ifbnor/a,  avec  la  part  du  Trélbr  Impérial  qui  reve- 
noit  à cette  Princelfe  (d).  Un  des  Articles  du  Traité  portoit , qu’on  paye- 
roit  à Attila  une  penfion  annuelle , l’Empereur  étant  charmé  de  racheter  à 
ce  prix  les  calamités  dont  fes  Etats  étoient  menacés  («).  A peine  le  Trai- 
JJ  Jnt  de  té  fut-il  figné,  qa' Attila  ordonna  à fes  Troupes  de  s’abftenir  de  tout  aûe 
f Italie,  d’hoftilité.  Peu  de  tems  après  il  tmitta  l’/rtu/e,  & fe  retira  avec  fon  Ar- 
mée au-delà  du  Danube  (/).  Cette  Négociation  fut  apparemment  achevée 
au  commencement  de  Juillet  ; car  Léon  étoit  encore  à Rome  le  10.  de  Juin , 
comme  il  paroit  par  la  date  d'une  de  fes  lettres  à Théodore  de  Fréjus  (g). 

Attila , qui  ne  pouvoir  vivre  lui-même  en  paix , ni  permettre  que  d’au- 
tres y vécuffent , de  resour  dans  fon  Pays , menaça  d’abord  l’Empire  d’O- 
rient d’une  invadon , fi  Marcien  ne  lui  envoyoit  pas  fans  délai  le  Tri- 
but 


(a)  Lco  Serm.  LXXX.  c.  i.  p.  340. 

(h)  Jorn.  ubi  Topr. 

(c)  Idem  ibid.  Léo  T.  II.  P-  30p. 

IA)  Joni.  CbroQ.  p.  673.  Tiorp.  Cbion. 


(e)  Jorn.  c.  4p.  p.  685. 

(/)  Idem  p.  073. 

Isi)  Léo  SernT.  LXXXL  p.  34a.  & EpUU 
LXXXlJi.  p.  606. 
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but  que  fon  prédécefTeur  Tbéodnfe  le  jeune  s’étoit  engagé  à lui  payer  an*  Sect.  i. 
nuellement  (a).  Mais  ce  n’écoic  là  qu’une  feinte,  dit  JomandéSy  pour  cacher  fon 
vrai  deflein,  qui  étoit  de  revenir  dans  les  Gau/ex,  ik  d’y  attaquer  les  A'/yîgotàx. 

Pour  cet  effet , ayant  quitté  la  Pannonie , & traverfé  la  ^«etic , il  fuivit  le  cours  yu/ju-a  itur 
du  Rhin , entra  dans  ta  Contrée  connué  préfentement  fous  le  nom  de  Dauphiné , étaiiujji. 

& chargea  brusquement  les  Alains , auxquels  /Jëiius , comme  nous  l’avons  dit , 
avoit  permis  de  s’établir  dans  le  l^aknt  inois.  Mais  Thorismond,  Roi  des  Plftgotbs , 
dont  les  Etats  n’étoient  féparés  de  ceux  des  Alaint  que  par  le  Rhône , con-  ITrê^i 
cevant  très  ■ bien  qu’/lttila  ne  traverfuit  le  Pays  des  Aiains  que  pour  vc-  dam  1er 
nir  à lui,  réunit  toutes  fes  forces  avec  celles  de  fes  voifins,  défit  le  Roi  Gaule*, 
des  //unx,  & l’obligea  à regagner  honteufement  fon  propre  Pays  (i). 

Jornandès  & Sigebert  font  les  fculs  Auteurs , qui  faffent  mention  de  cet- 
te  fécondé  irruption  des  //ms  dans  les  Gaules;  oc  l^ahis , non  fans  raifon,  goihi. 
révoqué  la  chofe  en  doute  (c).  Peut-être  Thorismond  fit-il  la  guerre  aux  A~ 
lains  frf),  lesquels,  fc  trouvant  fur  les  bras  un  fi  puilTant  Ennemi,  appel- 
lércntunCorpsde//«BX  à leurfccours;  mais  ils  furent  défaits,  avec  leurs  Al- 
liés , par  le  Roi  des  Vifigoths  ; car  Grégoire  de  Tours  dit  que  Thorismond 
fubjugua  les  Aiains.  Pour  ce  qui  eft  de  Jornandès^  il  a déjà  paru  par  plus 
d’un  endroit  de  notre  Hifloire  Romaine  y qu'il  n’a  été  guéres  bien  inibuit 
des  affaires  des  Vijigoths. 

Attila  mourut , fui vant /rface , immédiatement  après  fon  retour  à' Italie  (e),  MortiCAt. 
Le  Comte  Marcellin  place  cet  événement  en  454,  mais  Profpcsy  Cojftodo'^^^^ 
re,  & yiâor  de  TunéneSy  le  rapportent  à l’an  <(.53,  ou  452.  jornandès  nous 
donne  de  la  mort  de  ce  Prince  le  détail  fuivant , tiré  de  Prifeus.  Attila , 
peu  content  de  toutes  les  femmes  qu’il  avoit  déjà , en  époufa  encore  une 
d’une  beauté  extraordinaire,  nommée  Ildico.  Le  jour  des  nôces,  qui  fu- 
rent célébrées  avec  la  dernière  magnificence,  le  Roi,  tranfporté  de  joye, 
but  à l’excès  contre  fon  ordinaire.  S’étant  couché , il  s’endormit  le  vifa- 
Çe  tourné  en  deffus.  Dans  cette  fiiuation , il  lui  furvint  une  hémorragie 
(mal  auquel  il  étoit  fort  fujei)  & le  fang,  en  lui  tombant  dans  la  gorge, 
le  fuffoqua  (/).  Le  lendemain,  fes  Officiers,  ne  le  voyant  point  parol- 
tre,  commencèrent  a craindre  qu’il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  malheur. 

Ainfi , après  l’avoir  longtems  attendu  envain , ils  l’appellérent  à haute 
voix , & ne  recevant  point  de  réponfe , forcèrent  la  porte  de  fon  appar- 
tement. En  y entrant,  ils  le  trouvèrent  mort,  fans  aucune  marque  de 
violence , & fon  époufe  à côté  de  lui  fondant  en  larmes , & la  face  cou- 
verte d’un  voile.  A ce  fpeflacle , ils  coupèrent  une  partie  de  leurs  che- 
veux, & fe  déchirèrent  le  vifage,  fuivant  la  coutume  de  leur  Pays,  pour 
déplorer  un  fi  grand  Guerrier , non  par  des  larmes , mais  en  répandant  u- 
•ne  partie  de  leur  fang  (g).  Prifeus  ajoûte  à ce  récit  une  circonftance  re- 
marquable, qu’il  ne  veut  pas  qu’on  révoque  en  doute,  fçavoir,  que  la 
nuit  même  qo’ Attila  mourut , l’Empereur  Marcien  vit  en  fonge  l’arc  de 

foa 

(a)  Prift.  p.  40  Jorn.  c.  43.  p.  674.  p.  472. 

(il)  Wem  p.  674.  Ô7S-  (e)  IcUt.  p.  sp.  ' 

(f)  Vïl.  Rer.  Kranc.  I.  IV.  p,  161.  (/)  Jorn.  c 49.  p.  68s,  (S84. 

frf;  Gng.  Tux.  Rtr.  Franc.  L.  IJ.  c.  7.  (gj  idem  ibid. 
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. SscT.  1.  fon  redoutable  ennemi  rompu  en  plufieurs  pièces;  ce  qui  (IgniBoit  la  mort 

• L'aiizim  (i’ J, fila , & marquoit  en  même  tems  que  l’Jimpire  qu'il  avoit  fondé  dan* 

le  Nord  feroit  bientôt  divifé.  Le  Comte  Marcellin  dit  que  le  Tyran  de  l’£a- 
jlfiuiituT  rope  fubit  le  fort  d' Holopherne , Jiyant , comme  lui,  été  tué  par  une  femme 
itih.iffe-  (a).  Miis  Caffioiiorc  (b)  & Tbcopbane  (c)  s’accordent,  dan»  le  récit  de  f* 
ment  en  mort,  avec  Jomandés (d).  C’tft  ainfi,ditce  dernier Hiftorien,  qu’il  fouffrit 
jiiftement  une  mort  ignominieufe , en  punition  du  meurtre  de  fon  frere , 
üi  des  fleuves  de  fang  que  fon  ambition  l’avoit  porté  à répandre. 

Setolfi-  Son  corps  fut  tranfporlé  d’une  manière  folemnelle,  de  l’endroit  où  il 
juee.  avoit  rendu  l’efprit,  en  une  rafe  campagne,  & dépofé-là  fous  une  tente 

• de  Ibye.  Quelques  Cavalier*  choifis  dans  toute  la  Nation  des //aux,  firent 
plufieurs  foM  le  tour  de  ceue  tente,  en  chantant  triftement  les  exploits 
de  leur  Roi.  A cette  cérémonie  funèbre  en  fuccéda  une  autre  d’un  genre 
tout  different,  confiftant  dans  un  grand  feftin,qui  fe  donna  fur  le  tombeau 
du  Prince  décédé,  & qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit.  On  enterra  alors 

' fecrettement  le  corpe,  qui  étoit  renfermé  dans  trois, cercueils,  le  premier 
d’or,  le  fécond  d’argent,  & le  troifiéme  de  fer.  Ce  dernier  vouloir  dire 
qu’il  avoit  fubjugué  plufieurs  Nations  avec  l’épée , & le  fens  des  deux  au- 
ues  étoit  qu’il  avoit  obligé  les  Empereurs  Romaint  .à  partager  leur* 
uéfors  avec  lui.  On  dépofa  dans  le  même  cercueil  avec  lui,  le*  armes  & 
les  riches  dépouilles  qu’il  avoit  enlevées,  durant  le  cours  de  fes  guerres, 
à d’autres  Princes,  ou  grands  Généraux.  La  cérémonie  finit  par  exter. 
miner  tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à fon  enterrement , de  peur  que 
quelque  jour  l’avarice  ne  les  portât  à enlever  le  dépôt  qu’ils  avoient  con- 
iié  à la  terre  (f).  Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Anciens  con- 
cernant yîttila,  le  fameux  Roi  des//«nx.  Nous  aurions  pu  ajoûier  bien  des 
chofes,  empruntées  des  Chroniques  de  Hongrie,  de  Callimaque , & d’Olabus, 
qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  Prince,  & qui  ont  rempli  des  Livres  entiers 
de  fes  exploits  ; mais  comme  leur  témoignage  n’eft  point  fondé  fur  celui 
des  Anciens,  & n’a  d’autre  garant  que  lui- même,  nous  avons  cru  n’en  de- 
voir faire  aucun  ufage.  Avec  /Ittila  finit  l’Empire  qu’il  avoit  fondé  dans 
le  Nord , au  prix  de  unt  de  iréfors  & de  fang  ; car  une  Guerre  Civile  s’é- 
tant allumée  parmi  fes  defeendans , les  differens  Peuples  qu’il  avoit  fuWu- 
gués , profitèrent  de  l’occaCon  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Les 
%ns  cefférent  alors  d’etre  la  terreur  des  deux  Empires,  durant  plu- 
fieurs ficelés,  ne  firent  rien  que  l’Hiftoire  ait  jugé  digne  d’être  tranfmis  à 
la  poftérité. 

P /Itiila  avoit,  à ce  que  nous  lifons  dans  Jornandés  (/),  nommé  par  fon 

lu  cliiur  Teftament£i/a«r,  l’aîné  de  fes  fils,  non  feulement  fon  Succeffeur,  mais 
Jiiixe  auffi  Tuteur  de  fes  autre*  enfans.  Mac  étoit  uti  homme  hardi , intrépide, 
^nnée  *•  j^gbile  guerrier , & par  conféquent  en  éut  de  maintenir , & même  d’éten- 
J.  c.  jçj  conquêtes  de  fon  pere;  mais  comme  il  avoit  un  nombre  incroya- 

(a)  Marc  Chron.  f'O  ]om.  e-  3S-  P-  ®(5r. 

(»)  Gffiodor.  U-.ron.  (0  Wf®  P;  <'84- 

If)  Thcopli.  CbroEograph.  p.  pz,  SJ.  C/^  p.  OtC. 
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fcle  de  Irere*,  gui  s’étoient  réunit  pour  e:ciger  une  égalité  de  partage  entre  Sixr.  l. 
Elke  & eux , il  s’alluma  une  affreufc  guerre , qui  plongea  dans  la  plus  L’aKitn 
« étrange  confufion,  non  feulement  les  Provinces  septentrionales,  mais  ■ 

les  deux  Pannonies,  & les  autres  Contrées  le  long  du  Danube  ^ où  les 
mains  avoient  permis  aux  Huns  de  s’établir.  Mais  pendant  qu’ils  travai  - ta  itÿe- 
loient  ainli  à partager  entre  eux  la  fuccelPon  de  leur  pere,  cette  fucctflion  mta  m 
même  leur  fut  enlevée  ; car  /irdaric , Roi  des  Gépides , ayant  appris  que  H«^ngfie. 
les  fils  à'/lnila  fongeoient  à déterminer  par  le  fort  à quel  d^eux  appartien-  cuctr;  " 
droient  tels  ou  tels  Peuples,  fubjugués  par  leur  pere,  & s’indignant  de  l’i- 
dée  d’un  pareil  traitement , qui  ne  convenoit  qu’à  des  efclaves , déclara  Q* 
ouvertement  qu’il  prétendoit  s’affranchir,  avec  fon  Peuple.  Son  exemple  fut/"/"^"’ 
Oiivi  par  d’autres  Nations,  qui  fe  hâtèrent  de  joindre  leurs  Troupes  aux  fien- 
nés.  Ellac^  remettant  à une  autre  fois  la  décifion  de  fa  querelle  avec  fes  freres, 
marcha  contre  /irdaric  à la  tête  de  toutes  fes  Forces.  Dans  une  bataille,  qui  fe 
jdonna  peu  de  tems  après  fur  les  bords  du  Netad  en  Pannonie , les  Huns  effu-  Elise 
yérent  une  défaite  totale,  & perdirent  30000  hommes,  avec  leur  Uoi  El  fi" 
bc,  qui  fit  des  prodiges  de  valeur,  & fe  montra  digne  fils  A’ Attila  (a).  Les  *'• 
Huns , découragés  par  cette  défaite , & par  la  révolte  générale  des  Nations 
qu'ils  avoient  fubjuguées,  gagnèrent,  étant  preffés  par  les  Gepides,  laCon  d». 
irée  qu’ils  avoient  enlevée  aux  Goths  en  376,  & qui  étoit  fituée  vers  l’em* 
bouchure  du  Danubr,  deforae  que  les  Gépides  relièrent  les  maîtres  de  toute  l’an- 
cienne Dacic,  fituée  au  nord  de  ce  Fleuve,  & dont  les  Huns  avoient  été  poffef- 
feurs  depuis  leur  première  irruption  en  Europe.  Les  Gépides  mendièrent  l’amitié 
des  Romains , & une  petite  penfion  annuelle , qui  leur  fu{  aifément  accor- 
dée, àc  qu’on  continua  à leur  payer  même  du  tems  de  l’Empereur  ^u/li- 
nien  (b).  Divers  autres  Peuples , ainfi  délivrés  du  joug  des  Huns , deman- 
dèrent & obtinrent  de  Marcien,  ou  de  fon  fucceffeur  Léon,  de  s’établir 
fur  les  Terres  des  Romainr.  De  ce  nombre  étoient  les  Sguires,  les  Sata- 
gaires,  & les  A/ains,  qui  fous  la  conduite  de  Candagy  leur  Roi  ou  Chef, 
vinrent  fixer  leur  demeure  dans  la  Petite  Sc)tbie  Si  dans  la  BaJJe  Mœjie.  Lca 
RugienSy  les  Sarmntcs,  & les  Cémandriens , curent  des  Terres  en  Illyrie, 
prés  d’un  endroit  appellé  le  Château  de  Mars.  Aux  OJîrogotbs  fut  accordée 
l>aT  Marcicn  h Pannonie , depuis  Jinnmni , préfentement  i’/rmôft  en  Lyê/oco- 
nie,  jufqu’à  Vinduhonay  à-préfent  Fier, ne  cn  Autriche.  Il  n’y  eut  pas  jufju’^ 

ErnaCy  le  plus  jeune  des  fils  d'A  tila,  & avec  lui  plullcurs  Huns  y qui  ne  le 
foumilfent  aux  Romains,  ce  qui  letir  procura  quelques  Terres  fur  les  bords 
les  plus  reculés  de  la  Petite  Scythie,  en  Dacie,  & parmi  les  Sarmates  cn  j^.,  . 
Illyrie  ^).  Les  autres  fi's  A' Attila,  ayant  réuni  leurs  forces,  entreprirent 
de  chalTtr  les  Gotbs  de  Pannonie , Sc  de  recouvrer  cette  Province  ; mais  Huns. 
FalémiSy  Roi  des  Goths,  marcha  à eux  avec  une  poignée  de  monde,  dit 
^urnandés , les  mit  en  fuite,  & les  fuivit  de  û près,  qu’il  n’en  réchappa  qu’un  ■' 

très-petit  nombre  (d).  Environ  huit  jours  après,  pendant  que  les  Goths 
avoient  fur  les  bras  une  guerre  contre  les  Satages , Dir.zco,  un  des  fi's  d’/i'f- 
tila,  & que  Jornandis  appelle  Roi  des  Ihns , ayant  affcmhlé  le  plus  de 

for- 

(«1  Jorn.  c.  ÜS  p.  t5F(S.  Idem  p.  633. 

(M  Ulem  iMil.  p.  68;.  [4)  Idem  t.  jr  • 53-  p.  6î3.  • 
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Sect.  I.  forces  qu’il  lui  étoit  poffible,  entra  fur  les  Terres  des  GoiAx,  mettant  tout 
à feu  & à faug,  & aûiégea  Bafiana,  Capitale  d'une  Contrée  du  même 
& fituée  entre  la  Save  St  la  Dr  ave  (a).  Les  Gotbs  n’eurent  pas  plu- 
fyfyuHiurtàt  reçu  la  nouvelle  de  cette  invadon,  que,  laillknt-là  les  Sata^j , ils 
etttiuijff  marchèrent  contre  les  /Amx,  <Sc  leur  tuèrent  tant  de  monde,  que  depuit 
ce  temi-la  ils  no  fongérent  plus  à les  inquiéter  (b). 

Les  Huns,  affoiblis  par  leurs  guerres  inteftines,  <Sc  par  les  cruelles  per- 
tes qu’ils  avoknt  efluyées  dans  les  deux  irruptions  dont  nous  venons  de 
parler,  relièrent  tranquilles  julqu’à  l’an  4(5(5 , quand  (MlTant,  au  coeur  de 
î'Hiver,  le  Danube  fur  la  glace,  ils  pénétrèrent  dans  la  Dacie,  fous  la  con- 
duite d’un  nommé  Hormiâac,  St  commirent  d’affreux  ravages  dans  cette 
Lci Huns  Province.  Mais  Jutbemius,  qui  parvint  dans  la  fuite  au  Trône  Impérial, 
tT/Lto.  ><^compagné  d’un  autre  Général , que  notre  Auteur  ne  nomme  point, 
wins.  ° l'emporta  divers  avantages  fur  eux , âc  les  défit  à la  fin  dans  une  t^taille 
rangée,  durant  laquelle  l’autre  Général  paffa  du  côté  de  l’Ennemi;  mais 
les  fient,  probablement  la  Cavalerie  (^Anthemius  commandant  l’Infanterie) 
ne  l’ayant  point  fuivi,  Anthemus,  fans  marquer  ni  crainte,  ni  furprife, 
continua  l’aèlion , & remporta  à la  fin  une  vièloire  complette.  Cepen- 
dant il  permit  aux  Huns  de  fe  retirer , pourvu  qu’ils  miffcnt  à mort  le 
Général  transfuge,  ce  qui  fut  exécuté  (c).  A peine  les  Huns  eurent  ils 
regagné  leur  Pays , que  les  fils  d' Attila  envoyèrent  des  Députés  à Leon , 
en  ce  tems-là  Empereur  d’Orient,  pour  faire  des  propofitions  de  Paix,  <Se 
demander  qu’il  lui  plût  d’établir  une  efpéce  de  Marché  général  fur  les  bords 
du  Danube , où  les  Huns  pourroient  fe  rendre  librement , <Sc  trafiquer  avec 
les  Romains.  Léon  refufa  la  choie , St  irrita  tellement  par  Ton  refus  Dengizic , 
un  des  fils  d’/ltti/is , appellé  Dinzco  çsi  Jornandés  {d) , & par  d’autres  Dinzirie 
(e) , qu’il  voulut  continuer  la  guerre.  Mais  Ibn  frere  Hcrnac,  qui,  comme  nous 
lavons  dit  ci-deffus , avoit  obtenu  de  l'Empereur  Mareien  de  s’établir  clans  la 
Betite  Scytbiey  (SI  (}ui  lè  trouvoit  alors  d’autres  guerres  fur  les  bras,  déclara 
Ht  ht»  qu’il  ne  vouloir  prendre  aucune  part  à celle-ci  (/).  Dengizic  néanmoins 
une  irra/»-  ptrfiflant  dans  fa  réfolution , raffembla  une  Armée  confidérable , St  vint 
J'”  *”D*’ camper  fur  les  bords  du  Danube.  Arnagajle,  qui  en  ce  tems-là  rardoic 
^ ylmie  « I®*  bords  de  ce  Fleuve  du  côté  de  la  Thrace,  envoya  d’abord  un  Officiet 
ftis  J.  C aux  Huns,  pour  fçavoir  d’eux  quel  motif  les  engageoit  à prendre  les  ar. 
a66.  mes.  Dengizic  répondit  qu’il  vouloir  faire  ht  guerre  à Léon,  ,’i-moins  que 
ce  Prince  ne  donnât  à fts  soldats  de  l’argent  & des  terres.  Arnagafte  ré- 
pliqua, au  nom  de  l’Empereur,  que  Léon  feroit  l’une  (St  l’autre  de  ces 
Denaizii:,  chofes  en  faveur  de  ceux  qui  le  ferviroient  dans  fes  guerres.  Mais  Den- 
^gizic,  peu  fatisfait  de  cette  réponfe,  commença  les  hoflilités , <Sc  continu» 
(t  AuUa,  yjjg  merre,  dont  nous  ignorons  le  (iétail,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tué  par  Ar- 
nagafte , appellé  en  cette  (xx:afion , Général  de  Tbrace  (g).  Sa  tête  fut 
envoyée  à Conjlantinople  en  4(58  ou  4(59 , St  portée  en  procelllon  par  la 

Ville, 


(a)  Daodr.  p.  ic5. 

(S)  loin.  p.  69  t. 

(()  Sid.  p.  110.  & Cir.  U.  p.  296-298. 
Cd;  Jora.  c.  5J.  , 


(e")  Chron.  Alex. 

(f)  Pfifc.  P.  44-  Jorn.  p.  638- 

(g)  l’tifc.  ibiJ.  ChKML  Alex.  p.  744* 
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Ville,  tandis  qu’on  célébrait  les  Jeux  du  Cirque,  que  le  Peuple  abandonna  Szor.  t. 

► pour  un  fpeélacle  bien  plus  agréable.  La  tête,  attachée  au  bout  d’une 
lance,  refta,  durant  quelqnes  jours,  expofée  aux  yeux  du  public  (a). 

Les  Huns,  découragés  par  tant  de  pertes,  & par  la  monde  leur  Chef,  jufqu'àitur 
fe  tinrent,  î ce  qu’il  l'emble,  en  repos  durant  l’efpace  d’environ  2^  ans , ttihujji- 
■ fans  attaquer  ni  leurs  voifins , ni  l’Empire  ; car  nous  ne  trouvons  pas  qu’il 
foit  feit  aucune  mention  d’eux  depuis  ce  tems  - là  jufqu’à  l’an  , qui  fut 
le  premier  du  régne  de  l’Empereur  JitJlinien.  Deux  de  leurs  Rois , nom- 
més Styrax  & Glonet,  excités  par  Caàodr,  Roi  àePerfe,  qui  étoit  en  guer- 
re avec  les  Romains , firent  alors  une  irruption  dans  l’Empire  à la  tête  de 
deux  puilTantes  Armées;  mais  Boarex,  veuve  de  Balach,  Roi  des  Huns  Boar». 
Sabiritss  , femme  courageufe&  d’un  efprit  mâle,  ayant  époufé  b caufedes  Reine  iis 
Romains  contre  les  Pe^ts , mena  au  fecours  de  l’Empereur  une  Armée  de  Htm},cem. 
100000  combattans,  livra  bataille  aux  deux  Rois,  tailla  leurs  Troupes  en 
pièces,  fit  Styrax  lui- même  prifonnier,  & l’envoya  chargé  de  fers  à Cou- Romairs. 
fiantinopit  (b).  La  même  année  Gardas  y Roi  des  Huns  qui  habitoient  les 
bords  du  Bofpbore  Gmmérieny  vint  en  perfonne  à Conflantinople , pour  re- 
chercher l’amitié  de  Jufiinicn , & (aire  un  Traité  d'Alliance  avec  ce  Prin- 
ce; ce  qui  lui  réufiit.  Gomme  il  eut  occafion,  durant  Ton  féjour  à Conflan- 
tinople,  de  voir  les  Cérémonies  de  la  Religion  Cbrctiennty  il  en  fut  fi  char- 
mé , qu’il  témoigna  fouhaiter  d’être  infiruit  des  myftéres  de  la  Foi , & re- 
çut enfin  le  Sacrement  du  Baptême , ayant  l’Empereur  même  pour  parrain. 

A Ton  départ,  Jujlimcn  le  combla  de  préfens,  le  chargeant  du  foin  de  dé-  Cordss, 
fendre  les  frontières  de  l’Empire  du  côté  de  fes  Etats,  & particuliérement  Roi  <i‘s 
la  Ville  de  Bo/porur.  Gardas ^ de  retour  chez  lui,  fît  brifer  les  Idoles,  «S: 
détruire  leurs  'l'emples,  dans  toute  l’étenduë  de  fon  Royaume;  ce  qui  mit 
fes  fujets  dans  une  telle  fureur,  qu’ils  maflàcrérent  leur  Prince,  & placé-  Chrêien- 
rent  Mugaris  fur  le  Trône.  Ce  dernier,  immédiatement  après  avoir  été  ne,  ^ejl 
proclamé  Roi,  s’avança  avec  toutes  fes  Forces  contre  la  Ville  de  B/fpo- ^ 
rus,  &,  l’ayant  furprife,  fit  pafTer  au  fil  de  l’épée  tous  les  Roma/nx  qu’il 
y trouva.  L’Empereur,  fenfiblement  touché  de  la  mort  de  fon  ami  & al-'^ 
lié,  dépécha  on  nommé  Jean,  qui  avoit  étéConful,  à la  tête  d’une  nom- 
breufe  Armée  de  Scythes,  pour  recouvrer  la  Place,  & venger  le  maflhere 
de  fes  fujets;  mais,  à fon  approche,  les  rebelles  avoient  abandonné  la 
•Ville,  & s’étoient  enfuis  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  ne  fut  pas  pos- 
fible  au  Général  Romain  de  les  joindre  (c).  Nous  ferions  bien  plus  dispofés 
à admettre  comme  vrais  ces  événemens  mémorables,  s’ils .étoient  atttflés 
par  ProcBpe  ou  par  ^gatbias  ; mais  le  filence  de  ces  deux  Ecrivains  nouî 
rend  très-fufpeél  le  narré  des  autres.  Cependant  Procope  confirme  l’irrup-  fmuntir- 
tion,  qui  arriva  en  539,  la  année  de  l’Empereur ^«yî/n/en.  Les  Huns,  tuptim 
fuivant  cet  Hiftorien  , palférent  le  Danube  cette  année  en  très  • grand 
nombre,  ü ravagèrent  la  Tbrace,  la  Grèce,  flHyrie,  & toutes  lesProvin 
CCS  depuis  la  Mer  Jonienne  jafqa'aax  fàuxbourgs  de  Conjlantinople.  Ayant 

en- 533. 

(a)  Marc.  Chron.  Aie*.  iliiJ.  XVI.  p.  efit. 

{b)  Theoph.  p.  2.to.  Auft  Mifcel.  L.  (c)  Theoph.  ibiJ.  Mirci.ll.  ibiJ.  p.  407. 
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• Sçct-  ^’enfuite  paflï  VlltUefpont , ils  étendirent  leurs  ravages  jusqu’en  Afie,  où’ Ils 
"^'"commirent  des  cruautés  inouïes;  après  quoi,  reprenant  leur  route  par  la 
àes  HmiyCberfonéfe ^ ils  revinrent  chez  eux  avec  un  immenfe  butin.  Ils  prirent  dans 
jufiuàlrurcitte  irruption  32  Châteaux  en  Illyrie^  détruifirent  Caiïandria^  & em* 
iiav.tjje.  menèrent  avec  eux  jurqu’à2tooooCaptifs(a).  Etant  ainfi  de- nouveau  deve- 
formidab'ies  â l’Empire , Juflinien , pour  gagner  leur  affeéUon , leur 
».  ■”  adigna quelques  Terres  dans  la  Thrace , & convint  de  leur  payer. une  pen- 
8,‘f'î“«fion  annuelle,  à condition  qu’ils  s’engageroient  à fer vir  dans  les  Armées 
Romaines,  en  cas  de  befoin.  C’eft  des  iï«Bj  C«far^arM«r , que  nous  venons 
glt  tidans^^  parler.  Pour  ce  qui  efl  des  Uturguriens,  qui  s’étoient  joints  à eux  dans 
Kl  liftaçe. cette  invafion,  ils  reprirent  avec  leur  butin  le  chemin  de  leur  Pays,  û- 
tué  le  long  des  bords  du  Pont  Euxin  ; mais  s’y  trouvant  trop  à l’étroit , ils 
• chilTérent  les  Gosht , que  Procope  appelle  Ditrax'ute  y qui  s'étoient-  établis 

aux  environs  du  Palus  Méotidcy  & s’emparèrent  de  leur  Contrée.  Comme 
ils  étoient  à une  diflance  confidérable  de  l’Empire , ils  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  les  Sarmates , s’efforçant  de  reculer  leurs  frontières  de  ce  côté- 
là  , fans  inquiéter  davantage  les  Romains.  Mais  les  Cuturguriens , nonobflant 
la  pendon  annuelle  qui  leur  > étoit  payée  par  l'Empereur  , firent  plufieuu 
incurfions  dans  les  Provinces  voiCnes,  fe  couduifant  comme  des  ennemis 
déclarés , dit  Procopt , pendant  qu’ils  fe  difoient  amis  ou  alliés, 
îjftinkn-  Jujlinieny  pour  fe  venger  dun  procédé  fi  perfide,  fe  plaignit  d’eOR 
Huîis  Û"  Uturguriens , «St  promit  de  leur  payer  la  peiifion  qu’il  faifoit  aux  Ci«- 
,urp,lrien|f«rgar/fnr , pourvu  qu’ils  arrêtalTent  le  cours  des  ravages  de  ces  derniers, 
contre  itt  ài  qu’ils  s’engagealTent  h leur  faire  la  guerre  toutes  les  fois  qu’ils  attaque- 
Huns  Cp- roient  l’Empire.  Les  Uturguriens , charmés  de  cette  offre,  pafférent  le 
tknr  Tanàis,  au-delà  duquel  pluueurs  d’eux  faifoient  leur  féjour,  & s’étant  a- 
vancés  à grandes  journées , chargèrent  inopinément  les  Cuturguriens  o:cty 
pés  à piller  les  Provinces  le  long  du  Danube,  les  obligèrent  à laiffer-là  leur 
butin , & les  chafférent  de  l’Empire  (b). 

Les, Cl-  Cependant,  peu  d’années  après,  c’eft-à  dire,  en  558;  ki  Huns  Cutur.- 
iui;’Mt\cos guriens , à la  faveur  d’une  forte  çelée,  pafférent  le  Danube,  &,  après  a- 
t ”!vej‘  grande  partie  de  la  My[ie  & de  la  Thrace,  partagèrent 

nombreufes  Forces  en  deux  Corps,  dont  l’un  prit  fa  route  du  côté  de 
Han,  in , la  Grèce , pendant  que  l’autre  s’avançoit  vers  la  Cherfmife  de  Thrace.  Ce 
ïhMce,  dernier  Corps,  fous  la  conduite  d’un  Chef  nommé  Zamrrj^u , s’appr«x:ha 
■'"*p*'jufqu’à  la  diftance  de  ijo  ftadesde  Confiant inople , & défola  tout  le  Pays 
ut  d’alentour.  Mai»  Bélifaire , quoique  l’âge  l’eût  affoibli  au  point  qu’il  pou- 
riiàiix*.  voit  à peine  foutenir  fon  bouclier,  marcha  à eux  avec  une  poignée  de 
monde,  les  chargea  dans  le  tem»  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins , les  mit 
en  fuite,  & 'délivra  l’Empereur  «St  la  Capitale  du  danger  qui  les  menaçoit. 
Ce  grand  Général  ayant  été  difgracié  au  retour  d’une  fi  glorieufe  campar 
gne,  comme  nous  l’avons  vu  dans  un  autre  endroit  (c),  les  Birbares,  io- 
flruiu  de  cette  bonteulê  nouvelle,  revinrent  fur  leurs  pas,  & mirent  tout 

à 

U'  Pracop.  B-'H.  Perf.  e.  Arti^ch.  spuJ  Aîe.nan.  p.  51  .Ag-ith.  L«V. 

Ittc'ji  U«U.  Cath.  L.  IV.  c.  4.  Joan.  155. 

Ulc  fu;u.  T.  XL  p.  404. 
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6 feu  & à fang  fur  leur  pafTage.  Mais  un  jeune  Guerrier,  nommé  Gcrma~  Ster.  I. 
nus,  s’étaut  mis  à la  tête  des  Troupes  Impériales,  les  furprit,  & 
leur  avoir  tué  bien  du  monde  obligea  le  refte  à prendre  la  fuite.  La  vie-  ’huÎ,»*, 
toire  eût  été  complette , fi  Germanus  n’avoit  pas  reçu  une  blelTure , en  jufiu'i  leur 
s’expofant  plus  que  la  prudence  d’un  Général  ne  le  permet.  Comme  la 
blefiure  étoit  dangereufe,  il  ne  lui  fut  pas  pofllble de  pourfuivre  les  fuyards,  vmt  m 
. Peu  de  tems  après , le  Corps  qui  s’étoit  avancé  vers  la  Créer  , trouvant 
Je  pas  des  ThermopyUs  bien  gardé  par  les  habitani  du  Pays , revint  en  Tbra-  p.t  par 
& y joignit  Zamerga,  qui,  devenu  plus  féroce  par  ce  renfort,  mena-  Getma- 
•ça  de  faire  tuer  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  pris , à moins  qu’on  ne  lui 
envoyât  au-plutôt  une  fomme  fufBfante  pour  leur  rançon.  Jultinien , n’o- 
fant  pas  irriter  les  Barbares,  & , d’un  autre  côté,  ému  de  pitié  envers  les 
malheureux  Captifs , envoya  une  fomme  confidérable  â Zamerga , qui  re- 
lâcha auflitôt  les  prifonniers,  & fans  plus  commettre  d’hofiilités  ramena 
fon  Armée  au-dela  du  Danube.  Dans  ce  même  tems  l’Empereur  envoya 
fecrettement  des  Ambafiadeura  à Sandilicbus , Roi  des  Huns  Uturguriens , t'Enir»- 
auxquels  il  payoit  une  penfion  annuelle , pour  lui  notifier  la  dernière  ir-  reur  txèat 
juption des  Cutargur/mr , quiavoient  reçu,  difoit-il,'la  fomme  qui  lui  étoit 
duë  ; ce  qu’il  continuè'roit  ainfi  à l’avenir , â - moins  que . par  une  promte  y* 
vengeance,  il  ne  fe  montrât  digne  de  fon  amitié.  Fandilichus , que  ce  dis- 
cours  mit  en  fureur  contre  les  Cuturguriens , entra  fur  leurs  terres  à la  tête 
d’une  puifiknte  Armée , & , ayant  attaqué  Zamerga , qui  revenoit  de  Thra^ 
ce,  il  difperfa  l’Armée  de  ce  Général,  & enleva  tout  le  butin  qu’elle  a- 
.voit  fait.  Cet  aéle  d’hofiilité  alluma  entre  les  deux  Peuples  une  fanglante 
guerre,  qui  dura  plufieurs  années,  dit  Zgathias  (a),  dont  nous  avons  cm-*' 

-prunté  ce  récit,  & fe  termina  par  la  ruine  de  l’un  & de  l’autre;  car,  é- 
tant  prodigieufement  affbiblis  par  leurs  Guerres  Civiles,  ils  devinrent  la 
proye , dit  cet  Auteur , des  autres  Nations , au  point  de  perdre  jufqu'à 
leur  nom  même.  Mais  la  defiru6l:on  finale  de  ca  Peuple  , continué  no- 
tre Hiftorien , arriva  dans  la  fuite , comme  nous  le  rapporterons , mand 
nous  ferons  arrivés  à ce  période.  C’eft  par  ces  mots  qu’il  termite  le  V.  Li- 
vre de  fon  Hifioire,  le  dernier  de  ceux  qui  font  parvenus  ju^^qu’a  nous  ,* 
deforte  que  pour  s’infiruire  delà  continuation  de  l’Hifioire  des  Huns,  il 
faut  avoir  recours  à des  Ecrivains  plus  modernes.  Parmi  ces  derniers, 
nantius  Ftrtunatus  nous  apprend,  qu’en  560  un  nombreux  Corps  de  Hunr, 
qui  avoient  apparemment  été  chaiTés  de  leur  Pays  par  les  Peuples  voifins, 
prit  fa  route  par  la  Germanie,  dans  l’intention  de  païïer  le  Rhin,  comme 
Zstila  avoit  fait  autrefois,  & de  s’établir  dans  les  Gaules.  Dans  ce  Pays-- 
régnoient  alors  les  4 fils  de  Clothaire,  fçavoir  Cbérèbert  à Paris,  Chilpéric  ■ 
â SoiJJbns,  Guntram  à Orléans-^  & Sigibert  à Mayence.  Le  dernier  de  ces 
Princes,  inftruit  de  l’arrivée  des  Huns,  rafiembla  une  nombreufe  Armée, 

&,  ayant  pafié  le  Rhin  , alla  au-devant  de  l'Ennemi.  Les  deux  Arn  ées  en 
vinrent  aux  mains  fur  les  bords  de  VEJbe;  & la  viéloire , après  avoir  long- 
tenu  balancé,  fe  déclara  enfin  pour  SigtLcrt,  qui  mit  les  Huns  tn  fuite, 

avec  • 

. • (a)  Agr.'x.  L.  V,  p.  y»,;, 
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SicT.  I.  avec  ane  perte  confidérable  de  leur  part,  & obligea  le  relie  à regagoet 
la  Pannomie  (a) 

dii  Hun»,  L’Hiftoirc  garde  le  filenee  au  fujet  de*  Hunt , depuis  le  période  que 
}u fu'a Jeu»  nous  venons  de  parcourir,  jufqu'au  régne  de  Charlemaene.  Car  il  puoîc, 
ttabi’ffe-  qu’en  ce  tems-  là  ils  étoient  maîtres  de  la  Dacie,  préfentement  la  Tran/tl- 
en  ^ lg  yalacbie ; de  la  Haute  Moefuy  préfentement  la  Servit',  & des 

deux  Pantmies,  fçavoir  la  Haute , contenant  la  Carnhle,  la  Carintbie,  & 
lu  font  lie.  la  plus  grande  partie  de  Y Autriche-,  & la  Baffe , comprenant  la  Btfnie , YEfcUvO~ 
fuUi  par  nie,  & cette  parue  de  la /fungr/e  qui  eft  fituée  au-delà  du  DanuiK.  L’an  776, 
» pendant  que  Charlemagne  étoit  en  Saxe,  Caganut  âi  Jagunut,  deux  Princes  Hunt, 
franc?  lui  en  voyérent  des  Ambafladeurs  pour  rechercher  (bn  alliance.  Charles  reçut  les 
Année  a-  Députés  avcc  de  grandes  marques  de  didinélion , éSc  leur  accorda  volontiers 
prii  J C leur  demande.  Cependant  ils  fe  liguèrent  bientôtaprés  avec  Taffïlm , Duc  de 
sûa.  Bavière , qui  s’étoit  révolté  contre  Charlemagne.  Ce  Monarijue  diflittvula  le  res- 
fentiment  que  lui  caufoit  leur  perfidie,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  entièrement 
fubjugué  la  Bavière.  Enfuite , ayant  mis  fur  pied  une  nombreufe  Armée, 
il  la  partagea  en  deux  Corps  ; dont  l’un , fous  la  conduite  du  Comte  Thètr- 
doric,  & deMagnifrià,  fon  Chambellan,  eut  ordre  de  pénétrer  en  ûaeit, 
pendant  que  lui  • même , avec  l’autre  Corps  , entreroit  par  la  Bavière  en 
Pannonie.  Les  deux  Armées  ravagèrent  les  Terres  des  Huns,  réduifirent 
leurs  Villages  en  cendres,  s’emparèrent  de  plufieurs  de  leurs  Fortereflès, 
& continuèrent  à mettre  tout  à feu  & à fang , jufqu’à  ce  qu’enfin  toute  la 
Nation  fut  fubjuguée y ou,  pour  mieux  dire,  prefqoe  exterminée.  Dana 
rr 'ont  une  de  ces  expéditions , Henri,  Daz  à.c  Forum  Julii , préfentement  Friii/î, 
fuhjuiuét  Pfit  le  Palais  Royal  des  Huns,  appelié  Rhing,  où  il  trouva  un  butin  immen* 
par  Chu-  fe , dont  une  partie  fut  envoyé  par  l’Empereur  à Rome  , comme  on  pré- 
lemagiir.  fent  au  Saint  Siège  , ou,  comme  s’exprimoient  les  Auteurs  de  ce  tems'là, 
à St.  Pierre  (/>).  Laréduélion  entière  des //«nr  arriva,  fuivant  les  meilleurs 
'ly'/'  Chronologiftes , l’an  de  notre  Ere  794.  Quelques  Hilloriens  prétendent 
que  durant  le  cours  de  cette  longue  guerre  toute  la  race  des  anciens  Huns 
a été  détruite  ; & que  leur  Pays  fut  peuplé  après  cela  par  les  Peuples  voi- 
fins , acxquels  les  Hongrois  d’à  • nréfent  doivent  leur  origine.  Le  célébré 
Æiteas  Syivius , qui  occupa  dans  la  fuite  le  Siège  de  Rome , étoit  de  ce  fen- 
liment.  Mais  les  Auteurs  Hongrois  foiitiennenc  que  leur  Nation  defeend  des 
.anciens  Huns,  qui  furent,  difent-ils,  fubjugués,  mais  point  extirpés  par 
Si  tes  les  Francs.  Bonfinius  confirme  cette  affertion,  en  nous  apprenant,  que  de 
nongrois  Pqjj  jgjjjj  quelques  Marchands  découvrirent,  fur  les  bords  du  Tanaïs,  un 
de  cenJent  P^uplc  dont  le  langage  étoit  précifément  le  même  que  celui  des  Hongrois 
dètnntitiu  d’à-préfent;  que  Matthias,  alors  Roi  de  Hongrie,  envoya  des  Députés  fur 
Huas.  les  lieux  ppur  fçavoir  ce  qui  en  étoit  ; & qu’ayant  été  afliiré  par  leur  rap- 
port que  la  nouvelle  étoit  vraye , il  dépêcha  des  Ambafiadeurs  aux  Chefs 
de  cette  Nation , pour  les  prier  d’envoyer  une  nombreufe  Colonie  en  Hon- 
grie , que  de  longues  guerres  avoient  en  ce  tems-là  prefque  entièrement 
dépeuplée.  La  demande  de  ce  Prince,  dit  notre  Auteur,  n’a  pas  encore 

été 

(a)  Venant.  Foriunat.  I»  VII.  « . (t)  Almoinn»  L.  IV.  e.  *6. 
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éié  accordée,  mais  le  fera,  à ce  que  nous  efpcrons,  quelque  jour  (a).  Sec?.  U 
D'autres  aflurenc,  qu’à  la  mort  d'Attila,  les  Bmt  furent  chalTés 
Pa«B0B»»,  & n’y  revinrent  que  l’an  744,  quand,  fous  les  ordres  d’un  ^11^' 
nommé  Hmgar  fmot  qui  (Ignifie  en  leur  langue  tourageux  ou  vaillant)  il»  jufqu'àieui 
rentrèrent  dans  la  Pannonie,  & fe  remirent  à cultiver  les  terres  occupées  étabiiff- 
autrefois  par  leurs  ancêtres , après  avoir  chaflé  ceux  qui  en  etoient  pos- 
iêfleurs  depuis  plufieurs  fiécles.  C’tfl  d’après  ce  Hingar  qu’ils  ont  été  nom- 
nés  Hongrois , & que  le  nom  de  Pannonie  a été  changé  en  celui  de  Hon~  ' 
pie.  Nous  n’avons  d’autre  garant  de  la  vérité  de  ce  récit , que  le  feul 
%mzonus  (b)  ; mais  Ton  témoignage  ell  combattu  par  celui  de  tous  les  an- 
ciens Hiflùriens , qui , comme  nous  l’avons  vu  dans  le  cours  de  cette  His- 
toire, parlent  (requemment  des  irruptions  des  lùms , & de  leurs  ravages 
commis  dans  les  Provinces  Romaines , kagtems  après  la  mort  d'Attila  & 
de  fes  enfaïu.  D’ailleurs,  les  Ecrivains  de  ces  lems-là  donnent  conllam- 
ment  aux  babitans  de  Pamtanie  le  nom  de  Huns , & il  n’ell  fait  mention 
d’aocun  autre  Peuple  comme  habitant  ce  Pays.  Fonr  ce  qui  e(l  du 
nom  de  Hungari , la  plupart  des  Ecrivains  le  croyent  corepofé  de  Ilanni  de 
d' Avares,  deux  noms  appartenant  à un  feul  dt  même  Peuple  (r).  ftlms  on 
ne  peut  guère  avancer  fur  cet  article  que  des  conjeélurest  Voilà  tout  ce 
que  nous  avons  pu  tirer  des  Anciens,  concernant  r origine,  les  transmigra- 
tions , le  Gouvernement , les  Mœurs , de  les  Guerres  des  Huns.  Pour  ce 
qui  cÂ  des  Modernes  qui  ont  écrit  l’Hiiloire  d’Hongrie,  leurs  récits  d’an- 
ciens événemens  font , ou  dellitués  de  vraifemblanc» , ou  manifellement 
fobuleux  ; c’efl  ce  qui  nous  a déterminés  à les  palier  fous  ülence , comme 
ne  méritant  pas  d’être  ini'érés  dans  cette  HiRoire. 


S E .C  T I O N II. 


Hanckn  Etat  ë*  PHiJloire  des  GOTHS  jufqu'à  rdtablijjement  des  VlSl- 
GOTHS  en  ESPAGNE,  Êf  des  OSTROCOTHS  en  ITALIE, 


1 Es  Güths , Peuple  vaillant , & plus  fameux  qu’aucun  autre  dans  l’Hiftoi-  Srex.  II. 

' re  Romaine,  étoit,  fuivant  ÿcrnarJés  (d),  originaire  de  Scandinavie,  — 
Contrée  appellée  à julle  titre  Officma  Gentium , dt  Pagina  Natimum , à eau-  jinavie***' 
fe  de  toutes  les  Nations  qui  en  font  foities  comme  amant  d’ellaims,  ikCmttitdci 
qui  ont  peuplé  une  partie  conddérable  de  notre  Globe.  La  Scandinavie , Goibs. 
comprenant  la  Suède , la  Norvège , & la  Lapponie , étoit  confidérée  comme 
une  lie  par  les  Anciens  ; mais  on  fçait  à - préfent  que  c'ed  une  Presqu’île. 

Elle  ell  appellée  par  Pline  Scandinavie  (r),  ou,  fuivant  ViJJius  (f),  dont 
le  ièntiment  a été  adopté  par  Gronovius , Scandinavie  : par  Xénophon  Lamp. 

Jacerms , Baltie  (g)  ; pas  Tmeus , Bajilée  ; & par  Pythéas , quelouefoii  Baji- 
ke,  & d’autres  fois  Abalus  (b).  Les  Ecrivains  du  moyen  âge  la  nomment 

Scan~ 


(a'  noiifin.Utr.üngir.dee.  r.  L.lll.p.  30. 
(b)  P.  Ranzan.  c.  6.  p ai  g. 

Ut  Valet  Rer.  Franc.  L.  13C.  p.  153. 
(J.  J.irn,  Rît.  Gtr.  p.  £3. 


(ri  Plln.  L.  IV.  c 13. 
if)  Idem  ibiJ. 

(g:  Voflt  In  c.  3 L.  VI,  PoBip.  Mïl. 
Ü)  PlîD.  ibid. 
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J^rcT. II. Swnzj , Scanzia^  Scantia,  & Scandia;  noms  que  quelques  Auteurs  d^rîi 
tVncm  vent  du  mot  deScanzcn,  lignifiant  des  Châteaux  ; car  les  premiers  habi- 
tans , difeut-ils , bâtifibient  des  Châteaux  fur  tous  les  endroits  hauts  & el^, 
Gochs,  > dont  il  y avoit  bon  nombre  dans  le  Pays;  par  où  il  paroît  que 
{fr.  Scandinavie  fignifie  proprement  une  Contrée  remplie  de  Châteaux  (a).  D'au* 
très  prétendent  que  ■ les  noms  de  SfaBdmawe , deS'caBzia,  &c.  font  déri> 
_ . ..  vés  du  mot  de  Seekanten . qui  fignifie  cSie  maritime  (b).  Pour  ce  qui  efl  du. 
root  Grec  Baltia , il  fignifie  une  irruption  faite  p.ar  la  mer.  Tacite  appelle 
la  Mer  Baltique,  la  Mer  desSartirx,  & Mêla  auifi-bien  que  Pline  l’appellent 
le  Golphe  Codain,  La  Baye  dans  laquelle  la  P'ijlule , à préfent  le  fVetJpel^ 
fe  décharge,  eft  appellée  par  Ptolomée  la  Baye  yénedique , probablement 
d’après  les  yenedi,  anciens  habitans  de  la  Livonie,  de  la  Lithuanie,  Sc 
d’une  partie  de  la  Pologne.  Anciennement  la  Vijlule  fervoit  de  borne  du  cô- 
Peop'.ei  l'Orient  entre  la  Germanie  & la  Sarmatie.  Tacite  place  deux  Peuples 
ph't:  tans  diiïérent  dans  la  Scandinavie,  fçavoir  les  Suimes  &.  \ei  Sittunes , dont  les 
laScanüi-  premiers  habitoient  le  préfent  Royaume  de  & les  autres  la  Noroé- 

•’  étoient  féparés , fuivant  Tacite , par  cette  chaîne  de  Montagnes , qui 

p*r  Ptulo-  »’app€lloit  autrefois  Sivo,  & qui  efl  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Scagen. 
mie.  Les  Suiones  étoient  partagés,  fuivant  Tacite,  en  differentes  Tribus,  fÿavoir , cel- 
les des  Cbedtni,  des  Phavoni,  des  Pbireeji,  des  üaucionet , des  Hilleviones , des  Scri- 
tfifinni , donc  Procopr(r) fait aufil mention,  &desG'iit<r.  Maisc’étoient-làdes 
Peuples  Gothiques , ou  du-moins  des  Peuples  qui  vinrent  s’établir  dans  le  Pays  a- 
prés  que  les  Gotbs  s’en  furent  rendus  maîtres  ; car  il  e(l  certain  que  longtems 
avant  le  fiécle  de  Tacite  la  Scandinavie  étoit  habitée  par  les  Gotkt,  quoi- 
que les  Romains  ne  les  connuffent  pas  encore  fous  ce  nom.  Il  y a plus  : la 
fçavant  Grotius , & après  lui  Sheringbam , ül  la  plupart  des  Auteurs  Septen- 
trionaux, foutiennent  par  des  argumens  qui  A pnt  point  .encore  été  réfu- 
tés, que  les  Cimbres,  les  Getes,  & les  Goths , étoient  un  feul  & même 
■Peuple;  que  la  Scandinavie  a été  premièrement  peuplée  par  eux;  6c 
/.i  Scsn-qyg  de- là  ils  ont  envoyé  des  Colonies  dans  les  Iles  de  la  Mer  Baltique, 
^"/.'rWe  Cherfonife,  & dans  les  endroits  atljacens  qui  étoient  habi'.és.  Ils 

h i/ei Dal  defignérent  toutes  les  lies,  que  nous  venons  d’indiquer  par  le  nom  gé- 
ti  |js  p:u-  néral  de  ITétallabeedb , qui  fignifie,  en  Lzngad Gothique , Pays  entouré  tPeau 
df  tous  côtif;  miis  les  Romains,  après  avoir  commencé  à connoître  let 
Cr'v/  Gotbs,  fous  le  nom  de  Cimbres , les  appellérent  Iles  des  Qmbres  , non; 
Gotbs.  qu’ils  donnèrent  pareillement  à \aCherfonife , <k  au  Pays  des  Jattes  (d).  Le 
tems  où  les  Gotbs  s’établirent  premièrement  en  Scandinavie,  & celui  où 
ils  commencèrent  à peupler  de  leurs  Colonies  les  Les,  la  Cberfonêfe , & les 
endroits  voifins,  font  également  incertains,  quoique,  fuivant  les  Annales 
Gothiques,  ce  dernier  événement  foie  arrivé  du  tems  du  Roi  Eric,  que  ces 
Annales  font  contemporain  de  5arB.i , hiÇ&ytViX  d' Abraham.  Mais  il  n’ell 
nullement  apparent,  comme  Sbéringbim  l’a  très- bien  obfervé,  qu’un  Pays 

auiü 

(«I  G-Dt.  in  rr«£it.  aJ  Scrip.  Go;h.  p.  (c)  Procop.  Rer.  Goth.  T,.  XI.  c.  15 
13.  & fep  (<h  Goth.  Prolej;.  in  llitt  Goth.  & She- 

tft)  P;x-.or.”  in  Orbe  Goth.  L.  I.  c.  4.  ring,  de  A^g'.  Ouït.  Ürig.  c.  7.  p.  14S. 
i’-  34-  • 
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aoni  peu  étendu  que  la  Scandinavie,  ait  eu,  dès  le  tems  de  Sarucb,  qui  Sgct.  U. 
mourut  peu  de  teras  après  la  confulion  des  Langues , afllz  d'habitans  pour  ' 

envoyer  des  Colonies  dans  d’autres  Pays  (a)  ! M efl  pané  dans  toutes  les  tHiittir* 
anciennes  Qironiques  Cathiques  de  cette  traiifmjgrauoa  des  Gens  Qxx.Catbi  jj,  Oo.hs, 
de  Scandinavie  dans  les  Lieux  nommés  ci-deflus  fous  la  condu'.te  de  uut  &c. 

Roi  Eric-,  & les  Auteurs,  tant  Danois  que  Suédois,  confirment  la  chofe,  ~ 
quoique  nullement  d’accord , comme  cela  e!l  ordinaire  entre  des  Naauns 
voifines  & rivales , fur  tous  les  autres  points.  Les  Danois  avouent  ingénu- 
ment , & il  ne  leur  e(l  pas  polCble  de  le  mer  fans  donner  un  démenti  h 
leurs  propres  Chroniques,  que  leur  Contrée  a été  premièrement  peu|jiée 
par  les  Coths  de  Scandinavie  ; que  e'ed  à ce  Peuple  qu'ils  doivent  leur  ori- 
gine, & que  Dan , le  fils  d’itumelus.  Roi  des  Goths , d’iprèi  lequel  ils  ont 
été  nommés  Danoix,  & leur  Pays  Dania,  a été  le  Fondateur  de  leur  Ro- 
yaume {b).  Cet  aveu  s’accorde  avec  ce  que  nous  lifous  dans  jornandes  (S: 
dans  Freculpbus , qui  difent  que  les  Danois  defeendent  des  OJtrogotbs  établis 
en  Scanzie  (c).  Les  Auteurs  Septentrionaux  affirment  unanimement  que 
ce  fut  dans  la  première  tranfmigration  des  Gotbs  ou  Géses,  que  les  Iles  dans 
la  Mer  Baltique,  la  Cberfonéfe,  & les  Contrées  adjacentes  du  Continent^ 
ont  été  peuplées. 

La  fécondé  transmigration  efl  rapportée  par  Jornandis,  qui  met  entre 
elle  (k  la  première  un  intervalle  de  plulieurs-ilécles.  buivant  lui,  le  Pays  lu  met- 
fc  trouvant  fiuchargé  de  monde,  Bàig,  en  ce  tems -là  Roi  des  Golbs,  yent  une 
mit  à la  voile  avec  une  norabreulè  Flotte  pour  s’établir  ailleurs,  «Sc 
débarqué  fon  monde  dans  le  Pays  des  Ultnérugiens , préfentement  la  Pomà-'  " 
tanie , en  chaflâ  les  anciens  habitans,  & le  partagea  entre  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné,  il  attaqua  enfuite  les  vandales , dont  la  Contrée  étoit 
voillnc  de  celle  des  Ultnérugiens , & les  vainquit;  mais  au-lieu  de  les  for- 
cer à quitter  leurs  anciennes  demeures , il  exigea  feulement  d’eux , appa- 
remment parce  qu’ils  étoient  d'origine  Gothique,  qu’ils  partageàlTent  leurs 
Terres  avec  les  Tiens  (d). 

Les  Gotbs,  qui  s’étoient  établis  en  Pomeranie,  & dans  les  parties  adja- 
centes de  la  Germanie , étant  augmentés  au  point  que  leur  Pays  ne  pouvoit 
plus  les  contenir,  pluficurs  milliers  d’entre  eux  partirent  fous  la  conduite 
de  l'ilimer , furnommé /«  Grant/,  leur  cinquième  Prince , & dirigeant  leur  Cemm  1 
route  vers  l’Orient,  entrèrent  dans  la  Scytbie,  s'avancèrent  jufque  dans  le  ™ 
Bofpbore  Cimmèrien,  & après  en  avoir  chalTé  les  Libitans,  s’établirent  aux 
enviions  du  Lac  Méotide.  De  là  ils  envoyèrent  dans  la  fuite  de  nombreu-  ” 
fes  Colonies  en  Tbrace,  en  Dack,  en  Mxjie,  & enfin  jufque  dans  les  Con- 
nées  voifincs  du  PonuEuxin , obligeant  par-tout  les  habiuns  à quitter  leur 
Terre  natale.  Ce  détail  eft  tiré  dejorrarndis  {e)  Sl  d'/lhlavius,  célèbre  Au- 
teur parmi  les  Gotbs , & beaucoup  plus  ancien  que  Jornandés,  Dans  le 
voifinage  du  Lac  Méotide,  ils  avoienc  pour  Roi  FtUmer,  Prince  valeureux; 

en 

fa)  Idrm  lurj.  p.  146,  147.  (d)  Jom.  Rer.  Get.  L.  IV. 

(*>)  Sheringh.  ibid.  p.  145 , 14C.  («;  Idem  ibid.  e,  4,  S- 

(e)  Frecuiph.  Tool.  L L.  U.  c.  1<5. 

- Tome  XJU,  X x x 
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S^-  l(-en  Tbrace^  en  Mafu  & en  Dach,  Xamolxis^  an  naad  Phüofophej&dan» 

]gj  pjyj  fyj  )eg  bords  du  Pent-Euxin , des  ftinces  appartenant  aux 
rMÎft^f  jlloftres  Mairons  des  Bahbi  & des  Amah^  les  Vtfigotbs  étant  fujets  aux  pre. 
éet  Gutbj.miers,  & les  OJinguths  aux  autres  (a).  Ils  n’étoient  dans  tous  ces  Pays  qu’uit 
{ÿc.  ftul  & même  Peuple,  quoique  défignés  par  différens  poms.  C’tft  ainû 
qu’en  Cimmirie,  en  Sarmatie,  en  Scythie^  ils  s’appelloient  Citnbret,  Sarma- 
ewti/y  Scythes;  en  JT)race  & en  Mœjie,  Tbraces  & MœfienSt  & dans  le  voi* 
Vifi^otlM.  finage  de  Xlfier  «i  du  Pant , IJlriens  & Pmtiques.  Pour  ce  qui  eft  des  noms 
àe  Ipyirogoibs,  que  les  Latins  ont  changé  en  celui  deVifigcths  pour  en  adou- 
cir la  prononciation,  dk  d'OJltogoths ^ ils  les  portoient  déjà,  comme  Gro- 
tius robferve  d’après  ^arnandés,  avant  de  quitter  la  Scoadinavie , dont  les 
premiers  habitoient  la  partie  voifine  du  Dannemarc , & les  autres  plus  vers 
rOrient  (i).  Ce  que  Jornandés  rapporte  des  iranfraigrations  & des  diffé- 
rens étabiiffemens  des  Goths , s’accorde  avec  ce  que  les  anciens  Auteurs 
Grecs  & Latins  difent  des  étabiiffemens  dk  des  tranfmigrations  des  Gétes{c\ 
Us  Goihi  Aiiifi  les  Gatbs  & les  Gâtes  doivent  avoir  été  un  feul  & même  Peuple , s1l 
^ croire  les  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  le  tems  que  l’iirapire  d’O- 

mj^  (ÿ  ^ d’Occident  ont  été  inondés  par  eux.  Ces  Auteurs,  qui  de- 
mimePeu-  voient  être  au  fait  de  leur  origine,  les  appellent  tantôt  Goths,  tantôt  Gi- 

tes  y & quelquefois  aufli  Scytbcs.  D’ailleurs,  plufieurs  autres  Ecrivains,  , 
comme  Orofe  Çd) , qui  éioit  contemporain  d'Arcadius  & d’^normr , fous 
le  régne  defquels  les  Gotbs  envahirent  l’Italie  fous  la  conduite  du  fameux 
^aric.  St.  J crème  (e),  St.  Augujlin  (f) , Synefius  {g),  Pbotius  (b) , Capito- 
lin (i),  yopt/cus  (ê),  Sparticn  (l),  difent  en  termes  exprès,  que  les  Gî- 
tes & les  Goths  ne  formuient  qu'un  feul  & même  Peuple  ; «1  qu  ils  avoienc 
été  connus  depuis  longtems  des  Romains , comme  auili  des  Grecs , fous  le 
premier  de  ces  noms,  mais  pas  fous  le  dernier,  avant  leur  irruption  dans 
Us  habû  FEmpite.  La  vérité  de  ce  fentiment  peut,  quoi  qu’en  difent  quelques  Au- 
têimtiemi-  tguf,  modernes,  fe  démontrer  aifément;  car  premièrement,  tous  1er  An- 
nuFays.  attellent  que  les  Gâtes  habitoiept  cette  partie  de  la  Scytbie  que  Pto- 

lomie  appelle  Sarmatie  yfjiatiquc , dk  qui  comprend  la  Taurica  Cherjbnefus , 
avec  les  i^ys  fitués  entre  le  Tanaïs,  le  Lac  Miotide,  & le  Pont-Efixin- 
D'un  autre  côté , il  n’ell  pas  moins  certain  par  le  témoignage  de  tous  les 
Eaivains  qui  parlent  des  Goths,  que  ce  fut  de  ces  Conuées-là  qu’ils  vin- 
rent quand  ils  firent  une  irruption  dans  l’Empire.  Puis  donc  que  les  Gotht 
demeuroient  dans  les  Pays  où  tous  les  Anciens  placent  les  Gétes,  nous 
croyons  devoir  en  inférer  qu’ils  étoient  un  feul  dk  même  Peuple , quoique 
connus  fous  différens  noins.  Ptolomée,  qui  vivoit  du  tems  de  l’Empereuf 
Antonin,  parle  de  la  Seytbie,  de  la  Thrace,  de  la  Mœjie,&  de  la  Pannonie, 
fans  faire  aucune  mention  ^ Goths  comme  habitans  de  ces  Pays  ; & ce- 
pendant , 


; (fl)  Jorn.  Rer.  Get,  L.  IV.  c 4,  S. 

’ (b)  Grot.  in  Proleg. 

• (c)  SheriDgb.  c.  8.  p.  Ï5C*  >Î7* 

id)  Orof.  L.  VU.  c.  4-  P-  ap. 

(c)  Hier,  de  Fide,  L.  II.  c.  4.  ft  Tradit, 
fcbt.  in  C:n. 


(/)  DeCivit.  Del,  L.  XX.  t 10. 
(g)  Syiier.  Oral,  de  Regno. 

(il  In  ICp.  Ddloll.  ' ' 

(0  In'Maxiaio, 
ft)  la  PTob. 

<1;  lo  Caiac. 
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pendant,  environ  50  ans  après,  les^tk  fortirenc  par  elTaitns  de  ces  më-  Sscr.  IL 
mes  Pays , & inondèrent  une  partie  conOdèrable  de  l’Empire.  AinO , à- 
moins  que  ces  Gotbs  ne  foient  tombés  des  nues , il  fout  qu’ils  ayent  été  le 
même  Peuple  que  Prolwftéf  défigne  parles  noms  de  Crffx,  de  Pontigaes . 
à'IJlrims^  de  Trapizites,  de  Gélohitni , & de  Saurmates^  ÿi  qui  furent 
connus  peu  de  tems  après  des  Romains  Ibus  le  nom  général  de  CotAx?  Un  ■■  e 
événement  auili  mémorable  qu’un  pareil  malTacre  auroit-il  été  paiTé  fous 
filence  par  les  Hidoriens?  C/atiirr  qui  croit,  ou  du-moins  qui  veut  noua 
foire  croire  que  les  Gitts  & les  Gotbs  étoient  deux  Peuples  différens,  con- 
vient  qu’ils  habitoient  le  même  Pa^s.  Mais  quelle  apparence,  que  deux 
Nations,  foumifes  à différens  Princes,  ayent  vécu  paifibletncnc  dans  un 
même  Pays,  & dans  les  mêmes  Villes?  D’où  vient  que  les  Gétes  ont  été 
connus  de  û bonne  heure  des  Romains , & que  les  Gotbs , qui  vivoient  par- 
mi eux,  en  ont  été  fonorés  G longtems?  D’ailleurs,  Mêla  affirme  en  ter- 
mes exprès,  que  la  Tbrace^  les  RiVei  du  Tanals,  la  Sarmatiei  & les  Con- 
tréet  fîtuées  à l’Orient  du  Lac  MeotUe , étoient  habitées  par  un  feul  & 
même  Peuple , Quoique  connu  fous  différent  noms  (a)  ; âc  Strabon , que 
les  ijtriens,  les  Matins,  & les  Tbraces,  parloient  la  même  Langue,  & 
par  conféquent  étoient  le  même  Peuple  (ï^).  Ajoûtons  à ce  témoigna- 
ges ceux  de  Procope  & à'^mmien  MarcelUn , dont  le  premier  dit  qu’il  y a- 
voit  plufîeurs  Peuples  de  Gotèr,  dont  les  uns  étoient  appdléspér  les  Anciens 
Séursmsrrr,  d'autres  Melanelgni,  &.  d’autres  Gites;  mais  que  ces  Nations 
différoient  fonleraent  de  nom  (s);  & le  dernier,  parlant  des  Gotbs,  affirme 
qu’ils  habitoient  la  Thraco,  la  Mœfa,  9t  la  Dteie,  & qu’ils  defcendoienc 
de  cet  Nations  belliqueufes  qui  avoient  demeuré  auparavant  dans  ces 
Pays,  c’eft- à-dire,  des  Gétts  (d).  Une  autre  preuve  que  les  Gésts  & les  OmfirmU 
Gotbs  ont  été  le  même  Peuple , peut  fe  tirer  de  la  grande  conformité  qu’il  «w»  tnn 
J a entre  leurs  Loix,  leurs  Mœurs,  & leurs  Inftitutions;  car  G Ton  com- 
pare  ce  que  les  Anciens  nous  dirent  for  tous  ces  articles  au  Gijet  des  Gétes, 
avec  ce  que  des  Auteurs  plus  modernes  rapportent  des  Gosbs  aux. mêmes 
égards,  nous  appercevrons  une  étonnante  conformité  (s).  Leur  Langage  Ht  t«r^ 

étoitaulG  le  même,  le  Gatbiqut  étant  le  Langage  des  Gétes  dt  des  Mejfa-  ^ 

fêtes  en  Scytbie,  en  Tbrate,  dans  le  Pont,  &c.  comme  Grotias  (J), 
après  lui  Sheringham  (g),  l’ont  démontré.  'Busbequiut  même  affure  que*^’.; 
de  foD  tems  la  Langue  Gotbi(m  ëtoit  en  ufage  , quoiqu’avec  quelque 
■' différence  de  Dialeéfe,  chez  les  Tartarcs  de  Précop  (é);  & un  Sénateur 
Vinxtitn-,  nommé  ^ojepb  Barbaro,  qui  a vécu  parmi  eqx , die  nOn  feolemenc 
qu’ils  parloient  fancienne  Langue  Gothique,  mais  les  déOgne  auffi  par  le 
nom  de  Gotbs,  & leur  Contrée  par  celui  de  Gathie  (i).  ScaPiger  ajoûte  ' * 

30e  les  Tartares  Chrétiens  de  Précop  ont  encore  nos  Livres  Sacrés  écrits 
ans  le  même  caraâére,  dont  fVuIpbilat,  premier  Evêque  des  Gotbs,  fut 

c l’inven* 

(a)  Md.  de  Slt.  Otb.  L.  IL  c.  2.  , (f)  Grot.  lo  Prxfst.  id  Frocop. 

(S)  Strib.  L.  I.  c sob  (v;  Sherlngh  c.  il.  p.  198. 

(«)  Protop.  Vandal  L.  L (l)  Busbek-  EpKL  IX  p.  244,  245.  ' 

(<0  Ammiaii.  L.  XXVII.  (i)  CiOt.  in  PrataL  ad  Frocep. 

{t)  Sbuiogb.  c.  10.  p.  J97. 
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S'CT  II.  l’inventeur  ; & qu’il*  les  lifent  dans#  même  Langue  qu’ils  parloieni  du 
ÙmcUn  tems  à'Ûvide  (a).  Ceci  s’accorde  avec  ce  que  diient  Lucien  & Procopt^ 
itat,  6?  dont  le  premier  nous  apprend  que  le  Langage  des  Alains,  qui  étoient  fu- 
une  branche  des  Gotbs,  étoit  commun  à tous  les  Scytber.  Le  der- 
gj  t.oiBs,  l3  ujênje  chofe  au  fiijei  des  Sauromates-  & des  Melattcl<eni  (b). 

La  plupart  des  Auteurs  appellent  ces  Peuples  Cé»«,  qui  êtoient  auffi  une 
•branche  des  Gotbi;  comme  Boxborniui,  qui  nous  a tranfmis  les  noms  de 
.'quelques  Rois  des  Gétes,  l’a  très-bien  prouvé  (e). 

T mT  i.’  Les  Gotbs.,  s’étant  avec  le  tems  extrêmement  multipliés  en  Scytbie,  lé^' 
*i.folurent  d’envoyer  des  Colonies  hors  du  Pays.  Le  Chef  de  ceux  qui  quit- 
Goiiisjoastérent  en  cette  occafion  leur  Patrie,  fut  le  célébré  IVoden,  appellé  auiS 
Wo  leu.  Otben,  Godan^  & Guodm.  On  trouve  au  fujct  de  ce  IVoden  plu» 

fieurs  chofes  merveilleufes  dans  les  Chroniques  des  Gotbs.  Il  fut  Roi  de* 
Afgardiens,  que  le*  Auteur*  Septentrionaux  prétendent  avoir  été  le  même 
Peuple  que  les  A/purgiens , dont  Strabon  & Ptolomée  font  mention.  Ils  étoient 
nommé»  AJpurgiens  d’après  la  Ville  à'Afptsrgia,  placée  par  Strabon  près  du 
Mpbore  Cimmirien  {d)  : & véritablement  il  y a bien  apparence  que  ce 
n’ont  été  que  deux  noms  différens  d’une  feule  & .même  Ville,  le  mot  de 
Gard  fignifiant  en  Langage  Gothique  la  même  chofe  que. Parmar  en  Grec, 
c'eft-à-dire,  me  FurtereJJe  ou  Château.  Afpurgia  ètoit.la  Capitale  de  la  Pro- 
vince que  Strabon  appdie  Afia-y  Si  Woden,  aufli-bien  que  ceux  qui  l’ac- 
compagnèrent^ font  appellé*  par  les  ancien*  Ecrivains  Cubiques,  Afa, 
Afiani,  & AfioSte.  Les  Rois  à’ Afpurgia  étoient  maître*  de  toute  cette  par» 
lie  de  la  Scytbie  fiiuée  à l’occident  du  Mont  Imaus,  & portoit  chez  les 
Latins  le  nom  de  Scytbia  intra  Imaum.-  PtolonUe  place,  dans  cette  grande 
étendue  de  Pays  trois  Nation*  différente* , le*  Aufones , les  Syebi , <Sc  les 
IWo.4tn  Iota;  que  5»rai«B  confond  tous  fou*  le  nom  à’ A/purgiens.  Ce  Royaume 
Am  a" As.  à.'Afpwgia  00  à'Jfgardia,  eut- pour  Souverain  JVodtn,  lequel,  après  en 
K*'***'  avoir  conBé  le  Gouvernement  à fcs  deux  freres,  Ve  & Velir,  alla  avec  un 
nombse  prodigieux  de  fes  Sujets  chercher  d’auues  Terres;  car,  difent 
quelques  ancienne*  Chroniques,  il  fçavoit  par  fa  Magie,  (fcience  qu’il 
poffédoit  à fond)  que  lui  & fa  poftérité  dévoient  régner,  durant  un 
...  pand  nombre  de  fiécles , dans  les  partie*  Septentrionales,  de  la  Terre.  Il 
* entra  d’abord  dans  le  Ryfiande,  &,  après  en  avoir  fubjugué  les  habitanSi 
Jiaialanl'Inomma  fon  fil*  Bo  pour  régner  fur  eux.  La  Ryjlande,  appelléa  par  les  La- 
tins  Roxalania,  âcRuffia,  s’étendoit  depuis  l’cmbouehure  de  la  Vijîule, 
iofqu’au  Palus  Miot'ide,  les  bord*  du  Tanaïs,  <k  les  Monts  Ripbiens,  & 
comprenoit  la  Prrffey  la  Lrôonre  , & une  grande  partie  de  \u  Mofcmie.  De 
/{■v/Jande  il  fe  rendit  pat  mer  dans  les  Régions  Septentrionale*  de  la 
Gernianie,  & ayant  abordé  en  Saxe.,  conquît  ce  Pays,  & le  partagea  eo- 
• tre  fes  enfans , donnant  à Vegdegg  la.  Saxe  Orientale  , a Begdegg  la 
IVtfipbalie , & à Sigg  la  Franconie.  Johannes  Marsinus , fVitteiindus  , 
Cranziui , &•  tous  k»  Ecrivaic*.&i«Br,  alTurent  qu’il  y a en  Saxe,  de 

tems 

(cl  Koihorn.  Hilb  Uoivei£  ad 
(i<; . SuaU  L.  lü. ... 


C/iî  .«kclig.  Ifaao?-  L-.IH-P-  - 
( (i)  .Procop.  Hill.  Vand.  L.  i. 
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teins  immémorial , une  Tradition  qui  porte  que  les  ancêtres  de  la  Na-  Srcy.  il 
tion  Saxonne  font  arrivés  dans  le  Pays  par  mer.  De  la  Saxe , fVeden 

iiaflà  dans  la  Rtidogotblande , préfeatement  connuë  fous  le  nom  de  Jut- 
ande,  qu’il  fuMugua  pareillement,  & qu’il  donna  à fon  fils  dont  rfe/üô^hs, 

defcendcnt  les  Rois  de  Dannmarct  appellés  pour  cette  raifon  Shiolldungar^  tfe- 
c’eft-à-dire , la  pojlérité  de  Skiold.  LailEmt  la  JutUnde , après  y avoir  éta-  ~ ■ 

bK  fon  fils,  il  s’avança  dans  la  Sukbiod,  préfentement  Suède,  où  il  fut  fa- 
vorablement  reçu  par  Gyi/ui  ou  G)/»o,  Roi  du  Payr,  qui  lui  permit  d’y 
refter  avec  fes  compagnons.  fToden  bâdt  dans  cette  Contrée  la  Ville  do»«  SuéJe. 
Sigtunum,  où  il  régna  jufqu’à  fa  mort.  La  réputation  qu’il  s’éeoit  acquit 
fe  par  tous  fes  exploits,  le  fit  mettre  au  rang  des  Dieux  par  tous  les  Peu- 
ptes  du  Nord.  On  prétend  qu’il  apporta  avec  lui  d’4fie  les  Caraéléres  Ru-  Car. s hep 
niques,  & qu’il  enfeigna  la  Poèfie  à toutes  les  Nations  Septentrionales;  ce  Paniques, 
qai  lui  valut  le  nom  de  Pere  des  Sca/di , ou  Scaldri , fuivauc  Leccenius  (a) , ' 
à-caufe  du  Monofyllabe  Sial,  qui  fe  trouvoit  fréquemment  dans  leurs  pié^ 
ces  de  Poëfie.  La  Diaieâe  dans  laquelle  ils  écrivoient,  s’appelloit  A/a* 
mal,  c’eft-à-dire,  la  Dialefte  AJiatique , parce  que  fVeden  l’avoit  apportée 
à’AJie.  Pour  ce  qui  eft  des  Leures  RÛmques , les  Gotbs  s’en  fervoient  dans 
leurs  enchantemens , auxquels  ils  étoiem  fort  adonnés.  Aulli  à peine  eu- 
rent-ils embraffé  la  Religion  Cbrétierme , que  par  un  zélé  aveugle  ils  dé-> 
truifirent  plufieurs  anciens  Monumens , & brûlèrent  un  grand  nombre  do 
Livres  où  ces  Caraéléres  étoient  employés.  A la  fin , l^n  icoi , l’ufage 
des  Caraâéres  Runiques  fut  aboli  en  Suède , & celui  des  Lettres  Rmainer 
fubftitué  en  la  place,  les  Suédois  ayant  eu  cette  complaifance  pour  le  Pa- 
pe, & pour  un  Evêque  Breton,  nommé  Sigfrid  (b).  Ils  furent  défendus 
en  Efpagne,  l’an  113Ô,  par  Alphonfe,  Roi  de  Cajiitle  & de  Navarri,  & 
condamnés  par  le  Concile  de  Tolède  en  1115'  (e).  On  les  appelloit  Runi-"  • 
ques , fuivant  quelques  Auteurs , d’après  le  mot  Gothique  Ryn  ou  Ren , fi. 
gnifiant  un  SiV/on ; fuivant  d’autres j d’après  Ayw,  qui  veut  dke  Art,  <Sc  - 
particnliérement  Art  Magique  (d).  On  attribue  l’invention  de  cet  Carao 
tétut  b m nommé  Fmbul  , ■ Fimbltyr , oa  FimbultBular  {e},  IVulpbilas,  pre- 
mier Evêque  des  Gotbs,  inventa  d’autres  Caraâéres  dont  il  fit  ufage  dans 
fa'  1 radudiion  de  l'Ecriture  cn  Langue  Gothique.  Mais  revenons  à fVodem 
■ Les  Gffêr-,  fous  la  conduite  de  ce  Héros,  vinrent  de  Scytbie  dans  les 
parties  Septentrionales  de  la  Germanie , s’il  en  faut  croire  une  tradition  re- 
çuë  de  tems- immémorial,  toutes  les  anciennes  Chroni^es  de  ceS  Pays- là,  • 

& une  quantité  prodigkufe  d’inferiptions  en  Caraéteres  Runiques,  dont 
quelques-unes  fubfiftent  encore  en  Suède',  en  Datmemarc,  & dans  les  Iles 
voifines:  & véritablement -il  doit  y avoir  eu  de  pareilles  tranfmigrations , 
puifque  les  mêmes  noms  ont  été  communs  aux  habitans  de  Scandie  & à 
ceux  de  la  Soythie  Afiatique,  conune  aufti  le  même  langage;  ce  que  Grtr 

tsus>, 

(a)  Loccen.  Anriq.  Sueogoth.  c.  13.  ■'  (d)  'Idem  ibid.  c t.  ’ 

(6;  Mem  ibiil.  c.  14.  (e>  Worm.  ibiJ.  c.  la  & Sheiinak  t is»  > 

<J)  Woiiuius  Lit.  Kuo.  c.  28.  p.  28c.  & c.  £•  (>•  172. 
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*fcT.  II.  ifBf , & après  lui  Sberingbam,  ont  clairement  démontré  («).  U y â pJtjj: 
car  l’ancienne  Langue  des  Gotbs  cft  encore  aftuellement  en  ulage  parmi 
fliijlKrt  les  Tartans  de  Précop , comme  nous  l’avons  obfcrvé  ci-delTus  ; deiorte  que  , 
i<»(jochs,  tout  bien  eJtaminé,  on  peut  nlTurer  que  les  Gotbs  Scandittis,  ât  les  Scythes 
jl/utiques,  ont  eu  une  feule  & même  origine.  Pour  ce  qui  e(l  de  ff^oden, 
il  doit  y avoir  eu  un  Guerrier  de  ce  nom , extrêmement  révéré  par  tous 
les  Peuples  du  Nord  ; mais  nous  n’entreprendrons  pas  de  défendre  la  vé< 
rite  de  toutes  les  merveilles  que  les  Chroniques  Suéogotbiques , ik  Sacogoibi* 
quts  racontent  de  lui.  Pluficurs  Ecrivains  fuppofent  que  la  tranfmigmtioa 
des  Scythes  Gotbs  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Germanie,  fous  la 
conduite  de  h^oden , s’ell  faite  entiron  24  ans  avant  la  nailTance  de  Jéjia  > 
Cbrijl;  car  en  ce  tems>là,  difent«ils,  Pompée  ravagea  la  Syrie,  & une 
grande  partie  de  \'^ftei  & il  y a apparence  que  les  Scythes  , fuyant  dc< 
vant  lui,  cherchèrent  de  nouveaux  établiflemens.  MaisSib'oid,  que  ibn  pe* 
re  fP'oden  avoit  nommé  Roi  de  la  Rtidogotbiande  ou  Jmlande , vivoit,  fui* 
vant  la  Chronologie  Danoife , entiron  1000  ans  avant  Pompie  ; deforte 
que  fVoden  devroit  avoir  été  antérieur  à Homère.  D’un  autre  côté , Ceci 
ne  s’accorde  guéres  avec  les  Généalogies  des  Rois  Jnglo- Saxons,  Fonda* 
teurs  de  l’Héptarchie,  qui  dérivent  tous  leur  origine  de  ff'bden.  Hnngijl, 
le  premier  qui  aborda  en  Bretagne,  ne  mit  pied  à terre  dans  cette  lie  uae 
l’an  449  de  notre  Irre , & cependant  il  étoit  arriére  • petit  - fils  de  tVomtr, 
Four  concilier  cet  contradictions  apparentes,  quelques  Auteurs  conjeâu* 
rent , & ce  fentiment  ne  pous  paroit  pas  deditué  de  probabilité , que  pluneuri 
grands  hommes  ont  porté  le  nom  de  Ù^oden , 61  que  les  exploits  de  tous  ont  été 
attribués  à un  feul , préci  fément  comme  on  a fait  à l’égard  des  différens  Hei  as* 
les.  Quoi  qu'ilen  foir,  les  defccndansdesiS^éer,  ou  Gotbs  Afiatiques , qui  fous  là 
Lrr  Clm^  conduite  de  JVoden  tétMirtm  dans  les  Régions  Septentrionales  de  la  Grraut* 
brn  des-  ^ furent  d’abord  connus  des  Romains  fous  le  nom  de  Cimbres , dérivé,  fiiivant 
dM  Goths ' probable,  du  mot  Gothique  Kitttber,  qui  lignifie  oaiWanf. 

Afiiii'  Les  Cimbres  furent  anciennement  pofleireurt  des  Iles  de  la  Mer  Baltique , 
qun.  de  la  Cberfottéfe , aafi]*bien  que  des  Contrées  voifioes , & étendirent  peu  à 
peu  leurs  conquêtes  le  long  de  la  Mer  à'/lUettugne  jufqu’aux  deux  embou* 
chures  du  Rhin.  Ils  habitoient  aulll  l’intérieur  de  cette  étendné  de  Pays  ; 
mais  dans  les  différentes  Contrées  où  ils  s’étoient  établis,  ils  étoient  dis* 
tingués  par  différent  noms,  tels  <me  ceux  de  Saxons,  AtSoèsses,  d’Anght,' 
*r-»<"*de  Sicanéres,  de'*y«tr«,  dtc.  Les  Romains  les  confondirent  tous  fous  le 
s“  commun  de  Cimbres  jufqu’au  tems  où  les  Saxons,  que  Ptolomée  place 

dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Cberfonèfe , fe  firent  connoître  d’eux  par 
leurs  conquêtes.  Le  nom  de  Cimbres  fut  alors  comme  aboli , âc  celui  de 
Saxon  fubflitué  à la  place  par  les  Auteurs  Latins , qui  défignérent  par  le 
même  nom  les  Peuples  que  les  Saxons  avoieot  fubjugués,  appellant  Saxe 
cette  partie  de  la  Germanie  qui  efl  fituée  entre  le  Rhin  & Y Elbe , & dont 
ils  avoient  fait  la  conquête.  Ce  que  irous  venons  de  dire  fulfic  pour  don- 
ner une  idée  des  tranfmigrationi  des  Gotbs,  de  Scandinavie  dans  les  Iles 
' TOi- 


(d)  Sbetisgb.  ob!  fapr.  c.  2.  p.  198. 
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▼oifines  & dani  le  Concinent , de-là  en  Germanit , de  Germanie  en  Afie , Stcr.  ri. 
& de- là  de- nouveau  en  Germanie.  Le*  Auteur*  Septentrionaux  défendent 
la  réalité  de  ces  tranfmigration»  contre  Verjlegan  à Climier , <[ui  préten- 
dent  que  le  Dannemarc^  la  Norvège  & h Suède,  n’ont  été  habitées  qu’a-  i/MOoths 
près  que  la  Germanie  fut  peuplée  tellement,  qu’une  partie  deshabitans  fe  (^c. 
uouva  obligée  de  paCTer  dans  ces  Pays,  dont  le  fejour  avoit  paru  julqu’a-  ^ 
lors  trop  froid  & trop  (lérüe.  Pour  réfuter  ce  ftntiinent,  qui  Lit  venir  les  djnjvie*“' 
Gotbs  de  Germanie , les  Auteurs  que  nous  avons  indiqués , & particulière.  peu!>iit  a- 
ment  Grotius , prouvent  que  la  &ytbie  a été  peuplée  avant  qu’aucun  des 
autres  Pays  du  Nord  cftt  de*  habitans.  Le*  Anciens  ont  même  porté  cette  ü«nianie. 
idée  plus  loin)  car  ils  ont  fuppofé,  comme  il  paroît  par  l'Abréviateur  de 
Trogue  Pomp.e  {a),  que  toutes  les  autres  parties  du  Monde  relièrent  iiihabi* 
tées,  julîju’à  ce  que  la  Seytbie,  furchargée  de  monde,  envoya  des  Colo- 
nies de  tous  côtés.  Ce  ferait  peut-être  aller  au-delà  du  but , que  de  foute- 
nir  cette  théfe;  mais  nous  regardons  comme  unechofe  très- probable,  que 
la  Siythie  a été  peuplée  avant  aucune  des  Contrées  du  Nord , à-caufe  qacl; 

Te  étüit  plus  près  de  Dubylonc  qu’aucune  de  ces  Contrées , & que  pour  ar- 
river à ces  dernières  il  n’y  avoit , par  terre , aucune  autre  route  que  la 
Seytbie.  Plufieurs  Ecrivains  célèbres,  & entr’autres  Laférr , Goropius  Bcca- 
nus , ik.  le  Chevalier  lyalter  Raleigb,  font  de  fenthnent  que  l’Arche  s’arrè- 
U fur  les  Monts  Imaon  en  Seytbie  ; d’autres  difent  que  ce  fut  fur  les 
Monts  Gordiens , à une  petite  dillauce  de  cette  Contrée  ; d’où  il  s’enfui- 
vroit  que  la  Seytbie  aurait  été  peuplée  dans  le  tenus  que  le*  autres  Pays 
du  Nord  étoient  encore  inhabités.  Or  comme  le  chemin  qui  va  de  Sey- 
ihie  en  Scandinavie , ell  beaucoup  plus  court  que  celui  qui  mène  du  pre- 
mier de  ces  Pays  en  Germanie,  & en  h'gne  droite,  il  ell  naturel  de  fup- 
pofer  que  ceux  qui  cherchèrent  d’autres  lieux  pour  *’y  établir , paflërcnt 
direflement  en  Scandinavie , «St  non  pas  qu’ils  Brent  un  long  détour  en 
traverfant  la  Sarmatie  pour  fe  rendre  en  Germanie.  D’ailleurs,  comme  la  Sarma- 
tie  & la  Scandinavie  étoient  près  de  la  Seytbie , & les  routes  qui  y menoient  de  la 
dernière  de  ces  Contrées  aux  deux  autres,  ouvertes,  il  y a lieu  de  fuppofer  qu’el- 
les ont  été  furchargées  de  monde-,  pendant  que  non  feulement  la  Germanie,  mai» 
aufli  toute*  les  autres  Régions  de  V Europe,  n’avoient  point  d’habitans , comme 
étant  féparées  de  Y Afie  par  la  Mer  Méditerranée,  par  le  Bo/pbore  Cimmèritn,6c  par 
le  Palus  Méotide , obftaclcsinfurmomablcs,  tant  que  l’Art  de  la  Navigttion  n’é- 
toit  pas  encore  inventé , ce  qui  n’arriva  que  pluneursCécIes  après  la  confufion  ittlUsi^ 
des  Langues.  Ce  fut  alors,  & pas  avant,  que  les  habitans  de  Scandinavie  U Mirüttr, 
paflerent  dans  les  Le*  voifints,  <3c  dan*  les  Lieux  fitués  vis -à  - vis  dans  le  la 
Continent,  où  il  n’y  avoit  point  eu  d’habitans  jufqu’alort.  Ils  envoyèrent 
de-là  dans  la.  fuite  en  Germanie  quelques  Colonies,  qui  s’y  établirent,  après 
en  avoir  chalFé  les  ancien*  habitans.  Les  Auteurs  Septentrionaux , comme 
Zeilcrus  (b) , Burent  (c) , Suaningius  (d) , & fVoTmius  ^ r ) , démontrent  Goibs 

. [.  queSmdiewt 


(a")  Tnftln.  L II. 

(t)  Zeil.  in  Deferip.  Sueci*. 

(r;  But.  in  Oib.  Âiâoï.  Defaip. 


(d)  Stttm.  In  Chronol.  Dante,  ad  ann. 
Munili  1164. 

1»!  Woim.  io  Cothlandiiis  L.  V« 
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StcT.II.que  les  Gotbt  ont  palTé  de  la  Scandinavie  dans  les  Iles  de  la  Mer  Baltique  i- 
^.^'^^"dans  la  Cherfenéfc,  & endroits  adjaceni  en  Germanie,  & allèguent  pour 
‘rilip^e  cet  effet  diverfes  Infcriptions  en  Caraéléres /{«n/jaM.  Ces  Infcriptions, 
rfriGmbs.dont  pluGeursfc  lifoient  encore  de  leurtems  fur  des  pierres  & des  rochers, 

. fs'e.  font  mention  de  leur  départ  de  Scandinavie , du  nom  des  Lieux  uù  ils  fe 
' ■ ” font  établis,  & de.celui  de  quekjues-uns  de  leurs  Condudlcurs.  Outre  ces 

Monumens,  les  Auteurs  en  queflion  allèguent  quelques  autres  argumeus 
. en  faveur  de  l’opinion  fuivant  laquelle  les  Goths  font  venus  originaire- 
ment de  Scandinavie  en  Germanie , & point  de  Germanie  en  Scandinavie  y 
. -comme  Ferfiegan  le  prétend.  Leurs  argumens  font,  i.  Les  Gaths  Scan- 
Mens  n’étoient  pas  fujets  aux  Romains  ; mais  au  • contraire  les  premiers 
babitans  de  la  Cberfonift,  & des  endroits  adjacens,  l'étoient  aux  G^abs 
Scandiens;  çe  qui  prouve  que  ces  derniers  étoient  une  Co’onie.  2.  Il  n’cfl 


guéres  croyable,  difent'ils,  que  les  Germains  ayi-nt  voulu  s'établir  cnNor’ 
vige  & en  Suède,  dans  le  tems  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  d’aller  vivre  dans 
un  Climat  plus  fertile  & plus  doux , en  padànt  le  Rbin  d’un  côté , ou  le 
Danube  de  l'autre,  ils  ajoûtentque  lüiifloire  ne  parle  d’aucune  Colonie  en- 
voyée .de  Germanie  en  Scandinavie , mais  qu’elle  fait  mention  de  plubcurs  Colo- 
nies venues  de  Scandinavie  en  Germanie.  De  ce  nombre  font  celles  des 


Francs  (a) , des  Vandales , des  Lombards  (b) , & des  Marcomans  (c).  3.  La 
Polygamie,  comme  il  paraît  par  Taciie  (d),  n’dtoit  point  permile  parmi 
les  Germains,  au. lieu  que  chtz  les  Gotbs  c’étoit  une  façon  de  célibat  que 
de  n’avoir  que  4 ou  5 femmes.  Ainfi  il  tft  vraifemblable , que  ce  font  les 
Gotbs , & point  les  Germains , qui  ont  été  obliges  d'envoyer  des  Colonie 
hors  de  leur  Pays.  Audi  tous  les  Anciens  reprél'entent-ils  les  Guihs,  com- 
me fortant  par  efFtims  de  Scandinavie  : Contréé  que  Jomandis  appelle 

?our  cette  raifon  Officina  Gentium.  Ajoûtons  à cela  que  tous  les  autres 
tuples  GùSbiques  rcconnoiffeni  .ceux  de  Scandinavie  pour  leurs  Ancêtres., 
comme  il  paroît  par  le  témoignage  d'Ælavius , de  Roderic , de  Tolède , & 
de  Jomandis.  'i  eis  font  les  argumens  des  Auteurs  Septentrionaux  contre 
Verjlegan  & Clavier,  dont  l’opinion,  fuiv'ant  laquelle  les  Gotbs  font  venus 
de  Germanie,  a paru  fl  peu  fondée  à Grotius,  qu'il  a taxé  Clavier  d'intro- 
duire d’abfurdes  nouveautés , uniquement  parce  qu’il  les  croyoii  agréables 
à Tes  compatriotes  (c).  En  voilà  afTcz  fur  l'origine  des  Gotbs. 

Mmirs,  Pour  ce  qui  e(l  de  leurs  Mœurs,  ils  étoient  fam.ux  par  leur  hofpitalité 
envers  les.  Êtr.mgcrs , même  avant  que  d’avoir  embrafTé  la  Religion  Cbr/- 
OatHKifj  En  général,  la  bonté  de  leur  caractère  leur  avoit  valu  de  la  part 

üo:hi.  vpjfiQcs  le  ppm  de  Gotbs,  que  Grotius , ék  plufieurs autres  Sça- 

vans,  dérivent  du  mot  Teuton,  Goten,  qui  fignifie  icn  (f).  Ils  tneoura- 
geoient,  dit  Dhm,  l’étude  de  la  Pliilofopnie,  plus  que  ne  faifoit  aucun  au- 
tre Peuple  Bsibare,  & choififToknt  fouveot  leurs  Rois  .parmi  les  Philofo* 
. * phes. 


(<)  Frtcnlp.  L.  II.  c.  17.  (e)  Grot.  in  Ftoirg.  ad  Ptocop.  in  Sues- 

ib)  Groc.  in  Pro'eg.  in  Procop.  goth. 

(tj  Goldaft.  AUn.  Antiq.  T.  llLp9rt..r.  (/)  idem  ibU. 

(i)  Tacit.  de  Morib.  Ceimao.  ; 
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phes.  La  Polygamie  étoit  non  feulement  permife , mais  aufli  honorable , Srerr.  IL 
chaque  homme  étant  refpc6lé  à proportion  d#  nombre  de  fes  femmes  (a). 

De  tous  leurs  enfans  ils  n’en  gardoient  qu’un  feul  chez  eux , envoyant 
tous  les  autres,  dés  qu’ils  étoient  parvenus  à un  certain  âge,  chercher  ail- 
leurs  de  nouveaux  établilTemens  (/>)  ; & c’tft  de-là  que  font  venus  ces  es-  (fc, 
faims  de  Goibi , qui  ont  defolé  tant  de  Pays.  L’Adultère  étoit  parmi  eux  ' ■— 
un  crime  capital,  & puni  de  mort  fans  rémifllon  (c).  Cette  fé vérité,  & 
la  Polygamie , .étoient  en  ufage  chez  eux  dans  le  tems  que  les  Grecs  & les 
Romainr  les  connoiflbient  fous  le  nom  de  Gftf  J,  comme  il  paroît  parle  Poète 
Aleriûtidref  qui  étoit  Gite  lui-même  (ri),  & par  Hcrace  (e),  qui  donne  de 
grands  éloges  à la  chaReté  de  leurs  femmes.  Leurs  Loix  ne  font  guéres  in- 
férieures à celles  des  anciens  Romains , comme  nous  le  prouverons,  quand 
nous  ferons  parvenus  à l’Article  du  Code  d'/llark , & des  Loix  des  yifi- 
gùtbs  en  F.fpngne , & des  OJîrogoths  en  Italie.  Lciur  Gouvernement  étoit 
Monarchique  ; car , comme  nous  l'avons  obfervé  d’après  Jornanàés , aux 
environs  du  Palus  Méutide,  ils  avoient  Pilhner  pour  Roi;  en  Dacie,  en 
Mxjie.,  & dans  la  Thrace,  ils  furent  gouvernés  par  Zamolxis’,  & dans  cet- 
te partie  de  la  Scytbie,  qui  étoit  fituée  le  long  des  bords  du  Pont-Bixin, 
par  des  Princes  fortis  des  illuftres  Maifons  des  /Imali  éit  des  Baltbi.  Voici  Suite’Ji 
la  lifle  que  Jarnaniis  nous  donne  de  ces  derniers,  fçavoir,  Gaptus,  Hu!-  **“• 
mul,  Znges,  Amalus,  Jfarna,  O/irogotba,  Cniva,  Araric,  Auric,  Giberic , 
Hermaneric.  Les  Fifigoibs  & lies  Oftrogotbs  obéilibient  également  à ces 
Princes.  Les  premiers  Hibitoient  la  Contrée  qui  eft  entre  le  Borjflbéne  & 
le  Tandis , & obtinrent  dans  la  fuite  des  Empereurs  Romains  la  permifCon 
dé  s’établir  dans  la  Pannonie,  la  Tbract,  &.  YllJyrie.  Les  autres  faifoienc 
leur  féjour  entre  le  Danube  & le  Boryjlbéne,  &,  fous  le  régne  A'Hmorius^ 
firent  une  irruption  en  Italie , & s’établirent  enfuite  dans  les  Gaules.  A 
la  mort  d' flcrmanaric , les  yi/igotbs  furent  chaflés  de  leur  terre  natale  par 
les  Huns,  & reçus  par  l'Empereur  Falens  aulfi  favorablement  qu’ils  pou- 
voient  le  fouhaiter.  Tbiodofe  leur  accorda  des  terres  dans  la  Tbrace;  & ce 
fut  de-la  que , fous  le  régne  d'Hmorius,  ils  pénétrèrent  en  Italie,  ayant  à 
leur  tête  le  fameux  Alaric,  qui  prit  & pilla  Rome.  Alaric  fut  remplacé  par 
Ataulpbe,  qui  fonda  le  Royaume  des  Hifigoths  dans  les  Gaules,  & ce  der- 
nier eut  pour  Succefilurs  les  Princes  fuivans  de  la  Famille  des  Baltbi,  fa- 
,voir,  Sigcric  ou  Rigeric , fValUa  , Tbiodoric , Thorismund,  Tbéodoric  IL  RtU  des 
Ibiodorie  LU.  Euric  , Alaric  , Gifalekh , Amalaric , Tbeudis , Tbeudifelus 
Aibanagild,  Linva,  Leunigild,  Erménigild,  Ricared,  Lânva  IL  fTitteric  .. 

Gundemar,  Sifebatus,  Reccared,  Suintbila,  Recbimir,  Si/enand , Cbintila , 

Tulga,  Cbinda  Suintbus , Reccefuinthus , IFamba,  Ernigius , Egica , ITitiza . pic, 

& Rodèric.  La  plupart  de  ces  Princes  polTédérent  non  feulement  Narbonne 

&.  V Aquitaine,  mais  aufll  YEfpagne,  dont  ils  reftérent  les  maîtres  jufqu'au  ; 

■ tems  où  ils  en  furent  ehaRés  par  les  Arabes , comme  nous  le  verrons  en  ■ ■ 
fon  lieu. 


(«1  Adam  Bremcnf.  tn  Sarogoth.  (t)  Adam.  Bremenf.  il>id. 

(6)  Idem  ibid.  & Walfingbim.  In  Hypo-  (it)  Menand.  ap.  Strab  L,  VIL 
dig.  NeuAr.  (»)  Uorat.  L.  UL  o4  84-' 
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-,  SicT.li.  ^ l^Vifigotbis  ^ ayant  été  chafTé*  de  leur  Pays  par  les  Hms,  comme  nous 
‘ '"‘‘yons  rapporté  ci-deflus , OJlrogoths  relièrent , après  leur  départ  dans  les 

^flllUn  * Lieux  qu’ils  avoient  habités , mais  fujets  aux  tluns , qui  cependant  leur 

it>  Goths,  P^tmirent  d’avoir  leurs  propres  Rois  de  la  Maifon  des  Amali.  Ces  Princes  • 
{ÿf.  furent  H'^tnitbar,  liunnimunJ,  Thorismund , fVandalar,  neveu  d'IIemana- 
TÎc,  & les  3 fils  defVandalar,  fçavoir,  fValamir , Thcùdemiry  St  IVidU 
mir , qui  reconnoifibient  tous  Attila  pour  leur  Souverain  ; mais , à la  mort 
de  ce  Conquérant , les  Romains  leur  permirent  de  s’établir  ^ans  la  Pannonie 
& dans  la  Mœfie.  Thsodemir  fut  remplacé  par  fonfils  lléodoric,  qui,  après 
avoir  vaincu  Odoacrt , fe  rendit  maître  de  'i Italie , & fut  reconnu  Roi  de 
ce  Pays.  Ses  SuccelTeurs  furent,  AtbalariCy  Tbeodotus,  FitigeSy  lldtbuldy 
Eraric , Tvtila,  Si  Teia,  le  dernier  des  Rois  OJlrogotbs  en  Italie  {a). 

Keiigûm  La  Religion  des  Coths  femble  avoir  été  la  même  que  celle  des  anciens 
its  Güths.  habitans  de  la  Scandinavie , & de  la  Saxe  (b),  dont  nous  avons  parlé  ci-  deflus,  & 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  encore  dans  THilloire  des  Royaumes  Sep- 
tentrionaux. Apollinarts  Sidonius  décrit  ainli  leur  habillement,  ils  portent 
des  fouliers  de  crin,  qui  leur  viennent  jufqu’aux  chevilles:  leurs  genoux, 
leurs  cuilTes , & leurs  jambes  n’ont  rien  qui  les  couvre  ; leurs  habits  font 
de  differente  couleur , & ne  paffent  point  le  genou  ; ils  portent  des  robes 
vertes  garnies  d’un  bord  rouge;  leurs  baudriers  font  attachés  à leurs  épau- 
les ; leurs  oreilles  font  couvertes  de  blondes  trelTécs  ; ils  fe  fervent  de  lan- 
ces recourbées,  & de  haches  pour  attaquer  leurs  ennemis  (c). 

Pour  ce  qui  concerne  l’ancienhe  Hilloire  des*Gorir , J’ornondér , qui  en 
fait  un  feul  Si  même  Peuple  avec  les  Scythes , les  Gétes , les  Samates , & 
les  SauromateSy  leur  attribué  tous  les  exploits  que  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  ont  attribués  i ces  Peuples,  Si  particuliérement  aux  Scythes.  Mais 
comme  nous  avons  déjà  donné  THilloire  de  ce  Peuple , fous  les  noms  de 
Citnbres,  de  Celtes,  de  Gaulois,  Sic.  nous  nous  bornerons  ici  à celle  des 
Gotbs , depuis  le  tems  qu’ils  ont  commencé  à être  généralement  connus 
fous  ce  nom.  Le  premier  Auteur  Romain  qui  fait  mention  des  Gotbs , efl 
Spartien:  Caracalla,  dit-il,  remporta  plulieurs  viéloires  fur  les  Gétes,  qui 
font  le  même  Peuple  que  les  Gotbs  (d).  Le  même  Auteur  nous  apprend 
dans  un  autre  endroit  (e) , que  Maximin , dans  la  fuite  Empereur , à la 
Caracalla,  quitta  le  fervice,  & s’étant  retiré  en  Thrace,  y entre* 
'•j^mpereur  étroite  correfpondance  avec  les  Gotbs.  Son  pere,  nomme  Micca, 

Kotnain.  OU  Micca,  étoit  Gotb  d’origine,  & Ci  vatve  Ababa  oa  Abala , avoit  pour 
«üi  fr  pere  un  Alain  (J).  Varburg  infère  de-là  que  les  Gotbs  ont  été  maîtres  des 
treuiUea-  Contrées  voifines  de  la  Thrace  avant  que  Maximin  vînt  au  monde,  c’ell- 
Ôottu  à-dire  avant  l’an  177  (g).  Caracalla  fut  le  [premier  Empereur  Romain 
a.  qui  fe  brouilla  avec  les  Gotbs  ; Si  les  avantages  qu’il  remporta  fur  eux , 
pitJ.C.  ^oilTent  n’avoir  été  guéres  confidérables;  car,  fuivantSpism'en,  il  ne  les 
us*  , vain- 


(d'i  Jom  c 30.  Agath.  L.  I.  & Grof. 
ïroleg.  io  Hifl.  Golh. 

Ib)  Hic  Tupr.  in  Hld.  Brit.  ftft.  j.  in  înit. 
(c)  Apoll.  SUon.  L.  I.  ep.  7.  p.  29. 


(d)  Spart,  in  Caracil.  p.  gp. 

(r)  idem  in  Maximin.  p.  139. 
if)  Rsr-  Goth.  c 15.  p.  tîjt* 
(£)  Hifl,  Rom.  Gtrmanlc.  p.  4'9> 
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vainquit  que  dans  quelques  ercarmouches  (a).  Ceci  doit  être  arrivé  vers  le  Sect.  II. 
commencement  de  l’an  215,  le  5.  du  régne  de  CaracaUa\  car  vers  ce 
tems  - là  ce  Prince  fe  rendit  de  Germanie  en  Dacie  (i)  ; «Sc  les  Gctbs , fui- 
vaut  Grotius  (c),  fe  trouvoient  alors  maîtres  d’une  partie  de  cette  Provin-  *jGoibf, 
ce.  Les  Romains  commencèrent  de  bonne  heure  à redouter  cette  Nation  (fe. 
belliqueufe  ; car  même  (bus  le  régne  d’/ilexandre  ^ qui  parvint  à l’Empire  ' 
en  222  , des  fommes  conüdérables  étoient  envoyées  annuellement  de 
Rome  pour  calmer  l’humeur  inquiète  des  Gotbs.  L’Écrivain  qui  rapporte  ^iGotbi 
cette  particularité , ajoOte  que  les  Carpî  , qui  habitoient  cette  partie  de  «/«««« 
la  Sarmatie  qui  forme  à-préfent  une  partie  de  la  Pologne , demandèrent 
les  mêmes  fommes  qui  étoient  annuellement  payées  aux  Gotbs;  mais  Mé- 
nopbile,  que  cet  Ecrivain  appelle  Duc  de  Moejie,  c’eft-à-dire  Général  des  mains. 
Troupes  en  quartiers  dans  la  Province  de  ce  nom , ne  voulut  point  enten- 
dre à cette  propofition  (d).  Les  Gotbs , nonobftant  tout  l’argent  que  les  Em- 
pereurs Romains  leur  faifoient  remettre  annuellement,  ayant  appris  la 
mort  de  l’Empereur , qui  éloit  d’origine  Gothique , & qui  avoit  été  maflà- 
cré  par  Tes  propres  Soldats , réfolurent  de  venger  ce  meurtre.  Dans  cette  lit  mtê- 
vuë,  ils  ravagèrent  la  M«fie,  & détruilirent  la  Ville  à’ IJhopolis , ütaéegsntia 
prés  de  l’embouchure  la  plus  méridionale  du  Danube  (e).  lialbin,  qui 
conjointement  avec  Maxime , avoit  fuccédé  à Maximin , réfolut  de  mar-  j 
cher  à eux,  mais  fut,  avant  de  pouvoir  exécuter  ce  dclTein , mafTacré , 23g. 
avec  Ton  Collègue , par  les  Soldats  mutinés  ; deforte  que  les  Gotbs , char- 
gés de  butin , répailérent  le  Danube , fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
de  les  pourfuivre  {/)  Peu  de  tems  après  ils  le  rendirent  maîtres  de  la 
7Ütraff  ,•  mais  ils  en  furent  chalTés  par  l’Empereur  Gord/e»  vers  l’année  242, 
la  5.  de  fon  régne  (jg).  Gordien  étant  venu  à mourir,  & Philippe,  qui  lui 
fuccéda,  ne  leur  ayant  pas  voulu  payer  leur  penfion  annuelle,  ils  ravagè- 
rent , non  feulement  la  lïrace , mais  aulïi  la  Mœjie.  Philippe  envoya  con- 
tre eux  le  Sénateur  Dccius , qui  devint  dans  la  luite  Empereur  ; mais  ce- 
lui-ci, ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  aux  mains  avec  eux,  s’en  re- 
tourna à Rome,  après  avoir  licentié  avec  ignominie  les  Troupes  qui 
ne  les  avoient  pas  empêchés  de  palTer  le  Danube.  Ces  Troupes  palTérent  ortro^cx 
en  corps  du  côté  des  Ennemis , commandés  en  ce  tcms-là  par  leur  Koi  iha  n»â^« 
Ojlrogotba,  petit-fils  à'/lmalus,  qui  leur  fit  tout  l’accueil  pofîible,  &,  fe  ^ 
trouvant  ainfi  renforcé,  alla  mettre  le  fiége  devant  Marcianopolis , Capita- 
le  de  la  Moefie  ; mais  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place , il  aban-  Âmle 
donna  cette  entreprife  pour  une  grande  fomme  d’argent  que  lui  envoyé  prêt  j.  c. 
rent  les  habitans , charmés  de  fe  garantir  à ce  prix  des  calamités  que  de  »4S. 
longs  fiéges  traînent  ordinairement  à leur  fuite.  Ojlrogotba  fut  à peine  de  re- 
tour dans  fon  Pays , que  l'oflida , Roi  des  Grpides , énorgueilli  par  les  a- 
. vantages  <]u’il  avoir  remportés  fur  les  Bourguignons  , fit  dire  au  Roi  des 

Gotbs, 

fa'  Spar.  obi  fupr.  (fi  Capitol,  in  Muimln.  p.  171.  Baudr. 

(Ii'i  Onuuhr.  p.  252.  Corn.  p.  271.  DIo,  p.  392. 

L.  LXXlil  LXXIX  p 838,  91a  (/)  Cipitof.  Ibid. 

(f)  Gmt.  Rrr.  G -th.  p.  19,  41.  (r)  Gord.  vit.  p.  162.  Onupb.  p.  239. 

(li)  l\tr.  l'uric.  Legac.  excirpt.  p.  24. 
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5.\o  HISTOIRK  I>E  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
Sect.  Il  Gutbs , que  les  Gépitles  fe  trouvant  trop  reflerrés  dans  leur  Pays , il  avoit 
le  choix  de  leur  céder  des  Terres , ou  de  les  combattre.  Ojtrogotba  ré? 
rnîjl^re  ponJit,  qu’il  feroit  très-fàché  d’entrer  en  guerre  avec  les  Gepides  fes  com. 
rfwGoths,  patriotes  (car  ils  étoient  auflî  une  branche  des  Gotbs  ,)  mais  qu’il  n’avoit 
point  de  Terres  à céder.  La  guerre , qui  s’alluma  à l’occadon  de  ce  rCf 
fus,  donna  lieu  à une  bataille,  dans  laquelle  les  Gépides  furent  défaits; 
lei  Gapi-  n’ît's  Ojlrogothay  content  de  la  viftoire , leur  permit  de  fe  retirer,  & leur 
de».  lailTa  tranquillement  regagner  leur  Pays  (a). 

Cniva , OJlrogotba  eut  pour  Succefleur  Cniva , qui  étant  entré  à main  armée  en 
fut  défait,  avec  perte  de  30000  hommes  par  Dccius,  fils  aîné  de 
nnjiia[iis7  l’Empereur  de  ce  nom  ; mais  il  eut  enfuite  fa  revanche,  ayant  taillé  toute 
l’Armée  Romnine  en  pièces,  & obligé  le  jeune  Prince  à gagner  par  la  fui* 
te  une  des  Provinces  voifines.  N’ayant  plus  d’ènnemi  qui  ol'ât  lui  faire  tê- 
te, il  fe  rendit  maître  de  Pbilippopolhy  en  pafla  les  h.ibitans,  au  nombre 
de  1 20000  âmes , au  fil  de  l’épée  {b) , ravagea  la  Tbrace , & r^andit  la 
défolation  dans  une  partie  coniidérable  de  la  Macédoine  (c).  L’Empereur 
Decius  n’eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  ces  cruautés,  qu’il  fe  rendit  en  Pan~ 
tionie;  &,  s’étant  mis  à la  tête  de  fon  Armée,  défit  les  Gotbi  en  différens 
combats,  & les  chafla  des  Terres  de  l’Empire  (d).  Mais  ils  revinrent 
bientôt  avec  de  nombreufes  forces,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Cniva;. 
ce  qui  obligea  De'cius  à faire  une  fécondé  campagne , qui  s’ouvrit  d’abord 
favorablement;  car  il  les  réduifit  à de  telles  extrémités , qu’ils  confenii- 
rent  à remettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  qu’ils  avdent  faits , & à. 
rendre  tout  leur  butin , pourvu  qu’il  leur  fût  permis  de  s’en  retourner. 
Mais  l’Empereur,  qui  avoit  envoyé  Trebonianus  Galius  avec  un  fort  déta- 
chement pour  leur  couper  la  retraite , s’imaginant  devoir  profiter  de 
J’occafion  de  fe  défaire  une  bonne  fois  d’un  fi.  dangereux  Ennemi , au-lieu 
d’entendre  à leurs  propofitions,  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes  Forces, 
Les  Goibsy  comprenant  qu’ils  dévoient  vaincre  ou  mourir,  combattirent 
en  gens  réduks  au  défefpoir,  <Sc  remportèrent  une  viéloire  complette.. 
Decius  y fils  aîné,  de  l’Empereur,  futjtué  le  premier,  & enfuite  ce  Prince 
lui  même,  dont  la  mort  produifit  un  découragement  général  dans  fon  Ar* 
Défait  6?  mée,  & en  facilita  la  «léfaite  (je).  Nous  ne  faifons  qu’indiquer  ici  ces  évé- 
uti  t’Ev.pe-  nemens , les  ayant  déjà  rapportés  au  long  dans  un  autre  endroit  (/).  Gai- 
tlusâ^/on  f*^^  proclamé  Empereur  par  les  Soldats  à la  place  de  Decius;  mais  au* 
lieu  de  venger  la  mort  de  fon  Prédéceffeur,  & la  défaite  de  l’Armée,  il 
Ænéi  a.  fit  la  Paix  avec  les  Gutbs , Si  les  laiflâ  partir  avec  tout  leur  butin , & tous 
prit  J.  C,  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  à Pbilippopolis , & ailleurs:  ce  n’eft  pas 
tout  ; car  s’il  engagea  même  à leur  payer  annuellement  une  fomme  confi* 
dérable,  pourvu  qu  ils  reflafTentchez^eux  (g).  Cependant,  trois  ans  après,. 
c’efl*à*dire  en  253,  ils  entrèrent  à main  armée  fur  les  Terres  de  l'Em* 

pire, , 

(a)  Jorn.  Rir.  Gmh.  p.  433-436* 

(S)  Amminn.  L.  XXXl.  p.  446. 
te)  Jorn  ih'd.  c.  18  p.  636,  637. 

(é;  Zor.  L.  1.  p.  A44. 

(t)  Joro.  ibid.  c.  m.  p.  637.  Zoou. 


3 JO. 


331.  Aur.  VIA.  In  Dec.  Zor.  L.  I.  p.  é.)4. 
(/)  Hic  fijpr.  T.-  X.  p 539. 

(g)  Jorn.  c.  19  p.  638.  Zof.  L.  I..p., 
644.  Zonat,  p.  233. 
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pire,  probablement  à caufe  que  leur  penfion  étoit  mal  pa^’ée.  Mais  Æmr 
lianus , qui  comniandoic  les  Troupes  en  Pannonie  j les  ayant  joints,  les 
chdfla  devant  lui,  quoique  Tes  Soldats  eulTent  témoigné  au  commencement 
une  extrême  répugnance  à en  venir  aux  mains  avec  un  fi  redoutab'c  En* 
nemi  (a).  Ztrnare  rapporte  ceci  d’une  manière , qui  nous  paroîc  difficile  à 
comprendre;  car  il  luppofe  que  les  Gotbs,  qui  furent  mis  en  fuite,  vi* 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Romains  (Ji).  En  256  les  Goths^  avec 
les  Carpi , les  Barani , & les  Bourguignons , tous  Peuples  habitons  les  bords 
du  Danube , firent  une  nouvelle  irruption  dans  l’Empire , & ravagèrent , 
fuivant  Zifime  (c),  toute  \'Illyrie,  & même  ï'stalie,  fans  rencontrer  la 
moindre  rélUtance.  Mais  nous  avons  peine  à croire  ce  dernier  article , 
iqui  n’eR  attedé  par  aucun  autre  Auteur.  Ils  redérent  toute  cette  année 
en  lilyrie;  mais  l'année  fuivante  ^urélien,  dans  la  fuite  Empereur,  ayant 
été  envoyé  pour  remplacer  Ulpius  Crinitus  dans  le  commandement  des 
Troupes  cjui  fe  trouvoient  en  Thrace  & en  lilyrie,  les  délogea  de  ces 
Provinces , & les  ayant  pourfuivis  au-delà  do  Danube , ravagea  leur  Pays , 
& revint  en  Thrace  chargé  de  butin  (rf).  Après  cet  échec , ils  fe  tinrent 
en  repos  jufqu'à  l’an  262 , le  du  régne  de  l’Empereur  Callien , quand , 
ayant  attaque  inopinément  la  Thrace,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
Province,  & de  là  parcoururent  toute  la  Macédoine,  & ^égérent  Thejfa 
Ionique;  mais  cette  entreprife  ne  leur  ayant  point  réuffi|  ils  tâchèrent  de 
pénétrer  en  /Icbaïe,  & en  feroient  apparemment  venus  à bout,  fi  Macrin , 
qui  venoit  de  prendre  le  titre  à’ylugujle.  Ht  qui  traverfoit  la  Grèce  pour  fe 
rendre  en  Italie,  ne  les  avoir  point  attaqués  à l'improvide,  <St  obligés  de 
regagner  en  hâ'e  leur  propre  Pays  (c).  Dans  ce  même  tems , une  autre 
Armée  de  Goths,  après  avoir  pafie  vHellcfpont,  fous  la  conduite  d’un  nom- 
mé Rafpa . commit  les  plus  affreux  ravages  en  Afu , & pilla  non  feulement 
plufieurs  Villes,  mais  même  le  fameux  Temple  de  Diane  z Ephéfe  (f), 
Jornandés  dit  que  dans  cette  irruption  ils  ruinèrent  la  Ville  de  Chalce- 
doive,  laquelle,  quoique  rebâtie  enfiiite,  dit- il,  par  un  nommé  Cornélius 
Avitus , & enrichie  par  le  voifinage  de  Conjlantinople , ne  laiffa  pas  de  con- 
ferver,  durant  plus  de  3 Siècles,  des  marques  de  la  fureur  des  Gotbs,. 
A leur  retour,  ils  réduifirent  en  cendres  les  déplorables  relies  de  l’ancien- 
ne Troye;  & ayant  repaffé  \’ Hellefpont , formèrent  une  inutile  entreprife 
fur  Anquialum  en  Thrace,  & revinrent  enfuite  dans  leur  Pays  avec  un  im- 
menfe  butin  (g).  L’année  fuivante  263,  ils  rentrèrent  en  Afie,  mais  fu- 
rent ripoufféspv  les  Troupes  Romaines  qui  fe  trouvoient  dans  ce  Pays  (à). 
Deux  ans  après,  c’elt-à  dire  en  265,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ua- 
eie  au-delà  du  Danube,  laquelle  s’étendoit  depuis  ce  Fleuve  jufqu’aux Monts 
Carpatiens.  L’Empereur  Trajan  avoit  réduit  cette  Contrée  en  Province  Ro- 
, mai' 


(«'  Zor  P 045. 

(h')  Zoiur  p.  13*. 

(ci  Zaf.  L.  I.  P «4(t,  (Î47. 

(é)  Am -I,  Vit  P »I3, 
fe'  Galli.n.  vit,  p.  J77.  Zonar.  p,  133. 
S)T).i.1L  p.  38t. 


(f)  Gdlieo.  vit.  p.  177,  178.  Jom.  rcr» 
Goth.  c.  ao.  t>- 

(g)  Idem  ibiJ. 

(b)  Gallicn.  vif.  p.  177,  178.  Jom.  R«t. 
Goth.  c.  20.  p.  6' g. 
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fKCT  K.  maine , & l’avoit  jointe  à la  Aîœjù  par  un  pont,  le  plus  magnifique  & Ie~ 
< plus  niervciiieux  de  tous  les  ouvrages  de  cct  Empereur  (a).  Encouragés 

P^''  fuc'ès,  ils  firent  conftruire  un  nombre  prodigieux  de  Birq  ics,  <Sc 
•«•jGoUw,  s étant  enruarqués  fur  le  Pont  Euxiny  mirent  pied  à terre  à Hiraclèe^  par* 
(ÿ(.  coururent  \'/jfie  Mineure , la  Lydie,  & la  Ditbynie,  s’emparèrent  de  Nicih 
pillèrent  les  Villes  Grecques  de  ces  Pays-là,  & ravagèrent  les  Pro* 
f Afie  vinces  de  Pbrygie  & de  Troade  (b).  Ils  rencontrèrent  quelque  oppolltion 
Mineure,  en  Bnbynie.  Il  s’y  donna  même  une  bataille;  & il  parolt  par  ce  qui  arriva 
iol.ydie,  dans  la  fuite,  que  les  Gosbs  remportèrent  la  viftoire  ; car  d’un  côté  les  Ro- 
ni  I mécontens  de  la  conduite  de  l’Empereur  Gallien,  témoignèrent  vou* 

pris\  & dépouiller  de  la  Dignité  Impériale;  & de  l’autre,  les  Gotbs,  conti' 

2615.'  nuant  leurs  ravages,  s’avancèrent  jufque  dans  la  Cappadoce  (c).  Eutrope,. 
& après  lui  St.  ^lii une  (d) , & Orofe  (e) , font  raenuon  des  cruelles  hofli- 
liiès  commifes  par  les  Gotbs  dans  le  Royaume  de  Pont , & en  Afu  ; & 
Pbilojlorgiiis  fait  l'ènumération  de  plulîeurs  Villes  ruinées  par  ces  B-irbares , 
tant  en  Galatie , qu’en  Cappadoce  (f).  St.  Bafile  affirme  que  Dionyjius , qui 
fut  élevé  au  Siège  de  Rome  en  259  & qui  mourut  l’an  270  écrivit  une  Let- 
tre de  Confolation  à l’Eglife  de  Cappadoce,  & envoya  en  même  lems  des 
fommes  confldérablas  pour  racheter  les  Captifs  Chrétiens  , parmi  lesquels 
il  y avoit  pluficurs  Eccléfiafliques  pieux , qui  ne  pouvoient  pas  être  ran- 
- çonnès , dit  Philojlorgius  {g) , a caufè  que  le  Ciel  les  deilinoit  à opérer  la 
converflon  de  leurs  Vainqueurs. 

Durant  ces  entrefaites  le  vaillant  Odenat , dont  nous  avons  parlé  au  long 
MnU  fe  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (b) , touché  du  trifte  état  de  l’Wfie , vola  au 
np'rjci»  fecours  de  cette  Province.  Mais  les  Gotbs , n’ofant  pas  en  venir  à une  ac- 
/udéuit.  contre  un  fl  fameux  général,  fe  rembarquèrent  à Héraclée,  & s’en 
retournèrent  chez  eux  avec  un  butin  immenfe , & un  nombre  incroyable 
de  captifs  (>).  Cependant  il  s’en  noya  plulîeurs , leur  Flotte  ayant  été  at- 
taquée par  celle  des  Romains  {k).  L’année  fuivante,  ils  s’embarquèrent  de- 
/brcffi*  nouveau  fur  le  Pont-Euxin,  &,  ayant  mis  pied  à terre  à l’embouchure  du 
wu  iinttt  Danube , ravagèrent  prefque  toute  la  Meefie;  mais  ils  furent  défaits  par 
icUc:.  jgj  Troupes  & les  Généraux  qui  gardoient  Byzance.  Cet  échec  ne  les  em- 
pêcha point  de  s’avancer  jufqu’aux  Frontières  de  ï’illyrie  ; mais  ayant  ap- 
pris-là  que  les  Hérules  avoient  été  défaits  en  Grèce,  ils  commencèrent  à fe 
retirer.  Marcien  & Claude , que  Gallien  avoit  détachés  contre  eux , les  fui- 
virent  de  près  & leur  tuèrent  bien  du  monde  (l)  ; Claude  fut  même  d’avis 
de  leur  couper  la  retraite,  ce  qui  auroit  été  facile,  âc  de  les  pafTcr  tous 
au  fil  de  l’épée  ; mais  Marcien  jugea  qu'il  y avoit  plus  de  prudence  à leur 
laifTer  une  libre  retraite  (m).  Pour  fe  venger  de  Claude , ils  n’eurent  pas 


(•)  Aur.  Vift.  Eutrop.  OroC  L.  VIL  c. 
II.  p.  214.  Blc  fupr.  T.  X.  p.  310. 

(b)  Gillien.  vit.  p.  179. 

(;i  Mim  ibid. 

(d)  Hier.  Chron. 

(ej  Ornt.  L.  VH.  c.  21.  p.  214. 

(/}  Philo(lori{.  L.  U.  c.  J.  p.  270,  27t. 


(g)  Bafil.  Ep.  eeXX.  p.  233. 

(6;  Philoflorg.  p 471. 

(«■)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  S?8  & feq. 

(t;  Gallien.  vit.  p.  i8o.  SyucelL  p 387; 
(l).  Syncell.  ;>.  382 
(m^  Gallien  v.c.  p.  igt.  Claud.  vit. 
208.  Zof.  p.  652.  : 
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plutôt  reçu  la  nouvelle  que  ce  Général  venoit  d’être  élevé  ô l’Empire  » Sjîct  II. 
que,  füuîfcvant  contre  lui  tous  les  Peuples  du  Nord,  ils  s’alTemblércut  fur 
les  bords  du  Tyras , préfentement  le  Nieller^  Si  y conftruifirenr , ditZo- 
Jimt  (a).  Coco  Barques;  mais  fo/j'on  aflure  que  le  nombre  n’en  monioit  i/fiCoths, 
qu’à  2000  (i),  ce  qui  eft  aufli  affirmé  par  Amman  Maicellin  (c). ' Ayante?:, 
employé  toute  l’année  268  à faire  les  préparatifs  néceffiiires , ils  s’embar- 
qutrent  au  nombre  de  320000  Combattans,  & ayant  mis  pied  à terre 
dans  la  pttite  Scylbic , affiégérent  en  même  tems  la  Ville  de  Tomi  dans  pire ai«c 
cette  Province,  & celle  de  Marcianopolis  en  AJœfie;  mais  après  avoir  été  une  fiutt 
repouffés  plufieurs  fois  devant  ces  deux  Places,  ils  fe  rembarquèrent  fur  le  ÿ^tAr- 
Pürt-Eiixin,  & entrèrent  dans  le  Détroit  du  Bufpbort,  où,  tant  par  la  ra 
pidité  des  courans,  que  par  le  malheur  qu’eurent  leurs  VailTeaux  de  heur- 
ter  les  uns  contre  les  autres,  ils  firent  une  perte  confidérable,  tant  en  pr^i ].  C. 
hommes  qu’en  Vaifleau.Y.  La  vigoureufe  rédflance  qu'ils  éprouvèrent  269. 
outre  cela  de  la  part  des  habitans  de  Byzance  (</) , acheva  de  les  détermi- 
ner à fortir  en  hâte  du  détroit.  Ils  attaquèrent  enfuite  Cyzic , Ville  de  la 
Propontiiîe;  mais  n’ayant  pu  s’en  rendre  maîtres,  ils  renoncèrent  à cette 
entreprife,  & étant  entrés  dans  la  JMtr  Egée  fe  mirent  à réparer  leur 
Flotte  à la  hauteur  du  Mont  Atbos  en  Macétleine.  Leurs  Vaifleaux  fe  re- 
trouvant en  état  de  tenir  la  Mer,  ils  allèrent  affiéger  Cajjandrie  & TbeJJa- 
Ionique , deux  Villes  fiiuées  dans  la  même  Province.  Dans  le  tems  que  ces 
Places  étoietit  fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains , ils  reçurent  la 
nouvelle  que  Claude  approchoit  à la  tête  d’une  puilTante  Armée  (e).  Ce 
Prince,  indruit  de  leur  irruption  dans  l’Empire,  avoit  détaché  contre  eux 
fon  frere  Ouintillus.,  & Aurélien , qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Ce  der- 
nier devoit  commander  fous  Quinûilui,  Si  avoit  été  nommé,  à cette  oc- 
cafion.  Général  de  toutes  les  Troupes  en  Tbrace , en  lHyrie,  & autres  Pro- 
vinces de  la  Frontière;  mais  quand  il  eut  appris  de  quelle  force  étoit 
l’Anuée  ennemie,  il  réfo'ut  de  commander  la  fienne  en  perfonne  (f). 

Zmare  dit  que  tandis  qu’on  délibéroit  à Rome  dans  le  Sénat , fi  l’Empe- 
reur roarcheroit  contre  les  Goths , ou  contre  Tetricus , qui  avoit  ufurpé  la 
Dignité  Impériale  dans  les  Gaules,  & qui  affiégeoit  aéluellement  la  Ville 
à'Autun , Claude  déclara  aux  Pires  Cen/crits , que  la  Guerre  avec  Tilricus  le 
regardoit  perfonneliement  ; mais  que  celle  des  Gotbs  concernoit  le  Peuple 
Romain , dont  il  préféroit  les  intérêts  aux  fiens  propres  (g).  Cependant  il 
ne  lui  fiat  pas  pofiible  de  partir  aufii'iôt  qu'il  auroit  voulu,  les  Forces  de 
l’Empire  ayant  été  comme  épuifées  par  fon  PrédécelTeur  Gallien , ce  qui 
fut  caulc  que  les  levées  de  Troupes  ne  purent  fe  faire  que  très- lentement  (h). 

Les  Gotbs,  s’étant  retirés  de  devant  TheJJalonique  au  premier  rapport  de 
fon  approche,  s’avancèrent  dans  la  Contrée  fituée  le  long  de  l’Axius,  pil- 
lèrent la  Pelagmie , & commirent  de  cruels  ravages  dans  la  Paeonie , où  ils 

furent 


(a)  Zor.  p.  «52. 

(fc)  Claud.  Vit.  P 204. 

(f)  Ammian.  U XXXI.  p.  445. 

(d)  Gaud.  vit.  p.  205.  Zof.  L.  l.p.  65s. 


(e)  Zot.  6S3-  Ainmisn.  L.  XXXI.  p.  44;. 

(f)  Mrm  p.  214 
(r)  Zoiiar.  p.  239. 

W Claud.  vit-  p.  2C5. 
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SscT.  II.  furent  vigoureufement  chargés  par  la  Cavalerie  Dalmatienne , qui  le  dis- 
tingua  beaucoup  en  cette  occafion,  & leur  tua  près  de  3000  hommes  (a). 
^ chemin  de  la  Haute  Mœfie , & en  vint  aux  mains  avec 

</rrGotbs,C/aude,  aux  environs  de  Naiffits  (h).  La  viâoire  fut  douteufe  alTez  long- 
(^c.  tems,  (üc  même  les  Romains  lâchèrent  le  pied  au  commencement;  mais, 
” étant  revenus  à la  charge  par  quelques  défilés , ils  attaquèrent  inopinément 
Leur  Ar-  les  Goths , & les  contraignirent  enfin  à prendre  la  fuite  (r).  Ceux  d’entre 
%r.ie  eft  en-  eux , qui  eurent  le  bonheur  d’échapper , reprirent  la  roilte  de  Macédoine , 
couvrant  leur  arriére  • garde  par  le  moyen  de  leurs  chariots  ; mais  ils  ne 
‘ ‘ trouvèrent  point  de  reflburce  contre  la  famine  qui  leur  enlevoit  chaque 

jour  un  grand  nombre  d’hommes  & de  chevaux.  La  Cavalerie  Romaine, 
les  attaquant  de  front , tailla  en  pièces  pludeurs  milliers  de  Goths , èic , ea 
gardant  les  défilés  de  la  Macédoine , obligea  leur  Armée  à aller  camper  fur 
le  Mont  Hamas , où  elle  palTa  l’Hyver  dans  une  difetie  inexprimable  (d). 
Lrurr.et-  ce  qui  eft  de  leur  Flotte,  une  partie  des  Vaifleaux  s’étant  féparée 

' tejejeieia  du  refte,  ravagea  la  Tbejfalie  Ôl  ï/lcbdie,  & fit  quantité  de  prifonniers 
ThelTalic  dans  le  Piat'Pays,  dit  Zvfme  (e),  fans  avoir  pu  s’emparer  d’une  feule 
• Ville.  Zonare  cependant  alTure  1 qu’ils  fe  rendirent  maîtres  à’Æbénes , & 

* qu’ayant  mis  en  un  monceau  tous  les  Livres  qu’ils  y avoient  trouvés,  dans 
le  deifein  de  les  réduire  en  cendres,  ils  auroient  privé  le  Monde  d’uoTré- 
for  ineftimable  , ft  quelques-uns  d’eux,  plus  habiles  que  leurs  compagnons  y 
ne  s’étôient  pas  avifes  de  leur  dire , que  pendant  que  les  Grecs  s’amufoient 
à lire  ces  fortes  de  Livres,  ils  négligeoient  l’Art  de  la  guerre,  & en  é- 
toient  vaincus  d’autant  plus  aifémeiit  (/).  Le  même  Auteur  ajoûte  que 
Ckoderne,  /ithir.ien  denaiftance,  ayant  armé  quelques  Vaifleaux,  les  atta- 
qua par  Mer,  & les  mit  en  fuite  (g).  D’/i/(ê/Asr  ils  mirent  à la  voile 
pour  les  Iles  de  Crète,  de  Rhodes,  & de  Chypre;  mais  ils  ne  firent  en 
nte  pnria  aucun  de  ces  endroits  rien  de  mémorable,  & perdirent  beaucoup  de  mon- 
de  par  une  maladie  contagieufe,  qui  les  obligea  à pafTer  l’Hyver  en  Macé- 
doine , où  elle  acheva  de  les  abîmer  (b).  Ceux  qui  s’étoient  réfugiés  fur  le 
Mont  Hemus , comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus , fe  trouvèrent , avant  la 
fin  de  l’Hy  ver , réduits  par  la  pefte  & par  la  famine , à un  fl  petit  nom- 
bre, que  Claude  auroit  pu  s’épargner  la  peine  de  les  attaquer.  Cependant 
ce  Prince  int  les  entourer  de  tous  côtés , dès  le  commencement  du  Prin- 
tems , & leur  tua  plufleurs  milliers  d'hommes  en  différentes  efcarmouches. 
Il  arriva  pourtant  un  jour  que  l’Infanterie  ayant  donné  fans  la  Cavalerie, 
qui  fe  trouvoit  occupée  ailleurs,  les  Romains,  après  s’étre  battus  avec  va- 
leur , prirent  à la  fin  la  fuite.  Leur  perte  fut  confldérable  en  cette  occafion , 

- & auroit  été  bien  plus  grande,  fl  la  Cavalerie  n’etoit  arrivée  h tems  à 
leur  fecours.  C’eft  apparemment  de  cette  aftion  que  Pollion  parle  dans 
‘ l’endroit , ou  il  avoue  que  les  Romains  perdirent  dans  cette  attaque  près 

de 

(a)  Zof.  L.  I.  p.  (5s3.  fO  Zof.  p.  653. 

(b)  likiti  ibid.  Qaud.  Vit.  p.  aoy.  ' (/)  Zonar.  p.  139. 

(c)  IdeiTi  ibid.  Zof.  p.  654.  (g  Idem  ibid. 

(d)  Zor.  ibid.  Ciaud.  Vit.  p.  105.  Syn-  (£)  Ammian.  L.  XXKI.  p.  445.  Qaud. 

cell.  p.  384.  ' ' -Vit.  206.  ZoC  L.  1.  p.  (54- 
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de  2000  hommes  (0).  Mais  c'étoient,  à ce  que  cet  Ecrivain  afllire,  des  Sect.  It. 
Soldats  Romaint,  qui  après  avoir  fait  prendre  la  fuite  aux  Ennemis, 
toient  amufes  à pilltr  leur  bagage  ; «St  Claude,  fuivant  lui , n etoit  pas  cnco-  i 
re  arrivé  au  Camp;  au-lieu  que  Znjime  dit  que  l’Infanterie  attaqua  l'Enne- «jotbi, 
mi  par  ordre  de  l’Empereur.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Romains  continuèrent  Éfe- 
à harafler  les  Gotbs  fans  relâche , & à les  reflèrrer  davantage  de  jour  en 
jour.  Comme  la  Pefte  faifoit  dans  ce  même  tems  de  terribles  ravages  par-  je  Tn- 
ini  eux , il  ne  leur  refta  d’autre  relTource  que  de  demander  quartier.  Cette  re  Je  fois. 
grâce  leur  ayant  été  accordée , quelques-uns  d’eux  furent  incorporés  dans  "***''‘^  ^ 
les  Troupes  Romaines-,  d’autres  obtinrent  des  Terres  à cultiver  ; «St  un  pe- 
tit  nombre  trouva  moyen  de  fe  fauver  (h).  Nous  avons  inféré  dans  un 
autre  endroit  deux  Lettres  rélatives  à cette  guerre,  écrites  par  l’Empereur 
lui-même,  l’une  au  Sénat,  dans  le  tems  qu’il  étoit  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à l’Ennemi,  l’autre,  après  la  viéloire,  à Junius  Brecchus , Gouver- 
neur A’illyrie  (c).  Comme  l’Armée  des  Goibs  avoir  été  compofée  de  diffé- 
rens  Peuples  du  Nord,  «St  fuivie  d’une  ^antité  prodirieufe  de  femmes, 
de  ferviteurs  & d’enfans , toutes  les  Provinces  de  PEmpire  fe  trouvè- 
rent remplies  de  captifs , parmi  lesquels  il  y avoir  pludcurs  Rois  , & 
des  femmes  de  la  première  diftinftion.  L’Empereur  fit  réduire  en  cen- 
dres quelques-uns  de  leurs  chariots , «St  fit  préfent  du  refie  , «St  d’un 
grand  nombre  d’efclaves  au  Public  (d).  Cette  viftoire  valut  à Claude 
le  furnom  de  Gothique  (e)  la  fécondé  année  de  fon  régne,  c’efl-à-dire, 
avant  le  24.  de  Mars  de  l’an  270.  Ce  Prince  mourut,  peu  de  tems  après, 
à Sirmium , de  la  même  maladie  qui  avoir  tant  contribué  à la  défaite  des 
Coths.  Il  fut  remplacé  par  fon  frere  Quintiiius,  durant  le  court  régne  du-  ^ P'®'"* 
quel  les  Goths , qui  s’éloient  fauvés  du  Mont  Hemus,  pillèrent  la  Ville  isAn- 
guialum  en  Tbrace,  «St  formèrent  une  entreprife  fur  Mcopolis  dans  la  BaJJi  jun,. 
Alœfie;  mais  ils  furent  chafTés  de  cette  Province  par  les  Troupes  Romai- 
nes , qui  y avoient  leurs  «juartiers  (/).  Ammien  dit  qu’ils  prirent  l’une  «St  /*»* 
l’autre  de  ces  Villes  (g) , mais  il  faut  que  ceci  foit  arrivé  dans  quelque  au- 
tre  irruption,  La  même  année  -270,  les  Gotbs,  nonobftant  toutes  les  per- 
tes  qu’ils  avoient  effuyées,  vinrent  ravager  la  Pannonie;  ce  s\n'Aurêlien,rEi>piTe. 
élevé  tout  nouvellement  à l’Empire,  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  qijitta *«ni^/ons 
Rome,  & s’étant  mis  à la  tête  de  fon  Armée,  marcha  à eux.  A- peine  les  cbaffapûr 
eut-il  joints , qu’on  en  vint  à une  fanglante  aélion,  qui  dura  jufqu’au  foir,  ^ 

avec  un  avantage  égal  de  part  «St  d’autre.  Cependant  les  Gotbs,  ne  fe 
fouciant  pas  de  renouveller  le  combat , repafférent  le  Danube  pendant  la 
nuit , & envoyèrent  le  lendemain  demander  la  Paix  par  leurs  Ambaffadeurs 
(é).  Cette  grâce  leur  fût  d’autant  plus  aifément  accordée,  que  \qs  Allemands  ^ 
étoient  alors  fur  le  point  d’envahir  \' Italie;  ce  qu’ils  firent  aufü,  comme 

nous 

(•)  Cl*ud.  Vit.  p.  io6.  [e)  G«>ltz.  p.  Il8.  • .-k.  < 

(6)  Ibii.  p.  Î04,  2(56.  (f)  Cliud.  Vit.  20(5.  i 

fc)  Hic  Tupr.  T X p.  S6S.  * (g)  ArnmUn.  !..  XXXL  p.  445-  j .1  i’  ■ 

(J)  Claud  Vit  p.aos.  Syiicell.  p. 384.  2o-  (ï)  Zof.  L.  L p.  ési,  éSS. 

nat.  p.  239  Pan.  IX.  p.  19t.  Deiip.  Légat,  p.  10. 
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SrcT.II.  nous  l’avons  vu  ci-ddTas  (fl).  Cetie  Paix  néanmoins  ne  fut  pas  de  longue’ 
L'incim  durée;  car  2 ans  après,  c’eft-à-dire , en  272,  ÀuréUcn  allant  faire  la  guer- 
re  à Zcnobie,  les  trouva  qui  ravagcoient  la  Thrace,  & les  chafla  de  cette 
tL  Province.  Il  pallâ  enfuite  le  Danube.,  & ayant  livré  bauille  à Cannabaud, 
(ÿr.  ° ’tua  ce  Prince,  & 5000  des  fiens  (*).  Ce  fut  peut-être  en  cette  occafion 
■■■■  que  rj;.mpereur  prit  un  Char  tiré  par  quatre  cerfs , fur  lequel  il  entra  dans 
la  fuite  en  triomphe  à Rome  ; car  ce  Char  Triomphal  avoit  appartenu  à un- 
Piince  Goth  (c).  On  trouva  entre  les  prifonniers  dix  femmes  qui  avoi<.nt 
combattu  en  habits  d’hommes , fans  compter  un  grand  nombre  d’autres 
qui  furent  uouvées  parmi  les  morts.  L’Empereur,  dans  une  Lettre  à Gai- 
lonius  Avitus , Gouverneur  de  Thrace,  fait  mention  de  quelques  femmes 
Cothes  de  la  première  diftinôion,  qu’il  avoit  envoyées  à Perimbus  pour  y 
être  gardées,  & entretenues  d’une  manière  convenable  à leur  rang  (d). 
De  ce  nombre  étoit  une  Dame  de  Sang  Royal , nommée  Hunila,  que  l’Em. 
pereur  donna  en  mariage  à Bonofe , un  de  fes  Généraux , qui  fous  le  régne 
Goths  de  pTohus  ufurpa  la  Puiflance  Souveraine  (?).  Deux  ans  après  les  Goths 
s’établirent  dans  la  Dacie  au-delà  du  Danube,  abandonnée  par  Ærélien,  qui- 
flawfciDa.comprenoit  parfaitement,  que  fans  des  frais  immenfes,  il  n’y  avoit  pas 
moyen'de  conferver  cette  Province,  au  milieu  de  tant  de  Nrtions  Barba-’ 
res  (/).  L’année  fuivante  275,  ils  entrèrent,  partagés  en  différens  Corps, 
W'  ^ dans  la  Cappadoce,  le  Pmt,  la  Galatie  & la  Cilicie,  fous  prétexte  d’y  avoir 
été  appcllés  par  Auréîien,  qui  étoit  mort  depuis  quelques  mois,  pour  fer- 
▼ir  comme  auxiliaires  contre  les  Perfes  ; mais  Tacite , qui  avoit  Uiccédé  à 
ce  Prince,  ne  fe  fiant  point  à eux,  tâcha  de  les  engager  par  de  belles  pa- 
‘ ' roks,  & même  en  leur  offrant  des  fomines  confiilérablcs , à s’en  retour- 

ner chez  eux.  Sa  offres  furent  acceptées  par  quelqua-qns;  mais  d’autres 
n’ayant  point  voulu  partir  à quelque' prix  que  ce  fût,  l’Empereur  les  at- 
taqua, & après  leur  avoir  tué  bien  du  monde,  chaffa  le  relie  des  Terres 
de  l’Empire  (g).  Il  eft  fait  mention  de  cette  viâoire  fur  une  da  Médail- 
les de  l’Empereur  Tacite  {b)  ; & Pon  peut  inférer  d’une  ancienne  Infcrip- 
; tion  qu’il  prit  le  furnbm  de  Gotiique  (i).  En  27  S,  qui  fut  la  fcconde  an- 
née du  régne  de  Probus,  ils  firent  une  irruption  en  Thrace, &.  s’avancèrent 
• julqu’aux  Trontiéres  de  Xlllyrie^.  mettant  tout  à feu  & à fang  ; mais  ils 

n’eurent  pas  plutôt  appns  que  PEmpereur  marchoit  à eux,  & fe  trouvoit 
déjà  aftuellement  dans  la  Rbeeiie,  qu’ils  fe  retirèrent,  fans  fe  donner  le 
Tisfentiateias  d’emporter  leur  butin.  Probus  paffa  de  Rhœtie  en  li/yrie,  & de  là-. 
r.ix  avte  en  Tbrace , où  des  Députés  de  la  part  de  toutes  les  Nations  Gothiques  vin- 
Ptobus.  ygnt  lui  demander  la  Paix,  dit  Fopi/cus  (b),  ou  fe  Ibumettre  à fon  pouvoir. 
Etrmtdi-  Les  Hiftoriens  ne  difent  plus  rien  des  Goths  jufqu’à  l’an  289.  le  5-  du  ré- 
Jatti par  gne  de  Dioclétien,  qui  remporta  une  grande  viSoire  fur  les  Sarmates  , c’tll* 

Tx: w ® 


JDiocté 
tien* 
An^t  O* 

prèi  J.  C. 
189. 


Hic  fupr.  T.-  X.  p.  567* 
(,h)  Aur.  Vit.  p.  aiéi  • 

(c)  Ibid  p.  MO.  1 

Id)  no-  of.  Vit.  p M7- 
(«  Hic  fupr.  T.  X.  p.  . . 
(f)  Aur.  Vit.  p. 


à-dire, 

(g)  Zonar.  p.  240.  Zoê  L.  I.  p,  P6a< 
Piob.  Vit.  p -228.  J 
(iii  Birag.  p.  410. 

. (i,  G/uter.  p,  192. 

(i)  Pfol),  Vit.  p.  239u 
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i-dlre,  fur  les  Coths  (a).  S’il  en  faut  croire  Euméne^  toute  la  Nation  des  Sbct  il. 
Sarmates  fut  exterminée,  & ta  Dacie  au-delà  du  Danube,  dont  ils  s’étoient 
■emparés,  réunie  à l’Empire  {b),  Dioclétien  prit,  à l’occafion  de  cette  vie- 
toire , le  furnom  de  Sarmatique , comme  on  peut  le  prouver  par  quantité  j,, 
d’InferiptioDS  & de  Médailles  (c).  Il  parott  cependant  que  les  avantages  ü'e. 
remportés  alors  fur  les  Coths , ont  été  furieufement  exagérés  par  Eumàne , - 

puifqu’un  autre  Panégyrifte(<i;,  dans  une  Harangue  qu’il  prononça  deux  ans 
après  en  préfence  de  l’Empereur,  parle  des  victoires  remportées  en  der- 
nier lieu  par  les  Goths  fur  les  Bourguignons , qui  habitoient  les  bords  du 
Danube.  II  ajoûte  qu’une  autre  Nation  Gothique , alTiftée  par  les  Tarf  iles , 
feifoit  la  guerre  aux  f^andalcs  & aux  Gepides.  D’où  il  fuit  que  les  Guihs  for- 
tnoient  encore  un  Peuple  puiflant , «St  n’avoient  pas , comme  Eumtne  le 
dit,  été  exterminés  par  Dioclétien.  L’autre  Panégyrifte,  que  nous  venons 
de  citer , attribue  leur  tranquillité , rélativement  à l’Empire , aux  guerres 
■qu’ils  avoient  à foutenir  contre  d’autres  Peuples  Barbares , «St  nullement  ù 
la  crainte  que  Dioclétien  leur  infpiroit. 

Depuis  l’an  289,  le  5.  du  ré^e  de  Dioclétien,  jufqu’à  l'an  321,  le  15. 
du  régne  de  Conjtantin , les  Goths , ayant  d’autres  guerres  fur  les  bras , ne 
commirent  point  d’hoftilités  contre  l’Empire.  Tout  ce  que  nous  fçavons  Ils  défont 
de  ces  guerres  eft,  qu’ils  défirent  non  feulement  les  Bourguignons,  mais  ùr  IJour. 
aufli  les  f^andales,  avec  leur  Roi  f^i/umar.  Prince  de  grand  renom,  & qui 
dctcendoit  des  jtfdingi,  la  plus  illuflre  famille  de  cette  Nation.  Les  l'an- 
dales,  à ce  qu’il  femble,  furent  entièrement  chalTés;  car  ils  demandèrent 
& obtinrent  la  Pannonie  de  l’Empereur  Conjtantin  {e).  Les  Goths  n’eurent  Alaîs/tne 
pas  plutôt  les  bras  libres,  qu’ils  attaquèrent  l’Empire,  mais  ils  furent  vain- 
eus  par  Conjtantin  dans  plufieurs  batailles , tant  à Campana  en  Pannonie , 
qu’à  Marga  & Bonnonia  dans  la  Haute  Mcejie  (/).  Zojime  parle  d’une  Ville 
afiîégée  par  Raujlnodes,  Roi  des  Sssrutates,  & fecotiruë  par  Conjtantin , i]tiî 
après  avoir  défait  les  Ennemis,  les  pourfUivit  à-travers  le  Danube,  & les 
força  à une  fécondé  bataille , dans  laquelle  le  Roi  lui  • même  & un  très- 
grand  nombre  de  fes  Sujets  furent  tués.  Ceux  qui  échappèrent  au  mafla- 
cre  général,  fe  fournirent  à Conjtantin,  qui  ramena  de  cette  expédition  un 
nombre  incroyable  de  captifs  (g).  Malgré  cette  défaite,  les  Goths  firent, 
dès  l’année  fuivante , une  nouvelle  irruption  dans  l’Empire , pendant  que 
Conjtantin  faifoit  conftruire  un  Port  à TbeJJalonique , 81  défolérent  la  Thrace 
& la  Mafte,  où  ils  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  (h).  Ce  fut  à 
roccafion  de  cette  irruption  que  Conjtantin  donna  deux  Loix,  en  date  du 
28.  à’ Avril  323 , dont  l’une  ftatuoit  «^ue  ceux  qui  fourniroient  le  moindre 
fecours  aux  Barbares , ou  qui  recevroient  quelque  panie  de  leur  butin , fe- 
Toient  brûlés  vifs  ; l’autre  défendoit  auX  Tribuns  «les  Cohortes , & aux  au- 
tres Officiers  fubalternes , de  permettre  aux  Soldats  de  s’abfenter  du  Camp 

ou 


W paneg.  XI.  p.  rjî,  133. 

(b)  Paneg.  VIII.  p.  103,  107. 

(c)  Noris  àe  Dioclct.  & 4.  jv  33.  Bitsg. 

p.  4*«. 

{d)  M.iniert.  Paneg.  XL  p.  136,  J37- 
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(é)  Jom.  Rer.  Vandil.  L.  I. 

(/)  ZoC  L.  11.  p.  680.  Optât  c.  33. 
Q)  Idem  ibid. 

0>)  Amniiin.  p.  474- 
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S*CT.  II.  OU  de  leurs  Drapeaux,;füus  peine  de  mort  en  tems  de  guerre,  üi  de  bannifle- 
Vancien  ^ confifcation  de  Biens , en  tems  de  Paix  (a).  Conjlantin  furprit  le* 
Coths,  les  mit  en  fuite,  & les  pourfuivit  jufque  dans  les  Etats  de  Lisinius  ; ce 
dtsCoihi,  qui  donna  lieu  à une  guerre  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  événetnen* 
&c.  ’ ci-deflus  (b).  Quelques^Auieurs  prétendent  que  la  victoire  remportée  alori 

**"  ' for  les  Gfflir  fut  l’origine  des  Jeux  Gothiques,  qui  commen^ient , fuivant 
le  Calandrier  de  Bucherius,  le  4.  & finiOoient  le  9.  de  Février.  Les  Goiis, 
humiliés  par  leur  défaite , demandèrent  la  Paix , qui  leur  fut  accordée , à 
condition  qu’ils  rendroient  la  liberté  à tous  les  prifonniers  qui  fe  trou- 
l.tfMT-  voient  entre  leurs  mains  (e).  Il  femble  même  qu’ils  contractèrent  une  es- 
niÿvtt  rfu  péce  d’alliance  avec  Ccnjtantin\  car  ils  amenèrent  à fon  feconrs  contre  Zi- 
Jecmits  i , un  Corps  de  40000  homme* , qui  furent  dillingués  par  le  nom  de 
Zœdfrati,  ou  d’Alliés  {d).  Ce  furent  fans-doute- là  les  Gotbs,  qui,  à ce 
Lici^nius.*  que  nous  liions  dans  un  Ecrivain  anonyme  publié  par  Valois  (e) , combat- 
tirent à la  journée  de  CbalcéJoine , fout  les  ordres  d’un  de  leurs  Princes, 
h font  de  nommé  Aliquaëa.  Nonobflant  la  Paix  & l’Alliance  faites  avec  Conjlantin, 
tuuvtiitî  ils  recommencèrent,  environ  K ans  après,  c'eft-à-dire,  en  332,  à faire 
imujitru,  des  incurfions  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Zojime  dit  que  le*  Taifales,  Na- 
tion Gothique,  eurent  la  hardidTe  de  venir,  avec  un  Corps  de  500  Che- 
vaux , ravager  la  Mœfte , où  Conjlantin  fe  trouvoit  alors , & que  ce  Prin- 
ce, au- lieu  de  s’y  oppofer,  prit  honteufement  la  fuite,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  fon  Armée  (/).  Cet  événement  incroyable  n’efl  rapporté  que 
par  èjime  feul.  Socrate  affirme  au-contraire,  que  les  Gotbs  ik  les  Sarmates 
mondèrent  quelques  Provinces,  mais  furent  battus  & chafTés  par  Conjlantin  (g). 
■ Mais  «f-  s’alluma  cette  même  année  une  Guerre  entre  les  Gotbs  & les  Sarmates. 
fwtmwû  Ces  derniers  eurent  recours  à Conjlantin i qui,  charmé  de  profiter  de  cet- 
inriWe  dé-  te  occafion , attaqua  les  Goths  occupés  à faire  du  butin , èk  remporta  une 
faUe.  viéloire  mémorable  fur  eux  le  20.  d’/hril.  Plus  de  100000  de  ces  Barba- 
c res  furent  taillés  en  pièces , ou  périrent  de  faim  & de  froid  après  l’atlion  ; 


ce  QUI  UÜIIJjCa  icut  r*  ^ v»  uvsftaw*  t*  • 

reur  divers  ôtages,  parmi  lesquel*  fe  trouvoit  fon  propre  fils  (b),  (^id- 

ques  Hifroriens  attribuent  cette  viéloire  à Conjlantin  Cejar  ; & l’Empereur 
julien  dit , qu’un  des  fils  de  Conjlantin  intimida  les  Gotbs  par  fes  vifloires  (i). 
Mais  Eutrnpe  (*)  & Eujebo  (l)  affirment  en  termes  exprès,  que  les  Cutbs 
furent  défaits  par  Conjlantin  dans  une  grande  bataille.  Le  dernier  de  ces 
Auteurs  nous  apprend  de  plus  que  Conjlantin,  indigné  du  Tribut  que  quel- 
ques-uns de  fe*  préiécefleurs  avoient  payé  aux  Barbares,  marcha  contre 
eux , dans  le  tems  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Sarmates } qu’il  les 
fubjugua;  & que,  unt  par  la  force  des  armes  que  par  le  moyeu  de  quel- 
ques 

Col-  Theol.  L.  VII.  Tit.  i.  Le?,  s-  (f)  Zof.  L.  II.  p.  68?. 

^ 2-2.  1^1  Socrat.  C l c.  ii.  p 48. 

(bj  Htc  fiip».  T.  X.  p.  666,  &c.  Am-  (I>)  Anonym.  Ammiatr  p.  376.  ■ 

miWJ  Anonym.  p.  474-  . I','*’  *•  *’• 

fe)  Mem  ibid.  . (*  Euiiop.  p.  538. 

. (d)  Jnin.  Rer.  Gfub.  c.  ïl.  p.  6401.  (I)  Euftb.  Vit.  Cunlt  L.  IV.  p. 

t»)  Anonym.  ^Unuiian.  per  Val.  fubjunft.  , > , 


Digitized  by  Go- 


PEUPLES  SEPTEÎÏÎ^RION'AUX;'  &e.  Lnr.  IV.  Cu.  XVI.  S4<J 

eues  Traitas , il  obligea  toutes  tes  Tribus , dont  Jcur  Natioa  étoit  compo- 

lée , à lui  obéir  (a).  /■ 

S’il  en  faut  croire  Sozoméne  & Socrate  i la  victoire  quil  remporta  fur 
eux  fut  fi  manifcftement  miracuieul'e , qu’cllo  dâtrmina  un  grand  nom- 
bre de  Goths  à embrallcr  la  Religion  Lhntientu:^  qui  n’avoit  commencé  à 
leur  être  préchée  que  vers  l’an  270  (A)  *.  Jormindts  ne  fait  pas  la.  moin- 
dre mention  de  cette  gloricufe  journée,  mais  fe  contente  limpleraent  de 
dire  qu’ils  fournirent  à fon  Armée  un  renfort  de  40000  hommes,  qu’on 
entretenoit  toujours  complets  (c).  Suivant  Eutrope,  Cgnjïantin,  après  a- 
voir  accordé  la  Paix  aux  Guths,  leur  donna  lieu  de  fe  former  une  haute 
opinion  de  fon  humanité  & de  la  bonté  de  fon  naturel  (d)  ; ce  qui  efl  con- 
firmé par  Eujéte,  qui  nous  apprend  que  ce  Prince  éleva  aux  premières 

Digni- 

(a)  Hom  ibid.  L.  I.  c.  8.  p.  409.  (O  Jom.  Rer.  G«h.  c.  21.  p.  v5o.  • 

U;)  Si)z.  t.  I.  c.  8.  p.  4t‘"Socrat.  L.  L (d)  tutrop.  p.  jSa. 
c.  34.  p 48- 


S.cr.  rr. 

L’muitn 
itot.  fÿ 
tllflf.re 
(/«.’Gulhl, 

tfr.  ' 


♦ Les  Gotbs,  dit  Snomh*  (i)  . & les  autres  Peuples  Barbircs  qui  habitoient  les  IioriTi 
du  ümuhe , avoLiit  embralK  U Religion  Chrétienne  loiigteuis  avant  que  Conjit'itm  fût  feol 
maître  de  l’Emuire,  la  Providence  ayant  voulu  que  les  ravages  qu’ils  comuiirent  fous 
Cillien  & r«  SucctiTeurs,  ferviOent  i Itur  faire  embralîer  la  vtaye  l'oi;  car  , s’Ctant  ren- 
dus de  Tbrnce  en  /i/ie.  & y ayant  fait  un  nombre  incroyables  de  prifonniers,  parmi  les- 
quels  fe  irouvoient  plufieurs  pieu*  Ecclélialliques , qui,  par  l’invocatiou  du  nom  de  ?(f- 
het  euériflbiem  toute  foite  de  maladies , ils  conçurent  de  favorables  iddes  de  leur  dcflri- 
ne & fe  wontriirent  difpofés  à adorer  le  même  Uieu  ()u’eu*.  Pour  cet  effet , après  avoir 
reçu  avec  refoert  leurs  inltruflions,  ils  fe  firent  aduitnillrcr  le  Sacrement  du  Uaptême,  bâ- 
tirent des  Lglifes,  & y célébrèrent,  comme  les  autres  Chrétiens,  les  myrtéres  de  mure 
Religion.  Dè.-qu’ils  eurent  embraffé  notre  Koi , ils  le  dépouillétent  de  leur  première  féro- 
cité. Ce  tèinoignaue  de  &*am<iie.  elf  confirmé  par  fbtleftotgius  , qui  » parlant  des  rava- 
Bcs  qu’lis  consmitent  en  /ifie,  en  G.iisiw,  fit  tai  Ciypafore,  fous  les  règnes  de  yMtrien  & 
de  Ca.'ürn  eu  aSS,  dit.  qu’ils  cmi|enerent  avec  eux  . tmt'autrcs  captifs,  les  ancêtres  do 
Wiitthilas,  qui  vers  la  în  du  4.  Siècle  fui  révéré  par  eux  comme  leur  Prophète  (a).  Ce-, 
ci  répand  quelque  lumière  Wr  ce  que  noué  lifona  dans  St.  -B*fiie,  fçivoir  que  c’eft  de  Oif- 
pêdece  que  les  premiéroa  femences  du  CbHfiuK^.se  furent, opiiorièes  aux  Gortr  (3).  St.  Cy- 
riUe  de  JéruJalein  en  347  met  les  Gssir  & les  Sarviater  au  sombre  des  Peuples  qui  .v 
voirnt  d>6  Evêque*,  des  Prêtres,  des  Diacres,  des  Moines,  des  Vierges,  it  même  de» 
Martyrs  (4IÎ  car  toute  la  Nation  n’èmbratTa  (tas  la  Religion  Cbrctiemt  i la  fois  ; fit  mê- 
me, après  <|ue  c ite  Religion  tdt  été  préchée  parmi  éuS,  il*  eurent  quelques  Princes  Ptf 
vent,  qui  perfécotèrent  les  Kiifüiés  (î),  Snemen:  affure  que  les  Barb.are*,  qui  habiioient 
ics  Caijirr,  & les  bords  du  Aim,  embralféttnt  Iq  Cèriyheui,»#,  de  la  niême  manière,  êc 
dans  le  même  mus  que  ceux  qui  faifoleni  leur  fèjour  le  long  du  Duii'*  ■«  faS).  C.ptn. 
dant  nous  ne  trouvons  point  de  Cbritiens  parmi  Tes  Fraurr,  que  Stisaime  parnit  avoir  prin- 
cipalement en  vue,  avant  le  régne  de  Oo.rr,  c’eft-à-dire,  arant  l’an  508.  Eulycbis,  qui, 
fufvam  St.  Ihlile  (7).  commença  la  converfion  des  Getbt,  fit  les  autres  illutlrcs  captifs, 
rtinplirtnc  dam  un  fen*  littéral  cet  Oracle  d’un  Prtiphéie:  Et  let  Pereptei  les  prmdrent  (f 
les  «éritroit  en  leur  Ueu  , la  Muim  d’Uraôl  1er  poiiidera  en  ilreil  il'kritnge  fur  la  Terre 
de  l'Eterael  comme  des  Scruiteurs  [ÿ  le.  Semantes,  fÿ  ils  tiendront  captifs  ceux  <jul  lesa.oieue 
tenus  C aptifs  '8  • On  p«ut  leur  aptalir|oer  autO  ces  paruleS  de  raéie  : Je  le  costftffe  dans  le 
Pays  où  je  juis  captif.  maMfefte  Ja  grandeur  au  Peuple  iniyue  igj. 


(t)  fan.  L.  II.  e.  a.  p-  4i<- 
fat  Fhlloft.  L.  II  c.  f.  p.  470,  4Tr. 
7, J Bafil.  Cpift.  CCCXXXVIU.  p.  lie. 
ftX  Or  XVI.  p.  t«. 

(,)  idem  C4I.  Z.  p.  SX. 


* (é)  Soc.  L.  If.  c.  ff  P* 

(7)  UaCl.  ihid. 

(t;  Elai  XlV.  i,  . • . . 

(*)  Tcb»  XiU.  7*  î » ' • ^ ’ 
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6sct.  II.  Dignités  les  plus  iHufb-es  d’entr’eux  (a).  Oa<voyoic  encore  da  tems  de 
Vai^en  Xbémiflius , derrière  le  Palais  où  le  Sénat  avoit  accoutumé  de  l’aflèmbler, 
icituc  que  Cmjlantin  avoit  fait  ériger  à l’honneur  du  pere  à'Âtbatmic 
ùtsQoüa,  Koi  des  Gotb:.  Le  but  de  cette  marque  de  diftinâioà,  dit  notre  Auteur, 
&c.  étoit  de  gagner  ce  Birbare  (b). 

Les  Gatbs  relièrent  non  feulement  tranquilles,  mais  fervirent  même  les 

tUau?^  Ronwfnr  avec  beaucoup  de  fidélité , durant  le  re^  du  régne  de  Conftantin, 
fiurRo.*  & pendant  les  régnes  de  Cmjlans,  de  Julien,  de  Jovien  , & de  rakn- 
uume.  tinien  I.  (c).  Mais  l’an  364,  le  i.  du  régne  de  ^aienr , ils  firent  une 
irruption  en  Thrace , & ravagèrent  cette  Province  (d).  L’Empereur,  en- 
core mal  aflFerrai  fur  le  Trône,  au -lieu  d’employer  fea  Troupes  contre 
eux,  'leur  envoya  une  fomme  confidérable  d’argent , avec  laquelle  ils  s’ea 
retournèrent  chez  eux , fans  commeure  de  nouvelles  hoftilitéi  (e).  L’an- 
néefuivante  305,  pendant  que  l’Empereur  étoit  en  Bir^/r,  on  lui  apporta  la 
nouvelle  que  les  Goths  fe  préparaient  ù revenir  fur  leurs  pas.  AulTitôt  il 
envoya  un  Corps  de  Troupes  pour  renforcer  ceux  qui  fous  les  ordres  du 
Comte  JuHen,  étoient  poilés  fur  les  bords  du  Danube^  ce  qui  empêcha  les 
tu  mm-  Barbares  de  pafler  ce  Fleuve  (/■).  Dans  ce  même  tems  Procapt  s’étant  ré^ 
<]tnt  Hufe-  çoité,  & ayant  pris  le  titre  d’Empereur,  les  Gofir  épouférent  fa  caufe,  & 
Ihocope.  envoyèrent  un  Corps  de  3000  ^mmes  à fon  fecours;  mais  comme  cec 
^ Ufurpateur  fut  défait  & tué  avant  qu’ils  l’euiTent  joint,  ils  relièrent  fur 
les  Terres  de  l’Empire , & défolérent  la  Mæfie  & la  Tbrace.  Fakns  dépè« 
cha  contre  eux  un  nombreux  détachement,  qui  trouv'a  moyen  de  leur 
couper  la  retraite,  di  les  obligea  à mettre  bas  les  armes,  & à fe  rendre 
prilonniers  (g). 

Hermanaric  étoit  en  ce  tems-làRoi  des  GorAr,  au-moins  de  ceux  qu’/^ni- 
mien  défigne  par  le  nom  de  Greutbongi i .&  Jernandés  par  celui  i’Oflrogotbs; 
mais  le  Corps  de  Troupes  , dont  nous  venons  de  parler  , avoit  été 
envoyé  au  fecours  de  Procope  par  Athanaric,  effAmmien  appelle  quelquefois 
un  des  plus  puiflans  d’entre  les  Goths  (b),  & d’autres  fois  le  juge  des 
Goths  Thervingiens  (/),  c’ell-à*dire,  fuivant  yoruaud^r , de»  Fijigotbs  (k): 
c’étoit  un  homme  extrêmeinenr  courageux,  & dont  cependant  le  coura- 
ge, dit  Tbémijliits  (/),  le  cédoit  encore  à fa  pénétration , à fon  éloquen- 
ce, & à fon  habileté.  A-peine  eut-il  appris  que  fes  gens  étoient  détenus 
captifs,  qu’il  envoya  des  AmbafTadeurs  is  Fakns , pour  demander  qu’ils  fui- 
fent  rerrns  en  liberté , puisqu’ils  étoient  venus  comme  Amis  & Alliés  de 
TEmpirc  au  fecours  d’un  Empereur  Romain.  On  produidt  en  meme  tems 
les  Lettres  qu’il  avoit  reçues  de  Procope.  D’un  autre  côté , Falens  chargea 
Fi(tor,  Général  de  la  Cavalerie,  d’aller  porter  plainte  contre , 

qui 

(/)  Ammlan.  p.  3H. 

Xg)  Zof.  L-  IV  p.  740.  Ammian.p.  31J. 
Eunap.  Esc.  p'i8. 

(J),  Ammian  I-  XXXL  p.  440. 

(il  Iilein.  L.  XX VIL  p,  341, 

(*  lom.  Rer.  Goth.  c.  23.  p.  643. 

(0  Themift.  p.  136. 


(a)  Foreb.  vit.  Confiant.  L.  IV.  c.  7. 

p.  530. 

(b)  Themift.  Orat  XV  p.  191, 

(«)  Liban.  Orat.  XII.  p.  309.  , 

(li)  Ammi.iii  L XVI.  p.  3rs. 

(<j  Tbem.  Orat.  VXU.  p.  np. 

. . . f .X 
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PEUPLES  SEPTENTRIONAUX Liv.  IV.  C/r.  XVI.  jjt 
avoic  aidé  un  rebelle.  Les  Goths  répondirent,  qu’ils  avoient  confidéré  Srcr.  It. 
ïrncop!  ccjmme  parent  de  Conjlantin  ; que  ce  n’étoic  pas  leur  affaire  d’esa-  L'anàtr. 
miner , s’il  étoit  Prince  légitime , ou  non  j & qu’ainli  l’Empereur  dcvoit 
les  excuftr,  en  cas  qu’ils  fe  fuffenc  trompés  à cet  égard  (a).  Mais  Ta/mr,  u^mhi 
ne  voulut  pas  relâcher  les  Gortr  captifs,  étant  d’autant  plus  charmé  de  ffr,  ’ 

profiter  de  cette  occafion  d’hurailier  cette  puifliinte  Nation , qu’il  n’avoit  

point  alors  d’autres  guerres  fur  les  bras  (6).  Dans  cette  vue  on  fit  dans  tou- 
te  l’étenduë  de  l’Empire  de  vafles  préparatifs,  qui  répandirent  une  con- 
fternatioii  d’autant  plus  grande  parmi  le  Peuple,  que  penfant  avantageufe-  avecVi- 
ment  de  la  valeur  des  Gocir , il  redoutoit  fifluè'  de  cette  guerre  (c).  Dans  lens. 
ce  même  tems,  en  démantelant  la  Ville  de  Chalcedoine,  on  trouva  une 
pierre , fur  laquelle  étoient  gravés  quelques  vers , qui  redoublèrent  les  fra- 
yeurs; car  ils  paroiffoient  lignifier,' qu’un  nombre  prodigieux  de  Barba- 
res dcvoit  inonder  la  Thrace  {d).  L’Empereur  lui-même  laifla  paroître 
quelque  inquiétude , car  Tbécdiret  nous  apprend , qu’avant  de  partir  pour 
une  expédition'li  dangereufe,  il  tâcha  de  fe  rendre  le  Ciel  propice,  enfe 
faifant  adminiftrer  le  Sacrement  du  Baptême  (e).  Les  Gotbs , d’un  autre 
côté,  voyant  que  l’Empereur  en  vouloit  abfolument  venir  à une  guerre,' 
commencèrent  â raffembler  leurs  Forces  dans  l’intention  d’attaquer  les  pre-' 
miers.  yalens,  inftruit  de  leur  dclTein,  ouvrit  la  campagne  au  cœur  de 
FHiver,  &,  après  avoir  fait  garder  les  bords  àii  Danube  par  de  nombreux 
détachemens , alla  camper  avec  le  gros  de  fon  Armée  dans  le  voifinage  de 
Mareianopelis , Capitale  de  h'BaJfe  Mœjie  (/).  'Ammien  (g)  & Zofme  (b)  Qulrimi‘ 
atteftent,  qu’à  l’entrée  du  Prmrrwr’ il  quitta  i/arc;ant//)(j/;r,  palTa  le  Danu~^“* 
be  fur  un  pont  de  Bateaux,  d:  ravagea  le  Pays  ennemi  fans  rencontrer  la  ^ 
moindre  réfiflance,  les  Gr/fàr  s’étant,  à fou  approche,  retirés  vers  \esprii],  c. 
Montagnes  voifines.  'An  commencement  de  rAutomne,  il  remena  fon  3<S7- 
Armée  dans  fes  propres  Etats  0),  & palTa  THiver  k Marcianopolis , d’où, 
dès-que  laSaifon  propre  à agir  fut’revenuê,  il  dirigea  de-nouveau  fa  mar- 
che vers  les  bords  du  Danube,  dans  le  delTein  de  rtpaflèr  ce  Fleuve;  mais 
les  eaux  s’en  trouvèrent  fi  hautes , & continuèrent  tellement  à haulTer  du- 
rant tout  l’fcté,  qu’il  lui  fut  impofllble  d’exécuter  Ton  projet.  Il  s’en  re- 
tourna donc  vers  la  fin  de  l’Automne  à MaTciampoUs , ât  y prit  fes  quar- 
tiers d’Hiver  (ê).  . - - 

L’année  fui  vante  3Ô9,  l’Empereur  entra  à main  armee  dans  la  petite' 

Scythie,  &,  ayant  polie  le  Danube  à Kovkdunum , mit  dans  le  Pays  enne-  ' 
mi  tout  à feu  dt  à fang.  Les  Gotbs,  n’ofant  plus  paroître  en  rafe  campa- 
gne , le  tenoient  cachés  dans  des  Bois  & des  Marais , d’où  ils  failbient  né» 
qaeinment  des  furties  fur  les  Romains.  L’Empereur  ne  jugea  pas  à-propos 
" ■ " " ' ;•  ' ' d’era- 

(«)  Ammian,  L.  XXVIL  p.  349.,  Eanap.  (A  Theodor.  L.  IV.  e,  II.  p.  C74. 
f.  i3  Z->f.  p.  748-  (/)  Ilunsp.  c.  S-  p.  86.  PMoûor.  L.  IX. 

(6  Zjf.  p.  740.  Eanap.  ibiJ.  Ammian*  C.  8.  p.  i2$. 
f 338  (g)  Ammian.  p.  34» 

• (t  Ammian.  L.  XXVI.  p.  310,  Jotn.  C.  (i)  Zof.  p.  741. 

9.  p.  64*.  643-  ' ■ (i'i  Itk-m  ibi4  , 

(/ij  Eunap.  Eacejpt.  p.  i8>  19,  (k)  AiuiDianVL.  XXVII.  p.  341.  ^ 
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Sr.cT.  II. d’employer  contre  eux  des  Soldats,  mais  feulement  les  Goujats  de  l’Ar- 
Latuim  inée,  promeuant  une  certaine  fonitne  pour  chaque  tdte  qu’ils  apporte- 
‘vu'n^r  E’avarice  tenant  lieu  à ces  gens  de  courage,  ils  pénétrèrent  jus- 
rf«Goïhs  retraites  les  plus  cachées  des  Goths,  ik  en  pall'érent  un  grand 

f^e.  ‘nombre  au  fil  de  l’épée;  ce  qui  leur  caufa  une  telle  épouvante,  qu’ilsen- 
voyéreni  des  Arabafladeurs  pour  demander  la  Paix  (a).  Tel  eft  le  récit 
|^‘^'^*de  Z’jJime;  mais  ylmmien  allure  que  f^alens,  ayant  vaincu  les  Grntfi&SBgt, 
AUiaiwric.  v3ieureufe  Nation  de  Gotbs , en  divers  combats , remporta  à la  fin  une 
viftoire  fignalée  fur  Atbanaric,  qui,  à la  tète  d’une  puiflante  Armée,  en 
Les  Goih»  étoit  venu  aux  mains  avec  lui  (i).  Après  cette  vièloire,  VaUns  reprit  le 
tUmmdent  chemin  de  Alarcianopvlis , dans  le  deflein  d’y  pafTer  l’Hiver,  & de  recom- 
mencer  la  Guerre  à l'entrée  du  Printems.  Mais  les  Gotbs  ayant  fait  de 
nfnt!”"  nouvelles  inflances  pour  obtenir  la  Paix , le  Sénat  de  Conflantinople  dé- 
ylmit  a-  termina  enfin  l'Empereur  à écouter  leurs  propofitions  (c).  Nous  ignorons 
Ÿ>is  J.  C pourquoi  ce  Sénat  s’iniérdîà  en  faveur  d’un  Peuple  qui  avoir  tant  fait  de 
3éi>*  mal  à l’Empire,  & qui  fe  trouvoit  réduit  aux  plus  cruelles  extrémités.  Va- 
Itns,  après  avoir  rendu  une  réponfe  favorable  aux  AmbalTadeurs , s’appro- 
cha du  Danube , & nomma  VifioT  & Arintbit  pour  traiter  avec  les  Gotbs.  Le 
réfultat  des  conférences  fut  une  Paix  honorable  pour  les  Romains \ car,  en 
vertu  du  Traité  conclu  en  cette  occafion,  les  Goths  s’obligeoient  à ne 
point  paflèr  le  Danube  à l’avenir,  ou  à mettre  le  pied  fur  le  territoire  dei 
Romains,  pour  quelque  raifon  que  ce  fût,  à l’exception  de  celle  du  Corn* 

. merce , qu’il  leur  étoit  feulement  permis  de  venir  faire  dans  deux  Villei 
for  le  Danube;  au-licu  que  cette  permillion  s’étoit  étenduë  auparavant  à 
toutes  les  Villes  de  l'Empire.  Il  ne  fut  plus  queflion  pour  eux  d’aucune 
penfion  annuelle,  mais  Valent  confentit  à continuer  le  payement  de  la 
penfion  allîgnée  à Athanaric.  Cttte  Paix  fut  ratifiée  Si  lignée  par  Valent 
& par  Athanaric , qui  s’étoient  donné  rendez- vous  dans  des  Rarques  au  mi- 
lieu du  Danube , le  dernier  de  ces  Princes  ayant  ahfolument  refulé  de  palier 
ce  Fleuve,  à-caufe,  difoit-il,  que  fon  pere  lui  avoit  fait  promettre  par 
ferment  qu’il  ne  mettroit  jamais  le  pied  fur  le  territoire  des  Romains  (d). 
Valons , après  avoir  ainfi  terminé  cette  guerre , fit  réparer  les  Forts  fituéi 
fur  le  Danube , & ordonna  qu’on  en  conitruifît  de  nouveaux , pourvoyant 
les  uns  & les  autres  de  bonnes  Garnifons.  Il  fe  rendit  eufuite  à Marciano- 
polit , & de- là  à Conjlantinople  (e). 

Herma-  llertnanaric  étoit  en  ce  tems  là  Roi  des  Goths  i il  fortoit  de  la  noble 
nirk  Maifon  des //tna/i , & s’étoit  llgnalé  dans  dilférentes  Guerres;  jufque-là 
/rranJ  C3wi- qu’on  le  comparoir  à Alexandre  le  Grand.  Jornandés  fait  l’énumération  de 
fU4T«ii.  jQyj  Peuples  Septentrionaux  qu’il  fubjugua  ; mais  il  auroit  pu  s’épargner 
cette  peine,  la  plupart  de  ces  Peuples  étant  abfolument  inconnus  (/).  Il 
nomme  entr’autres  les  lUrules , qui  faifoient  leur  demeure  près  du  Palus 
Miotide;  les  Venedi,  qui  habitoient  les  bords  delà  Mer  à’ Allemagne  ; Si 
les  Æjlii , dont  le  Pays  n’étoit  pas  loin  des  frontières  de  la  PruJJe  & de  la 

Pc- 

fa)  Zof.  L.  IV.  p.  7-11,  , • . (4)  Meiti  p.  135.  Ammisn.  p.  34.1 , 341. 

(t,  Ammian.  p.  341.  (;)  Mcin  ihid.  Thcmill.  p.  133.  ZoCp- 74a. 

(»)  Tliepjift.  Orat.  X.  g.  143*  (/)  Jwni  Rer.  Gotb.  c.  *3.  p.  643-, 


Digitized  by  Google 


réuPLES  SEPTENTRfONAÜk,  &e.  Liv.  IV.  Cii.  XVI.  553 
Tolagne^  Æaiotus,  cité  par  Jatnanàii  (o),  afibre  mcrae  Sfcr.U. 

éioii  Souverain  de  toutes  les  Nations  qui  habitoient  la  Scfhie  & la  6Vr- 
fnanxe.  Cependant,  ne  fe  croyant  pas  aflez  fort  pour  réfifter  aux 
qui  après  avoir  paffé  le  Palus  Miotide  en  376,  venoient  d’inonder  fon*/Goihs, 
Pays , il  aima  mieux  fe  donner  la  mort  que  d’ètre  témoin  des  malheurs 
dont  fon  Peuple  étoit  menacé  {b).  11  eut  pour  Succtll'eur  Fitbimir , qui  ' 

voulant  faire  tète  aux  //unr,  fut  tué  dans  une  bataille.  Son  fils  yisberic, 
cbafie  par  les  Huns , fe  retira  dans  le  Pays , connu  préfentement  fous  le 
nom  de  Podolie.  Atbanaric,  Rofou  Chef  des  Fifigoths , allarmé  de  l'irrup- 
tion foudaine  des  Huns^  alla  camper  avec  toutes  Tes  forces  fur  les  bords 
du  Danajlus  ou  Niefter , dans  l’intention  de  difputer  à l’Ennemi  le  paflage 
de  ce  Fleuve , qui  féparoit  la  Contrée  des  Fitigotbs  de  celle  des  OJlrogotbs. 

IVlais  les  Huns  ayant  chargé  les  Fifigeths  dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoienc 
le  moins,  les  obligèrent  à abandonner  leur  Pays^  & à gagner  la  Molda- 
vie , où , pour  plus  de  fureté , ils  élevèrent  un  rempart  depuis  le  Pruib 
jufqu’au  Danube  (c).  ' . 

Une  confternation  générale  s’étant  répanduë  parmi  \etGotbs,  ceux  d’en-  Lapiupan 
tr’eux , qui  eurent  le  bonheur  d’échapper  au  malTacre  terrible  que  les  Hans 
avoient  fait  de  leur  Nation,  fe  fournirent  à eux,  ou  cherchèrent  un  azile-^Jf 
lur  le  Territoire  de  l’Empire.  Ab/snr  permit  à 200000  de  ces  fugitifs  de  s’é-Hons,  (f 
tablir  dans  la  Ihrace^  à condition  qu’ils  promettroient  de  s’y  tenir  tran-  Urtjhft 
quilles,  & de  fervir,  quand  ils  en  feroient  requis,  dans  les  Armées  * 

mdines.  Mais  ayant  été  maltt^ités  par  les  Officiers  Romains  qui  dévoient  ^ 
leur  fournir  des  vivres  , ils  eurent  à-peine  le  pied  dans  la  Thrace^  qu’ils  j.  C. 
commencèrent  à fe  mutiner,  & à piller  le  Pays.  Ces  aâes  d'hofiilité  fit- 376. 
reut  fuivis  d’une  longue  & fanglante  guerre  entr’eux  & les  Rotnoins,  dont  Valenifer 
nous  avons  rapportédes  particularités  au  long  dans  notre  Hiftoire  ^*'’*«*' 
fie  (d).  A la  fin  ils  fe  fournirent  à Jbéûdofe  I.  l’an  382  i & en  obtinrent  la  5m;;/iintf 
permiOion  de  s’établir  dans  la  Thrace  Si  dans  i»  Mœjie:  deux  Provinces  guerre  ra- 
que les  fréquences  incurfions  des  Barbares  voifins  avoient  pre/que  depeu-  eu* 
plées  (e).  L’Empereur  les  déclara  exemts  de  toutes  les  taxes,  qui  étoient 
payées  par  les  autres  fujets  de  l’Empire.  Piufieurs  milliers  de  Goths  s’enga-  *xhéoJore 
gèrent  au  Service  des  Romains , en  formant  néanmoins  un  Corps  féparé , leur  Hmnt 
qui  étoit  commandé  par  des  Officiers  de  leur  propre  Nation.  Cette  nou-  des  Terres. 
veatité  traîna  après  elle  de  terribles  inconvéniens  ; mais  comme  ils  con-  elmUe  »■ 
noilToient  parfaitement  l’avarice , la  cruauté  '&  l’injuûice  des  Officiers  Ro  !•  ^ 

fnains , ils  refuférent  de  fe  foumettre  à leur  commandement , & perfifté  ^ 
rent  à vouloir  relier  unis,  pour  fe  mettre  ^-couvert  des^fulces  qu’ils 
auroient  à attendre,  s’ils  étoient  diiperfés  parmi  les  l'roupes  Romaines. 

Z''Jiine  ne  manque  pas  de  blâmer  la  conduite  de  TbéoJofe , & fon  manque 
de  prudence,  d’avoir  fouffert  que  les  Gotbs  formalTent  Corps  féparé,. 
non  feulement  dans  l’Armée  , mais  auffi  dans  les  Pays  qui  leur  étoient 

a$. 

(al  Idem  ibid.  (J)  HIr  fupr.  T.  XL  p.  177.  fit  ftq. 

(b)  Ammian  MarcclL  LXXXI,  p.  435.  (e)  Themift.  Oist.  XVL  p.  199. 

(f)  Idem  p.  440. 

Tome  nu,  A a a a 


Digitized  by  Google 


55+  HISTOIRE  DE  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 

&cT.Il.ailignés  (a);  & Synefius  juge  que  c’étok  une  faute  contre  les  régies  de  la 
L’mcifn  politique  de  permettre  qu’ils  s’éubliflent , à quelque  condition  que 
riùjlriri  Terres  de  l'Empire;  car  adreflant  la  parole  kArcadius:  Les 

itsGo'ùii,^o^^!t  dit’il,  après  avoir  été  châtiés  par  les  armes  de  Théodofc,  imploré*. 
ffc.  rent  la  clémence  du  Vainqueur,  qui,  naturellement  généreux,  fe  laink. 

« '■  ' vaincre  par  les  prières  de  ceux  que  fa  valeur  avoir  fournis-  Il  leur  accorda 

tous  les  Privilèges  de  Citoyens  Komains,  & leur  fit  diilribuer  des  Terres 

ce  qui  étoit  encourager  les  autres  Barbares  à demander , pour  ne  pas  dire 
à'  exiger  la  même  grâce;  de  c’eft  de* là  que  font  venus  tant  de  maux  qui 
depuis  fi  longtems  accablent  l’Empire  (b).  Themijlius,  contemporain  de 
l’Auteur  que  nous  venons  de  citer , dans  une  Harangue  qu’il  prononça  de- 
vant l Empereur , dit  à ce  Prince , qu'il  avoir  appris  par  expérience  com- 
bien c’éioit  une  chofe  dangereufe  de  réduire  les  Gotbs  au  défefpoir  (c).  Et 
véritablement,  comme  les  Ifuns  s’étoient  emparés  de  leur  Piys,  l’Empe- 
reur devoir,  ou  leur  afligner  des  Terres,  ou  les  exterminer.  Or  ce  der- 
nier moyen  n'étoit  guéres  praticable , les  Gotbs  fe  trouvant  aOêz  forts  pour 
r fe  défendre,  & pour  faire  courir  la  moitié  du  rifqueàceux  qui  entre- 
prendroient  de  les  attaquer.  D'ailleurs  la  Tbrace  manquait  d’babitans:  c’eR 
• ce  qui  a fait  dire  à Z'ifime  lui-même,  quoique  pullement  ami  de  Thèodofe^ 
que,  tant  par  (es  viêloires  que  par  fes  Traités,  il  avoir  arrêté  le  cours  des 
maux  qui  inondoient  l’Empire  ; que  fous  fon  gouvernement  le  Commerce  ds 
l’Agriculture  avoient  commencé  à revivre;,  que  le  Laboureur  cultivoit  fes 
Champs,  & avoir  foin  de  fes  'J'roupeaOX,^fans  crainte  de  fe  voir  priX'é 
du  fruit  de  fes  travaux  par  les  Barbares  {d).  Ce  qui  engagea  principale- 
ment les  Gotbs  à mettre  bas  les  armes,  & à fe  foumettre  à llévdofc,  fut,, 
s’il  en  faut  croire  Orofe,  la  conduite  généreufe  de  ce  Prince  envers  Atba- 
naric , qui , ayant  été  c^flTé  par  une  Fuélion  du  Payat  où  il  s’étoif  main- 
tenu en  dépit  des  Huns , vint  à Conjlantinopit , malgré  fon  prétendu  fer- 
Athanï-  ment  de  ne  jamais  mettre  le  pied  fur  les  Terres  de  l'Empire.  L’Empereur 
jlceuniâ  ^ fa  rencontre,  le  reçut  avec  de  grandes  démoiiftrations  d’amitié,  & 
^"ip°y„fit  fon  entrée  avec  lui  dans  la  Ville  le  ii.  Janvier  381  (e);  mais  Athana- 
wm.  ^ ne  fervécut  guéres  à tant  de  marques  d’afF%.6lion , étant  mort  le  25. 
du  même  mois  *.  Tbéodofe  le  fit  enterrer  à la  manière  des  Romains , avec 

tant 

fa)  Zof.  p.  758.  W Zof.  p.  7sp. 

(b)  Syntf.  ai)  reg.  . (f)  Idsm  ihid.  Ammian.  p.  a 14.  Socrar. 

(e;  Thtmift.  Orat.  XVI.  p.  190,  ipi.  p a6?.  Themift.  Oral.  XV.  p.  ipj,  191. 
Maicell.  Idat.  Chron.  Marcell.  Idac.  Cbrun. 

• Suivant  Préf^tr , jitbm/trit  fift  tué  (i);  mais  cet  Auteur  Te  trompe  furement  en  ce- 
Is;  C3I ‘jim-nien,  <]ui  vivoit  alors.  & le  Comte  Marcellin,  alHrment  exprelTément  qu'il 
mourut  de  mort  naturelle  (z):  & Zajinu,  avec  tous  les  .autres  licrivains , dit  flmpl<m.:DC, 
qu'il  nioarui  de  mq{^  naturelle;  car  n Ton  trépas  avtfit  été  violent,  ils  fe  feroient  esprimés 
autrement,  rur-iouiZ^me,  qui,,  comme  lùinemi  déclaré  de  TbColafe,  D'auroit  pas  manqué 
de  l’tccufer  d'une  noire  perfidie,  pour  peu  qu’il  eût  eu  part  d la  mort  A’Àtburunc,  qui 
s'éioit  mis  fous  fa  proteélion.  La  façon  dont  il  parle  de  la  mort  defon  Roi,  montre  clai-^ 
rtment  qu’il  n'avoit  ps  l«moin.ire  foupçon  û cet  éeard.  Audi  De  Pontat  conjeéhiK-t-U, 
que  dans  &.  ProCfer  il  faut  lire  Orcéist,  au-lieu  d'Occiditvr. 

(i>  rielp.  p.  7<a,  (')  Ammian.  !..  XXVII.  p.  144, 
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Tant  de  pompe  que  le*  GofAr,  qui  Tavoient  accompagne  dan*  fa  fuites  par  B. 
reconnoifl'ance  pour  l’Empereur , qui  'avdit  ainfi  honoré  la  mémoire  de  ^5'”^ 
leur  Prince,  fe  chargèrent  de  garder  les  bords  du  Danuba,  & d’.mpéch,rZftZ 
^ue  les  Romains  ne  fiSfent  attaqués  de  ce  côté-Ià  (a)  ; & les  Goths  meme , </«,  Goths^ 
qui,  depuis  quelques  années  raifoient  la  guerre  jufuues  dans  le  cœur  de  (fc. 
l*Empire , furent  fi  touchés  du  noble  procédé  de  Théodofe , qu'ils  fe  fou.  ■ 
mirent , de  leur  propre  mouvement , à l’Empire  (A).  Ce  fait  cil  atteflé  aus- 
fi  par  Idace  & par  le  Comte  Marcellin  (c).  , 

Peu  de  tems  après  qne  les  Gotbs  fe  furent  ainfi  fournis,,  un  Soldat  de 
cette  Nation,  qui  avoit  commis  quelque  défordre  à Conftantinople , fut 
mafiacré  par  la  Populace,  & après  fa  mort  jetté  dans  la  Mer.  L’Empe- 
reur craignant  que  les  Gotbs  ne  cuurufient  aux  armes,  aiïeffa  de  paroitre 
fort  en  colère  contre  les  auteurs  de  ce  meurtre  ; car  il  révoqua  la  diftri- 
bution  journalière  de  pain  qu’on  faifoitde  fa  part  an  Peuple.  Mais  au  bout  de 
quelques  heures  il  ordonna  que  cette  difiribution  fe  feroit  à l’ordinaire  (d). 

Le*  Gotbs,  auxquels  Tbdodo/e  avoit  permis  de  s’établir  dans  la  Thract, 
ëtoient , la  plupart , Thervingiens , ou  Fijigoths.  Pour  ce  qui  eft  des  GrfU- 
tbongiens  ou  0/lrogotbs^  ils  relièrent  dans  leur  Pays,  quoique  fous  la  Do- 
mination des  Huns , qui  permettoient  néanmoins  qu’ils  fuUent  gouvernés 
par  leur*  propres  Rois.  Cette  faveur  n’empêcha  point  que  l’an  38<5  plu- 
fieurs  millier*  d’entr’eux  ne  filTent  une  irruption  dans  l’Empire  fous  la  con- 
duite à’Odoltbée , que  Claudien  honore  du  titre  de  Roi  (r).  Leur  delTein  é- 
toit  de  fe  foufiraire  au  pouvoir  des  Huns,  & de  s’établir,  comme  leurs 
compatriotes  les  yifigotbs  avoient  fait  dans  quelques-unes  des  Provinces 
Romaines.  Théodofe,  ne  voulant  pas  leur  laifler  le  tems  de  s’aqcrer  quelque 
part,  marcha  à eux  en  perfonne,  avec  fon  fils  Arcadius,  les  défit,  & re-  goth» 
vint,  avec  un  ftombre  incroyable  de  captifs  à Cmjlantinople’,  où  il  entra 
en  triomphe  le  i a.  dîOBobre  de  l’année  que  nous  venons  d’indiquer  (/).  v Empire. 
Le  Comte  Marcellin  fait  aullî  mention  de  cette  viéloire , en  difant  que  Mois  foret 
Théodofe  délivra  la  Thrace  de*  Barbares  qui  avoient  envahi  cette  Provin-  iRf<«upem 
ce , & qu’il  revint  enfuite  avec  fon  fils  en  triomphe  à Conflantinople  {g). 

Claudien  parle  d’une  vièloire  remportée,  fous  le  quatrième  Confulat  d'Ho-  opris].C, 
norius,  c’eft-à-dire,  cette  même  année  386,  fur  les  Greutbongiens , & leur  586. 

Roi  Odoltbie  (h).  Ceft  probablem|nt  cette  même  victoire  que  Zojime 
décrit  en  deux  endroits  ; mais  , pour  priver  Théodofe  de  la  gloire  qui 
lui  étoit  due  , il  voudroit  nous  faire  croire  que  l'honneur  de  la 
journée  fut  entièrement  dû  à Promotus , qui  commandoit  en  Thrace  com- 
me Général  de  l’Infanterie  (i).  b’il  en  faut  croire  cet  Ecrivain , Oiokhie 
ayant  raflemblé  un  nombre  incroyable  de  Barbares , parmi  lesquels  fe  troa- 
voient  divers  Peuples  inconnus  jufqu’alors , ‘ Promotus  les  chargea  dans  le 
tems  qu’ils  étoient  occupés  à pafier  le  Danube,  ék  les  ayant  entièrement 

dé- 


fa)  Ammiin.  p.  342.  Zol.  p.  75p.  OroC 
L.  Vil.  c.  34.  p.  aaa 
(6^  Orof.  ibld. 

(ej  Idat.  Mircell.  Chron. 
l (d)  LitMO.  Onu  XiV,  XV.  p,  394, 410. 
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S^. 11. défaits,  invita  Tbcoùvfe,  qui  catnpoit  près  de- là,  à venir  voir  le  grand 
nombre  de  prifonniers,  & l’immenfe  butin  qu’il  avoit  faits  (4).  Ce  fut- là, 
rmfloire  Suivant  Zojime,  toute  la  part  que  Théodofe  eut  à cette  viûoire.  Mais  tous 
rf«Goihf,les  autres  Auteurs  fuppofent  que  l’Empereur  commanda  fes  Troupes  en 
tfr.  pcrfonne,  & Clauden  même  ajoûte,  qu’il  en  vint  aux  mains  avec  Odol- 
tbie , qui  fut  tué  dans  la  bataille  {b).  La  partie  la  plus  confidérable  de  l’Ar- 
mée ayant  été  taillée  en  pièces,  faite  prifonniére,  ou  péri  dans  \e  Dmu- 
be,  l’Empereur  ofdonna  à Majnranus,  qui  commandoit  fous  lui,  de  pafler 
le  Danube , & de  ravager  le  Pays  ennemi , ce  qu’il  fit  fans  rencontrer  la 
moindre  oppofition  (c).  Tbédoje  fit  remettre  en  liberté  tous  les  prifonniers, 
& les  combla  même  de  préfens,  afin  de  les  attirer  à Ton  fervice  (d),  & 
de  les  employer  contre  Maxime , dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  un 
autre  endroit  (c). 

^iGoihf  Les  CotAr  fe  tinrent  tranquilles  depuis  ce  tems-là  jufqu’à  l’an  355,  Ife 
('J* g'*  premier  du  régne  A'Arcadius  dt  id'Honurius,  ayant  été  excités  alors  par  le 
envubir  femeux  Rufin  à envahir  l’Empire.  Rufin  gouvernoit  l’Orient  avec  une 
t Empire,  autorité  abibluè'  fous  Jrcadius , tandis  que  Stilicon  jouoit  le  même  rd'e  dans 
l’Occident,  fous  Honorius;  mais  comme  ce  dernier  précendoit  avoir  été 
nommé  par  l'uteur  de  fes  deux  fils,  il  fe  prépara  à aller  à main  armée 

dépouiller  Ton  rival  d’une  autorité  ufurpée.  Rufin , pour  conjurer  cet  ora- 
ge, n’y  fçut  d'autre  remède  que  de  plonger  l’Empire  dans  la  dernière 
confufion.  Dans  cette  vue  il  excita  fous  main  les  Huns , qui  s’avancèrent 
jufiqu’à  Antioche , mettant  tout  à feu  & à fang , comme  nous  l’avons  rap- 
porté ci-delTus.  Dans  ce  même  tems  il  encouragea  le  fameux  Alaric  à fe 
' mettre  à la  fête  de  fes  compatriotes  les  l^ijtgotbs,  & à faire  une  irruption 

dans  la  Grèce.  y^/ur/rfortoitdelamaifondes/la/rA/,  laplusillullredelaNation 
Gothique , après  celle  des  Amali.  Il  paflk  le  Danube  en  376 , avec  fes  com- 
patriotes cnafies  de  leur  Pays  par  les  Huns,  «St  fervit  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  la  guerre  entre  les  Romains  & les  Goths , qui  dura  depuis 
ce  tems -là  jufqu’à  l’an  3S2;  car  cette  même  année-là  ils  fe  fournirent 
tous  à Thèo'hfe  , <]ui  leur  uflignu  des  Terres  dans  la  Thrace , à condition 
qu’ils  prendroient,  en  cas  de  befoin , les  armes  en  faveur  des  iîomamr. 
En  vertu  de  cet  accord , ils  accompagnèrent  Thcodofe  dans  fon  expédition 
contre  l’Ufurpateur  Eugène;  & Alaric,  en  cette  occafion , commanda  mê- 
me un  Corps  de  fes  compatriotes.  Comme  Tbèodofe  ne  lui  avoit  point  con- 
féré de  porte  plus  relevé , il  lailfa  paroître  un  extrême  mécontentement , 
& menaça  meme  de  fe  révolter.  Rufin  eut  foin  de  l'animer  davantage  en- 
core par  fes  émiffaires , & lui  fit  même  tenir  fecreitement  des  fommes 
confidérables , pour  ||E  mettre  en  état  d’attaquer  le  Grèce  (/).  Alaric,  s’é- 
tant laiiTé  gagner  par  ces  difierens  moyens , vint  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée, dans  laquelle  il  y avoit  un  Corps  de  Huns,  qui  cet  Hiver  a voient  pas- 


fa)  Wem  p.  759..  ’ ■ 

(t)  Cliut*.  ibiUi 

(f)  SMon.  Car.  V.  p.  310. 

(d)  Zof.  p.  704,.  . 
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fê  le  Danube  fur  la  glace , & ravagea  non  feulement  la  Pannmie , mais  aus-  Secr.  II. 
fl  la  Macédoine  & la  Tbtjjalie.  En  s’approchant  des  Tbermopyles,  Geron- 
thts , Créature  de  Rufin , qui  devoir  les  garder , fe  retira , conformément 
aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  ù cet  égard  de  fon  Protefteur , & ouvrit  aux  jtt  Goibs, 
Barbares  un  paOage  dans  la  Grèce.  On  auroit  peine  à exprimer  tout  le  mal  gpc. 
qu’ils  y firent  par  leur  avarice  portée  jufqu’au  facrilége , & leur  cruauté , ■ ■ 
fans  /intinchus , en  ce  tems-h  Proconful  A'Achaic,  & dévoué  à Rifin, 
s’y  oppofât  le  moins  du  monde  (a).  C’eft  ainfi  que  toute  la  Contrée  entre 
la  üaimane,  le  Golphe  Adriatique,  & le  Pmt-Euxin,  fut  défulée,  & la  i»Qoihs 
Ville  de  Conflantinople  meme  en  queltjue  forte  afliégée  ; des  partis  de  !»ut  Ala- 
Birbares  faifant  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  cette  Capitale.  Rufin , ha- 
billé  à la  manière  des  Gotbs',  alla,  à ce  qu’il  difoit,  traiter  avec  eu.x,  de 
fut  reçu  par  les  Barbares  avec  de  grandes  marques  d’eilime;  ce  qui  con- 
firma les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  de  (a  trahifon  (i). 

Dès-que  btilicon  eut  reçu  avis  de  ce  qui  venoit  de  iê  pafTer , il  réfolut 
de  marcher  au  fecouri  de  la  Grèce  : entreprife  à laquelle  il  s’engagea  d’au- 
tant plus  volontiers,  qu’elle  pouvoir,  à ce  qu’il  efpéroit,  lui  fournir  l’oc- 
cafion  de  perdre  fon  rival , & de  fe  procurer  à lui-méme  toute  la  puilTan- 
ce  des  deux  Empires.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  toutes  les  l'roupes  de  Stilîcon 
l’Empire  d’Occident,  comme  auffi  avec  une  partie  de  celles  de  l’Empire  m-nbe 
d’Orient,  qui  étoit  reftée  fous  fes  ordres  depuis  la  défaite  à' Eugène.  Il 
palfa,  avec  une  diligence  incroyable,  les  Alpes  Juliennes , traverfa  la  ûal 
marie , &,  étant  entré  dans  la  TbtJJdlte , ne  fe  trouyoit  plus  qu’à  une  pe-  wArcadiu* 
tite  diftance  de  l’Armée  ennemie,  quand  un  Officier  vint  lui  apporter  un  dire-.cnir 
ordre  à’Arcadius,  de  lui  envoyer  fur  le  champ  les  Troupes  d’Orient , 
de  revenir  fur  fes  pat  avec  le  refie.  Rufin  avoit  fçu  obtenir  cet  ordre , 
dans  l’idée  que  l’orage  ne  )>ourrüit  manquer  de  fondre  fur  fa  tête,  fi  les 
Bitbares  étoient  vaincus.  Stilieen,  n’ofant  defobéir  à un  ordre  fi  poil. if, 
renvoya  les  Troupes  qui  appartenoient  à l’Empire  d'Orient,  fous  ta  conduite 
d’un  nommé  Gainas , Guth  de  Nation  , & fon  intime  ami , & remena  le 
refie  en  Italie , laiflant  aux  Gotbs  la  liberté  de  continuer  leurs  ravages  {c\ 

Zofime  dit  qu’ils  épargnèrent  la  Ville  A' Athènes  y défdnduë,  fuivantlui,  par 
Minerve  & par  Achille,  dont  Alaric  redoutoit  le  pouvoir.  Cette  crainte  le 
détermina  à entrer  dans  cette  Ville  comme  ami , & à ne  point  permettre 
que  fes  gens  commilTtqit  le  moindre  défordre  dans  l’Attique.  Mais  St.  Jé- 
rùme,  qui  écrivoic  dans  ce  même  tems,  aflure  que  les  Athéniens,  èSi  tous 
les  autres  Grecs,  fe' fournirent  aux  Barbares  {d).  Claudien  nom  ne  les  Athi-  -, 

viens  parmi  ceux  qui  furent  emmenés  en  captivité  (e)  ; & Eunape  attri- 
bué' aux  ravages  commis  par  Alaric  ja  fappreffion  totale  des  Cérémonies 
de  la  Religion  <k  des  Sacrifices  de  Cérès  <Se  de  Pro/erpine , qui  avoient  fub» 
fifié  à Athènes  jufqu’alers  (/)..  C’efi  ainfi  que  des  refics  d’idolâtrie  que  des 
Princes  Chrétiens  n’avoient  jamais  pu  abolir  par  leurs  JLoix,  furent  à la  fia 

extir- 

(a)  Claud  obi  Tupr.  Zof.  iliid.  Pbilollorg.  L.  VIII.  p 754- 
p.  154.  Orof.  L..  VII.  p.  121.  (d)  illcr  Ep.  III.  p.  2d. 
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Sept.  II.  extirpés  par  /llaric  & fes  Gotbr.  Darant  ces  ravages , plufieurs  Philofo" 
Vnnfien  phcs , trop  zélés  pour  le  culte  de  leurs  Dieux , furent  paHes  au  fil  de  l’é» 
pée  par  les  Goths,  ou  moururent  de  regret,  en  voyant  leurs  Myftérespro» 
Hts Goihî,  phanés,  leurs  Divinités  foulées  aux  pieds,  & leurs  Autels  renverfés..  On 
y>c.  'compte  parmi  les  premiers  Prtterus,  Uilanuty  <Sc  Prtfeus^  qui  avoit  été 
L ' un  des  favoris  de  Julun  (a).  Les  Gotbr  continuèrent  à faire  leur  féjour 
dans  la  Grèce,  & dans  les  autres  Provinces  Romaines  toute  l’année  395  de 
une  partie  de  396,  metunt  tout  à feu  & à fang,  & envoyant  dans  leur 

nre  Pays  un  nombre  incroyable  de  captifs , avec  toutes  les  richelTes 
rovinces  ravagées. 

Stilicon  Comme  /Ircadius , auxquels  ces  Provinces  appartenoient , paroilToit  let 
fftaurne au  négliger  entièrement,  Stilicon  fe  remit  en  mîirche  pour  les  fecourir.  Il 
* s’embarqua  fur  la  Mer  Adriatique,  &,  ayant  mis  pied  à terre  dans  le  Pi- 
' loponnéfe,  il  uilla  en  pièces,  dans  plufleurs  rencontres,  un  grand  nombre 
IHaijr,i.às  Bd^ares,  & obligea  le  refte  à fe  réfugier  for  une  Montagne  d'Arca- 
cho{if€T  die,  nommée  Pboloé.  Mais  après  les  avoir  entourés  de  tous  ràtés,  & a> 
luic.  voir  même  détourné  le  cours  d’une  Rivière  qui  leur  fournifibit  de  l’eau, 
il  les  laifla  fe  retirer  du  côté  du  Pihponnife,  & ravager  VEpire  en  chemin 
faifant  (b).  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  titalie,  permettant  à fes  Soldats 
de  détruire  & d’emporter  tout  ce  qui  avoit  échappé  à l’avarice  & à la  fu- 
reur des  Gotbs  (c).  Orofe  conjeflure  que  le  deflein  de  Stilicon  étoit  de  dé- 
livrer la  Grèce,  fans  détruire  les  Barbares,  dans  l'idée  qu’il  pourroit  en  a* 
voir  befoin  quelque  jour  : voilà  pourquoi  il  leur  permit  plus  d’une  fois 
de  fe  fauver,  dans  le  lems  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  les  détruire  (d). 
Mais  fuivant  le  Poëte  Claudien , StiHcon  aoroit  hiit  palier  au  fil  de  l’ép^ 
Alaric  & toute  fon  Armée,  (1  Arcadius  ne  les  avoit  (Mint  pris  fous  fa  pro- 
tection , & n’a  voit  pas  ordonné  à Stilicon  de  retirer  fes  Troupes  de  la 
Grèce,  Province  appartenant  à l'Empire  d’Orient  (r).  Arcadius  s’étoit  ap- 
paremment déterminé  à faire  la  paix  avec  les  Barbares,  par  le  confeil  ^ 
l'Eunuque  Eutrope , Succefleur  de  Rt^n , non  feulement  en  crédit  & en 
puilTance , mais  aufli  en  cruauté  & en  at'arice.  Il  n’étoit  pas  moins  ja- 
loux dit  pouvoir  de  Stilicon , que  fon  prédécefleur  l’avoit  été.  Alnfi  pour 
lui  dérober  la  gloire  d’avoir  délivré  l’Empire,  il  f$ut  perfuader  à l’Empe- 
reur de  s’entendre  avec  les  Barbares,  & d’ordonner  à Stilicon  de  repren- 
A1-ir!c  s-  dre  avec  fes  forces  le  chemin  de  l’Occident.  Pet^de  tems  après,  Alark 
van.:6p<ar  fut  nommé,  apparemment  en  vertu  du  Traité  qui  venoit  d’être  conclu  avec 
'Arcadius.  ^ Commandant  de  toutes  les  Troupes  de  YlÛyrie  Orientak , qui  compre- 
noit  la  Grèce , & les  autres  Provinces  que  ce  Barbare  avoit  ravagées  (/). 
Claudien  fe  plaint,  ôt  nullement  à tort,  que  le  Prince,  qui  fans  refireét 
pour  les  Traités  les  plus  folemnels , avoit  tourné  fes  armes  contre  l’Empi- 
re , ait  été  comblé  d’honneurs , & celui  auquel  l’Empire  étoit  redevable 
• de  fa  confervation  , privé  de  fes  charges  , & réduit  à un  état  de  pau- 
vre- 

fa)  Mcm  c.  s.  p.  93,  94.  . (il)  Orof.  L.  VII.  c.  37,  p.  sai. 

(If)  Zof.  p.  784,  3Sj.  , (e)  Claûd.  in  Euuop.  L.  IL  p.  H3« 
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yretë  (a)  ; car  quoique  UtiUcon  eût  obéi  fur  le  champ  aux  ordres  ù'Arca-  ^scr,  it. 
diut , ce  Monarque  ne  lailli  pas  de  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  Patrie 
par  le  Sénat  de  Cnjlantinoptt , & de  confifquer  tous  les  biens  qu’il  pofle-  i-mjlcirt 
doit  dans  l’Urient  {b).  Ce  fut,  fnivant  toutes  les  apparences,  après  qu’^>  du  Genius 
laric  eut  été  revêto  de  cette  Dignité , & non  pas  durant  le  cours  de  la  £5*f- 
guerre,  que,  s’étant  rendu  à Æhines  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  il  y 
fct  reçu  par  les  habitans  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  diftinttion  (c).  j^ciaré 
Environ  3 ans  après,  il  s’éleva  de-nouveaux  troubles  dans  l’Orient,  par  ntmidiu 
la  perfidie  de  deux  Goréx,  l’un  & l’autre  fujets  de  l’Empire,  fçavoir  Gainas 
& Trtbigilii.  Le  premier  avoit,  fous  Tbiodofe,  le  Comnlandement  de  tous 
les  Gbtbs  & autres  Barbares  qui  fervoient  dans  les  Armées  Romaines  : pos> 
te  auquel  il  avoit  été  élevé  par  degrés,  du  rang  de  flmple  Soldat.  Il  ra" 
mena,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus,  l’Armée  d’Orient  à ÀrcadiuSf 
& à cette  occafion  fit  tailler  en  pièces  Rufin  par  la  Suldatefque  (d). 

Ce  fervice  fignalé  fit  tant  de  plaifir  à Eutrope , que  pour  l’en  récompen* 
fer  il  l’éleva  au  grade  de  Général  de  toutes  les  Troupes  Romaines^  tant 
Cavalerie  qu’lnfantcrie;  mais  fon  ambition  ne  fe  trouvant  point  encore 
fatisfaite  par>iè , il  réfoliic  de  mafiacrer  Eutrope , comOae  il  avoit  fait  Ru- 
fin, efpérant  en  ce  cas  de  le  remplacer  en  qualité  de  premier  Miniftre.  Pour  xrlblaiu 
parvenir  à ce  but , il  excita  ù la  révolte  Tribtgild  , qui , à la  tête  d’un  nom*  /«  nvoi»  4 
breux  Corps  de  fes  compatriotes , ravagea  la  Pbrjgie , & la  Pijidie,  Eutro-  l'niflis*’ 
pe  dépêcha  contre  lui  quelques  Troupes,,  fous  la  conduite  d’un  nommé 
Leon , qui  lui  étoit  fort  attaché  ; mais  comme  il  n’étok  nullement  capable  ^ 

d’une  pareille  commilTion , Tribigild  le  furprit , & tailla  la  plus  grande  par-  prii  j c. 
tie  de  fon  monde  en  pièces.  Léon  lui*même,  en  voulant  fe  fauvec  par  la  3V9 
fuite , périt  dans  des  marais.  A la  fiu  Gainas , qui  feignit  d’être  extrême- 
ment  irrité  contre  Tribigtid,  a caufe  de  fa  révolte,  eut  ordre  de  l’aller 
combattre;  mais  au-lieu  de  répondre  à l’attente  de  fon  proteâeur,  il  lais-  cerureluk 
fa  faire  les  rebelles , & ne  s’occupa  qu’à  écrireà  l’Empereur  des  Lettres  des- 
tinées à vanter  les  exploits  de  7r/àigi7d,  &àinfinuer  que  lefeulmoyendefau* 
ver  l’Era  pire  étoit  de  lui  accorder  fes  demandes , dont  la  principale  étoit  de  re-  L'Empei 
mettre  Eutrope  entre  fes  mains.  Le  bruit  s’étant  répandu  vert  ce  même  tems,  'euràfarc- 
<pie  le  Roi  de  Per/e  fe  préparoit  à envahir  la  S^rie , l’Empereur, pour  être  mieux 
en  état  de  faire  tête  à ce  nouvel  Ennemi,  réfôltit  à la  fin  de  facriber  fon  favori  au  (Tops,  “juii 
biendolEcat.  £urro/v,  parordreduPrince, abdiquâtes marquesdelaDignité  efi\nù  à. 
Confulaire,  & fut  quelqae  tems  après  relégué  dans  file  de  Cêyprr  ; mais 
Gainas  lui  ayant  fait  intenter  divers  chefs  d’aceufation  , il  fut  conduit 
de-là  fous  une  forte  garde  à Pantycbium , entre  Cbalcedoine  & ERcomédie , 

& fon  procès  lui  ayant  été  fait  en  cet  endroit,  il  y fut  condamné  à mort , 

& décapité  (r).  iNous  ne  faifont  qu’indiquer  ici‘ces  événement,  que  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter  plus  au  long  (/). 

^ Après  l’exécution  à' Eutrope^  Gainas  joignit  fes  Forces  à celles  de  Tribî- 

gild , *“ 

■(à)  Mem  fliid.  ■ - (»)  Zof.  E.  V.  p.  797.  Claudlan.  in  Ku. 

(/;  I W-m  P 130.  f trop.  L.  II.  p.  110.  Phüortorg.  I,.  XI.  c. 

(f)  Zof.  p.  784.  <S.  p.  S29  Chryf.  T.  III.  p.  671-673. 

{d,  Hic  fupr.  T.  Xi  p.  asy,  ••  (f)  Ulc  fupr.  T.  XL  p.  271, 
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Sf.cr.li.gild,  ravagea  plufieurs  Provinces,  & s’étant  approché  de  Cenjlantinopk^ 
t’anrim  obligea  l'Empereur  à en  venir  à un  accord  avec  lui,  à des  conditions très- 
i'/î  peu  compatibles  avec  la  Majeilé  de  l’Empire  (a).  A-peine  eut-il  fiait  cet 
rf.jGoths,  accord,  qu’il  forma  le  projet  de  piller  la  Ville  de  Conflantinople , & de  s’en- 
é'c.  richir  des  dépouilles  de  cette  Capitale.  Ayant  échoué  dans  cette  entrepri- 
verummt  mafque,  & fe  mit  à ravager  le  Pays  d’alentour,  d’où  il  s’a» 

ff  foret  ’ vança  vers  la  ChcrJ'onéJe,  dans  le  delTein  de  pafTer  en  4fie.  Mais  ayant , à 
V Empereur  Ton  paflage,  été  attaqué  par  Fravitus,  au(S  Gotb  de  naiflance,  mais  fore 
il /fiiarror- attaché  aux  Romains,  il  fut  contraint  de  regagner  la  côte  d'où  il  étoit 
dtrftuU-  De  )3  Cherfnnèfe  il  revint  dans  la  Thracc,  où,  fuivant  Socrate  (é)  & 

"^Gainas  Sozoméne  (c),  il  fut  taillé  en  pièces,  avec  tout  fon  monde,  par  les  Ro- 
taiiUen  mains  qui  le  pourfuivoient.  Zojimt  écrit  que  fouhaitant  de  finir  Tes  jours 
piicet  pur  dans  l’ancienne  Contrée  des  Gotbs , il  palTa  le  Danube , mais  qu’il  fut  atta» 
Fravituj.  quÿ  fur  les  frontières  par  Uldm,  Roi  des  Huns,  alors  maîtres  de  ces  Pays- 
là,  &,  après  une  fanglante  aéiion,  exterminé  avec  tous  les  fiens  (d). 
Sa  mort.  Pour  ce  qui  efl  de  Tribigild,  nous  ne  fçavons  autre  chofe  de  lui,  finon 
qu’il  périt  dans  la  ITtrace  avant  que  Gainas  eût  pafie  le  Danube  {e).  11 
n’efl  pas  dit  comment  la  chofe  arriva. 

Aintic  Durant  le  cours  de  ces  troubles  dans  fOrient,  les  Provinces  Occidenta» 
fait  irrup.  les  efluyérent  une  irruption  fondaine  de  la  part  de  ces  mêmes  Birbaret 
ii«  en  Us-  )g  conduite  d'/Ilaric.  Arcaddus , comme  nous  l’avons  vu,  l’avoit  nom-' 
mé  Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Forces  Romaines  qni  fe  trouvoienc 
‘ dans  Ylllyrie  Orientale.  Les  Gotbs,  fournis  à l’Empire,  le  crééreqjc,  fuivant 
Jornamdés  (/),  vers  ce  même  tems  leur  Chef  avec  titre  de  Roi  des  V-ft^ 
gotbs.  Il  étoit,  cette  même  année  400,  quand  il  fit  fa  première  irruption 
en  Italie,  Général  des  Troupes  lllyrienncsy  ce  qui  a donné  lieu  de  préfu- 
mer que  ce  fut  du  confentement  d’/Jrcadius , cet  Empereur  ayant  toujours 
, .été  ennemi  de  fon  frère  Honorius.  Cependant  il  n’y  a pas  la  moindre  ap- 
parence qu' Arcadiut  ait  voulu  faire  la  guerre  à fon  frere,  dans  le  tems 
que  fes  forces  étoient  employées  contre  Tribigild  & Gainas.  Ce  que  y«r- 
nandés  écrk  paroît  bien  plus  probable , fçavoir  que  les  Gotbs , méprifant 
également  Honorius  ik  Arcadius , ÜL  mécontens  de  n’avoir  pis  reçu  d’eux 
les  iircfens  ordinaires,  réfolurent  d’attaquer  l’Empire,  & de  s’approprier 
les  dépouilles  de  tant  de  riches  Provinces  ; <St  que  ce  fut  dans  cette  vue 
qu’ils  élurent  A/aric  pour  Chef,  & lui  conférèrent  même  le  titre  de  Uoi  (fl. 
Il  (tort  il-  Quoi  qu’il  en  foit,  il  tft  certain  que  l’an  400  les  Gotbs,  fous  la  conduite 
d’/f/arii;,  entrèrent  en  7taAe , «St  y commirent  d’afïireux  ravages  (êl.  Deux 
*Amie  a.  années  après , ce  Conquérant  revint , «St  mit  tout  ù feu  «St  à lang  dans  les 
ftis].C.  Provinces  de  Fenetia  «St  de  Liguria,  aucune  Armée,  capable  de  lui  faire 
4P0.  tête,  ne  fe  trouvant  alors  en  Italie.  L’Empereur  Honorius,  qui  réfiiioit  a- 
lors  à Milan,  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté,  fe  retira  à Rawntu,  qui  de- 
• vint 


(al  IbiJ.  p.  274I,  ■ 
(6)  Socrat.  p.  305. 

(f)  .Soz  p.  763. 

{ij  Z-Jf.  p.  798,  799- 


(e)  Philolt.  L.  XI.  c.  8.  p S3i-* 

(/l  Rer.  Goib.  «^  29.  p.  650.  &Ee;  c. 
43  P-  <5S3- 

. . (B>  Jom-  l^°r  Goih.  p Csi. 

Hic  fupt.  T.  XI.  p.  aSo. 
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vint  depuis  ce  tems-là  l’endroit  ordinaire  de  fa  réfidence.  Durant  ces  en-  Sict.  lh 
trefaites  Stilicon,  ayant  raflemblé  le  plus  de  forces  qu’il  lui  avait  été  pos- 
fible,  marcha  à l’Ennemi,  qu’il  trouva  campé  aux  environs  de  Pollentia  (•//Jîo„e  | 
fur  le  Tanaro  en  Piedmont.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  fans  itcjOochs,, 
que  nous  puiflions  dire  pour  lequel  des  deux  partis  la  viftoire  fe  déclara  (a).  , 

La  femme  li’ Jlaric,  avec  fes  enfans  & fes  belles-filles,  tombèrent  entre  “ 
les  mains  de  Stüiconi  ce  que  le  Prince  Gotb  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il 
envoya  des  ^^é^utés  à ce  6enéral , pour  lui  demander  la  Paix,  ôriiicoa  lui  tn  efi. 
accorda  volontiers  cette  grâce , «8c  renvoya  les  prifonniers , à condition  cbajfi  p»  > 
qu’il  évacueroit  V Italie  fur  le  champ.  En  conf«4quence  de  cet  accord , ^la-  Stiucon. 
rie  repafla  ie  Pii  mais,  ayant  pillé  le  Pays  à mefure  qu’il  fe  retiroit, 

Stibevn  détacha  après  lui  un  nombreux  Corps  de  Barbares , qui  le  forcè- 
rent à gagner  quelques  Montagnes , où  ils  le  tinrent  bloqué  jufqu’i  ce  que 
la  difette  eût  obligé  fes  gens  à pafier  dans  le  Camp  des  Romains  : malheur 
qui  détermina  ^laric  à profiter  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer , & 
regagner  la  Tbrace  par  des  chemins  détournés  {b).  Trois  ans  après , Rada- 
gaije  envahit  Y Italie  avec  une  Armée  de  200000  Gotbs , & autres  Barbares 
qui  habitoient  les  bords  du  Danube  «&  du  Rbm , & qui  étoient  alors  tous 
compris  fous  le  nom  général  de  Gotbs  ; mais  cette  nombreufe  Armée  fut 
entièrement  défaite , & Radagai/e  lui-méme  fait  prifonnier  par  Stilieon , a- 
vec  le  fecoors  d'un  Corps  de  Huns  «8c  de  Gotbs , qui  feivoient  les  Rotnainr 
comme  auxiliaires , fous  la  conduite  d'Uldin  «8c  de  Sarus  (r).  Nous  avons 
déjà  donné  ci-defliis  un  récit  détaillé  de  cette  invafion  (d). 

A peine  cette  tempête  fut-elle  pafiee , qu’il  s’en  éleva  une  autre  excitée 
par  Stilicon,  qui,  voulant  allumer  une  guerre  entre  I/ircadius  & Honorius, 
dit  à ce  dernier  que  non  feolement  Yll^ie  Occidentale , mais  toute  la  Pro- 
vince, appartenoit  àl’Enmired’Occident;  il  fçut  même  engager  ce  Prince 
foible  à nommer  yllaric  Général  de  toutes  les  Troupes  Romaines  dans  VU’  *' 

lyrie  Occidentale,  afin  que  ces  Troupes,  jointes  aux  Gotbs  d’ÆHc,  s’em-  ' 

parafTent  plus  aifément  de  cette  partie  de  la  Province , qu’il  prétendoic 
lui  être  détenue  fi  injufiement  par  fon  frere  //rcadius.  Stilicon , en  armant 
ainfi  les  deux  freres  l’un  contre  l’autre , ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  s’é- 
lever lui-meme  à l’Empire;  car,  tandis  que  (es  Gotbs  envahiroient  l’Em- 
pire d’ Orient,  fes  compatriotes  ]es  P'andaks , & leurs  Alliés,  dévoient  at- 
taquer les  Provinces  Occidentales,  & féconder  ainfi fes  perfides deireins(e). 

En  envoyant  à Æric  la  nouvelle  de  fa  promotion , il  lui  fit  tenir  en  mê- 
me tems  une  fomme  confidérable , pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre. 
jllaric,  qui  fe  trou  voit  par- là  en  état  d’agir,  quitta  d’abord  la  Pannonie  & 
la  Dalmatie,  où  des  terres  lui  avoient  été  accordées  «8c  à fes  Gotbs,  & 
paflii  en  Epire , réfolu  d’y  attendre  les  ordres  de  Stilicon  pour  commencer 
les  hofiilités.  Mais  dans  le  tems  que  ce  Général  étoit  fur  le  point  de  partir 
de  Ravenne  pour  le  joindre  avec  un  Corps  de  Troupes , il  re$ut  une  Let- 
tre 

(a)  Ibid.  p.  iji.  (c  ZoC  p.  803.  OroC  Ibid. 

(l)  Orof.  L.  VII.  «1  37.  p.  32r.  Claud.  (4  Hic  fupr  T XI  p.  Ï85.  A feq. 

p.  160,  i6i.  & C()nruL  Hooor.  VI.  p.  («jZif.  L.  V.  p.  Soi*  Soi- p.  793.  Ftiot. 

. 178-183-  Jorn.  Rer.  Goib.  e.  30.  p.  653  c.  80.  p.  180. 
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8tcr.li  tre  d^Jrcadiui,  qui  lui  difoic  que  Conjlantin  venoit  de  fe  révolter  en  Bre^ 
tagne , & qu’il  couroit  un  bruit  qu’Æric  étoit  mort  (a).  Cette  Lettre  l’ar- 
« * Alarky  après  être  relié  longtems  dans  l’inaélion  en  Epire,  quitta 

ànQwL,  ^ 1*  fi"  Pays,  dt  dirigeant  fa  marche  vers  V Italie^  arriva  à Æmona, 
ffc.  ’ préfentement  Lanbacb , entre  la  Haute  Pannonie  & le  Noricum  (b).  Il  envoya 
de-là  un  Meflâger  à Arcadius , pour  demander  une  fomme  d’argent  qui 
w«I  "üw  dédommageât  du  tems  qu’il  avoit  perdu  en  Ephe , & de  la  peine  qu’il 
ie  Noti.  s’étoit  donnée  de  venir  dans  le  Noricum  avec  fon  Armée.  Le  Sénat  s’étant 
cum.  alTemblé  pour  délibérer  fur  cette  demande,  Stilicon  plaida  avec  tant  de  zélé 
en  fa  faveur , qu’il  fut  réfolq  de  lui  envoyer  4000  livres  pefant  d’or  (c). 
Mais  l’Empereur  ayant,  par  des  délais  afitftés , reculé  le  payement  de  cet- 
naJJUge  te  fomme,  Alaric  entra  en  Italie,  <Sc  mit  le  fiege  devant  Rome.  Les  habir 
Rome,  tans  de  cette  Capitale,  que  la  pelle  & la  famine  avoient  ddà  réduits  aux 
dernières  extrémités , furent  obligés  de  fe  racheter  par  une  fomme  immen- 
fe,  qu’ Alaric  n’eut  pas  plutôt  reçue,  qu’il  leva  le  Cége,  dt  fe  retira  avec 
fon  Armée  en  Hétrurie  (d).  Il  ne  laifla  pas  dé  revenir  peu  de  tems  après, 
à-caufe  du  peu  de  difpodtion  que  l’Empereur  témoignoit  à exécuter  les  ar. 
ticles  du  Traité  fait  entre  lui  ût  les  Romains,  & qu’il  avoit  lui-même  ratifié. 
Les  habitans  de  Rome,  après  un  fiége  de  quelques  jours,  ouvrirent  leurs 
portes  à Alaric , qui,  étant  entré  dans  la  Ville,  avec  une  garde  peu  nom- 
breufe,  obligea  les  Romains,  à reconnoître  pour  leur  Empereur,  è la  pla- 
ce d’Uonorius , Attale , alors  Préfet  de  Rome..  Honorius , pour  fe  maintenir 
fur  le  Irône,  déclara  qu’il  étoit  réfotu  d’exécuter  les  conditions  impoféei 
par  les  Gotbs.  Comme  ce  Prince  étoit  en  ce  tems-là  à Ravenne,  Alaric  alla 
T’y  joindre,  pour  mettre  la  dernière  main  à un  'Iraité  d’accommodement. 
Alaric  biais  fur  quelques  nouvelles  difücuités  faites  par //sRon'ur,  il  reprit  le  che- 
prtnH  Ro-  min  de  Rome , fe  rendit  maître  de  cette  Capitale,  & l’abandonna  au  pilla- 
mtffra-  ge  (f).  De  Rome,  Alaric  palTa  en  Campanie,  «St,  ayant  ravagé  cette  Pro- 
imuimM  yjjjce^  &** celles  de  Lucanie,  deSamuiiim,  d'Apulie,  & de  Calabre,  il  s’ap- 
“'‘JlmiVà-  procha  du  Détroit  de  Sicile  dans  le  deflein  de  fe  rendre  dans  cette  Ile , & 
fris  J.  c.  de-là  en  Aftiguei  mais  il  fut  attaqué  aux  environs  de  Rbige,  d’une  maladie 
410.  qui  l’emporta  en  peu  de  jours.  Les  Gotbs  élurent  Ataulpbe,  dont  le  Prince 
aéfunt  avoit  époufé  la  fœur , pour  Roi  à fa  place  ; car  ils  avoient , com- 
me nous  l’avons  obfervé  ci-deflus , conféré  le  titre  de  Roi  des  Ftftgotbs  à 
Ataulphe  •Alaric.  Ataulpbe  pafla  de  l'Italie  dans  les  Gaules,  & s’y  rendit  maître  des 
fm  Sucen.  Villes  de  Narbonne  & de  Touhufe  (/).  Peu  de  tems  après  il  époufa 

Jeut  timx-  fiacidie , fœur  d' Honorius , qui  avoit  été  faite  prifonniére  à Rome  , & 

(jjjj  pjj.  Alaric  que  par  Ataulpbe,  avec  le  refptél  dû  à fon  fexe 
& à fon  rang.  Le  mariage  qu’il  venoit  de  contraéler le  détermina  puir- 
famment  à faire  la  Paix  avec  Honorius , & à tourner  les  armes  contre  les 
Alains,  les  yandalet,  les  Suéws,  les  Bourguignons,  les  Francs,  & autres 
...  , Tco- 

. fa)  Soz.  Ihid  Zof  p.  802,  803.  (e)  IWd.  p 3C3- 

(b  Soz.  Zof.  ibid.  .jPbiloHom-  L.  XIL  (/)  Orof.  L.  II.  e.  ig.  p.  16+.  Socr.  L. 

c.  7'  P 53»-  C.  U.  p.  141.  , Vil.  c.  IC.  p.  3+7-  Pbiloftorg.  L.  XU. &3. 

(Cj  Zof.  p 80s  , 8' 6.  ' p.  354-  1 

(d;  HKfupr,  T.  XI.  p.  ap.4.  ‘ ^ • 
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Peuples  Barbares,  qui  avoient  fait  une  irruption  dans  les  Gaules-,  mais  cou.  Secr.n. 
tes  les  mefures  que  prirent , & lui  & fa  femme  Placidie , pour  procurer  un 
accommodement , éunt  déconcertées  par  Cenjlance  & fon  parti , qui  avoient 
beaucoup  de  crédit  ù la  Cour,  la  guerre  recommença  de-nouveau,  ÜtAtaul-  desGtnbu, 
pkc  fut  obligé  à la  fin  de  fe  retirer  avec  fes  Gotbs  en  Efpagne , où  il  fût  mas-  ffc. 
facré  peu  de  tems  après  (a).  Avant  de  mourir,  il  donna  commiflion  à fon  „ 
frere,  dont  aucun  Hiftorien  ne  nous  a tranfmis  le  nom,  de  renvoyer  Pla^ 
cidie  aux  Romains , & de  vivre  en  amitié  avec  eux  | mais  les  Goths , au-lieu  r,  „ 
de  lui  donner  ce  frere  pour  Succefleur,  choifirent  pour  leur  Roi  Sigeric,  Erpngnc, 
ou  Sergeric , frere  de  Sans , Q\s’Ataulphe  avoit  fait  mourir.  A-peine  &geric  eit  U eft 
eut-il  été  proclamé  Roi  des  fAftgoths , que  fouhaitant  de  venger  la  mort  de 
fon  frere,  il  fit  inhumainement  malTacrer  les  fix  enfans  <\a’AtauIpbe  avoit  p,#,  j.cT 
eus  d'un  premier  lit  {b).  11  paroilfoit  vouloir  vivre  en  bonne  amitié  avec  415. 
les  Romains,  & être  employé  à chafTer  les  P'andales,  les  Alams,&  les  Sué- 
ves,  qui  écoienc  entrés  en  Efpagne  l’an  409,  <Sc  dans  l’efpace  de  deux  an- 
nées il  avoit  réduit  prefque  toute  cette  Contrée  fous  leur  obéiflance  ; mais  sigeric 
il  fut  aflalliné  par  fes  propres  gens,  le  feptiéme  jour  après  fon  életlion , /«n 
peut-être  à-caufe  de  fon  inhumanité  envers  les  enfans  de  fon  Prédécefleur  /«"■  "“’i/»* 
(r).  Il  fut  remplacé  par  Rallia , après  qu’il  eut  fait  alTafliner  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  difputer  la  Couronne  (d).  Comme  les  principales  Villes  de 
V Efpagne  fe  trouvoient  entre  les  mains  des  Vandales , des  Alains , & des 
Suives,  il  réfoluc  de  paffer  en  Afrique,  & de  tenter  la  conouéee  de  ce  Paysf 
qui  continuoic  à être  fujetaux  Romains-,  mais  la  Flotte  qiul  fit  partir  pour 
cet  effet,  ayant  fait  naufrage,  il  termina  non  feulement  fes  différends  avec 
les  Romains  par  un  l'raité , mais  contraria  même  alliance  avec  eux , aux  Vallia 
conditions  fuivantes;  fçavoir  que  Placidie,  que  l’Empereur  avoit  promife /*'*^P*’* 
en  mariage  à Confiance,  feroit  renvoyée;  que  les  Gotbs  attaqueroicnt 
Barbares  qui  s’étoient  établis  en  Efpagne , « rendroient  aux  Romains  les  ' 
Places  & les  Ttrres  qu’ils  pourroient  leur  enlever;  que,  d’un  autre  côté, 
les  Romains  aifigneroient  aux  Gotbs  des  Terres  dans  l’Empire , dit  leur  en- 
voyeroieni  inceffamment  600000  mefures  de  blé.  En  vertu  de  cet  Accord, 
les  Gotbs,  qui  manquoient  abfolument  de  blé,  n’eurent  pas  plutôt  reçu  la  quai.- 
tité  qui  leur  en  avoit  été  aflignée  qu’ils  renvoyèrent  Placidie  à fon  frere,  & com- 
mencèrent à faire  les  préparatifs  néceiTaires  pour  l’expédition  qu’ils  médi- 
toient  contre  les  Barbares  en  Efpagne  (e).  Jomandis  écrit  que  Confiance  s’a» 

Tança  à la  tête  d’une  puiflante  Armée  jufqu’aux  frontières  de  Y Efpagne,  Ama 
Je  delTein  de  faire  la  guerre  à Vallia  en  cas  qu’il  refuISt  de  renvoyer  Pla- 
cidie , qui  lui  avoit  été  promife  en  mariage  ; que  Vallia  vint  à fa  rencontre 
fur  les  Pyrénées,  avec  une  Armée  auffi  nombreufe  que  la  Tienne;  & que  le 
Traité  de  Paix  & d’Alliance,  dont  il  a été  parlé  ci  deffus,  fut  conclu  en 
cet  endroit  (f).  Mais  Jomandis  eft  fi  peu  au' fait  de  l’ilifinire  de  ces  tems- 


là, 


(a)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  313.  (d)  Orot.  p.  **4. 

(t)  Jom  p.  6ss-  Pbot.  p.  i88.  OroC  (r)  OroC  ibié.  Philoftorg.  L.  XII.  c.  4. 
p.  214.  S02  L.  IX  c.  9.  p.  81t.  p.  S34- 

(r)  Orof.  Pbot.  ibid.  (/)  Jom.  Rcr.  Cotb.  c.  32.  p.  6s6. 
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•SïcT.  ïi-  là , même  de  celle  de  fa  propre  Nation , que  nous  ne  fçaurions  ajoûter  fol 
Lanc^  à rien  de  ce  qu’il  rapporte. 

r«7J  • * Une  Alliance  ayant  été  ainfi  conclue  entre  les  Romains  & les  Geths  en 
li«Goth»,  Catalogns  l’an  416,  Rallia,  fans  perdre  de  teras,  attaqua  premièrement  les 
{j’f.  Vandales , appellés  Silingiens , qui  s’étoicnt  établis  dans  la  Bitique  ou  /Jada- 
~z — 77  hujit , & après  leur  avoir  tué  bien  du  monde  en  plufieurs  rencontres,  il 
fit'armes  obligea  le  relie  à quitter  le  Pays,  & à fe  réfugier  chez  les  /Bains  en  Celti- 
imtn  la  bsrie , préfentement  le  Royaume  à'Àrragon.  Il  marcha  enfuiie  contre  ceux- 
Siliiigitns  ci,  & en  fît  un  tel  carnage,  que  leur  Roi  Ata  ayant  été  tué,  le  petit  nom- 
ÿ/rr  A-  jg  gggjj  qui  avoient  lurvécu  à cette  efpéce  de  malTacre,  au- lieu  de  lui 
M choifir  un  Succefleur,  alla  fe  foumettre  à Gonderic,  Roi  des  ^cuidales,  qui 
s’étoient  établis  en  Galice  (a).  Pour  récompenfcr  les  fervices  éminens  que 
ifi  pri/na  ydilia  & fes  Getbt  avoient  rendus  en  cette  occafion,  Honorius  leur  donna 
fAquUai-  \' ytquitania  Secunda , comprenant  le  préfcnt  Archevêché  de  Bourdeaux,  ôc 
quelques  Villes  voifines,  c’eft-à-dire , toute  cette  étenduë  de  Pays  qui  va 
depuis  Toalou/e  jufqu à la  Mer;  à quoi  fut  ajoûtée,  peu  de  tems  après, 
418.'^  Novempopulania , ou  Aquitania  Tertia,  c’eft-à-dire , les  Provinces  d’Aucb  & 

& de  Gafcngnt  (b).  ^aUia,  d’un  autre  côté,  céda  aux  Romùns,  non  feu- 
lement la  Centrée  qu’il  avoit  enlevée  aux  Vandales  & aux  A/ains,  mais 
aulii  la  Catalogne , que  les  Gotbs  avoient*  pofledée  depuis  leur  arrivée  en 
Efpagne,  fous  la  conduite  d’Ataulphe  leur  leçond  Roi.  Rallia  fixa  fa  réfî- 
Wence  à Toulouje,  qui  devint  alors,  & refia  pendant  l’efpace  de  88  ans, 
la  Capitale  du  Royaume  des  Fijigtths.  yallia  mourut  peu  de  tems  après 
avoir  ramené  les  Gotbs  dans  les  Gaules  ^ c’efl-à-dire , l’an  418 , fuivant  la 
Chronique  d’Idace  (c) , n’ayant  régné  en  tout  que  3 ans  (d).  Il  laiflà  après 
; lui  une  fille,  mariée  à un  Suéve,  dont  elle  eut  le  fameux  Ricimer,  duquel 

nous  avons  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  parier  dans  notre  Hilloire  Romaine  (e).. 
'iliéoilo-  yallia  fut  remplacé  par  Tbéedoric , qui  violant  l’alliance  faite  avec  les 
rie /«K  ta  Romains  par  fon  Prédécefleur , fe  rendit  maître  de  quelques  Villes  dans  les 
gutrrt  aux  ^ affiégea  même  celle  d'Arles  ; mais  à l’approche  d'Aetius  il  re- 
Komamj.  ^ entreprife,  i&  revint  à Touloufe  (/).  Il  fît  peu  de  tems  après 

la  Paix  avec  les  Romains  ; car  Sidonius  dit , qu’après  le  fi^e  d'/irles , que 
les  Gotbs  tâchèrent  vainement  de  réduire  fous  leur  obéillance , plufieurs 
Gaulois  lui  furent  remis  comme  ôtages , & entre  autres  un  nommé  Tbiodo-  > 
re,  proche  parent  d'Avitus,  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur:  il  ajoû- 
Cenciui  tt' qüAvitus  alla  rendre  vifiie  à fon  parent  à la  Cour  de  Tbéodoric  , & 
un  TrùU  qu-ÿ  cette  occafion  il  rejetta  les  offres  que  ce  Prince  lui  fit  pour 
4»  Psix  i- jJgjj  gf  ^ fon  fervice  (g).  Après  cela  les  Gotbs  relièrent  tran- 
quilks  dans  cette  partie  des  Gaules  qui  leur  avoit  été  aflignée,  durant  l’es- 
Quilvûlt  pace  de  10  années,  c’efl-à-dire,  jufqu’à  l’an  436.  Les  Romaim  étant  en- 
v^uiu,  gagés  alors  dans  une  guerre  contre  les  Bourguignons , Tbéodoric  profita  de 
® ^ cette 


W Idat.  Chron.  Sid.  Car.  li  p.  30a 
(»)  ValeC  L.  111.  p.  lis- 
te) Idat.  Chron.  p.  15. 

IfiJpi.  Çbxon.  ,t 


(0  Hîc  fopr.  T.  XI.  p.  363 , &C. 
(f)  Profp.  Chron. 

{g)  SW.  Cai.  VII.  p.  3Î7.- 
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cette  conjonfture  pour  reculer  fes  frontières.  Dans  cette  vue,  après  s’être  Secr.  ir, 
emparé  de  pluCeurs  Villes , il  mit  à la  fin  le  fiége  devant  Narbonne.  Mais  . L'ancien 
les  Romains  ayant,  durant  ces  entrefaites,  fait  la  Paix  avec  ks  liourgui- 
gnons,  le  Comte  litorius  accourut  au  fecours  de  la  l’iace  à la  tête  d’un 
Corps  de  Huns  auxiliaires,  &,  ayant  chargé  les  Cotbs,  les  mit  en  fuite. 

Pour  peu  qu’il  eût  lardé  de  venir,  les  habitans,  déji  réduits  aux  dernié-  ' • ■ 

res  extrémités  par  la  famine,  auruient  été  obligés  de  fe  rendre  (a).  Idace 
attribué  la  levée  du  (lége  à Aétius  (b)  ; probablement , ù-caufe  que  Litorius 
commandüit  fous  lui,  & agilToit  par  (es  ordres.  Les  Romains  continuèrent 
’ la  guerre  contre  les  Coths  avec  autant  de  vigueur  que  de  fuccés.  En  43S 
il  fe  donna  une  bataille,  dans  laquelle  Aëtius,  qui  commandoit  les  Forces 
Romaines,  tailla  en  pièces  8000  de  ces  Barbares  (r).  L’année  fulvante,  LerHrr^ 
Jjtonus,  qui  commandoit  les  Huns  auxiliaires,  remporta  de  grands  avan-  nninsj^.-- 
lages  fur  eux , & afliégea  meme  Touloufe , leur  Capitale.  Tbiodoric , qui  fe 
trouvoit  dans  la  Place , envoya  plu(ieurs  Evêques  à Litorius , efpérant  que 
par  leur  médiation  il  pourroit  engager  le  Général  Romain  ù accepter  les 
conditions  avantageufes  qu’il  lui  offroit;  mais  Litorius,  qui  croyoit  les 
Cotbs  réduits  aux  dernières  extrémités , déclarant  hautement  qu’il  ne  vou« 
loit  entendre  à aucune  propodtioa d'accommodement,  Thèodortc  fortit  à la 
tête  de  fes  Troupes,  & lui  offris  la  bataille.  Le  Général  Roma/n  ayant  ac-  , 
cepté  le  défi , ce  qu’un  Capitaine  plus  habile  n’auroit  jamais  fait , les  deux 
Armées  s’attaquèrent  avec  la  dernière  fureur.  La  viéloire  relia  kmgtems 
incertaine,  la  perte  étant  égale  des  deux  côtés;  mais  Litorius  s’avançantmiinsi/r- 
trop  loin  à la  tête  de  iaHuns,  fur  lesquels  il  comptoit  principalement, 
les  Cotbs,  faifant  un  dernier  effort,  les  exterminèrent  prefque  tous,  mireni-^  “* 
le  refie  en  fuite,  & ayant  entouré  Litorius,  qui  étoit  dangereufement  bleffé, 
le  prirent  en  vie,  & l’emmenèrent , les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la 
Ville  où  il  s’étoit  flatté  d’entrer  ce  même  jour- là  en  triomphe.  Tbéodoric 
le  fit  expofer  pendant  quelque  tems  aux  iniultes  de  la  populace  & des  en> 
fans,  & renfermer  enfuite  dans  la  prifon  publique,  ou,  après  avoir  fouf* 
fert  les  tourmens  les  plus  cruels,  il  fut  mis  à mort  par  ordre  du  Roi  (8). 

Cette  vièloire  donnoit  moyen  aux  Cotbs  d’étendre  leurs  conquêtes  jusqu’au 
Rhône  ; & , s’il  en  faut  croire  Sidonius  , ils  avoient  formé  ce  deffein , dont  xiiéolo* 
Aëttus , qui  n’avoit  alors  ni  monde  ni  argent  ^e),  ne  pouvoit  empêcher  rie  fait  (• 
l’exécution.  Cependant  Théodoric,  à la  recjuifltion  à' Avisas,  alors  Préfet 
des  Coules , & dont  il  faifoit  grand  cas , entendit  volontiers  aux  propofi- 
lions  d’accommodement  qui  lui  furent  faites,  & figna  un  Traité  de  Paix 
avec  les  Romains  aux  mêmes  conditions  qui  lui  avoient  été  offertes  avant 
la  bataille  (f). 

Quelques  années  après , c’efl-à-dire , en  453 , Tbiodoriç  contraêla  une 
Alliance  avec  les  Rorntfins , 4 les  fecourut  puiffammeut  contre  les  Huns, 

qui 

(a)  Profp.  ChroD.  VMef.  Rer.  Frsnc.  L.’  (J)  Greg.  Tiir.  HIrt.  Franc.  L.  II.  c. 

in.  p.  136.  - 47-  p.  81.  Salvtan.  Guh.  L.  VU.  p.  104, 

(i)  Hat  p.  2T.  IJat  p.  Ig.  Sid.  p 341. 

(r^  Elorp.  Chroa.  (1)  Sid.  Carm.  VU.  p.  341. 

(/J  Profp.  Idat.  Cbron. 
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;SE«T.  Il  quj  étoicnt  entrés  dans  les  Gaulei.  il  fedidingua  beaucoup  à la  Journée  de 
cW/onr,  où  il  combattit  à la  tête  de  fes  compatriotes;  mais,  ayant  eu  le 
tHijlSrt  niaiheur  de  tomber  de  fon  cheval , il  fut , fuivant  queltjues  Auteurs , foulé 
ii</Goibi,aux  pieds  par  l'es  propres  gens,  qui  ne  le  connoifToient  pas;  fuivant  d’aa- 
{ÿc-  très , il  fut  tué  par  un  Gotb , nommé  /Indagus , qui  fervoit  fous  ^tila , <St 
JJ  qui  defeendoit  de  la  Famille  Royale  des  /imali  (a).  Son  fils  Tkorismondf 
labataUie  qui  avoit  combattu  fous  lui,  & qui  avoit  été  bleflë  dans  la  même  bataille, 
dt  CM-  loi  fuccéda.  Le  jeune  Prince  vouloir  venger  la  mort  de  fon  pere  fur  les 
b>ni.  lims,  & attaquer  Jttila  dans  fon  Camp;  mais  Æius  craignant  que  les 
Hunt , qu’il  conûdéroit  comme  propres  a contrebalancer  la  puilTance  des  ’ 
Cotbs  & des  Francs , ne  fuffent  exterminés,  lui  confeilla  de  regagner  fes 
Etats,  avant  que  fes  freres  euflent  le  tems  de  s’emparer  des  tréfors  de 
fon  pere,  & d’exciter  quelque  Guerre  Civile.  ThorUmond  fuivitee  confeil, 

& revenant  avec  fes  Troupes  à Toulou/e,  y fut  reçu  comme  Roi  avec  tou- 
tes les  démondrations  podibles  de  joye  (b). 

Thoris-  Tborismond  s’étant  d’abord  apperçu  qu’/iètius  avoit  abufé  de  fa  confian- 
mondjen  rompit  l’alliance  qui  fubfidoit  entre  lui  & les  Romains,  & alla  met» 
tre  le  fiége  devant  jirles;  mais  Ftrreolt,  Préfet  des  Gauks , l’engagea  à 
mtclts  renoncer  ù cette  entreprife,  & à fe  retirer  (c):  faifant  ainll,  fuivant  Si- 
Romalni.  donius , par  une  feule  converfation  qu’il  eût  avec  Tborismond,  plus  q\fAë- 
üifaà  tius  n’auroit  fait  avec  une  Armée  (a).  La  même  année  ce  ^ince  eut  u. 
Aulls.  ne  occ.fion  favorable  de  venger  fur  les  Hms  la  mort  de  fon  pere;  car^r- 

tiia  ayant  de-nouveau  envahi  les  Gaules , dans  l’intention  d’attaquer  les  A- 
lains,  voifins  às&Vifrgoths , Tborismond,  après  avoir  joint  fes  forces  à cet; 
les  des  Alains , attaqua  Attila , Si  le  contraignit  à reprendre  honteufe.nent 
la  route  de  fon  Pays  (e),  Grégoire  de  Tours  affirme  qu’il  fubjugua  les  Alle- 
RecuU /et  mands  Si  les  Alains  (j).  (I  paroît  par  le  témoignage  de  Sidonius , que  fes 
frtatiiret.  Etatss’éteiidoient  jufqu’au  RMfls  (g):  cet  Ecrivain  l’appelle  le  hautain  Si  in- 
traitable Roi  de  Gotbie  (h)  ; car  il  faifoit  paroître  dans  toute  fa  conduite 
une  extrême  arrogance,  étoit  incapable  de  vivre  en  paix,  & de  permet- 
tre que  d’autres  y vécudent.  Si  paroiflbit  ne  prendre  plaifir  qu’à  la  guer- 
re & au  carnage.  D’un  autre  côté,  fes  freres  Tbéodoric,  Frédéric,  furie, 
ou  plutôt  Eurtc,  Rûtemer,  SiHimnarit,  avoient  des  inclinations  pacifitjues, 

, ce  qui  les  brouilloit  très-fouvent  avec  le  Roi.  A la  fin  les  freres  de  ce 
Prince , particuliérement  Tbéodoric  & Frédéric , ne  fachant  aucun  autre  mo- 
yen d’empécher  qu’il  ne  s’engageât  dans  de  nouvelles  guerres,  rélblurent 
de  fe  défaire  de  lui.  Dans  cette  vuë  ,un  jour  qu’il  fe  faifoit  faigner  pour 
quelque  légère  indifpofition , dans  le  tems  que  la  veine  étoit  encore  ouver- 
te , un  de  fes  Officiers  nommé  Afialéri , après  avoir  eu  foin  d’ôttr  fes  ar- 
mes , cria  à haute  voix  que  des  aflaffins  en  vouloient  à la  vie  du  Roi , Se 
fejetta  en  même  tems  fur  ce  Prince  avec  plufienrs  autres.  Tborismond, 
n’ayant  point  d’autres  armes,  faifit,  du  feul  bras  qu’il  avoit  libre,  un 

mat-, 

• («  Buch.  Hift.  Bclg.  c 37-40.  (0  Jom.  fbM.  t 43-  674~fi76. 

(»)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  41.  p 671.  (/)  Rer.  Franc.  L.  II.  c.  7.  p.  277. 

(c)  llidor.  Chrnn  p.  718.  Profp.  p.  54,  (gS  S(d.  !..  VU.  Ep.  22.  p.  19p. 

('0  Sid.  L.  VU.  Ep.  12.  p.  200.  (&;  Idem  ibid. 
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marche-pitd , dont  il  aflonima  quelques-uns  des  confpiraceurs  ; mais  il  fut  Scnr.U. 
a la  fin  accablé  par  le  nombre,  & tué  (n).  Idace  rapporte  cet  événement  C’ancin 
à l’an  452:  fentimcnt  qui  a été  adopté  par  ifidure , & fui vam  lequel  Tho 
rismond  n’auroit  régné  qu’un  an;  mais  Profper  place  la  mort  de  ce  Prince  d„Gwhs. 
en  453,  & l’année  doit  avoir  été  prefque  écoulée,  puifque,  fuivant  ^or-  ’ 

tandés  {b) , Thorismond  étoit  alors  dans  la  3.  année  de  fon  régne. 


qui 


Thorismond  fut  remplacé  par  fon  frère  Théodoric,  Prince  que  SWon/«x, 
i le  connoilToit  très-bien , dépeint^  comme  doué  de  grandes  qualités , «• 

Le  même  Écrivain  prit  j.  c. 


mais  en  même  teras  comme  un  parfait  hypocrite. 

l’appelle  dans  un  autre  endroit  un  Prince  valeureux,  fupérieur  même  en  453- 
bravoure  à fon  pere , l’honneur  de  la  Nation  Gothique , & le  foutien  de  l'j'éodo» 
l’Empire  Romain , qui  en  étoit  réduit  à ne  pouvoir  plus  fe  maintenir  fans 
L fecours  de  ces  memes  Barbares  que  les  Romains  avoient  vaincus  tant  de  agmauis. 
fois  U).  Il  paroît  que  ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  connoilfances , éSc  a- 
voit  lu  les  Poètes  Latins  (^.  Au  commencement  de  fon  régne,  il  fit  non  ' 

feulement  un  Traité  de  Paix , mais  contraéla  même  alliance  avec  les  Ro- 
mains, envoyant  fon  frere  à la  tète  d'un  Corps  d’élite  en  Efpagne^  pour  4 

y faire  la  guerre  aux  Bagaudes , qui  s’étoient  rendus  maîtres  d'une  grande 
partie  de  l'Efpagne  Tarragonoife.  Frédéric  leur  enleva  plufieurs  Places , qu’il 
rendit  aux  Romains  (e).  Cependant,  l’an  455,  l’Empereur  Maxime  crai-  > 
gnant  que  'Théodoric  n’eût  deffein  de  faire  une  irruption  dans  l’Empire, 
envoya  /hitus,  que  les  Cctèx  confidéroient  extrêmement,  à la  Cour  deloa- 
^ou/e , pour  conjurer  cet  orage,  ulvitus  fut  reçu  par  le  Roi  avec  de  grandes 
marques  d’amitié  & d’eflime,  & la  Paix  entre  les  deux  Peuples  fut  confir- 
mée. Maxime  étant  venu  à mourir  durant  ces  entrefaites , Théodoric  prefla 
jitiitus  de  fe  faire  proclamer  Empereur , promettant  de  le  féconder  dans 
cette  entreprife.  ûivitus,  encouragé  par  cette  promefle,  accepta  ce  titre  Faüprt. 
à Tuuloujey  de  la  part  des  Goths,  le  10.  de  Juilkt  \ & fut  le  I2.  à’ Août  clmtr'/K.. , 
proclamé  Etqpereur  à Arles  par  la  Soldatefque  Romaine  y & par  tout  ce  vituiÆw- 
qu’il  y avoit  de  gens  de  diflinêlion  dans  les  Gaules.  Théodoric  y accompa- 

fné  de  fes  frères , fe  rendit  d’abord  à Arles , pour  féliciter  le  nouveau  ^ 
rince  fur  fon  avènement  à l'Empire,  & fut  reçu  de  lui  comme  celui  au- 
quel il  étoit  principalement  redevable  de  là  Dignité  (/). 

L’année  fuivante,  les  Suives,  profitant  du  défordre  que  raflàfTînat  de 
Valentinien  III.  & de  Maxime , avoit  caufé  dans  l'Empire , ravagèrent  la 
Province  de  Carthagi  ne , dans  le  delTein  de  chafier  les  Romains  de  toutes 
les  E/pagnes.  Avitus  dépêcha  auflitôc  le  Comte  Fronton  à Requiarius  leur  Roi, 
pour  le  faire  fouvenir  dts  Traités  qui  fubfifloient  entre  lui  & les  Romains  i 
Théodoric  interpofa  pareillement  les  bons  offices,  fuppliant  Requiarius,  qui 
avoit  époufé  fa  fœar,  de  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique,  & l’in- 
formant en  même  tems  des  engagemens  où  il  étoit  entré  avec  Avitus  (h). 

Il  u’efl  pas  dit  quelle  réponfe  Requiarius  fit  aux  Ambaifadeurs  ; mais  à- peine 

les 


(■»)  Jorn.  Rer.  Godi-  c.  36  p.  6<5.},  66$. 
Ib,  Idem  ihid  p 675. 

(«)  SiJon.  Ep  VII.  p,  1-6. 

(jl)  Ideui  Cai.  XIUIL  p.  400.  ' 


(e)  Idem  c.  7.  p.  346.  ' I 
if)  Idat.  p.  30.  1 

1^)  SId  p.  3tp.  Idat  Chron.  Budv  p.  523. 
tij  Jotn.>  44.-  p.’  «75-  . 
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SECT.U.les  eut- il  renvoyés , qu’il  entra  à la  tête  de  toutes  fes  forces  dans  la  Provîfl- 
Lancitn  ce  de  Tarragonc , appartenant  alors  aux  Rtmains,  & y mit  tout  à feu  & à 
^ fang.  Th:oJiiric,  inftruit  de  ces  aftes  d’Iiofliliié  , lui  envoya  une  fécondé 
Ü^'üoihs  AmbafTaUe,  & reçut  pour.réponfe,  qu’il  s’étonnoit  que  le  Roi  des  Gû:bs 
fÿc.  ’ fe  roelàt  de  fes  affaires;  que  s'il  trouvoit  à redire  à fa  conduite,  il  ne 
■ — tarderoit  guéres  à venir  lui  en  rendre  raifon  aux  portes  de  Touloufe.  Théo» 

dork,  irrité  de  cette  bravade,  fit  la  paix  avec  tous  fes  Voifins,  <k  partit  à 
la  tète  d'une  nombreufe  Armée,  pour  combattre  Rcquiarius^  qui  venoit  de 
rentrer  dans  la  Province  de  Tarragonc,  & d'en  emmener  avec  lui  en  Gali- 
Faie  la  ce  un  grand  nombre  de  captifs  (a).  L’Armée  de  Théodoric  confiftoit  prin- 
gutiTtawc  j-ipaienjent  en  Goths  & en  Bourguignons  ; ces  derniers,  qu’il  avuit  appellés 
à fon  lecours,  étant  commandés  par  leur  Roi  Hilperk  ou  Cbilperk.  Requia- 
^ rius  le  rencontra  environ  ù I2  milles  à'Jjtorga  fur  VUrbicus,  prèfentement 
PrmJitur  \'Qfi,cgua.  On  ne  tarda  guéres  à en  venir  à une  aftion  générale,  dans  la- 
Suives  furent  entièrement  défaits,  & leur  Koi  dangereufemenc 
bleffé,  & obligé  de  chercher  un  azilcau  fond  de  la  Galice  (b).  Cette  bataille 
à mert.  fe  donna  le  5.  d'ORobre , & Théodoric , qui  avoit  pourfuivi  les  fuyards , en* 
tra  dans  liraga  un  Dimavche  2i.  du  même  mois,  & abandonna  la  Ville  à 
fes  Soldats,  qui  s’abflitirent  de  tout  maffacre,  A refpeftérent  les  Vierges 
, Sacrées , commettant  h cela  près  tous  les  défôrdres  imaginables  (c).  *c- 

quiarius  avoit  g^né  un  endroit  appellé  Portucal,  qu’on  croit  être  la  Ville 
de  Porto  fur  le  Dauno , & tâcha  de  fe  fauver  de-là  par  mer  ; mais  ayant 
été  repouffé  par  une  tempête,  il  fut  pris  & livré  à Théodoric,  qui  le  tint 

CTonnier  jufqu’an  mois  de  Décembre^  & Je  fit  enfuite  mettre  à mort  {i). 
s Suives,  découragés  par  la  captivité  de  leur  Roi,  & dellitués  de  Chef, 
plufiturt  forent  la  plupart  faits  prifonniers,  on  paffés  au  fil  de  J’épée,  quoique  Théo- 
doric  eût  enjoint  exprelTément  ü fes  gens  d’épargner  tous  ceux  qui  met- 
**  troient  bas  les  armes  (ej.  Quelques  Auteurs  prétendent  tju’ A>itus,  qui  s’a- 
vouoit  redevable  à Théodoric  de  la  Dignité  Impériale,  avoit  cédé  à ce  Prin- 
ce toutes  les  Contrées  qu’il  pourroit  enlever  aux  Suives  en  EJpagne  : d’au- 
Qu'Ucur-  très  affurent  qu’//oi'tar.ayant  été  dépiofé  en  ce  tems-là,  Théodoric  jugeu  qu’il 
dipmrlui.  ^tojt  en  droit  de  garder  pour  lui-même  les  Pays  qu’il  avoit  conquis  au  non» 
de  ce  Prince.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Roi  des  yifigoths, 
après  s’ttre  approprié  les  conquêtes  qu’il  venoit  de  foire  fur  les  Suives , en 
conféra  le  Gouvernement  à un  nommé  Aqiâulphus.  Celui-ci , <jue  d’auirex 
appellent  Achiulpbus , n’étoit  pas  un  Gotb,  mais  droit  fon  origine  de  la 
Cifnirée  des /farm , qu’on  croit  avoir  paffé  vers  èe  tems-là  de  la  BaJJe 
Saxe  en  t'rife  <k  en  Hollande  (/).  Ce  perfide,  ne  fe  faifant  aucun  fcrupule 
d’abandonner  les  Goths,  fe  retira  en  Galice,  & tâcha  d’engager  les  à’uÂier, 
qui  y étoient  étab'is , à le  reconnoître  pour  leur  Roi  (g)  ; mais  Théodoric 
ayant  détaché  un  Corps  de  Troupes  contre  lui,  il  fut  vaincu,  pris  & dé- 
capité (h).  Tel  eft  le  récit  de  Jomandis  : Idace  fe  conte«unt  de  dire  fiin- 

ple- 


(a)  Hem  p.  6s<5. 

(è)  Idt-m  p.  67S. 

(f)  Uat.  p 33. 

{d;  Jota  p.  67($>  Uat.  p.  34. 


(•)  Jum.  Mat  Ibid. 

(f)  Buch.  p s»S- 

(g)  Joni.  ibid. 

Ci;  Idem  p.  «77, 
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p?enitnt  qu’il  mourut  à Porto  dans  le  mois  de  yum  de  l'année  fuivante  456  Smt.  Il, 
(a).  Les  Sucves , qui  ne  voulant  point  fe  foumettre  à Théoduric , s’étoitnc 
rtiirés  en  Galice,  n’eurent  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  \tur 
Roi , qu’ils  élurent  en  fa  place  un  homme  de  leur  Nation , nommé  Maldra,  des  Gotbs, 
L’année  fuivante  457 , Tbéodaric , après  avoir  prefque  entièrement  fub 
jugué  les  Suéves  en  Gaüce,  pafla  de-là  en  Lufitanit,  & y ayant  réduit  en 
cendres  pluHeurs  Villes  & Villages , afliégea  & prit  Mèrida  la  Capitale  de  Lufituie , 
cette  Province  ; mais  quelques  prodiges  furent  caufe  qu’il  n’ofa  l’abandon  y riiJo 
ner  au  pillage  {b).  Il  refia  à Mèrida  jufqu’à  la  Fête  de  Pâques,  qui  répon-  piufiettrt 
doit  cette  année  457  au  31.  de  Mars,  quelques  nouvelles  defgréables, 
qu’il  reçut  des  Gaules , & qui  ne  font  pas  f(^cinées  dans  l’Hilloire,  l’ayant-^*,^ 
obligé  alors  à retourner  en  hâte  à Toùlmfe.  Cependant  il  lailTa  en  Efpagne^ 
un  Corps  de  Troupes,  compofé  de  différentes  Nations,  avec  ordre  de 
domter  les  Suèves  en  Galice , qui  ne  s’étoient  pas  encore  fournis  aux  Goths. 

Ces  Troupes,  ayant  été  admifes  comme  amies  dans  la  Ville  d’^orgu, 

S lui  étoit  au  pouvoir  des  Romains , ou  plutôt  de  quelques  Bandits  qui  fe  di> 
oient Rcfflsmr,  attaquèrent  inopinément  les  habitant,  en  tuèrent  un  grand 
nombre , {Dirent  le  feu  à la  Ville  après  l’avoir  pillée , âc , ayant  ravagé  le 
Pays  d’alentour,  pourfuivirent  leur  marche,  chargés  d’un  butin  immenfe, 

& emmenant  avec  eux  quantité  de  captifs  , parmi  lesquels  il  y avoit  plu* 
fleurs  Eccléfiafliques.  Nous  lifons  qu’ils  avoient  un  ordre  exprès  de  TVo- 
doric  d’en  agir  de  cette  manière  (r).  La  Ville  de  Palentia  éprouva  le  mé> 
me  traitement  ; mais  le  Château  de  Cwiac , fltué  environ  à 30  milles  d’^r* 
torga,  s’étant  vaillamment  défendu,  les  Gotbs,  après  avoir  facrifié  beau- 
coup de  monde  à plut  d’une  attaque,  renoncèrent  à cette  entreprife,  de 
s'en  retournèrent  dans  les  Gaules  (d).  Théodoric  envoya  immédiatement 
après  une  autre  Armée  en  E/pagne,  fous  la  conduite  d'un  nommé  Cyrila; 
mais  il  ne  paroîi  pas  que  ce  Général  ait  fait  autre  chofe  que  rava^r  la 
Province  de  Bètique,  connuë'  préfentement  fout  le  nom  d'AndaJoufie  (s). 

Vers  ce  même  temt , les  Gotbs  & les  f'andales , s’il  en  faut  croire  Idace , 
envoyèrent  des  Ambaflkdeurs  aux  Suives  ; mais  cet  Auteur  ne  dit  pas  quel 
étoit  le  fujet  de  leur  commifSon  (/).  Peut-être  <|ue  les  Goths  6t  les  f'an- 
dales  avoient  fait  une  ligue  avec  l’Empereur  Majorien , & tâchoient  d’y  fai- 
re aufli  entrer  les  Suives  ; mais  cette  négociation  n’eut  pas  le  fuccès  qu’ils 
en  avoient  efpéré;  car  l’année  fuivante,  Théodoric  rappella  Cyrila,  & en* 
voya  en  fa  place  un  autre  Général  nommé  Sunieric , avec  ordre  de  conti. 
nuer  la  guerre  contre  les  Suives  (g) , qui  ne  laiiTérent  pat  de  ravager  la 
Province  de  Lufitanie,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Maldra,  & la  Galice 
fous  celle  de  fon  fils  Remismond,  que  Jornandis  appelle  Richmond  (A),  liio- 
doric,  quoiqu’il  eût  cette  guerre  contre  les  Suives  fur  les  bras , rompit 
dans  ce  même  lems , nous  ignorons  à quelle  occaûon,  avec  les  Romains,  de 

s’em- 


(a)  Idat.  p.  37. 

(/)  Hst-  P-  36- 
• • (g)  Idem  p.  37- 

(S)  Idem  P 35. 

(e)  Idtm  P 3(î. 

(b/  Curpinian.  p.  451.  Idat.  p.  38.  Jont. 

(d)  Curpiniaii.  p,  431, 
(ei  Idem  fbid. 

P-  679. 
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BrCT.n.  s'empara  de  plrifKan  Villea  qui  leur  ^iparteriotent.’  ÂA/arua,  qui  fe  trou* 
L’cn^n  yQjt  jIqjj  ^ Arles,  ayant  marchi  à loi  avec  ce  qu’il  put  raflêmbler  de 
FHiftoire  niondc','  le  défit  en  lataüle  rangée,  & l’obligea  à demander  la  Paix,  qui 
il(/ooth5,  lui  fut  accordée  à condition  qu’il  fourniroipdu  f-'cours  taux  Romains  contre 
(fc,  les  Sudves  & les  Vandahs  (a>.  Mais  Alajorien  étant  venu  à moorir  peu  de 

gn  tems  après ,'  Théodmc  ne  fecrnt  pins  tenu  à l’obifarvation  du  Traité  qu’i'  avoic 

hii,&8’cmparade  A^orèonne,  &deplaneurrautresPiacesdansles  Gaa~ 
den.  les.  De  Narhohne-ü  s’avança  juflju’à  Arles,  qu*il  inveftic.  Un  Gtttdms,  nommé  Æ< 
que  Sévére , fucceffear'de  Mejorien , avoit  nuituné  Comroandant  en  Chef 
Nuboa.  de  toutes  les  Forces ftflWomwquifetrouvokntencesqDartien-là,  l’obligeai 
le  Hége  L’année  luivante  463  le-mdme  Æ^idiax  remporu  une 
iéfM  pwr  viâoire  fignalée  fur  les  ’ GfAbi  aux  ’envirtitis  d'Orliaiu.  . il  y eut  beaucoup 
^iJius.  de  Gatbs  de  tués  dans  cette  bataille,'  & dntT’axaeesA^rédcrJe!,  firereiduRoi, 
qui  commandoit  l’  Armée  en' Chef  (c).  Les  Coté»  étant  ai nfi  vaincus  & dis* 
perfés,  Æ^idiits  affiégea  Cblnon  en  Tbarame';' inaisJa' vigoureufe  réfiftan* 
ce  qu’il  rencontra  dans  cette  entreprlfê , lé  détermina  à>  fe  retirer  («).‘  Lea 
Gotbs  furent  plus  heureux  en  Ejpagne  que' dans  Ics-Geai^X';  car  Jdaee  lea 
repréfente  commê  avant  été  maîtres  de  tout  le'-Pay*,’i  l’exception  d’une 
partie  de  la  Su/jrc,‘’qui  étoit  entre  les  mains  des' SuevSfj  tS:’ de?  Provinces 
de  Tarragor.e  & de  Carthagéne,  qui  appartenoient  aux  Rmaios,  & qui  é* 
X<x  Gotlis  toient  gouvernées  par  un  Duc;  car  en  465  un  Romain,  nomme  yineen- 
^ Tarragor.e  avec  ce  titre  (s).  Les  Provinces  fiqeaei  aus 
grï'uie  Gotbs,  obéilToient  aux -Généraux  Sunicric  ôi  Nepetitnus,  dont  le  premier 
partude  étoit  Gosb , & l’auCTe  natif  de  la  ‘Province^  de  LsffgKtdsr  qoi  dépendoic 
fEfpigne,  des  Ctti/.  - ‘ f ' - , ... 

Ægidius  étant  mort  l’an  4(54,  )e»' Goths, 'dit  Idaee  (f),‘^fe  rendirent 
maîtres  de  la  partie  la  plus  coAlidérable  des  Guu/»  : mais  il  fe  trompe  fii* 
pemenc  en  cela;  car  les  Provinces  de  Berri,  de  5Ssr,  & à’ Auvergne , ap- 
partenoient aux  Romains  en  472  (g);  Syagrius;  fût •d'Ægi/iius,  étoit  maî- 
tre de  SoiJJèns , & du  Territoire  de  cette  Ville  (b).  CbUderic , Roi  des 
Bourguignons,  prit  Panx après  un  fiége  de  5, -mais  fuivant  d’autres,  de  10 
anntes  (f).  Les  Frana  pôfTédoient  les  Pays  fitués  le  long  des  bords  du 
Rhin;  les  Saxons  avoient  Nantes  de  Bayeux;  61  les  Bretons,  chaiTéspar  les 
Angles , fe  trouvoient  en  pofTefiîon  de  Fannes  èk  de  Trequier  (^k). 

L’année  foivante  465 , Tbiodork,  aimant  mieux  faire  des  conquêtes  dans 
les  Gaules  qo’en  Efpagnt , en  vint  à un  accommodement  avec  Rémismond, 
Roi  des  SÙéves;  mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’exécuter  Tes  vafles  defleins , 
ayant  été  mis  au  tombeau  par  le  même  crime  qui  l’avoit  élevé  fur  leTrô* 
Théodo.  d’un  régne  de  13  ans  il  fut  maffacré  par  ïbn  propre  frere 

Euric  (f).  Jornandés , toujours  fevorâble  aux  Gotbs , dk  fimplement  que  la 
, ' . ' '-'■■■  joye 

• (o)  Hat.  Ibid.  Cufp.  p.  4S>'  ' (f)  Greg-  Ter.  p-  aSa. 

(i)  Piifi:  p.  42.  Idac.  p..4l.,Gufp.  p.  45a.  Idem  p 2Ss-  Sid  Ep.  VU.  p.' afio. 

(e)  Hat  Ibid.  r ’i  u "W  Holland,  j.  Jm  p.  140. 

(J)  Greg  Tur.  c.  t2.  p.  ;387.  388.  (*)  Val.  Rer.  Franc,  p.  2j6.  237.  Sid. 

(e)  Ooncil.  T.  IV.  p.  1062.  Hat.  p.4t.  Ep-  VII.  p.  16. 

if)  Idem  p.  43.  (1/  Idat.  lüdor.  Marc.  Cbron. 
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joye  tju'fiiric  laillâ  .^roîcre  en  cetu  occaflon,  engagea  .qaelqMcs  pcrfoO’ < Si^..  II. 
I ne*  à le  loupçonner  d avoir,.  e|i  part  à la  inort  de  fon  frere  (a).  . 

Euric,  appallé  aufli  Efific , £varix,  ôt  Eutboric,  né  fut  pas  plutôt  a(C.' 
fur  le  Trône,  qu’il  envoya  des  Aprballadears  à Lion  Empereur  d’orient,  rfeiooths, 
à Rmismend  Kor  des  Suevet , & à Genfçriç  Roi  des  Eandaiet  (b).  Notre  âPc. 
llifloricn  ne  dit.  pas  de  quelles  Négociations  ces  Ambafladeurs.  éioieat  “ËüticT 
. chargés.  Tout  ce  que  nous  fçavoos  fur  ce  fujet,  e(l  que  ceux  d'enu’eux  jimiie  - 

Î|ui  étuient  députés  tau  Roi  des  ynn^aies,  apprenant  que  les  Romains  fai-  pr^  J.C 
oient  de  grands  préparatifs  de  guerre  ppar  attaquer  ce  Peuple , regagné-  4é<s* 
rent  en  hdee  la  Ville  de  Toulon/i;  & ([\ie,RiiiiUnmd,  indruit, du  départ 
des  AmbaQiideurs  d’ Euric ^ rappdla,  & alTembia.en  un  Corps,  les  Trou- 
pes qu'il  avoit dëtacliées  pour  ravager  le  PayS;(r).  - Peut-être  ces  Peu- 
■ pies  formoient  - ils  une  ligue  entr’euz  contre  les  Romains , qu’ils  dévoient 
tous  regarder  comme  leurs  ennemis.  Qupi  quil  en  foit,  Euric,, cette  mê-  Prmiia 
me  année  4C6,  ravagea  la  Lq/iruBte , ik  aprésavoir  pris  les  Villes  de  Pam- 
felune  ik  de  ^agoD'ti  .k  rendit  inatire  d’une  partie  conûdérable  de  1’^- ne  fS*,/”’ 
pagne  (d).  L’année  fuivante  Rtmismnd,  étant  entré  en  Lu/itokitt  prit  Ss^oUt. 
CoïmbrCf  fe  rendit,  maître  do  pluiieuri  autres  Places,  & laiil^  par-tout  de 
- terribles  traces  de  fa  cruauté..  LesNawrels  du  Pays  envoyèrent  une  Am-  - * 
baflâde  folemnelle  pour  implorer  la  protcélion  d’Eurkf  qui  ioterpofa  Tes 
bons  offices,  mais,  à ce  qu’il  paroîc,  inutilement;  car  Rimismosui,  au 
• départ  des  Ambafladeurs  qu'Euric  lui  avoit  envoyés,  pilla  la  Ville  de 
. Coimbrtt  fit  détruire  tplufieurs-  maifons  avec  une  partie,  des  remparts,  & 
emmena  en  captivité  ceux  des.  habitans  qui  .eurent  le' malheur,  de  tomber 
■ entre  Tes  maint  (e).  Idace  ajuûce  que  les  Députés  des  Lufuaniens  rapportè- 
rent à leur  retour,  qu’il  éiuit-  arrivé  divers- prodiges  dus  iesGmdsr,  8c 
enu’autrei  qu’h  Ttuleufe  une  iontaine  de  fang  étoic  fostie  de  terre  , & a- 
.Vüit  coulé  tout  un  jour  (/).  yEmk  aywt  pris  Pampelunc  8i  Cifar  Augujta 
ou  Sarag<ilfe , comme  nous  l’avons  dit , il  ne  refloit  plus  aux  Romains  en 
• Efpagnt  que  Tarragont  avec  fon  territoire.  Eurk  alîîégea  cetiCj  Ville  en  ®4/r*  If/ 
.468,  la  fécondé  année  du  tégflt>d'/insbemm,  & l'ayant  prife  après  un 
long  fiége , la  fit  rafer  jufqu’aux  fondement  : c’efl  amfi  que  les  Romains  fu- 
. rent  chalTét  d' Efpagnt , après  qu’ils  eurent  poiTédé  ce  Pavs  durant  l’efpace 
de  700  ans.  Toutes  ces  Provinces , à l’exception  de  la.  Gabet  & d’une 
partie  de  la  Lufitank^  qui  avoient  appanenii  aux  •Sinocr,  reconnurent  £q- 
-n'c  pour  leur  Roi  ,1  & furent  gouvernées  par  les  Lieutenans  de  ce  Prince, 

: qui  faifoic  (à  réfidence  à Tonioufe,  , t ^ 

Peu  etmtent  des  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Efpagne,, Eurk  léColut 
'd’en  faire  de  nouvelles  dans  let  Gaules.'  Pour  cet  effet  il  commença  à ras« 
fembler  fes  Troupes;  ce  qa'Âtubmius  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  folli- 
cica  par  Lettres  Riotham , Koi  des  Bretons  „qui  s’étoient  établis  fur,  les 
bords  de  la  Loirtf  ,de  joindre  fés  Troupes  à celles  des  Romains  contre  leur 
, ' I /■»',<  2 I . En- 

(ff)  Jom.  e,  44.  p.  ■'  '*  , (rf)  Hem  ChfOD  p.  71®,  * ; ■ 1 

(fc)  lait.  p.  44  > 4 J.  (»;  -Uit.  p.  45  f I ■ M 

il)  Idem  Ibid.  ' (/)  Idem  IbM,  & p.  4O1  • 

■ - • ■ - - - 1 . i . ' I 
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5?2  HISTOIRE  OE  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 

Ennemi  commun.  Riôtbam  encra  volontien  dans  les  vufs  de  l’Empereur,' 
s’avanç.1  jufque  dans  la  Prorince  de  Berri  à la  tête  d'un  Corps  de  12000 
THiUtin  hommes.  Eiinr  le joignit>là , ÿc,  après  lut  avoir  tué  bien  du  monde,  l’ob'i* 
<<e/Gotbs,|^  à chercher  un  azile  parmi  les  fiaargmgaoei  amis  & alliés  des  Romains  (a). 

Grégoire  de  Tours  dit  que  nonobftanc  cette  défaite  des  Bretons , un  nommé 
Défait  Us  défigne  par  le  titre  de  Comte,  mit  fur  pied  unCo^  de  Trou» 

Brcccios.  pe>  compofé  de  Romains  & de  Francs , fit  la  guerre  aux  Goths , 3t  rem» 
porta  fur  eux  des  avantages  confi  Jérables  (6);  Mais , s’il  en  faut  croire 
Sidonius , les  Gotbs  vainquirent  les  Francs , À conirafl^ent  enfuite  allian- 
ce avec  eux  (c).  • Il  affirme  dans  un  autre  endroit , qu’£er/V  donna  fa  fille 
en  mariage  à5it;fi«frPn‘nceB  trb.ire(d^',  qu’il  conjefture  avoir  été  Franc  de 
Nation  (r).  ’ La  guerre  entre  les  Romains  6t  les  Gotbt  condnua  toute  cet- 
te année,  & l’année  fiiivante'471  j mais  les  Auteurs  qui  parlent  de  cette 
guerre,  fans  en  rapporter  les ‘événemens  en  détail , fe  contencenede  direque  les 
Cotés  remportèrent  divers  avantages  fur  les  AornaiaXi  èüqd’ilsre  rendirent  à la 
S*  rind  fin  maîtres  des  Provinces  de  Berri  3t  du  Gevrinian  (/'),les  habicans  de  ces 
rf*  tellement  fou  és  par  les  Officiers  Romains  y & particulière- 

par  Séronat , Gouverneur  des  Gaules',  qu'ils' aimoient  mieux  vivre 
'dan.  fous  la  domination  des  Corér  que  fous  celle dts  Aoinisô»' (g>) , ou,’  comme 
Sahien  s’exprimeV  aimant' mieux  être  libres  avec  ùn  air  d’eltiâvage , que 
d'étre  réellement  efclaves  avec  une  apparence  de  liberté  (é).  - En  473  la 
Paix  fit* fit  (i);  mais  Anthemius  ayant  été  tué  etete  même  année  par  Rici- 
mer ,'  êSt  Olybrias  proclamé  Empereur  en  fa  place  Eertf , profitant  de 
cet  intervalle  de  trouble,  recoimfiénça'leE  hoftilités,  ' dans  l'ef^rérance  de 
chafTer  les  Romains  des  Gaules,  comme  il  Svoit''fait  d’R/pagne^s  ons  aupa- 
ravant.' L’Auvergne  étoic  la  feule  Province  qu’ils  polfecklfent  encore  dans 
YAquitania  Prima,  fituée  entre 'l’Océan,  le  Rbdne  & la  Loire.  Ce  fut  dans 
cette  Province  qu’Eurre  fit  une  irruption  à la  téta  d’une  puiiTante  Armée, 
au  commencement  de  474  ; mais  les  habitani,  fiins  aucun  fecours  de 
AJiig*  Troupes  régulières , le  repoulTérent  èt>  plus  d’une  occafion.  A la  fin  pour- 
Ctcrmoot  tant  il  mit  le  fiége 'devant  Clerutont',  <k  y perdit  fon  tems  fcs  peines, 
jufqu’à  ce  que  la  rigueur  de  la  faifon  l’obligea  à fc  retirer  (/>.  Comme  les 
Gotbs  paroilToient  vouloir 'recommencer  le^fiège-au  retour  du  Printems , 
Nepos,  qui  étoit  parvenu  à la  Dignité  Impériale  après  Olyi/rius,  croyant 
qu’un  Traité  feroit  plus  propre  que  la  force  des  armes,  à lui  allltrer  la  pos- 
vi^on  de  ce  qu’il  avoit  encore  dans  les  Gaule',  dépécha  comme  Ambafla- 
deur  à Euric  le  Quedenr  Licinien.  Euric  eut  ptufieurs  conférences  avec  cet 
Officier,  en  prélènce  de  quelques' Evêques  de  Provence;  fçavoir,  Leon- 
tius  Lvéqtse  d’Arles , Faujîus'a&  Ries,  Grtcus  de' Marfeille  , BafiUat 
' '•  -I  1 j.‘  . . Il  ■ - < J'  ■ 1 . d’Æx 

ia)  Tom.  Rer.  Goih.  c.  45. ’p.  678.  ' I~  Vif.  Ep.  s-  P-  iS”».  ‘ ' 

Creg.  Tuf.  L.  II.  c.  rg.  p.  aSï.  •'  (Jf)  Orof.  L,  VIL  o.  s8.  ICdor.  Chron. 

■ (ij  Greg.  Tur.  ibM.  Sid.  L.  11.  Ep  i.  p.  3J.  & Op.  13.  p 143. 

(c)  Sid.  L.  yilL  Kp.  %.  -p.  iftist  ' (b)  SalvUn.  L V.  de  eulxrn.  L>en. 

(d)  Idem  L.  IV.  Ep-  ao.  p.  351.  (t)  Sid.  L.  VII.  Kl>  6 p.  183. 

(»)  VilcC  R.CX.  Franc.  PC *lp,  aao.  (k)  Hic  fupr.  T XI  p.  37S* 

if)  Sid.  L.  lU.  £p-'Si4.  p.  d3i  68.  & ^1)  Sid.  L \L  Ep.  6 p.  i6a. 
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i'/fûc  {a)-  Sidonius,  alors  Evêque  i^Cltrmtnt , écrivit  uoe  Lettre  à Bafi-  Sicr.  if. 
Bus , pour  lui  rtcommandcr  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique , St  le  L'màm 
prier  d'avoir  foin  que  les  fuÛènt  autorifés  par, le  Traité  à conférer 

rOrdination  ê des  Evêques  pour  les  Eglifes  vacantes  dans  les  Pays  fournis 
aux  Gctht.  Eurie,  qtû  failbit  profvITion  de  la  Dcârinc  àtArius  ^ ne  von- 

loit  pas  permettre  aux  Catholiques  de  nommer  dans  Tes  Etats  de  nouveaux 

Evêques  à la  place  de  ceux  qui  étoient  venus  à mourir  ; deforte  que  cinq 
Sièges  Epifeopaux  fe  vouvoient  vacans  en  ce  tem^là  (b).  Un  l»uit  que 
révénemcot  vérifia,  s’étant  répandu  que  les  Rqtuaiat  Ck  les  Gotbs  albieut 
conclurre  un  Traité,  en  vertu  duquel  l’Aieoergne  de  voit  être  livrée  à cet 
derniers,  Sidnùut , Evoque  de  CIrrMsat  dans  ^eite  Province , & zoié  Or- 
thodoxe, écrivit  une  Lettre  à Eveque  dujUarfeille^  'pour  le  conju- 

rer de  ne  point  confenur  ÿ un  arucle  fi,  avantageux  aux  yir/rar , lui  décla- 
rant que  les  habitons  étaient  prêts  à tout  fouffrir,  plutôt  que  de  fe  (bumec- 
tre  aux  Gutht,  qui,  irrités. de  la  réliflance, qu’ils  avoiept  éprouvée  de  leur 
part,  les  traiteroienc  commodes  efdaves  criminels.  Il  finilTuit  fa  Letve 
par  demander  en. grâce,. qu’en  cas  que  le  Pays  dût  être  cédé  à EuriV,  il 
fût  permis  aux  habitans  de.  fe  retirer  dans  quelt^  outre  Copvée  de  l’Empi- 
re (f).  Cependant ile  Traité  eut  lieu,  <St  lAuurgne  fut  lemife  aux  Goths , vtiovkt. 
quoique  leur  Prince  ne  voulût  aucunem.nt  permettre  que  des  Evêques  Ca-  gne  ndti 
tboliq'-es  occupalTcnt  ks  Sièges  vacans  dans  rcsEtau(dj.  parTtaiuA 

Ciisq  ans  après,  c’eft-à-dire  en  480,  le  petit  nombre  de  Places  que  les 
Romatnt  polTédoéent  dans. les  O'ou/si,  s’étanc  fournis  ItOdoaere,  qui,  après  cT 
avoir  dépofé  Augujlule,,l^  àtètmer  Empereur  d’Occident,.  avait  pris  aux  473. 
Cviht,  dont  l’Empire,), par  cette  additiop,  s’étendott  depuis  la  Loirs  jus- 
qu’auX'cW/prx  («j.  Il  lêrable  néanmoinsque  les  Villes d’d^r^r  de  Marfeil- 
le  tinrent  bon  pendant  .quelque  teins  contre  les  Guths  (/).  Nous  lailfons 
à Rueberius  (g)  h rendre  rsifon  pourquoi  Qdfiocre  renon$a  à la  polTellion 
de  ces.  Pays,  dit  aima  mieux  les  donner  aux  Goràr,  .qu’aux  Bourguignons,  ‘ 

amis  & alliÀ  de  l’Empire.  Cet  Auteur  fuppofe  que  les  Bourguignons , ja-  Lti  Goths 
loux  de  la  puilliince  cxccû3ve  d«-s  Goiês,t leur  .déclarèrent  la  guerre;  & matnesde 
que  c’tll  de  cette  année  que  yornundis  parle  dans^ l’endroit  où  il  dit,  qu’il 
s’alluma  une  guerre  dans  les  Gaules  entre,,  les . deux  Nations  ; car  un 
ptu  plus  bas  il  fait  mention  de  lo  guerre  entre  lej  Bourguignons  & les  pujjttUspur 
Cotbs.  Lts  Bourguignons , qui  étoient  une  branche  des  t^andales,  avoiept  in  Ko 
fait  une  irruption  dans  les  Gaults  avec  ce  Peuple  & avwc  les  Alamt  en  maiiM  «lanr 
4c6  , & s’étant  peu  d’années  après  rendus  maives  du  Pjys  cinnu  préfi  n-  *“j^*j^'**‘ 
tement  fous  le  nom  d' Al/ace,  ils  purent  la  permiflion.de  s’y  étab  ir  com-  j c,*' 
me  amis  & alliés  du  Peuple  Romain,  ■ Aüiius  les  fit  palier  de- là  en  431  480.'' 
dans  le  Duché  de  Savoye,  En  45O  ils  s’emparèrent  d’une  partie  de  XF.fpa- 
gne,  prirent  la  Ville  de  Lyon,  ài  en  478  rédoifirenc  fous  leur  obuflance 
toute  la  Province  appellée  Lugduttenfis  Prùaa.  yornandés  afiirme  que  l’an- 
née 

f«'  SM  L-  VII.  Rp.  6,  7.  p.  1S4,  r86.  {t)  Proeop.  BeU.  Goth.  L.  II.  c.  11.  p. 

(ftj  Idem  I»  IV.  Ep.  15.  p.  109.  }ii. 

if)  Idem  I..  VII.  Ep.  7-  P «85.  1/7  Jorn.  Ret.  .Goth.  c.  47.  p.  6Î0- 

8;  Jota.  net.  Cotb.  c.  45.  p.  67J.  Ig)  Bueber.  p.  s«ê. 
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57+  HfSTOIRE  DE  L’-AW:rEN  ETAT  DE  DIVERS 
' Sect  ll-nee  482  les  Gotbf  remportèrent  fur  eux  de  grands  avantages  (a).  Ceperi* 
L'aneitn  jatit  il  paroît  par  les  Aéles  du  Concile  d’//gde  tenu  en  526*  & par  ceux 
d’E/taune  en  527  qüe  les  Bourguignont  poljedoicnt  jufqu’à  28 
rf«Güitn  Villes  ou  Diocefes,  & entr’autres  Lysn , l^iennt , Bcfancon  &.  Embrun  (J>)  \ 
deforte  que  les  Goths  n’étoient  pas,  comme  Jornandet  le  Tuppofe,  mai* 

■ ' ' très  de  toute  la  partie  Méridionale  des  Gaules  (c).  Euric , s’étant  ainfi  em- 

paré de  la  meilleure  partie  des  Gaules , c'efl  - à • dire  de  toute  cette  éien- 
duë  de  Pays  qui  e(l  entre  le  Rhône  & la  Loire , & de  toute  l’^afne , à 
l’exception 'd’un  petit  coin  de  la  Galice,  & d’une -partie  de  la  Lujisanl» 
polTédée  par  les  Suilves , méditoit  encore  de  nouvelles  conquêtes , quand 
la  mort  vint  déconcerter  fes  vaftes  projets.  Il  mourut  à vicies  l’année  484. 
la  19  de  Ton  régne  (d) , après  le  1 1.  de  Septembre , & avant  la  fin  de  ce 
AfortifEu-mois  (e).  Il  s’étoit  frayé  le  chemin  au  Trône  par  le  meurtre  de  fon  frere  j 
& avoit  gouverné  fts  fujets  avec  un  fceptre  de  fer  (/).  Il  paOa  la  plus 
xrr*  J.  C.**  partie  de  fa  vie  à faire  la  guerre , ' (St  ne  goûtoit  de  plaiOr  que 

484.  quand  il  avoit  occaflon  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  enne^ 

Smcariu-  mis  (g).  Cétmt  Un  Prince  d’une  grande  pénétration,  & redoutable  par  la 
ttr*.  hardiefle  de  fes  cntreprifes  (h)}  auflitou*  les  Peuples  voifinsrecherchoient- 

1 ils  fon  amitié  avec  emprelfement  </).  Sidonius  décrivant  la  Cour  de  ce 

Monarque  ù /toardraux repréfente  les  Saxon/ , ks  Emanes,  iesHérules,  lea 
* Bourguignons , ék  même  les  Romains  & les  Per/es,  comme  ayant  en  fa  pré- 

" ■ fence  un  air  de  fupplians,  & de  Peuples  fubjugués  (i).  Bucberius  s’expri- 

. > . r me  fur  ce  fujet  en  des  termes  qui  ont  quelque  cnofe  de  frappant  (/).  i 
' . ■ ' • jinolUnaire  Sidoine, -d'an  autre  côté,  fait  plufieurs  réflexions  excellentes 
fur  le  fuccês  qui  accompagna  les  armes  d’£unc  dans  la  plupart  de  fes  en- 
Sm  «writreprifes  (w),  'que  ce  Conquérant  attribuok  à la  pureté  de  fa  foi,  quoiqu’il 
j^rien.  Son  averfion  pour  l'Eglifê  Gst^s/fîur  étoit  fi  grande,  que  le  mot 
buis”*  de  Catholique  fuffifoit  fcul  pour  le  mettre  en  colère  <»).  Grégoire  de  Tours 

^ ' dit  <|ue  dans  une  de  fes  perfécutiotls  contre  les  Orthodoxes,  il  fit  fermer 

t ' ' ' leurs  Eglifes  , & qu’il  condamna  à l’eXil,  à l’emprifonnement , où  à la 

' mort , leurs  Evêques , ëc  en  général  tous  ceux  qui  ofoient  combattre  fes 

fentimens  (v).  La  plupart  des  Eglilês , continué  Sidonius , ficuées  dans  les 
Pays -occupés  par  les  Goths,  font  fans  Pafteurs,  & les  Evêchés  y font  é- 
' . teints  avec  leurs  Evét]ues.  Il  fait  rénumération  de  9 de  ces  Evêchés  va- 
cans,  fçavoir,  Bourdeattx,  Périgueux,  Rbodis Limoges , Mande,  Eaufe, 

■ Bazas,  Cominges,  & /luch.  Il  ajoûte  que  ce  malheur  traîneroit  après  lui 

. ■ la  defiruéllon  de  la  Religion , les  Evêques  étant  feuls  capables  de  pourvoir 

■ > les  Eglifes  de  Miniflres  inférieurs;  que  quelques-unes  de  ces  Eglifes  tom- 

' . • . boient 

(0)  iJem  ibIH.  (i)  Sid.  L.  VII.  Ep.  ÿ.  p.  184.  & U 

' {b)  Nocit.  CxIL  per  Adriao.  VaUf.  p.  VIII.  Ep.  3.  p.  »iS-  Emiod.  ibid.  p.  38s> 

105.  . , (0  I**”» 

(f)  Jorn  p.  680.  ■*  (i)  Sid.  L.  VIII.  Ep.  ÿ.  p.  »19>  *30- 

(ri  Idd.  Clixon  Jom.  Ber.  Goth.  c.  47.  . (I;  Buch.  p.  isa,  162.  _ _ 

•p.  (580.  UI.b.  Chnm  ^ , (**  Sid.  C.  VII.  Ep.  6.  pi  181,  l8+; 

(e)  Concil.  T.  IV.  p.  139.4.  " (n)  Idem  ibId. 

(/;  EnnoJ  in  vit^  Epiph.  p.  38$.  r«i  Grcg.  Tur.  Hiû.  Franc.  11.  C>sj« 

Ù)  Idem  p.  38.4.  • . . P*  *84. 
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boient  en  ruines  ; que  d’aucres  écoiem  rendues  inacceffibles  par  les  ronces  Sfçt.  U. 
& les  épines;  & enfin  que  dans  d’autres  il, y croiflbic  afliz  d’herbe, 
pour  que  les  brebis  puflent  y venir  paître  jufqu’aux  pieds  des  Autels(rt).  Si 
lelétoit  l’état  des  affaires  en  474 1 quan  J .Sûfowar  jcompofoit  foo  Ouvrage,  *jGothr,. 
le  Lefleur.  peut  juger  a quelle  déplorable  condition  les  Eglifes , dont  nous  (ÿe. 
venons  de  parler,  doivent  avoir  été  réduites  gvant  la  fin  du  régne  d’^-  ' ' 

tic,  qui  dura  encore.ro  ans;  car  ce  Prince  ne  permit  jamais  que  les 
ges  vacans  fuilênt  remplis.  Les  deux  Evêques  qail  bannit  en  474,  étoient, 
tfocur,  qu’on  croit  avoir  été  Evêque  de  Si/mes  ,..ôc  ShnfUcius , dont  on 
ignore  le  Siège.  Euric  fut.,  Je  premier  qui  donna  les  Loix  écrites  aux  Lt  premier 
Cotbi,  qui  ne  s’écoient  gouvernés,  jufqu’au  tems-de  fon  régne,  que  con- 
formément  à. des  coutumes  reçues  parmi  eux  (è).  Les  Loix  qu’il  publia, 
furent  appeilées  Loix  Tbévthriciemcs  : nom  qui  a caufé  de  grandes  difpu  QoUif. 
tes  entre  les  Sçavans.  tSaroniiet  préteqd  qu’elles  ont  été  nommées  ainfi,  à 
caufe  que  les  deux:I/aodanrr.,  l’rédécelTe«(t)B  d'Eur/c , en  étoient  lesÀu' 
tturs  (c).  Mtûs  Ij'tficre  affirme  en  termes  exprès , qu’EunV  donna  le  pre- 
mier aux  GwAr  ck»  lx»ix. écrites-,  dérive,  le  nom  dont  il  s’agit,  de 

Tbèoikric ,.  ÿjoi Oflrogotb  ^'/taiie  (d),  fans  çonfidérer  que  çes  L>aix  font  ap< 
peUéea^l^adcrieieitne/  pv  uJpollinaire  dii^inr,,  qui  mourut  , . comme  on 
peut  l’inférer  d’on  .paflâge  de  Grég«ire  4*  Toufs  (e),  avant  que  Tbéeduric. 
fflt  maître  d’/ro/tr. . D'ailleurs  il  eft  certain  que  ce  Koi  avoir  un  profond 
rcfpeâ  pour  les  Loix  Rumainct , &.  régloit  fuivanc  elles  Tes  jugemens. 

Sirmond  & jüte/trra)  {oat  de  fentiment,  qu’on  les  appulla  Tbeodoriciana , 
par  oppofidon  aux  Thndpfiana  ; mais  cette  paranotna/ie  , dit  le  doâe  Sa- 
varan  (/),  auroât  été  très -ridicule,  fi  Evarie,  Auteur  de  ces  Loix,  n’a* 
voit  pas  porté  aufii  le  nom  de  Thisdoric  ; Üi  que  ç’ait  été-là  fon  vrai  mon , , . , 
cfl  une  choie  démontrée  tant  par  lui  que  par  Gretiiu  dans  là  Nomenciature. 
pour  ce  qui  efi  du /nom  à’Evarif&<d'Eurk  que  Grat/u^rend  par  legibus 
pollens,  il  lui  fut  donné  en  confidéradon  des  Loix  qu’il  publia.  Euric  im- 
pofa  ces  Loix  aux  Gaules  &.à  Y E/pagne,  qui  étoient  accoutumées  depuis 
longtems  aux  Loix  Rmaines  ; Âlaric , fon,  fils  & fucceficur,  remit 
en  vogue  ces  dernières  Loix,  & les  fit  obfervcr  dan.s  toute  l’étenduë  de 
’fes Etats,  comme  nous  le  verrons  en  parcourant  i’II<fioire  du  régne  de  ce 
Prince,  qui  nous  donnera  occafion  de  parler  du  Code  yy/awi:.  Leon,  pre- 
mier Miniftre  d’Euric,  & un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  Ion  teins,  fut  celui 
dont  ccRoife  fervic  principalement  pour  compiler  fis  Loix  (g)  *.  Quelques 
■ - Au- 

(a)  Hem  ibH  p.  4S4.  _ (0  Greg.  ïur.  Hifl.  Frsnc.  L.  11.  c,  23. 

(i)  Ifidnr.  Chron.  . ~ (/}  S'ivar.  in  !..  II.  Eu.  1.  * > 

(e)  Bnron.  Annal.  T.  V.  ann.  4Uil.  Sid.  L.  VtlL  L'p.  18.  p.  215. 

(d,  Ciron  Obrerv.  Jur.  Can.  L.  V.fc  l.  ’ ' 

* Lèim  était,  fuivant  5i  Wu/ , estréoiemrnt  verté , non  feulement  dans  ta  connniflân- 
ae  du  Droit,  mais  aufli  4s  Belles-l.titrts  'i;.  Ccft  ce  qui  avoît  Jéiernilré  Eurie  à l’éle. 

Ver  au  premier  porte  de  fa  Cour.  Ce  Minirtrc  drefToit  toutes  1«  Ltttrea  -le  ce  Prince,  él 
crivoil  S des  Puillaneet  l.tranj;érri(2';  & fon  Maître  avoit  tant  de  ddfétcnce  four  fercoTt- 

Jeifs, 

fl)  Sid.  L.  IV.  Ep.  aa.  p.  iip.  Sc  L.  VIII.  (sJ  Sid.  Cil.  XiU  p.  4>t.  . 

Ep.  |.  p.  ais.  ...  * 
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Sect.  II.  /luteurs  Efpagnols  difent,  qu’outre  Léon , il  employa  70  Evêques , entre  lelqoeb' 
* ^ 5rt;.'>f  Evêque  de  Barcelone , qu’il  fit  mourir  dans  la  fuite , avec 

habitant  de  la  campagne , nommé  Emterius,  à caufe  de  leur  zé  le  pour  ta  Foi 
4(fGacbi,  Catholique.  Mais  ce  que  ces  Auteurs  rapportent  à cet  égard,  elt  fondé  fur  une 
(fc.  ancieune  tradition  que  fioWandMxcroitdeliituée  de  fondement  (a).  Euricéjpoa- 
fa  Ragnahild  ou  Ranachild,  fille  d’un  Roi  pour  laquelle  Ewdiut  fit  faire  un  vafe 
d’argenL  Sur  ce  vafe,  dont  cette  PrinceiTe  fe  fervoit  dans  le  bain,  éioient  gravér 
quelques  vers  compofés  par  Sidonius  (b).  Euric  eut  d’elJe  un  fils  nommé 
jllaric , qui  fut  fon  fuccefleur , & une  fille , qui  époufa  un  Prince  Barbare 
nommé  Sigismer  (c).  De  la  defcrjpdon  que  Sidoniut,  qui  vit  ce  Prince, 
feit  de  lui,  Valois  infère  qu’il  doit  avoir  été  Franc  d’origine;  «St  qu’Eur/c 
lui  donna  fa  fille  en  mariage,  dans  l’elpérancede  s’attacher  par  ce  moyen 
les  Francs,  qui  commençoient  à devenir  fort  puilTans  dans  les  Gaules. 
Mais  ce  fut  par  les  mains  de  cette  Nation  même  que  le  fils  qu’il  eut  d'eL 
le,  perdit  la  vie  dans  une  bataille,  & mit  fin  au  Royaume  des' 
dans  les  Gaules , d’où  ils  transférèrent  le  Siège  de  leur  domination  à Tolidt 
en  Efpagne.  Mais,  comme  durant  le  régne  à'Essric  ils  affermirent  leur 
puiffancc  dans  la  dernière  de  ces  Contrées,  nous  rèlêrverons  pour  notre 
HiRoire  moderne  le  récit  de  leurs  affaires , depuis  le  tems  qu’ils  s’établi- 
rent en  E/pagne,  julqu’à  celui  où  les  slrabet  fe  rendirent  maîtres  de  ce 
Pays.  Revenons  aux  Ofirogoths , qui , comme  nous  l’avons  vu  au  départ  de 
leurs  compatriotes  les  yijigotbs,  admis  par  Falens  dans  l’Empire  l’an  370, 
relièrent  dans  leur  Patrie,  où  cependant  ils  étoient  fujets  aux  Hunt,  qui 
leur  permettoient  d’obéir  à leurs  propres  Rois  de  i’illullre  Maifon  des 
Amali. 

''  ITi/ltiri  Les  OJîrogotbs , à la  mort  d'Ermenric  ou  Ilermanaric  leur  Roi , élurent 
dts  Odro-  en  fa  pla«^;  Fitbimir , que  d’autres  appellent  fVinithar.  Le  nouveau  Roi  rem- 
gotlii.  porta  d’abord  quelques  avantages  fur  les  Huns,  mais  il  fut  à la  fin  vaincu  «St 

tué  en  bataille  par  Bulamir  ou  B ilamiter , Roi  des  Huns  (d).  Son  fils  Fithe- 
rie  fe  retira  avec  un  grand  nombre  des  liens,  dans  les  Plaines  entre  le  Bo- 
TjJibine  dt  le  Danube,  c’eR-à-dire  dans  le  Pays  connu  préfentement  fous 

le, 

(«)  Bolland.  8.  Mart.  p.  114,  *45.  (0  Idem  Pp.  XX.  p.  114. 

(è)  Sid.  L.  IV.  Ep.  8.  p.  y7,  98.  [d)  Jotn.  Ru.  Coth.  p.  844. 

feits,  qu'il  le  conrultoit  fur  les  tIFaIres  de  U plus  qranJe  Importance  (i\  Il  dercendoit  de 
CorruiiuJ  Fnnto,  qui  avoir  été  Précepteur  de  Marc  Aurélt , & un  des  plut  erandt  Ora- 
teurs de  l'Antiquité  '2)  Il  profvOa  la  Foi  CutMifue  S la  Cour  d'un  Prince  /tricH,  & me- 
na une  vie  fans  reproche  ()>  Sidtmui,  en  lui  envoyant  la  vie  A'ApoUanim  do  Tyanet,  le 
• comble  de  louanges,  fit  lui  rend  grâces  de  louic»  les  faveurs  qu’il  lui  avoit  accordées  ^4'. 
Lian  lui  avoir  conleillé  de  s’appliquer  i la  leélure  de  l'Hiftoire;  fit  Siihnmi  l’exhorte  i 
eoireprondre  lul-méuie  celte  licite,  difanc  qu’aucun  homme  au  mmvie  n’éinlt  plus  qualifié 
qu>-  lu!  pour  cela  is.'-  St.  Grégoire  d<  Tours  nous  apprend,  qu’/Airie  fils  d’Æun'e  s'étant 
plaint  un  jour  en  prérence  de  Léon , que  l'tglile  de  Karhonnt  bomoit  trop  la  vuf  de  Ton 
Palais , dernier  conr-illa  de  faire  abbf.irer  l’Rglife  ; ce  qui  fut  exécuté.  Grégoire  de 
Tours  ajoùte  que  Lém  paya  chéremeut  cet  avis , étant  devenu  aveugle  peu  de  tems  après  (fi). 

Cl)  Idrra  L.  IV  Ep.  si.  p.  ii,.  f,;  Idem  L.  VIII.  Ep.  i.  p ti4— ai*, 

fl)  Idem  !..  III.  Ep  p.  lis.  (ti  Mem  L.  IV.  Ep.  ta.  p lit — ri*.  ' 

fi)  Idem  ibid.  p.  SX.  [éj  Dt  GIik.  Uaityi,  c.  4s,  p.  lat.  lOfo 
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le  nom  de.  PodoUe.  Ii  n’tft  p!u»  faic  aucune  meniion  de  lui  dans  THilloire. 

Il  eut  pour  fucctflcur  Uunimond,  le  fils  d’£rwcnn‘f,  qui  fc  fournit  ^ 

Huns , ik  remporta  divers  avantages  fur  les  Suives.  Son  fils  Thurismond  j- /flaire  , 
régna  eiifuite.  Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  vaincre  les  Gepides  ; mais  é dti  Uutbs, 
tant  monté  à cheval,  il  fit  une  chute,  qui  le  mit  au  tombeau  à la  fl:ur 
de  fon  âge.  Les  Gotht  regrettèrent  Tb'/risnumd  au  point  que  durant  l’efpa-  * 
ce  de  40  ans,  ils  ne  voulurent  point  lui  donner  de  fuccelfeur.  Au  bout 
d’un  fi  long  interrègne,  IVandalar,  fils  du  frere  d’firmsnriir , fut  élevé  fut 
le  Trône;  & c’efi  tout  ce  que  nous  fçavons  de  lui.  Il  fut  remplacé  par  fes 
3 fils,  l^alcmir,  Tbéi/demir  & Hidimir  ^ qui  régnèrent  conjointement , & ac- 
compagnèrent Attila  dans  toutes  fes  expéditions.  Ce  Monarque  étant  venu 
à mourir,  plufieurs  des  Peuples  qu’il  avoit  fubjugués,  obtinrent  de  Mar- 
cien , alors  l’Empereur , la  permifiion  de  s’èublir  fur  les  Terres  des  Ro- 
mains , prefque  entièrement  dépeuplées  par  les  fréquentes  incurfions  des 
Huns , ot  autres  Barbares.  Il  eft  parlé  à cette  occafion  des  Squiri , des  &i- 
tagaira , & des  Alains , qui  s’établirent  dans  la  petite  Scytbie , & la  Bajfe 
Afœfie.  Les  Rugiens,  les  Sarmateiy  & les  Cémandriens . obtinrent  des  ter- 
res en  lllyrie , près  d’un  endroit  appcllé  le  Château  de  Mars.  Marcien  ac-  lUeUitn 
corda  aux  Oflrogotbs  toute  la  Pannonie,  depuis  Sirmium,  préfentement Sir-  ntntlaper- 
mish  en  Efclavonie , jufqu’à  , préfentement  P'irrme  en  Autriche  (a).  * 

Les  Gotbs , aufld  bien  que  les  autres  Barbares , reconnoilToient  l’autorité  des 
Empereurs  de  Cenjlantinopic , mais  étoient  néanmoins  gouvernés  par  leurs  pannonîe. 
propres  Rois , auxquels  les  Empereurs  payoient  une  penfion  annuelle , à jimie  ^ 
condition  qu’ils  défendraient  les  Frontières  de  l’Empire , <St  qu’ils  fervi-  J-  ^ . 
soient  en  cas  de  befoin  dans  les  Armées  Romaines  (b).  La  Pannonie  ayant 
été  cédée  aux  Ojlrogutbs , les  trois  freres  partagèrent  cette  Contrée  eotr’eux. 

Halcmir  occupa  la  partie  Or  ientale , Théodemir  celle  qui  étoit  du  côté  de  l'Oc  • 
cidtnt,  & Htdemir  celle  du  milieu  (c).  A peine  fe  furent-ils  établis  dans 
leurs  nouvelles  demeures , que  les  fils  à’ Attila , acharnés  à les  pourfuivre 
jufqu’en  Pannonie,  attaquèrent  Halemir  aux  environs  de  Sirmium.  Mais  ce  lUremptr- 
Prince  les  défit  avec  une  poignée  de  monde , & les  obligea  à fe  réfugier 
dans  cette  partie  de  la  Scytbie  qui  a pour  limite  le  Danube  (d)  Environ 
huit  ans  après,  Dintzio,  un  des  fils  à' Attila,  profita  d’une  guerre  que  les'Huos. 
Goths  avoient  à foutenir  contre  les  Sataga , pour  entrer  dans  la  Pannonie 
à la  tête  d’une  puilTante  Armée.  Il  commença  par  ravager  le  Pays.  & as- 
fiégea  enfuite  Bafjiana , qu’on  croît  être  la  Ville  de  Pofega , qui  donne  fon 
nom  à une  Comté  en  Hongrie  entre  la  Save  dit  la  Drave.  Mais  les  Gotht , 
laifiant-là  les  Satagte , marchèrent  fièrement  aux  Huns , & leur  tuèrent  tant 
de  monde  que  depuis  ce  tems-là  ils  ne  fongérent  plus  à les  inquiéter  (r). 

L'Empereur  Léon  ayant,  l’an  455,  refufé,  fous  différons  prétextes , de  Jlsrao». 
payer  aux  Oftrogotbs  leur  penfion  accoutumée,  ils  entrèrent  en  lllyrie,  & gmtriMy’ 
y commirent  d’affreux  ravages;  mais  Anthemius,  gendre  de  Marcien,  les 

obli* 

(•)  Mem  c.  48  p.  683  Phot.  L I.  c.  ,(c)  Idem  c.  JO-JS.  p-  688 > 68p. 

141  p.  1041  Theoph  !>.  lu.  (d)  Idem  ibid.  p.  196. 

(I>,  Jorn.  c.  57.  p.  696.  (e)  Idem  p.  6ÿi. 
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SïCT.  It  obligea  à fe  retirer  avec  grand’  perte  de  leur  part  fa).  Peu  de  tems après, 
Vaneim  envoya  des,  Députés  à VakmTy  pour  lui  reprocher  la  conduite  qu’il 
venoit  de  tenir,  & pour  renouveller  les  anciens  Traités  (à).  Ce  dernier 
*j  Gothi, article  fut  accordé , <St  la  Paia  rétablie,  à condition  que  l’Empereur  paye- 
£^c.  ’roit  aux  Getbs  tout  ce  qui  leur  étoit  dû,  «i  à l’avenir  300  livres  pelant 
- d’or  par  an.  D’un  autre  côté , Valemir  envoya  à Conflanunople  comme  ô- 
tlsfant  la  |g  fgmeuï  Tbéodvric , dans  la  fuite  Roi  d'Italie , mais  qui  n’avoit  alors  que 
^ l’Hiflorien,  & Dama/cus,  qui  compofa  la  vie  d'Jfidorc, 

luimvo-  Ât  fut  contemporain  de  Tbeuduric  lui-méme,  fuppofe  que  ce  Prince  étoii 
ymi  Théo- fils  de  Vakmir  {d).  Mais  Jornandés , qui  pouvoit  être  mieux  au  fait  de 
iioric  (om- des  Ojirogolbs^  étant  lui -même  de  cette  Nation,  affirme  que 
mtttjse.  2'/)éoduric  étoit  fils  de  Tbéodemir  & d’une  concubine  nommée  Eréciiva,  At 
ainfi  fimplement  neveu  de  l'alemir  (e).  Léon  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques d'elUme  & d’aS'eêUoo,  l’entretint  durant  l’efpace  de  10  ans  à fa 
Cour  d’une  manière  convenable  ù fou  rang , & le  fit  iuflruire  dans  les 
Belles-Lettres  par  les  plus  habiles  Maîtres  (/). 

L'an  466 , qui  fut  le  dixiéme  du  régne  de  L4on , une  guerre  s’étant  allu- 
mée enue  lés  Gotbs  en  Pannonie , «St  les  SqHÎri , auxquels  l’Empereur  Mar- 
cien  avoit  permis  de  s’établir  dans  la  petite  Sc^tbie  ék  dans  la  Bnjfe  Alœjie, 
les  deux  Peuples  eurent  recours  à Leon  pour  implorer  fon  fecours  comme 
étant  également  fes  fujets.  /Ifpar , favori  de  Lion , fut  d’avis  qu’il  falloit 
Us  difont  les  laiflcr  s’entre-détruire.  Cependant  l’Empereur  enjoignit  au  Gouverneur 
l^'Squiru  d’amener  un  puiflant  renfort  aux  Squiri,  ce  qui  n’empêcha  point 

que  cet  derniers  ne  fiiffent  défaits  & prefque  tous  taillés  en  pièces.  Mais 
Valemir  les  Gotbs  perdirent  en  cette  occafion  leur  Roi  ralcmir , qui  étant  tombé 
de  fon  cheval,  comme  il  couroit  de  rang  en  rang  pour  animer  fes  Soldats, 
fut  entouré  par  l’Ennemi,  & percé  de  pluûeurs  coups  (g).  Ceux  des  éiçut- 
ti  qui  échapperent  au  malTacre  général,  eurent  recours  aux  Sarmales , 
aux  Rugiens,  & aux  Gtpides,  qui  les  mirent  en  état  de  ravager  à leur  tour 
Théodo-  les  Terres  des  Gotbs.  Ceux-ci , ayant  à leur  tête  Tbéodomir  & Pldémir , en 
mit  ÊfVi-  vinrent  aux  mains  avec  leurs  Ennemis  fur  les  bords  du  Danube^  leur  tuèrent 
démlréé-  hommes,  & obligèrent  le  relie  à palTer  ce  Fleuve.  Tbéodomir  les 

Sivuiri*  les  fuivit  peu  de  tems  après,  ravagea  leur  Pays,  & revint  en  Pannonie  chargé 
Suéves,  de  butin  (b).  Dans  cette  guerre  Tbéodomir  défit  non  feulement  les  Sarma- 
iriAlle-  tts,  \eslùigiensf  iklesGépides , mais  remporta  aufli  une  viêtoire  (Ignalée  fur 
wtndi , jgj  «St  les  /llletiiands , qui  avoieht  joint  leurs  Troupes  à celles  des 

Peuples  que  nous  venons  de  nommer  (/).  A fon  retour  il  reçut  avec  de 
grandes  démonflrations  de  joye  fou  fils  Thlodoric , que  IJon  avoit  renvoyé 
comblé  de  préfens,  après  l’avoir  gardé  à fa  Cour  comme  ôtage  dorant 
l’efpace  de  lo  ans  (è).  A peine  fut -il  de  retour,  qu’il  reçut  la  nouvelle 

que 


(à)  Idem  p.  (S90.  Sid.  Car.  U.  p.  a56r 
Prifd.  p.  74- 
(I>)  Ptife.  p.  74,  7Ï. 

(()  Jorn.  Prife.  ibid. 

(«')  Phot.  c.  78.  [c  17a-  . ' 

10  Juin.  R«.  Coth.  c.  5a.  p.  68p. 


( f)  Idem  c.  5 î-  P-  693, 694.TIieoph  p.  6 1 a. 
Ifr)  Prife.  1>.  44-  jorn.  C.  50.  p.  63 ?•  ^ 
c.  53-  P-  691.  dpa- 
(h)  Jorn.  ibid. 

(1)  Idem  c.  SJ.  p.  69^ 

Idem  ibi«l. 
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qbe  Itobaif  Roi  des  Sarmates , après  avoir  défait  un  Général  Romain  noni*  Sm.ir. 
tné  LamunduSy  s'étoit  rendu  maître  de  Singidunum  dans  h Haute  Alœjie. 

Aulîitôt  'IhiodoriCy  à l’infçu  de  Ibn  pere,  fc  mit  en  marche  avec  un  Corps 
de  'l'roupes,  pafla  le  Danube,  & éunt  entré  tur  les  Terres  des  karmas» , Uothi, 

attaqua  Babai,  <k  le  pafla  au  fil  de  l’épée  avec  ta  plupart  de  Tes  gens;  a-  * 

près  quoi,  à fon  retour,  il  reprit  Singidunum^  mais  il  ne  rendit  point——— 
cette  Place  aux  Romains  (a).  ■ • riJSérifc 

L’an  473,  durant  le  court  régne  de  Glycerius,  les  Gotbs  établis  en  Pan-  (ftuih 
tonie,  fans  aucune  autre  caufe,  dit  Jornandés , que  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  Ce  réfoudre  à vivre  en  paix , réfolurent  de  faire  la  guerre  à l’Empire.  Saxmatnl* 
En  conléquence  de  cette  réfolution,  les  deux  (reres<i'béodotmr  & f^ide^ 
mtr  fe  donnèrent  un  rendez  • vous , dans  lequel  ils  déterminèrent  par  le 
fort  de  quel  côté  chacun  d’eux  tourneroit  fes  armes.'  11  fut  décidé  que  le 
dernier  de  ces  Princes  attaqueroit  l'JtaHe,  que  Glycerius  gouvernoit  alors 
comme  Empereur,  & que  Théodoric  envahiroit  l’Empire  d’Orient,  gou- 
verné en  ce  tems  - Il  par  Léon  I.  Videmir  fe  mit  d^abord  en  chemin  j 
mais  à peine  eut*  il  mis  le  pied  en  Italie,  qu'il  mourut,  laiflant  le  Com- 
mandement de  fes  Troupes  à fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom  que  Itrï. 
Jornandis  ajoûte  que  Glycerius  ayant  envoyé  de  riches  préfens  au  jeune 
Prince  pour  l’engager  à fortir  à' Italie , il  pafla  dans  les  Gaules , où  il  aida 
les  yijigûtbs  à faire  la  conquête  de  ce  Pays,  & celle  de  ¥ E/pagne:  ce  qui 
mêla  tellement  les  deux  Peuples  enfemble,  qu’ils  ne  formèrent  plus  qu’une 
feule  & même  Nation  (ê).  Pour  ce  qui  eft  de  Thiodomir,  il  entra  en  Illy-  Une  parti» 
rie,  &,  s’étant  rendu  maître  de  Naiffus,  partagea  fon  Armée  en  divers*^'  Oiho- 
petits  Corps,  fous  le  commandement  de  fon  fils  Théodoric , <k  de  quelques 
autres  Généraux , qui  prirent , fans  éprouver  aucune  réfifîance  confidéra-  vifigôte 
ble , les  Villes  d’Ulprane , à'Héraclée , & de  LariJJe.  Ayant  réuni  enfuite  dam  let 
leurs  Forces , & poun-u  NaiJJis  d’une  nombreufe  Garnifon , ils  mirent  le  Gaules* 
fiége  devant  Thejfalonique.  Mais  Clarion,  Gouverneur  de  la  Place,  engagea 
Théodomir,  par  de  riches  préfens,  à fe  défifter  de  cette  èntreprife.  Peu  de 
tems  après  la  Paix  fe  fit  entre  les  Romains  & les  Gotbs.  Durant  cet  inter- 
valle de  tranquillité  Théodomir  mourut,  & fut  remplacé  par  fon  fils  Théo-  Théorie: 
doric,  furnommé  /Imalus,  à-caufe  qu’il  defeendoit  des  Amali,  la  plus  il- mirinoirt 
luflre  famille  qu’il  y tût  parmi  les  Gotbs  {c\  fj*  t/1  'w 

L’Empereur  Zenon , ravi  d’apprendre  favénement  du  jeune  Prince  à la 
Couronne,  l’invita  d’abord  à venir  à fa  Cour,  le  reçut  avec  les  plus  gran- Thctxlo- 
des  marques  d’amitié  & d’eAime,  l’éléva  au  rang  de  Patricien,  & l’adop.  rie 
ta  même  pour  fon  fils,  s’il  en  faut  croire  yarnaiK/ér  (d).  Théodoric  fut  à ^nrUea» 
peine  de  reiour  en  Pannonie,  qu’il  reçut  la  nouvelle  que  B'/Jilifeus,  dont^’^^^*^ 
nous  avons  fréquemment  fait  mention  dans  notre  Hiftoire  A'iwomr  (e),  s’é-^‘  ’ 
tant  révolté  contre  Zinon,  avoir  été  proclamé  & reconnu  l'impereur  par 
le  Sénat  de  Conjlantinople.  L’Ufurpateur  étoit  principalement  foutenu  par 


(a  Jom.  p.  (S94. 

Idem  Rer.  Goih  c 56.  p.  dÿ4,  Cpj. 
& Rtg.  e.  47  p.  654.  6j6. 


(0  Idem  ilild  p.  figd- 
(4)  Idem  ibiJ 

{tj  lilc  fupr,  T.'  XI.  p.  370.  & feq. 
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Sect.ii.  un  Ga(i  au  lervice  des  Romaint,  nommé  aufli  Tb.-oderic.  Ses  compatriotes,' 
L’aariOT  qy*j|  commandoit,  fiiivirent  J’exemplede  leur  Chef,  & fe  déclarèrent  tous 
Cependant  le  Roi  Thiodoric  ne  laifTa  point  d'époufer  la 
AjGwhf.çaofe  de  Zmon  ; mats  comme  fes  Troupes  ctoiem  fort  inférieures  en  nom* 
bre  à celtes  des  Ennemis , Zenon  lui  promit  de  le  faire  joindre  au  pas  du 
TWodo  ^*ont  Hemm  par  le  Général  de  la  ITjeace , avec  loooo  Fantaflins  & 2000 
ticf«  (fcctn- Chevaux;  & qu’après  avoir  paflé  les  Montagnes,  il  trouveroit  un  nou- 
r*  pour  veau  renfort  de  20000  Chevaux  ; mais  il  ne  trouva  en  aucun  des  deux 
|'£ia;/<ro<r  les  Troupes  promifes;  & les  Guides,  qui  lui  avoient  été  envoyés 

par  les  Rowainr , après  avoir  égaré  fon  Armée  dans  des  déferta,  la  menèrent 
^ a la  fin,  après  de  longues  marches,  à la  vue  desr  nnemis  campés  dans  un 
Ilejlalim-  puRe  avantageux;  ma»  quoiqu’il  leur  eût  été  facile  de  tailler  le  Roi  & 
<<»»»  fo'  tout  fon  inonde  en  pièces , Thtodoric  leur  Chef  fe  contenta  de  lui  envoyer 
Zénon.  quelques  Députés,  pour  reprocher  à ce  Prince  fon  imprudence  d’aller  faiu 
la  guerre  à fes  compatriotes  en  faveur  des  Romains,  qui  cherchoient  viC* 
blement  d’engager  les  Gotht  à s’entre>détiuife.  Ces  remontrances  produi- 
Rrent  une  révolte  dans  l’Armée  du  Roi,  qui,  réduit  à l’alternative  d’être 
abandonné  par  fes  propres  gens , ou  d’en  venir  à un  accommodement  a» 
vec  Tbéodtrtc,  prit  ce  dernier  parti.  Les  deux  Généraux  entamèrent  une 
Négociation,  ayant  une  Rivière  entr’uix , ât  convinrent  à la  fin  de  ne 
fe  point  faire  la  guene  l’un  à l’autre,  ils  dépéebéreat  enfuite  des  Ambas* 
fadeurs  à , Tbéodoric  demander  les  arrérages,  qui  étaient 

dûs  à lui  & ê fon  Armée,  & le  Roi  pour  informer  l’Empereur  du  Traité 
qu’il  avoir  fait , ôt  lui  déclarer  en  même  rems  que  pour  peu  qu’on  tardât 
à pourvoir  fon  Armée  de  vivres , il  lui  feroit  impoRible  d’empêcher  fes 
Soldats  de  piller  la  Tbract  (a),  il  ^n’iR  pas  dit  qu’elle  reponfe  Z;aon  lit 
au  premier;  mais  il  juihfia,  comme  il  put,  auprès  de  Tautre  fon  manque 
de  parole  à lui  envoyer  du  fecours  : le  tout  par  une  Apologie  que  l’Au* 
leur  de  la  vie  de  Zénon , quoique  très'ivévcnu  en  (à  faveur , defapprouve 
hautement  {b).  L’Empereur  fit  tout  fon  poŒble  pour  engager  le  Roi  à 
rompre  le  Traité  conclu  avec  Tbéodoric.  Dans  cette  vue  il  lui  envoya  deux 
AmbaiTades  folemnelles , & promit  de  lui  donner  non  (êulement  de  pro- 
digieufts  fommes,  & de  grands  revenus,  en  cas  qu’il  défît  les  rebelles, 
mais  de  lui  accorder  aulll  en  mariage  Juliane , fille  d’Olybrius , & petite, 
fille  de  yalentmien  III.  Toutes  ces  offres  n'ayant  pas  fait  la  moindre  im- 
preflion  fur  le  Roi,  l’Empereur  fut  contraint  de  faire  la  Paix  avec  Tbiodo- 
ric  aux  conditions  fuivantes , très'injurieufes  à la  Dignité  Impériale  ; fça* 
voir  que  Tbiodoric  auroit  le  commandement  des  Gardes  de  l’Empereur  ; 
qu’il  refleroic  en  poffeflion  de  tous  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  con* 
férés  par  Baftli/cus;  que  fes  biens,  qui  avoient  été  confifqués,  lui  feroient 
rendus  ; & enfin , qu’il  ferok  nommé  Commandant  en  Chef  de  la  Cavale* 
rie  Romaine:  emploi  dont  le  Roi  Thiodoric  fe  trouvoii  atluellemcnt  revêtu, 
nais  dont  il  devoit  être  dépouillé  en  vertu  du  préfent  Traité  (e). 


Dans 


(*)  Msler.  p.  83-Q8. 
(>)  Mcm  p.  8},  SS' 


(r)  Idem  p.  78. 
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• Dans  ce  même  tenu  le  Roi  Tbcodoric,  qui  étoit  eucore  avec  fon  Armée  Stcr.  II. 
dans  les  Monugnei  de  la  Tbrace,  ne  recevant  des  Romains  ni  vivres  ni  ar- 
gtnt,  fe  mit  en  marche,  &.  alla  ravager  les  Contrées  les  plus  fertiles  de 
cette  Province.  L’Empereur  détacha  pïufieurs  Généraux  contre  lui , mais  ooilw, 
avec  n peu  de  fuccès,  qu'à  la  6n  il  ne  fe  trouva  plus  de  Général  qui  vou-  tfe- 
Jût  fe  charger  de  cette  commifllon  (a).  De  la  Tbrace  Thèodoric  pzffa  dans  J" 
la  Macédoint,  & , après  avoir  pillé  le  Plat-Pays,  fe  rendit  maître  de  &<>pi  ^teZénon’ 
fur  l'Jsius.  Il  prit  enfuite  la  route  de  Tb^ulonique;  ce  qui  caufa  une 
telle  couilernatiun  aux  habitans , que , croyant  être  abandonnés  par  l'Em-  i brace 
pereur,  ils  briférent  en  pièces  fes  ftatuës , & penférent  malTacrer  leur  61' '«Ms- 
Gouverneur,  nommé  ^ean;  mais  à la  fin  ils  fe  contentèrent  de  lui  ôter 


les  clefs  de  la  Ville,  & de  les  remettre  entre  les  maiiude  l’Evêque  (b). 
Thcüdotic,  fans  rien  tenter  coàtre  The{]hlonique , mena  fes  Troupes  n Hcra- 
cUt,  où  quelques  Ambafiàdeiu's  de  Zer;on,  vinrent  kij  faire  des  propofitions 
d’accommodement.  Comme  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  faire  la  propefi. 
Paix,  il  fit  partir  aulfi  des  AmbaiTadeurs  pour  ConTIuatint^,  & défendit  lîonjifac- 
en  même  tenu  à fes  Troupes  de  commettre  aucune  bofliliié.  Le  Chef  de  ««■*«'«- 
l’Ambafiade  envoyée.^ par  Zénon  étoit  le  Patricien  Jdamancui,  qui,  à ce 
qu’il  paroît  par  quelques  Loix,  avoit  été  Gouverneur  de  Conjlantiwple , âc 

Ïue  fon  Maître,  fiins  l’clever  au  Confulat,  revêtit  à cette  occafion  des 
)rnemens  Conlutaires.  Durant  le  cours  de  ces  Négociations,  Tbeodork 
trouva  moyen  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Duras  fur  la  Mer  Zdrio- 
tique,  afin  d’avoir  une  Place  de  retraite  en  cas  que  l’accommodement  n’cùt  ’ 

pas  lieu.  Les  conférences  furent  auflitôt  rompuês , Æamancus  ayant  décla- 
ré qu'il  ne  pouvoir  pas  traiter  avec  les  Gotbt , tant  qu’ils  n’nuroient  point 
refiitué  la  Ville  de  Duras  à l’Empire.  Ttsiiodoric  ne  put  fè  réfbudre  à (e  Qpiij'ti* 
deflaifir  d’un  fi  imporunte  Forterefle  durant  l’Hiver;  mais  promit  de  l’a- 
bandonner  dès  le  commencement  du  Printems,  d’aller  attaquer  l’autre 
Thiodoric , qui  avoit  excité  de  nouveaux  troubles  dans  l’Empire , & , pour 
que  l’Lmpereur  ne  pût  point  révoquer  en  doute  la  fiucérité  de  fes  inten- 
tions, de  lui  remettre  comme  ôcages  fa  mere  & fes  fonirs.  Il  ofirit  de-plus 
d’entrer  en  haiie,  & de  rétablir  Aipw,  qui  étoit  apparenté  à l’Impératri- 
ce Vtrini^  belle- mere  de  Zir.on^  & avoit  été  chaflé  du  Trône  par  G'/yce- 
riur.  jddamancus  répondit  à ces  propofitions,  cju’il  ne  pouvoic  rienconclur- 
re  qu’après  la  reddition  de  Duras  (ç);  mais  qu'il  en  écriroit  à l’Empereur, 

& lui  féroit  fçavoir  fa  répoiife. 

Les  Romains , durant  ces  entrefaites  , étoient  devenus  moins  traita- 
bles , à - canfe  de  quelques  avantages  qu’ils  avoient  remportés  fur  les 
Coths , peu  de  tems  auparavant.  Tbcodoric  s’étoit  mis  en  marche  avec  un 
nombreux  détachement , pour  furprendre  Duras , pendant  que  le  gros  de 
l’Armée  fui  voit , avec  le  Bagage,  fons  la  conduite  de  fon  iTetcTbeidmond. 

Sabinim,  Général  d'JUjrit^  en  ce  tcms-là  le  plus  grand  Capitaine  de  tout 
l’Empire,  n’eut  pas  plutôt  été  informé  de  la  choie,  qu’il  afiembla  le  plus  ; 

de  groupes  qu’il  lui  fut  poflible  à Lychnidus  en  idacédoint  ; &,  après  quelques 


mai* 

(i)  Idem  p.  p5.  («)  Wem  p.  84< 
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Skct.II.  marches  forcées  , furprit  les  Gothi  entre  Lychnidut  & Durai.  Theudimoni, 
(Cat  fa  mere,  qui  fuivoient  l'Armée,  eurent  juftement  le  teras  de  pafTcr  ua 

r//7l»»e  & de  faire  rompre  le  pont,  ce  qui  les  empêcha  de  tomber  entre 

driüuibs.lcs  mains  des  Ennemis,  mais  arrêta  la  marche  de  l’Armée;  defurce  que 
£?"£•  les  Romains  ayant  eu  occafion  de  joindre  les  Gotbi , leur  tuèrent  beaucoup 
de  monde,  firent  fur  eux  5000  prifonniers,  <St  leur  prirent  2000  cha- 
granie  riots,  & un  immenfe  butin  (a).  Z:non,  enorgueilli  par  cette  viéloire,  & 
p,.ni^  Je  comptant  de  faire  Tbtndoric  lui  même  prifonnier,  ou  de  l’obliger  à fefou* 
n^etire  aux  conditions  qu’il  voudroit  lui  preferire,  écrivit  à Sabinien,  & à 
grande  réputation,  nommé  Geuton^  qiii  étoit  au  fer  vice  des 
en  pièces  Roma  ns , de  continuer  la  guerre , & de  ne  pas  laiutr  échapper  Tbéodoric  , 
p,.t  «X Ko- ordonnant  en  même  tems  à /Idamancus  de  rompre  les  conférences,  ât  de 
mains.  s’en  revenir  à Conflantinople  (b).  Tout  ce  que  nous  fçavons  concernant  le 
relie  de  cette  guerre,  tft  que  l’année  fui  vante  480,  TWwfonV  ravagea  la 
Grèce,  & que  Sabinien,  à ce  que  le  Comte  Marcellin  attefte,  arrêta  le 
cours  de  ces  hoRilités , plus  par  adrefle  que  par  la  force  des  armes  (c);  ce  qui 
' montre  clairement  que  les  Romains  n’avoient  point  eu  le  fuccés  qu’ils  se* 
toient  promis. 

Sabinien  étant  venu  à mourir,  Tbéodoric  défola,  fan  482,  les  deux  1/a* 
cédeines,  avec  la  Tbejptiie,  & même  prit  4 abandonna  au  pillage  LanJJe, 
Th^odo- Capitale  de  cette  dernière  Province  (d),  de  manière  que,  pour  le  conten* 
M obligé  à la  fin  de  lui  céder  une  partie  de  la  Bajfe  Moi- 

M la  ' /î*  ék  de  la  Bajfe  Dacie,  de  lui  conférer  le  Commandement  des  I roupea 
Thefln’ie,  de  fa  Maifon , & de  le  nommer  Conful  pour  l’année  fuivante;  ce  qui  étoic 
mtUeJlap-  le  plus  grand  honneur  qu’il  pût  lui  accorder.  AuRltdt  Tbéodoric , ayant  li- 
pai/>  pur  centié  Ion  Armée,  partit  pour  Conjlantinopk  avec  une  fuite  peu  confidéra* 
ble,  & y étant  été  reçu  par  l'Empereur  avec  de  grandes  marques  d’eftime 
4 d’affcêlion,  remplit  l’année  fuivante  la  charge  de  Conful  (e).  Durant 
fon  Confulat,  Léomius,  natif  de  Chalcii  en  Syrie,  ik  Commandant  des 
‘1  roupes  qui  avoitnt  leurs  quartiers  dans  cette  Province , le  fit  proclamer 
Empereur.  Z r.on  dépêcha  contre  lui  lllus.  Capitaine  de  fes  Garde.'!;  mais 
celui-ci,  au-lieu  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  Liontius,  alla  le  joindre, 
& l’aida  à défaire  & à prendre  prifonnier  Langinus , frere  de  l’Empereur, 
lequel  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  avoit  rifqué  d’en  venir  aux 
mains  avec  eux  dans  le  voifinage  àî dniioche:  Ville  qui,  après  la  défaite 
de  Longinus , tomba  au  pouvoir  de  lUfurpateur.  Zenon  n’eut  pas  phitôt 
reçu  la  nouvelle  de  la  captivité  de  fon  frere , qu’il  envoya  en  Syrie  un  Otli- 
cier  de  grand  mérite  nommé  Jean,Sc  trouva  moyen  d’engager  Tbéodoric  b ]om- 
dre  ce  Général  avec  une  nombreufe  Armée  de  Gotbs.  Ces  deux  Chefs , a- 
n Hfiit  rencontré  Lécmtius  & Illut  aux  environs  de  Séleucie , remportèrent  fur 
l'Ujurpa  tux  une  victoire  fignalée , & les  obligèrent  à fe  réfugier  dans  le  Château 
imrLéoa-de  Papyra  en  Cilicie  (/).  Evagre,  4 d’autres,  attribuent  cette  vift  ûre 
tius. 


tEmpe- 

tCUT, 


aux 


(«>  Idem  p.  8s*  ■ . • 

{b)  ’dem  Ibid 
(cj  Mari:el.  Chion. 

[jJ  IJem  Ibid,  ad  ann.  48i< 


(#)  Marcel  Chron  Thtoph.  p.  aia^oni. 
Rer.  Ooih  c 57  p 686-  M.il.  p.  S|. 

(f)  rhe.H’h-  p.  111 , .118.  Evagr.  L,  III, 
c.  33.  p.  3Û0. 
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i\xt  yalameriens , c'cft-à  dire,  aux  Goths ; car  c’ell  ainH  que  divers  Ecri-  Sect.!!. 
vains  les  nomment  d’après  leur  Roi  yalamtr  (a).  Comme  les  rebelles  ne 
pouvoient  plus  cauler  la  moindre  appréhenfion , Tbéodoric , laiflani  une 
partie  de  Tes  forces  à Jtan  pour  continuer  la  guerre,  s’en  retourna  avec  «tdOoths, 
le  rede  à ConJtantinopU  ; mais  ayant  remarqué  que  Z;non  commençoit  à fe  (fe. 
déâtr  de  lui , & même  tramoit  fecrettement  fa  perte , il  partit  de  la  Cour , ••  • 

& fe  retira  en  lirare,  l’Empereur  l’ayant , quelque  tems  auparavant , nom- 
mé  Commandant  des  Troupes  qui  avaient  leurs  quartiers  dans  ce  Pays-  nuple. 
là.  Telfcftle  récit  d’Evagrc  (é).  Mais  Marcellin,  qui  acenfe  Tbéodoric  d’in^ 
gratitude  envers  fon  bienfaiteur  Zenon  , dit  que  nonobdant  les  faveurs 
làns  nombre  qu’il  avoit  reçues  de  cet  Empereur,  il  s’éloigna  de  la  Cour, 
cherchant  quelque  prétexte  fpécieux  pour  attaquer  l’Empire  (c).  Jornatt' 
dés , toujours  favorable  à ce  Prince , mais  pas  alTcz  bien  indruit  de  fon 
Hidoire , fuppofe  qu’il  fe  retira  en  Pannonie , aimant  mieux  vivre  pauvre 
parmi  les  Coch,  que  dans  l’abondance  parmi  les  Romains  (d).  Quoi  qu’il  lUifiiths 
en  foit,  il  ed  certain  que  peu  de  tems  après  fon  départ  de  Con/tantinopk  ^ Bulgatcs. 
il  attaqua  les  Bulgares , qui,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  nommé  Liber- 
tem , avoient  fait  une  irruption  dans  la  Tbrace , 6i  remporta  fur  eux  une 
vidoirc  complette,  Libertem  lui- même  ayant  été  dangereufement  bleifé  , 
ài  la  plupart  de  Tes  gens  palTés  au  fil  de  l’épée  (r). 

L’année  fuivante  4Sd  fut  employée  par  Tbéodoric  à lever  des  Troupes , H nvag» 
avec  lefquellcs  en  487  il  envahit  la  Tbrace ^ tSc  y mit  tout  à feu  & à lang.  1*  Ihra.ew 
Il  n’ed  pas  dit  pourquoi  il  commit  de  fi  cruelles  hodilités;  mais,  fuivant  tou- 
tes les  apparences , il  en  agit  ainfi  par  les  mêmes  motifs  qui  l’avoient  dé. 
jà  déterminé  à quitter  la  Cour.  Après  avoir  ravagé  la  Tbrace,  il  s’appro- 
cha de  Conjlantinople , & alla  camper  aux  environs  de  MUantiades,  que 
Smfon  place  à-peu-près  15  railles  h l’Oued  deConftantinople.  Son  deflein  é- 
toii  apparemment  d'affiëger  cette  Capitale  de  l’Empire  ; mais  pendant  quo 
les  habitans  étoient  agités  de  crainte , Tbéodoric  décampa  brufquement , die 
s’en  retourna  à en  d’où  il  étoit  venu  { f'j.  Quelques  Auteurs 

attribuent  cette  retraite  foudaine  au  refpefl  qu’il  avoit  pour  Con/lantinople  ; 
d’autres  à un  Traité  fecret  entre  lui  Ck  Z.-non,  qui,  en  lui  rappellant  le 
fouvenir  de  tous  les  biens  dont  il  l’avoit  comblé , & lui  repréfentant  en 
même  tems  le  danger  au(|ucl  il  s’expofoit  en  faifant  la  guerre  à l’Empi- 
re, réulTit  à lui  perluader  de  tourner  fes  armes  contre Odvacre , qui,  ayant 
fait  mourir  Orcjics , & dépofé  fon  fils  /dugujîule,  avoir  pris  le  titre  de  Roi 
àTtalie  (g).  Les  Romains  prétendirent  dans  la  luiteque  Z:non  avoit  envo-  Zénon lui 
yé  Tbéodoric  pour  conquérir  V Italie,  non  pour  lui-méme,  mais  pour  l’Em-  conftUUde 
pereur  d’Orient,  auquel  elle  appartenoic  de  droit  (à).  D’un  autre  côté , 
les  Gotbs  foutinrent  que  Zinon  avoit  cédé  \' halle  à Ihcodoric  & à fa  podérité  (/J. 

Non  ce. 

(a)  Evagr.  ihlJ.  ■ 461.  Marcel.  Tbeoph.  p.  iij. 

(il)  liteai  Lm  III.  c.  *7.  p.  CO  Jort).  p.  697.  Evagr.  L.  II.  c.  -a?. 

(e)  Marcel,  aà  ann.  48$.  p.  35^. 

(d)  Jorn,  c.  57.  p.  6v6.  , (bj  Mal.  p.  84. 

(O  Ennod.  p.  19a,  î0.  (0  fiocop.  Cdl.  Golh.  L.  U.  C.  6.  p 

(/;  Ftocop.  Bell.  Coih.  L.  U.  c.  6.  p. 


DigitLzed  by  Go->gU 


su  HISTOIRE  DE  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVEflS 
SscT.  Il-  Non  reu)unnenc  Jornandés  (a) , Gotb  de  Nation,  étoit  de  ce  fentiment  / 
mus  aulTî  Proape,  Auteur  Romain  (b),  qui  dit  que  Z«no«  encouragea  Tb.o- 
à conquérir  I7w/ir,  qu’il  dcvoit  garder  pour  lui-méme.  /hnmian  af- 
WtJUücUi, firme,  qu’en  vertu  de  ce  Traité  avec  Z non,  71&,ûd/ric  devoir  refter  en 
isfc.  p'jûellîon  de  i'Jtalit  fa  vie  durant,  mais  qu’à  fa  mort  cette  Contrée  de» 

- voit  être  réunie  à l’Empire  (c).  Q;Joi  qu’il  en  foit , il  e/l  certain  que  Théo- 

doric  reçut  avec  joyc  la  propoution  que  lui  fit  l’Empereur  de  chafTer  Odoa- 
cre  d' halte,  & s'en  retourna,  comme  nous  l’avons  dit  ci-defifus,  à Novtg 
en  Mxjie , afin  de  faire  les  préparatifs  nécelTaircs  pour  fon  expédition. 

L’année  fuivante  488-  Tbcodoric,  ayant  ralfemblé,  dit  fisnoiiHx  (d) , un 
^ttriée  a-  ti^mbre  infini  de  combattans , emmenant  avec  eux  dans  des  chariots  leurs 
pris  J.  C.  femmes,  leurs  erd~ans,  âc  tous  leurs  effets,  partit  de  Nmaee,  dirigeant  fa 
4B&  marche  du  côté  de  ï Italie.  Sa  mere,  tSc  fa  ficur  nommée  /Imofiide,  l’ac* 
compagnérent  dans  cette  expédition  (e).  Plufieurs  Romains  lcrvirent  en 
cette  occafion  fous  lui  comme  Volontaires,  <St  entf’autres  /htémillmre.  Ce 
dernier , quoique  proche  parent  de  l’Empereur , & très-bien  en  Cour , a- 
bandonna  fa  Patrie,  Üc  les  délice^ de  Conjlantinople , pour  partager  la  for» 
tune  de  Théodoric , qui  le  créa  dans  la  fuite  Patrice , ék  le  fit  Gouverneur 
de  Rome  (/).  D’un  autre  côté,  plufieurs  Gotbs  refuférent  de  fuivre  TbéO' 
doric  en  Italie , & l’étant  établis  fur  la  côte  maritime  de  la  Tbrace , y for- 
I mérent  une  Nation  particulière,  qui  vécut  en  bonne  amitié  avec  les  Ro- 

mains, & eft  fort  vantée  par  Precope  (g).  De  Nova  en  Mœfie  Toeodoric 
marcha  direélement  vers  la  Mer  Adriatique  j mais , faute  de  Vaiffeaux , il 
fut  obligé  de  faire  le  tour , ôt  de  traverfer  les  Pays  des  ciifférens  Peuples 
qui  habitoient  la  côte.  Cette  marche  fe  fit  au  cœur  de  l’Hiver  : mais  cet» 
te  incommodité  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  que  l’Armée  fouffroit 
A difaitlts  par  la  pelle  & par  la  famine  (è).  Il  trouva  les  Gepidet  campés  fur  les  bords 
Cépiies  d’une  Rivière,  dans  le  deffein  de  lui  en  difpuier  le  palTage;  mais  il  les 
£3’  •«  Sar.  ciiarcea  fi  brufquement  ù la  tète  d’un  Corps  choifi , qu’il  les  obligea  à pren- 
iiiatts.  jjjg  honteufement  la  fuite.  Il  eut  dans  un  autre  endroit  le  même  fuccés 
contre  les  Sarmates  (i).  Ainfi,  après  une  longue  dit  fatiguante  marche,  il 
entra  à la  fin  en  Italie,  &,  s’étant  avancé  jufqu’au  &Rtiux , préfentement 
le  Zonzo,  dans  le  voifinage  d'Aquilée,  il  s'y  arrêta,  pour  donner  quelque 
repus  à fes  gens , fur  la  nouvelle  iqa'Odoacre  marchoit  a Ini  avec  une  nom» 
breufe  Armée , compofée  de  diverfes  Nations , commandées  par  leurs 
Rois  ou  Chefs  refpeâifs  (l).  Odoacre  parut  bientôt  après;  & dans  la  ba» 
taille  qui  fe  donna,  ce  Prince  prit  la  fuite,  fansjirefque  avoir  fait  aucu» 
AmrtO-ne  réfiftance.  Tbcodoric  pourfuivit  les  fuyards,  dit,  le  28.  d'Auù  489,  en- 
èoa  rern  tra  dans  leur  Camp,  quoique  défendu  par  une  Riviere,  & par  un  grand 
nombre  d’ouvrages  (/)•  Odoacre  gagna  les  Plaines  de^éme,  & alla  y 

cam» 


(a^  Jorn-  c.  57.  p.  696 , fP7. 
ih  l'rocop.  p.  6$S 
(c)  Ammian.  p 479. 

(rf)  Enno.l.  vit.  TheoHor.  p.  498,  299. 

(4,  Idttn  ibid.  p.  303 

(f)  CaŒodor.  U 1.  Cpift  43* 


(g\  Procop.  Æ iif.  c 7.  p ($3. 
(h)  Ennod  vit  Ihrod.  p.  app, 
(ij  ld«n  p 30t. 

(k  ]orn.  p.  697  Ennoi)  ildtl. 
fO.ldem  ibid.  Tbeopb.  p.  361. 
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camper  à une  petite  diftance  de  la  Ville.  Mais  Thiodoric,  l’ayant  fuivi  de  Secr.  iL 
prés,  le  força  h en  venir  à un  fécond  engagement.  La  viâoire  fut  mieux 
difputée  cette  fois  • là , mais  fe  déclara  pourtant  à la  fin  contre  Odoa  {Uifiûtf  î 
cre,  fut  obligé  de  s’aller  renfermer  dans  la  Ville  de  Rawnne , deforte  JnGoths, 
que  Tkéoderic  ne  trouva  aucune  difficulté  à fe  rendre  maître  de  plufieurs  {?'• 
Places  importantes , & entr’autres  de  Milan  & de  Pavii  (a).  — — 

Dans  ce  même  tems  ïî//a,  Gîmmandant  en  Chef  des  Forces  d’Oioa- 
cre,  palTa  dans  le  Camp  de  l'héodoric  avec  les  Troupes  qui  étoient  fous  Tes 
ordres,  <Sc  fut  détaché  fur  le  champ  avec  un  autre  Général  de  . ce  Prin*  pavie. 
ce , pour  tâcher  de  joindre  Oduacrc  avant  qu’il  eût  gagné  Rawnne, 

Mais  rUfurpateur  avoit  déjà  quitté  cette  Ville,  dt  s’étoit  avancé  jufqu’à 
Faénza , où  il  fut  affiégé  par  Tuf  a.  Ce  Général , par  un  nouveau  trait  de 
perfidie,  fe  déclara  alors  en  faveur  de  fon  premier  Maître , lui  remit  tou- 
tes Tes  Forces,  & livra  en  même  tems  entre  Tes  mains  plufieurs  Officiers» 
que  l'héodoric  avoit  nommés  pour  commander  fous  loi,  « qu’Ofoacre  envo- 
ya chargés  de  fers  à Ravtnne  (b).  Suivant  Ennndius , Tbéodoric  n’envoya 
pas  contre  Odvacre  toutes  les  Troupes  nue  Tuf  a lui  avoit  amenées , mais 
en  plaça  une  partie  confidérable  dans  les  Villes  qui  s’étoient  foumifes  à 
fon  obéifTance.  Il  ajoûte  que  Tbiodoric  ^ inflruit  de  la  trahifon  de  Tuf  a, 
les  fit  tous  tailler  en  pièces , de  peur  qu’ils  n’imiialTcnt  l’exemple  de  leur 
Général  (c). 

Vers  ce  même  tems  Fridértc , fils  de  Fava , Roi  des  Rugiens , qui  avoit 
joint  Thcoduric  avec  un  nombreux  Corps  de  fes  compatriotes,  pafTa  avec 
tout  fon  monde  dans  le  Camp  d'Odoacie , que  ce  renfort  mit  en  état  d'ofer 
quitter  Faënza,  &,  de  s’avancer  jufqu’à  Milan:  Ville,  qu’il  doit  avoir  pri- 
lé,  puifqu’il  eft  dit,  qu’il  recouvra  toute  la  Ligurie  (d).  Théodoric,  d’un  Ilfertn’ 
autre  côte,  fc  voyant  abandonné  par  Tuf  a & par  Fridéric,  fe  tint  renfer-  f‘^^‘  dmu 
mé  dans  Pavie , pendant  qu’Odoacre  ravageoit  à fon  aife  tout  le  Pays  d’a-  • 

lenteur.  Enfuite  il  vint  afiiéger  fon  Ennemi  dans  Pavie,  où  les  G'jths,  ’ 
qui  a voient  amené  avec  eux  leurs  familles,  & tous  leurs  effets,  fe  trou, 
voient  extrêmement  refferres  faute  de  place.  Mais  le  Ciel,  dit  Ennndius  (e), 
fe  déclara  ouvertement  en  faveur  de  Théodoric , les  Tinupes  de  l’Ennemi 
fe  querellant  journellement  entr’elles,  & tout  contribuant  à leur  ruïae. 
Cependant  Thcoduric,  craignant  d’être  à la  fin  accablé  par  le  nombre^ 
eut  recours  à Alaric,  Roi  des  Fifigoths  qui  s’étoient  établis  dans  les  Gau- 
les. Comme  les  Fijigotbs,  &.  les  Ojîrogotbs  étoient  originairement  un  féal 
& même  Peuple,  ik  que  les  premiers  a voient  reçu  chez  eux,  environ  16 
ans  auparavant , un  grand  nombre  d’OJlrogotbs , fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Fidemir,  coufin  germain  de  Théodoric,  ils  lui  envoyèrent  de  puiffans 
renforts.  Dès-que  Tbcodoric  les  eut  reçus,  il  marcha  du  côté  de  Ï/Iddua,  Ilrtfoitmi 
où  l’Ennemi  étoit  campé , & le  défit  entièrement.  Odoacre  chercha  de- 
nouveau  un  azHe  dans  Ravenve,  en  lailîant  pourtant  de  nombreufes  Gar^ 

nifotû''  ® 

fa)  Ammiso.  auonym.  p.  47p.  Jom.  pu  (c)  Emio.i  ranrgyr.  Tbeodoc.  p.  joé. 

•97.  Ennod.  303,  304.  (4)  Idem  de  Lurent.  4ds-  -i 

(fc)  Ennod.  vil.  Epiph.  p.  300,  Caflio-  (aj  Idem  vit.  Epipb.  p.  397. 
dor.  L.  IL  Ep.  16,  p.  38. 
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9^-. Il-  nifons  dans  toutes  les  Places  fortes  (a).  Cette  bataille,  qoi  Te  donna  le 
rt  ù'/hrùt^  coûta  à Odoacre  pluGcurs  olEders  de  marque,  & emr’aatres 
rHiUoite  Pitfius , (bn'Comcs  Detnefiicorum,  ou  Capitaine  de  fes  Gardes  (A).  Ib/odo- 
dei  Ooth»,  rie  y après  la  bataille,  pourfuivit  Odoacre,  &,  t'étant  approché  de  Raven- 
ffe  ne , campa  à Pmaia , environ  à trois  milles  de  cette  Place.  D’un  autre  cô- 
L i.ÿUge  > Odoacre  fortifia  la  Ville  de  plufieurs  nouveaux  ouvrages , àc  incoramo* 
OJoicre  da  furieuremenc  les  Gvtis  par  de  fréquentes  faillies , furtout  durant  la  nuit. 
4êiu  Ra  Le  fiége  dura  trois  ans,  & il  y eut  pendant  cet  intervalle  beaucoup  de 
monde  de  tué  de  part  & d’autre.  Les  Hifloriens  font  particuliérement 
cr  ™tnt*on  d’une  fortie,  qui  fe  fit,  fuivant  quelques-uns,  le  lo,  & fuivanc 
49c.  d'autres,  le  20  de  Juilkt  de  l’an  491 , dans  laquelle  Odoacre,  à la  tête  de 
fes  Hérides,  pénétra  jufqii’au  Camp  de  Thiodoric;  cependant,  après  avoir 
tué  beaucoup  de  monde  à l’Ennemi , il  fut  obligé  à la  fin  de  fe  retirer.  - 
Les  GiXhs  le  pourfuivirent  jufqu’aux  portes  de  la  Ville,  & immolèrent 
aux  mânes  de  leurs  compatriotes,  entr’autres  viâimes,  Libila  ou  Lévila^ 
qui  commandoit  les  Hérules  fous  le  Roi-,  ât  s’étok  fort  diQingué  en  cette 
occailon  (c).  Thiodoric lailTant  après  cela  une  partie  de  fun  Armée  devant 
Ravenne , alla  avec  le  rtfte  attaquer  les  Fortereflès  qu’Odaacrr  avoit  potir- 
vuës  de  Garnirons , & fut  reçu  par-tout  avec  joye,  excepté  à Céféna  en 
71  ft  uni  Romagne,  où  il  rencontra  q^uelque  oppofition  (d).  Ainfi  il  fe  rendit  maître 
de  ry»a/itf  (e),  non  tout  d'un  coup,  mais  par  degrés;  car  il  mit  le  fiege 
jj^  lu-  Ravenne  en  490;  & le  Pape  Gilafe,  qui  avoit  été  élevé  au  Pontifi- 

cat en  492 , parlant  à'Odoacre,  continué  à loi  donner  le  titre  de  Roi  A'I- 
talie  (f).  La  fortie  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  fe  fit  le  10.  ou  le 
15.  de  Juillet i & Thiodoric  fut,  le  31.  du  mois  A' Août  fuivant,  ù Pavie, 
& revint  devant  Ravenne  le  21.  d’/foût492,  choififTant  pour  fon  Camp^ 
LisJJfu-  un  endroit  appellé  le  petit  Palms.  Ravenne , le  feul  lieu  qui  refiât  à Odoa- 
cre  dans  toute  ITiaJie,  fe  trouvoit  alors  tellement  prefTée  par  la  famine  (g), 
reiexiu-  **  Boiflêau  de  froment  s’v  vendoit  fix  pièces  d’or  (é).  Les  Gotbs, 
d’un  autre  côté , ëtoient  las  d un  fiége  de  trois  ans  ; deforte  que  les  deux 
Partis  fouhaitant  également  de  voir  la  fin  de  cette  guerre,  Odoacre  envo- 
ya Jetm  Evêque  de  Ravenne  4 Thiodoric , avec  des  propofitions  d’accom- 
SDodemem.  Ce  Prélat  mourut  en  494  ; & l'on  a encore  un  Aâe  original 
d’une  donation  qui  lui  fut  foite  au  mois  de  Janvier  de  l’an  491  (i).  Jornan- 
dés  dit  qa'Odoacre  n’exigea  autre  chofe  que  d'avoir  la  vie  fauve , & que 
Tbiodaric  la  lui  promit  par  un  ferment  folemnel  (é).  Suivant  Procope , ils 
convinrent  de  gouverner  avec  une  égale  autorité  dans  Ravenne  Œ:  ex- 
preffion,  dont  nous  avons  quelque  peine  ù comprendre  le  fens.  Car  queU 
le  apparence  y a-t-il  que  Tbiodaric , maître  de  l’ Italie , eût  permis  tju’Odoa- 

- > ' 

■ - (a)  Anmian.  snonym.  p.  470-  CiiiEodor.  (f)  Concll.  T.  IV.  p.  1208.  . ; 

. ' p.  68.  Procop.  Bt.ll.  Goih.  p 30p.  ' (g  Jor».  p 698. 

' (b)  Ammiin.  anonym.  p.  497  , , (i)  /inonym.  p.  480. 

fï)  Jorn.  e.  37.' p.  697  Onsphi.  p,  17.  • tl'  Ugh.  T.  Il  p.  333.  Mabil.'  in  Ital. 

Eonod.  Pan.  Thpolor.  p-  30d-  p.  »oi  - ‘ 

(J)  F.nnod.  Ibid,  p.  309,  ft  ' Jnm.  p.  R98. 

4*y  Jom.  ibid,  . (I)  Procop,  BvU.  Ootb.  L L c.  i.  p.  3to> 
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cre , réduit  aux  dernières  extrétniiés,  eût  régné  conjointement  avec  lui?  Sçct.  IL 
Le  Traité  fut  conclu  le  27.  defivrier,  Oduacrt  ayant  remis  fon  fils,  nom-  L'siuim 
mé  Tbélan^  comme  ôtage  à Tbéotioric,  qui  entra  ù Ravenne  en  triomphe  le 
5.  de  Mars  (a).  Ce  Pnnce  viola  bientôt  l’engagement  qu’il  avoir  contrac-  *jGoiIw, 
lé  ; car  ayant  peu  de  jours  après  invité  Odoacre  à un  feftin , il  l’y  maiTa*  (fe. 
cra  de  fa  propre  main,  fuivant  quelques  Auteurs,  dans  le  Palais , mais  fui-  ' ■ 
vant  d’autres,  dans  un  Bofquet  de  Lauriers,  tout  attenant  au  Palais  (6). 

Divers  Hifiorietis  prétendent  qu’Oicacre  en  vouloit  ù la  vie  de  Tbéodorttf 
& que  ce  dernier,  indruit  de  fon  perfide  deflein,  ne  fit  que  le  prévenir  (c). 

Mais  c’eft  l’ordinaire  que  les  morts  foient  trouvés  coupables.  JornandéSy 
quoique  Gab  lui-méme,  femble  infinuer,  <\\i'Odoacre  fut  tué  fiir  un  flmple 
fuupçon,  & meme  encore  deflitué  d’apparence  (d;.  Tons  fes  ferviteurs  & 
fes  parens  furent  maflacrés  dans  ce  même  tems , À resceprion  de  fon  fre- 


re  jrnulpbe  de  quelques  autres,  qui  fe  retirèrent  à tems,  & fe  fauvé- 
rent  au-delà  du  Danube  (e).  Théodoric  avoit  envoyé,  quelques  mois  aupara- 
vant, un  des  principaux  membres  du  Sénat  de  Rome,  nommé  Faujtus  A5- 
per,  pour  obtenir  tc  l’Empereur  Zinen  les  maroues  de  la  D gniré  Royale. 
Mais  Odoacre,  s’étant  fournis  avant  le  retour  de l’Ambaffadcur , Thondmic, 


fans  attendre  la  permiffion  de  ce  Monarque;  fe’fit  proclamer  par  fes  Gutbs 

Roi  d'naiie  (/).  Cependant , il  dépêcha  peu  de  rems  après.  Ftjius  ou  Faut-  Tbéirfo- 

tus,  fon  Magijler  Oÿkiorum,  & Irénie , difbngués  l’un  dt  l’autre  par  le  ti  drp"*/*- 

tre  é'ilhjtres,  à Conflantmople,  pour  y jodifier  la  liberté  qu’ü  avoit  pri 

fe  (g).  Les  Ambaltadeurs  furent  reçus  de  la  manière  la  plus  obligeante  „cmmùf^ 

par  Rnafta/e,  fucceffeur  de  Zénon,  qui  confirma  volontiers  la  Paix’que  fon  ftmftreur 

Prédéceueur  avoit  feite  avec  Théodoric , approuva  toute  la  conduire  de  ce 
rincé , âc  lui  envoya  les  marques  de  la  Di^té  Royale  (h).  Il  paroit  ma-  ’'*• 
nifedemeot  par-là  que  Théodoric  avouoit  lui-mëme  tenir  le  Royaume  d'/ra- 
Ut  des  Empereurs  d’Orienc,  auxquels  il  laiffa  même  la  nomination  des 
Confuls  Romains  (<).-  CaJJiodore  nous  a confervé  une  Lettre  de  Théodoric  à 
Anajlafe,  concernant  un  nommé  Feh%,  qui  fût  Confulenyii,  dans  la- 
quelle il  informe  l’Empereur,  qu’il  avoit  nommé  Feux  auConiulat,  & fup- 
.plie  en  même  tems  ce  Prince  de  confirmer,  par  fonfuifrage,  cette  Digni- 
té à un  homme  d’un  mérite  fi  diibngué  (è).  j 

Théodoric,  devenu  ainfi  maître  de  l'Jiaiie,  commen^  à faire  les  jprépa-  £«Sklte 
ratifs  nécelTaires  pour  réduire  fous  fon  obéifTmee  ta  Sicile , qui  refuioit  de  ^ reeemett 
le  reconnoître  pour  Souverain  ; mais  CaJJiodtre  vint  à bout  d’engager  les 
habitans  à fe  foumettre  fans  tdufion  de  fang.  Le  premier  foin  de  Tbéod»-  ùt-a(juTê 
rk,  après  cette  nouvelle  conquête,  fut  de  s’afTurer  la  pofleflion  de  fon  io 
Royaume  par  des  alliances  avec  quelques  Princes  voifins.  Dans  cette  vuS,  de  jmntu- 
il  envoya  Fe/lut  à Conjlattitwpie  pour  confirmer  la  Paix  faite  avec  Anajla-  ^ 


(a)  Idem  ibii  p.  3io._  Ouuph,  p.  57.  (/) 

Asonym.  p.  483-  (c' 

(i)  Procop.  Anonym.  iblL  (fi/ 

(cl  ViJ.  Vslef.  Rer.  Fr.  p.  34V  < W 

..  (rf)  Jorn.  de  Ree.  c.  47.  p.  6s  J.  (ëy 

(e)  AooDyia.  ibid.  Ifidor.  Cbron.  p. 

Eeee  z 


(f)  AnoBym.  p.  40g. , 

(r'  CoDol.  T.  IV.  p.  ti8i. 

(»/  Procop.  L.  11.  c.  6.  p.  403. 
(1)  ISi-ir  ibid 

(K  Csffiodor.  L.  IL  Ep.  1. 


/•g  jeuiMÿtf 

•'  ’ itsaUian-, 
> cet. 


-583  HfSTOIRE  DE  L'ANCIEN'ÈTAT  DE  DIVERS 
StetM  fe  , ëpoufant  dans  ce  même  tems  Mdeflédt,  fille  de  CÏWovef,  Roi  des 
^ donnant  en  mariage  Tes  deux  propres  filles, -qu’il  avok  eues 
rHiU^rt  concubine  , l’une  k/lhric.  Ko] des nfigot ht  dans  \es Gaules,  & l'au- 
• rfwGoths,  3 Stirismond,  le  fils  de  GimJobald,  Roi  des  Bourguignon/,  Après  s’être 
6'c.  ainfi  afTermi  fur  le  Trône,  il  s’appliqua  principalement  à gouverner  fes 
““““  fujets  par  de  fages  Loix,  fuivant  en  cela  l’avis  de  CaJJîodore,  homme  fça- 
vant  & intègre , qu’il  avoir  créé  Patrice , & élevé  aux  Dignités  de  Com- 
' te , de  Conful , & de  Prafedas  pratorio.  11  commença  par  mettre  tous  fes 
• Goths  dans  des  Places  fortes,  avec  leurs  Officiers  qui  dévoient  les  com- 
II  tardâ  mander  en  teins  de  Guerre , & les  gouverner  en  tems  de  Paix.  Il  garda 

RoœâiDtj  Romaines,  & ordonna  qu’elles  fuflTent  inviolablement  obfervéei, 

’ & eufient  la  même  force  que  fbus  les  Empereurs  d’Uccidetlt  (a).  Dans  le 

Ïremier  des  cinq  Livres  de  CaJJîodore , confinant  en  Lettres  & en  Edits  de 
'h:odoric,  rien  n^eft  tant  recommandé  aux  Juges  <3t  aux  Magifltats,  que 
d’obferver  les  Loix  Romaines.  Dans  ces  Livres  font  citées  piufieurs  Conlli- 
tutions  du  Code  l'béoàjien,  & quantité  de  Nuvellit  de  Théodtfe,  de  l^akn^ 
tinien,  ék  de  Majorien  (h);  car  Thèodotic  «voit  déclaré  qu’il  ne  préten- 
doit  pas  introduire  en  Italie  de  nouvelles  Ikaix,  les  Loix  Romaines,  par 
^ lesquelles  ce  Pays  avoit  été  fi  longtems  gouvêmé^  étant  les  plus  équiubles 

* qu’il  fût  podible  d’imaginer.  Tel  étoit  même  le  relptél  qu’il  avoit  pour 

ces  Loi.v , qu'il  voulut  qu’elles  fullênt  obfervées  non  feulement  par  les  Ro^ 
, mains,  mais  même  par  les  Goths , qui  faifoient  leur  féjour  en  Italie.  Ces 
'■  : derniers  ne  laidî  tient  pas  d’etre  afireints  à l’obfcrvation  de  certaines  cou. 

tûmes;  mais,  dans  toutes  les  matières  de  quelque  importance , comme 
fuccelTicms , tellamens,  adoptions  / contrats,  pénalités,  crimes,  &c.  les 
Loix  Romaines  étoient  communes  à tous.  Tous  les  procès  & diiférends 
entre  un  Romain  & un  Gotb,  ou  bien  UH  Goth  & un  Romain , dévoient  ë- 
tre  décidés  par  les  Loix  Romaines,  à ce  qu’il  paruît  par  un  Refcrit  de  Tbéodoric  à 
‘Januarius,  Préfident  AeSammum  ‘ ‘M^ais  quand  le  différend  avoit  lieu 
entre  deux  Goths,  HS  dévoient  avoir  recours  à leur  propre  Juge,  qui  pro- 
\ nonçoit  conformément 'aux  Edits  de  TbJodoric,  qui  ne  différoient  guéres 

des  Loix  Romaines,  & dont  on  donnoit  copie  à ceux  qui  étoient  envoyés 
dans  les  Provinces  comme  Juges  des  Gotbt  (dj, 

Xtk/mU  Thiodoric  ne  garda  pas  feulement  les  mêmes  Loix,' mais  auflî  la  même 
forme  de  Gouvernement,  la  même  divifion  de  Provinces,  & les  mêmes 
■ , Magiftrats.  Cûmme  les  Empereurs  avoient , avant  fon  tems , transféré  le 
. Siège  Impérial  de  Rome  à Ravenne , pour  être  plus  ê portée  de  s’oppofer 
aux  incurfionsdes  Barbares  qui  pénétroient  en  Italie  de  ce  côté-la , il  choi- 
«■  fit  auffi  cette  même  Place  pour  le  lieu  de  fa  réfidencs,  gouvernant  de-lü 

'les  Provnces  par  les  mêmes  Magiflrats  qui  avoient'été  noiiorés  de  cette 
, comtniflîon  du  tems  des  Empereurs,  fçavoir.' par  des  Cwx/«/air«j,  des  Cor- 
,'..1  reàores,  ül  Aes  FiafideS.  ■'b/loM , outre  ces Officiers,  il  envoya,  conformé- 
ment 

y,  - a 

(»1  Csflio  lor.  L. , III..  & 43..  & L.  I>  (O  EéîÆ  Theodor.  spud  Cnûio  lor. 
e.  S7.  • ‘ ' (4)  CïffloJor.  L.  II.  Var.  Ep.  13.  & L. 

(S;  ürot.  in  Proleg.  c 3>  VIL  c-  2. 
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ment  à la  Coucame  des  Cotbt,  dans  chaque  Ville  des  Juges  inférieurs,  .<<ccrr. IL 
diftiogués  par  le  titre  de  Cotntts , qui  dévoient  adnainidrer  la  Judice , & LVicttn 
prononcer  fur  tous  les  différends  : &en  cela  les  comme  G'mrar  l’ob- 

lerve,  l’emportoient  viûWement  fur  les Rowainr  ; car,  du  tems  de  ces  der 
niers , une  Province  entière  étoit  gouvernée  par  un  Cotifularis , un  Correc 
tory  ou  un  Pra/eSy  qui  réfidoit  dans  la  Capitale,  & auquel  ceux  qui  ne  ■ 
fe  trouvoient  pas  à portée  , ne  pouvoient  avoir  recours  qu’à  grands  fraix  ; 
mais  Tbcoiorky  outre  le  Cotifularis,  le  Corrcdor,  & kPrœfes,  établit,  non 
feulement  dans  les  principales  Villes,  mais  même  jufque  dans  chaque  Vil- 
lage , des  Magidrats  inférieurs  d’une  probité  connue , qui  étoient  chargés  * 
de  l’Adminidration  de  la  Judice,  aiin  d’épargner  à ceux  quiavoienc  des 
procès,  la  dépenfe  & la  peine  de  recourir  au  Gouverneur  de  toute  la  Pro- 
vince (a),  aucun  appel  à des  Tribunaux  éloignés  n’étant  permis,  que  dans 
des  cas  de  la  plus  grande  importance , ou  d’une  injudice  manifede  (è). 

Ced  ainfi  que  Vitalie  paffa  de  la  domination  des  Romains  fous  celle  des 
CotbSy  prefque  fans  s’appercevoir  d’aucun  changement.  Mais  nous  aurons 
une  occaûon  plus  naturelle  dans  la  fuite  de  parler  des  vertus  éminentes 
de  Tbéodotit,  &.  de  Ton  régne  glorieux,  aufli-bien  que  des  régnes  de  fes 
fucctfleurs  en  Italie , jufqu’à  l’expulfion  des  Gotbs  par  Narfis.  En  atten- 
dant , nous  coatinuerwns  à donner  TUidoire  des  autres  Nations  anciennes. 

-SECTION  III. 

L’ancien  état  Jet  yJND^L  ES  jufqaà  leur  établiffiment  en  ESP  AGNE 
. , i^.en  JER/Q^UE. 

T Es  Vandales < étoient  Gotbs  d’origine;  car  Proropc,  qui  ne  poovoit  gué-  Ster.  IlL 
res  ignurtr  la  chofe,  aérant  eo  d’étroites  liaifons  avec  Gé/o«<>  leur  Koi , 

& les  autres  yandales  qui  furent  amenés  prifbnniers  à Ctmjléntinople  fous 
le  régne  de  Jufiinten , dit  en  termes  exprès , que  les  Gotbs  & les  Éandales 
formoient  un  feul  & meme  Peuple , de  noms  différent , mais  qui  avoienc 
la  même  origine,  & les  mêmes  ufages  (r).  Il  ajuûte,  qu’ils  parloient  la 
Langue  Gothique  y comme  faifoieiK  pareillen^ent  les  Gépidrr,  \a  Lombards  y 
les  Bvurpuigmmi , & les  Alains.  • , 

On  lès  oommoit  P'andales,  d’après  f^astdalen,  mot  Gotbiq'ie  qui  figni-  Leuri 
Sc  errer,  à - caufe  qu’ils  erroient  çà  & là , changeant  fréquemment  de  de-  nont. 
‘meure  (d).  On  croît  qu’ils  font  venus  de  Scandinavie  avec  les  autres 
Gotbs , fous  la  conduite  du  Rqi  Eric , dont  nous  avons  parlé  dans  la  Seêlion 
précédente,  & qu’ils  fê  font  établis  dans  les  Pays  connus  préfentement 
fous  les  noms  de  Meckltbowg  & de  Brandebourg.,  PluHeurs  iiécles  après , 

;une  nouvelle  Colonie  de  Gotbs,  quittant  U..Scandimjvie  fous  la  conduite 
du  Koi  Bàig,  s’établit  dans  la  PoMérants,  après  en  avoir  chalTé  les  A«- 

* - gitnsy, 

f«\Grot.  in  Proleg.  Hift.  Cotb.  CilCO*  («1  Procop.'  Dell.  Vând.  L-  L c.  t: 
doi  L VI.  c.  7.  . (d)  Mstih.  Pnecor.  in  Orb.'  Coüu  ' . 

ttj  Croc.  ibid.  * • 
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que  Jormindès  appelle  Ulmérugient.  Dans  ce  même  tems  Bérig  fub- 
\es  (Vandales , qui  failbient  leur  féjour  dans  les  Pays  que  bous  venoni 
Vandales, nommer;  mais  au-)ieu  de  les  obliger  à quitter  leurs  anciennes  demeu- 
ju  fVd leur  res,  il  exigea  feulement  d'eux  comme  Peuple  Gutbique,  de  partager  leurs 
étabiijji-  terres  avec  les  nouveaux-venus  (a).  Pendant  le  régne  à'/htguftt,  quelques 
*n  yandaleif  fc  trouvant  trop  à l'étroit  dans  leur  Patrie,  vinrent  s'établir  fur 
^fii-  bords  du  Rbin  ; mais  ils  en  furent  chaffés  par  Tîbàe  & par  Drufur, 
^e.  Comme  leur  Pays  Colonies , qui , dirigeant  leur  marche  du  cdté  de  l’O- 

— rient,  vinrent  faire  leur  demeure  dans  la  Région  fituée  entre  le  Bofpbort 

&ler<waifr,  où  habitoient  en  ce  temt-lè  les  Scimi,  dont  ilspri- 
^guuns.  nom,  après  les  avoir  chaffés.  Quelques  uns  d’eux,  pludcurs  (lécles 

après,  c’efl  à-dire  fous  le  régne  de  Maurice  , qui  prit  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement  en  58b,  s’établirent  en  Dahnatie  <k  enllljiie,  qui  reçu- 
rent, à cette  occafion,  le  nom  A' EJctavme  {b).  D’autres  vinrent  fixer 
leur  demeure  dans  les  parties  Orientales  de  la  Dttcie  au-delà  du  Danube, 
Province  qui  comprenoit  la  Tranfitvanie , la  Moldavie,  b yalaebie,  (Si  les 
Contrées  Orientales  de  la  Haute  Hongrie,  Ctft  de  ceux  qui  reflètent  en 
Germanie,  qne  les  Polonais  & les  Bohèmes  d'à-préfent  dérivent  leur  origine, 
Aiivant  la  plupart  des  Auteurs  (c).  Mais  les  yandalr , qui  fous  Godègif^ 
leur  Roi  firent  nne  irruption  dans  les  GwJes,  ül  s’établirent  dans  la  fuite 
en  Efpagne  & en  Afrique , étoient  venus , s’il  en  faut  croire  Procope  (^d) , 
de  D.tcie , & des  environs  du  Paius  Aféotide.  * Comme  les  Vandales  étoient 
une  Nation  Gothique,  ils  avoient  les  mêmes  Coutumes , la  même  Religion, 
& la  même  Forme  de  Gouvernement *(]0e  les  Getbs.  On  ne  rçaurok  douter 
qu’ils  n’ayent  été  gouvernés  par  leurs  premres  Rois , longtems  avant  d’a- 
L<i»r»R»M.  yoir  gié  connus  des  Romains;  mais  Godègijtie,  fous  les  ordres  duquel  ils  en- 
trèrent daits  la  Gaules  en  qa6\  efl  le  premier  de  leurs  Princa  dont  il  fait 
fait  mention  dans  l'Hiftoirc.  Il  eut  p^  fucceffeur  Gunderic,  qui  en  409 
paffa  des  Gaules  en  Efpagne,  A s’établit  en  Galice.  Après  lui  régna  Genfé- 
riCy  qui  abandonnant  \'Ejpagne  paffa  l’an  428  avec  les  Vandales  en  Afri- 
que, dont  ks  Vandales  relièrent  en  poffeffion  fous  la  Rois  fuivans,  Hun- 
fieric,  Gnndamond,  Thrafamond,  Gmjiric  //.  dt  Gélimer , jufqn’à  l’an  533, 

Suand  Dèli/aire  mit  fin  à leur  domination , & réunit  \' Afrique  à l’Empire. 
'ahicn,  parlant  da  Vandales,  dit  qu’ils  étoient  inférieurs  tant  en  puillkn* 

• ' ce  qu’en  courage  à tous  la  autres  Peupla  Barbara;  & que  cependant 

' ils  fe  rendirent  maîtres  da  meilleura  Provinca  de  l’Iûnpire , la  Providen- 
ce voulant  convaincre  le  monde  que  leurs  conquêta  n’étoient  pas  du£s  \ 
'leur  valeur,  mais  à l’Eteruel  da  Arméa,  qui  fe  ftrvoit  d’un  Ennemi  fi 
foible  & fi  méprifable  pour  châtier  la  Romains  (e).  Ils  embrafTérent  b Re- 
ligion Chrétienne  dans  le  tems  que  les  Gotbs  furent  convertis  ; mais , à leor 
exemple,  ils  épouféreni  la  Doèlrine  à'Arius;  ce  qui  n’empêche  pas  Sahin 
de  vanter  extrêmement  leor  cootinence  & leur  enafieté  (f).  ' 

Pour 


(â.  Jorn-  Rer.  Goth.  c.  4. 

Vid.  Obum  Rudl>eck  Ailantica  PsrL 
I.  c.  24.  & loan.  M-irian  L.  V.  c 1. 

(f)  Maub,  Prxtot,  in  Otb,  Goih.  L.  lU. 


c.  I.  ft  O.  ' , 

(d)  Pro:op.  Bell-  Vand.il.  L.  c S- 

(e)  SaU'ian.  L.  VU  p.  i$i. 

(/)  Idem  p.  160,  I6tf. 
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Pour  ce  qui  cft  de  leurs  kraptions  dans  l’Empire,  (car  nous  ne  fçavons  Szct.iil 
rien  de  leurs  guerres  contre  d’autres  Peuplci)  ils  ne  commencèrent  à in  Landen 
quiétcr  les  Rumains  que  fous  le  régne  de  AI.  /htrék  & de  lacwVtTUS  vers 
l an  iC6,  quand  s’étant  ligués  avec  d’autres  Peuples  B irbares,  fsavoir,  le»  ;r<Y<iweur 
Alarcumam,  lesA’arir,  Ica  Hermundures,  ies  Quadet,  ksSutûs,  ki  Sarma  etabUÿe- 
Us,  \ta  yiàwales , kt  Roxolans , ks  B.iftarnes , ks  Cojloioquts , les  y/ia/nr , El- 
les Jazygei,  &c.  ils  firent  une  invadon  dans  l’Empire,  prirent  & pillèrent  ^ 
pluficurs  Villes , & , après  avoir  mis  en  fuite  les  Armées  Romaines  envo- 
yées  contre  eux,  répandirent  de  tous  côtés  la  défolation  & la  terreur,  il 
eft  parlé  de  cette  guerre , qui  a été  comparée  par  les  Anciens  à celles  des 
Carthaginois  & des  Cimbres , dans  notre  Hilloire  Romaine  (a). 

Ce  fut  à cette  occafion  que  les  Marcomans  ik  les  l'anda'es  fe  rendirent  Lit  Van- 
maîtres  de  la  Pannonie,  après  avoir  défiiit  & tué  Furius  yiüorinus  le  Pm  daltay* 
ftclus  prtetorio , qid  avoit  marché  à eux  avec  une  Armée  confidérable  pour 
arrêter  leurs  incurfions  Q>).  Ils  relièrent  en  Pannonie  jufqu’à  l’an  170,  en  "Vanno-^ 
ayant  été  chafies  alors  par  Marc  Auréle , qui  les  pourfuivit  jufqu’au  Drnu-  nie. 
le , ik  tailla  en  pièces  plufieurs  milliers  de  ceux  qui  n’eurent  pas  le  tems  L’Annie 
de  palTcr  ce  Fleuve  (c).  Ils  paroilTent  avoir  contraélé  dans  la  fuite  une  J 
efp^e  d’alliance  avec  les  Romaias;  car  un  des  Articles  du  Traité  de  Paix  'Ÿuen  m 
fait  cn  1 80  entre  l’Empereur  Commode  & les  /lllemands , étoir , qu’ils  ne  fe-  cbaUt/^ 
toient  point  la  guerre  aux  l'anàiles  (d).  L’an  ary,  la  guerre  s’alluma  en-  M.Autéle. 
tr’eux  élt  les  Marcomans  •,  car  l’Empereur  Caracalla , à ce  que  Dion  nous 
apprend  (e) , avoit  accoutumé  de  fe  glorifier  d’avoir  brouillé  enfemble  ces 
deux  Peuples , qui , jufqu’alors , ne  setoient  point  fait  la  guerre.  L’ciTet 
de  leur  brouillerie  fut  de  s’çntre-afiToiblir  ; & c'ed  tout  ce  que  nous  en 
fçavons.  En  271,  qui  fut  la  fécondé  année  du  régne  d’Aurélien,  dans  le 
tems  que  cet  Empereur  faifoit  la  guerre  à plufieurs  Peuples  d'Allemagne, 
qui  avoient  fait  une  irruption  en  Italie , les  yandaks,  ayant  palTé  le 
nuhe  fous  la  conduite  de  deux  de  leurs  Rois.,  & de  divers  autres  Princes , 
ravagèrent  les  Provinces  voifines  Aurtlien,  qui  venoic  de  remporter  une  isfg,aune 

Sande  vifloire  fur  les  Germains,  mena  d’abord  fon  Armée  contre  les  y an-  inuptim 
les , qui  fur  la  nouvelle  de  fnn  approche  fe  retirèrent  avec  précipita  dans  i'Em. 
tioo.  L’Empereur  les  pourfuivit  néanmoins , les  joignit  avant  qu’ils  eus 
fent  gagné  le  Danube  , & les  obligea  , après  leur  avoir  tué  bien  du  / 
inonde , à demander  la  Paix , qu’il  leur  accorda  à.  condition  qu’on  lui  re- 
mit  comme  ôtages  les  fils  de  leurs  deux  Rois,  & plufieurs  autres  perfon-  utimpar 
nés  de  la  première  diftintlion.  II  incorpora  dans  fes  Troupes  2000  de  Aurélfto. 
leurs  plus  braves  Soldats,  & ordonna  que  le  refie  fût  pourvu  de  vivres, 
jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  gagné  le  Ûami/ic.  Cinq  cens  d’entre  eux,  qui  s’étoiciu  ‘ 
féparés  du  gros  de  l’Armée. pour  piller  le  Plat-Pays,  furent  taillés  en  piè- 
ces par  le  Général  des  Troupe;  Etrangères,  & leur  Chef  puni  de  mort  par  , 
ordre  de  leur  Roi  (f).  .ils  continuèrent  •<  fe  tenir  en  repos  durant  le  refie 

du 


fs)  Hk  for>r.  T X.  p.  3*7-  & ftq- 
(S)  M.  Aurel.  Vit  p.  29. 

(Cy  idi.m  Ibid.  p.  29. 


(d)  D'o  L.  LXXII.  p.  817. 

(«1  DIo,  p.  7S4.  757- 

(/>  Au.  Vit.  p.  2IJ.  Dexip.  L<S*t  p.iT. 
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Sect.  III.  du  rëçne  d’/1urélieni  mais  à-peine  eurent- ils  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,'  " 

/imZT*”  atrjva  en  275 , que  s’étant  ligués  av'ec  les  Francs , les  Bour^gnons , Je 
Vjnj”i„'lfcs  Lygiens , ils  s’avancèrent  jufqu'au  Rbin,  & ayant  paffé  ce  Fleuve,  en- 
jufyu'àltur  trérent  dans  les  Gaules , & fe  rendirent  maîtres  de  k plus  ^nde  partie  de 
itahiiiJe-  ce  Pays.  Ils  gardèrent  leur  conquête  pendant  deux  ans , c ell-à-dire , jus* 
qu’en  277,  que  Probus,  qui  avoit  fuccédé  à Tacite,  vint  les  attaquer, 

«ilrique.  ® plufieurs  batailles.  La  plupart  des  Lygiens , Peuple  Germain , 

' fiirpnr  exterminés,  & leur  Roi  Semnon  fait  prifonnier  ; mais  ce  Prince  fiic 
peu  de  tems  après  remis  en  liberté , en  vertu  d'un  Traité , par  lequel  les 
Lygiens,  après  avoir  rendu  le  butin,  & renvoyé  les  prifonniers  qu’ils  a* 
voient  faits , s’engagèrent  folemnellement  à vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Romains , mais  aulTi  à défendre  les  frontières  de  l’Empire  contre 
les  incurflons  des  autres  Barbares  (<i).  Les  Fandales  & les  Bourguignons  fe 
retirèrent  à l'approche  de  l’Armée  Romaine,  & , ayant  pafle  le  Rhin  a* 
vant  que  Pruhus  pût  les  joindre,  allèrent  camper  fur  l'autre  bord  de  ce 
Fleuve.  Les  railleries  & autres  infultes  des  Soldats  Romains  campés  fur  le 
bord  oppofé , les  irritèrent  au  point  qu’ils  entreprirent  de  pafler  ce  Fieu* 

, ve  dans  le  delTein  de  leur  livrer  bataille  ; mais  les  Romains  les  ayant  char*  , ' 

' . gés  à mefure  qu’ils  arrivoient,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  ic  ob'igérent 

les  autres  à retourner  fur  leurs  pas,  au  rifque  de  fe  noyer:  malheur  qui 
«uiti  ^ quantité  d’entr’eux.  L’Empereur  le  préparoit  à pafler  le  Ritin, 

pour  achever  la  défaite  des  ennemis;  mais  comme  ils  demandèrent  la 
gr  iiui  é-  Paix  & promirentde  renvoyer  tous  les  prifonniers  èt  tout  le  butin  qu'ils  avoienc 
tktc  delà  fait? , il  confeniit  à leur  kifler  une  libre  retraite.  Ils  ne  remplirent  pas  avec  k fi* 

Prolwj  requife  l’obligation  qu’ils  s’étoient  itnpofée  ; ce  qui  irrita  tellement  l’Em- 

^ pereur,  qu’ayant  palTé  le  Aàrn,  il  tua  plufieurs  millierscfeux , tSefitungtand 
pris  J.  C.  nombre  de  prifonniers , parmi  lesquels  fe  trouvoit  Igiliut  leur  Roi , avec  d’au* 

277.  très  perfonnes  de  la  plus  haute  dillinèlion  (à).  Les  prifonniers  furent  envoyés 
dans  la  fuite  en  Bretagne  par  Probus , & s’éublirent , fuivant  Bucherius , dans  le 
voifmage  de  Cambridge,  où  ils  donnèrent  leur  nom  auVillage  de  y,indelsburg  (c>. 

Deux  années  après.  Probus  trouvant,  à fon  retour  de  Pery* , la  Province 
de  Tbrace  prefuue  entièrement  deflituée  d'habitans,  permit  à un  grand 
Trobus  nombre  de  Bnflames , Peuple  Scythe , de  s’y  établir.  Il  accorda  aufli  des 
wei'euet  ^ ^rres  dans  k même  Province  aux  Gépides,  aux  Juthunges  & aux  Fanda' 
unsd’rûi  Ift.  l.«s  Pfl/Iarnfx  relièrent  fidèles  à l’Empire,  & s’accoutumèrent  peu-à* 
de  s'àaHlr  peu  à vivre  à la  manière  des  Romains;  mais  les  autres  Peuples  s’étant  ré* 
dam  ta  voltés,  pendant  que  les  Troupes  de  l’Empereur  étoient  employées  contre 
Roturnin  & Prucului , dont  le  premier  avoit  pris  k Pourpre  en  Egypte,  & 
vidtènt^'  l’autre  dans  les  Gaules , ils  ravagèrent  tout  l’Empire,  dit  notre  Hiftorien, 

Jmt  défaits  au  grand  deshonneur  du  Nom  Romain  (i).  Mais  Probus , après  avoir  vain* 
porcetEm-ca  les  deux  Ufurpateurs,  marcha  avec  toutes  (es  forces  contre  les  Barba* 
pereur.  dans  plufleurs  batailles,  dont  nous  ignorons  les  particularités,  en 

fit 

(a)  Prnb.  Vit.  p.  238,  239.  Zof.  L.  I.  (0  Ruch.  B<lç.  L.  VII.  c.  1.  p.  118. 

P Ml  {dj  Prob.  Vit.  p.  240.  Zoü  L.  1.  p.  666. 

■ iis  Iikm  p.  238.  ZoC  L.  I.  p.  663. 
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flt  un  tel  carnage , que  le  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  mallâcre 
général,  ne  vaut  guéres  la  peine  d’être  nommé  (a).  Il  n’eftplu»  fait  men- 
tion  des  Vandales  àepun  ce  tems-lù  jufqu’à  l’année  î<ji , la  8.  du  régne  de  vsndales , 
DiocUtien,  Il  paroît  qu'ils  étoient  alors  cn  guerre  avec  les  Goths.  Les  Tm-  juj'ju’àitur 
faits  afljdoient  les  Goths , éfe  les  Gépidts  avoient  pris  le  parti  des  Vandales  ,*  «aWi/T*' 
mais  comme  les  Aomainr  n’eurent  aucune  part  à cette  guerre,  les  Hifto-J^”^*' 
riens  fe  contentent  de  dire  en  termes  Généraux , qu’elle  fut  poulTée  avec  ftiqu«. 
beaucoup  de  vigueur  ; & qu’elle  affoiblic  les  Barbares  au  point  que  durant  - ■ - 

tn  afllz  long  intervalle,  ils  laiflerent  les  Rommns  en  Paix,  n’étanupas  en 
état  de  les  inquiéter  Pour  ce  qui  eft  des  Vandales , ils  paroilTent  s’ctre 
tenus  en  repos  jufqu’a  l’an  406,  le  12.  du  ségns  d' Honorius , quand,  & 
Findigation  de  5fdfcoB,  qui  efpéroit  par  leur  moyen  d’élever  fon  fils  £a- 
cberius  h l’Empire , ils  firent  une  irruption  dans  les  Gaules  avec  les  Alains 
& les  Suives.  Les  Vandales,  en  voulant  palTer  Ip  Rhin,  furent  attaqués 
par  \e%  Francs , qui  leur  tuèrent  aoooo  hommes,  avec  leur  Roi  Godigi/i.  . 

les  ; & ils  les  auroient  tons  palTét  au  fil  de  l’épée , fi  les  Alains  & les  Suives 
n’étoient  pas  arrivés  à tems  à leur  fecours.  Ces  Peuples , en  fe  joignant  ySnnte  ■. 
aux  Vandales,  obligèrent  les  Francs  à fe  retirer;  & ayant  enfiiite  palTé  le  H'  J-C. 
Rhin , entrèrent  dans  les  Gaules  le  dernier  jour  de  l’année  406  (c).  Proco- 
fe  dit  que  ks  Vandales,  qui  entreprirent  cette  expédition , avoient  été  con- 
traints par  une  famine , qui  défoloit  leur  Pays , d’abandonner  leurs  ancien- 
nes demeures , mais  que  cependant  la  plus  grande  panie  de  la  Nation  ne 
s’éloigna  pas  des  bords  du  Danube  (4).  Ayant  palTé  le  Rhin,  ils  commen- 
cèrent par  ravager  la  Germania  frima,  prirent  d’afikut  & raférent  jus- 
qu’aux fondemens , la  Ville  de  Mayence , Capitale  de  cette  Province.  De 
la  Germania  Prima  ils  nalTércnt  dans  la  Gallia  Belgiea,  & de-là  en  Aqù- 
laine,  la  plus  fertile  & fa  plus  riche  Province  de  toutes  les  Gaules.  S'émut 
avancés  jufqu’aux  Pyrenies,  qu’ils  u’oférent  point  pafler  d'abord , ils  mirent 
tout  à feu  ot  à fâng  dans  les  Provinces  voinnes.  Les  Vandales,  les  Alains, 

& les  Suives,  furent  bientôt  joints  par  les  Bourguignons,  Ht  autres  Peuples 
Barbares,  excités  à cela,  en  partie  par  Stilicon,  & en  partie  par  le  défir 
du  butin , & refpérance  de  s’enrichir  des  dépouilles  de  tant  de  belles  Pro- 
vinces (f).  St.  Jérôme,  qui  écrivoit  vers  ce  tems-là,  dit  qu’un  nombre 
infini  de  Barbares  avoit  inondé  toutes  les  Gaules,  tout  le  Pays  entre  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  fOcéan,  Sc  le  Rhin,  cn  étant  comme  rempli  (/). 

Conjlantin , qui  venoit  d’être  proclamé  Empereur  par  les  Légions  de 
Bretagne,  pafià,  vers  ce  meme  tems,  de  cette  Ile  dans  ]a  Gaules,  où  il 
amena  avec  lui,  non  feulement  les  Légions,  mais  aulli  la  fleur  de  la  Jeu- 
nefle  Bretonne.  Il  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  avec  les  Vandales,  fut 
toujours  viftorieux,  & les  réduifit  à la  fin  à demander  la  Paix , qu’il 
leur  accorda , fans  exiger  d’eux  de  quitter  les  Gaules  j apparemment  parce 

■ - 1 

(а)  Proh.  Vit  p.  S40-^4S-  '•  (0  Procop.  Bdl.  VamL  L.  I.e.M.p.aïy. 

(б)  Pineg.  XL  p.  135-138.  («)  Zof.  L.  VL  p.  Sas-  Salvian.  L.  V«. 

(f)  Oreg.  Tur.  Hlft.  Franc.  L.  II.  e!  9.  p.  167.  OroC  L.  VII.  c.  40.  p.  123. 

6a.  Orof.  c.  40.  p.  213.  Valet  p.  s>8.  (/;  Htet.  Ep.  XL  p.  93<  - . 
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SiCT.-iU.qu’ii  cTp^roit  de  fe  maintenir  par  leur  moyen  dans  la  poflcllion  de  fa  pui*- 
lance  ufurpée  (fl).  Peu  de ^ems  après,  Gcronciar,  auquel  Cci^anr,  le  fils 
Vandâk't  Cunfianlin,  avoir  confié  le  Gouvernement  de  VE/pagne,  s’eiant  révolté, 
fu:iiu'Aleur&  ayant  fait  proclamer  Empereur  un  nommé  iV/aai>ne , les  Fandalts,,  les 
Jlains^  & les  Suives,  coururent  aux  armes,  probablement  à l'infligation 
BisntfnEf*  jg  ruiurpateur,  & fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Villes  dans  les  Gau- 
/fi.  Les  naturels  du, Pays,  qui  n’avoient  aucun  fecours  à efpérer  de  la 
I part  d'^enarius , ni  de  celle  de  Conjiantin , réfolurent  de  fe  défendre  eux- 

mêmes,  Dans  cette  vue,  aprè>  avoir  réuni  leurs  forces,  ils  attaquèrent 
les  Barbares,  & les  défirent  en  plufieurs  rencontres.  Ceux-ci,  ne  s’atten- 
dant pas  à tant  de  réfifiance,  & inlhuits  d'un  autre  côté  de  l’état  de 
foiblefle  où  fe  trouvoit  YEJpa^e , qu’on  leur  repréfentoit  comme  une  fer- 
tile Contrée,  formèrent  le  dLlTcin  de  s’y  établir.  Pour  cet  effet  ils  fe  mi- 
rent en  marche  vers  les  Pyrenies , qu’ils  p afférent  fans  rencontrer  la  moin- 
• dre  oppofidon,  les  gardes,  qui  dévoient  difpiiter  le  paffage,  ayant  aban- 
, donné  leurs  polies  à l’approche  d’une  fi  prodigieufe  quandté  de  monde, 
ou  s’étant  joints  à eux,’  afin  d’éviter  la  punition  due  aux  ravages  qu'iis  a- 
l£frVw- voient  commis  dans  ces  Provinces  (b).  Aiufi  les  yandales,  les  Suives,  fit 
c’a*’  % vilains , entrèrent  pour  la  première  fois  en  E/pagne  en  409 , le  28.  de 
&/>ffm/irf  (c),  fuivant  quelques  Hifloriens,  ou  le  i6.  d'OSobrcy  fuivanc 
(ntrrru en’ d’autres  (d).  Ils  ne  tardèrent  gucres  à s’emparer  de  plufieurs  Villes  & 
Efpsgne.  Fortereffes,  défirent  les  Troupes  que  Conjiantin  ayoit  envoyées,  fous  la 
conduite  de  fon  fiis  Confions,  poiir  étouffer  la  rébellion  de  Geroncius,  Sc 
^ avant  la  fin  de  l’année  410  obligèrent  Cvn/îanr  lui -même  à évacuer  le 
* ' Pays,  & à aller  joindre  fon  pere  à Æes  (f).  Pour  ce  ijui  cfl  de  Geron- 
cius , il  fe  ligua  avec  eux  conire  leur  Ennemi  commun  Copfianttn  (f).  Les  Bar- 
bares, n’ayant  alors  plus  d’Ennemi  en  tête,  commirent  par-tout  les  délor- 
dres  les  plus  cruels  (g).  St.  Atfgufiin,  parlant  du  devoir  des  Evêques  en 
pareille  occafion , allègue  l’exemple  des  Evêques  dL  FJpnpie , dans  le  tems 
que  cette  Région  étpit  inondée  de  Barbares.  Plufieurs  Umts  Prélats,  dit- 
il,  prirent  la  fuite,  après  avoir  vu  leurs  Troupeaux  difpcrfés,  paffés  au 
fil  de  l’épée,  ou  emmenés  en  captivité;  mais  d’autres  Prélats,  en  bien 
plus  grand  nombre,  aimèrent  mieux  relier,  <St  fouffrir  toute  forte  de  mau- 
vais traitemens  que  de  manquer  à leur  devoir  (Jb).  Les  Barbares  permirent 
à ceux  des  naturels  du  Pays  qui  voulurent  abandonner  leur  patrie,  de  fe 
• retirer;  ils  les  menèrent  meme  pour  une  Tomme  peu  cor.fi Jérable  aux  en- 
(jroits  de  fureté  qu’ils  trouvèrent  bon  de  choifir  (i).  , qui  étoit  vers 

(miitim  gg  .tgms-là  Evêque  d’une  Ville  en  E/pagne,  décrit  au  long  les  calamités 
qu’éprouva  en  cette  occafion  ce  malheureux  Peuple.  , Il  dit  qu’en  409 
Je  Pays  étoit  ravagé  d’un  côté, par  les, Barbares,  & de  l’autre  par  une  af- 

frtufe 


dt  ru  , 
niues. 


t («)  OroP.  ibié. 

(b)  Grec.  Tur.  HIft  Franc.  L.  If.  c.  9. 
p.  49.  OroC  I..'  VU.  c 40.  p,  6e- 
Kom.  L,.  IX.  e.  19  p..  814. 

(f)  rrofp  Chron.  ■ ' ;v 
tjt)  léu.  FaO.  & ChtOD. 


(«)  Orof.  Ibid.  Soz.  ubi  fupr.  SaJv.  L. 
Vil.  p.  108. 

(/)  Pl'ot-C  to.  p.  ■: 

(g)  OroC  ibid  ' , ...  ■■  . 

(,  (î)  Aur-  Èp  (LXXX.  p.  304. 
fO  Üref  «.  41.  p.  993. 
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frtufe  ptfte,  qui  enlcvoic  chaque  jour  un  grand  nombre  d’habîtans  (a);  Sect.  Ht. 
qu’à  ces  deux  fl^nx  fe  joignit  en  <fxo  une  telle  famine,  qu’on  fe 
va  réduit  à fe  nourrir  de  chair  humaine  ; que  les  parens  en  vinrent  à l’af*  vandales 
freufe  relFoiirce  de  manger  leurs  propres  enfans  ; & que  les  bêtes  fauva-  jusqu'à  leur 
gts,  accoutumées  à vivre  des  cadavres  de  ceux  qui  étoient  tués  par  les  eiitiiijfe 
Barbares,  moururent  de  la  perte,  ou,  faute  de  nourriture,  dévorèrent 
les  habitans  de  la  campagne.  Ces  maux  étoient  redoublés , ajoûte  notre  Au- 
teur , par  la  cruauté  des  Soldats  & des  Officiers , qui , étant  employés  par  * 

Confltntin  à lever  les  taxes,  s’emparoient  des  biens  de  ceux  qui  avoient 
tranfporté  leurs  effets  dans  des  Villes , comme  éta'nr  des  Places  de  fure- 
té (a).  Olympiodore  dit  que  les  Romains,  qui,  à foccafionde  la  venue  des 
Barbares , s’étoient  retirés  dans  des  Places  fortes , en  furent  réduits  à la 
fin  à s’entre-manger.  Une  femme,  continue-t-il,  qui  n’avoit  pas  moins 
de  40  enfans , les  tua  & les  dévora  l’un  après  l’autre  ; ce  que  le  Peuple 
n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  la  failit  & l’affomma  de  pierres  (c).  Telle 
êtoit  la  déplorable  condition  des  Provinces  d’.^a^ne,  à la  première  en- 
trée des  Vandales,  des  Suives,  & des  Alains  dans  ce  Pays;  & les  chofes 
reftérent  fur  ce  même  pied  depuis  l’an  406  jufqu’à  41 1 , quand  le  Cielj 
dit  Jdace  (</),  ayant  infpiré  aux  Barbares  des  (entimens  plus  pacifiques,  ils 
commencèrent  à préférer  l’Agriculture  à la  Guerre.  Ainfi  ayant  partagé  les  Via- 
entre  eux  au  fort  les  Provinces  A’Efpagne,  ils  fe  mirent  à cultiver  leurs  *J**''^> 
Terres.  Dans  cette  divifion,  la  Galice  tomba  en  partage  aux  Vandales  & suévw’  ** 
aux  Suives,  les  premiers  ayant  Gondiric , fuccefleur  de  Godigifelcs,  pour  partnftm'’ 
leur  Roi , & les  autres  Ermeric  ; la  Lufitanie , & la  Province  de  Cartbagé- 
ne,  aux  /Jlains;  la  Bétique  aux  Vandales,  appellés  Silingiens,  qu’on  croit 
avoir  défigné  leur  portion  par  le  nom  de  Vandalufta,  changé  dans  la  fuite 
en  celui  d’AndaluJia  (r).  Ceux  des  naturels  du  Pays  qui  avoient  écharoé  au 
maffacre  général , & qui  s’étoienc  rétirés  dans  des  Places  fortes , fe  fou- 
mirent  à la  fin  aux  Barbares,  qui  leur  promirent  en  mettant  fa  main  fur 
les  Evangiles,  de  les  traiter  à l’avenir  comme  Amis  & Alliés:  ferment 
qu’ils  obfcrvérent  fi  religieufement,  que  plufieurs  Romains  aimèrent  mieux 
vivre  dans  un  état  de  pauvreté  fous  la  domination  des  Barbares,  que  de 
redevenir  fujets  de  l’Empire  (/).  Cependant  les  habitans  de  Galice  con- 
fervérent  leur  liberté,  & formèrent  un  Etat  féparé  dans  un  coin  de  cette 
Province,  où  ils  furent  attaqués  plus  d’une  fois  par  Ermeric,  Roi  des 
Suives,  qui  à la  fin  les  laiffa  vivre  en  Paix,  étant  tourmenté  d’une  ma- 
ladie, dont,  après  qu’il  eut  langui  7 ans,  la  mort  le  délivra  au  bout  d’un  " ' 

régne  de  14  années  (g).  Le  Pape  Léon  obferve  que  l’Egüfe  Catholique  fouf- 
frit  grandement  par  cette  irruption  des  Barbares , qui  ne  voulurent  point 
permettre  que  les  Loix  Civiles  & Eccléfiartiques  faites  contre  les  Héréti- 
ques, & particuliérement -contre  les  Pri/cilHaniJles , fuflènt  mifes  en  exé- 
cution. D*un  autre  côté , les  Evêques  ne  tenant  plus  de  Conciles , comme 

à 

(a)  Idat.  Chron.  p.  lo.  - (*)  Orof  c.  41.  p.  223. 

(b)  Idem  p.  II.  . (f)  Idem  L.  III.  c.  23.  p.  173.  & L. 

(c)  Phot.  c.  80.  p.  189.  VII.  c.  41.  p.  223. 

(d)  Mac.  ibid.  (g)  Ilidor.  Chron.  - • / 
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SfcT.  111.  à l’ordinaire,  les  Seftateurs  de  Prijcillien,  qui  jufqu’alors  avoient  été  obli< 
cachés,  commencèrent  publiiiuemenc  à répandre  leurs  er- 
Vsndâle»,  reurs,  & firent  un  grand  nombre  de  profélytes  (a), 
jufqu'àkw  L’an  416.  Vallia,  Roi  des  Gotbt  oans  les  Gaules,  ayant  fait  la  Paix  a^ 
tûbiiffe-  vec  les  Romains,  entreprit  de  chafler  les  Barbares  é'Efpagne',  ce  qui  don- 
I**  na  lieu  à une  guerre,  dont  la  plupart  des  particularités  nous  font  incon- 
wAfHnue.  affirme  que  yallia  donna , en  cette  occafion , des  preuves  C- 

. gnalées  de  Ton  zélé  pour  le  bien  de  l'Empire  (A) ; & Idace  que  t'-allia  fit 
tête  aux  Alaint  & aux  Vandales,  maîtres  de  la  Lufisanie  dit  de  la  Bètique, 
& remporta  de  grands  avanuges  fur  eux  (r).  Voilà  tout  ce  que  nous  fça* 
vons  au  fujct  de  cette  guerre.  En  422  l’Empereur  HunoriuSy  inftruit  de 
l’état  de  rciblclTc  auquel  les  Vandales  avoient  été  réduits  par  les  Gotbs, 
Ibus  la  conduite  de  Rallia , réfolut  de  recouvrer  les  Provinces  qu’üs  pos- 
fédoient  en  Efpagne.  Dan*  cette  vvè' , il  ordonna  à Caflinus , Général  de 
l’Infanterie,  & Capitaine  de  Tes  Gardes,  de  marcher  contre  eux  avec  une 
nonibreufe  Armée , compofée  en  grande  partie  de  Getbs.  Caflinus  les  bat» 
tit  plus  d'une  fois,  & les  réduifit  à de  telles  extrémités,  qu’ils  furent  fur 
le  point  d’abandonner  le  Pays  ; mais  le  Général  Romain  ayant , durant  ces 
entrefaites,  hizardé  une  afnon  mal-à-prupos.  perdit  20C00  hommes,  & 
Bs  rmptr  fut  ob'igé  de  le  fanvcr  avec  le  relie  dans  la  Ville  de  Tarragune  (d),  Idace 
. attribue  cette  défaite  à la  trahilbn  des  Gstbs , qui  lervoient  comme  auxU 
liaires'dani  l’Armée  Romaine  ÿ mais  Grégoire  d«  Tours  & Sahien  impu» 
Roffisios,  tent  ce  maihtur  à la  feule  témérité  de  Caflinus.  Aptes  cette  vifloire,  les 
yandales  fc  rendirent  maigres  de  Séville;  Si,  ayant  bien  afifermi  leur  do» 
luination  en  Andaloufle , ravagèrent  les  Provinces  voifines  , détruiûrent 
prefque  entièrement  la  Ville  de  Cartbagine , & paiTant  dc-là  dans  les  Iles 
Baléares,  y commirent  des  cruautés  inouïes,  emmenant  avec  eux  en  £r» 
fagneun  butin  immenfe,  & un  nombre  incroyable  de  captifs  (e).  La^Fan- 
düles  6t  lès  Suives  s’étant  brouillés  peu  de  tems  après , Gonderic , Roi  des 
Vandales , remporta  de  grands  avantages  fur  Ermeric  , Roi  des  Suéves , 
qu’il  contraignit  à la  fin  à gagner  les  Montagnes  de  Bifcaye  , où  il  le  tint 
bloqué  avec  tous  ceux  qui  I avoient  accompagné  dans  fa  fuite.  Mais  dans 
ce  roénae  tems  Afierius , Comte  6'Efpagne,  & le  Vicaire  Maurocelus , a- 
yant  attaqué  inopinément  Gondéric,  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde,  & 
obligèrent  le  relie  à abandonner  la  Bifcaye  ék  la  Galice,  & à fe  retirer  en 
Andahufu  (/).  Gonderic,  de  retour  à Avilie,  6 a l'Eglife  de  cette  Ville 
aux  Casboliques , & la  donna  aux  Ariens  : impiété , dit  Idace , qui  fut  caufe 
‘ qu'un  mauvais  Efprit  s’empara  de  lui  & le  tourmenta  tellement,  qu’il 
Biourut  miferablemeiit  peu  de  tems  après , c’c(l-à-dire , en  428  (g).  Les 
Vassiales  publièrent  qu’il  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Sueves,  & mis  à 
aiertpareux,  efpérant,direni  quelques  Ecrivains  modernes,  de  cacher  par 
«ette  fiâion  fa  fin  honteufe  , qui  étoit  une  condamnation  manifelle  de 

VAriè- 

(•1  Lco.  S|i.  XV.  p.  449.  Silviin.  !..  ’’  p tés-lé^ 
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TArianiJme.  Gondèric  lailTa  après  lui  pluGeuri  fils  ; il  fut  néanmoins  rem-  Sect.  lU. 
placé  par  fon  frere  que  les  anciens  nomment  Gaijéric , Geiféric , & Gizé- 
rie , mais  qui  eft  généralement  connu  à-préfent  fous  le  nom  de  Genfcric.  vaîidalcs 
PrKope  dit  que  ce  Prince  étoit  fils  naturel  de  Godigifeles,  tué  par  le.S;Yî»‘-W<ur 
Franct  en  406  ; & Sidonius , qu’il  étoit  fils  de  Roi , mais  que  fa  mere  é ciamilJe 
toit  une  efclave  (a).  Il  renonça  ix  la  Foi  Catholique,  qu’il  avoit  profeflee  Kf* 
d’abord , pour  embralTer  la  Doftrine  d’Jrius  profefTée  par  les  f'andalcs  fes 
compatriotes  (&)■  Il  paflbit  pour  un  des  plus  vaillans  hommes  de  fon  tems,  - 
entendoit  très-bien  l’Art  de  la  guerre,  & a voit  dès  fa  première  jeunefle , été  ac-  Cenléric. 
coutumé  aux  travaux  d’une  vie  militaire  fc).  Mais  comme  noua  avons 
tracé  Ton  caraâére  dans  un  autre  endroit  (tl) , nous  nous  contenterons  d V 
jüûtcr  d’après  Idace , qu’avant  fon  avénemeut  à la  Couronne,  il  s’étoic 
rendu  redoutable  aux  Romains  par  tous  les  avantages  qu’il  avoit  remportés 
fur  eux  cn  E/pagne;  que  la  défaite  de  CaJUnus  en  422  , ne  fut  pas  moins 
du€  à fa  bravoure  qu’à  la  témérité  du  Général  Romain  ; & que  ce  fut  prin»  > 

cipalement  lui  nui  ruina  la  puilTance  des  Suéves  en  Efpagne  (e).  A fon  arri- 
vée en  /Ifriqut  (/) , il  commença  par  faire  noyer  dans  V/im/aebus  la  veu- 
ve du  Roi  défunt , & fit  mettre  peu  de  tems  après  à mort  tous  (es  enfans , 
pour  prévenir  les  troubles  auxquels  le  droit  inconteflable  qu’ils  avoient  a 
aCouronne  pourroit  donner  lieu.  Genférie  fe  trouvoit  à-peine  en  polTefiion 
du  Trône,  qu’il  fut  invité  à pafTer  en  ylf tique  par  le  Comte  boniface,  qui 
commandoit  les  Troupes  Romaines  dans  cette  Province.  Boniface  àwoyi  fer-  Boniface 
vi  l’Empire  avec  la  plus  grande  fidélité , & , pour  le  récompenfer  de  fes  fimirr  à 
fervices,  avoit  été  honoré  par  l’Impératrice  Pkeidie  du  Gouvernement  deP®i/fr  m 
Y/Jfiique,  avec  on  pouvoir  illimité.  Son  élévation  caufaune  furieufe  jalou-  Aftiqac. 
fie  à fon  rival  /iètius , qui  trouva  moyen  de  perfuader  à Placidie , que 
niface  n’attendi^  qu’une  occafion  favorable  pour  fe  rendre  indépendant 
de  l’Empire.  LTmpéracrice,  abufée  par  celte  calomnie,  déclara  Boniface 
Ennemi  de  la  Patrie,  comme  nous  l’avons  rapporté  plus  au  long  ci-des- 
fbs  (g) , & envoya  un  nombreux  Corps  de  Troupes  contre  lui.  Boniface 
n’eut  d’autre  rtfrource  dans  une  conjonfture  fi  embarraffante , que  d’im- 
plorer le  fccours  de  Genjéric,  Roi  àns  Vandales , nui , en  ce  tems- là , fe 
trouvoit  paifible  pofitfTeur  de  la  Province  à' /Indaloujte.  Prneope  écrit , qu’en 
venu  du  Traité  conclu  entre  ce  Roi  & Bonifuce,  Gondèric,  qu’il  fuppofe 
avoir  été  encore  en  vie,  contre  le  témoignage  d’/dacir,  & Genferic,  dé- 
voient avoir  les  deux  tiers  de  V /Afrique,  & lui  le  troifiéme;  & qu'ils  dé- 
voient s’emre-aider de  tout  leur  pouvoir  (h\.  Le  Traite  étant  fait,  Genfl- 
rr'f  comme  t>ça  à faire  les  prépaniyft  néceflaires  pour  une  fi  importante  ex- 
pédition. Les  Barbares , dit  Profper  (i) , manquoient  de  VaifTeaux  t & d’ail- 
leun  n’avoient  pas  la  moindre  idée  de  la  manière  de  les  gouverner  ; mais 
•eux  qui  les  empl<;yoient , eurent  foin  de  les  pourvoir  de  tout.  Quand 
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Sect.  III.  les  Vandales  furent  fur  le  point  de  partir , Genféric  reçut  la  nouvelle 
L’mcitn  qü' Hermigaire , fameux  Chef  des  Suives , ravagtoit  les  Proviuces  voifines. 
VaiKhles  ^uflitôt  Genferic , s'étant  mis  à la  tête  d’un  Corps  choifi , marcha  à l’En- 
jufqu'àUur  uemi , le  joignit  en  Lujitanie,  & le  mit  en  fuite.  Hermigaire  tâcha  de  fe 
fauver,  mais  fe  noya  en  voulant  paOTer  à cheval  la  Guadiana  près  de  Mè- 
nent en  Ef.  rida  (a).  Jdace  regarde  cette  'mort  comme  un  jufte  châtiment  du  mépris  a- 
***Af'i  ^ » éi  de  ce  qu’il  avoit  abandonné  au 

*"  ^ pillage  la  Ville  de  Mérida , où  le  Corps  de  cette  Sainte  étoit  révéré  (b), 
n bat  tes  Genféric  s’embarqua  après  cela  avec  tous  fes  Vandales,  qui  avoient  eu 
ordre  d’amener  avec  eux  leurs  femmes , leurs  enfans , & tous  leurs  effets. 
aaîési^>m*  monde  mit  à la  voile  dans  le  mois  de  Mai  de  l’an  428,  paffa  le 

dmnetu  " détroit  de  Gibraltar,  & débarqua  en  Afrique  (c).  Les  Romains  fe  mirent 
fEfpagne,  de-nouveau  en  poffelTion  des  Provinces  que  les  Vandales  avoient  abaiidon- 
{fliaffent  nées , & en  reflètent  maîtres  jufqu’au  tems  où  ils  en  furent  chaffés  par 
Suévcs , qui  le  furent  à leur  tour  par  les  Gotbs , comme  nous  l'avons 
vu  ci-deffus.  Gf«//r/c  publia  que  fon  Armée  étoit  de  Soooo hommes;  mais 
428.'^  il  faut  qu’il  ait  compris  dans  ce  nombre  les  vieillards,  les  enfans,  & mè< 
me  les  efclaves  (tf). 

L’Auteur  de  la  Vie  de  St.  Mgujlin  décrit  au  long  les  affreux  ravages 
qu’ils  firent  dans  cette  fertile  Province.  Suivant  cet  Auteur , ils'  étoient  au 
mois  de  Mai  de  l’an  430,  déjà  maîtres  de  toutes  les  Villes  à'/lfriquc,  à 
l’exception  de  Carfèage , deCirtba,  & d’Hipponc.  CaJJî'idere  supporte,  peut- 
être  pour  faire  fa  cour  à ceux  fous  la  domination  desquels  il  vivoit , que 
les  Vandales  furent  chaffés  d’Efpagne  par  les  Gotbs  (e).  Mais  Sahien  affure 
qu'ils  abandonnèrent  cette  Contrée  de  leur  propre  mouvement , dans  uu 
tems  où  il  ne  lenoit  qu’à  eux  de  fe  conferver  la  poffeflîon  de  ce  qu’ils  a- 
voient  acquis  par  leur  valeur , en  dépit  de  tous  les  effe^  de  leurs  enne- 
mis, le  Ciel,  qui  s’étoit  fêrvi  d’eux  pour  punir  les  péchés  des  Efpagnoh, 
les  ayant  employés  au  même  ufage  contre  les  jdfricains.  Le  même  . Auteur 
ajoûtej(/)  qu’ils  ne  pouvoient  s^mpêcher  d’avouer,  qu’ils  étoient  moins 
excités  à cette  entreprife  par  leur  propre  inclination,  que  par  un  mouve- 
ment involontaire  & furnaturel. 

Dans  ce  même  tems  Placidie , ayant  découvert  la  véritable  caufe  de  la 
révolte  de  Boniface , lui  écrivit  une  obligeante  Lettre , l’affurant  de  fa  fa- 
veur & fa  protcflion , & l’exhortant  à donner  de  nouvelles  marques  de 
Ton  zélé  pour  le  bien  de  l’Empire,  en  chaffant  les  Barbares  que  la  malice 
de  fes  ennemis  l’avoit  obligé  d’appeller  àfonfecours.  Bon/ucffe  prêta  volon- 
tiers à cedeffein,  offrant  des  femmes  conlldérables  aux  Vandales,poas  les  eng^ 
ger  à quitter  à s’en  retourner  en  £/pagne.  Mais  ces  Peuples , déj^ 

maitreslde  la  plus  grande  partie  de  V Afrique,  lui  firent  d’abord  une  répçnfe  inful- 
tante  ; & ayant  enfuite  chargé  les  Romains  à l'improvifle , ils  en  firent  un 

ter- 
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terrible  maflkcre , & obligèrent  Bmface  loi  - même  à fe  réfugier  dans  la  Srcr.  m. 
Ville  d’Hipptme.  Ils  inveflireni  cette  Place  au  mois  de  Mai  430 , environ 
trois  mois  avant  la  mort  de  St.  Auguftin,  qui  en  étoit  Evêque.  Le  liège 
dura  environ  14.  mois,  c’ell -à-dire,  jufqu’’au  mois  de  Juillet  ieYzmtt  jui<fuàitur 
fuivante  431 , quand  les  Vandales  furent  forcés  par  la  famine  qui  commen-  ttahiîjfe 
çoit  à régner  dans  leur  Camp,  à renoncer  à cette  entreprife  (a).  ■ memenEC. 

Bonifacc  ayant  reçu  peu  de  tems  après  deux  renforts,  l’un  de  Rome,  & 
l’autre  de  Conjlantinoph,  Ibus  les  ordres  du  fameux  A/par,  les  Généraux  * 
Romains  réfolurent  de  livrer  bataille  à l’Ennemi.  Comme  lesFandales^  d’un  lUrtmytt- 
autre  côté,  ne  demandoient  pas  mieux  que  d’en  venir  à un  engagement, 
il  y eut  une  fanglante  aftion , dans  laquelle  les  Romains  furent  entièrement 
défaits  par  les  Barbares , qui  firent  un  nombre  incroyable  de  prifbnniers , 

& obligèrent  le  relie  à fe  fauver  entre  les  rochers , & dans  les  montagnes,  maius. 
Alarcien , AlTefleur  d’Afpar , & dans  la  fuite  Empereur , fe  trouva  parmi  les 
prifonniers.  Ce  ne  fut  iju’à  grand’  peine  qu’AJpar^  qui  commandoit  les 
Troupes  d’Orient,  fortit  d’Afrique,  & regagna  Conjlantinople.  Pour  ce  qui 
<(1  de  Bonfuce , il  fe  rendit  avec  toute  la  diligence  pollible  en  Italie,  où 
Plmpératrice  Placidie  l’avoit  invité  à venir.  A leur  départ,  les  Barbares 
défolérent  toute  Y Afrique , & répandirent  un  tel  effroi  parmi  les  habitans 
d'Uippbne,  qu’ils  abandonnèrent  leur  Ville  que  l’Ennemi  pilla,  & réduifit 
après  cela  en  cendres  (b)  ; deforte  que  Cirtba  & Carthage  furent  les  feules 
Places  fortes  en  Afrique  qui  rellaffcnt  aux  Romains  (c). 

Vers  ce  même  tems  Genféric  anaqua  plus  d’une  fuis  la  Sicile,  mais  fut  Genréric^ 
conftarament  repouffé  par  Caffiodore , bifayeul  d’un  fameux  Sénateur  du  /tri  da 
même  nom  (d).  Enfin  la  Paix  fe  fit  le  ii.  du  mois  de  Fi.vrier  de  l'un  435  V-imtalcs, 
entre  Valentinien  & Genféric  (e),  dont  la  modération  ell  très- vantée  par  Pro- 
cope  (/).  Mais  d’autres  Auteurs  attribuent  fa  difpofition  pacifique  à la  feu 
le  crainte  de  fe  retrouver  fur  les  br  is  les  Forces  des  deux  Empires.  Quoi  mai»s.  fui 
qu’il  en  foit,  les  Romains  lui  cédèrent  une  partie  de  la  Numidie,  la  Pro-  lui  teifno 
yince  Proconfulaire , comme  aufii  Byzacene  (g).  Profpcr  afiirme  que  Genféric 
s’étoit  engagé  à payer  pour  ces  Provinces  un  Tribut  annuel  à 1 Empereur  * 
d’Orient  (i).  Il  remit  aux  Romains  coimnt  ôtage  fon  fils  Hunncric  ; mais  ^ 
ils  avoient  en  Gcnjéric  une  telle  confiance,  que  quelque  tems  après  ils  lui  pris].  O. 
jenvoyérent  fon  fib  : génerofiié  dont  iis  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repen-  435- 
$ir , ayant  eu  occafion  de  fe  convaincre  par  expérience , que  l’air  qu’il  a- 
voit  refpiré  parmi  les  perfides  Africains,  avoit  été  contagieux  à fond. 

^rd;  car  4 ans  après,  c’eff-à-dire  , en  439,  les  Romains  le  trouvant  en 
guerre  dans  les  Gaules  avec  les  Goths , Genféric , proÇtant  de  l’occafion , 
furprit  la  Ville  de  Carthage  le  23.  d'OSobre.  La  prife  de  cette  Place  affura  B prwid 
ÿux  Vandales  la  pofLlfion  de  la  Province  Proconfulaire,  de  Byzacene,  de  Canbue, 

• . - Gétulit, 
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SSCT.  111.  Gétulicy  âc  d’une  partie  de  la  Numidie  (a).  Cependant  Valentinien  garda , 
L'aneiea  pendant  Ic  refte  de  fa  vie,  les  autres  Contrées  i' //fri que,  quoique  prefque 
daki  ci'ti^‘=n»cnt  ruinées.  Les  Provinces  dont  il  s’agit,  étoient  les  deux  A/a«- 
ritania  t fçavoir,  la  Ctfarienfis , ïà  Sitrfenfis , avec  h Tripoliiaine , la  Tin* 
gitane , & cette  partie  de  la  Numidie  dans  laquelle  Cirtha  fe  irouvoit 
menttnKC-  luée.  Ceft  ainli  que  Carthage  tomba  au  pouvoir  des  Vandalet,  après  avoir 
appartenu  aux  Romains  durant  l’efpace  de  585  ans  {b).  La  nouvelle  de  la 
prirtdz  Carthage  par  les  Vandales  apnt  été  apportée  à Rome,  Valentinien, 
ne  doutant  point  qu’ils  ne  formalient  bientôt  quelque  entreprife  fur  Vlta- 
lie , ordonna  qu'on  fît  les  réparations  néceflaires  aux  murs , aux  tours  & 
aux  Portes  de  toutes  les  Villes  ûtuées  le  long  de  la  côte.  Ce  Prince  en- 
joignit expreiTémeut  au  Gouverneur  de  Rome  de  mettre  cette  Ville  en  é- 
lat  de  défenfe,  & l’autorifa  à obliger  tous  leshabitans,  fans  diftinèlion, 
de  lui  prêter  la  main  en  celte  odcaOon.  On  plaça  des  gardes  fur  les  rem- 
parts, & aux  Portes,  comme  il  paroît  par  une  Loi  en  date  du  fécond  de 
Alors,  adredée  aux  habitans  de  Rome  (e).  Une  autre  Lui,  en  date  du  2^ 
de  ^in  440,  prouve  que  le  Peuple  Remain  avoitdéjà  reçu  avis,  queCrn- 
flric  étoit  parti  de  Carthage  avec  une  puidante  Flotte,  mais  dont  on  igno- 
roit  la  dellination.  Valentinien  fit  publier  alors  un  Edit,  par  lequel  il  permet- 
toit  à tous  fes  fujets  de  quelque  ordre  qu’ils  fudent,  de  prendre  les  armes ,' 
pour  fe  défendre  contre  l’Ennemi  commun.  Parce  mém^  Edit  il  leur  aduroit 
Ta  propriété  de  tout  ce  qu’ils  pourroient  enlever  aux  Vandales,  & les  ex- 
hortoit  à agir  en  cette  rencontre  avec  un  courage  de  vrais  Romains , & a- 
vec  cette  modération  & cette  judice  qui  conviennent  à des  gens  d'hon- 
neur. Il  ajoûte,  qu’une  Armée  dedinée  par  Tbéodofe  i la  défenie  de  l’/ra//r, 
étoit  en  pleine  marche  ; & qu'/lëtius  arriveroit  bientôt  des  Gaules , i la  lê- 
n ravage  te  d'une  autre  Armée.  Divers  Corps  de  Troupes  furent  podés  à des  didan- 
l«  Sicile,  ces  convenables,  le  long  de  la  côte , fous  le  Commandement  de  Sigisvult , 

, Coth  de  Nation  ; & le  Peuple  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  k prendre  les  armes 
k la  première  fommation  (d).  Nonobdant  ces  prœaudons , Genféric  , au 
mois  de  Juin , fit  une  defeente  en  &cile , & , n’ayant  rencontré  prefque  au- 
cune réfidance,  ravagea  le  Plat-Pays,  & alla  même  mettre  le  fiége  devant 

* Palerme;  mais,  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place,  il  s’en  retour- 

ira  en  Âfrique  avec  un  immenfe  butin  ; & un  nombre  incroyable  de  cap- 
tifs (r).  Ce  fut  certainement  dans  cette  invafion  que  Pafeafinus , Evêque 
de  Ulybée , fut  emmené  en  captivité , à ce  que  le  PÎipe  Léon  nous  apprend , 
6c  réduit  à un  miférable  état  de  fervitude  durant  lefpace  de  3 ans,  fça- 
tmir,  jufqu’à  l’an  44.3,  qu’il  fut  remis  en  liberté  (/).  < 

Cenjlrie  s’éunt  rendu  ainfi  formidable  aux  deux  Empires , Théodefe  ré- 

* fokit  d’alTtder  fon  gendre  Valentinien  contre  un  fi  pui&nt  Ennemi.  Dans 
cette  vue,  il  équipa  une  Flotte  confidanten  1100  grands  VailTeaux,  6c 
y ayant  embarqué  la  fieur  de  -fon  Armée  fous  la  conduite  ù'/lrcovindas, 

(f)  UUt.  p.  22.  Prorp-tChroD.  Alex,  p,  (J)  NoreL  XX.  p.  lox. 

320.  Vift.  Viicnf.  !..  V.  p.  5.  (e^  Profp.  Idat.  Cluon.  , . 

Ci)  Profp.  Cliron.  (/J  Lco,  T.  L p.  4>^ 

(fj  Nouvcll.  XL.  p.  17.  & XU.  p.  18. 
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PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cn.  XVI.  6oi 
à'Atifihs , 8i  de  Gcmanut,  il  leur  ordonna  de  mettre  pied  à terre  en  A- 
frique,  &,  après  y avoir  joint  les  forces  de  l’Empire  d’Occident , de  chas- 
fer  Genfcric  des  Provinces  qu’il  avoit  ufurpèes.  Mais  ce  Prince  ayant, 
durant  ces  entre&tes,  feint  d’en  vouloir  venir  à un  accommodement  avec  yu/jB’à  »«r 
les  deux  Empires , les  Généraux  Romains  attendirent  fur  la  côte  de  Sicile  a.thiiJJ'e- 
le  réfultat  des  Négociations , jufqu’à  ce  que  la  failon  de  pouvoir  agir  fut  “«i*  «Ef- 
pafTée.  L’année  fuivante  442 , les  Huns  ayant  défolé  de  nouveau  la  Tbra 
cc  & YlHjrie,  Tbéodofe  rappella  fes  Troupes,  & yakntinitn  ne  put  obtenir 
la  Paix  de  Genjeric , qu’à  condition  qu’il  cédéroit  à cc  Barbare  tous  les  Pays  ' ^ 

dont  il  s’étoit  empare  en  Afrique  (a).  Quelques  années  après,  c'eB-à-dire, 
en  455,  EsidoxiCy  veuve  de  yaUminien  lll  ayant  été  contrainte  par  l’U- 
furpateur  Maxime,  qu  i avoit  maiTacré  Ton  mari  de  l’épou  fer,  voulant  loi  faire 
expier  ce  double  attentat , dépêcha  un  homme  de  confiance  à Genfiric  i»ur 
le  fupplier  de  venir  venger  la  mort  de  Ton  Ami  & Allié  yalentinlen , oc  la 
retirer  des  bras  d’un  fanguinaire  Tyran  {b).  Cette  Princefle  ayant  fait  dé- 
clarer au  Roi  des  Vandales,  qu’il  ne  rencomreroit  prefque  aucune  réG- 
Gance  en  Italie , ôc  s’étant  engagée  en  même  tems  à l’aider  de  tout  fon 
pouvoir,  il  embralTa  avec  joye  une  occaGon  G favorable  de  s’enrichir 
des  dépouilles  d’une  G riche  Contrée.  Ayant  mis  en  mer  fans  perdre  de 
tems,  il  prit  & pilla  Rome,  comme  nous  l’avons  rapporté  au  long  dans  no- 
tre HiGoire  Romaine  (c).  ÿntr’autres  perfonnes  de  grande  dillinaion, 

Cenferic  emmena  avec  lui  eii  Afrique  l’Impératrice  EtAoxie,  fes  deux 
les  Placidie  & Eadorie , dk  Gaudentius , le  fils  d’Aëtius.  Marcien , qui  fuc-  yfnrUt  a- 
céda  à Maxime,  dépêcha  des  Ambaflâdeurs  kGenferic,  pour  le  fupplier  in-  pris  ],  C. 
Gamment  de  permettre  à l’Impératrice  & aux  deux  I^inceGes  les  filles  de  sss- 
s’en  retourner  à Rome  ; mais  egalement  peu  touché  de  fes  fupplications  & 
de  fes  menaces,  il  les ^rda  en  Af tique  jufqu’à  l’an  462.  Eudoxie,  & la 
fécondé  fille  Placidie , furent  renvoyées  alors  à Léon , fuccefftur  de  Mar- 
cien ; mais  Genjeric  donna  Eudocie  en  mariage  à fon  fils  ainé  Hunncric , qui 
eut  d’elle  Hilderic , dans  la  fuite  Roi  des  Éandales  cn  Afrique  (d).  FiUor 
de  Tunénes  dit  que  Léon,  en  ce  tems- là  Evêque  de  Rome,  alla  au-devant 
de  Genjeric,  & par  un  difeours  éloquent  obtint  de  lui  qu’il  épargneroit  le 
fang  des  pauvres  Citoyens,  & ne  feroit  pas  mettre  le  feu  à la  Ville  (e). 

Suivant  Evagre,  lesEandales  pillèrent  non  feulement  Rome,  mais  y mirent 
aulTi  le  feu;  delbrte  que  pluGeurs  Edifices , tant  publics  que  particuliers, 
furent  entièrement  réduits  en  cendres  (/).  Bsroniur  affirme,  fondé  fur  une 
autorité  qui  nous  eG  inconnue,  qu’à  l’exemple  d’Ataric,  Genjeric  épargna 
les  tglifes  de  St.  Pierre , de  St.  Paul , & de  Latran  {g). 

Genjeric,  à fon  retour  en  Mrique,  fe  rendit  maître  des  Pays  qui  é- 
toient  encore  au  pouvoir  des  Romains.  Avitus,  qui  venoit  de  luccédtr  à 
Valentinien  111.  lui  envoya  des  AmbaGàdeurs,  pour  le  faire  fouvenir  dif 
■ - - Trai- 

(/)  CbroD.  Alex.  p.  73a  Profp.  Chron.  asS-  Theoph.  p.  93.  Evagr.  p.  98.  . 

(6)  Evagr.  L.  II,  c.  7.  p.  19t.  (»)  Vift  Tun.  OÜton. 

• (t)  Htc  fupr.  T.  XI.  p.  359.  (/)  Bvagr.  ibid. 

(d)  Trocop.  BelU  Vsad.  L.  IL  c.  9.  p.  (g)  Baron,  ad.  ann.  p.  455. 
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^«92  HISTpIRE  DE  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
San.  III.  Traité  conclu  avec  l’Enmire  en  442,  & le  menacer,  en  cas  qu’il  en  vk)^ 
]Va>^  lât  quelque  article,  de  lui  faire  la  guerre,  non  feulement  avec  fes  pro- 
vîn^ei'  forces,, mais  aulïi  avec  celles  de  fes  Alliés,  entendant  par-li  les  A^î/î- 

Jvffu'àitui  3 <]tii  étoient  prêts  à s’embarquer  pour  paOêr  en  Jfrique.  Dans  cette 
étabufft-  vue  il  envoya  une  nombreufe  Flotte  en  Sicile  ^ fous  les  ordres  de  Riciuur  , 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  d’une  fois  dans  notre  Hilloire  Romaine  (a), 
cf  Maïs  Cenferic,  fans  aucun  égard  pour  les  remontrances  & les  menaces  de 
FEmpereur , partit  de  Carthage  avec  une  Flotte  de  60  Vaiffeaux , & dirr- 
It  eft  défait  gei  fon  cours  vers  File  de  Corfe.  Ricimer  le  joignit  à la  hauteur  de  cette 
}nT  Mtr  fie,  & remporta  fur  lui  une  viéloire  llgnalée  (ij.  Cependant  il  reparut 
par Rid-  bientôt  en  mer  avec  une  Flotte  plus  nombreufe,  &,  ayant  fait  une  des- 
cente  fur  les  côtes  à’ Italie,  emmena  avec  lui  un  immenfe  butin , & un 
nombre  infini  de  captifs  : malheur  que  Marcien , Empereur  d’Oient , n'eut 

i)à$  plutôt  appris , que  touché  de  pitié  du  fort  d’Eudoieie  & de  fes  deux  fil- 
es , il  le  fit  inftatnment  prier  de  renvoyer  les  trois  PrincclFes , & de  ne 
plus  ravager  les  Terres  de  l’Empire,  conformément  aux  Traités  qui  fub» 
fifti  lient  entre  lui  & l’Empereur  d’Occident.  v , 

Genferic  écouta  le  difcours  des  AmbifTadems , mais  les  renvoya  fans  rë- 
poiife.  A leur  retour  Mnrcien , s’imaginant  qu’uii  rfn’en  feroit  plus  favo- 
rablement reçu  par  un  Prince  de  la  meme  Communion,  lui  écrivit  une 
Lettre  de  fa  propre  main,'  & chargea  un  E^que  de  cette  Seâe',  nommé 
Blé/ia,  de  la  remettre  à Genferic.  Bleda,  aptl||  bien  des  in  fiances  inutiles, 
lui  dit  hardiment,  qu’il  ne  devoir  pas  fe  laifFer  aveugler  par  le  fuccé* 
qui  avoir  accompagné  fes  armes , au  point  d’oublier  le  danger  auquel  U 
. ‘ sexpofoit  en  provoquant  un  Prince  aufii  valeureux  que  Mârcien. 

Genferic,  fans  fe  mettre  en  colère,  rejetta  également  les  deux  deman- 
des de  l’Empereur  (r).  Quelques  Auteurs  affirment  que  Marcien , indignë 
de  ce  'refus , réfolut  de  faire  la  guerre  au  Prince  Barbare , mais  mourut  ar< 
vant  de  pouvoir  exécuter  fon  delTcin  (d).  Jornandés , cité  par  d’autres  E- 
crit^ains,  fuppofe  qu’il  y eut  un  Iraité  de  Paix  conclu  entre  lui  & lei 
yandales  (r).  Procope , qui  louë  beaucoup  Marcien  à d’autres  égards , le 
blâme  d’avoir  négligé  les  affaires  à' /Afrique , & de  s’être  fait  un  fcrupule 
d’atuquer  Genferic , à-caufê  du  ferment  qu’il  avoit  été  obligé  de  prêter  é- 
tant  prifonnier  en  Afrique,  de  ne  jamais  molefier  les  Vanddes  (J). 
gre  affure  qa' Eudoxie , & Placidie , fécondé  fille  de  cette  Impératrice  , 
furent  envoyées  à Marcien  (,g)  ; Mais  il  fe  trompe  furement  en  cela  ; car 
Cenferic  remit  en  liberté  ces  deux  Princeffes  deux  années  après  à la  requi- 
fition  de  l’I'Jmpereur  Léon.  Prifeut  attefte'  que  Genferic  obtint  de  Marcien , 
ou  de  fon  fucceffeur  Léon , nne  partie  des  effets  de  feu  l’Empereur  Valentinien , 
comme  dot  à'Eiidocie  fille  de  ce  Prince  mariée  à Hurmeric  fils  de  Genfe^ 
rie  {b).  Mais  nous  avons  peine  à comprendre  de  quel  droit  l’Empereu^ 
d’Orient  difpofoit  de  cc  qui  apparteuoit  à l’Enipereur  d’Occident.  L’an 
, 457 


(a^  Pfifc.  Least.  p.  6J. 

(S)  Idat.  p.  34.  ViA  Vitenr  p.  34.  . 
(s)  e.vaar  il  II.  c.  7.  p.  298 
\,é)  Tbeodnr.  LtA.  L.  II.  p. 


(t)  Prife.  p.  4 t.  Not.  p.  soS. 

( f)  Proco|i  Bell.  Vinci  L.  I c 4.p. 
(à)  livcigr.  I»  IL  «.  7.  p.  398. 

(i;  Prif.  p.  4»? 


PEUPLES  SÊPtÉNTRIONAUX,'  &c.'  Lit.  IV.'  Cn.  XVI. 

457  /Ivitut , Empereur  d’Occident , qui  avoir  fuccédé  à f'alcritinien,  IIJ.  Sjct.  lit 
ayant  Éié  ddpofe  après' un  régne, très -court,  fut  remplacé  par 
'Au  .commencement  du  régne  de  ce  Prince  , les  Vandales  firent  une  def-  vandalei  ^ 
cente  fur  les  côtes  de  Campanie;  mais  les  Romains  les  ayant  chargés  dans  juj^'àkut 
le  tems  qu’ils  ne  fongeoient  ^u’à  piller  le  Pays , en  palTérent  au  m de  l’é>  MatliJJi-  J 
pée  un  pand  nombre,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  le  bcau-frere  de  Genje- 
rie.  Si  obligèrent  le  ref^i  gagner  leur  Floue , en  abandonnant  le  butin  (â). 
fflajorien , enhardi  par  ce  premier  avantage , réfolut  de  pafler  en  Afrique , ^ 

afin  recouvrer  les  riches  Provinces  poiTédées  par  les  Vandales.  Pour  Us  Va» 
cet  effet  il  aflembla  une  Flotte  de  300  Vaifleaux,  prit  à fa  folde  quantir  daltsii. 
té  de  Troupes  des  Barbares,  qui  vivoient  en  amitié  avec  l’Empire, 
dont  Sidonius  fÿ)  rapporte  les  noms,  Si  fit  encore  d’autres  préparatifs  né- 
cefTaires  pour  une  pareille  entreprife.  Les  Gaules,  quoique  déjà  épuifées  Majorlen 
par  les  impôts,  y contribuèrent  avec  Joye  (c).  Il  efl  parlé  de  ces  prépara-^ /<  rif"a  à 
tifs  dans  Prwope  (d)  Si  dans  Cajfiodore  (e) , qui  difent  que  Majorien  eroplo. 
va  toute  l’année  457 , Si  les  trois  années  luivantes , à fe  mettre  en  état  a- 
de  chaffer  tes  Vandales  d'Afrique.  A la  fin , l’an  460 , ce  Prince  quitu  Ar-^  p,;,  j.  c,  * 
Xrr , où  il  faifuit  alors  fa  réfideace , peu  de  tems  après  Pdques , qui  répoiv  460. 
doit  cette  année>là  au  27.  de  Alors , Si  prit  le  chemin  de  VÊfpagne , où  U 
entra  au  mois  de  Mai,  dans  le  deffein  de  pafTer  de-là  en  Afrique  (/).  S’il 
en  faut  croire  Procope,  Majorien , pour  être  mieux  informé  de  la  force  des 
Ennemis,  fe  rendit  à la  Cour  de  Genferic,  feignant  d’être  un  AmbafTadeur 
chargé  par  l’Empereur  Romain  de  venir  faire  quelques  propufitions  d’ac. 
commodément  : il  ajoQte  que  dans  le  tems  que  Genferic  lui  faifoit  voir  füâ 
Arfenal , toutes  les  armes  éprouvèrent  une  efpéce  de  tremblement  avec  un 
bruit  affreux  (jg\  Les  Romains  fe  promirent  la  vièloire,  ayant  Majorien 
pour  Chef;  & les  A^ando/rr qui.craignoient  d’entrer  en  guerre  avec  un 
Capiuine  (1  renommé , firent  tout  leur  imlCble  pour  n’avoir  rien  à dé- 
mêler avec  lui.  Genferic  envoya  des  Ambaffadeurs  avec  des  propofitions 
de  Paix;  mais  Majorien  les  ayant  rejettées , il  ravagea  la  Meur/tanir,  Sc 
fit  même  empoifonner  les  eaux,  fachant  que  l’Empereur  avoit  deffein  d’y 
mettre  pied  a terre,  & de  marcher  de-là  a Carthage  (b).  Vers, ce  même  Sa  Flotte 
tems,  la  Flotte  Romaine  s’étant  affemblée  dans  la  Baye  d’^/icnnfe  pour  y>ri>«/f/)ar 
attendre  Majorien , qui  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer , une  Efcadre  des  Vandi- 
meilleurs  Vaiffeaux  de  Genferic  parut  inopinément.  Si  ayant  attaqué  leS; 

Vaifftaux  Romains  qui  fe  trou  voient  à l’ancre,  en  coula  pluficurs  à foudy 
endefempara  d’autres , & reprit  avec  quelques  - uns  en  triomphe  le  chemin 
(f  Afrique.  Ce  malheur , qu’on  prétend  avoir  été  caufé  par  la  trabifon  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à bord  de  la  Flotte  Romaine , déconcerta 
toutes  les  mefures  de  l’Empereur , & arrêta  l’exécution  de  l’entreprife. 

Cependant  Majorien,  perCftant  dans  fâ  réfolution  d’envahir  Y Afrique  f 

♦ 

r«)  Sid.  Car.  V.  p.  3SI.'  fil  'Cafli^or.  ïd  ann.  437. 

(J)  Idem  ibid  p.  324.  . Marc.  Idn.  Chroo-  Prif.  p.  4S> 

(e  Idem  Ibid.  , Procop.  ibid.  ' 

(d)  Piocop.  Dell.  Vand.  VIL  >.194.  (fi)  Procop.  ibid. 
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6oi  HISTOIRE  DE  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS- 
SicT,  IIL  fit  réparer  fei  Vaifieaux,  Si  alla  paiTer  l’Hiver  à /Irlet.  GenferiCy  indrulc 
L'imcim  ju  deffcia  de  Majorien,  & redoutant  fa  valeur,  chargea  quelques  Atnbas- 
v^ndaiM  nouvelles  propofitions  de  Paix , que  l’Empereur  ac- 

jûfyu’/tttm  cepta  à la  fin  (a).  Aucun  Hillorien  ne  nous  a cranfinis  les  Articles  duTral; 
Mabiijft-  té  qui  fut  conclu  en  cette  occafion.  Quels  (ju’ils  ayent  été , Genferic  né 
«wtoiEf-  les  obferva  pas  longtems;  car  à-peine  eut-il  appris  la  mort  de  A^a/or/fn, 
^ qui  arriva  l’année  fuivante  4(5f,  qu’il  envoya  une  norabreufe  Flotte  pil- 
1er  les  côtes  de  la  Sicile  âc  de  \'lialie , & fe  rendit  même  maître  de  la 
Il  fait  la  Sardaigne  (h). 

Paix  avec  IJ’anhéc  fuivante  4Ô2 , les  habitans  à' Italie  , ayant  appris  que  Genferic 
enenc.  i-jjfQjf  jg  nouveaux  préparatifs  qui  les  regarvloient,  eurent  recours  à Léon  y 
Empereur  d'Oriem,  Sévère  que  Atcimrr  avoit  fait  Empereur  d’Ocjidcnt, 
> n’etant  nullement  en  état  de  les  protéger  contre  un  fi  formidable  Ennemi. 
Ils  fuppliércnt  Lton  dé  leur  fournir  quelques  Vaiffeaux  de  Guerre,  ou  de 
leur  procurer , par  fa  médiation , quelque  efpéce  d’accord  avec  le  Roi  des 
Vandalei.  Léon  refufa  de  leur  accorder  du  fecours,  afin,  difoit-il,  de  ne 
point  violer  les  f raités  qui  fubnitoient  entre  Genferic  & les  Empereurs 
o’Orient  ; mais  il  envoya  des  AmbifTaJeurs  en  Afrique,  avec  des  Propofi-’ 
lions  de  Paix  rélativement  à fEmpire  d'Occident,  fbppliant  en  meme 
tems  Genferic,  dans  les  termes  les  plus  preffans , de  renvoyer  Eudixie  &fa 
fille  Placidie.  Genferic  répondit  qu’il  ne  voulait  entendre  à rien . qu'aprés 

Su’onlui  auroit  remis  Cette  partie  des  effets  de  ^îi/carrms/i  qui  devoit  fer  vir  de 
ot  à Eudocie,  fille  ainée de cc  Prince,  que  fon  fils  //unnrrtc avoit  époufée. 
Cependant  il  renvoya  à Lion  les  deux  Princeffes , difant  qu’il  vouloit  vi-‘ 
vre  en  Paix  avec  l’Empereur  d’Orient  ; mais  fous  les  prétextes  dont 
nous  venons  de  faire  mention , il  ne  manqua  pas,  durant  quelques  an- 
nées , de  faire  chaque  Pnntems  une  dcfcente  fur  les  côtes  d7</rn«  St  de 
Sicile  ; mais  il  évitoit  conflamment  d’en  venir  à une  aflion  avec  les  Ao> 
mains , & fe  retiroit  dès-tjue  leur  Armée  commençoit  à fe  montrer  (c). 

Olybrius,  dont  il  a été  parlé  ci  deflus,  ayant  époufé  Placidie  peu  de 
tems  après,  Genjetic  prit  occafion  de- là  de  ravager  plus  impitoyablement 
Italie  que  jamais , & déclara  <|U’il  juroit  une  guerre  éternelle  à l'Empire 
d’Occident,  tant  Olybrius , beau-frere  de  fon  fils,  ne  fèroit  pas  élevé  à 
la  Dignité  Impériale  (d).  Les  habitans  à' Italie  eurent  de-nouveau  recours' 
à Lion , qui  dépécha  Tatien  à Genferic , avec  ordre  de  tâcher  d’obtenir  la 
--  Faix  à quelque  prix  que  ce  fût  ; mais  Genferic  fe  montra  infiexible  ( e ). 
L’Empereur  Séssire  étant  venu  à mourir  durant  ces  entrefaites , les  Ro- 
mains envoyèrent  des  Députés  à Conjtantinople , pour  prier  Léo»  de  per- 
mettre à Anthemius  de  palTer  en  Italie , où  ils  a'voient  deflein  de  le  placer 
fur  le  Trône  Impérial  (/  ).  Anthemius  étoit  natif  de  CimJlantinople,(oTioitd'une 
famille  ancienne  & illuftre , avoit  époufé  la  fille  de  feu  l’Empereur  Mar- 

• t citn, 

(a)  Idat.  p.  39,  40.  L,  I.  Bp.  ii.  (al  Mat.  p.  41.  Prlfc.  p.  42.  Sid.  Car. 
p.  aè-  Cufp  p,  45*.  . IL  vert.  349 

(i)  Procop.  BelL  VaOd.  L.  I.  c.  6,  p.  (dj  Hic  fupr.  T.  Xt  p.  375.  i 
132,  (fl  Piifc  p 43.. 
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tien , & étoic  en  ce  tems-!à  Comte  d’Orient.  Lion  acquiefça  volontiers  à Stcr.  TU*  ’ 
kur  demande , deforte  /Intbemius  fut  «Mu  Empereur  malgré  tous  les  mou*  Vancitn 
vemens  que  Genferic  fe  donna  en  faveur  à’Olybrius,  Ce  Roi , irrité  contre  ***  'I" 
Léon,  mit  en  Mer  une  puiHante  Flotte,  avec  ordre  de  ravager  le 
tijc  &,  les  1x8  ce  la  Grue.  Les  yundales , qu’il  chargea  de  Cette  corn  n uff-  « 
iniirion  s’en  acquiuérent  avec  une  cruelle  fidélité,  ayant  commis  des  cruau  mtntmP.C. 
tés  inouï. s,  emmené  avec  eux  un  nombre  prodigieux , de  captifs  (,«).  1’ 8“  ' 
Léo»  y mflruit  de  ces  aftes  d’hi/ftilité , dépécha  PhiLrque,  à Gec/eric  pour 
le  menacer  d'une  déclaration  de  guerre,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  de  repren  Csmmr 
dre  les  armes  contre  i'Empirc.  Mais  le  Prince  yandule,  comme  pour  leau//ïKl'd* 
braver , renvoya  d’abord  une  nouvelle  Flotte  ravager  les  côtes  de  la  Gré  ^jonéie 
ce , & dts  autres  Provinces  maritimes  de  l’Empire  d'Onent  ÿ le  bruit  fc 
ré|>andic  meme  à Cenjiantinepk.,  que  fa  F:otte  avoir  ete  vuë  devant  //■ 
itiiinrtrie , ce  qui  allarma  extrêmement  l’Empereur  & toute  fa  Cour.  Mais, 
le  tameux  Anachorète  Daniel  Stylite,  à qui  l’Empereur  tut  recours,  lesfgfj 
fura,'en  leur  déclarant  que  les, Barbares  éthouéruient  dans  leur  dcfTcin,; 

& reprendroitni  le  chemin  d’  ftique,  fans  avou'  pufe  rendre  maîtres  d’yÿ» 
lexindrie,  ni  . d'aucune  autre  P^cc.  Sa  pred  âion  fut  ndlifiee  par  l'événe- 
ment; car  les Birbart^Sy. après  plufieurs  attaques  infrunueufes,  s’en  retour* 
nérent,  fans  enamener  avec  eux  ,i  ni  capufs,  ni  butin  (b). 

. L’année  fuivame  468  Lion,  qui  vouloit  ablolument  venger  les  outrages  LionfitU 
&iu  à l’Empire  d’Orient,  fit  de  grands  préparatifs  contre  Wÿ’rique.  Sui-  de  très. 
vant  Procope,  il  déptnfa  en  ceite  occafion  jufqu’à  130000  Livres  pefant 
d’or  (f).  Candidu  , cité  par  Suidas,  dit  que  les  Préfets  fournirent  aux  fraix 
de  cette  guerre  47000  Livres  pelant, de  ce  même  métal;  le  Prince  17000 
Livres  d'or  de  fa  bourlê  privée  dit  70000  Livres  d’argent;  que  tout  ce  que  que. 
les  biens  coufi  'qués  purent  rendre,  tut  employé  à achetter  des  provifions, 
à payer  les  Troupes,  <&c.  dt- qu’jiMbemius , Empereur  d'Occident,  aida 
Leon  autant  qu'il  lui  fut  poffible , tant  en  homtnes  qu'en  argent  (d),  Ceilre^ 
nus  faitun calcul  ininieilig’b  edes  fraix  de  cette  guerre  (e),  Uun,  dit  Pro-, 
tope,  raflembla  mus  lel  VailTeaux  qui  fe  crouvoient  dans  les  mers  & dan|, 
les  ports  de  Ion  Empire  (/),  & dont  le  nombre,  s’il  en  faut  croire  The(h-‘. 
fhane,  allait  à 100000  (g).  Mais  cet  Auteur . confond  apparemment  le, 

Dombre  des  VafTeaux  avec  celui  des  hommes,  lequel,  fuivant  Proeope, 
p«iuvoit  environ  morter  à cela.  Nicàpbere  fuppofe  avec  Tbéophane,  que  la 
Flotte  fut  de  icoooo  Voiles  ; mais,  parlant  des  Rameurs,  il  n’en  compte, 
que  7000(6):  meprileabl'olument  impardonnable.  Proro/is  (i)  dit  fimpicmenc 

Sjue  Levn  équipa  la  plus  grande  Flotte  que  les  Romains  ayent  jamais  mi* 
c en  mer  (è  ; Cedienus  que  le  nombre  des  VailR-aux  montait  à 1100 
dt  30,  chaque  Vaifleau  étant  monté  de  100  hommes  (/).  Les  meilleures 

Trou- 

fs)  rhron.  Atex.  p-  47S.  Froco^  ibid  (/)  Procot».  ibid.  , . * • > ( 

L 1 c.  6 p.  içr.  ■,  (g  Theoph.  P ,95».  ■ , 

(b.  Th.oph  p.  99.  ‘ (i  Procop.  tbid"  ' ‘ ‘ , 

(c  rro't>p.  Bell.  V^nd.  L.  L C fi.  p.  191.  .0’  N'cçph  p 63t. 

(H)  toH.  p iiits.  (k  t'roeop  ibi.'  p.  192. 

(s;  Cedien.  p.  350.  ' ' (Ij  CedrcB.'p.  350.  ' ' " 
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Troupes  des  deux  Empires  furent  employées  à cette  entreprife;  car  non' 
feulement  Anthemius  envoya  des  renforts  confidérables , tant  en  hommes 
qu’en  VaiflVaux  (a), 'mais  audi  Marcellin,  qui  avoit  fondé  une  nouvelle' 
Souveraineté  en  Z)â/tnar/e  {b'^;  ce  Prince  commandoit  en  perfonne  Tes  pro*^ 
près  Troupes,  üt  celles  qui  avoient  été  dépêcliées  par  Anthemius  (c).  Le 
bruit  de  ces  préparatifs  frappa  tout  le  monde , dit  Conflantin  Man^s  (d) , 
d’étonnement  & de  terreur;  & rien  au  monde,  excepté  l’Or,  qui  peut 
tout , n’étoit  capable  de  vaincre  une  Armée  fi  nombreufe , & une  fl  puis» 
fante  Flotté.  Mais  comme  le  tems  afligné  par  la  Providence  au  châtiment 
des  Vandales  n’étoit  pas  encore  venu , le  Ciel  permit  que  Léon  chargeât 
Lalilijcus,  frère  de  fa  femme  f'erine,  du  foin  de  cette  guerre.  BafiUfcut- 
âvoit  remporté  dé  grands  avantages  fur  les  Barbares  en  Tbrace,  où  il  a*> 
voit  commandé  comme  Général  de  cette  Province  ; deforte  que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la  capacité  militaire , il  paroüFoit  fufBfamment  qualifié  pour  un  pofbe  de 
cette  importance,  d’autant  plus  qu’il  avoit  fous  lui  un  nommé  Jean,  Of>' 
ficier  d’un  mérite  diftingué  (r).  Mais,  d’un  autre  côté,  Bafihfcus  étoic- 
efclave  de  deux  pallions  également  dangereufes,  l’avarice  & fambition.' 
La  dernière  le  fit  afpirer  à la  PuHrance  Souveraine,  qu’il  efpéroit  d’obte* 
lur  par  le  moyen  d!Afpar , qui  muvernoit  fous  Léon  avec  une  autorité  ab<" 
foluë;  mais,  comme  il  profeUoit  la  Doflrine  i'Arius,  il  avoit  été  exclus 
de  la  Dignité  Impériale  a-caufe  de  fa  Religion.  11  s’étoit  brouillé  en  der*^ 
nier  lieu  avec  Léon  : c’efl  pourquoi , craignant  que  ce  Monarque , s’il  triom- 
phoit  des  Vandales , ne  fe  vengeât  de  lui , if  fit  fecrettement  un  Traité  a-' 
vec  Balili/cus^,  s'engageant  à le  placer  fur  le  Trône,  pourvu  qu’il  épar- 
gnât Gen/cric,  refoeftable  d’ailleurs  à fes  yeux  par  la  conformité  de  leur 
profedionde  Foi(/).  La  Sieik  fut  choifie  pour  être  le  lieu  du  rendez- vous' 

S général  (g).  De-là  Marcellin  devoit  faire  voile  pour  la  Sardaigne , donc 
es  Vandales  s’étoient  emparés  depuis  peu;  HéracUus  ÿ EdeJJe  ,Omc\er  d’un 
grand  mérite,  pour  la  Ubyei  & Bajtbfcus,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte, 
& la  fleur  des  'Froupes,  pour  Carthage  (b).  Conformraent  à ceplan  Marcellin- 
débarqua  en  Sardaigne,  & fe  rendit  maître  de  cette  Ile,*pendant  qu’//rroc/«w,a-* 
vec  les  Troupes,'  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  l’^ypts,  hibébatde,  &la 
Cyrénaïque , mit  pied  à'  terre  dans  la  Province  Tri^Fitaine , & prit  Tripo- 
li, '&  les  autres  Villes  de  cëtte  Contrée.  De-là  il  marcha  du  côté  de  Car- 
thage, où  il  comptoir  de  joindre  Bafilifcus  (i).  Celui-ci,  après  fon  départ 
de  Sicile,  étoit  arrivé  avec  fa  Flotte  au  Cap  de  Mercure',  à la  diflance  def 
14  lieues  de  Carthage , peu  de  tems  après  que  Genferic  avoit  reçu  la  fâcheu-' 
fo  nouvelle  que  la  Sardaigne  & la  Libye  étoient  perduSs  pour  lui.  L’arri-' 
vée  d’une  Flotte  fi  formidable , & les  pertes  qu’il  avait  elTuyées , l’effra- 


(<)  Sid.  Ctr.  II.  verf.  $40. 
Hic  fupr.  T.  XI.  p.  371. 

(f)  - • - ■ ■ 
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Sid.  ibid. 

(d)  Conù.  Maoaf.  fn  Drevlar.p.  59,  60. 
((}  Procop.  L.  L p.  91.  & 93-  ïbeop. 
p.  99. 
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(/)  Procop.  Ibid.  Theoph.  p.  lop.  The*- 
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(e)  Phot.  c.  ^4^.  p.  1041.  ■ 

(0)  Theopb:  p.  xoi. 
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Jrérent , tout  intrépide  qu’il  étoit , au  point  qu’il  ne  s’en  fallut  guéres  qu’il  ne  Sscr.  UI. 
brmât  le  dtflèin  d’évacuer  VÆique , & de  fe  retirer  ailleurs  : <&  vériuble- 
xaent,  fi  Bafilifius  avoit  marché  droit  à Carthage^  & eût  profité  des  pre-  vandales 
niers  fentimens  de  terreur  dont  les  Barbares  avoient  été  faifis,  il  fe  feroit  jufqù'àUm 
probablement  rendu  maître  de  cette  Ville,  & auroit  terminé  la  guerre 
tout  d’un  coup  (fl).  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  avoit  déjà  reiri 
porté  des  avantages  cooGdérables  fur  la  F'otte  de  Genfcrk  (A)  ; & Jornan. 
d.s  dit  qu’il  attaqua  Carthage  par  mer  à différentes  reprifes;'  mais  que  fau-  que. 
te  d'habileté,  ou  parce  qu'il  louhaitoit  de  favorifer  Genferic , les  attaques 
ne  furent  pas  aufii  vigoureufes  que  les  Barbares  s’y  étoient  attendus  (c). 

Cehferic , revenu  de  fa  première  frayeur , envoya  des  Députés  à l’Amiral 
Romain,  pour  lui  demander  une  Trêve  de  cinq  jours,  durant  laquelle  on 
pourroit  régler  les  conditions  auxquelles  il  fe  foumettroit  k Létn  {d).  ü’il  en 
fjut  croire  quelques  Hifiuriens,  les  Ambaffadeurs  eurent  ordre  de  remetre  fe< 
crettement  a Bajiiijcùs  une  fomme  cohfidérable , qui  produifît  l’effet  qu’on 
s’tn  étoit  promis  (<r).’  Genferic  avoit  demandé  la  Trêve  en  qi^ftion,  danj 
l’efpérance  que  durant  ce  tems  le  ,vent  pourroit  favorifer  une  entreprifê 
qu’il  méditoit  contre  la  Flotte  Romaine.''  Tout  Ton  monde  étoit  à bord  de 
les  Vaiffeaux  de  guerre,'  qui  avoient  à la  tuuë  dés  Navires  légers  &'  vui. 
des.  Le  vent  étant  devenu  aufll  bon  que  les  /Vandales  pouvoient  le  fouhat* 
ter , ils  mirent  à la  voile  avant  que  la  Trêve  fût  expirce , dt  s’approchant  ' 
de  la  Flotte  Aôinatne',  mirent  le  feu  aux  Navires  vuides.  Ces  Navires , étant  ! 

rrtés  par  le  vent  au  milieu  de  la  Flotte  ennemie , y cauférent  une  affreu* 

confufion , dont  les  Veodedes  profitèrent  pour  l’attaquer.  FluGeurs  Vais*  Li  F.rtte 
f aux  furent  pris,  d’autres  coules  à fond,  & le  refte  obligé  de  prendre  la  R““»ine 
fuite  (/).  Parmi  les  Romains  qui  lè  diftinguérent  en  cette  occafion , les 
Hiftoriens  font  particulièrement  mention  de  J'ean,  qui  fe  trouvant  entou-  remenni. 
fé  d’hnnemis  de  toutes  parts,  les  attaqua  l'un  après  l'antre,  & en  tua  un  nie, 

i'rand  nombre  à bord  de  leurs  propres  Vmfil-aux  ; à la  fin , fe  trouvant  fur 
e point  d’ecre  pris,  il  faifit  une  planche, fe  précipita  avec  elle  dans  la 
mer.  Genfon , fiis  de  Cenjeric , admirant  fon  courage  & fa  valeur , le  con-  . .. 

jura  de  ne  (c  point  abandonner  au  défelpoir , lui  offrant  en  même  tems.  là  . 
vie  & la  liberté  ; mais  le  brave  Guerrier  répondit , ^ffl«  ne  tombera  jamais 
vivant  entre  tes  maint  de  ces  Chiens.  En  activant  ces  mots  il  quitta  là 
planche,  & fe  noya  (ÿ).  Suivant  TïéopAflwe , Gm/êr/c  attaqua  les /Üflmflinr  ■ ' 

durant  la  nuit,  & eut  d’autant  moins  de  peine  à les  vaincre,  qu’ils  dor«  ,'} 
moient  tranquillement  fur  la  foi  de  la  Sulpenfion  d’armes  (A).  Bajilifcus^ 
dit  Conjlantin  Slanujfés , fut  très-aife d’avoir  été  vaincu  (f);  dfe  Zonare  a*.  ■> 
fure  qu’au- lieu  d’encourager  fes  gens  par  fon  exemple,  il  fut  le  premier  à - ' 

prendre  la  fuite;  ce  qui  infpira  une  nouvelle  ardeur  à l’Ennemi  (A).  ' ^ , r 

, Herch 


, (a)  Procop.  ibid. 

(l;  rheoph  P loo.  Phot  c 79.  p.  174. 
CanJiil.  Ifsur  p.  18.  < 

(f,  Jnrn.  p <554. 

(dj  Pro.:op  ibii, 

iij  joiD.  Keg.  p.  054.  Tropop.  ibid. 


(f)  Procop.  p.  192-194. 

(gt  Ibid.  p.  19a. 

(A)  Thtoph,  p 100. 

( i J Cunûanr.  Maoalt  p.  00. 
(Jl/  ZODU,  p.  42. 
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Sect.  II.  Hcraclius , qui  avoic  déjh  quitté  la  Libye  fe  rendre  à Carthage' i 
Vancitn  n*eQt  pas  plutôt  appris  la  défaite  de  Bafilijcut,  qu’il  jugea  k propos  de  re- 
tourner  fur  fes  pas , & de  gagner  les  terres  de  l'Empire.  Marcellin  revint 
juj^u'à  iw^n  Sicile,  où  il  fut  aflalTiné  par  un  Officier  qui  commandoit  fous  lui,  non 
étabtijji-  à i’iafça  d'/inthemius , à qui  fa  fortune  commençoit  à donner  de  l’ombra* 
■irni  en  gg  Püpr  ce  qui  eR  de  Ilajilifcus , il  regagna  la  Sicile  avec  le  peu  de 
« cn*Afti-  Vaiileaux  qui  avoient  échappé  à la  défaite.  En  arrivant  à Conjlantinople , 
«juc.  ' il  le  réfugia  dans  l’Eglife  de  ÿte.  Sophie.  Mais  quoique  fa  trahifon  fût  avé* 

-■  réc , il  eut  la  vie  fauve , & obtint  la  permifllon  de  fe  retirer  à Héraclée 

dans  la  Thrace,  l’Impératrice  f^érine,  fa  fœur,  ayant  employé  en  fa  faveur 
tout  l’afcendant  ou’elle  avoit  fur  l’efprit  de  l’Empereur  (b).  Mais  /ifpar,  qui 
lui  avoit  promis  la  PuilTance  Souveraine , comme  récompenfe  de  fa  perfi* 
die , étoit  fi  peu  en  état  de  tenir  parole , qu’il  ne  fut  pas  même  en  état  de 
fauver  fa  propre  vie , ayant  été , par  ordre  de  Léon , mis  à mort  peu  de 
tems  après , comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  notre  HiRoire  Ao* 
maine  (r).  Telle  fut  l'iffiiè'  de  cette  malheureufe  expédition,  qui  coûta  des 
fommes  immenfes  aux  deux  Empires , «St  la  vie  à joooo  hommes  (<0.  Gen- 
feric , voyant  les  Romains  entièrement  découragés  par  les  pertes  qu’ils  a- 
Voient  elTuyées,  réfolut  de  ne  pas  lailTer  échapper  une  occadon  fl  favora* 
Genferiei^l®  d’étendre  fes  conquêtes.  Dans  cette  vuê,  fans  perdre  de  tems,  il  mit 
rtprmi  la  en  mer , «St  ayant  débarqué  fes  Troupes  en  Sardaigne , recouvra  cette  lie. 
Sardaigne  II  dt  voile  enfiiite  pour  la  Sicile,  qu’il  reprit  pareillement.  Les  trois  années 
& la  Sici>  fuivantes  furent  employées  à conquérir  toutes  les  lies  fituées  entre  V Italie 
& V/Jfrique  (e) , les  Romains  n’étant  nulle  part  en  éut  de  lui  foire  tête,  & 
tremblans  au  feul  nom  de  Genferic  (f).  11  envoyoit  annuellement  de  cet 
Iles  quelques  Flottes  pour  ravager  les  Côtes  d'Italie,  du  Péloptmné/e  & des 
• • Iles  Grecques,  méprifant  également  les  deux  Empereurs.  A la  dn,  l’an  470, 

' il  dt  la  paix  avec  Odeacre,  Roi  d'Italie,  à «jui  il  céda  la  Sicile,  à «Mndi* 
tion  qu’il  reconnoîtroit  la  tenir  de  lui , qu’il  lui  payeroit  un  tribut  annuel, 
& que  pour  fureté  du  payement  il  remettroit  entre  fes  mains  la  Forteredè 
Fait  la  de  Ulybée  (g).  L'année  précédente  il  avoit  fait  un  Traité  de  Paix  avec 
Faix  avec  Zenon , fuccefleur  de  Léon,  qui  renonçant  à toutes  les  prétentions  qu’il 
Zénon,  pouvoir  avoir  fur  V Afrique,  céda  pour  toujours  cette  Province  i Genferic  de 
é‘râa^t‘^  fes  defeendans.  Celui  dont  Zenon  fe  fervit  dans  cette  Négociation,  étoit 
praentii^  un  Sénateur  nommé  Sevire , homme  intègre  & defintérelTé.  Il  fut  reçu  par 
TAfii-  Genferic  avec  toutes  les  marques  poffibles  d’ellime,  ce  Prince,  qui  fe  tron- 
que. voit  déjà  avancé  en  âge,  fouhaitant  d’alTurer  par  une  paix  durable  à fon 
r liunr.eric  la  paifible  poflelllon  du  Royaume  qu’il  avoit  fondé.  Le  Traité 
fait^  Genferic,  charmé  de  la  frugalité  «St  de  la  modeftiede  l’Ambafla- 
deur  Romain,  lui  envoya  une  fomme  conddérable  d’argent  & de  riches 
préfens,  qu’il  refufa,  difant  que  le  feul  préfent  qu’un  AmbalTadeur  Ro- 

I main, 

* , V 

(a)  Marc.  ChroD.  Procop.  L.  I.  e,  6.  (d)  Theoph.  p.  i<». 

p.  193-  • • ' ’ («)  Procop.  L.  II.  c.  S.  p.  341. 

(6j  Procop.  ibid.  ■ (/)  Vifl.  ViL  L.  1.  p.  $. 

(tj  Hle  fupr.  ï.  XI.  p.  374.  (£)  Vift.  Vie.  6C  Prorôp.  ibIJ.  1 
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main , pouvoir  accepter , étoit  la  liberté  d’un  G g^rand  nombre  de  fe6  com-  Seer.  ^ 
patriotes,  qui  étoient  détenus  en  captivité.  Genjtric  trouva  ce  ^‘^niiincnt  . 

G beau,  qu'il  manda  fur  le  champ  Sévère ^ Si  lui  dit  que  tous  les  captifs 
Romains  y qui  étoient  tombés  en  partage,  à lui  ou  à Tes  enfans,  étaient  ^ua  frur 
librts  d à l'a  dirpoGtion.  À cette  grâce  il  en  ajoGia  encore  une  autre , <. 

qui'  fut  de  lui  permettre  de  racheter . tous  ceux  qui  appartenoient  à fes  ^ 
Officiers  ou  i Tes  Soldats  ^pourvu  que  la  chofe  fefît  de  leur  confentement, 
fon  autorité  n’étant  pas  aGez  grande  pour  les  y obliger.  Sévère  ayant  obte* 
nu  ainG  fans  rançon  la  liberté  de  tous  les  prilonniers  Romains  appartenant 
au  Koi  d à la  Famille  Royale, 'vendit  à fon  de  trompe  fa  vailTelle,  & 
tout  ce  qu’il  avoit  d’ameiiblemens , & de  l’argent  qui  en  provint  il  racheta 
encore  pluGeurs  autres  (<i).  Cet  AmbalTadcur  obtint  aulG  de  Genferic  le 
rappel  de  quelques  Ecclefi  illiqties  Catholiijues , avec  la  permiiSon  de  pra- 
tiquer publiquement  leur  Culte  Religûux  (b).  Genferic  mourut  peu  de 
tems  après  ; mais  la  Paix  fut  ponctuellement  obfervee  par  Tes  SuccelTeurs 
jufqu’au  régne  de  Jujtinien , qui , ayant  époufé  la  caule  A'Hilderic  contre 
ibn  trere  Gihmer,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne,  chalFa  les  R'undales  A' Ai, 
frique.  Si  réunit  cette  Contrée  à l’Empire.  Comme  parce  Traité  de  Paix 
la  domination  des  Vandales  fe  trouvoit  folidement  établie  en  Afrique  y les 
Romains  ayant  renoncé  à toutes  leurs  prétentions  fur  cette  Province,  nous 
réfervons  pour  un  autre  endroit  le  détail  de  ce  qui  leur  arriva  dans  la  fui- 
te , d allons  faire  part  à nos  LeClcurs  de  ce  qui  le  trouve  dans  les  Anciens 
concernant  les  Suives,  depuis  les  tems  les. plus  reculés  jufqu’à  celui  de  leur 
éiabliilement  en  Ef pagne. 

S E C T I O N I V. 

rV ancien  Etat  i^c.  des  SUEDES  jufquau  tems  de  leur  itabliffement  en 

ESPAGNE. 

LEs  Suives  étoient , du  tems  de  Ci  far , la  plus  grande  & la  plus  belli-  Sscr.  IV. 

qtieufc  Nation  de  toute  la  Germanie  (c).  Tacite  la  divife  en  pluGeurs  ' ■-  , 
Tribus,  connues  fous  différens  noms,  mais  toutes  comprifes  fous  le  nom 
général  de  Sueves,  fçavoir,  les  Longnbardi,  les  Semnones , les  Rheudmgi 
les  Aviones,  les  Angli  (</;.  PtoUm  e ne  fait  mention  que  de  trois  Peuples  Sué-  Hes  Saér 
ves , fçavo<r,  les  Suevi  L/mgoburdi,  les  Stevi  Samnones,  & les  Suevi  Angi'  ves, 

H , que  Tacite  & d’autres  Auteurs  appellent  Angli.  Divers  Ecrivains  pré. 
tendent  que  les  yandales  Si  les  Sueves  font  un  leul  Si  même  Peuple , ap- 
pellé  Vandale  d’après  le  mot  fVamP-ende , Si  Suives  d'ap'ès  celui  deb'ièwar- 
bende , Ggnmaat  l'un  Si  l’autre  l’aClion  de  mener  une  vie  errante ,’  car  Sira- 
■ion  dit  que  les  Sueves  ch  ingeoiei  t fouvent  de  demeure  (e).  Ou  tems  de 
l’Empereur  N.-ron  iis  failuient  leur  féjour  entre  le  Rbin  Si  l’Elbe,  comme  . 

•'  ^ un 

(•''  Msli?.  P 87,  Procop  Bell.  Vend.  U.-  (è)  Cm(.  Bell.  Gsll.  L.  L ■» 

L c.  7.  P iQS  (d)  Tidt.  Je  Mot.  Ceiia.  c.  38, 

(>}  Viâ..  ViunC  L.  i.  p,  10.  {1}  :>(nb.  L.  VU. 
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Sect  IV  on  peuc  l’inférer  d’un  paffage  de  Snabm , contemporain  de  ce  Prmce.  Le* 
dit  ceGéogra^e,  font  un  Peuple  puiffant  & nombreux  ; car  kur, 
Mat.  6fr.  SVétend  depms  le  Rhin  jufqu’à  VElbe;  & meme  une  partie  de  cette 

NaU  ‘^rà.ï-eTd'S.’de  7«,V<  rHillori»  («), 

"'S.IXll.^'ïlSkur  féj™?  mie  l'Bte  & hM/iai;  car  c’eftlà  quecet  Ecri- 

U^tmnt  vain  les  place.  Ils  donnèrent  leur  nom  au  Saepur , prefentementl  Oder,  &la 

*"  la  Mer  Mliqut  fut  appt  liée  la  Mer  des  Sucvts.  ialw  cft  de  fentiment  ^le 
^ nom  de  slétes  leur  vient  du  Mont  Stuvio,  qui  fépare  la  Germamc  de  la 
le  nom  oe  origine , nous  n’en  pouvons  rien  dire 

STw  âiTuré.  Quies  Auteurs  les  Tut  vemr  de  Scunto/r  d’autrea 
de  Hmrie , & q^ques-uns  de  la  G^rmame  <i).  aux  qm  les  Jup^feut 
orieiSes  de  tondLvif , difent  qu’ils  s’établirent  fur  les  bords  de  \ me, 
Tufl  fmenc  fubjugué.  par  les  & qu’enfuite  eur  nom  fut  confondu 

cdSi  de  leur!  Vainqueurs.  Opendant  les  5«év«  coiifervérent  dans 
« tems  leur  propre  nom;  c’eft  ce  qui  fait  que  les  v^«g/si,  qui, 

Sminnous  l’avons  maVqué  ci-deflus,  étoicnt  une;Nation&i/w,  font  ap- 
SrqueLefois  Saxmes^ngU , & quelquefois  aulli  àucyt  Anglu  ÙJnerus 
Fu^^Sffqufc’étoient  deux  Nations  diflférentes  (f ) . mais  cette  opinion  a 
été^ès-bien  réfutée  par  le  fçavant  Shenngbam  (d).  Les  Siitrwr  étoiœt  un' 
Peuole  valeureux  ; & font  repréfeniés  comme  tels  par  Cejar  & par  Tacite  , 
dont  le  premier  les  confond  fouvent  avec  les  Catu,  comme  1 ont  fait  après 
KraSTfO,  & Senéqae  le  Tragique  (/);  car  ces  Ecri^ms  les  placem 
dits  la  Forêt  d’i/rrr^f  , qui  de  laveu  de  tout. Je  monde  étoit  habite. 

^"aVS«'’obSnt  à des  Rois  de  leur  Nation^,  * femblent  avoir  ob- 
fervé  les  mêmes  coutumes  que  les  autres  Peuples  ^ Allemagne.  Mais  on  n 
STmence  k avoir  quelques  lumières  fur  kur  fujet  que  vers  le  tems  au  ils 
eurent  quelque  chofe  à démêler  avec  les  Rmaint,  ce  qui  fut  1 an  de  Roma 
ïïa  îeV.  du  régne  d’AuguJle , & environ  8 ans  avant  la  naiffance  de  n^ 

• • - ne  Sauver , lorique  DmjiL , fils  de  Uvie , & frere  de  Tibere , ayant  pa$- 

fé  le  A/>i« , entra  en  Germanie , & en  trois  campagnes  rédmfit  fous  fon 
ohéfiT^ce  toutes  les  Nations  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  & Me  {g), 
& L étoient  un  de,  plus  confidérables.  Ce  jeune  Prince  étant 

mort  neu  de-tems  après  fon  retour  à Rome , les  Peuples  qu  il  avoit  domp- 
mort  peu  ae  t p obligea  Aneufie  a dépêcher  contre  eux 

“iSi  envahit  uni  bonn2  partie  de  la  Geim^ie  , i força  les  &rbar« 
X LT  ^ Déoutés  à Augufte,  pour  demander  la  Paix;  mais  1 Empe- 

P™  ^cOTüfo  N.ù<«.  de  ta  n'»*Ota"t  ?»  «wjd  ta»«  ^ 


(»)  Tscit  ibid.  , . 

V)  Rudlwck.  Adam. 

Orot  In  Prolcg.  rratorinm  « Otb. 

V ni.-  c.  I.  Psûorlum  in  Hid- 1 olon.  c.  7. 
(0  Ciûier.  in  Pt«cfafc  •<!  P*  3- 


* * ' ^ 
(d)  Sheting.  de  Angloium  Gcnt.  Orîg. 
c.  2. 

, (t)  Strabo  L.  IV.  c.  3,. 

(/)  Senec.  in  Mcdci,  verf.  313.  l 

(g)  Tscii.  ABBaU  IL  c.  41.  p.  S3« 
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pâtés  avec  ceux  des  autres  Barbares.  Ainii  la  guerre  fut  continuée  jurqu’i  IV. 

__  I _ c.. J*-..—-.  J ^ i_.  I /*-  r_  î Uemcitti 


tant  ainfi  loorais,  Tibère^  conformément  aux  inllruélions  qu’il  avoir  re-  qu'au tems 
çuës  ù'/iugufte^  obligea  40000  d’entr’eux  de  paOer  le  Rbin^  ôi  de  s’éta- 
blir  dans  Ict  Gum  er  {b).  Suetene  dit  qu'on  leur  affigna  des  Terres  fur  les 
bords  de  ce  Fleuve  (c);  en  quoi  il  s*e(l  trompé , fuivani  B«céer;«x , qui  gne. 
fnutient  avec  apparence  de  probabilité , qu’ils  furent  placés  allez  avant  dans  le  — ^ 
Pays , afin  qu’ils  ne  fulTent  point  à portée  de  palTcr  le  Rhin , d de  fe  joia 
dre  aux  autres  Peuples  à' Allemagne.  Ce  même  Auteur  tâche  de  prouver 
par  divers  anciens  monumens , qui  fubfiflent  encore , que  le  Paya  aux  envi-  joumumt 
rons  'de  Courtray  a été  autrefois  habité  par  les  Suéves  (d).  Quelques  Sça*  a riWre. 
vans  prétendent  que  de  ces  Suévet  font  defcendui  les  Bourguignons , ainfi  *• 

nommés  d’après  les  Bourgs,  en  .Latin  Burgi,  où  ils  furent  placés  par  les  J ^ 
Romains  i mais  cotte  opinion  a très-peo  de  partinuig.  ll  ne  nous  relie  au>  Outimu 
cune  trace  par  laquelle  nous  puilfions  jugêr  quel  Pays  fut  alTîgné  aux  Si-  miuieri 
cambres  (r).  Une  partie  de  ce  Peuple  étoit  reliée  au-delà  du  Rhin  ; d néan  d'eux 
moins  au  bout  d’un  efpace  d’environ  60  ans , toute  la  Nation  fe  trouva 
éteinte  (/).  Ainfi  c’tll  d’eux  qu’il  faut  entendre  ce  qne  nous  lifons  dans 
Dion , ffivoir , (\u’Augufte  ayant  dillribué  dans  plufieurs  Villages  les  Ger- 
mains qu’il  avoit  pris , ils  en  conçurent  un  tel  défefpoir , qu’ils  s’ôtèrent 
la  vie  à eux-mêmes , particuliérement  les  perfonnes  de  dillinêlion , qui  é- 
toient  en  grand  nombre  parmi  eux  (g),  ll  ell  fait  mention  des  Sicamires 
depuis  ce  tems-là;  mais  le  fentimeut  ordinaire  veut  que  ce  nom  a été 
donné  aux  Peuples  voifins,  qui  s’établirent  dans  leur  Pays(ê),  c'dl-à-di- 
re , d uhs  les  parties  méridionales  Je  la  IVeJlphalie.  Augujie  obligea  ainfi 
une  partie  des  Sicambres  d des  Skéws  à quitter  leur  propre  Contrée , a- 
fin  de  les  alFoiblir , ayant  appris  par  plus  d’une  expérience,  qu'un  ne  pou-  < 
voit  compter,  ni  fur  leur  parole,  ni  fur  leurs  étages  (f). 

I Sous  le  régne  de  libère,  les  Sueves,  s’éiant  brouillés  entr’eux,  par  un  lUehùfJétt 
effet  des  intrigues  de  cet  Empereur  chafférent  leur  Uoi  Matobodes , Prince 
fort  redouté  des  Romains , & élurent  en  fa  place  Catualdes , qui , à l’infti 
galion  de  Tjbére,  avuit  excité  les  Suéws  contre  lui.  Marobodes  fe  réfugia  " * • » 
fur  les  Terres  de  l’Empire,  d obtint  de  Tibère  la  permifliion  de  s’établir 
h Raventie,  où  il  paffa  les  23  années  de  fa  vie.  Catualdes  lui-même  fut 
chaffé  du  1 rône  pen  de  tems  après,  d obligé  de  chercher  une  retraite 
dans  la  Ville  de  Fréjus.  Comme  les  deux  Princes  étaient  arrivés  avec  un  TiMre 
grand  nombre  de  Suèves,  leurs  amis  ou  fujets,  Tibère,  craignant  qu’ils 
ne  caufalfent  quelquts  troubles  dans  l’Empire,  leur  affigna  des  Terres  au-  <• 
delà  du  Danube,  d établit  un  j^ade,  nommé  F'annius,  pour  régner  fiv^/^' 

4e, à du 

(a)  Suet.  L.  II  c.  SI.  p.  17S.  < (/)  Tadt.  Ann.  XII.  c 35.- p.  I81. 

(i  IJrOi  P 178  S«r<bo  L.  Vît.  p.  sgo.  {g  Dio.  L.  l.V.  p.  s$2.  ' 

Suet  L III.  c.  9 P 336  (i  B.ich.  ibW 

(d  Duch  L.  I.  c.  20.  p.  4P,  sa.  Sirabo  L.  VÜ.  p.  pi.  ' 

(«y  IJIIU  p.  4P.  . . . ...... 
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ffi*  HISTOIRE  DE  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
SicT.  ly  eux.  Vanntus  les  gouverna  durant  refpacede  30  ans,  c’efl-à-dire,  jufqu’à 
notre  Ere , le  10  du  régne  de  Claude.  Au  bout  de  ce  terme 
its  Su?  malheur  de  fe  rendre  odieux  à la  Nation , qui , foutenuë  de  fea 

y«,  yu/*.  voidns  les  Hermundures  & les  LygiefiJ,  le  dépofa  & le  bannit  (a).  Claude 
fîi'au  temt  refufa  de  lui  donner  du  fecours , mais  ne  laiiTa  pas  de  lui  permettre  de  fe 
retirer  en  Pannonie,  & même  lui  donna,  aufC-bien  qu’à  ceux  de  fa  fuite, 
*n  bfpa-  terres  dans  cette  Province  (b). 

gne.  Vangion  & Sidon,  neveux  de  yannius,  mais  fes  ennemis  déclarés,  par* 

tagérent  fes  Etats  entr’eux , & continuèrent  toujours  à être  fidèles  aux  Ao- 
mains  (c).  Sidon  , & Italicus , qui  avoit  fuccédé  à yangien , joignirent  yef~ 
ris\‘c^  avec  toutes  leurs  forces  contre  yitellius,  &,  dans  cette  nccafion, 

jÿ,  commandèrent  leurs  Troupes  en  perfonne  (d).  L’an  83 , une  Colonie  de- 
Sutves  palTa  en  Fri/e;  car  Tacite,  dans  la  vie  d'yJgricola,  dit  que  quelques 
Æemans , au  fervice  des  Romains , & qui  avoient  leurs  quartiers  dans  la 
Bretagne , ayant  tué  leurs  OIRciers , & pris  la  fuite , arrivèrent  fur  la  câ> 
te  de  Germanie , & furent  pris  <St  vendus  pour  efclaves  par  les  Suéves  & les 
Frifons , qui  croyoient  que  c’étbient  des  Pirates  («).  Nous  ignorons  com- 
ment , & à quelle  occafion  les  Suéves  s’étoient  venus  établir  dans  ce  Pays. 
L'an  85 , les  Suéves , & leurs  Alliés  les  Lygiens , étant  extrêmement  ha- 
ralTés  par  leurs  voifins , envoyèrent  des  Di^utés  à Domitien , pour  implo- 
rer le  fecours  de  ce  Prince.  Domitien  renvoya  les  Ambafladeurs  avec  une 
réponfe  favorable,  mais  ne  leur  donna  qu’un  renfort  de  looChevaux;  ce 
qui  irrita  tellement  les  Suives,  que,  s’étant  joints  aux  Jazyges , Peuple 
barmate , ils  réfolurent  de  pafler  le  Danube , & de  venger  l’efi>éce  d’infiiJ. 
te  qu’ils  s’imaginoient  leur  avoir  été  faite  par  l’Empereur  (/).  Notre  His- 
torien ne  dit  pas  quelles  furent  les  fuites  de  cette  querelle  ; mais  Tacite 
marque  dans  un  endroit  (g}  que  les  Sarmates  «St  les  Suéves  prirent  les  armes 
contre  l’Empire;  iSt  dans  un  autre  {h)  que,  peu  de  tems  après  qu’/ÿ^nVe- 
lU  difmt  la  fut  revenu  à Rome,  c’eft  - à-dire,  en  8j,  les  Armées  Romaines  furent 
défaites  en  rannon/ff.  LesSt/èvM,  dont  Dion  parle  ici,  étoient  fans  con- 
Parnonie.  ttedit  ceux  auxquels  Ttbére  avoit  afligné  des  Terres  au -delà  du  Danube, 
Annie  a-  comme  nous  l’avons  vu  ci-deiTus.  Cet  Ecrivain  les  place , de  - même  que 
fh  J.  Ci  les  Lygiens , en  Mafie , donnant  à cette  Province  bien  plus  d’étendue  que 
**•  d’autres  Hiftoriens  & Géographes  n’ont  fait  ; car , fuivant  lui , ce  Peuple 
demeufoit  même  au-delà  du  Danube  , qui,  fuivant  tous  les  autres  Auteurs , 
formoit  la  borne  de  la  Meejie  au  Nord , cette  Province  s’éten4ant  le  long 
du  bord  méridional  du  Danube , depuis  le  «xtnfiuent  de  ce  Fleuve , & de 
la  Save , à Belgrade,  jufqu’au  Pmt  Euxin  (i).  L’Hilloire  ne  fait  plus  aucu- 
ne mention  des  Suives  avant  l’an  168 , quand,  s’étant  joints  aux  Marco- 
mons,  & autres  Peuples  d'Allemagne,  ils  ravagèrent  plullcurs  Provinces, 
défirent  de  grandes  Armées,  & menacèrent  l’Empire  d’une  deflruêUoo 

tota* 


(a)  Taçit.  Aimai.  U.  e.  Ci.  03.  p.  61 , 
02.  A Annal.  XJl.  c.  20.  p.  ito. 

. (t)  Idrm  Ann.  Xll.  c 2g,  30.  p.  180. 
(c)  Idem  ibid;  ' ’ 
ii)  Uïn  L.  lU.  c|7,  St-  P-  é3,  67. 


(>)  Tacit.  Vit  Agric.  c.  2$.  p.  147. 
(/)  D»o.  L.  LXVII.  p.  761. 

(g J lacit  L.  I.  c.  2.  p.  4. 

(ï)  J.itm  Vit.  Ayric.  c.  41.  p.  151,. 
(0  Flin.  L lU.  c.  26, 
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totale.  Nous  avons  parlé  au  long  de  cette  guerre  (a) , que  les  Anciens  ont  Szcr  IV. 
comparée  .à  celles  que  les  limaim  eurent  à foutenir  contre  les  Carthaginoii  L'antien 
& les  Cimbres.  L’année  268,  qui  fut  la  première  du  régne  de  Claude , les 
Suéves,  après  s’etre  ligués  avec  quelques  autres  Peuples  d’Æetnagne,  firent  jus- 
une  irruption  en  Itaiîty  & s’avancèrent  jufqu’au  Lac  de  Benacus,  préfen  qu'Ju  ttm 
teraent  Logo  di  garda , dans  le  voifinage  deAcrow;  mais  ils  furent  entié*  * (*!«’ <'««- 
rement  défaits  par  l’Empereur , & la  pli^rt  d’eux  taillés  en  pièces  (h).  btUIemmt 
Ceft  peut-être  de  cetiu  vièioire  qut  l^opijcui  parle,  quand  il  dit  que  fous” 
le  régne  de  Claude,  AureHen  remporta  fur  les  Suives  une  viâoire  (Ignaléc 
(c).  Lan  357,  le  21.  du  régne  de  Confiance , les  Suives  entrèrent  à main 
armée  en  libetie , les  Quades  en  Galerie,  & les  Sarmates  dans  la  BaJJe  Pan- 
nonie & dans  la  Haute  Mœjie;  ce  qui  obligea  l’Empereur,  qui  fe  trouvoit 
alors  à Rome , de  marcher  à eux  (d).  Mai»  comme  il  revint  peu  de  tems 
après  en  Italie , & qu’il  n’ed  fait  mention  d’aucun  engagement , nous  pou- 
vons en  inférer  qu'à  Ton  approche  les  Barbares  prirent  le  parti  de  fe 
retirer.  Le  Poè'te  Claudien , dans  fon  Poëme  contre  Eutrope , dit  que  quand 
Honorius  reçut  la  nouvelle  que  ce  Minillru  avoit  été  élevé  au  Confulat,  le 
Prince  étoit  occupé  avec  Stilicon  à recevoir  les  foumiflions  des  Allemans',  , 
des  Sicambres,  & dis  Suives  ; à leur  donner  des  Rois,  & à déterminer  le 
nombre  de  Troupes  que  chacun  de  ces  Peuples  auroit  à fournir  (r).  Ceci  Hsentrenn 
devroit  être  arrivé  vers  i’an  398;  mais  comme  aucun  Hiflorien  n’atteRe  i»» 
que  ces  Peuples  fe  foient  fournis  à Honorius , nous  croyons  devoir  regarder 
çes  prétendus  hommages  comme  une  hdioti  Puëiique.  L’an  406,  ils  en-  . 

tférent  dans  les  Coules  avec  les  Alains  <k  les  Vandales,  & pafTérent  de  là  Efpsgne.^  • 
en  Ljpagne  l’an  409,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci -deflus.  Ils  conti- 
nuèrent à ravager  ce  Pays  juPqu’à  l’an  41 1 , quand  les  Romains  en  ayant 
été  chalTés,  üs  firent  la  Paix  avec  les  naturels  du  Pays,  & partagèrent  en-  ' 

tr’eux,  par  le  Sort,  les  Provinces  de  l'Efpagne.  La  Galice  échut  aux  f'an-  i 

dales  & aux  Suives  ; mais  les  habitans  de  cette  Province,  ayant  refufé  ds 
fe..foumettre  aux  ^rbares,  & formèrent  un  Etat  ù part  dans  un  coin  de 
kur  ancienne  Contrée , où  ils  furent  plus  d’une  fois  attaqués  par  les  Suives,  fous 
la  conduite  d’Erwcric  ou  Ermcrie,  leur  Roi.  Cependant  ce  Prince  les  lais  QuUipir- 
fa  en  paix  durant  les  7 dernières  années  de  fon  régne,  qu’il  pafladans  un 
état  de  langueur  (/).  Environ  3 ans  après  que  les  Xa^wr,  ks  Vandales , vte  itt 
& les  Alains  eurent  partagé  les  Provinces  d' E/pagne  emr’eux , Ataulphe , 

Koi  des  Vifigotbs , palTa  des  Gaules  en  Catalogne , où  il  fut  malTacré  la  mê-' 
me  année , comme  le  fut  pareillement  fon  fuccefleur  Sigiric , au  bout  d’un  Annie 

régne  de  7 jours.  Vallia , qui  remplaça  Sigcric , ayant  fait  la  Paix  avec  après  j.  c. 

les  Remains,  attaqua  les  Suives,  les  Fan  Jules,  & les  Alains  en  Efpagne , 
remporta  divers  avantages  fur  eux , & tailla  en  pièces  une  fi  grande  <|uan- 
tité  de  ces  derniers,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  mas- 
làcre  fiiftnt  obligés  de  fe  foumettre  à Gondcric , Roi  des  Fandales.  Les 

, Sui- 

■ {a')  Ht«  fupr.  T.  X.  p.  j<7.  & ftq.  (e)  Claui  in  Eutrop.  L.  II.  p.  111.  & 

[b)  Aur.  Vit.  p.  313.  & 60I1Z.  p.-Il8.  1>  J.  p lol.  , 

(t)  Vit.  Aur.  IbiH  . (/)  Orof.  L.  III.  f.  p.  iCj.  & 

{d}  Âmmui).  L.  XVL  p.  72.  VU.  c.  41,  p.  123.  Ida;.  Cbroo. 
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S«oT  IV.  6uévei  elTuyérent  auffi  de  grande»  pertes  dans  cette  guerre  ; ce  qui  ne  les 
■ empêcha  point  de  fe  maintenir,  contre  tou»  les  efforts  de»  Gotht,  dans  la 

de  cette  partie  de  la  Galice,  qui  leur  éioit  tombée  en  pana;;e. 
yc!.,ju-  Goths  étant  peu  de  tems  après,  c’eft-à-dire  en  418,  rentré»  dan»  les 
fu  U tenu  Gaules,  où  Cvnjlans  leur  avoit  allîgné  f/Iquitania  Secunda,  \ts  yandaks  & 
de  teureea-ica  Suévis  commencèrent  à fe  quereller  entr’eux;  car,  l’année  qui  fuivit  le 
hii/tmat  déjart  des  Gotbs  ; nous  trouvons  les  Suéves , avec  leur  Roi  Ertn  rie , ren- 
fermé  par  Gonderk , Roi  des  yandales , entre  les 'Montagnes  de  Bt/caye. 

■■  ’■■■  Mai»  yj/lerius , Comte  d'Efpagne , & Maurocelus , Vicaire  du  Prafeâui  png. 
torio,  ayant  brufquement  chargé  les  ytndalcs , les  obligea  i lailfer-la  les 
Suives,  & à pafTcr  de  la  Galice  dans  la  Bétique  (a).  Dès-qu’ils  fe  furent  re- 
tirés, les  Suives  s’emparèrent  de  cette  partie  de  la  Galice  que  les  yandalet 
avoient  poffedée. 

Les  Sué-  L’an  430  un  Corps  de  Suives  entreprit  de  paifer  le  Rhin , dans  le  des- 
vrt  >uf<\üs  fein  de  pénétrer  dans  les  Gaules,  <k  de  fe  rendre  de-là  en  Galice , pour  y 
joindre  leur»  compatriotes  ; mais  Æius  les  attaqua  fur  la  route,  & les  o- 
* bligea  à reprendre  le  chemin  de  leur  Pays,  fittié  entre  V Elhe  & le  ff^ieis- 
Annie  »■  fel  (h).  Jnrnandis  parle  de  cette  vitloire  dans  l’endroit  où  il  dit,  qu’/f?« 
C.  tius  vainquit  les  Suives,  en  fit  un  terrible  carnage,  éfc  les  alTujettit  à l’Km-  , 
43»  pire  (c).  Vers  ce  même  teras  il  battit  les  Jutoonges,  dont  le  Pays  confi- 
noit  à la  Rhetie , & les  Nnrici , qui  s’étoient  fouRtaits  à la  domination  de 
: l'Empire , & joint»  aux  Siéves  Si  aux  l^uthonges  (d). 

Lestai-  En  Efpagne  le»  firent  les  derniers  tflFort»,  pour  fubjuguer  les  ha- 

bitans  de  Galice;  mais  ce  Peuple  valeureux  défendit  fi  bien  fa  liberté, 
qu’ £rment  trouva  nécefiaire  de  faire  la  paix  avec  eux,  afin  que  fes Sujet», 
Mux  an  qui  commençoient  à manquer  de  blé , puflent  s’appliquer  à l’Agriculture, 
cifïu  toW- Cette  Paix  néanmoins  fut  de  peu  de  durée;  car,  l’année  fuivante  43 1 ,' 
t-M  deia  jgg  SuLves  recommencèrent  leurs  hoRilites,  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Galice.  nialheiireux  Galiciens  envoyèrent  Jdace  le  ChronologiRe , leur  Eve* 

que,  dans  les  Gaules,  pour  inRruire  adësius  de  la  déplorable  condition  à 
laquelle  il»  fe  trouvoient  réduits,  & pour  le  fuppüer  de  fournir  quelque 
fecours.  Æius , qui  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Francs , ne  pouvant  les 
alTiRcr , chargea  Cenjorius  de  pafilr  en  Efpagne  avec  caraftére  d’ Ambafliideur , 
& de  tâcher  d’infpirer  à Ermeric  des  fentimen»  plu»  pacifiques.  Le  Prince 
Birbarc  riçut  l’AmbaflTadeur  Romain  avec  de  grandes  marque»  d’eRime, 
& par  égard  pour  lui  fe  mit  à traiter  avec  les  Galiciens  ; mais  la  Négo- 
ciation ne  tarda  guère»  à êtrerompué:  rupture  qui  fut  fuivie  de  nouvel- 
les hoRilités,  oui  continuèrent  jiifqu’à  l’an  437.  Crn/or/ur  fut  renvoyé  a- 
lors  ùla  Cour  d’ Ermeric,  avec  un  nommé  Fretimond,  pour  procurer  un 
accommodement  entre  ce  Prince  & les  Galiciens.  Ermeric  ayant  été , du- 
rant ces  entrefaites , attaqué  d’une  maladie  de  lancueur , quj  le  mettoit 
hors  d’état  de  foutenir  les  fatigues  delà  guerre,  les  Députés  curent  le  bon- 
heur 


Id’t.  Chron.  Greg.  Tur.  Hiù.  Franc.  (e)  Jotti,  Rer.  Goth.  c.  34.  p.  C6o> 
■L.  Il  c.  9 r>3,  (di-liio.  Frofp.  Chion. 

Sid.  p.  131,  ’ " ■ • 
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heur  de  reullir  dans  leur  coramiinon  (u).  La  Paix  étant  faite,  Ermeric  ré-  Scct.  iv: 
figna  la  Couronne  à fun  fils  Recbila,  après  avoir  régné  28  ans,  à comp  L’anrim 
icr  depuis  l'année  409 , lorfque  les  Sucves  entrèrent  fous  fcs  ordres  la  pre- 
miére  fois  en  Efpa^ne.  il  vécut  encore  4 ans  après  avoir  abdiqué  la  Puis- 
ûnce  Souveraine , fans  fe  rnéler  aucunement  des  afiâires  (i),  Rechila  li-  ^aù 
gnala  le  commencement  de  fou  régne , dit  Idace , par  une  viâoire  rem-  de  leur  eta^ 
portée  en  Bttique , fur  un  nommé  /indevotus , doot  il  enleva  les  tréfors  (c).  iUffement 
Aucun  Auteur  ne  marque  qui  peut  avoir  été  eut /Jtidevùtus,  L’an  439,  lie- 
ebila,  ayant  pénétré  dans  la  Lufttanie , fe  rendit  maître  de  Merido,  Capi. 
talc  de  cette  Province  (d);  &,  pourfuivant  fes  conquêtes  , réduifit  fous  RechiTi, 
fon  obéiOance,  pendant  les  d^ux  années  fuivantes,  Siuiilc^  & les  deux 
Provincts  de  Bétique  <St  de  Cartbagene.  Aulïitôt  les  Romains , qui  s’éiuient  ^“éves, 
remis  en  poffLlCon  de  la  Bétique,  au  départ  des  Fandalts,  dépêcherenf^l//"  j. 
en  Efpagne  un  nommé  /IJlierus,  qui  commença  par  attaquer  les  Bagaudts,  MCnda, 
& leur  enleva  la  Province  de  Tarragone,  dont  ils  s’étoieni  emparés  depuis  d«SéviUe, 
peu  (f);  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  entrepris  quelque  chofe  contre  les 
Sue\es.  Peu  de  tems  après,  Fttus,  qui  commandoit  un  Corps  confidérable 
de  Troupes  Romaines  en  Efpagne  avec  titre  de  Magifter  militiee,  étant*  caim^ 
entré  dans  les  Provinces  de  Bétique  & de  Cartbagene,  y commit  de  grand»  gène, 
ravages  ; mais  un  Corps  de  Guths , qui  venoit  à fon  fecours , ayant  été  dé-  *• 
fait  par  Recbila,  yitus  «S:  les  Gens  furent  faifis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils J- ^ 
prirent  la  fuite,  & lailTérent  aux  Suéxses  la  liberté  de  piller  le  Pays,  & de 
•’emparcr  de  pluGcurs  Places  fortes,  qui  avoient  été  jufqu’alors;iu  pouvoir 
des  Romains  (f).  Deux  années  après,  c’eft-à-dire  en  447,  mourut  ^f-Rechns</t 
ebila , & tut  pour  fucceGeur  fon  Gis  Reebiarius , qui  prit  les  marques  de  la  remplacé 
Dignité  Royale  à Màtida,  au  mois  àîAoût  de  cette  même  année,  en  dé- 
pit  de  quelques-uns  de  fa  propre  Nation  (g).  Il  profeGroit  la  Foi  Catholique, 
ce  qui  ne  l’empêclia  point  de  commencer  fon  régne  par  piller  les  Terres  ytmie  a. 
de  le»  VoiGns  (è).  L’année  fuivante,  il  époufa  la  Elle  de  Tbéodoric,  Roi  pré']-  C. 
des  Cütbs , en  Langued-tc , & , immédiatement  après  fon  mariage , alla  ra- 
vager  les  Territoires  des  Gafeons , qui , à ce  que  le  P.  Labbe  dit  dan»  fa  Chro- 
nologie, étoient  encore  en  Efpagne  (i).  De-là  il  fe  rendit  à Tuuloufe  pour 
y voir  fon  beau  - perc , & à fon  retour  en  Efpagne  fiirprit  la  Ville  de  Léri- 
da,  dont  il  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  captifs,  il  pilla  dans  la 
fuite  le  Territoire  de  (4),  lequel,  faivant  Jfidore,  dan»  fa  Chro- 

nologie des  Suéves,  appartenoit  aux  Romains  (/).  Le  même  Ecrivain  ajoû- 
te  que  dans  cette  expédition  Reebiarius  eut  avec  lui  un  Corps  de  Cotbs;. 

& qu’il  ravagea  pareillement  la  Province  de  Cartbagéne , que  Recbila , dit- 
il  , avoir  renduS  aux  Romains  (in).  L’an  452 , le  27.  du  régne  de  Kalen- 
linienJJI.  Manfuitus,  Coas.^  à' Efpagne , & le  Comte  fronlon , furent  dé- 

pu. 


(<)  Iilat.  p.  ar. 
(S)  Idem  p.  15. 
(r)  Idem  ibid. 

(d)  Idem  p.  22. 

(e)  Idem  p.  23. 
\f)  Idab  p.  24. 


(g')  Idem  p.  2S. 
(6)  Idem  p.  2$. 
(i)  Idem  ibid. 

(k)  Idem  Ibid, 

(l)  Ifldor.  Chroo. 
(n)  Idem  ibid. 
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Saçr  IV  par  l’Empereur  à Aechiarius , avec  des  propofiiions  d’accommode^ 

les  anciens  haSitans  à' Ej’pagne , qui  continuoient  a re- 
àts  Sué-  connoîire  les  Romains  pour  leurs  Maîtres.  Rcchiarius  reçut  non  feuiemcnc 
vei.  ;«i-  les  Ambafl'aicurs  avec  de  grandes  marques  d’citime,  mais  fit  aulfi  la  Paix 
fu'au  «fw  aux  conditions  que  l’Empereur  leur  avoir  ordonné  de  paopofer.  Il  n’ifl 
point  dit  quelles  furent  ccs  conditions,  Idace  fe  contentant  d’affirmer  ea 
«>i  termes  généraux , qu’on  les  rc^da  comme  avantageufes  à l’Empire  (a), 

jne-  La  Paix,  conclue  en  cette  occalion,  fut  rdigieufcmcnt  obfervée  par  Re- 

r"  chiarius  julqu’à  la  mort  de  Falentimcn  en  455 , quand  profitant  de  la  con- 

. fution  caufée  par  le  meurtre  de  ce  Prince,  comme  auffi  par  celui  de  foa 
*laix  avec  fucceffeur  Maxime , il  envahit  la  Province  de  Cartbagéne  , dans  le  deflein  , 

Us  Ro-  dit  Jurnandctt  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Contrées  que  les  Romains 
œaiiH.  pofliédoient  encore  en  E/pagne  (A).  AulTitôt  /Ivitus^  qui  avoir  fuccédé  à 
Maxime,  dépécha  le  Comte  Fronton  en  E/pagne  pour  rappeiler  au  Roi  des 
TbétHo- 5î,(Ufx  le  fouvenir  du  Traité  fait  avec  Falentinien.  Dans  ce  même  tems. 

Roi  des  Vifigoths , qui  avoir  époufé  les  intérêts  àî /Eoitus , en- 
Ambafladeurs  à fon  gendre  Rcchtariut , pour  le  conjurer  de  ne 
eauje  ites  point  attaquer  les  Romains,  qu’il  étoit  tenu  de  fecourir,  comme  étant  leur 
Romiins  Allié  (e).  Notre  Iliflori en  ne  rapporte  pas  la  réponfeque  Rechiarius  fit  aux 
unutim.  AmbalTadeurs:  il  dit  fimplement  que  ce  Prince  ne  les  eut  pas  plutôt  ren-  « 
voyés,  qu’il  fe  mit  à ravager  la  Province  de  larragone,  qui  appartenoit 
aux  Romains  (d\  Tbéodoric  lui  envoya  alors  une  fécondé  Ambaflade , qui 
n'obtint  d'autre  réponfe  , fiilon  que  u Tbéodoric  n’étant  pas  content  de  fa  , 
! conduite,  il  viendroit  lui  en  rendre  raifon  à Touloufe.  Le  Koi  des 

gotbs,  irrité  d’un  procédé  fi  hautain,  fe  mit  à faire  des  préparatifs  de 
guerre  ; & , après  avoir  terminé  à l'amiable  tous  les  différends  qu’il  pouvoit 
avoir  avec  fes  Voifins,  il  partit,  du  confenteraent  âc  avec  l’approbaiioo 
d’/R)ilus , pour  VEjpogne , menant  avec  lui  une  Armée  nombreufe , com- 
pofée  de  Vifigoths , & d’un  Corps  «uxiliaire  de  Bourguignons , commandé 
par  Gomlicic  & par  Ildpéric,  ou  Chtipenc,  le  fils,  à ce  qu’on  croit,  deCoti- 
dicaire,  qui  fut  tué  vers  l’an  436  (f)-  ’ Recbiaiius  étoit,  durant  ce  même 
tems,  occupé  à ravager  de-nouveau  la  Province  de  Tarragone,  d’où  ilem* 
irt na  avec  lui  en  Galice  un  butin  prodigieux , avec  un  grand  nombre  de 
captifs  (/).  Mais  ayant  appris  mieThéodoric  venoit  à lui,  il  alla  au-devant 
de  ce  Prince  à la  tête  d’une  puiffante  Armée.  La  bataille  fe  donna  fur  les 
RpcWj.  bords  de  l’C7rArc«x,  préfeniement  i'Orhégua,  environ  à 12  milles  d'jdjlorga. 
riu'  ntié-  Les  deux  Armees  fe  fignalérent  par  des  prodiges  de  valeur;  mais  à la  fia 
rrment  |gg  Suéves  furent  défaits,  & mis  en  fuite.  Rechiarius,  qui  fut  dangoreufi;- 
b ‘11^»  P2gna,  avec  bien  de  la  peine,  un  endroit  écarté  de  la  Gali- 
mJ^parer  ce.  Ce  {üT  m Vendredi , 4.  d'üSlohre,  que  l’aftmn  fe  paffa;  iklbeodoric . a- 
dn  de  y.int  pourfuivi  l’Ennemi  entra  dans  Braga  un  Dimanche,  2S.  du  même 
ThéoJo-  jnois , & abandonna  cette  Place  au  pillage  (g)  De  Braga  il  s’avança  juf- 
etc-  qu’à 

(a  Mat.  p.  29.  (é-  léat-  p 3Z- 

(M  Jorn.  p.  675.  Idat.  p.  30,  {e.  I ni  .hiJ.  Ilidor.  Chron.  Jnro.p 

(e)  Jorn.  ibij.  - if)  I><!"  p.  33- 

(f.  Jotti.  ibid.  ITidoi.  Cbroo.  Idat.  Ibid. 
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qo’à  Portucal,  où  le  Roi  iùgicif  t’étoit  retiré.  Jornandés  dit  que  Recbiarius  Sect.  IV, 
tâcha'  de  Ce  fauver  par  mer , mais  qu’il  fut  repoulTé  par  une  tempête  (a),  ^ 

Quoi  qu’il  en  foit,  tous  les  Auteurs  conviennent  qu’il  fut  pris  & remis 
entre  les  mains  de  Tbéodoric,  qui  le  fit  exécuter  après  l'avoir  retenu  quel*  ^^5, 
que  teros  en  prifon  {h).  Les  iMéves , découragés  par  la  captivité  de  leur  j’Sau  tems 
Roi,  fe  fournirent  aux  Gofér,  qui  en  palTérent  pltifieurs  au  fil  de  l’épée ‘*«- 
quoique  Tbèodoric  eût  donné  ordre  qu’on  les  épargnât  (c).  Ce  Roi  établit  un 
de  fes  (. tfiieiers , nommé  Aquitdpbus , pour  gouverner  les  Sucvts  qui  s’é  '"J 
toient  fournis  à lui.  .. 

• Mais  celui-ci  fe  fit  proclamer  Roi  des  Suévts  ; ce  qui  obligea  Tbèodoric 
h envoyer  contre  lui  une  puiflante  Armée , qui  le  fit  prifonnier.  Jomandé! 
affirme  qu’il  fut  décapité  peu  de  tems  après  par  ordre  de  Tbèodoric  {d);  , 

cependant  Idace  dit  (itnplement , qu’il  mourut  l’année  fuivantc  à Porto  {e).  Maldra  ftu 
Les  SuévtSy  qui  s’étoient  retirés  dans  le  fond  de  la  Galice  ^ n’eurent  pas  ‘njapiace. 
plutôt  appris  la  mort  de  Recbiarius,  que  ne  voulant  point  vivre  fous  la 
domination  des  Gotbs , ni  fous  celle  à’ /Jquiulpbut , ils  élurent  en  la  place  un 
nommé  Maldra,  fils  de  MaJJiJJil  (/). 

Tbèodoric,  Roi  des  Tijigotbs , ayant  remporté  fur  lesSuéerr  la  viéloire  dont 
nous  venons  de  parler,  écoit  palTé  de  Galice  en  Lufitanie,  &,  après  s’y 
être  rendu  maître  de  pluficurs  Places , avoit  mis  le  fiége  devant  Mèrida , 

Capitale  de  cette  Province , qui  s’étoit  rendue  â la  fin.  La  première  idée 
du  Roi  fut  d’abandonner  la  Place  au  pillage.  Mais  Ste.  Eulalie,  qui  avoit 
foufifert  le  martyre  dans  cette  Ville,  le  détourna,  dit -on,  par  quelques 
prodiges  de  l’exteution  de  fon  deflein  (g).  Etant  obligé , peu  de  tems  a- 
près , de  reprendre  le  chemin  des  Gaules , il  lailFa  en  EJpagne  une  partie 
de  fes  Troupes,  compofées  de  différentes  Nations,  & commandées  par 
divers  Généraux,  avec  ordre  d’entrer  en  Galice,  & de  fubjuguer  ceux  des 
Suéves  qui  ne  s’étoient  pas  encore  fournis.  Mais  ces  Troupes,  après  a* 
voir  commis  d’affreux  ravages  dans  les  Contrées  qui  appartenoient  aux 
Rotaains , furent  rappeüées  par  Tbéoiloric , qui  fe  trouva  dans  la  néceflité 
de  les  empirer  ailleurs,  avant  qu’elles  eulfent  commencé  â agir  contre 
les  Suèves.  Ceux-ci , n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part  d’un  auffi  re-  Sué* 
douMble  Ennemi,  fe  brouillèrent  enu’eux  , les  uns  voulant  refier  fidèles  ''«/'?“*• 
à Maldra,  qu’ils  avoient  choifi  depuis  peu,  & les  autres  s’étant  déclarés  J*^^”** 
en  faveur  d’un  nommé  Franton.  Cette  divifion  les  engagea  à faire  la  paix 
avec  les  Galiciens,  qui  poffédoient  encore  qucIquetFortereffes,  parle  mo- 
yen defquelles  & de  leur  valeur  ils  fe  maintenoient  dans  un  état  d’indé- 
pendance (ê).  Ces  braves  habitans  font  appellés  Romains  par  la  plupart 
des  Auteurs,  à-  caufe  qu’ils  fe  confidéroient  eux-mêmes  comme  fujets  de 
l’Empire.  Nonobflant  la  Paix  concluë  entr’eux  & les  Suéves , les  partifans 
de  Maldra  firent  une  irruption  en  Lufuanie , & y pafférent  un  grand  nom- 
bre 


(a)  Jorn.  ibij. 

(il;  ifldor  Chron.  Idat.  p.  34, 
(*)  ]orn  ibid. 
té)  Jorn.  p.  677. 


[i)  Idat.  p.  37. 
r/î  Idat.  p.  34. 

>)  Idem  p.  35-  Cufp.  p.  451. 
[ij  Idat.  Cbioa. 
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SacT  iv.bre  de  Rotnains  au  fil  de  l’épée,  foiu  prétexte  de  fiiire  la  guerre  aux 
Ayant  été  reçus  dans  Usbme  comme  amis , ils  fe  rendirent  maî- 
^ gardèrent  (a).  Peu  de  tenu  après,  c’eft- à-dire 
vrs  jux-  458  > Franton  étant  venu  à mourir,  tous  les  Suives  reconnurent  Maldra 
fu'iài  (CM pour  leur  Koi,  <St  allèrent,  par  fon  ordre,  ravager  cette  partie  de  laGa^ 
lie  iturita  lice , qui  étoit  fituée  fur  le  D'iure , fans  aucun  égard  pour  le  1 raité  de  Paix 
fait  une  année  auparavant  (ft).  Vers  ce  même  tems  Tbiodoric  envoya  une  Armée 
M £ pa>  Ejpagnt  contre  les  Suives  , fous  la  conduite  de  Cyrila , qui  étant  entré 
• — dans  la  Bétique , appartenant  aux  Romains , y commit  les  mêmes  défor- 
/*”'*•  dres  que  les  Sucvei  avoient  commis  en  Galice ^ fans  rien  entreprendre  con* 
rrfxîsUs-^®  ceux  qu’il  feignoit  devoir  attaquer. 

booe.  Durant  ces  entrefaites  Théodoric,  Roi  des  Fîftgoths,  & CenferiCy  Roi 
. des  Fandaks  en  /Ifrique,  envoyèrent  des  AmbalTadcurs  aux  Suaves  y proba* 

blement  pour  faire  non  feulement  la  Paix,  mois  meme  un  Traité  d’ÀHian* 
ce  avec  eux  contre  l’Empereur  Mijorien,  dont  le  courage,  & lecaraêlére 
guerrier,  leur  donnoient  de  l'ombrage.  Cependant  la  Paix  ne  fe  fit  point; 
car  l’année  fuivante  459 , Thiodoric,  ayant  rappellé  Cyrila , & l’Armée  qui 
étoit  fous  Tes  ordres , envoya  en  fa  place  un  nommé  Susiieric  avec  une 
autre  Armée;  ce  qui  n’empeehi  point  les  Suives  de  piller  la  Lujiianie  fous  la 
conduite  de  MahUa,  ik  la  Gitice  fous  celle  de  Rémismond  (r)  , que  ^’t'rnuR* 
d:s  nomme  Richmond.  Q^ielques  Aureurs  parlent  d'une  bataille  qui  fe  donna 
Cette  année  entre  les  Sueves  &.  les  Galiciens,  dans  laquelle  ces  derniers  per- 
dirent pluficurs  perfonnes  de  difiinêlion  (d).  La  meme  année  459 , Mal- 
dra tua  fon  frere , dont  le  nom  ne  nous  a pomt  été  transmis  par  les  HiRo- 
riens , qui  ont  gardé  le  même  (lience  fur  la  caufe  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à ce  fratricide. 


Peu  de  tems  après  ce  meurtre,  il  s’empara  par  furprife  de  la  Fortereffede 
Poriucaly  qui  étoit  entre  les  mains  des  naturels  du  Pays.  Mais  il  éprouva  bien, 
tôt  le  fort  qu’il  avuit  mérité  par  fa  cruauté,  ayant  eié  tué  (notre  Hiftorien  ne  dit 
point  par  qui/  vers  la  fin  de  Février  de  l’année  fuivante  (r).  A fa  mort  fuo 
I fils  Rimismond  & Frumarius  partagé-ent  leurs  Troupes  entr'eux.  Ce  der- 
nier doit  apparemment  aufii  avoir  été  fils  de  Maldra , & frere  de  Rims^ 
i.mond;  car  il  eut  non  feulement  fa  part  des  Troupes,  mais  au(E  des  Etats 
du  Prince  défunt.  La  première  année  de  leur  régne , les  de  Dugo 

en  Galice,  ayant  attaqué  en  trahifon  les  Romains,  qui  faifoient  leur  féjour 
J dans  cette  Ville,  le  jour  de  Pâques,  qui  répondoit  en  460.  au  27.  de 
, Mars,  il  leur  fut  d’autant  plus  facile  d’en  ui  1er  un  grand  nombre  en  piè- 
ces, que  les  Romains  fe  croyoient  fuffifamment  garantis  de  tout  aâe  de 
violence  par  la  folemniié  même  du  jour  ( f).  Sunieric  & Ncpotkn , qui 
commandoient  les  Troupes  de  Tbioihfic  en  Efpagne,  n’eurent  pas  plutôt 
appris  cette  efpéce  de  facrilége,  qu’ils  détachèrent  une  partie  de  leurs 
l loupes  pour  en  tirer  vengeance.  Les  Gotbs  enuérent  dans  la  Galice,  <k 

ta- 


(4)  Idar.  P 37,  Chron. 

(b)  Idem  Ibid  Ilidor.  Chron.  p.  5,  (i'.  Idat.  & IliJor.  Chroo. 

(ri  Idat  P 37  (/}  Idcjl  Ibid. 

(4;  Idai.  p.  33.  Cufp.  p.  4$i.  IGdor. 
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r ravagèrent  le  Territoire  de  Lugo;  mais  on  faux  rapport  ayant  été  femé^ïcr.  IV. 
parmi  eux  par  ütSinet , Spinion,  &’  yl/cagne,  quJ  étoieni  natifs  du  Pays,  Caïuim 
mais  qui  entretenoient  une  corrtfpoiidance  fccrette  avec  lesi’atwr,  ils  sen*"-^®* 
retournèrent  fur  leurs  pas,  fans  ofer'pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays  en-,“ 

Demi  (o).'’  La  même  année les  trois  traltres  uue  nons  venons  de  nom-  ju'aù  tttu 
mer,  aidèrent  les  Suéxxs  il  s’empditer  paf'furpriu:  de  la  Ville  A'Aquee  Fia-  ài  leunta- 
via,  où  ils  prirent  Idace , Evêque  dii  Lieu,’  le  26.  de  Jialkt,  & l’emme-  il#’»”»* 
nerent  en  captivité  (6).  Frtmarius  ravagea  enfulte  le  Territoire  de  iSraga , 
pendant  que  Remismmd  répandoit  la  défolation  & la  terreur  dans  celui  ^ 
à'Orenfo , fur  le  Minbo  en  Galice.  Mais  les  deux  Princes , ayant  pris  om-  Rémii. 
brage  l’un  de  l’autre,  commencèrent  à fe  quereller,  ce  qui  donna  quelque 
relâche  aux  natureh  du  Pays;  car  ils  firent  la  paix  avec  eux , afin  de  pou 
voir  plus  à leur  aife  éclairer  la  conduite  l’un  "de  l’autre.  Cette  Paix  fut  * 
«brervée  durant  l’efpace  de  4 ans;  c’eft  -à-dire,  jufqu’à  l’an  464,  quand 
Frumarius  étant  venu  à mourir , les  Suéves  fe  trouvèrent  de-nouveau  réu- 
nis fous  Rémismond,  qui  dépêcha  d’abord  des  Atnbafladeurs  à Théodoric, 
pour  informer  ce  Prince  de  la  môrc  de  Frumarius , & lui  demander  de  fai- 
re la  Paix  avec  les  Suéves.  ' TbéodoHc  y confentit,'  ài  chargea  quelques  Am- 
bafladeurs  d’aller  de  fà  part' porter  de  riches  préfens  ï Remismmd,  je  quel- 
ques armes , comme  une  marque  particulière  de  confiance.  Il  lui  ent'oya 
en  même  tems  une  jeune  Dame  d’une  beauté  extraordinaire,  que  Aémir- 
mmd  époufà  (r)  ; mais  notre  Hiflorien  ne  marque  pas  qui  elle  étoit.  Jor- 
ttaudés  dit  que  Rémismmd  députa  les  Eveques  de  ôatice  à Théodoric,  efpë- 
rant  d’obtenir  la  paix  par  leur  médiation  ; que  Thévdoric  les  reçut  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  reipeâ  ; qn’il  rappella  peu  de  tems  après  le  Général  & 
les  Troupes  qu’il  avoit  en  E/pagtte;  & que  Rémismmd,  par  une  fécondé 
Ambaflade , lui  témoigna  fa  reéonnoilFance  de  la  paix  qu’il  lui  avoh  accor- 
dée. Ce  bienfait  ne  l’empêcha  pas  néamnoins  de  furprendre,  cette  même  n furprend 
année,  la  Ville  de  Cambre,  qui  étoit  entre  les  mains  des  naturels  du  Pays,  Coluibie. 
&.  d’emmener  de  là  avec  lui  quantité  de  captif).  Il  doit  n’avoir  point  gar- 
dé cette  Place;  car  trois  années  après  c‘eft-à-dire,  en  467,  il  la  fbrprit 
de-nouveau  (d).  L’année  fuivante  467,  Rémismmd,  à la  requifttion  de 
Théodoric , remit  en  liberté  les  prifonmers  qu'il  avoit  faits  h Cetmbre , Ùi  fit 
la  paix  avec  les  anciens  habitans  (e).  iVlais  cette  paix , dit  Idace , fut  ac- 
compagnée d’un  plus  grand  mal  que  la  guerre  meme.  Reebiarius,  Roi  des 
Suives  depuis  l’an  447  jufqu’à  456,  renonçant  au  Paganifme,  avoit  erabras-  • 
fé  la  Religion  Cbretierine  , ce  qui  engagea  tout  fon  Peuple  à fuivre  fon  . ... 
exemple;  mais  par  la  féduâion  d’un  nommé ///ax,  natif  de  Gu/or» , ils 
épouierent  tous  les  fentimeru  d’/frnu.  Cet  Ajax  vint  dans  les  Gaules,  Sl  irnJT-m  l» 
s’arrêta  quelque  tems  â la  Cour  de  Théodoric , qui , étant  aulTi  Arien , le  Ooarint 
traita  avec  de  grandes  marques  d’eftime  Des  Gaules  il  pafTa  en  Ejpagne^  d'/Ums. 
où  il  fut  reçu  ^vorablement  par  les  Suéves , à la  recommandation  de  / é o- 

tforic.  46s. 

(fl'  iHflt  P 39.  (J)  iJem  ibiJ.  Ifid.  Chron. 

(i)  Mem  ibid.  (t)  IJat.  p.  43,  44. 

(e)  Idem  ibid. 
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SicT.  W.doric,  Cette  réception  le  mit  en  état  de  femer  avec  fuccès  fes  erreurs 
1 il  infeéb,  fuivant  Jfidore,  toute  la  Nation  des  Suives^  (jui  ne  revint 

iw  à la  Foi  Catholique  que  fous  le  régne  de  Tbiodomir^  c’eft-à-dire,  environ 
ves,  juf-  loo  ans  après  (a). 

fw'au  tems  Dans  ce  même  tems,  Théodoric  ayant  été  malTacré  par  fon  frere  EuriCf 
dtUwétar  Rémismmd,  ne  fe  croyant  plus  lié  par  le  Traité  de  Paix,  fait,  parlamé- 
diation  de  ce  Prince , entre  lui  & les  naturels  du  Pays , furprit  une  fecon- 
de  fois  la  Ville  de  Coïmbre , & l’abandonna  au  pillage.  Il  ravagea  aufli  le 
Territoire  d'/lmona  appartenant  aux  Galiciens,  (]ui  envoyèrent  au(Ii-tôt 
des  Députés  à Euric , Roi  des  Fifigoths , pour  le  prier  d’employer  fes  bons 
offices  auprès  du  Roi  des  Suéves.  Ce  Roi  fe  prêta  à leur  demande , & ob- 
tint de  Rémismmd  pour  les  habitans  d'Annona  une  Paix  ou  Trêve;  mais, 
dans  ce  même  tems,  il  commit  de  terribles  ravages  en  Lufitanie  , fe  ren. 
dit  maître  de  Pampelune  & de  Saragojfe , & ayant  vaincu  ou  mis  en  fuite 
la  Nüblellê  de  la  Province  de  Tarragone , qui  étoit  reliée  fidèle  aux  Ro- 
il  réduifit  fous  fon  obéiflance  la  moitié  de  ÏE/pagne  (b).  Ceft  ain- 


gne. 


mams , 


fl  que  les  Efpagnols , qui  refufoient  de  fe  fouflraire  à l’obéilTance  des  Ro- 
mains, étoient  harafiès,  d’un  côté  par  les  Gotbs,  & de  l’autre  par  les  Sué- 
ves, pendant  que  les  Romains  fe  trouvoient  abfolument  hors  d’état  de  les 
fecourir.  Le  détail  de  leurs  maux  peut  fe  lire  dans  Idace , qui  noos  apprend 
que  les  Suives,  quand  ils  furprirent  Coîmibre,  pillèrent  les  maifons,  rédui- 
firent  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  en  cendres , & emmenèrent  avec 
eux  en  captivité  ceux  des  habitans  qui  eurent  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  (c). 

L’année  fuivante  688 , ils  prirent  Usbone , qui  .leur  fut  livrée  par  un 
certain  Lujides,  natif  de  cette  Ville,  & qui  en  avoit  le  commandement» 
Euric,  ayant  formé  le  projet  de  chaiTer  les  Romains  de  VE/pagne,  dans 
l’intention  d’attaquer  enfuite  les  Suéves,  fit  la  Paix  avec  Rémismond,  & 
tournatu  fes  armes  contre  les  Romains , fe  rendit  maître  de  toutes  les  Pla- 
ces que  ces  derniers  avoient  poiTédéesjufqu’alors;  mais  il  mourut  avant 
La  plus  que  d’avoir  pu  exécuter  le  ddfein  qu’il  avoit  formé  contre  les  Suives.  Ri^ 
grandi  mismond , ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Vifigotbs  , fe  retira 
i'HfMme  Galice,  où,  renonçant  au' d^ein  de  faire  de  nouvelles  conquêtes , il 
em^^i  tranquillement  fcs  jours.  Ses  Socceffeurs  fui  virent  fon  exemple,  &, 

par  Ut  Vi-  contens  de  polTéder  le  Royaume  de  Galice.,  obfervérent  une  exaéle  neu- 
Cgotbi.  walité  dans  fes  différends  qui  s’élevèrent  entre  les  Rifigoths  & les  Jiomains  ' 
Par  cette  fage  politique  ils  fe  maintinrent  en  poffellion  de  la  Gaiies  julqu’à 
l’an  585 , ayant  été  fubjugués  alors  par  Leunigild  ou  Léovigild , Roi  des 
, Vifigotbs,  qui  réduifit  en  Province  leur  Royaume,  après  qu’il  eut  fubfifté 

174 , ou,  liiivant  d’autres,  177  ans.  Mais  noos  aurons  occafion  dans  un 
^Vniis-  autre  endroit  de  parler  plus  au  long  de  Rémismond  \ auquel  l’Empercui 

BioniL  Antbemius  avoit  cédé  la  GaUce  en  464 , «St  de  la  fin  de  leur  Royaume. 

. S E C< 


(0)  Ifldor.  Chron.  , . 

(1)  Idem  ibid.  p.  710* 
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L'ancien  Etat  des  FRANCS  jufqte'au  tems  où  Ut  s’établirent  dans  les 

GAULES. 


Sect.  V. 

L’ancUn 
état  dn 
Francs , 
jufiju'au 
ttms  où  tu 
/itnhlirent 


Comme  le»  Anciens  qui  ont  fait  les  premiers  mention  de»  Francs , ne 
nous  ont  point  inliruits  de  leur  origine , & que  Falots , qui  a fait  de 
très-curieufes  .recherches  fur  les  Anti(jukés  de  fa  Nation , a finement  es- 
quivé ce  fujet , nous  n’en  pouvons  rien  dire  de  fort  certain.  De  toutes  Oriçfns 
les  opinion»,  ou,  pour  mieux  dire,  conjeélures,  qui  ont  été  propofées  fur 
cet  article  par  les  Ecrivains  modernes,  celle  de  Bucherius  nous  paroît  la' 
plus  probable,  fçavoir  que  les  Francs  ont  été  originairement  un  mélange 
de  ptufieurs  Nations  anciennes , qui  faifoient  leur  demeure  au  -'delà  du 
Rhin.  Ces  Peuples  s’étant  uni»  contre  le»  Romains  pour  conferver  leur  li- 
berté , s’appellérent  Francs , c’eft-à-dire  Ubret  (a).  Il  efl  certain  que  fous  ' ' . ; 
le  nom  de  Francs  l’Hiftoire  comprend  plufieurs  Nations , dont  le  nom  étoit  j 

connu  longtems  avant  celui  de  Francs , fçavoir , les  AÜuarii , les  Chamavi , 
les  BruBeri,  les  Salit,  les  Frijii,  les  Chaud,  les  Amfivarii , & les  Catti. 

Les  Francs  font  quelquefois  appellés  Sicambres , à caufe  qu’ils  habitoient  le 
Pays  poiTédé  autrefois  par  ce  Peuple , dont  la  plus  grande  partie  avoit  été 
exterminée  par  Augujte,  & le  relie  tranfplanté  dans  les  Guu/rr , comme 
nous  l’avons  vu  ci-delTus.  Pour  ce  qui  ell  du  fentiment  des  Auteurs  qui 
dérivent  le  nom  & l’origine  des  Francs  d’un  nommé  Francio,  fils  à' Hec- 
tor, il  ne  mérite  pas  meme  d’étre  réfuté  ferieufement.  Une  autre  opi- 
nion , prefqtte  auifi  ridicule , veut  que  le  nom  de  Francs  ait  été  première- 
ment donné  à ce  Peuple  pur  l’Empereur  Falentinien.  Les  défenfeurs  de 
cette  opinion  prétendent,  que  les /'>«»«  font  defeendus  des  Troyenr;  car  Ilttirms, 
dans  le  tems  qu’£«f>,  après  la  dellruflion  de  Troye,  vint  en  Jtalie,  d’au- Z'"®'’"* 
très  Troyens , aufli  exilés  de  leur  Patrie  y arrivèrent  des  environs  du  Palus 
Méotide,  & reculèrent  de-là  leurs  frontières  jufqii’à  la  Pannonie,  où  ils 
tirent  la  Ville  àeSicambre,  d’après  laquelle  ils  furent  nommés  iStcamèrer.  Tr'L 
Leur  puiflance  fe  trouvant  confidérablement  augmentée  avec  le  tems , ils  y«»s. 
chalTérent  leurs  voidns  les  Alains  des  Terres  qu’ils  occupoient.  Falenti- 
nien , charmé  de  leur  courage  & de  leur  valeur , les  défigna  par  le  Titre 
de  Francs,  & les  exemta  de  tout  tribut  pour  l’efpace  de  lo  ans.  Ce  tems 
étant  expiré  l’Empereur  envoya  un  Officier  pour  recueillir  le  tribut  ordi- 
naire; mais  le»  Francs,  après  avoir  maflacré  l’Officier,  déclarèrent  qu’ils 
ne  prétendoient  plus  obéir  aux  Romains.  Ils  étoient  gouvernés  alors  par 
deux  Chefs,  qui  portoient  les  anciens  noms  de  Priam  èSt  à*Antenor,  L’Em- 
pereur, irrité  de  leur  audace,  fit  marcher  contre  eux  toutes  les  Forces 
Rowuùnes , ül  un  grand  nombre  d’auxiliaires.  Les  Francs  vinrent  au-devant 
de  leurs  Ennemis , mais  furent  mis  en  fuite , après  que  leur  Roi  Priam  eut 
perdu  la  vie  dans  le  combat.  11$  quittèrent  enfuite  leur  Pays , éi  fe  retiré  • 

rent 

. (e)  Bucli.  L.  VI.  c.  13.  p.  iiQ. 
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Skct.  v.rent  en  Germanie,  où  ils  vécorent  fous  le  Goavernemenc  de  Marctmicutt 
Js'anciin  fil*  Je  Friam , & ü\t  d' /Irüenor.  Ce  fenttmcnt  ao  fujet  du  nom 

rTi^c!  ^ l’origine  des  Francs  a été  adopté  par  Gagtân  , par  Æneaj  Syl~ 
jvi'iu'aù  par  plüficurs  autres.  Le  dernier  des  Auteurs  que  nous  venons  de 

tCTi  oùiU  nommer,  fuppofe  feulement  que  Francia  les  mena  de  Troye  au  Palus  Méo- 
itt  Krent  ttde , au-lieu  que  d’autres  les  font  venir  de  Troye , non  dans  la  Tburingt^ 
(km  la  jQaig  igg  p3yg  (itués  le  long  des  bords  du  Min.  Mais  toutes  ces  con« 
jt  dlures , qui  ont  l’air  romanefque  des  narrés  de  Ge<ffroy  de  Manmoutb , 
bien  loin  d’étre  fondées  fur  le  témoignage  de  l’HiUoirc  Ancienne , fuppo- 
fe que  les  Francs  ont  été  appellés  ainli  par  Falentinien , quoiqu’ils  ayent 
porté  ce  nom  loo  ans  avant  le  tenus  de  cet  Empereur.  Goropius  Becanus 
combat  le  fcntimcnt  de  ceux  qui  font  defcendre  les  Francs  des  Trtyens  ; 
mais  il  fuppofe  en  même  tems  qu’ils  font  venus  du  Palus  Meosidt  en  Germa- 
nie , fans  alléguer  néanmoins  d’autres  preuves  que  quelques  faibles  conjec* 
DesGw-  tures.  Suivant  Bodin  les  Francs  font  originaires  desGuu/oir,  lesquels,  quand 
loi*  leur  payg  commença  à être  excelTivemem  peuplé , envoyèrent  des  Colo- 
nies  au-delà  du  Rhin  en  Germanie..  Quelques-unes  de  ces  Colonies  s’établi- 
rent fur  les  bords  de  ce  Fleuve , & dans  la  fuite  firent  la  conquête  de 
leur  ancienne  Contrée.  Ctfar  affirme  à-la-vérité  que  les  Gaulois  envoyè- 
rent des  Colonies  en  Germanie;  mais  comment  parofr-il  que  les  Francs  font 
defeendus  de  cts  Gaulois  y plutôt  que  de  quelque  autre  de  tous  les  Peuples 
établis  en  Germanie?  Tout  bien  examiné,  l’opinion  deBueberius,  rapport 
tée  ci-dtiTus,  nous  paroît  la  plus  probable;  car,  comme  nous  l’avons  ob- 
iêrvé , il  y a diverfes  Nations  Germaines , dont  les  noms  fe  trouvent  dans 
l’Hilloire  pluGeurs  fiécles  avant  que  celui  de  Francs  fût  connu,  compri- 
fes  fous  la  dénomination  générale  de  Francs  : preuve  démooGrative  que  les 
Francs  n’étoient  pas  un  Peuple  venu  du  Palus  Méotide , ou  de  quelque  au- 
, ' tre  Pays , pour  s’établir  en  Germanie , mais  conGftoit  en  pluGeurs  Nations 

• Germaines  réunies,  à ce  que  Bueberius  conjeêhire,  contre  les  Romains  ^ 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 

Leur  fi-  Pour  ce  qui  eft  du  féjour  des  Francs,  il  parott  par  leurs  inenrGons  per- 
]eur.  pétuelles  dans  les  Gaules , qu’ils  ffiifoient  leur  féjour  fur  les  bords  du  Rhin , 
aux  environs  de  Mayence.  Tous  les  HHloricns  qui  font  mention  d’eux, 
les  placent- là  jufqu  au  tems  où  ils  pafiérent  dans  les  Gaules  y pour  s’y  éta- 
blir (u).  L’Orateur  Euméne , qui  vivoit  à Jutun , vers  la  fin  du  3.  Siècle , 
diPingue  la  Contrée  que  les  Francs  polTédérent  d’abord.  & qu’il  place  fur 
le  bord  de  l’Océan , de  la  Contrée  qui  fut  conquife  par  les  Romains  au-de- 
là du  Rhin  y & envahie  dans  la  fuite  par  les  Francs  (A)  Leur  Pays,  fuivant 
les  meilleurs  Géographes  modernes,  étoit  borné  au  Nord  par  l’Océan;  à 
rOtieft  par  l’Océan  & par  le  Rhin  ; au  Midi  par  le  Aiein , & à l’Orient 
par  le  IVrfer  ‘c).  Suivant  cette  deferiprion,  ils  pofiédoient  la  fVe(lpbality 
fc  Pays  de  Hejfe , dfe  quelques  Etats  voifins.  St.  Jérôme  les  repréfente  com- 
me un  Peuple  plus  redoutable  que  nombreux , âc  les  place  entre  les  Saxons 

<3c 


f«)  ValtC  p.  1.  8c  Coliit.  p.  23s. 
(p)  Euoicn.  L.  IX.  p.  ip3. 


(c)  Valer.  Not.  G1II.  p.  200.  & R«. 
Franc,  p.  209.  Bueb.  p.  308. 
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& les  /ititmandi  (a) , lÿavoir , les  Saxtms  à l’Oriem , & les  Àllemands  au  Sect.  y. 
Midi  ; car  on  defignoic  proprement  par  lu  nom  à’/iüemündj , ceux  «jui  de- 
meuroient  entre  le  Rbin , le  Mein , d le  Danube.  Le  meme  Auteur  dit  ' 

Îue  les  &1X0MJ  elTuyérent  une  grande  défiûte  à Deu/m,  danslaG)Otrée  àe^ 
rancs  (b):  endroit  que  Pontanus.,  d la  plupart  des  autres  Ecrivains,  fup  temt  où  lie 
pofent  être  le  même  que  des  Hidoriens  plus  modernes  appellent  Duitfium , rVrokiim* 
préfentement  Duyts,  vis-à-vis  de  Cologne.  Pontanus  ajoûte  que  de  fon 
tems  on  y trouva  dans  un  Monadérc  une  pierre,  avec  une  infeription,  — 
dont  le  fens  êtoit  que  cette  FurtercOê  avoit  été  conllruite  dans  la  Contrée 
des  Francs,  par  rEm|H.-reur  Conjtantin.  Beasus  Menanus  allure  qu'il  vit  à 
jlugibiiurg dans  le  Cabinet  de  Peutinger,  une  Carte  faite  du  tems  des  der- 
niers Empereurs , dans  laquelle  le  Pays , depuis  l’embouchure  du  libin  jus-  ^ 

qu’a  Cologne,  ell  marqué  en  Lettres  Capitales  par  le  mot  de  Francia.  AU 
tnoin  affirme  pareillement  que  Clnihon,  fuccefleur  de  Pharamond,  faifoit  fa 
refldence  à Dyjpargum , préfentement  Duisbourg , à une  médiocre  dillance 
du  Rhin.  Il  paroîi  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  Francs  pos- 
feduient  les  Pays  indiqués  ci  • delTus , d que  dans  la  fuite  ils  reculèrent 
leurs  frontières  jufqu’aux  embouchares  de  ce  Fleuve  d à l’Océan.  Les  L»Fraoc» 
Francs  étoient  anciennement  partagés  en  différentes  Tribus , dont  les  An-  Ani“s- 
Juarii  d les  Salit,  mentionnés  par  Ammien , étoient  les  plus  conlldérables. 

Pontanus  fuppofe  que  les  An/uarii  étoient  le  meme  Peuple  que  les  Auftnarii 
de  Tacite.  Ces  derniers , ayant  été  chaffés  de  leur  Pays  par  les  Lbauci , 
s’emparèrent  de  la  Contrée  dont  les  Frifons  furent  délogés  par  ordre  de 
Flcnm.  Tacite  les  appelle  une  Nation  plus  puiffame  que  celle  des  hrijans. 

Pontanus  cil  de  fentiment , qu’ils  étoient  un  Peuple  errant  de  heu  en  lieu , * 

fans  demeure  fixe,  d prêts  à fe  joindre  à tout  autre  Peuple,  dés- qu’ils 

Sourruient  y trouver  quelque  avantage;  que,  conformément  à cette  diipo- 
tion , ils  épouferent  les  intérêts  des  Nations  Germaines  dont  les  Pays  é- 
toient  (ituës  du  côré  de  l’v  céan,  lorlque  ces  dernières  s’uniffant  contre 
les  Romains , pour  la  délenfe  de  leur  liberté , prirent  le  nom  de  Francs  ; 
qu’ils  fe  trouvèrent  confondus  fous  ce  même  titre,  en  confervant  pourtant 
leur  ancien  nom  d’An/uarii  ou  d'/Jnftnatü  Franci.  Quelques  Syavans  déri- 
vent ce  nom  du  mot  Teuton  Hance , figoifiant  excellent , libre , ce  qui  a 
fait  donner  aux  Viles  libres  d’Allemagne,  le  nom  d’ Anfeatiques , à-caufe 
qu’elles  forment  enfemble  une  efpéce  de  Société , quoique  féparées  les  u- 
m.s  des  aurres.  Pour  ce  qui  eff  des  Francs  Sahens,  qui  firent  une  irruption  Et  lot 
en  Taxandrie,  préfentement  \k.  Brabant , mais  qui  en  furent  chaffés  par^e-  Krann  s«- 
ken  (c) , Beatus  Rhenanus  dérive  leur  nom  de  la  Sala , qui  fe  jette  dans  le 
Mein  ; Paulus  ÆmtUus  d’un  autre  Rivière  du  même  nom  qui  lé  perd  dans 
VÎJbe',  Sidonius  Jpollinaris  du  mot  Latin  Salio,  comme  pour  exprimer  la 
difp  'fition  qu’ils  avoient  pour  la  danfe;  d enfin,  Pontanus  de  la  Rivière 
de  Sala,  préfentement  \'T[fel,  dont  ils  occupoient  les  bords.  La  dernière 
^e  ces  opinions  nous  paroît  la  plus  viaifemblable , puilque  les  deux  autres 

RiVié- 

(«)  H'pr.  Vit.  Hil.  p.  S4«.  (f)  Ammisa.  L XVI. 

(6)  Hier.  Cbiou,  aJ  auu. 
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ÉrcT.  y.  Rivière*  (^ui  portent  fe  même  nom,  couloient  à quelque  diflance  de»  Ter*- 
res  des  l'ranos.  Pour  ce  qui  eft  de  l'étymologie  de  Sidoine,  elle  noos  pa- 
Francs , •'oît  puérile , quoiqu’elle  ne  s’accorde  pas  mal  avec  le  caratlére  actuel  de» 
juj^u  *u  Francs.  Par  rapport  à leurs  mœurs , Fopifcus  les  repréfente  comme  un  Peu- 
MmjKùai  pie  perfide,  accoutumé  à fe  faire  un  jeu  des  fermens  les  plu»  folemnel»  (a). 

mêlant  enfemble  leurs  bonnes  <8t  leurs  mauvailes  qualités,  dit 
Gaules.  étoient  fort  adonnés  au  menfonge , mais  fort  civil»  envers  les  étran- 

gers  (il).  Procope  les  décrit,  comme  celui  de  tous  les  Peuples  de  la  Terre 

M<tuts  dis  jj  parole  niéritoit  le  moins  de  croyance  (c).  Mai»  Agathias , qui  vi- 
voit  peu  de  tems  après  Procope,  é!éve  jufqu’au  Ciel  leur  probité,  leur  jus- 
tice, & l'union  qui  régnoit  entre  eux  (ci);  & St.  Bernard,  dans  une  de 
fes  Epitres,  dit  qu’ils  portoient  le  refpeél  religieux  pour  leurs  engage- 
mens  au  point , qu’ils  fe  croyoient  liés  par  un  ferment  même  dans  les  cas 
où  il  ne  leur  avoit  point  été  permis  de  fe  prêter  (e).  Le»  Auteurs  François 
attribuent  ce  changement  à la  Religion  Chrétienne , qui  cependant  parole 
avoir  fufpendu  fon  efficace  à cet  égard  depuis  2 ou  3 Siècles.  Ils  ont  été 
de  tout  tems  de  mauvais  voifins  ; 'ce  qui  a fait  dire  a Eginard , Chancelier 
de  Charlemagne , J’aimeroit  bien  à avoir  un  Franc  pour  ami , mais  point  du 
tout  pour  voi/in:  & véritablement,  à en  juger  par  les  plus  anciens  Mémoi- 
res que  nous  ayons  au  fujet  de  cette  Nation  inquiète  & ambitieufe,  il  pa*. 
roît  qu’elle  a toujours  fongé  à envahir  les  pofleflions  de  fes  voifins , ât 
que  cette  même  penfée  l’occupe  encore. 

Il  n’y  a aucun  lieu  de  douter  que  leur  forme  de  Gouvernement  n’ait  é- 
té  Monarchique , quoique  l’Hiftoire  ne fafie  point  mention  de  leurs  premiers 
Inif  b»û-  Rois.  Elle  commence  a parler  des  Francs  vers  l’an  241  ; & cependant  Ty 
vtmiment.ro  Profper  dit  que  le  plus  aucien  Roi  de  ce  Peuple,  dont  il  ait  trouvé  le 
nom  en  feuillettant  les  Annales,  étoit  Priam,  qni  régna  vers  l’an  382  (/). 
Après  lui  le  Trône  fut  occupé  par  fes  deux  fils  Marcomir  & Sunnon,  & 
dans  ce  même  tems  par  Gcnobald.  Ces  Princes  furent  remplacés  par  Théo- 
domir  ou  Theudemir,  fils  de  Ricimer,  qui  fut  ConfuI  en  384.  Tbéodomir  eut 
pour  fuccelTeur  Phartmond,  fils  de  Marcomir,  & petit-fii»  de  Priam.  Il  eft 
bon  néanmoins  d’obferver  ici  que  comme  Frédégaire  fuppofe  que  Thiodo- 
mir  a été  fils  & fucceffeur  immédiat  de  Clodion,  & attribué  au  premier 
tout  ce  que  les  autres  Hiftoriens  attribuent  au  fécond , le  fçavant  Usber 
en  infère  que  Pbaramond  & Tbéodomir  ont  été  un  feul  & même  Prince , 

' ' ce  qui  engage  à rapporter  la  mort  <St  la  défaite  de  Pharamond  à l’an  428  , 

quand  Clodton  commença  à régner,  & que  les  Francs  furent  chafTés  par 
Aetius  de  cette  partie  des  Gaules , qui  étoit  bornée  par  le  Rhin , à ce  que 
nous  lifons  dans  Profper.  Sous  le  régne  de  Pharamond , ou  peu  de  tems  au- 
paravant , le»  Francs , ayant  palfé  le  Rhin , qui  avoit  lêrvi  de  frontière 
commune  entre  eux  & les  Romains  durant  l’efpace  de  près  de  200  ans, 
s’établirent  dans  la  Thongrie , c’eft-à-dire , dans  le  Territoire  de  Tongres , 
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' où  ils  furent  gouvernés  par  autant  de  Rois  qu’ils  avoient  de  Villes  ou  de  Srcr.  Ÿ. 
Cantons.  Ces  Rois  étoient  tirés  des  plus  illufues  familles  d’entr’eux,  & fe  L'ancim 
dillinguoient  de  leurs  fujets  par  la  longueur  de  leurs  cheveux  (a).  Au  res* 
te , nous  ne  (^aurions  déterminer  C Pbarammd  avoit  quelque  autorité  fur 
les  autres  Princes,  ou  s’il  les  furpalToit  Qmplement  en  puiflance.  Bueberius 
croit  que  du  tenu  de  Pbarammd,  Honorius  fit  avec  eux  un  Traité,  en  ver*  l'Hcitirtrt 
tu  duquel  il  leur  fut  permis  de  s’établir  fur  les  bords  du  Riin  du  côté  de 
Cologne  (i).  Mais  fon  témoignage  en  ceci  n’eft  confirmé  par  celui  d’aucun  ^*“‘*** 
ancien  Auteur,  ^ètius  l’obligea  à repafler  le  Rbin , après  avoir  remporté  " 
fur  eux  une  grande  vifloire,  & tué  leur  Koi  Tbéodomir  ou  Pbaramond,  Ce* 
pendant  Clodion,  fuccefleur  de  Pbaramond,  rentra  dans  les  Gaules  ; car 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'il  faifoit  fon  féjour  dans  le  Château  de 
Dijparg,  aac  Bueberius , âc  la  plupart  des  Géographes,  croyent  avoir  été  en 
Brabant , furies  frontières  de  la  ibmgrte  (c).  Ctodim  fut  remplacé  par  Mé- 
rouie,  Mirouie  par  Childeric,  & ce  dernier  par  Clovis  , le  premier  Roi 
Cbretien  des  Francs,  quichafla  les  Gotbs  des  Cou/»,  & choifit  pour  le  lieu 
de  fa  réfidence  la  Ville  de  Paris. 

Tyro  Profper  dit  que  Priam,  pere  de  Marcomirâc  de  Sunnon,  efl  le  pre- 
mier Roi  des  Francs , dont  le  nom  fe  trouve  dans  l'HIftoire.  Cependant  il 
efl  certain  que  les  Anciens  ont  fait  mention  de  quelques  autres  Rois , bien 
antérieurs  à l’année  38a  , que  Tyro  Profper  fuppofe  avoir  été  une  de  celles 
du  régné  de  Priam.  Ces  Princes  font  /hec,  Genobald,  /Ifcaric,  Gai/us  ou 
Regai/ùs , Maloric , Maliobaudus , ou  Mellobaudus.  Atec  & Gi'nobald  parois-  . 
fent  avoir  régne  dans  le  même  tems,  mais  lùr  differentes  Nations  ou  Tri- 
bus de  Francs ,-  car  Mamertin , dans  fon  Panégyrique  de  Dioclétien , qu’il 
prononça  vers  l’an  288,  parle  d’eux  comme  occupant  le  Trône  en  ce 
tems  - là.  Atcc,  à la  tete  de  fes  Francs,  avoit  pillé  les  côtes  des  Gaules; 
mais  Dioclétien  le  força  à demander  la  paix , «x  à folliciter  comme  une 
grâce  de  reflcr  en  poffenion  de  fon  Royaume.  Génobald , dit  notre  Pané- 
gyrifle,  fe  fournit  pareillement,  dans  le  deffein  d’obtenir  la  même  fa- 
veur (d).  Dins  la  même  harangue,  jWdMfrr/n_  parle  d’une  vicloire  ligna*  ’ 
lée  que  les  Généraux  de  Dioclelien  remportèrent  fur  un  Peuple  Barbare , fa- 
meux par  fa  légércté  de  par  fa  perfidie:  portrait  qui  convient  aux  Francs 
plus  qu’à  aucune  autre  Nation  de  la  Terre.  Ce  fut  peut-être  à l’occaflon  de 
cette  vifloire  que  les  deux  Rois , dont  il  a été  fait  mention  ci-deflbs , fu- 
rent obligés  de  fe  foumettre  à l’Empereur,  qui,  fuivant  toutes  les  appa-^ 
rences,  prit  alors  le  furnom  de  Francique,  lequel,  dans  quelques  ancien- 
nes Médailles , efl  donné  tant  à lui  qu’à  fon  Collègue  Maximien  (e).  Af- 
carie  di  Gaifeus  régnoierit  fur  les  Francs  du  tems  de  Confiance , fils  de  Co«i' 

Jlantin  le  Grand,  de  furent  l’an  306  faits  prifonniers  par  ce  dernier,  de 
jettés  aux  bêtes  féroces  dans  les  magnifiques  jeux  qu’il  donna  dans  la  fui- 
te  (/).  Maloric,  qui  vécut  fous  les  régnes  de  Conjiance  fils  de  Conjlantin, 

■ . ' ,t  ■ jde 

(a)  Grec.  Tar.Rid.Franc.L.II.c 3.p.i54-  p.  12).  Val.  Ret.  Franc,  L.  I.  p.  ir>  ta, 

(l)  Buch.  p.  450,  4SI.  («)  Val.  ibid.  , ' »'  1 

fO  Idem  p.  47S.  Coint.  42a.  Oilld.  p-9.  (/)  Eutrop,  p,  587.  Eàmoa.  raae^yr.' 

'■  (<f)  Paneçfr.  X.  p.  125-127.  Bttcb.  Delg.  IX.  p.  lÿt.  j . , 
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«■er.  V.rJe  eftappellé,  par  Maneüin,  Güuvemeor,  ouChrf 

X, ,,nei«  jjg  Comuatriote* , dan»  le  Palan  de  rEmpereur  (a);  mzu  Procope  to 

an  nombre  de  leara  RoU.  Jnitn,  l'année  364,  la  première  de  fon 
jujtJ'nù  régné , le  nomma  Général  de»  Troupe»  Româtus  ^n»  le»  (b)  ; mai» 
tenu  où  Ut  il  ne  voulut  pas  accepter  cette  charge  (f).  Matlobauiiu , ^ Mtllobaudus  ^ 
s'an  i,rut  Marctliin  nomme  Roi  des  Francs  (d),  commanda  fou»  Gratien  en  377  , 
& l’année  fuivante  378 , remporta  une  viâoire  fignalée  fur  le»  Æetnands^ 
n,  ■ I.  dont  30000  perdirent  la  vie  fur  le  champ  de  bataille,  «St,  entrautr», 
Triarlus  leur  Roi  (e).  Mallobaudus , quoique  Roi  de»  Francs , Servit  daw 
l’Armée  Romaine,  & fe  regarda  comme  fort  honoré  par  la  char^  de  Co- 
mes  Domcfticorum  à la  Cour  de  l’Emper^r  Grattfm 

Richimer  ^ qui  îoignoit  à cette  meme  charge  celle*  de  Wnéral  de  la  Lava 
k£  RoLZ  &^e  Conful  en  384,  efl  rangé  par  quelque»  Auteur»  dan. 
h Claire TS  koi*  des  Franc;.  Son  fil»  Théodomr  régna  Air  ce  même  Peu- 
pie  du  tems  A’Homrius,  & fut  tué  par  les  Romuni^  avec 
fuivant  une  ancienne  Chronique  citée  par  Grégoire  ^ Tunrs  (f).  Frédegairt 
fSe  au’iî  St  tué  par  le  Comte  Cajlinus,  que  l’Empereur  /ümornir  eiv 
voT  «2?re  les  Franl  ver»  l’an  421  (g),  [orfque  Pbaramond  'e  . 

Trône  fuivant  tous  le»  autres  Ecrivain».  Üsber,  comme  noiw  I avons  ol> 
feîvé  ci  deflu»  prétend  que  Thiodmir  & Pbaramoni  ont  été  un  feul  3c 
Prince  Mais  pourquoi  Pbaramond  & Tléodomir  ne  peuvent-il»  pa« 
f V en  mêSe  fem»?  puifqu’il  eft  certain  que  les  Francs,  du  tem» 

• • nnr  en  diver»  Rois  & même  auunt  de  Roi»  uu’ils  avoicnc 

de  Canwnroù  de  Villes.  A-la- vérité  Frédégaire  fait  de  Tlfo^tr  le  pere 
& lfî>rSé«fleur  immédiat  de  Clodion,  & lui  attribué  le»  exploits  qui  font 
St  s à “ J d'ît^tre.  Auteurs.  Mais  Fridégahe  que  Fa/«;  ap- 

tous  le»  autres  »‘^Sr  ^ rffi  à Thiodamir.  Tyro  Profper  eft  le 
de  Sunnon  <bivam  W a J Marcomir  3c 

. feul  Auteur  neut  fort  bien  avoir  donné  lieu  aux  Roman?  de  ce» 

ï^rivaiM  * qui  font  defcendre  les  Francs  de»  Troycns , dont 
^ nnm  Ce*  Fables  avoient  acquis  un  air  de  vraifemblance  par  le 

rS'  „„n  li.  aum  pat  l’alTat.ion  adopté»  pat  on 

nom  de  P j.»  nne  lea  ptaaci  avoient  fejoutné  en  Panamte,  a- 

Sm  do”!Æ^«^Æ  Aptia  Ivoi,  ainO  donné  i no. 

kâetS  le  Sïï  le  ph»  ettafl  ,o'il  non.  a été  pollble  de  tout  ce  g, œ non. 

K ,ïp^,t»eJPe  «ta^P^eneadUetnaeaploto  depoialem.^ 


S 


’a)  AiBmim.  Mifcel.  L.  XV.  p.  39» 
(»)  Idem  L.  XXV.  p.  30». 


(f)  Greg.  Tur.  p.  «4- 
- ;)  Val.  L.  UL  p.  n». 


(*)  Ideih  p.  307 

Idem  i-  XXXI.  p. 
Uem  ibid.  p.  4S> 


4SI. 


(f)  Vat  l!  h.  «>•  & L.  in.  p.  l*s- 
(il  Viul.  ipud  Buch.  XlV.  c.  ^ 

{11)  Gteg.  Toi.  Uift*  rt*u«-  L U,  p.  I>4> 
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qu’il  tft  premièrement  fait  mention  d’eui  dani  l'Hiftoire , jufqn’à  celui  de  Sot.  T. 
leur  éiabliflement  dans  les  Gautet. 

Le  premier  Htftorien  qui  parle  des  Francs , eft  Vt^fcus , dans  la  vie  F,anci , 
de  l’Empereur  rlurélien.  Cet  Ecrivain  y dit  que  les  Francs  firent  une  irrop  ju  ju'an 
lion  dans  les  Gaules , & que,  quoiqu’en  alTez  petit  nombre,  ils  commirent 
d’affreux  ravages.  Mais  yfurtlien , alors  Tribun  de  la  6.  Légion , qui  avoit 
en  ce  tems  - là  fes  quartiers  à Mayence , marcha  à eux , leur  tua  700  hom- 

mes,  fit  300  prifonniers,  qu’il  vendit  pour  efclaves,  & obligea  le  refte  à 

le  retirer  en  abandonnant  leur  butin  (a).  Cet  événement  elb  rapporté  par  lufmmt 
Valois  à l’an  254 , le  fécond  du  régne  de  Valérie»  (6).  Mais  Bucherius  & le 
Coinie  (O, le  rapportent  à l'année  234,  dans  laquelle  letGermams  ravagèrent  une  Q,y]g, 
partie  des  Gdu/er.  Ces  derniers  Hilloriens  ajoutent  qu’ , né  en  200,  & 
qui  n’étoit  âgé  alors  que  de  34  ans , ne  pouvoir  guércs  être  parvenu  à un  rtpauffts 
grade  plus  élevé  dans  l’Armée  qu’à  celui  de  1 ribun.  Mais  il  paroit  par  t" 
Vopijcus  que  lorfqu’i^aré/:«i  vainquit  les  Francs , l’Empereur  fe  préparoit  **“’ 
à marcher  contre  les  Perfes , & que  Gordien  marcha  en  effet  contre  eux  en 
242.  Vorbwrgus  infère  de-là  que  les  Francs  avoient  été  défaits  par  Aurélie» 
l’année  précédente  a.|.i  (d).  Mais , en  quelque  tems  que  la  chofe  foit  ar- 
rivée, tout  le  monde  convient  que  les  IruRcr,  qui  dans  la  fuite  furent  des  voi- 
lins  fl  incommodes  pour  les  Romains , & qui  contribuèrent  pukTammenc 
à la  ruine  de  l’Empire  d’Occident , font  mentionnés  pour  la  première  fois 
dans  l’HiHuire  en  cette  occafion.  L’année  256,  qui  étoit  la  4.  du  régne. 
de  Vahrien,  ils  firent  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules,  avec  divers 
autres  Peuples  de  Germanie,  mais  furent  entièrement  défiiits  par  Galiie», 

aue  Valerien  avoit  a(Tocié  à l’Empire  (c).Cette  vifloire  valut  à GalHtn  le  fumom 
e Germanique,  comme  il  paroît  par  une  Médaille  frappée  vers  la  fin  de  t 
l’année  que  nous  venons  d’indiquer  (/).  Cependant  les  Allemands,  dk 
quelques  autres  Peuples  Germains  éant  revenus  quelque  tems  après  en  Ûea 
plus  grand  nombre , Gallien , qui  ne  fe  rrôüvou  pas  en  éut  de  leur  faire 
tête,  offrit  des  conditions  avantageufes  à un  de  leurs  Chefs,  qui  les  ayant  . 
acceptées , prit  fur  lui  de  garder  les  Frontières  de  l’Empire , & tint  paro- 
le. Zofme,  qui  rapporte  cette  particularité  (g),  ne  dit  pas  qui  étoit  ce 
Prince.  Vopijcus,  à -la -vérité,  nous  apprend  que  Gallien  avoit  contraâé 
des  liaifons  d’amitié  avec  Attalus , Roi  des  Marcomans-,  au  quel  il  avoit 
cédé  une  partie  de  la  Haute  Pannonie,  & dont  il  avoit  époufé  la  fille, 
nommée  Pipe  ou  Pipara;  mais  cette  Dame,  fuivant  d’autres  Hifloriens, 
nsepouvoit  être  que  fa  concubine,  puifqu’il  étoit  aâuellement  marié  à Sa^ 
lonina , appelléc , dans  d’anciennes  Infcriptions , Corneha  Salonina  Augtifta  (b). 

L’année  fuivante  257  (]uelques  Francs  doivent  avoir  fervi  dans  l’/lrméa 
Romaine  contre  les  Goths  ; car  dans  la  mention  qui  eft  faite  des  Troup^ 

, auxi- 

(s)  Vopirc.  Vie.  Asr.  p.  lit.  , (e)  ZoC  L.  L p.  046.  Zoo.  Vit.  GalUcaR 

{b)  Valet  Rer.  Franc.  L.  I.  p.  s.  p.  >3S 

(cl  nuch.  Belg.  I4.  VL  c.  13.  p.  S09.  (f  nirag.  p.  371. 

Coint.  T.  I.  p.  14.  ù,  Zof.  Ibid.  • • ' 

(iQ  Hia.  Roman.  Gerou,  p.  474.  ’ (T  Aur.  Vit.  Epiâ.  p.  £41.  GtUieo.  Vlu 

p.  184. 
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• Seôt.  V.  auxiliairei  qp’yiurélien  mena  avec  lui  en  Thrace , que  le*  Goths  ravageoient 

rt‘a':cim  jj  tft  parlé  de  Hjrtoman , de  Ilildc^ojlus,  de  Ilildemon,  & de  Cariovis' 
v“nct  tio™*  t^^’*3PPTOchan*  de  ceux  qu’on  rencontre  allez  fréquemment 

jujri'm  ’ l’Hiftoire  des  Fraecs;  d’où  Forburgus  a inféré  que  c’étoient  les  nom» 
temsiùùs  de  quelques-uns  des  Chefs  de  cette  Nation  , qui  vinrent  avec  un  Corps 
/itatiirent  de  leur»  Compatriotes  au  fecour»  des  Romains  dans  cette  expédition  (A). 
^mt  lei  'l 'rois  ans  après  • c’eft-à-dire , en  260,  les  Francr,  &.  autres  Nations  Crr- 

maines,  profitant  de  l’état  de  confufion  où  la  captivité  de  , fait 

• Ih  ma-  prifonnier  par  les.  Perfes , avoit  plongé  l’Empiie  , entrèrent  à main  ar- 
gmttes  mée  dans  le»  Gaules,  &,  après  en  avoir  ravagé  les  plus  fertiles  Provin* 

• Gaules  £f  ce» , firent  une  irruption  en  Italie  (c).  St,  Jitùme  (d)  & Orofe  (e)  ajoûtent 
ÎJr/'îwMe  Francs  s’avancèrent  jufqu’à  Ravenne,  üi  laifférent  fur  toute  la  rou- 

jirmée  a-  marques  de  leur  fureur,  Zt/tme  dit  que  cette  irruption  foudaine  oblw 

prit  J.  C.  gea  Gallien  à marcher  A eux  pour  les  repoulTcr  ; mais  il  n’ajoûte  pas  fi  ce 
26a  Prince  les  mit  en  fuite , ou  s’ils  fe  retirèrent  de  leur  propre  mouvement. 

Cinq  ans  après,  ils  commirent  des  ravages  inouïs  en  Efpagne.  ViRor 
écrit  qu’ils  palTérent  dans  ce  Royaume , après  avoir  ravagé  les  Gaules  (J)  ; 
mais  Falois  lâche  de  prouver  par  le  témoignage  de  Nazarius , Panégyrilte 
àeConJlantin,  qu’ils  fe  rendirent  en  Efpagne  par  mer  (g);  car  cet  Auteur  af- 
firme exprelTément,  qu’il  fe  laifierent  tranfporter  par  leur  ardeur  guerriè- 
re au-delà  des  bornes  de  l’Océan,  & qu’ils  répandirent  la  terreur  jufque 
Ltpajfent  fur  les  côtés  Ci  Efpagne  (b).  Us  palTérent  le*  bornes  de  l’Océan , fuivant 
en  Efpa-  p'alois , en  s’embarquant  dans  la  Méditerranée , & en  mettant  pied  à terre 
dan»  une  de»  Province»  à' Efpagne.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  abordèrent  en 
^antCtp  des  lieux,  pour  nous  e.\primer  avec  Bstropc,  fi  éloignés  de  leur  Pays,  & 
pMtde  II  s’en  rendirent  maîtres,  au  rapport  de'S'r.  Jérôme  (i).  * Orofe  écrit  qu’ils 
«'U.  polTddérent , ou  plutôt  qu’ils  pillèrent  V Efpagne  taenAstnt  12  ans(è),  & 
qu’ils  détruifirent  prefque  entièrement  la  Ville  de  Tarragone,  qui  étoitune 
des  principales  Cités  d’ Efpagne ^ & Capitale  de  plufieurs  Provinces:  du- 
. rant  un  ficelé  & demi  ,'ajoûte  le  même  Auteur,  elle  porta  les  marques  de 
ce  qu’elle  avoit  foufifett  en  cette  occafion  (I).  Quelque»  - uns  des  Francs , 
s’étant  pourvu»  de  VailTeaux , palTérent  en  Jfrique , dans  le  delTein  de  s’y 
enrichir  des  dépouilles  de  cette  fertile  Contrée  (m).  11  n’efl:  pas  dit  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife.  La  même  année  265,  Pofl humus , qui  s’é- 
toit  révolté  dans  les  Gaules,  & avoit  ufurpé  le  titre  d’Empereur,  rempor- 
ta de  grands  avantages  fur  les  Francs,  les  chafla  au-delà  du  RAm,  qu’ils 
avoient  eu  la  hardielTe  de  palTer,  & confiruifit  même  quelques  Forts  d^s 
leur  Pays.  Ces  exploits  lui  ont  t^alu  fur  quelques-unes  de  fes  Médaillesne 
ûxitdsReflasaateurdes  Gaules,  de  Défenfeur  de  l'Empire  (n).  Sur  les  roê- 
t . , met 

■■■(•)  Aur.  Vh.  p.  212.  (g)  Val.  Rer.  Franc.  !..  I.  p.  3,  4. 

-.(SJ  Vorb.  p.  519.  • ■ \ ' I*)  Panegyr.  VIL.p.  163. 

(O  Aur.  vit.  p.  21$,  21&  Dexip.  Le-,.  ' (0  Hier.  Chron. 

C»t.  Escerpt.  p.  8.  , ,,  , , ‘ ,(*)  OroC'I-  VIL  c.  23.  p.  «3. 

(d)  Hleroo.  Chron.  \f)  Idem  Ibid.  ~ ' ’ 

. (e)  Orof.  L.  VIL  c.  22.  p.  214.  («)  Viô.  & ytl  p.  S-  ’ 

if)  Vit.  la  Cîllien.  ’ ; ç ^ Tyr.  fc  4.  p.  i8d.  Blrsg.  39^ 
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Jhe*  Médailles  il  eft  fréquemment  fait  mention  des  vifloires  des  Francs , Sîct,  V. 
jirincipalcment  dan»  la  5.  année  de  fon  régne,  c’eft-à-dire , en  265, 
il  eft  même  appellé  fur  quelques-unes  Cermanicus  Maximus,  les  Francs, 
tant  diftingués  en  ce  tems-Ià,  comme  Aj/oh  l'obftrve  trè;rbien,  par  le  ù-  jvjna’ au 
tre  de  Germains,  des  Ælemanàs,  & des  autres  Peuples  établis  dans  la  Ccr-  imacùiit 
manie.  Cet  Auteur  eft  de  fentiment  que  les  Médailles  de  Pfjthumius , fur 
lesquelles  Deufo,  pféfentement  Duitz,  vis-à-vis  de  Cologne,  & • Gaulei. 

firéfentement  Enthuize,  dans  h Nord- Hollande , font  mentionnées,  parai- 
ufion  aux  vifloires  qu’il  remporta  fur  les  Francs  (a).  Cependant  ils  fer- 
virent  dans  la  fuite  fous  Gallien , & l’aidèrent  à fe  maintenir  dans  la  pofteftion 
de  fa  puiftance  ufurpée  (i).  L’an  273,  qui  fut  le  4.  du  régne'  d’Jurclicn,  ils 
firent  une  irruption  dans  les  Cuu/r; mais  ils  furent  repouücs  par  ce  Prince, 
qui , après  avoir  fait  fur  eux  un  grand  nombre  de  prifonniers , les  mena , 
avec  les  captifs  de  divers  autres  Peuples,  cn  triomphe,  lorfqu’il  fit  h Rome 
fon  entrée  folcmnelle , décrite  au  long  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (c).  Les 
Aurélien  étant  venu  à mourir  deqx  ans  après , les  Francs , conjointement  Fr>ncs,/« 
avec  les  Lygiens , les  Bourguignons',  & \es  Vandales,  palTérent  le Ri/n , & monfü* 
s'étant  avancés  dans  les  Gaules,  féduifirent  fous  leur  obéiffance  en  deux  b,  vsnda. 
ans  70  Ville».  . Tacite , fuccelTeur  é'Aurélien , étant  venu  à mourir  durant  les , j’em- 
ces  entrefaites,  Probus,  qui  fut  élu  à fa  Place,  marcha  en  perfonne  con-'P«rr"* 
tre  les  Bourguignons  les  Fandales , & dépêcha  quelques-uns  de  fes  meil- 
leurs  Généraux  contre  les  Francs , qui  furent  défaits , & obligés  de  re-  Gaules, 
prendre  le  chemin  de  leur  Pays,  en  abandonnant  leur  butin  (d).  Probus  otnnita- 
eut  le  même  fuccès  contre  les  Vandales  & les  Bourguignons,  deforte  que  H»  ].  C. 
par  fa  valeur,  pour  nous  exprimer  avec  St.  Jérome,  toutes  les  Gaules 
tent  délivrées  du  joug  des  Birbares.  L’Empereur,  peu  content  de  les 
voir  chaffés  des  Gaules , les  pourfuivit  au-delà  du  Rhin , ravagea  leurs  ter- a,,  Pr\>. 
ritoires,  & conftruifit  même  quelques  Forts  dans  leur  Pays;  ce  qui  intimi- ms. 
da  les  Barbares  au  point  que  neuf  de  leurs  Rois  vinrent  en  perfonne  de- 
mander la  Paix,  & s’engagèrent  à fournir  annuellement  aux  Romains  une  1 

certaine  quantité  de  blé  & d’autres  vivres , & à envoyer  1 dooo  des  leurs 
pour  fervir  dans  l’Armée  Romaine  (e).  Probus  partagea  ce  monde  en  com- 
pagnie» de  50  ou  60  hommes , qu’il  incorpora  çà  & là  (/).  Quelques-uns  Un  /-ult 
des  Francs , qui  s’étoient  fournis  a Probus , ou  qui  avoient  été  faits  prifon-  nomirtde 
nier»  dans  cette  guerre,  furent  relégués  par  1 Empereur  fur  les  côtes  du 
Pont-Euxin , où  l’on  leur  donna  deS  terres  à cultiver.  Ils  reftérent-là  qnel- 
que  tems;  mais  s’ennuyant  à la  fin  de  vivre  à la  manière  des  Roinami  ta  Gré.* 
dans  une  Contrée  aufti  éloignée  de  la  leur , ils  s’emparèrent  de  quelques  cf.rfeSict- 
VaifTeaux,  & ayant  mis  erf  mer,  pillèrent  premièrement  le»  côte»  de!*» 

ÏAJie  & de  la  Grèce,  d’où  ilspafTérent  en  Afrique.  Les  Troupe»  Romaines, 
qui  avoient  leurs  quartiers  dans  cette  Province , les  ayant  repoufTés  par- 
tout , ils  mirent  à la  voile  pour  I3  Sicile , mirent  pied  à terre  dans  cette 

. Ile, 

(à)  Valcf.  Rer.  Franc.  L.  I..C.  6.  p.  aiTi.  Val.  Rer.  Franc.  L,  L p.  7,  8. 

.,(*3  Trig.  Tyr.  p.  177.  (S)  ProO.  Vit.  p.  238,  *39. 

“ (»)  Hfc  fupr.  T.  X.  p.  574-  (/)  Wcm  Ibid.  . 

{d)  TacU.  Vit.  Aur.  p.  a*/.  Prod  Vit.  . . . 
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Surr.  V.  Le , prirent  & pillèrent  la  Ville  de  Syracufe , & après  en  avoir  paiTè  lea 
L’ancien  habitans  au  fil  de  l’epée , fe  rembarquèrent  avec  un  fbimenfe  butin.  lia 
^na  Pallièrent  enfuite  le  Dérroic  de  Gibraltar , & , étant  entrés  dans  l'Océan , 
jujfu'aù  pillèrent  les  côtes  des  Gaules  & de  ŸEjpagna,  & regagnèrent  enfin,  cbar- 
tém  «ù lii  gès  de  butin , leur  terre  natale , à l'embouchure  du  Rbin  {a).  Tout  ceci 
s'àaHirent  arriva  dans  le  tems  que  Probus  faifoit  la  guerre  à quelques  Tyrans  (b) , 
c’ell-à-dire , vers  l’an  280.  La  même  année,  Proculus  s^étant  révolté , <î 
, ayant  pris  le  titre  d’Empereur  à Cologne , les  Francs  épourérent  au  com- 

, mencement  h caufe , Üc  promirent  de  rafiifter  de  toutes  leurs  forces  ^ 
mais  comme  ils  n’étoient  pas  plus  fcrupuleux  en  ce  tems-là  fur  la  bonne*  ' 
fui,  qu’ils  l’ont  été  dans  la  mite,  ils  n’abandonnèrent  pas  feulement  Procu- 
lus, mais' le  livrèrent  même  entre  les  mains  de  l’Empereur  (c).  Depuis  ce 
tems-là  ils  relièrent  tranquilles  jufqu’à  l’année  287  , la  4.  du  régne  de  Dio- 
ehtien,  quand,  conjointement  avec  quelques  Pirates  Saxons,  ils  pillèrent 
les  côtes  des  Gaules , & emmenèrent  avec  eux  une  quantité  immenfe  de 
butin , & un  nombre  prodigieux  de  captifs.  Mais  Caraufius  ayant , par  or* 
dre  de  l'Empereur,  équipé  une  Flotte  à Boulogne,  & remporté  quelques 
avantages  fur  eux  , ils  regagnèrent  leur  Pays  (d).  Cefl  apparemment  à 
caufe  de  ces  avantages  que  Mamertin , dans  Ton  Panégyriqde  de  Maximien , 

Îui  avoit  envoyé  Caraujius  contre  ces  Pyrates , l’appelle  le  Vainqueur  des 
'rancs  (r).  Comme  Caraufius  garda,  & détourna  à Ton  ufage  particulier, 
le  butin  qu’il  avoit  enlevé  aux  Jurbares,  au*lieu  de  le  rendre  aux  proprié- 
taires , Maximien  réfolut  de  le  faire  mourir  ; mais  le  Général , inllruit  du 
delFein  de  Ton  Maître,  paUk  en  Bretagne  avec  la  Flotte  ou’il  commandoit, 
& s’y  fit  proclamer  Empereur  (/).  L’année  fuivante , Maximien  pallk  en 
Germanie , & en  revint  avec  un  prodigieux  butin  & un  grand  nombre  de 
«aptifs.  Sa  renommée  infpira  une  telle  terreur  aux  Francs , qa’Æec  & Gé- 
" nobalJ,  deux  de  leurs  Rois,  & les  premiers  qui  foient  nommés  dans  l’His- 
Atec  totre  fe  fournirent  à lui  (g).  Il  paroît  par  une  ancienne  infeription  que 
Dioclétien , aufli-bien  que  Ion  Collège  Afaximim , prirent , probablement 
dtt  Friîi«  ^ occafion , les  furnoms  de  Francique , i' Æemanique , & de  Germanique  (i). 
Ji  feumet-  ’ L’année  fuivante , Maximien  alligna  des  terres , dans  le  voifinage  de 
tntt  i Trêves  & de  Cambray , à un  grand  nombre  de  Francs  àc  de  Lites , qui  s’é- 

Maxi  toient  fournis  à lui  , ces  territoires  manquant  prefque  entièrement  d'habi. 

a-  O)'  ^ étoient  originairement  Gaulois  ; mais  ayant  quitté  leur 
fiii].  C.  Patrie,  pour  s’établir  en  Germanie,  ils  furent  mis  au  nombre  des  Nations 
ittl  Germaines  (k).  Leur  nom  fe  trouve  fréquemment  dans  riiiftoire,  comme 
il  paroît  par  yaluis , qui  elt  de  fentiment  que  c’eft  d’eux  que  viennent  les 
noms  de  la  Us  en  Flandre , & de  l’Abbaye  de  Uejfis  en  Hainaus  (/). 

Arts- 


(a)  Zor.  L.  I.  p.  666.  Prob.  Vit.  p.  140. 
Panvftyr.  X.  p.  ai8- 
• (i.  Prob.  Vit  ibid. 

(fj  Procul  Vit.  p.  *47.ViÔ.Epit.  Eotrop. 

(d)  futrop.  p.  285. 

(«)  Pantgyr.  XI.  p.  133. 

Ulc  fupi.  T.  X.  p.  SP7* 


Panrnrr.  X.  p.  115.  Val.  Rer.  Franc. 


(i)  Vilrf  ibid 

(i,  Panc^.  IX  p.  lit. 

(k  VaL  Rtt.  Franc  L.  L p.  3a,  33.  A ’ 
L.  IV.  p lôa. 

l)  Ideo  ibid.  . * 
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' Ammitn  parle  de  ce  Peuple  comme  demeurant  en  Girmanie , fur  les  ^hcr.  V.' 
bordi  du  Rbin , vers  l’an  356  (a).  Peu  d’années  après , les  Francs  fe  rendi-  L'ancim 
rem  maîtres  de  BaSavie , & de  cette  partie  de  la  Flandre  qui  e(t  mouil  ^ • 

lée  par  ŸEJcauti  mais  Conjiance,  pere  de  Conjlantin  le  Grand,  .ayant  mar- 1*^^* 
cbé  contre  eux  immédiatement  après  avoir  été  revêtu  de  la  Dignité  de  («waù<b 
Céjar , les  vainquit  en  bataille  rangée  ; & après  les  avoir  obligés  à fe  ren>  t'^taitirent 
dre  à difcrétion , les  tranfplanta  avec  leurs  femmes  & leurs  cnfany  dans 
les  Gardes , où  ils  furent  contraints  de  cultiver  les  mêmes  terres  qu’ils  a- 
voient  ravagées,  de  payer  un  tribut  annuel  comme  fujets  de  l’Empire,  & piufinrt 
de  fervir  dans  les  Armées  Romaines,  quand  ils  en  feroient  fommés.  On  les  Francs 
priva  de  leun  armes , âc  il  ne  fut  permis  à aucun  d’eux  de  relier  dans  fa  trmfpiim- 
Patrie,  afin  de  les  accoutumer  tous  à vivre  à la  manière  des  Romains  {b), 
L’Empereur  JkUen , parlant  de  Maximien  & de  Confiance , dit  qu’ils  chas*  conn'nce 
férenc  non  feulement  les  Barbares  des  Territoires  Rmmns , qu’ils  avoient  Chlore, 
occupés  li  longtems,  mais  conllruifirent  aufii  diverfes  ForterelTes  fur  les  ^nnie 
frontières,  ce  qui  procura  une  profonde  paix  à un  Pays,  qui  avoit  été^^'L^ 
tant  d’années  inftlté  par  les  Barbares  (r).  Ce  fut  peut-être  a caufe  de  la 
viêloire  que  Confiance  remporta  fur  les  Francs,  que  le  fumom  de  Grrma- 
nique  lui  a été  donné  fur  un  Monument  érigé  en  fon  honneur  par  la  Ville 
de  Nicomédie,  dans  le  tems  qu’il  étoit  ConfuT,  c’efl- à-dire , en  29  f (d). 

Depuis  ce  tems  ils  fe  tinrent  en  repos  jufqu’à  l’an  306 , le  premier  du 
régne  de  Confiantin.  Comme  ce  Prince  étoit  occupé  en  Bretagne , ils  pro* 
fitéreot  de  fon  abfence  pour  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.  Mais  é- 
tant  revenu  d’abord , il  les  chargea  dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le 
moins,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  & fit  deux  de  leurs  Rois , Afcaric 
& Gai/us,  prifonniers («}.  Pourjufiifierle  traitement  plus  que  barbare  qu’il  Condan* 
leur  fit  eifuyer,  en  les  donnant  en  proye  aux  bêtes  féroces , fon  Panégyris- 
te  obferve , qu’il  fe  crut  .obligé  de  renouveller  la  rigueur  des  anciens  Ro~ 
wutins  envers  leurs  Rois  captif,  afin  de  retenir  par  la  crainte  des  peines  priftnmiTt, 
une  Nation  perfide,  qui  le  moquoit  des  engagemens  les  plus  facrés  (/).  (ÿltsfait 
Après  cette  viêloire,  il  palTa  le  Rhin , attaqua  ittBruüires,  qui  étoient  un 
des  Peuples  connus  alors  fous  le  nom  de  Francs,  & fit  fur  eux  un  grand 
sombre  de  prifonniers , qui  furent  pareillement  iettés  aux  bêtes  (g).  Il  eut 
ibin  de  faire  réparer  tous  les  Forts  litués  fur  le.  Rhin , les  pourvut  de  Gar* 
niions  nombreufes , entretint  fur  ce  Fleuve  quantité  de  VailTeaux  bien  ar- 
més, & par  ces  moyens  arrêta , au -moins  pour  un  tems,  les  incurfiona 
des  Francs.  Ln  mémoire  des  avantages  remportés  fur  eux , il  inllitua  des 
Jeux  folemnels,  appellés  Ludi  Francici,  qui  furent  célébré  annuellement 
depuis  le  14.  dejai/^i  jufqu’au  ao.  (b).  Cepéndant,  deux  ans  après,  c’ell* 
à-dire  en  308,  ils  fe  falTemblérent  de- nouveau  en  grand  nombre,  dans 
le  delTein,  à ce  qu’on  s’imaginait,  de  faire  une  irrupuon  dans  les  Gaules; 

mais 

, (•)  AnunUn.  L.  XVI.  p.  13s-  W P*u«gyr.  IX.  p.  ipo,  197,  vtrf.  la?. 

V»)  Paaegyr.  L.  I.  111,  VU,  VIH.  p.  8»  VU.  163 
47.  93.  loi,  io4,  107.  (f)  Panegyr.  V.  p.  latf.  IX.  p.  194, 197. 

(c)  Jalian.  Or«.  I.  p.  ij.  - (g)  Panegyr.  IX.  p.  J97,  19I. 

ijt)  la  Par.  p.  366.  Ip)  Buuqp..  p.  58.7. 
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SecT.  V.maîs  Cotijiantin  marcha  h eux  dès -qu’ils  eurent  commencé  ï remuer,  & 
iWim  les  difperfa  (<i).  En  310,  toutes  les  Nations  connuës  fous  le  nom  de 
Francs^  francs,  ayant  pris  les  armes  , entreprirent  , après  avoir  partagé  leurs 
jufju'aù  Forces  en  divers  Corps , d’envahir  les  Gaules  par  plus  d’un  côté.  Conften- 
où  ils  tin  marcha  en  perfonne  à eux,  &,  ne  fe  fiant  point  aux  rapports  d’au* 
fuaiiiirmt  trui,  fc  déçuifa,  & paiTa  jufqu’au  centre  de  leur  Armée,  Teignant  d’avoir 
*iu  te/  députe  par  l’Empereur.  Ayant  remarqué  qu’ils  avoient  deflein.  de 

faire  la  guerre  en  Corps  féparés,  ce  qui  l’auroit  traînée  en  longueur,  il 
leur  dit  que  Ton  Maître  n’étoit  pasfi  l’Armée:  nouvelle  qui  les  détermt* 
na  à renvoyer  le  prétendu  Député , & à marcher  à l’Ennemi  avec  touter 
leurs  Forces  réunies.  Canjlantin  les  reçut  à la  tête  de  Ton  Armée , & les 
’TJj/oflt  di-  mil  eu  fuite  |e  premier  choc  {b).  Eufébe  écrit  qu’il  chafla  non  feule* 

■Conitan-  Bîfhares  des  Gaules,  mais  qu’il  fubjugua  aufli  ceux,  qui  demeu-' 

,jn_  roient  fur  les  bords  du  Rhin  , «St  près  de  l’Océan , c’eft-à-dire , les  troncs  (e). 
jdrni/e  A- Cependant,  trois  ans  après,  profitant  de  l’abfênce  de  l’Empereur  , qui' 
foh  J.  C s’étoit  rendu  à Rome , ils  fe  raflêmblérent  fur  les  bords  do  Rhin , ce  que 
' Conflantin  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  fe  rendit  d’/ta/«>  dans  les  G(j«irr. 

Les  Francs,  qui  n’avoient  point  encore  pafTé  le  Aè/a , fe  retirèrent  à fun 
approche;  mais  l’Empereur,  ayant  fait  publier  que  les  Ælemanis  fe  pré< 
paroient  aulll  h attaquer  les  Gaules , laiila  quelques  Troupes  cachées  dans 
les  Forêts  à une  petite  diftance  du  Fleuve , & fe  retira  avec  le  relie.  Le» 

Francs  n’eurent  pas  plutôt  appris  Ton  départ  ,*  qu’ils  pafTérent  le  Rhin , & 
eiluyérent  une  terrible  défaite  de  la  part  des  Romains,  qui  fortirent  de 
les  leur  embufeade.  Conjlantin  les  pourfuivit  jufque  dans  leurs  Pays,  qu’il  ra- 
Sfo«/  avec  vagea  impitoyablement.  Les  prifonniert  qu’tl  fit  en  cette  occafion , fo- 
ri-  jettés  aux  bétes:  trait  de  cruauté  que  Ton  Panégytifte 

^tutr.  loue,  Ôc  qui  fait  horreur.  En  conféquence  de  cette  viftoire  remportée 
fur  les  Francs,  il  prit  le  titre  de  Francique  (d).  Le  trifte  fort  de  leurs  com* 

• patriotes  n’empêcha  point  les  Francs,  dès*  que  Conjlantin  fe  fut  retiré,  de 
ravager  de*nouveau  plufieurs  Provinces  des  Gaules. 

Crifpus,  fils  de  Conjlantin,  les  mit  en  fuite,  & reprit  fur  eux  tout  le 
. butin  qu’ils  avoient  fait.  Optottra  femble  infinuer,  qu’il  remporta  une  gran* 
de  vifloire  fur  eux  (e);  mais  Nazarius  dit  fimplement,  qu'il  les  chafla  de» 

Gaules,  & les  obligea  à demanden  la  Paix,  qu’il  leur  accorda  volontier» 

(/).  Il  paroît  par  quelques  Médaille»  que  le  jeune  Prince  défit  les  Æe’ 
mands , qui  fuivanc  toutes  les  apparences  avoient  envahi  les  Gaules  dam 
ce  même  tems-Ià  (g) , mais  les  Francs  fe  retirèrent  probablement  à fon  ap- 
proche (è).  Tout  ceci  arriva  l’an  320;  après  quoi  il  n’efl:  plus  fait  men*  ' • 

• tion  des  Francs  que  ver»  l’an  341,  le  4.  du  régne  de  Conjlance.  Il»  commi-  » 

rent  alors  dans  les  Gaules  les  plus  terribles  ravages  i & livrèrent  même  ba- 

. taille  à Confions,  qui  avoit  marché  à eux;  mais  comme  la  perte  fut  aflez 


fa)  Paneeyr.  IX.  p.  soo,  40t. 

'■  (6)  Pentrg.  Vif  • p.  164.  Syn.  R«g.  p.  19. 
(r)  Eut.  Vit  Conft  L.  III.  c.  IS- p.  420. 
(d)  VaieC  Rer.  Franc.  L..  L.p.  23*  ; 


f()  Optst.  c.  IJ. 

(/)  Paneg.  VII.  p.  164-  * ■ 

(g)  Buch.  U VIII.  c.  itS.  p.  2«S. 

(t)  Valef.  p.  26.-.  . * 
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égale  des  dwix  côtés,  la  guerre  dura  jurqu'à  l’année  fuivante  (a).  Ctnjians  Sect.  V. 
les  vaiuquic  alors,  ou  les  appaifa,  comme /tiace  s’exprime,  c’eft-à-'dire , 
les  engagea , à force  de  préfens  , à fe  retirer , comme  on  peut  l’inférer  d’un 
paiPage  de  Libanius , qui , quoique  Panégyrifte , avoue  que  les  Francs  ne  jUjifuaù 
furent  pas  domptés  par  la  force  des  armes  (b).  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  umi  tùiis 
certain  qu’ils  firent  la  paix  avec  Conjtans,  & qu’il  fe  fournirent  aux  Princes 

Î|u’il  lui  plut  d’établir  fur  eux  (c).  Comme  ils  étoient  le  Peuple  le  plus  puis- 
ant  de  ces  Pays-là , la  paix  qu’ils  firent  avec  l’Empereur , empêcha  les  ‘ ^ 

autres  Peuples  de  rien  entreprendre  contre  l’Empire;  deforte  que  Cor.Jlans, 
n’ayant  rien  à craindre  de  ce  côté-là , pafla  en  Bretagne , pour  arrêter  les 
incurfions  des  Ecojfois  fur  les  Territoires  des  Romains  (d).  Quelques  années 
après,  c’eft-à-dire  en  355,  la  18.  année  du  régne  de  Conjtance,  Malaric, 

Roi  des  Francs^  rempliflbit  une  grande  charge  à la  Cour  de  l’Empereur  (r). 

Mais  l'année  fuivante,  le  Peuple  que  nous  venons  de  nommer,  fit  allian- 
ce  avec  les  Æcmands  & les  Saxons,  &,  ayant  pafle  le  Rhin,  prit  & pii-  mute  plus 
la  plus  de  40  Villes  fur  le  bord  de  ce  Fleuve,  ravagea  les  Provinces  voi-  de  40  t'u- 
rines, & emmena  tin  très-grand  nombre  de  captifs.  La  Ville  de  Cologne  ihnstes 
futprife  en  cette  occafion,  & prefque  entièrement  ruinée  (/).  Les  Alliés 
, s’avancèrent  de- là  jufqu’à  yJutun,  qu’ils  aflié^érent;  mais  les  Vétérans , 
qui  y avoienc  leurs  quartiers , les  repoufférent  li  vaillamment , que,  renon-  jjj, 
çant  à cette  entreprife,  ils  fe  contentèrent  de  piller  le  Plat-Pays  , & de 
détruire  tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  emporter.  Conjlancc  , qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Italie,  ne  jugeant  pas  à-propos  de  quitter  ce  Pays,  éleva 
foii  coufln  Julien  à la  Dignité  de  Céfar , & lui  conféra  en  même  tems  le 
Gouvernement  des  Gaules.  Julien  partit  d’abord  pour  fon  Gouvernement, 
ài,  étant  arrivé  à Fienne,  y fut  reçu  avec  de  grandes  démonflrations  de 
joye.  Il  pafTa  une  bonne  partie  de  l’Hiver  dans  cette  Ville,  & marcha 
dès  le  commencement  du  Printems,  à la  tete  d'un  petit  Corps,  de  Fienne 
à Autun,  & de-là  à Auxerre.  Durant  fa  marche,  il  fe  trouva  environné  de 
tous  côtés  par  l’i'nnemi;  & cependant,  quoiqu’il  n’eût  avec  lui  qu’une 
poignée  de  monde , s’ouvrit  à-travers  les  Barbares  un  chemin  jufqu’à  Tro- 
, & de-là  à Rheims , où  le  gros  de  fon  Armée  l’attendoit.  Ayant  été 
joint  en  cet  endroit  par  toutes  les  l'roupes  Romaines , qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  les  Gaules , il  gagna  Decempagi , préfentement  Dieuze  fur  la 
Scille  en  Lorraine,  réfolu  d’attaquer  les  Francs,  qui  ravageoient  le  Pays. 

Mais  l’Ennemi,  averti  de  fon  approche , profita  de  l’obicurité  de  la  nuit 
pour  attaquer  fon  arriére  - garde , auroit  taillé  deux  Légions  en  pièces, 
li  le  relie  de  fon  Armée  n’étoit  pas  venu  à leur  fecours.  Les  Francs , en- 
hardis par  ce  fuccès  en  vinrent  peu  de  jours  après  à un  nouvel  engage- 
ment, mais  ils  furent  mis  en  fuite.  La  perte,  quoique  médiocre,  qu’ils  es- 
fuyérent  en  cette  occafion , les  obligea  pourtant  à abandonner  Cologne , 
dont  ils  avoient  été  les  maîtres  durant  l’efpace  de  10  mois.  Durant  le  fé- 

jour 

(a)  Socrar.  p.  88.  Soz.  p.  564.  rd)  Lili.  Orat.  III,  p.  14a 

(b)  I.rlian.  Orat.  III.  p.  139.  (*)  Aminian.  L.  V.  p.  3Ô. 

(e)  I (at.  p.  8 s-  Socrat.  L.  II.  e.  12.  p.  (/)  Idem  ibid,  p.  s®. 

90.  Valef.  L.  I.  p.  38» 
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SecT.  y. jour  que  Julien  vint  faire  dans  cette  Ville,  un  des  Rois  des  Francs,  rd» 
armes , lui  envoya  des  Députés  pour  folliciter  un  Traité  de 
Fr<ii4*  Paix  ; mais  ces  derniers  ne  purent  obtenir  qu’une  aflez  courte  Trêve  (a). 
juf}u’nù  L’année  fuivante,  Julien  remporta  une  vicloire complette  fur  ks Francs, 
(«’DiDùitx  & autres  Peuples  de  Germanie,  qui  avoient  envahi  les  Gaules  (b),  & prit 
t'étahhrent  d’aflaut  deux  Châteaux  fitués  fur  la  Meufe , dans  lefquels  quelques  Francs 
G^ule”  «’étoient  renfermés , après  avoir  ravagé  les  environs  de  Rheims.  Ils  fe  dé- 

J !_  fendirent  valeurcufement  durant  54.  jours;  mais  ayant  été  été  à la  fin  o- 

Mais  font  bligés  de  fe  rendre,  ils  furent  tous  envoyés  à l’Empereur  (c),  Julien  mit 
iéfnits'fÿ  eiifuite  fon  Armée  en  quartiers  d'Hiver,  & prit  le  fien  à Paris.  Vers  ce 
tbojjaipar  tems,  les  Salicns,  un  des  Peuples  dont  l’alTemblage  formoit  la  Na- 

'■  * tion  des  Francs,  firent  une  irruption  en  Taxandrie,  préfentement  le  Z>V«* 
hant , & s’y  établirent  ; mais  Julien  marcha  à eux , & les  obligea  à aban- 
donner le  Pays,  quoiqu’ils  offrifTent  de  garder  les  frontières  de  l'Empire 
de  ce  côté -là,  de  fournir  des  Troupes  aux  Romains  quand  ils  en  feroient 
requis , & de  payer  un  tribut  annuel.  Zufme  nous  apprend  qu’ils  avoient 
été  chaffés  de  leur  Terre  natale  par  les  Saxons  & ksQuades,  mais  que 
JulUn  les  en  remit  en  pofilflion;  ce  qui  lui  gagna  tellement  l’affedUon 
Francs  Salions , qu’ils  fe  fournirent  à cePrince,  & vinrent  en  très-grand 
nombre  fervir  fous  fes  Drapeaux  (d). 

Les  Francs  relièrent  tranquilles  durant  tout  l’elpace  de  tems  que  Julien 
continua  à régner;  mais  à -peine  eurent-ils  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort-, 

?u’ayant  fait  alliance  avec  leurs  voifins  les  Saxons,  ils  commencèrent  à in- 
eller  les  Gaules  par  terre  & par  mer.  Le  Comte  Théudofe , pere  de  l'Era- 
P^t^ur  de  ce  ilbra,  ayant  été  détaché  contre  eux  par  F aient  inien,  lesobli- 
quelles  gea  à fe  retirer  avec  grand’  perte  (f).  Ce  même  Général  remporta  une  vie- 
tnaraa^ts  toire  fur  les  Saxons  à la  hauteur  des  Orcades , & défit  les  ennemis  de  l’Em- 
fur  eux.  pire  en  Batavie , près  du  Rbsn  & du  Fabal  : Contrée  cjui  étoit  alors  au  pou- 
voir des  Francs  (/ Il  paroît  par  une  infeription  de  1 an  26^  ou  370 , que 
Valentinien  fe  donna  le  titre  de  vainqueur  des  Francs  (g) , furement  à-cau- 
fe  des  avantages  remportés  fur  eux  par  le  Comte  Thèodofe.  Comme  il  pa- 
roît par  une  loi  en  date  du  30.  de  Septembre  {b)  363,  qm  Valentinien  étoit 
alors  à Cologne,  quelques  Auteurs  en  ont  inféré  qu’il  marcha  en  perfonne 
contre  les  Francs;  mais  aucun  ancien  Auteur  n’a  dit  le  moindre  mot  de 
cette  expédition.  Malkbaudes  étoit  en  ce  tems-là  Roi  des  Francs , & en  guerre 
avec  les  Allemands , qui  après  avoir  fait  la  paix  les  Romains , avoient  attaqué  les 
Francs,  & mis  dans  leur  Pays  tout  â feu  & à fang.  Mallobaudes  marcha  à eux  à ta 
tête  d’une  puilTante  Armée , & feignant  de  vouloir  éviter  un  engagement  les 
attira  par  ce  moyen  dans  une  embufeade , & leur  tua  non  feulement  bien 
du  monde,  mais  même  leur  Roi  Marcien,  Prince  guerrier  qui  avoit,  de- 
puis longtems , fait  des  incurfions  continuelles  fur  les  Terres  des  Romains  (0. 

Trois 


(al  Idem  L.  XX.  p.  USS-  & L.  XXIII.  p.  103. 
Liban.  Orat.  XII.  p.  27o.&ürat.lX.  p.  137. 
(i)  Hic  fupr.  X.  XI.  p.  6ï. 

(e)  Aniiniao.  L.  XVII.  p.  Sp. 

. Ù)  ZoC.  L.  III.  p.  56t, 


(i)  Ainmian.  L.  XXVII.  p.  346. 

(/;  Val.  Rer.  Franc.  L.  VI. 

(?)  Idem  ihid. 

il!)  CoJ.  ïheodof.  Chron.  p.  83,  84. 

(j)  Aounian.  L.  XXX. 
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Trois  ans  après , c’efl-à-dire  en  377 , Mallobaudes  fut  élevé  au  Confulat  Sccr.  V. 
par  l'Empereur  GrafiVn , & eut  ce  Prince  lui- même  pour  Collègue  (a).  L'an-  L'mcit» 
•nce  luivante  il  ubunt  de  Gratien  le  porte  de  Coma  Dumejlicorum , & fe  dis- 
tiiigua  exireraement  à la  bataille  d' ^rgentaria , dans  laquelle  30000  Lcntt-  ju  qu’.iù 
nenjes  furent  taillés  en  pièces,  avec  leur  Roi  Triaritu.  Cette  vidoire  fut  tenu  oùUj 
principalement  due  à Mallobaudes ^ qui,  en  cette  occafion,  commandoit  J t'a  a>f« 
Jes  T roupes  Romaines , conjointement  avec  le  Comte  Nannien , comme 
nous  l’avons  vu  dans  notre  Hirtoire  Romaine  (b),  il  fut  Conful  pour  la  fe  * ^ 
conde  fois  en  383 , qui  fut  la  8-  & dernière  année  du  régne  de  Gratien , 

& commanda  l'Armée  fous  ce  Prince  contre  l’Ufurpateur  A/ai'imr  ,*  mais 
il  fut  moins  heureux  en  cette  expédition , qu’il  ne  l’avoit  été  dans  d’autres 
entreprifes  du  même  genre  ; car  Gratien  fut  mis  en  fuite , peu  de  tems  a- 
prés  fait  priibnnier,  & mis  à mort  à Lyon.  Tous  les  Auteurs  rapportent 
unanimement , que  ce  Prince  infortuné  fut  trahi  par  fes  propres  gens  ; 3c 
Rrojper,  dans  fa  Chronique,  nomme  Mallobaudes  parmi  ceux  qui  entre- 
tenoient  une  correfpondance  fecrette  avec  rUfurpateur  (c).  Mais  Baronius 
prétend  que  Profper  s’ert  trompé  en  cela , & que  Mallobaudes  rerta  toujours 
fidèle  à Gratien  (d).  Et  véritablement  Pacatus  reproche  à Maxime  d’avoir 
ha'ï  Mallobaudes , & de  l’avoir  réduit  il  la  cruelle  néceflité  de  fe  donner  la 
mort , quoique  tout  fon  crime  confiftât  il  avoir  été  fidèle  à Gratien  jufqu’à 
la  fin  (r).  Trois  ans  après  la  mort  de  Gratien,  c’ert-à-dire  en  388,  les 
Franrr  ravagèrent  les  Gaules  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  peut-être  pour 
venger  fur  l’Ufurpateur  Maxime  la  mort  de  Gratien.  qui  avoit  témoigné 
une  afFcêbion  particulière  à leur  Nation.  Quoi  qu’il  en  foie,  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  qu’ils  défolérent  toute  la  Gaule  Belgique , firent  trem- 
bler la  Ville  de  Cologne;  âc  s’en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin, 
hifliint  divers  partis  dans  les  Gaules  pour  continuer  les  ravages  qu’ils  a- 
voient  commencés.  Ces  partit  furent  défaits  par  deux  Généraux  de  Maxi- 
me , nommes  Nmnius  3t  f^iintinus , qui  leur  nièrent  bien  du  monde  dans 
la  Province  de  Hamault.  ^mtinus,  peu  content  de  cet  avantage,  paiTa 
le  Rhin  à Nuis,  contre  le  fentiment  de  Nannius  qui  refufa  de  le  fuivre,  & 
s’avançant  dans  le  Pays  ennemi  réduiilt  en  cendres  plufieurs  Villages  , 
qu’il  trouva  fans  habitans.  Encouragé  par  ce  fuccès , il  pourfuivit  les  En- 
nemis dans  leurs  Marais  & leurs  Bois,  & ne  fçut  dans  la  fuite  comment 
s’en  tirer,  les  P'ranes  le  harcelant  de  tous  côtés,  & lui  coupant  la  retraite. 

T ous  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition , y périrent  à l’exception 
de  Quintinus , & d’un  petit  nombre  d’autres , qui  regagnèrent  les  Gaules . rjntArmit 
après  avoir  fouffert  plus  qu’on  ne  fçauroit  dire.  La  perte  que  les  Romains  Hrmaine 
efluyérent  en  cette  occafion,  ert  incroyable,  & a été  comparée  par  quel  tonitem 
ques  Hirtoriens  au  défaftre  de  A’arur  & de  fes  Légions,  du  tems  d’Augur. 
te  (f).  Ce  malheur  arriva  dans  le  tems  que  les  Franes  étoient  gouvernés 
par  Ginohald,  Mareomir,  & Sunnon,  qui,  enorgueillis  par  cette  vitToirt , c«nt  j C * 

fi- 388. 

(a)  Iiletn  L.  XXXf.  p.  451  Crut.  p.  37a  («)  Pacat.  p.  i6j- 

(t>'  Htc  fupr  T.  XI.  p.  187.  (/>  Greg.  Tux.  Franc.  L.  II.  c 9.  P* 

(O  Profp  Chron  58,  59,  60. 

(è;  Bar.  ad  ann.  383. 
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Sect.  y.  firent,  dès  l’année  fuivante,  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules;  ce 
VMim  qui  oWigea  Thioiofe  à détacher  Falentmien  contre  eux.  Quand  ce  Prince 
Franc/  nit  dans  Ics  Gaw/w , /Irlwgajle,  Général  des  Troupes  qui  avoient  leurs  quar- 
jufju'tu  tiers  dans  ces  Provinces , lui  confeilla  d’entrer  fur  les  terres  de  l’Ennemi , 
temioùils  & de  l’obliger  à rendre  le  butin  qu’il  avoit  enlevé  l’année  d’auparavant, 
yétailirent  ^ jg  ]gj  jjyrer  les  auteurs  de  la  guerre  (aj.  Il  n’efl  pas  dit  fi  ÿalentimea 
Gaule/,  ce  confeil  ou  non.  Tout  ce  que  nous  fçavons  e(l,  qu’il  eut  une 

I conférence  avec  Marcomir  & Sunnon , qui  donnèrent  des  étages  ; & que 

dans  la  fuite  il  fe  retira  à Tr/ves,  Hc  y palTa  l’Hiver  (b). 

Trois  ans  après,  c’tft-à-dire  en  392 , Atbogajle , ayant  fait  mourir  Falentinicn 
II.  engagea  Eugène , qu’il  avoit  fait  Empereur  en  la  place  de  ce  Prince , 
à déclarer  la  guerre  aux  Francs.  Atbogajle , dont  nous  avons  parlé  au  long 
dans  notre  Ilifioire  Romaine  (c) , étoit  lui-même  Franc  d'origine  ; mais 
comme  il  haïlfoit  mortellement  Marcomir  & Sunnon , il  porta  non  feulement 
Eugène  à les  attaquer;  mais  s'étant  chargé  du  foin  de  diriger  les  opéra- 
tions de  cette  guerre,  il  pafia  le  Rhin  à Cologne  au  cœur  de  l’Iliver,  & 
ravagea  les  Pays  des  Druôéres  dit  des  Chamaves.,  fans  rencontrer  la  moindre 
oppofition,  Marcomir  fe  montrant  limplement  fur  des  hauteurs  éloignées 
à la  tête  de  quelques  partis  d' Anjivariens  & de  Cattcs.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'iiruë  de  cette  guerre,  les  Hiftoriens  fe  contentent  de  nous  dire,  qu’/ir* 
hogajls,  après  avoir  pafie  plufieurs  de  fes  compatriotes  au  fil  de  l’épée, 
fit  enfin  la  paix  avec  eux , & qu’Et^éiie  fe  rendit  en  perfonne  fur  les  bords 
du  Rhin  pour  renouveller  l’ancien  Traité  avec  les  Rois  des  Francs  & des 
Allemands  (d).  Il  paroît  par  ce  récit  que  les  Francs  avoient  plufieurs  Rois 
dans  le  meme  tems , & que  fous  le  nom  de  Francs  étoient  comprifes  dif- 
férentes anciennes  Nations  Germaines.  Plufieurs  milliers  de  Francs  s’enrol- 
lérent  parmi  les  Troupes  d’ Eugène;  car  Orqfe  dit  qu'il  mena  contre  Théo- 
dofe  un  nombre  infini  de  Francs  & d’autres  Bitbares  (e).  Deux  ans  après, 
Ihcodofe  mourut,  & par  Ton  teflament  partagea  l'Empire  entre  fes  deux 
Enfans,  donnant  les  Provinces  Orientales  à dit  celles  de  l'Occi- 

dent à Honorius.  Stilicon,  premier  Miniftre  de  ce  dernier,  lui  confeilla  de 
renouveller  au -plutôt  les  anciennes  alliances  concraêlées  avec  les /vana  , 
& autres  Peuples  Germains , qu’ils  avoient  rompues , en  donnant  du  fe- 
cours  à rUfurpateur  Eugène  contre  Tbeodofe.  Stilieon  fe  chargea  de  cette 
Négociation , dit  s’étant  rendu  fur  les  bords  du  Rlsin , en  vint  6 bout  en 
peu  de  tems  (/).  Cependant , Marcomir  de  Sunnon  ayant  tâché  d’exciter  de 
nouveaux  troubles,  peu  de  tems  après  la  concluiion  de  ce  Traité,  l'un 
nUiances  «-  d’cux  > dit  Claudicn , fut  pris , & après  avoir  été  détenu  quelque  tems  en 
vec  Hgnu-  prifon , relégué  en  Tojeaue.  L’autre  voulut  venger  fur  les  Romains  rafi"ronc 
fiui.  fait  à Ton  frere  ; mais  fes  propres  gens,  qui  craignoient  de  fe  brouiller  a- 
vec  l’Empire , le  mirent  à mort.  Claudien  ajoû.e  Hunerius  étab'it  d’au- 
tres Rois  fur  les  Francs  en  leur  place  (g).  Un  ancien  Plifiorien  fuppofe 

que 


/■f  reneu 
viUentlu 


(()  Idem  n>!J. 

(Il)  I.lcin  iliid.  p.  63,  (Si.  * 

(c)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  235.  & f£<v 
{(f)  Creg.  Xur.  L.  U.  c.  y.  p.  61. 


(«■)  Oror.  L.  VII.  c.  3S-  p-  ïto- 
(/)  CbuJ.  p.  i^a. 

(g)  ICtm  p.  ijy. 
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que  Marcomir  furvécut  à Suntion  , & par  couféqiicnt  que  ce  fut  lui  qu’on  Sect.  V. 
relégua  en  Tofeane  (a),  Marcamir,  ou,  comme  les  Anciens  l’apf>elient , L'ancien 
Aiaicomer,  ëtoit  pere  de  Pharamond,  le  premier  dans  le  Catalogue  deSp*^*^" 
Rois  de  France  (h).  L’an  406  les  Francs  attaquèrent  les  Vandales,  prêts 
faire  une  incuifion  dans  îes  (joules  avt-c  ks  Smves  & ks  /Jlains , en  tail  têmicùüt 
lérent  près  de  20C00  en  pièces,  avec  leur  Roi  Godigi/clcs ; & les  au-  s'/taUirent 
roient  tous  palTes  au  fil  de  l’t‘pée,  fi  les  Plains  n’étoient  pas  arrivés  à tems  ‘‘J 
à leur  fecours.  Ces  deux  Peuples,  conjointement  avec  les  Suives,  s’ouvri- 
rent  un  chemin,  en  dépit  des  Francs,  &,  ayant  pafTè  le  likin,  pénétré-  jtiuUUnt 
rent  dans  les  Gaules  (c).  Quantité  de  Francs  les  fuivirent,  pour  avoir  quel-  tnpiccu 
que  part  aux  dépouilles  de  ces  riches  Provinces;  mais  un  nombre  bien 
plus  confidérable  de  ces  mêmes  l''rancs , entra  dans  les  Gaules  4 ans  après , 
à la  requifition  do  rUfurpateur  Conjlantin,  dont  un /ranc , i\ovs\caé Edobie , limit  a. 
commandoit  les  Forces  en  Chef  (d).  L’an  413,  ils  firent  une  irruption  prii]  C. 
dans  les  Gaules,  & pillèrent  non  feulement,  mais  bru'érent  pour  la  fecon-  4-6- 
de  fois  la  Ville  de  Trêves,  à ce  qu’attefte  Frigerid,  ancien  Auteur  cité  par 
Grégoire  de  Tours  (e).  Il  n’eft  point  dit  quand  cette  première  irruption  eut 
lieu;  maiscettemalheureure  Ville  fut  pillée  pour  la  troifiéme  fois,  Àprefque 
ré  Juite  en  cendres , par  ks  Ftancs,  vers  l’an  420,  à ce  que  nous  apprend 
Salvicn,  qui  étoit  témoin  oculaire  des  maux  qu’elle  éprouva  en  cette  occa. 

Con  (/).  Cet  Auteur  fe  plaint  amerément  de  la  dureté  de  cœur  des  habi- 
tans , qui , après  avoir  perdu  tous  leurs  biens , & n’avoir  échappé  à la 
mort  que  par  un  effet  tout  particulier  de  la  prottftion  Divine,  au-lieu  de 
s’appliquer  à des  œuvres  de  piété , follicitoicnt  l’Empereur  de  faire  célé- 
brer les  Jeux  du  Cu-que  au  milieu  des  cendres  & des  ruines  de  leur  Ville 
natale  (g).  < 

C’eft  vers  ce  tems  que  Phoranmd  doit  avoir  régné  fur  les  Francs.  Vitei-  Le  om. 
Iss  dit  qu’il  étoit  fils  de  Sunmm  ; mais  tous  les  autres  Ecrivains  fuppofent,  ^renament 
qu’il  eut  pour  pere  Marcotnir , itue  àc  Sunnon.  Grégoire  de  Tours , Auteur 
très  - txcft,  ne  fait  pas  une  feule  fois  mention  de  ce  Prince;  ce  qui  eft  môn7*Jî. 
tout-à-fait  furprenant.  Mais  ylimoin  & Tyro  Prnfper  parlent  de  lui,  & rap-  ciieàdi. 
portent  Ton  régne  au  tems  que  nous  parcourons.  Dans  la  Chronique  du  lern.iner. 
éierritr  de  ces  Auteurs,  publiée  par  Scaliger,  nous  lifons , fous  la  25.  an- 
née du  régne  à'Honorius , les  mors  fuivans  : Pluramond  règne  en  France  : 
puis  fuit  l’an  16 , avec  ces  mots  r Cette  annie  il  y eut  une  Eclipfe  de  Soleil. 
bi  donc  Pharamond  a régné  l’année  qui  précéda  l’éclipfe , il  doit  avoir  ré- 
gné en  417;  car  tous  les  Auteurs  conviennent  qu’il  y eut  une  éclipfe  le 
vendredi  19.  de  juillet  418-  Philojlorge  écrit  qu’on  vit  les  étoiles  à deux 
heurts  après  midi  (b).  La  Chronique  d'/llexandrie , comme  aulfi  celles  du 
Comte  Marcellin  & à’Llace,  font  mention  de  cette  éclipfe;  mais  le  der- 
nier s’eft  trompé  en  la  rapportant  au  Jeudi,  c’tft-à-dire,  à la  veille  du 
jour  où  elle  arriva.  Tyro  Ptojpcr  s’abufe  pareillement,  en  fuppofant  que  l’an 


(a)  Vld«. 

(iM  lilem  iliid.  & L.  It.  p.  91. 

(<•)  Orof.  c.  40.  p.  Î13 
{.(ij  Sczi  L.  IX.  c.  13.  p,  314. 

LUI 


418 

(0  Gree.  Tur.  L.  If.  c.  9.  p.  63. 

(f)  Salv.  I„  VI.  p.  i.is-147. 
t/r,  KIcni  ibid. 

(Il)  Fhilult.  L.  XII.  0.  8.  p.  \66. 
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4:8  a été  le  26.  du  régne  d’Horurius  : puifque  , fuivanr  les  meilleart 
Çnrunoitjgiftes,  il  ne  peut  avoir, été  que  le  23.  ou  le  24  Suivant  le  P. 
le  Loiiite,  Pbijrainond  monta  fur  le  1 rôtie  la  meme  année  qu’arriva  l’écup- 
fc;  d’autres,  tic  de  ce  nombre  eft  lePt-reLaAAc  dans  fa  Chronologie , fup- 
pofeiit  qu’il  commença  à régner  en  420  , & pas  plutôt  (a).  Mais  il  n’eft 
pas  poffibic  de  rien  dire  de  pofitif  fur  ce  fujet,  la  Chronique  de  ProfptVf 
lur  laquelle  on  doit  le  plus  compter , étant  remplie  de  fautes , & l’endroit 
dont  il  e(l  ici  qutAion , n’étant  pas  le  meme  dans  les  diffén  ntes  copies.  Il 
n'eA  guéres  certain  non  plus,  fi  ce  fut  fous  fon  régne,  ou  quelque  tems 
auparavant  que  les  Francs  s’établirent  pour  la  première  fois  dans  les  Gou* 
lis.  Bucherius  eft  de  léntiment  que  vers  le  tems  dont  il  s’agit , Honorius  fit 
un  Traité  avec  leurs  Chefs,  & leur  céda  la  Contrée  fituée  du  côté  de  Co- 
logne le  long  du  Rhin,  laquelle  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Ripuaria; 
mais  il  n’allégue  qu’un  petit  nombre  de  conjcftures  pour  foutenir  fon  opi» 
nion  (h).  Grégoire  de  Tours  fiippofe  qu’ils  s’établirent  vers  ce  même  tems 
en  Tbongrie,  c’eft-à-dire  dans  le  Territoire  de  Tongres , où  ils  forent  gouvernés 
par  autant  de  Rois  qu'ils  avoient  de  Villes  ou  de  Cantons  (c).  Pbaramond 
qui  régnoit  alors,  étoit  un  des  plus  puiflàns  Princes d’entr’eux , mais  nous 
ignorons  s’il  avoir  quelque  autorité  fur  les  autres.  On  croît  qu’il  occupa  le 
Trône  depuis  l’an  417  ou  418  jufqu’à  l'an  428:  car,  s’il  en  faut  croire 
Tyro  Pre/per , Clodion,  fon  fils  & fuccelTeur,  régnoit  cette  année- là  en 
France,  c’efl-à-dire,  dans  le  Pays  des  Francs  {d).  Quand  il  mourut,  le  fit* 
roeux  Attius  faifoit  la  guerre  aux  Francs  dans  les  Gaules  ^ & les  chafla  de 
ce  Pays  où  i's  s’étoient  établis  (e).  Jomandis  parle  de  cette  guerre  dans 
l’endroit  où  il  dit,  cpx'Aëtius  reprima  la  fureur  des  Barbares,  <k  les  obligea 
à fe  foumettre  à l’l''.mpire  (/).  Ushtr  prétend  que  Pbaramond  fut  tué  dans 
cette  guerre  (g).  Un  fçavant  Antiquaire , nommé  Cbifflet , alTure  que  Pba- 
ramotid  fe  rendit  miître  de  toute  la  qu’il  mourut  à Aiiiriinr, 

Capitale  de  cette  Province.  11  fonde  Ton  opinion  fur  une  ancienne  Généa- 
logie manuferite,  qui  fe  trouve  dans  le  Palais  à Bruxelles,  & fuivant  la- 
quelle Pbaramond  doit  avoir  été  enterré  ïRbeims,  conformément  à la  cou- 
tume des  Barbares,  hors  de  la  Ville,  vers  Laudanum  , fur  une  petite 
hauteur  (b). 

Mais  nous  avons  peine  à croire  que  tous  les  Anciens  ayent  paiTé  fous  fi- 
knee  la  conquête  d’un  Pays  aufii  étendu;  car  hBcIgica  fecunda  comprenoit 
la  Champagne,  & tous  les  Pays  fiiués  enue  cette  Province  & l’ücéan. 
Quelques  Auteurs  difent  que  les  Loix  Saliques  ont  été  compilées  par  Phara- 
vmnd , après  qu’il  eut  fixé  fon  féjour  dans  les  Gaules , <k  que  ce  Prince  fe 
fer  vit  pour  cet  effet  du  fecours  de  quatre  Sages,  nommés  IVifegafi , Ufe- 
gajt , IVidegafl , & Solegajl  ; mais  Fdlois  eft  d’opinion  que  les  Francs  n’ont 

point 

(a'  Val.  Rer.  Franc.  L.  III.  p.  118.  Duch. 
do  riol.  p.  453.  Coint.  T.  L p.  44,  45. 

ChilJir.  p.  4. 

(fc,  Rurti.  p.  453 

(O  Creg.  Tur.  L.  U.  p.  tf  ». 


(4)  ProCp.  p.  5r. 

(e)  llud).  Bel  L.  XV.  c.  8.  p-  471- 
(/  loin.  Ber.  Goih  c.  34.  p.  660, 
Lin.  Rii  Biil  p.  401,  403. 

(by  Miiici  Chiun.  ficig.  p.  Si8«. 
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point  eu  de  Loix  écrites  avant  le  tenu  de  Clovii,  qui  fuivanc  lui  fut  leur  srer.  V. 
premier  Légiilaieur  (a).  Vmcicn 

Pbaramond  eut  pour  fucceiïLur  fon  fils  Clodion  l’iin  428 , qui  répond^au 
4.  du  régne  de  Valentinien  IIJ.  Grégoire  de  Tours  l’appelle  un  Prince  illus- 
ire , pere  de  fes  fujets  (i).  Un  Hiftuiien , qui  vivoit  du  tems  de  Charles  temnù  îir 
Alartel,  & après  lui  la  plupart  des  autres  Ecrivains,  Tuppofent  que  Cio-  s’émuirtnt] 
d:on  A fon  fuccefltur  Hérouce,  ont  été  l’un  & l’autre  fils  de  Pharamond{c). 
l'ndégairc,  dans  fon  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours ^ qu’il  compila  du  tems 
de  Pépin,  le  fait  fils  de  Tbsodomir , qui  fut  tué  par  les  Romains,  comme  cio.iion. 
nous  l’avons  vu  ci-dtflus.  L’autorité  de  Fridégaire  n’cfl;  pas  de  grand  poids  ; yinnfe  «- 
mais  comme  Grégoire  de  Tours  fait  aulTi  mtmioa  du  Tbéodoniir , quelques /r^r  J- C. 
Sçavans  veulent  quisTbàdoinir  & Pharainond  ont  éié  un  feul  & même  Prince.  4^3. 

Grégoire  de  Tours  commence  fon  Hiltoire  par  le  régne  de  Clodion  (car  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  Pbaramond)  & dérive  de  lui  la  Généalogie  des  Rois 
fuivans  (d).  C’ell  ce  qui  a fait  que  plufieurs  Sçavans  envifagent  ce  Prince 
comme  le  premier  Roi  qui  ait  régné  en  France  (e).  Et  véritablement , Q 
l’on  confiilére  qu’il  e(l  le  premier  qui  ait  établi  dans  ce  Pays  fa  domina- 
tion d’une  manière  fi  ferme , que  les  Romains  n’ont  pas  été  capables  de 
l’en  chaflTer,  comme  ils  avoient  fait  Pbaramond  vers  l’an  428  , on  le  tien- 
dra avec  raifbn  pour  le  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife.  11  eft  com- 
munément furnommé  le  Chevelu , probablement  à -caufe  qu’il  fut  le  premier 
difiingué  de  fes  fujets  par  la  longueur  de  fes  cheveux;  au-lieu  que  cette 
marque  de  diïlinflion  eft  attribuée  par  divers  H.ftoriens  à tous  les  Rois 
des  Francs  avant  fon  tems  (/).  Bueberius  entre  dans  un  grand  détail  fur 
cet  article  (g) , & nous  renvoyons  nos  lefteurs  à fon  Ouvrage.  Sidoine , 
parlant  des  Francs,  décrit  leurs  cheveux,  leur  barbe,  leurs  ormes,  &c., 

& il  paroît  par  la  defeription  que  leurs  cheveux  étoient  longs  par  devant, 

& courts  par  derrière  (i).  Lts  Anciens  ne  difentprefque  rien  de  ce  qui  arriva 
fous  le  régne  de  ce  Prince,  /dai:/ marque  limplement  que  l’an  431  /lëtius 
fut  chargé  d’une  expédition  dans  les  Gaules  (;).  Cette  expédition  fut  fure-  tirjhain- 
ment  entreprife  contre  les  Francs  ; car  le  même  Ecrivain , qui  étoit  alors  eu  pat  AC- 
avec  Actius , ajoûte  qu’il  défi:  les  Francs  l’an  432.  Majorien,  fous 
riar,ne  fit  rien  de  remarquable  fans  lui  (k}-  rictius,  après  avoir  vaincu  les 
Francs , fit  la  paix  avec  eux  la  même  année  (/) , fans  que  nous  puifljons 
dire  à quelles  conditions.  Bueberius  eft  de  fentiment  cpa’/letius , étant  obli- 
gé de  marcher  contre  les  Vifigoibs,  & autres  Btrbares  étaWis  dans  les 
Gaules , afin  d’engager  les  Francs  à ne  point  remuer,  leur  rendit  le  Pays 
dota  ils  avoient  été  chafTés  en  428  , c’eft-à-dire,  le  Territoire  de  Tongres 
(»)}.  C’eft,  fuivant  lui,  ce  qu’on  peut  inférer  de  la  Notifia',  mais  le  tout 

u’a 

éa)  V'alcC  p.  119.  ijo.  (g)  Wem  ibid. 

(i)  Grcg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  c.  g.  (b)  Sid.  Car.  V.  p.  315. 

p. 

(t)  t'alcf.  p.  IS4,  lay. 

{4f  Grtg.  Tur.  p.  65. 

(f)  Bu;h  p.  173. 

(J)  Idat.  p.  475,  579. 


(J)  Idae  p.  19. 

(k)  Sid.  Car.  V.  p.  315. 

(l)  Idat.  ibid. 

(ffi)  Bueb.  Belg.  p.  473. 
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Ercr  V.  ri’a  d’autre  fondement  qu’une  firaple  conjcélure.  Grégoire  de  Tourt,  par- 
Lancicn  ,aiit  de  Clodiun  avant  la  conquête  de  Cambray,  fuppofe  qu’il  faifoit  fa  rêfi- 
hit  tel  iience  dans  le  Château  de  Dlfpard,  qu’on  croît  communément  avoir  été 
lUMtt  i»  ^itfl'ourg  y entre  JiruxcUes  & Louvain,  dans  l’ancien  Diocéfe  de  Tongres', 
«r.»  luiis  fur  confins  de  cette  Contrée  (a):  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  cec 
s'etM.ir.nt  Ecrivain  ajoûte,  fçavoir  que  le  Pays,  dont  les  Romains  fe  trouvoient  en- 
/fx  core  les  maîtres,  étoit  au  midi  des  Territoires  polTédés  par  Cltdion,  qui 
faifoit  fl  réfidence  à Difpard. 

L’an  435 , les  Francs , à ce  qu’il  femble , firent  une  entreprife  fur  Tours  ; car 
Sidoine  nous  apprend  que  Majoricn  défendit  la  Ville  contre  eux.  Peu  de 
tenu  après  les  Francs  firent  une  irruption  dans  le  Pays  des  Attrebates,  pré* 
fentement  l'Artois.  Mais  Aétius  les  attaqua  brufquement  dans  le  tems  qu’ils 
célébroient  les  noces  d'un  de  leurs  Chefs,  & tailla  un  grand  nombre  d'eux 
en  pièces  Çb).  Cette  afUon  fe  pafiTa  à Ficus  Uclenœ , que  quelques  Géogra* 
phes  croyent  être  le  Village  appellé  ipréÇtsmemeai  Le  Fteil  Hejdin , «i  d’au- 
tres la  Ville  de  Lens  fur  VEfeaut.  La  dernière  opinion  paroît  la  plus  vrai- 
fcmblable  à ceux  qui  ont  examiné  les  lieux  avec  foin , <k  qui  les  ont  com- 
parés avec  la  defeription  que  Sidoine  fait  de  l’endroit  où  l’aftion  arriva  (c>. 
Ce  fut  apparemment-là  le  feul  avantage  remporté  par  les  Romains  dans  cet- 
te guerre,  puifque  Sidoine  n’en  indique  aucun  autre  dans  fon  Panégyrique 
de  Majorien , <)ui  commandoit  les  Troupes  Romaines , conjointement  avec 
Aëtius , ife  fe  diftingua  extrêmement  en  Cette  occafion.  Falois , qui  fuppo- 
fe que  la  bataille  de  Lens  fe  donna  en  437  dit  d’après  Grégoire  de  Tours, 
que  Clodion,  ayant  envoyé  des  efpions  pour  reconnoître  Te  Pays  julqu’à 
Cambray,  à leur  retour,  alla  aflâéger  cette  Ville,  & que  s’en  étant  rendu 
maître,  il  y fit  fa  réfidence  pendant  quelque  tems  (d)  *.  Ce  fut  de  Cain- 

bray, 

(a)  Grfg.  Tiir.  L.  II.  c-  9 p.  fc)  Vâlef.  p.  131. 

' (i)  SiO.  p.  315,  316.  (d)  Idem  p.  131,  I3î-  Greg.  Tur.  L. 

I,  II.  c.  9.  p.  64. 


• Voici  les  paroles  de  Cretreire  de  Tmrtt  Cilo^rôn  (csr  c’eft  ainfi  qu’il  l'appelle)  ayant 
envoyé  Ji-s  elpions  jufqu'l  C.mlray  pour  reconnoître  ie  Pays,  partit  avec  fou  Armée  i 
leur  retour,  & inveriant  le  Pays  qu’ila  «voient  examiné,  défit  tel  Rominns,  & fe  rendit 
maître  de  la  Ville,  d'où,  après  y «voir  fait  quelque  tems  fa  réfidence,  il  étendit  fes  ton* 
qué'es  jufqu'.I  la  Samme  'i;.  L'Auteur  des  G-Jles  der  Fnmes  ajoùie,  que  Cedion  prit  l« 
Ville  de  2'ouriiay,  ajirè:  avoir  travetfé  une  Fôrit  qu'il  appelle  Carlmnaritt,  dt  que  s'étant 
rendu  enfuire  maître  de  C.un'irfiy,  il  piiTa  la  Garnifon  Wonaine  au  fil  Je  l'épée,  M réJui- 
fii  en  peu  de  te  tis  fous  fon  oliéilTance  tout  le  Pays  entre  Cimbrny  & la  Ssnair  'î;.  i.« 

Sy'vr  Cirim  ria  fai'oit  p-rtie  de  la  Sylva  Ardnmna,  qui  s'étemlo  t,  à ce  que  nous  lifoii* 
dans  Ce  'ir  '3) . ilepuis  !e  /tèinjufqu’dl'Eycaut,  diau  Pays  des  Nervient,  c'ell-l-dire.jufq'i'à  Tour, 
nay  G'tt  tj -.ire  de  Tourxfuptiofeque  Cedim  faifoitfaréfi.lcn  -eà  Oijpatd,  quand  11  partit  ponren- 
tr.  pren.tre et tt-.' expédition:  5t  véritalalementQceite Placeelf  limée dan-lc  Territoire  Je  Ton- 
^et,  le  chemin  le  plus  court  qu'il  pouvoir  prendre  étoit  à-travers  la  Forêt  Crr6oi«j'i.i  fs).  ! atri- 
fe  de  Cambray  & de  Tournay  rendit  les  ê'ranex  ablolument  maîtres  de  tout  le  Pays  entre  ces  Villes 
Ct  le  Hbin,  fi  leur  procuroit  en  môme  tems  unecommunic  iti'in  libre  avec  la  riont-rir  & le  S'ahaL 
Il  ilî  bon  d’oUferverici,  que  la  Contrée  fil  née  entre  Teurnay  & le  l'alial , qui  ell  l-préfcnt 
ii  bien  peuplée  & cultivée,  étoit,  même  dans  le  V.  Siècle,  prefoue  entièrement  dvUituée 

d'IuUi- 

(t)  Ottr  Tur.  L.  II.  e.  f.  fj)  C*f  t.  V.  c.  i.  St  L.  VI.  e. 

(t)  Cwè.  fiaac,  c.  s-  ap  Du  Cbcfu.  T.  I.p.  Cff.  Gi  Val,  iu  Noi.  Cal.  ad  roc.  SyL  Coilaa. 
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bray,  fuivant  Valois  y que  ce  Prince  partit  pour  faire  une  irruption  dans  Sect.  V. 
YyJrtois , lorfqu’il  fut  défait  à Lois  par  z/üiius  & par  Majorien.  Mais  non  L\ndtn 
obftam  cette  défaite , i!  étendit  fesconquéus  julqu’â  la  Homme  (a).  Quelques  ^ ''** 
Hiiloriens  ajoAtent,  qu  il  prit  Tournayy  yjmtens , & pluGeurs  autres  VjI 
les  (h).  Mais  nous  croyons  ne  devoir  adopter  que  ce  qui  fe  trouve  dans  um  où  ilt 
les  bcrivains  les  plus  dignes  de  P'oi , au  nombre  desquels  nous  ne  mettons  i'<tùùrtns 
point  De  Gui/e,  Auteur  des  Annales  de Hainault , quoique SucAeriur  ait  co> 
pié  bien  des  chofes  d’après  lui.  Æius  fit  dans  la  fiiitc  la  paix  avec  les 
Francs  y & doit  naturellement  les  avoir  lailTés  en  poireilion  au -moins  jutmjftt 
d’une  partie  du  Pays  qu’ils  avoient  conquis,  puifqu’il  accorda  la  même  fa-  ranfu/»/ 
veut  à d’autres  Peuples , beaucoup  moins  redoutables  à fes  yeux  (c).  Prif-  ^ 
eus , qui  vivoit  en  ce  tems  - là , dit , qu’il  vit  à Rome  le  fécond  fils  du  Roi  Soœase. 
des  Francs,  qui  y avoit  été  envoyé  en  Ambaffade,  quoiqu’à- peine  foni  de 
radolefccnce.  Il  fait  mention  de  (es  cheveux , qui  étoient  blonds , & d’u- 
ne exceflive  longueur  ; & ajoûte  qa’ylè’tius  l’adopta  pour  fon  fils , en  lui 

fai* 

(a)  Greg.  Tor.  p.  65.  16  \..  Buch.  p.  565. 

\b)  VsL  p.  13c,  131.  Duch.  T.  I.  p.  (c)  Val.  L.  111.  p.  134. 

d'habitant , & couvertes  de  bois  & de  marais.  Ce  fut  fous  les  fucceflêurt  de  Oovis  & de 
CliarIcmagTU  que  les  Villes  de  Bruges,  de  Gond,  d'/tnvers,  de  BrraeUts,  de  MoHnes,  de 
Leut'oin  , ftc.  furent  bAties,  le  Pays  entre  Vjtrtoir,  VOcéan  , & le  Rbin,  n'ayant  été  rem- 
pli, jufqu'i  leur  tems  que  de  Forêts  & de  Terres  merécageuto.  Ainfi  Tourmy  & Cambray 
étant  du  tems  de  Cteiim  les  feules  Villes  qu'il  y eût  dans  cette  Contrée,  leur  prife  ne  ' 

pouvoir  manquer  de  rendre  les  Frmes  maîtres  de  tout  le  Pays.  Celle  expédition  eA  rap- 
portée par  Pttau  k l'an  445  (1).  Mais  le  P.  Deniit  la  place  avant  l'an  4x8  , qui  fut  celui 
du  Confulat  de  Félix  & de  Taumi , & fameux  outre  cela  par  la  défaite  des  Francs , qa'oii- 
Itur,  à ce  que  Pnjper  nous  apprend , cbalTa  des  Cmtes,  & contraignit  k tcpalfer  le  BUn, 

Mais  cet  Auteur  Te  trompe  aflurément;  car  Ma/orien,  dam  la  fuite  Empereur , & qui  fit 
des  merveilles  k la  iouroéc  da  J.eai  pq  d'Jfe/.ti» . s’il  en  faut  croire  Xù/eine,  étoitjeuile 
encore  en  4$3  , puifque  cet  Auteur,  dan*  le  Panéeyriqoe  qu’il  pronopçi  cette  année,  l'sp> 
pelle  Juienù , an  jeune- bmme.  Or  comment  auroit-il  pu  être  jeune,  s'il  s'éloit  lignalé  dans 
une  bataille  donnée  au  moins  30  ans  auparavant.  Le  P.  Sitmemi,  qui  propofe  celte  diffi- 
culté (2),  obferve  de  plus  qu'en  42g  Aètius  6t  la  guerre  aux  Francs  fur  les  bords  du  Rbin; 
au  lieu  que  la  bataille,  dont  £fi/ofne  parle,  fe  donna  dans  l’..^ri«ir,  pris  du  Village  d'/ié> 
lAia,  que  quelques  Auteurs  croyent  être  Lens,  & d'autres  le  Fieil  Hejiirs  Le  P Dimiel 
prétend  que  Omis  ne  poiTédoit  rien  dans  les  Coules  quand  il  parvint  k la  Couronne;  &, 
pour  confirmer  ce  SyAéme,  il  rapporte  l’irruption  des  Francs  fous  CMitn,  la  prife  deCiin- 
bray,  & la  bataille  de  Lens  ou  i'Hefdi»,  k un  période  antérieur  é l’an  428,  dans  lequel 
les  Francs  furent  chalTés  des  Gaules  par  jiètius , & obligés  de  tepafTer  le  Rbin.  Cet  Ecri- 
vain n'ignoroit  point  qu'il  n’y  avoit  pas  moyen  de  placer  les  événemens  que  nous  venons 
d’indiquer,  après  l'an  428.  fans  rcconnoltre  en  ir<ême  tems  que  les  Contrées  dont  Ct> 
slien  s’éioii  emparé  dans  cette  irruption  avoient  été  en  fon  pouvoir,  puirqu’il  n'eA  dit 
dans  aucun  HiAorien , que  les  Fbartes  ayent  été  chaAés  des  Goules  après  l’an  428  Ces  dif. 
ficulii'  contre  le  SyAéme  du  Pere  Daniel  nous  parolOent  fans  répliqué.  Qu'A  nous  foit  per- 
mis cepenlant  d'en  ajoûler  encore  une,  qui  eO  que  Oooit  a ptiifédé  Tmmay.  fans  qu’au- 
cun HiAorien  dife  que  ni  lui , ni  fes  prédéceAcurs  Atireeui  & Cbilieric , ont  fait  la  con- 
quête de  cette  Place  ; d'où  nous  inférons  que  les  deux  Princes  que  nous  venons  de  nom- 
mer, & Gacis , ont  été  mabres  de  cette  Place  en  qualité  de  fucceAeurs  de  Qedian,  qui 
réduifit  fous  fon  obéiAànce  tout  le  Pays„litué  entre  Cawtbrty  & le  Rbtsi. 

(t)  *Jt.  Temp.  L.  n.  p.  34].  (a>  Sûis.  in  Mot.  ad  Sid.  p.  U*. 
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Sin’-  V.  fâifânt  préfënt  de  fou  aramre,  & le  traita  avec  toutes  les  marques  iro^* 
L'atuitn  nables  d’elUme  «St  d’affeftion  (a).  A fon  départ  de  Rome , il  fut  comblé 
FrLia  riches  préfêns  de  la  part  d’Jütius , & de  yaUntinim  111,  alors  Empe- 
rcur  (i).  Il  y a apparence  que  ce  jeune  Prince  étoit  fuccefleor 

ttnuoùüs  de  Cmim  ; car  il  vécut  en  grande  amitié  ûvecJitius,  & le  fecourut  con- 
t'itabUrmt  tre  Affila.  Il  alla  probablement  à Rome  60439:  caxVaknfmen  y étoit  cet* 
^mUs  te  année -là. 

Sahien,  qui  écrivit  vers  l’an  440,  dit  que  la  Ville  de  Tr^oer  fut  pour  la 
Ilditniit  qautriéme  fois  pillée  par  les  Francs,  & entièrement  détruite (r).  Cet  évé* 
Trêves,  ncment  doit  être  arrivé  vers  l’an  437,  durant  la  guerre  que  Clodion  eut  à 
’ foutenir  contre  les  Romains  , & dont  il  a été  fait  mention  ci-deflus.  Le 

Prend  même  Auteur  ajoûte  que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres  d’une  antre  Ville , 
Cologne,  qui  ne  cédoit  point  à Trêves  en  grandeur,  & qui  n’en  étoit  qu’.à  une  peti* 
te  diftance  (d).  Cette  Ville  ne  peut  avoir  été  que  Cologne , dont  les  Francs 
ont  été  en  polTeflion  l’an  440,  comme  il  paroît  par  le  même  Ecrivain. 
L’Ennemi  entra  dans  la  Ville  pendant  que  les  principaux  habitons  ne  fon* 
geoient  qu’à  fe  divertir , & s’entre-donnoient  des  feilins  («). 

Plufieurs  des  parens  de  Salvien  furent  en  cette  occafion  pris  par  les 
Francs,  & réduits  en  efclavage.  De  ce  nombre  fut  entr’autres  une  fain- 
te  veuve , laquelle , après  avoir  payé  fit  rançon , le  trouva  G pauvre  que 
pour  avoir  un  peu  de  pain  elle  fut  obligée  de  travailler  pour  les  femmes 
des  Barbares  (/).  La  prife  de  Cologne  arriva,  fuivant  les  meilleurs  Chro* 
nologiftes,  fous  le  régne  deCWion,  vers  l’an  438,  ou  439  {g).  Il  eft  bon 
d’obrerver  que  cette  Ville,  du  tems  de  Clovis,  avoir  fon  propre  Roi,  qui 
étoit  Franc  d’origine  (à).  Le  Pere  Le  Cointe  remarque  que  julqu’alors  Colo- 
gne avoit  conRamment  été  appellée  Agrippina,  & rarement  Colonia;  au* 
heu  que  l’ufage  de  ce  dernier  nom  a généralement  prévalu  dans  la  fuite, 
& le  premier  comme  mû  en  oubli,  après  que  les  Francs  fe  furent  rendus 
•maîtres  de  cette  Ville,  ce  qui  a fait  conjeèiurer  à llincmar , & à quelques 
autres  que  le  nom  de  Colmia  lui  a été  douné  par  eux  (i).  Comme  \ea  Francs 
étoient  encore  Payens , f Eglife  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  les  Pays  fou- 
rnis à leur  obéillàuce. 

De  * là  vient  qu’on  ne  trouve  point  d’Evêques  de  Cologne  nommés  dans 
l’HiRoire , depuis  le  tems  A'Exergilius , qui  mourut , à ce  qu’on  croit , vers 
l’an  43Q,  jufqu’au  tems  A'Aquilinus,  qui  gouvernent  cette  Eglife  fous  le 
régne  de  Clovis  (è).  Les  Eglifes  de  Toumay  & de  Cambray  n’eurent  pas  un 
fort  plus  heureux  ; car  elles  paroilTent  avoir  été  fans  Evêques  depuis  l’an 
407 , quand  les  ydndslos  firent  une  irruption  dans  ces  quartiers*  là , jufqu’à 
Il  meurt,  la  fin  de  ce  fiécle  (l)*'  Clodion  régna  environ  so  ans,  c’eR*à*dire,  depuis 
l’an  428  jufqu’à  448:  car  Tyro  Profpcr  dit  qu’en  448,  Mirouée  régnoit  en 

, Fran- 


< (ei)  Prif.  Lrgït.  p-  40. 

(h)  U«n  iUd.  I.  • 

(r)  Salv.  Gub.  L.  VL  p,- 133.  1 
(4 J Idem  ibid. 

(ej  ldein<pi  143,  144.  ' ■ I 

(/)  Idem  Epift.  L p.  198.  • 

c.  . 


fg)  Co\r\t.  T.  I.  p 
(i)  Val.  U IV.  p.  *36. 

, . (0  Coiot.  >T.  L p.  i».  . . 
(I)  Idem  p.  63. 

Ùj  idem  p.  70. 
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fraut  (a)  , c'ell -à-dire , dans  les  Contrées  fujenes  aux  Francs,  des  deux  Sbct.  V. 
côtés  du  Rhin.  Quelques  Auteurs  ont  inféré  des  expreiHons  de  Prqffer,  . 
que  les  Francs  ne  pollédoient  encore  rien  dans  les  Gaules  ,•  car  par  le  mot  p^ncs^ 
de  Francia,  difent-ils,  il  faut  entendre  le  Pays  habité  par  les  Francs  en;Vr»’«i 
Germanie.  IMais  ils  fe  trompent  furemcnt;  puifqu’il  paroît  tnanifeflemenc  eàiU 

far  tous  les  Anciens , que  tlodion  & Mérouée  ont  été  maîtres  de  plufîeurt  •'‘sahiirem 
laces  dans  le»  Gaules.  Les  Auteurs  ne  font  nullement  d’accord  entr’eux 

BU  (ujet  de  MirouCe  : fuivant  l’opinion  qui  nous  paroît  la  p!iu  probable , 1_ 

il  étoit  le  fécond  fils  de  Clodion  ; & ce  fut  lui  que  Prifcus  vit  à Rome  en  Mérouée. 
439.  Son  frere  aîné  & lui  fervécurent  ù leur  pere  Clodion  ; mais  Màrenit , 
par  la  prote£Uon  d'AUtius  & des  Rennains  , emporta  la  Couronne.  11  eft  44g, 
certain  ou’il  y eut  à cette  occafion  de  violentes  querelles  entre  les  deux  ' 
freres,  oonc  l’aîné  implora  le  fecours  dî Attila',  car  ce  fut-là  un  des  motifs 

Îue  ce  Conquérant  allégua  pour  juAifier  fon  entrée  dans  les  Gauléx  l’an  451. 

I avoit  un  nombre  confidérable  de  Francs  dans  fon  Armée,  probableroenc 
ceux  qui  avoient  époufé  la  caufe  du  frere  aîné.  Mais  Mérouée,  Roi  des 
Francs,  combattit  pour  les  Romains,  & fe  diltingua  à la  journée  de  Chéû 
Ions , dont  le  fuccès  loi  afiTura  la  poneillan  de  la  Couronne,  /ütila  lui-même 
confcilla  au  frere  aîné  de  renoncer  à toute  efpérance  à cet  égard  {b).  Son 
nom  étoit  apparemment  Claudebald:  car  c’eR  ainfi  qu’eft  appellé  dans  une 
ancienne  copie  manuicrite  de  la  Loi  Salique,  le  fils  de  Clode  ou  Clodie,  fils 
'de  Phoramond,  ék  frere  de  Cietto,  dont  il  n’eft  plus  parlé  (c). 

Falots  croit  que  Claudebald  e(l  le  même  IVince  que  Clodomir , qui  dans 
la  vie  de  St.  Génulpbe  e(t  dit  avoir  régné  entre  Clodion. ât  Alérouée  Çd). 

Mais  cette  vie  u été  écrite  loogtems  qprèi,  & par  cela  même  ne  prouve 
prefque  rien.  ' Grégoire  de  Tours  dit  fimplement  de  Mérouée , qu’il  fut  pere  ^ 
de  Ùildérk  {e).  Cti  ni-ndant  il  doit  avoir  été  renommé , puifque  les  Au- 
teurs du  VII.  & du  VlII.'  Sféde,  4t  après  eux  plufieurs  autres,  ont  don- 
né le  nom  de  Mérimingiens  aux  Rois  qui  régnèrent  après  lui  Jufqu’au  tenu 
dePrpinle  premier  Roi  de  la  fécondé  Race,  comme  ils  l’appellent  (/),  la 
première  ayant  été  appellée  Mérovingienne  d’après  Mérouée. 

Roricon  Texalte  beaucoup , mais  par  des  éloges  vagues  (g)  ; & d’ailleurs 
l’autorité  de  cet  Eaivain  eft  aflêz  médiocre.  Bucherius  parle  au  long  de  fes 
'exploits  ; mais  tout  ce  qu’il  en  dit,  u’ell  fondé  que  fur  des  conjeâures  (ê)k 
De  ce  qui  eft  rapporte  touchant  Cbilderic,  Falots  conclud  que  Mirouée  a iJétndr» 
étendu  fes  conquêtes  depuis  la  Jommr  jufqu'à  la  Seine,  probablement  aprè^  conguetti 
la  mort  d’Aétius.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  qu'immédiaiement  après  éepuù  la 
*la  mort  de  Falentinien  IJI.  les  Francs , fous  la  conduite  de  Alérouée,  fe  mi- 
“^rent  à ravager  la  Germania  Prima,  & la  Belgica  Scctada,  c’eft -à-dite,  les ^ 
Provinces  de  Mayence  & de  Rhehrts  (i). 

Bucherius  penle  que  Afércuér  mourut  nn  an  après III.  c’elt-  Samert. 

à- 


(e)  Val.  L.  Iir.  P us,  1*4.  (*)  Greg.  T«r.  L.  IL  c.  9.  p.  6$. 

(i)  SId.  Car.  VI!.  Grcg.  Tur.  L.  n.  c.  If)  Val.  p.  144,  14$. 

J.  p.  56.  Duch.  p.^  393.  (g)  Du  Chelne  p.  Sot.  . i 

(c)  Duch.  Ibid.  ' ’ (0)  Bach.  p.  SîO,  • 5*1. 

(j)  Val.  p.  144.  Bolland.  in  Jun.  p-  98.  (0  Sid.  Car.  VU,  p.  34>- 
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HISTOIRE  DF.  L’ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
45<5  {a) Mà»  Valois  prétend  qu’il  vécut  jufqu’à  l’an  458  (W.  S’il  en  faut 
kat  ctoixe  RoricoH , il  fut  aimé,  honoré,  & révéré  par  Ton  Peuple,  comme  an 

I-'rancf , Pfre  commun , & les  Francs  en  général  furent  appellés  d’après  lui  Mira- 
jufyu  m vingiens  (c).  Dans  une  Table  Généalogique  des  Rois  de  Frmfs , qui  fe 
trouve  à la  tête  d’une  manufcrite  de  Charlemagne , dans  la  Bibliothèque  de 
‘dam  léT*  J , il  eil  la  Tige  des  Rois  de  la  première  Race  *. 

iGidIcs.  ' Mi- 

— m (a)  Buch.  p.  si5.  . , (f)  Geft.  franc.  L.  L 

W Val.  L.  IV.  p.  1E9.  ’ - 


* Les  Seivans  ne  font  rfen  moins  que  d’accord  fur  la  queftiou , 13  MlresUe  étolt  frere 
de  fno  PréJéceOeur  CJtilùn , ou  Umplemenc  Ton  parent,  ou  liietj  enfin  d'une  autre  famille. 
Grtgiirt  de  Teurt  dit  que  fuivanC  (juelques  Auteurs,  II  doit  avoir  été  de  la  même  famil- 
le (i;.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  le  Roi  des  Francs,  qui  mourut  quelque  tems  avatw 
]'.in  451,  & qui  doit  avoir  été  Oodia»,  n’nît  eu  deux  fils,  qui  après  fa  mort  fe  difpo- 
térent  la  Couronne  (i\  Si  Mtrouce  fut  un  de  ces  Princes,  il  étolt  furcm<.nt  fils  de  Calim. 
Mais  iKut-étre que  les  fils  de  Ooiim  ne  parvinrent  ad  Trône,  ni  l'un  ni  r.iutre,  & qu'un 
de  leurs  parens , ou  ii.éme  un  étranger  s’en  empara.  Du  Chifne  parolt  avoir  adopté  cette 
opinion  (3).  Il  eh  alTcz  vraKemljlaMe  que  Mércttie  fut  le  premier  d'une  nouvelle  Branche, 
- puifque  Tes  fiicceflours  furent  appellés  d'après  lui.  Mémin^ev  !4).  Mais  d'un  autre  côté, 
•1  nous  admettons  l’autorité  de  Tyro  Prv  ptr,  nops  ne  ftauriqns  guétes  nier  que  iT/irvuée 
n’ait  rémé  en  45t.  quand  yiutla  fitMhe  irruption  dans  les  Gaules,  & par  cela  mêmé  qu'il 
n’ait  été  un  des  deux  fils  de  OtxWon.  - Car  Frifciune  dit  pas^jtrtl  s'él^’anu  iliIFérend  en. 
tre  cet  trois  Princes,  mais  feulemeiit  que  les'dodx  fteres  fie  dil^utéiénc.Ia  Couronne;  X 
Il  en  certain  que  -cette  querelle  ne  fe  tronvoit  pas  encore  terminée  en  4$i,  jIttiU  étant,  a- 
lors  venu  faire  la  guerre  aux  Dunes  en  faveur  du  frere  aîné  (s)-.,l|  parole  par  Prijrus  que 
le  Roi  des  fruncr,  qui  prit  le  parti  d'atlétlux  contre  Attila  en  451 , combattit  en  même 
tems  contre  Ton  propre  frere  & contre  le  Roi  des  Hum  (fi).  La  plirafe  même  employée 
par  Pr^euî , fi;avoif , sÿs’ Attila  'vint  pour  faire  la  guerre  aux  Francs  en  fitveur  du  frere  ai- 
mé, prouve  nue  le  gros  tjeiaNalion'avoit  époufé  les  intérêts  dufrevecadet;  ft,  puifqu'ydt- 
tila  fut  obligé  de  fe  retirer,  A d'atandénner  les  Gaules,  il  n'y  a pu  la  moindre  apparence 
que  le  frere  elné  ait  pu  faire  valoir  fes  prétentions.  Le  Roi  du  fraacs  eut,  fiiivant  Gré- 
goire de  Tmss  (71,  ^rt  âjn.yiâoise;  -A  il  n’ell  fait  mention  dans  l'Hifioire  d’aucun  au- 
tre que  de  Mismée,  qui  ed  4s'l  ait  pu  être  appellé  Roi  des  Frenci.  Grégoire  de  Tours  ne 
place  aucun  autre  Roi  entre  lu!  A Ciodim,  qui  étoit  mort  avant  l’irruption  ries  Hum. 
Ainfl  nous  devons  Tuppofer  que  M.ttuie  n’a  point  commencé  1 régner  en  448 , mais  feu» 
Icmeiit  en  451 , A par  cela  meme  mettre  un  autre  Roi  entre  Qodim  A lui,  ce  qui  n’a  au- 
cun fondement  dans  l’Hiftoire,  ou  convenir  que  Mcritice  a été  le  fils  de  Ciodim.  Le  Pene 
U Cointe  admet  ce  dernier  article,  mais,  affirme  qu'il  étoit  le  frere  aîné , & ajoôte  qu’il 
fut  reconnu  pour  Roli  que  le  licré  cadet  eut  recours  aux  Romains  & i Attila-,  A que  les 
Romaim.  apprenant  qu'.ft(l/a  s'avançoit  è la  léte  d'une  formidable  Armée,  abandonnèrent 
le  frere  cadet^  A fe  déclarèrent  en  faveur  rie  l’alné  (i).  Mais  eft-lIvraifemMabh;  que  Mi- 
roiiéo  ait  ofé  trahir  Attila  dans  un  tems , ob  tbus  les  Peuples , fans  en  excepter  même  les 
Romaim,  trembloient  à l'ouïe  de  fon  nom  ? D’ailleurs  il  eÂ  certain  cfs'Attila  a été  le- 
couru  pir  les  Fratus,  dont  plufieurs  fervoient  dans  fon  Armée  (9).  L’Autenr  que  nous  ve- 
nons de  citer,  avoir  peine  s concevoir  que  le  fils  cadet  de  Clodion , qui  étoit  Si-peine  fortl 
de  l’adolefcence  quand  H vint  i Rome,  ait  été  le  pere  de  Cbilderie  , qui  dès  l'an  ^%6 
s'étoil  plongé  dans  toute  forte  de  débauches;  A c’efi  ce  qui  lui  s fait  embralltr  l'opinion 
ûidiqute  cl-dcITus.  Quelques  Chronologiftes  fuppofent  que  le  fils  de  Clodion  al'a  1 Rou  e en 
439.  S’il  étoit  égé  alors  de  18  ans,  il  [Kut  avoir  eu  Ctilderic  en  440.  Le  Comte  place  le 


Îr)  Cieg.  Tnt.  Hift.  Frsnc.  1.  III,  r.  y,  p,  6s, 
a)  Mic.  Ltnt.  p.  40,  < 

(s)  Dn  Chelnc  p.  14.  ; 

«Val.  p.  >4,.  Bu, h,  Bcig.  p.  soj. 

ftilé.  p.  4U.  ‘r 


(0)  Idem  Md. 

< r)  6R(.  Tut.  L.  II.  c.  a.  p.  te- 
ls) Coiai.  B-  7t. 

(fj  SiiL  C.I.  VU.  p.  Ht- 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Lit.  IV.  Cn.  XVI.  «45 
Mcrouàe eut  pour  l'ucceiTeur  ibn  tilt  Cbilderic.  Etant  encore. très-jeune  ce  S^.  V. 
Prince  fut  fait  prifonnicr  par  Attila,  avec  fa  mere,  «S:  d’autres  perfonnes 
de  didinâion  ; mais  un  Franc , nommé  fFiomald , eut  la  fidélité  & le  cou- 
rage  de  le  délivrer  (a).  Ceci  arriva  fan  453 , quand  Attila , voulant  pas  jufyu'm 
fer  le  Rhin,  darls  l’i  ment  ion  de  pénétrer  dans  les  Gaules,  fut  arrêté  par  teikiniiU 
Merouét  -à  la  tête  des  Francs , qui  avoient  époufé  fa  caufe  contre  fon  rivaL  ytuiMirtnt 
Cbilderic  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au  Trône,  qu’il  fongea  à reculer  fes 

frontières,  d’autant  plus  qu’ Aëtius,  qui  avoit  tenu  les  Barbares  en  rcfpeêi,, 1— 

étoit  mort.  Il  étendit  fes  conquêtes  jufqu’à  la  Loire,  &.  réduifit  la  Ville  de  C3iild£iie. 
Paris  fous  fon  obéilTance , après  un  fiége  de  5 , mais , fuivant  d’autres , de 
îo  ans  (ô).  L’an  470  il  prit  Angers,  après  avoir  tué  leComtePsa/,  Gou- 
Verneur  Romain  de  la  Place  (c).  Grégoire  de  Tours , qui  rapporte  cette  par-,  «m  J/ês 
ficularité , ne  marque  pas  à quelle  occafion  le  Comte  Paul  & Cbilderic  fe  «mip-ttis 
brouillèrent.  Il  avoit  dit  quelques  lignes  plus  haut  que  le  Général  Romain,  Mv’à  la 
avec  le  fecours  ^des  ‘ Francs avait  fait  la  guerre  aux  Coibs,  & remporté 
quelques  avantages  for  eux.  Pucberius^croit  que  les  Romains  & les  Francs 
furent  vainens  par  les  Gotbs;  &.  funde-fon  opinion  fur  l’autorité  de  Sidoi- 
ne, qui  affirme,  fans  indiquer  àucun  tems , que  ies  Francs  furent  défaits,  & 
inis  en  fuitë,  par  JEar/c  Roi  dés  Gaths  (4).  ' ‘ ’ 

Le  même  Auteur*  ajoû  te  qu’^unV  , après  la  vifloire,  qu’il  venoit  de 
remporter  fur  les  Francs,  contracta  alliance  avec  eux  (0<  ^ dans  un  au- 
tre endroit , (ju’il  donna  fa  fille  en  mariage  à un  Prince  Barbare , nommé 
Sigifmer  (/) , qui  doit  avoir  été'  un  Franc  fuivant  Valois  (g).  Cette  al- 

' (e)  Jilem  ibld.  ' ' 

, : (/)  Idem  L.  IV.  Ep.  so.  p.  115. 

, (g)  Val.  p.  aig,  aaoK  ■ ’ V 
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(a)  Du  Cbeltae  T.  II.  p.  I1C. 

(b)  Bolland.  3.  Jan.  p>  140. , 

(t)  Cieg.  -Tut.  p.  aaa, ..  . 
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commenremem  du  r#gne  de  CItt7«rrtft'én'‘4'ytf,  A roleh.en  458,  quand  ce  Prince  tgé  a- 
lois -de  18  anir  peut  uèt  - bien  t'dtte  trouvé  plongé  (^ans  loatts  les  débauches  que  les 
HiHoticns  lui  imputent.  D'ailleurs  il  n'eP  pas  dit 'que  fa  comialte  fût  0 déréglée  immé* 
dùuement  après  qu’il  fut  monté  fur  le  TrAoe;  deforle que  le  princip.1l  argument  que /.(Ceint* 
allègue  pour  fouieoli  fon  opinion,  eil  entièrement  dcflltué  de  force.  Li  feule  priove  m 
faveur  de  l'opinion  qui  nie  que  Af'.'ouée  ait  été  hls  de  Colian,  fe  tire  du  nom  de  Mtra-  > 

tii/igidsr,  qui  fut  donné  i fes  fuccelTeurs  ; c.ir  s’ils  defccndoient  deOvdien  nufli-bicn  que  de 
lui,  pourquoi  ont-lls  emprunté  fon  nom  ptéfétibicmeot  à ctioi  de  ce  Prince.  Mais  ce 
nom  n’a  p.ts  été  donné  par  Gre;;tire  de  Toun  aux  Rois  de  fon  tems,  ft  ne  fe  trouve  dans 
l'Hifloire  qu’ environ  tco  ans  après  te  temt  de  Métouie:  ayaiu  été,  fuivant  quelques  Au. 
leurs,  un  nom  commun  i tous  les  Ttanet.  Ceux  qui  fort  Merouie  fils  deCMim,  doivent 
fuppofer  en  même  tems,  avec  du  Cbii'hc,  que  les  deux  fiU  de  Ctalim  furent  exclus  du  TiA- 
ne  par  ce  Prince;  que  la  ebofe, arriva  aptès  la  défaite  d’Attila,  c'eft -i- dire,  après  l'an 
45t;  & que  les  Romains  y confcoiir.nt , quoiqu'ils  eulTeiit  époufé  la  caufe  de  Mtrnie,  S* 
caufe  qu'il  ne  pouvoir  pas  Icpr  revenir  grand  avantage  d'une  guerre  avec  PUfurpateur  ' 1). 

Fout  ce  qui  eit  des  fables  rapi>ortées  par  FréJigairi  fur  U tiailTance  de  Mtrouei,  ce  feroit 
avilir  l'Iliftoite  que  de  leur  y donner  place  (tl.  Nous  en  difons  autant  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  tes  Annales  de  IhinauU,  compilées  par  de  Cutfe,  quoique  Ruebirius  pré- 
tende les  concilier  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  Prijetu.  C'eA  une  tbofe  étonnante,  qu’nn 
homme  de  fon  fijavoir  & de  fa  pénétration  ail  raifonné  .-linG  fur  ce  fujet  (3).  Il  faut  fuie* 
ment  qu’il  c’ait  jamais  parcouru  le  Texte  original  de  Prijeus  «a  Cru.  , 

(a)  Du  Cbdac  |s  14.  fi)  V«l.  p.  144.  (,)  Bach,  f,  ' 

Mmmm  3 '■ 
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liimce  entre  let  Goths  ôc  là  Ames  engagea^  ' ÎTelon  coateti  le»  apparences , CMU 
(lefic  k tourner  fes  armes  contre  les  Rbmains , & à s’empàrtr  de  la  Ville 
d'sInjreTs.y  qui  leur"  appartenoit  efi  ce  tenu-là.  Il  fe  rendit  aulTi  maître. 
d'Orieans , après  avoir  défait  ur»  nommé’ Odojfrc,  qui  vint'avec  un  Corps 
de  Saxons  au  ftcours  de  la  Place 

Grégoire  de  Tours  dit  que  ChildcriCy  ayant  fait  alliance  ivçc.Odoâcre  Roî 
d’/ru/ir,  marcha  contre  les  Æemartâs , qui  étoient  entrés  dans  ce  Pays,  âc 
les  défit  entièrement.  Peu  'de  teins.  Sprés  Ton  retour  dans  le$' Gaules,  il 
mourut  à Ternacum,  préfeiitement  Tournay,  où  l'on  trouva  les  reftes  d« 
Ton  corps  en  idjj,  avec  (Quantité  de  pièces  d’or  , portant  l’effigie  de  di« 
vers  Empereurs  Romains,  & autres  «Âofes  curieufës,  parmi  Icfquelles^ é'< 
toit  le  Cachet  du  Roi  ^ avec  l'infcription  Childerict  Regis , & Ton  ima^  gra* 
vée  deflirs,  avec  fes  longs  cheveux  qui  lui  couvroient  les  deux  épaules,  & 
un  dard  dans  fa  main  droitô.  Le  Lutteur  curieux  pourra  trouver  une  des^ 

' cription  exafte  & détaillée  de  cette  découverte  dans  \’ /kajlajis  CbiUerici , 
que  Cbiffict  'compofa  en,  1655,  par  ordre  de  l’Archiduc  JJopold',  eh  ce 
teras-là  Gouverneur  des  Pays-Bas  de  la  part  de  Philippe  yp’i.Roi  d’£^- 
gne'{b),  Childeric,  au  commencement  de  fon  régne,  s’abandonna  a toutes 
fortes  de  débauches  , chargeant  en  même  tems  fes  fujeis  d’impôts  exaef^ 
fifs,  pour  fuppleer  à fes  folles  dépènfes.  Qutl.^ues-uns  de..ceux  dont  il 
àvoit  deshonoré  les  fettunes  & les  filles , s’éiant  révoltés , le  chalBrent  du 
Trône.  Grégoire'  de  Tours  écrit  que  prévoyant  la  tempête  eut  la  prudem; 
ce  de  gagner  à tems  le  Territoire  de  Tungres , où  il  refta  jiifiju’à  ce  que 
la  fureur  de  fes  fujets  fût  calmée.  Son  fidèle  ami  JVxomali  contribua  beau* 
coup  à lui  rendre  ce  fervice,  & fit  enforte  qu’il,. fut, rappelle, .&  rétabli 
fur  le  Trône.  Epurant  fon  abfence,  les  Franex  fe  fournirent  iÆgidhis,  Gm- 
lois  de  Nation,  & Officier  de  marque  au  fervkre  dés  Rmeiaiir  (c).  Mais  U 
ne  jouit  pas  long-tero», de  fa  nouvelle  Dignité,  les  Francr  l’ayant  chidTé, 
au  retour  de  CbilJeric,  qu’ils  reçurent  avec  toutes  les  marques. puflibles  <te 

joye.  * Fredégairc , dans  fon  Abrégé  de  l’Hifloire  des  Francs , noos  apprend 

^ 

r . . . 

fa)  Du  Chefhe  p.  697,  8oî.  (e)  Greg  Tur.  L.  II.  c.  i*.  Tapir 

(Sr  .'Vnadafis  Childetid  per  Chiffltt  Ant-  fon.  Annal.  L.  I.  p.  13. 
irerpi»,  t6$s.  . ' 

• Voici  comment  cet  événement  cil  rapporté  par  Oregoire  de  Tburt.  CtUderie , en  dé- 
.'bauchant  les  filles  He  Tes  fujets,  les  irrita  cohtre  lui  à tel  point,  que  craignant  d'étre  tins» 
facré  pat  eus,  il  jugea  à propos  d’abandonner  fbn  Royaume,  A de  fe  retirer  II  (e  rendit 
donc  dan«  le  Pays  des  Tburingiens,  mats  lalITa  dans  Tes  Etats  un  ami  fidèle  pour  calmer  la 
fureur  de  fon  Peuple,  & le  dlf|>ofer  i le  recevoir  de-nouveau  comme  fon  légitimé  Suuve» 
rain.  A fon  dépare  j|  cou|ia  en  deux  une  pièce  d’or,  dont  il  prit  une  partie,  lailTant  l'au- 
tre  1 fon  ami , pour  qu'il  la  lui  envoylt.  comme  un  ligne  qu'il  pouvoir  revenir  fans  a- 
voir  le  moindre  .danger  i craindre.  Il  fe  retira  enfuite  parmi  les  ThuristgUns , vivant  cotn» 
- me  un  fimplc  |>artl''nlier  d la  Cour  du  Roi  Babh  A de  la  Iltlne  B.fite.  Cbi'teric  s'étant 
fauvé.  les  ^««1,  d’un  lonfentement  unanime,  choiflrent  pour  leur  Chef  ÆgiJius,  q^ 
^F.mpereut  avoit  élevé  au  pofte  de  Magifler  UtiUtla , ou  de  Commandant  des  Forces  ko- 
mair.ei  dins  les  Gaiks.  ÆgHius  avojt  fléj!  régné  8 'uns,  quand  l’ami  de  Cbilletie.  après 
avoir  fccreteement  A peu  i peu  adouci  les  cceurs  .les  Fermes  envers  foo  Adaltre,  tut  dé- 
pêcha un  DKlTagct  avec  la  partie  «le  la  pièce  4 et  «ju'H  >voit  gardée.  Cbitdetie,  compre- 
nant 
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<pie  CUtfmC)  ayant  été  cfaalK  du  Trône,  feTauva  à Çovflantinopk , pour  Srrr. 
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nant  le  fciu  de  cette  ef^rfce  de  ligne,  revint  dam  fon  Pty»,  & remonta  fur  le  Trône  (i). 

Tel  e(l  le  récit  de  Grégaire  de  Tauri,  letjuel,  étant  né  environ  63  ans  après  la  mort  deJ'vî''^ 
Cbilderic,  doit  avoir  connu  plulleurs  pcifonnea  qui  avoitnt  converfé  avec  les  conteropo- 
nins  de  Childmit,  ôt  peut-être  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  vu  Cbitderic  lui-même: 
deforte  qu'il  n’y  a pas  la  moindre  apparence  qull  ait  pu  être  mal  inilruit  d'évéaement  aulB 
^emarquahles  que  la  dépoûiiun  & le  rétubliflêment  du  Roi  des  Franfi,  êf  l’éleftioB  d'Æ- 
ùliut  pour  régner  en  fa  place.  Cependant  le  l’ere  Daniet  traite  tout  ce  récit  de  fabuleux , ’ 

c dit  que  la  conduite  des  Franci , s'ils  avoient  cboill  ÆgiiUtu  pour  leur  Roi , auroit  été 
aufH  inexplicable  que  celle  des  Turcs  eu  1687,  fi.  après  la  dépoiltinn  de  Malmue  IF.  lia 
avoient  placé  fur  le  Trône  le  Prince  CbarUs  de  Lorraine,  qni  commandoit  alors  l'Armée 
de  l'ismpereur  en  Hongrie,  & qui  devoir  toute  fa  gloire  aux  avantages  qu'il  avoir  retnpor-, 
téi  fur  eux.  Y a-t-il  la  moindre  apparence,  dit-il,  que  les  Fttmcs,  qui  éioieut  des  Barbares 
ô des  Payeru,  ayent  choill  pour  leur  Roi  un  Hanain,  qui  failok  profeiCon  de  la  Religion 
Cbrisiame!  ét  fuppofé  qu'ils  lui  euffint  offert  la  Couronne,  ne  l’auroit  il  pas  refufée,  pour 
De  pas  encourir  l'mdignation  de  l'Emperèurf  Nous  répondons , qu'en  ce  teros-li  divers 
PeUi’Ies  Payent  obéiSbient  è des  Princes  Cèrccieni,  & que  des  Princes  Payenr  gouvernoient 
des  Nations  qui  avoient  cmbrafTé  le  CbrlJlian'Jme.  Pour  ce  qui  e(l  de  l’ombrage  qu^il  au» 
roit  |iu  donner  i l'Empereur  en  acceptant  cette  Dignité,  il  ell  certain  que  Majaritn  avoic 
en  Æ^Uius  une  entière  confiance.  D'ailleurs  la  Couronne  quelesFroncr  placèrent  fur  fa  lô. 
le,  étoit  pour  lui  une  très-petite  augmtntmion  de  puilnnee,  puifque  fa  charge  de  Magifier 
XiüiciM  l'élcvoit  au-deffus  de  tous  les  Rois  des  Barbara,  qu'il  commandoit  en  campagne. 

Le  Titre  de  hoi  n’éioii  pas  grand'  chofe  eoces  tetps-lè;  car  non  feulement  tous  lesCbaft 
des  Barbares,  mais  même  ceux  des  Tribus  dans  lesquelles  chaque  Nation  étoit  partagée, 
kporioient.  KnnoJiru , Evêque  de  Pnvie,  qui  vivoit  dans  le  V.  Siècle,  parlant  de  l'Ar- 
mée que  7lé)i/<rie,  Roi  des  OJirogotbi  en  Itàtie,  mena  comte  les  Barbares,  dit  que  le  Pays 
OÙ  ce  Prince  campoic,  pouvoit  1-peine  fournir  des  vivres  à autant  de  Soldats  qu’il  avoir 
de  Rois  dans  fon  Armée  la).  ' ' ‘ 

Obfervons  de-plus  que  les  Francs , bien  loin  d’étre  alors  en  guerre  avec  les  Remairis , 
étoUnt  leurs  confédérés,  & avoient  fouvent  fervi  dans  leurs  Armées,  fous  la  conduite 
A’ÆgUius,  dont  Ils  conçoifloitm  la  prold-é  & ta  modération.  Ainfi  11  y a une  prodiglenfe 
différence  entre  le  choix  que  Icswtnrrênut  en ‘cette  occafion,  & celui  qu’auroient  fait 
les  Turcs  en  prenant  Cê.irlrs  de  Lerranir  pour  leur  ROI.' 'M<ii,  ajoùte  le  Pere  Daniel , let 
circoullanccs  qui  accompagnent  la  déjiofition  de  ChiUeric,  S l’életlitHi  d’ÆgWiui,  font 
manifeflemtnt  fabuleufes.  Nous  en  convenons , pourvu  qu’on  reftreigae  le  mot  de  circon. 

Rances  i celles  qui  ont  été  inventées  par  de-s  Ecrivains  poftérieuts;  mais  il  n’en  ell  pas  de* 
même  des  circonltances  rapportées  par  Grégaire  de  Tours.  .Un  fait  qu’un  Auteur  Lpeu- 
près  contemporain  attefte,  peut-il  paffer  pour  fabuleux  , è-caiife  que  d'autres  y ajoutent 
dans  la  fuite  des  particularite's  peu  dignes  de  foi?  Combien  de  faits  avérés  ne  fe  trouveroient- 
ils  point  par-là  Changés  en  liftions  î A l'égard  du  filence  des  Auteurs  conttmpor.'.ins,  fur 
^equellePete  Daniel  infdle  beaucoup . Il  faqt  remarquer  que  ces  Auteurs  fe  réduifent  à ./lioee 
ac  à ./fpoliitiaire  Sidonius,  dont  le  premier,  qui  écrivait  en  Ejrtazne,  en  ce  tems-là  ‘mva. 
liie  par  les  Barbares,  n’étoit  peut-être  pas  trop  informé  de  ce  qui  fe  paffolt  parmi  les  Francs 
dans  les  Gonlee;  ou.  cn  cas  qu'il  ait 'eu  les  connoiffanccs  nécetfaircs  fur  ce  fujet,  ne  ju* 
geoit  pas  à propos  d’inférer  dans  fa  Clironique  un  événement  qui  ne  concernoit  aucune- 
ment  fei  couipatrioies;  car,  en  parlant  des  aff-iires  des  Gaula,  il  eft  11  concis,  qu’il  ex. 
vriuie  en  une  feule  ligne  les  batailles  les  plus  mémorables,  fi  les  fujets  les  plus  impottans. 

Pour  ce  qui  efl  de  Sidoine,  fou  but  n'étoit  pas  d'écrire  rilliloire  de  ces  tems-là;  ft  fon 
fujet  d’ailleurs  ne  le  menoit  nullement  à parler  de  ladépOfition  deCbildiric  par  les  Francs, 
êt  de  réleftion  iVÆgidiui  à fa  place.  La  feule  objeftion  de  quelque  poids  qu'on  puilTe  faire 
contre  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  eft  une  difficulté  Chronologique.  11  ell  certain 
qu'iEgfdiur  était  HlagiJltr  Militia,  quand  il  fut  élu  Roi  par  les  Francs;  queJUàjoricnéintc 

.alors 
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implorer  la  proteâion  de  l’Empereur  Mauriee^  & retonroa  de*Ji  par  mer 
Gaules.  Etrange  anachronifme  ! Maurice  ayant  été  élevé  au  Tiô- 
Francf,  ut^tnpérîal  environ  un  flécle  après  la  fuite  de  Chitderic , JVUsbomius  ^ dans 
fa  Chronique  écrite  l’an  8io,  rriet  A/arf/anar  au-lîeu  de  Afaur/r iw  ; mais^ 
tmseùiit  fuivant  les  meilleurs  Chronologiftes , Martien  mourut  en  457,  au -lieu  que 
dm  ur*  **  fuite,  ou  fut  chaffé,  l’an  461,  «S:  rétabli.  8 ans  après. 

GauJek  Outre  cela,  Grégoire  de  Tours,  qui  vécut  dans  le  fiécle  fuivant,  ne  faitau- 

— ■ cune  mention  de  fon  voyage  à Conjlantinople  i & Æmoin  dit  exprenément, 

qu’il  fe  tint  à une  petite  didance  de  fes  états , efpiérant  que  Wiomald , de  maniè- 
re ou  d’autre,  appaiferoit  fes  fujets  (a|.  Il  fut  reçu  fur  fes  propres  Terres  par  les 
habitansde  £arrum,  qui  vinrent  à fa  rencontre,  &qui  furent,pour  cette  railbn  , 
exemtés  detout Tribut:  immunité dontiisjouirent  plufieurs  années.  Francbet 
prétend  que  ce  Barrum  efl  le  même  endroit  que  Barrum  Ducis , ou  Bar-le-Duc  ; 
BelleforeJtzfàtmeqüec'tUBar  fur  Seine;  mais  Uredius  & Cbifflet  en  font  une 
Place  fltuée  en  Brabant , ou  en  Hollande;  car,  fuivant  eux,  Cbilderic  fc  re- 
tira, non  en  Tbongrie,  mais  dans  le  Pays  des  Tburingiens , comme  le  dit 
Grégoire  de  Tours  : cet  Auteur , ou  fon  Copifte , confondant  très  - fouvent 
enfembleces  deux  Pays  *.  En  quelque  endroit  qu’il  ait  été,  il  fût  fuivi  de 

firès  par  Bafine,  époufe  du  Roi  Bafin,  qui  avoit  généreufement  exercé 
es  droits  de  l’Hofpitalité  à fon  é^rd  durant  fon  exil.  Quelques  Auteurs 
François  dlfent  qu’elle  abandonna  Ion  mari  pour  fuivre  Cbilderic  y étant  é> 

' pfi; 

(a)  Aimon.  L.  I.  c.  7.  '■  ' 

alori  obéi  comme  Empereur  dans  les  GauUti  & qa*II  ne  peat  y avoir  été  reeonna  comme 
tel  nvant  la  fin  de  l'an  458  D'un  autre  cdté,  il  elt  démontré  queCiUSertc  Tut  rénPli  avant 
la  mort  d'Æjiiiiiu  ; tique  ce  dernier  mourut  en  464/  cinq  ans  aprèt  la  dépolition  de  Cliti. 
dtrk.  AioQ  Grégaire  ilt  Tours  ie  trompe  rureiiiei\c,  en  fupporant  qu'/Egidiiu  a régné  fur  les 
francs  l'efpace  de  8 ant.  Cette  erreur  n'cit  pas  telle,  ce(>endam  qu'on  ne  puilTe  en  ri  ndré 
raifon  en  l'imputant  à la  négligence  de  quelque  Copilîe.  Tout  les  Critiques  font  d’accord 
que  dans  pluueurs  autres  paÎTages  les  nombres  ont  été  altérés  par  des  Copltles  ignorant,  on 
peu  exads  D'ailleurs,  une  faute  du-méme  genre  poorroit  fort  bien  avoir  été  commiie  d 
l'égard  du  nombre  d’années  que  dura  l'exil  de  Childerie.  Et  cette  conjeélurc  efl  d'autant  plut 
vraifemldable,  que  dans  toutes  les  anciennes  copies  manuferites  les  nombres  font  tracés  en 
figures  Arithmétiques,  qui  s'aliérrnttrès-aifément. 

Mais  quand  tnénie  Grégoire  île  Tours  fe  feroit  trompé  au  fujet  des  années  qn’Æcidiur  ré- 
' gna,  t’tnfuit  - il  de-li  qu’il  n'a  point  rétmé  do  tout  7 Les  roeilleuttfHliloriens  ne  s’abufent- 

ils  pas  quelquefois  en  feit  de  Chronolu^e? 

• Un  Critique  moderne  (1)  cil  de  fentiment  que  les  noms  de  TungriaSi  de  TburingU  ' 
ont  été  employés  par  ceux  qui  ont  tranfcrlt  l'Hiltoire  de  Grégoire  de  Tours , comme  aet 
termes  fynoiiymes  pour  défigner  un  fcul  & même  Paya,  c'ell-é-dlre.  celui  de  Tongrer. 
Marti,  qui  rn  i5<St  publia  la  leconde  Edition  de  l'Hifloire  de  Crogoore  do  Tours,  nous  ap- 
prend que  dans  un  ancien  manuferit  de  cet  Hiflorien  il  a trouvé  les  mott  fuivant;  Dif:>ar- 
guMi , qui  ejljur  les  bords  dos  Tungrient  ou  'Thurtngiens  ; & le  Pere  Ruirvsrt,  Ecrivain  très- 
■xaét,  die  deux  copies  manuferites  de  l'Hifloire  de  Grégoire  do  Taun  (çavoir.  celle  dont 
s'écolt  fervi  le  premier  Editeur  de  cette  Hiiloire.  & une  autre  de  l’Abbaye  de  Asyaumtnt, 
qui  contiennent  l'une  & l’autre  un  palTagc  où  il  e(l  dit  que  les  Froncs  s’établirent  i Timri». 
fù)  après  ^'ils  eurent  paifé  le  Rhin,  ce  qui  prouve  évMemtnent  que  par  Tburtngia  il  faut 
enten  dre  tungria,  ou  le  Pays  de  Tongres,  fitué  au-delédu  Rbia  du  cété  des  Astiaiiu; 
carc’cll  'lé  qu’ils  s’établirent  après  avoir  paifé  ce  Fleuve. 

(17  Pn.Evs  Htft.  Cdtic,  VoL  1.  c,  7.  p.  u», 

-<■  > 
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prife  de  les  bonnes  qualités.  Mais  la  réponfe  qu’elle  fit  h Childeric,  quand  Secr.  V. 
ceiui-ci  lui  demanda  la  caufê  qui  l’avoit  portée  à le  venir  joindre,  feq|ble 
donner  à connoître,  quoique  rapportée  par  Grégoire  de  Tours  dans  les  ter  F„nc», 
mes  les  plus  modedes,  qu’elle  écoit  plus  charmée  de  fes  lalens  que  de  Tes  ju,ju'au 
vertus  *.  Quoi  qu’il  en  foit,  Cbildenc  l’époufa,  & eut  d’elle  Clodovcx,  qui  uweùUt 
fut  fon  luccefTeur  à la  Couronne  (a).  ‘Jamles'* 

Clodovex,  appellé  aufli ///«dûwcwr . Ludovicus,  Ludicin,  & Clovis,  ne  fut  caules.. 
pas  plutôt  monté  fur  le  1 rôtie,  qu’il  fongea  à reculer  fes  frontières,  les-  ■ . I 
quelles,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  s’e-tendoient  depuis  le  CItxIovex. 
yahul  jurqu’à  la  Ville  de  Toumay.  Il  e(x  certain  que  Childeric  étoit  maître 
de  cette  Ville  lorfqu’il  vint  à mourir,  puifqu’il  y fut  enterré;  & d’ailleurs, 
nous  fçavons  que  Clovis  réfida  à Tournay  durant  les  premières  années  de  fon 
régne  (h).  Ainfi  le  Royaume,  qu’il  hérita  de  fon  pere,  étoit  borné  au 
Nord  par  le  Fahal;  à l’Orient  par  la  Ville  de  Tongres,  qui  appartenoit  à 
une  autre  Tribu  de  Francs,  & dont  Ckvis  ne  fe  vit  maître  que  la  10.  an- 
née de  fon  régne , .comme  Grégoire  de  Tours  i’aflSrme  en  termes  exprès  ; 
su  Midi  par  le  Royaume  de  Rachnacharius , qui  étoit  maître  de  Cambray  ; 
à l’Occident , par  le  Royaume  de  Cbarariç , que  la  plupart  des  Auteurs 
placent  entre  YEfeaut  & YOcéqln.  ' Ragnnebarius  & Cb'araric  étoient  auflî 
Rois  des  Francs  \ mais  régnoient  fiir  différentes  Tribus , & étoient  entière- 
ment indépendans  de  Clovis , aufli-bkii  que  l’un  de  l’autre.  Les  autres  Pro- 
vinces des  Gaules  fe  trouvoient  en  la  puiilànce  des  Romains,  des  Fifigoths, 

& des  Bourguignons , qui  dominoient  tous  fur  les  malheureux  naturels  du 
Pays.  Ckvis , déterminé  à reculer  fes  frontières , & peut-être , comme  fon 
ambition  ne  connoiffoit  prefque  point  de  bornes,  alpirant  à la  Monarchie 
de  toutes  les  Gaules,  jugea  à propos  de  commencer  par  les  Romains,  qui 
fc  relTentoient  déjà  de  Jitiyïpe  de  l’Empire  d’Occident.  Syagrius,  filsd’Æ- 
gidius , dont  il  a été  parlé  ci-dêffus  , poflWait  ia  Ville  de  boijjbns.  Il  avoit 
fuccédé  à fon  pere  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  & peut-être 
's’en  étoit  rendu  le  maître  abfolu  durant  l’anarchie,  à laquelle  la  deftrudion  H fait  k 
de  l’Empire  d’Occident  donna  lieu  ; car  Grégoire  de  Tours  le  défigne  par  le  * 
titre  de  Roi  (c).  Quoi  qu’il  eu  foit,  Clovis,  voulant  réduire  cette  Ville 

(•)  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  12.  (f)  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  27,  ig,/ 

(11)  Du  Chefoe  T.  I.  p.  632. 


• Voici  les  propres  termes  de  Grégoire  de  Teurs  : Uis  ergt  regnimtibai  fioiul , Balina  ü- 
U,  fuam  fuiira  memormmus , reliSo  vire  Jiu , M ChiUtricum  vra.c  Qui  cumjelieite  inter- 
rogaret,  pu  de  cauja  ad  nm  da  Sonln  regiene  veniffet , rejfioadiffe  fertar:  Nmi,  inptii,  xai- 
Utatem  Suam,  ptnd  fis  vakie  firtsaetts}  ideapu  vnil  . ut  babitem  tecum.  S m nir.eris,  fi  M 
trnujm.rinis  in.rtibut  aliquam  eagmuijjtm  utiliarem  te , expettjjem  mipie  ctbabitationem  ejas, 
At  iUe  gaudmt  e/m  fibi  corgagi»  copuSaiit.  i.e  fens  de  ci  s mots , neii  utiiitotem  twm,à.c., 
nUdl  il  psi  auflî  clair  qu’il  le  faut , tt  lout-i  fliic  diffiéri  nt  de  celui  que  Uu  Bas  dsnt^  Ton  E- 
CibliflcmemdcIsMnnarchi.-.  fratifsi/a,  voudroit  nous  faire  adopter.  Sçavoir,  parce  que  je 
vous  connois  pour  un  homme  d’Iionnrur,  courageux , & digne  de  mon  aficéiion.  S’il  y a- 
voit  eu  au  monde  un  homme  de  plus  dé  mérite  nue  vous,  j’aurols  paflé  les  mer»  pour  le 
trouver.  & . . i)  Ce  Langage  convient -Il  à une  femme,  qui  avoit  violé  la  foi  conjugale, 
& abandonné  fon  mari  pour  fe  jetter  entre  les  bras  d’un  autre. 

V • • 

(i)  Ou  Bas  HUI.  Ciiiic.  Vol  I.  L c.  7,  p,  ijp, 
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SïCT.  V.  fom  fon  obéilTance,  invita  Cbararic  St  Ragnacharius  à le  fccontler  dans  cet'* 
te  entreprife , ce  que  ce  dernier  lui  accorda  volontiers  ; mais  Cbararic  re- 
Francs,  d'entrer  dans  cette  ^erre,  parce  qu'il  avoit  defTein,  dit  Grégaire  dt 

ju'qu’itù  Tours,  de  fe  joindre  à celui  des  deux  partis  qui  triompheroit  de  l’autre  (a). 
tenu  où  ils  Clovis  n’eut  pas  plutôt  réuni  fes  forces  avec , celles  de  Ragnacharius,  que 
j'fto'/rrrnt  notre  Hiftorien  appelle  fon  parent , qu’ils  prirent  le  chemin  de  Soijfons. 
Gaules^  Etant  arrivé  aux  environs  de  cette  Ville,  Clovii  envoya  offrir  la  bataille  à 
— - Syagrius , qui  accepta  le  défi , Sl  s’avança  avec  fon  Armée  dans  une  plai* 

Il  difiât  ne  voifine.  Le  combat  dura  quelque  tems;  mais  les  Romains  ayant  à la  fin 
^té  mis  en  fuite,  Syagrius  gigm  Touloufe,  & s’y  réfiigia  àla  Courd’/ZIaric, 
Roi  des  Vifigoths;  ce  que  Clovis  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  dépécha  des 
Ambaflâdeurs  à Alaric , avec  commillîun  de  menacer  ce  Prince  d’une  dé- 
claration de  Guerre,  s’il  ne  remettoit  pas  fon  Knnemi  fugitif  entre  fes 
mains.  Le  Roi  Barbare , craignant  d’irriter  le  Roi  des  Francs , ordonna 
que  Syagrius  fût  livré  fur  le  champ  aux  Arabaffadeurs.  Ce  Général , ayant 
été  amené  h Clovis,  fut  gardé  dans  une  étroite  prifon  par  ordre  de  cePrin-* 
çe,  St  enfuite  fecrettement  décapité  (b).  Clovis  ne  donna  cet  ordre  qu’a- 
près  ({u’il  fe  fut  rendu  maître  de  Soiffbns , où  il  transféra  le  fiége  de  fon  Em- 
pire , qu’il  avoit  eu  jufqu’alors  à Tournay  (c).  Il  entreprit  enfuite  plufieurs 

fuerres,  ditGre^oiVs  de  Tours;  &,  la  lo.  année  de  fon  régne,  fubjuguales 
'burmgiens , c’eft-à-dire , les  habitans  du  Territoire  del’ongrsr;  car  le  Pays 
des  Tburingiens  étoit  de  l’autre  côté  du  Rhin  ^ fort  loin  de  fes  Etats , donc 
il  étoit  féparé  par  les  Contrées  que  les  /Jllemamls  poffédoient  d’un  côté  de 
ce  Fleuve,  & les  Francs,  appellés  Ripuariens,  qui  avoient.leur  propre 
l’autre.  AinQ  il  efl  bien  clair  que  le  Pays  dons  Clovis , fuivant  no. 
la  nie  W > fit  la  conquête,  la  lo.  année  de  fon  régne,  confiffoit  dans 

duTsrri^  la  Ville  & le  Territoire  de  Tongres,  qui  confinoient  au  Territoire  de  Toitr- 
rtioTov'  nay,  & ouvroient  une  communication  libre  entre  fes  Etats,'  & ceux  d'un 
grès.  de  (es  parens , nommé  Sigebert , Roi  des  Ripuariens  ; car  les  Ripustriens  , 
. poffédoient  Cologne , & étoient  maîtres  du  Pays  entre  le  Bas  Rhin  ék  la  ’ 
* BaJJc  Meufe.  La  Tongrie , dans  le  tems  qu’elle  fut  conquife  par  Clovis , é- 

toit,  fuivant  l’opinion  la  plus  probable,  poffédée  par  une  autre  Tribu  de 
• rdmft  Francs , qui  s’y  étoient  établis  quelque  tems  auparavant.  La  même  année , 
ClotbUdii.  Clovis  époula  Clotbildis , ou  Cbrotbechildis , comme  elle  efl  appellée  par  Gré- 
goire de  Tours,  fille  de  Childeric,  Roi  des  Bourguignons,  qui  avoit  été  mas- 
facré  quelques  années  auparavant  par  fon  frere  Gundebald , comme  nous  le 
rapporterons  dans  l’Hifloire  de  ce  Peuple.  Voici  quelques  particularités 
qui  nous  ont  été  confervées  par  Grégoire  de  Tours  au  fujet  de  ce  mariage. 
Les  Ambaffadeurs  que  Clovis  eut  fbuvent  occafion  d’envoyer  à la  Cour  du 
Roi  des  Bourguignons , virent  à cette  Cour  une  jeune  Dame  nommée  Chro-_ 
tbeebildis,  & furent  charmés  de  fa  beauté  St  de  fa  fageffe.  Ayant  appris, 
outre  cela , qu’elle  étoit  do  Sang  Royal , ils  inflraifirent  le  Roi  du  tout 
à leur  retour,  «St  firent  par  leur  récit  une  telle  impreflion  fur  l’ame  de  ce  ’ 

Pria- 

tà)  Idem  Ibid.  (c)  Hiacmar.  in  Vit.  S.  Kemig. 

(»}  Creg.  Tui.  L.  U.  c.  a?. 
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Prince,  qu’il  envoya  d’abord  des  Ambafladeurs  an  liai  Gundebald,  pour  la  Sfct.  y. 
demander  en  mariage.  Gundebald ^ ii’ofant  defobliger  le  Roi  des  trancs,  ' 
lui  accorda  fa  demande , & remit  la  jeune  Princeflè  entre  les  mains  des 
Ambafladeort , qui  l’amenèrent  à leur  Maître.  Le  Roi  fut  fl  épris  de  (ii 
beauté,  & de  Tes  autres  qualités  aimables,  qu’il  l’époufa  fur  le  champ,  louoàitr 
quoiqu’il  eût  déjà  d’une  concubine  un  fils  nommé  Théodoric  ( a ).  L’Abré-  *’«'<'  ‘"of 
viateur  de  l’Hiftoire  des  Francs , & l’Auteur  des  Geftes  des  Francs , ajoû-  ^ • 
tent  plufieurs  circonftances  que  notre  Hiftorien  femble  avoir  ignorées , & ^ 

dont  voici  quelques-unes.  Clovis,  fouhaitant  d’époufer  CloSbsldss,  envoya 
à differentes  reprifes  des  Ambaffadeurs  à la  Cour  du  ioi  des  Bourguignons  ; 
mais  ces  Ambaffadeurs  ayant  toujours  fait  d’inutiles  tentatives  pour  parler 
à cette  Princeffe , il  chargea  un  Romain , nommé  /lurélien , de  l’entrete- 
nir , pour  découvrir  fes  fentimens , & loi  donna  une  de  Tes  bagues , com- 
me une  marque  qui  l’autorifoit  à parler  de  fa  part.  Astrélien , pour  mieux 
exécuter  fa  commiffion,  fe  déguifa  en  mendiant,  & fe  rendit  dans  cet  é- 
quipage  à Genève , où  Clotbildis  faifoit  alors  fa  réfidence  avec  (à  fœur.  Les 
deux  jeunes  Princeffes,  qui  employoient  la  plus  grande  partie  de  leur  tems 
en  aàes  de  charité , & qui  pourvoyoient  aux  befoins  de  tous  les  pauvres 
qui  abordoient  à Geutfw,  reçurent  Aurélien  avec  les  autres,  & le  conduî- 
flrent  à l’endroit  où  elles  avoient  accoutumé  de  laver  les  pieds  des  pauvret 
pèlerins , conformément  à un  ufage  établi  alors , & qui  a encore  lieu  dans 
quelques  endroits  à’ Italie.  Aurélien  profita  de  cette  occaflon  pour  entrete- 
nir Clotbildis,  & lui  dire  qu’il  avoir  été  envoyé  par  le  Roi  des  Francs, 
qui , inftruit  de  fes  bonnes  qualités  par  fes  Ambaffadeurs , la  fupplioit  de 
vouloir  lui  permettre  de  la  demander  en  maria^.  Il  remit  en  même  tems 
à cette  Princeffe  la  bague , comme  une  preuve  de  la  réalité  de  fa  commilfion. 

Clotbildis  reçut  avec  joye  ce  gage  de  la  toi  de  Clovis,  & témoigna  con- 
fentir  fans  la  moindre  répugnance'  ùH«  fwspofiiion  qui  lui  étoit  faite  de  là  . • -> 

part;  mais  elle  chargea  en  même  teins  /yure/irn  de  dire  à (bn  Maître,  qu’à*  > 

moins  que  le  tout  ne  fût  conclu  avant  le  retour  à' Aridius,  qui  avoir  été 
envoyé  à Confiant inople  par  Ion  oncle  Gundebald , le  mariage , qu’il  fouhai-  ^ 

toit  de  contraâer , rencontreruii  des  oifficultés  iiifurmontables.  En  prenant 
congé  de  l’Ambaffadeur , elle  ôta  une  bague  de  fon  doigt,  & la  lui  remit, 
pour  en  faire  prefent  de  fa  part  au  Roi,  comme  un  ligne  de  l’afftélion'  ” \ 

& de  l’eftime  qu’elle  avoir  conçuës  pour  un  fi  grand  Prince.  'Aurélien  re- 
prit  en  hâte  le  chemin  de  SoiJJons,  où  il  rendit  compte  do  fuccès  de  la 
Négociation  à Clovis , qui  dépêcha  auffiiôt  des  Ambafladeurs  à Gundebald 
pour  demander  fa  nièce  en  mariage.  . • 

Le  Roi  des  Bourguignons  confentit,  quoiqu’à  contre -cœur',  à une  de- 
mande que  la  crainte  du  pouvoir  de  Clovis  l’empéchoit  de  refufer;  defor- 
te  que  Clotbildis  fut  d’abord  fiancée  au  Roi  des  Francs , & remife  entre  les 
main<  de«  Ambaffadeurs  pour  être  amenée  par  eux  à leur  Maître.  A-peine 
■ les  Ambaffadeurs  furent-jls  partis,  qu’on  reçut  la  nouvelle  qu' Aridius  uvoit 
débarqué  à Marjeille.  Clotbildis , prévoyant  ce  qui  alloit  arriver,  quitta 
: ' - .>  • • ' fon 

(a)  Greg.  Tur.  L.  II.  e.  aS.  _ J , 

Nnnn  2 
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. foa  chariot,  monta  à cheval , &.  pourfuivant  là  route  avec  toute  la  dili- 
gence poUIble,  arriva  à l’endroit  où  Clovis  l’attendoic.  Âridius , apprenant 
d’un  autre  côté  le  départ  de  la  PrincelTe,  fe  rendit  d’abord  en  Cour,  pour 
remontrer  au  Roi  les  dangereufes  fuites  d'une  pareille  alliance;  f$avoir,  que 
ClotbildiSf  pour  venger  le  meurtre  de  Ton  pere  & de  Tes  titre»,  engage- 
roit  un  jour  Ibn  mari  à époufer  cette  querelle.  Gundebald,  frappé  de  la  jus- 
teEe  de  ces  raifons,  dépêcha  un  C<»rps  de  Troupes  après  Clotbildii,  avec 
ordre  de  la  ramener.  Mais  elle  avoit  déjà  gagné  hllers.  Ville  du  Territoi- 
re de  Troyes , où  Clovis  attendoit  la  Princefle.  Cependant  les  Soldau  dé- . 
péchés  par  Gwtdebald,  prirent  fun  Chariot  & fon  équipage.  Tel  ell  le  ré- 
cit de  l*Abréviateur  de  l’Hidoire  des  Francs  (a),  avec  lequel  l’Auteur  des 
Ctjlcs  dts  Francs  s’accorde  pour  l’eflemiel  (à);  mais  pour Grrg«/rs  de  Tours, 
qu’on  peut  appeller  en  quelque  forte  un  Auteur  contemporain , il  pafle  tou- 
tes ces  particularités  fous  filence , & nous  engage  pur  cela  même  à les  re- 
garder comme  fabuleufes. 

Peu  d’années  après , les  Allemands , nn  des  plus  puilTans  Peuples  qu’il  y 
eut  en  Germanie,  ayant  pafle  le  Rhin,  firent  une  irruption  dans  la  Germa-  r 
nia  Seconda,  en  ce  tems-là  au  pouvoir  des  Francs  Ripuariens,  qui  avoient  r 
pour  Roi  Sigebert.  Ce  Prince  railembla  le  plus  de  forces  qu’il  lui  fut  pofli- 
ble;  mais  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  faire  tète  à une  Armée  fl  nom* 
breufe , il  eut  recours  à Clovis , qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fe  fi- , 
gnaler , & d’accoutumer  fes  gens  aux  dangers  & aux  fatigues  de  la  guer- 
re. Les  deux  Rois,  après  avoir  réuni  leurs 'Troupes,  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Allemands  à Tolbiacutn , qu’on  croit  être  Zulpici , petit  endroit  à 
la  milles  de  Cologne,  La  bataille  fut  fanglante,  & la  vidoire  longtems  . 
difputée;  mais  à la  fin,  le  Roi  Sigebert  ayant  reçu  une  blefllire  à la  jam- 
be, dont  il  refla  ellropié,  les  iv<incr,comtnencéreDt  à lâcher  le  pied  ; ce 
que  Clovis  n’eut  pas  plutôt  remarqué , que  levant  les  yeux  au  Ciel,  dit  Gre-.< 
goire  de  Jours,  il  impiora  le  fecours  de  Jéfus-CbriJl , que  Clothildis  lui  avoit 
fouvent  dit  être  le  Fils  de  Dieu , Ôt  toujours  prêt  à afllfler  ceux  qui  pla- 
çoient  leur  confiance  en  lui.  11  s’engagea  en  même  tems  à croire  en  lui, 

& à fe  faire  baptizer , fl , en  lui  accordant  la  viéloire , il  le  convainquoit 
de  la  Divinité  de  fon  pouvoir. 

A- peine  eut-il  formé  ce  vœu,  que  ka  Allemands , quoique  déjà  prefque 
vainqueurs,  prirent  tout-à-coup  la  fuite.  Leur  Koi  perdit  la  vie  dans  l’ac- 
tion ; ce  qui  les  découragea  tellement , qu’ils  fe  fournirent  au  Roi  des 
Francs  (c).  Cette  expreflion  de  Grégoire  de  Tours  doit  néanmoins  être  res- 
treinte à ceux  de  cette  Nation  auxquels  il  avoit  été  autrefois  accordé  de 
relier  dans  les  endroits  des  Gaules  qu’ils  avoient  occupés.  Car  il  ell  certain 
que  plufleurs  milliers  à' Allemands  s’étoient  mis  fous  la  proteélion  de  Tbio- 
iotic.  Roi  d'Italie,  qui  leur  avoit  permis  de  s’établir  dans  la  Rbétie  & 
dans  le  Noricum,  qui  lui  appartenoient  en  ce  tems-là.  Ce  Prince  écrivit, 
même  aux  habitans  du  dernier  de  ces  Pays  pour  leur  enjoindre  de  fournir  t 

, aux 


(s)  Hift.  Franc.  Epit.  c.  19, 
IS)  Cclt.  Franc,  c.  11. 
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(c)  Crcg.  Tur.  L.  IL  c.  acs 
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aux  Ækmands,  qui  voudroKnt  le  retirer  ailleurs,  des  bœufs  frais  pour  ti-  Sect.  V. 
rer  leurs  Chariots , avec  perniiilioa  de  prendre  en  échange  les  bœufs  frti-  Vancim 
gués  par  une  lî  longue  marche  (a).  ^ 

Cette  Lettre  nous  a été  iranfmire  ^ CaJJlodore,  avec  une  autre  que 
Tbéodoric  écrivit  à Clovis,  pour  le  dilluader  de  pourfuivre  davantage  les  tmxoùi.'/ 
Mcmands  qui  avoietit  pris  la  fuite,  particuliérement  ceux  d’entr 'eux  c]ui  r naMiVcns  ^ 
s’étoier^réfugiésdansfes  Etats  {b).  Dans  cette  Lettre  , après  avoir  félicité 
le  Roi  des  Francs  fur  la  vitloire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Allemands , 

& l'avoir  conjuré  d’épargner  les  relies  de  ce  malheureux  Peuple , il  lui  dit 
qu'il  avoit  envoyé  des  Ambaûàdeurs  pour  lui  communiquer  débouché 
pluGeurs  chofes  de  la  dernière  importance.  C’étoieut  probablement  les 
conditions  du  Traité , que  le  Roi  des  Bourguignons  Ct  vers  ce  tems-là  avec 
l’Empereur  Anajlajt  ; âc  il  efr  très-apparent  que  Tbéodoric , qui  n’étoit  nul- 
lement bien  avec  l’Empereur,  ait  propofé  alors  cette  alliance  offenfive 
contre  les  Bourguignons , qui  fe  fit  trois  ans  après , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Ckvis,  à ce  qu’il  paroît,  par  égard  pour  Tljévdoric , qui  a- 
voit  cpoiifé  fa  fœur  Anafiéde,  ceiTa  de  pourfuivre  les  Allemands,  dont  une 
partie  s’établit  dans  les  Provinces  de  Rbésie  .&  de  Noricum , pendant  que 
d’autres  furent  tranfplantés  en  Italie  par  Tbéodoric.  Ce  dernier  fait  paroît  par  le 
Panégyrique  au’Ennodius  a compofé  à la  louange  de  ce  Prince,  dont  il  dit 
que  (bus  lui  V Italie  fut  gardée  par  cesmiémes  Allemands , qui  l’avoient  en- 
vahie autrefois;  «St  que  cette  Nation  infortunée,  après  avoir  perdu  fon  Roi,' 

& s’étre  vue  chaüée de  fa  Terre  natale,  s’étoit  fouroife  à l’obéiflance  d’un 
Prince  généreux , qui  lui  avoit  donné  un  Pays  bien  meilleur  que  celui  qu’el- 
le avoit  abandonné  (c).  Ceux  des  Allemands  qui  s’établirent  dans  les  Pro- 
vinces de  Rbétie  & de  Noricum , demeurèrent  ndéles  au  Roi  d’halte , jus- 
qu’au tems  où  les  OJlrogoths  cédèrent  aux  enfans  de  Clovis  tout  ce  qu’ils 
poifédoient  de  ces  Provinces: — ♦!  pusaît  fiÿt  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  les  Allemands  elfuyérent  une  terrible  défaite  è Toibtac , puifqu’après 
la  bataille  ils  furent  chafles  de  leur  Contrée  par  les  deux  Rois  confédérés. 

Les  Allemands  dans  les  Gaules,  maîtres  d’une  partie  confidérable  du  Pays  Et  femi 
connu  préfentement  fous  le  nornde^si^,  fe  fournirent  à Clovis.  Quel- ««((rr 
ques-uns  d’eux  avoient  formé  aufli  des  établillèmcns  en  Al/ace,  dont  Cio- 
vis  fe  rendit  pareillement  maître  en  cette  occafion , de-mâme  que  de  la 
Ville  de  Bâle;  car,  parmi  les  Evêques  qui  fignérent  le  premier  Concile 
d'Orléans , tenu  par  ordre  de  Clovis  en  51 1 , fe  trouve  le  nom  à’Adelpbius  ' 

Evêque  de  Bdle;  & tout  le  monde  f;ait  qu’il  n’étoit  pas  permis  en  ce 
tems-là  aux  Evêques  d’alTiller  à des  Conciles  qui  fê  tenoient  dans  des  lieux 
indépendans  de  leurs  Princes. 

Clovis  ne  fut  • pas  plutôt  de  retour  de  la  pourfuite  des  fuyards , qu’il  in-  Çmvrfim 
forma  la  Reine  du  vœu  qu’il  avnit  fait,  «St  auquel  il  avouoit  avoir  l’obliga- 
tion  de  la  viftoire.  Aulîiiôt  Clotbildis,  fans  perdre  de  tems,  dépêcha  un”|j_'* 
Bef&ger  à Remigius  Evêque  de  libeiuu , pour  informer  ce  Prélat  de  ce  qui 

ve-  ■ 

(a)  Cafliodor.  Var  L II.  Ep,  50.  ^ . (e)  RddckL  in  Pan.  Ibcodor. 

Idem  ibiJ.  £p.  51. 
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nouveau  en  colère  ; mais  comme  reniant  fe  trouva  bientôt  guéri,  la  Rei-  Sect.  V. 
ne,  avec  le  fecours  du  Ciel,  réufTit  enfin  à le  convertir  lui-même  (a).  De  L'ancUn 
tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  au  fujet  de  la  converfion  & du  Bap-  *** 
tême  de  Clovis,  il  paroîtque  Grégoire  de  Tours,  dont  nous  avons  tiré  no-^^^ 
tre  récit,  doit  avoir  été  paiTablement  crédule,  au-moins  dans  tout  ce  qui  oiiUs 
concerne  les  matières  de  Foi  ; mais,  tout  crédule  qu’il  étoit,  il  ne  dit  pas  i'iuldirM 
un  mot  de  la  Sainte  Ampoule , cù  l’on  garde  l'huile  qui  fert  au  Sacre  des  ^ 
Rois  de  France.  Voici  ce  que  Hinemar  raconte  au  fujet  de  cette  Ampoule.  ‘ 

CIcvtr  & 5r.  Rrmi  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  le  BaptiRére,  que  toutes  les  i^Stint* 
avenues  s’en  trouvèrent  tellement  remplies  de  monde , qu’il  ne  fut  pas  pos.  Ampoule, 
ftble  à l’EccléCaftique  qui  portoit  la  fainte  huile,  d’arriver  jufiju’à  eux. 

Le  Prélat,  fe  trouvant  par -là  hors  d’état  d’achever  la  Cérémonie,  eut  re- 
cours au  Ciel,  qui  exauça  fa  prière.  Une  Colombe,  d’une  blancheur  éblou'is- 
fante  , vint  lui  apporter  une  phiole  remplie  d’huile,  que  l’Evêque  n’eut  pas 
plutôt  reçue,  que  la  Colombe  difparut,  fans  qu’on  l’ait  jamais  revue  depuis. 

St.  Rémi  oignit  le  Roi  de  cette  huile,  dont  l’odeur  étoit  douce  au-delà  de 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  (b).  Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  un  mot  de 
toutes  ces  merveilles , qu’il  auroit  volontiers  adoptées  ; mais  par  malheur 
elles  n’étoient  pas  encore  inventées  de  fon  tems.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  Clovis  étoit  alors  le  feul  Prince  Catholique  dans  le  Monde  Romain.  A- 
vajlafe , Empereur  d’Orient  ; Thcodoric , Roi  des  OJlrogoths  en  Italie  ; Ala- 
ric , Roi  des  Vandales,  qui  pofledoit  prefque  tonte  ŸEfpagne,  & un  tiers 
des  Gaules;  le  Roi  des  Bourguignons,  & celui  des  Vandales  en  Afrique,  é- 
toient  tous , plus  ou  moins , entachés  à'Arianifmc.  Pour  ce  qui  eR  des  au- 
tres Rois  des  Francs  établis  dans  lès  Gaules , ils  étoient  encore  Payens.  Ain- 
fl  il  n’y  a plus  lieu  d’être  furpris  que  non  feulement  Anaftafe  II.  en  ce 
fems-là  l'vsque  de  Rams.  mais  aulTi  Alufieurs  autres  Prélats  , écrivirent  au 
Roi  des  Francs,  pour  le  félicitéFTnHft’^ewterRon  (c). 

Mais  pour  revenir  aux  exploits  militaires  de  Clovis,  l'année  qui  fuivit  Ar/ArmoJ 
celle  de  fa  converfion , les  Armoriques , c’eR  - à - dire , le  Peuple  établi  fur  tilt»  A 
la  côte  de  l’Océan  entre  la  Loire  & la  Seine,  qui  avoir  fécoué  le  joug  Êo 
main,  & avoit  formé  une  République,  fe  fournirent  à Clovis,  & formé-”  ”'’*** 
rent  une  même  Nation  avec  les  Francs  (d).  Aullîtôt  les  Romains,  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  les  Coules , fe  voyant  entourés  de  toutes  parts  par 
les  ennemis  de  l’Empire ,-  & ne  voulant  point  fervir  fous  les  Ariens , dit 
Procope,  c’eR-à-dire,  fous  les  Bourguignons  & les  Fifigoths,  capitulèrent 
avec  les  Francs , & avec  les  Armoriques  ; & après  leur  avoir  remis  les  Pla- 
ces dont  ils  étoient  les  maîtres,  entrèrent  à leur  fervice.  Ces  Romains, 
ajoûte  Procope , gardent  encore , dans  leur  habillement , & dans  leur  ma- 
nière de  combattre,  l’ancienne  Difcipline  Romaine  {e). 

Ainfi  finit  la  domination  des  Romains  dans  les  Gaules,  après  qu’ils  eu-  Fînéeia 
rent  été  les  maîtres  de  cette  Contrée  durant  plus  de  cinq  Siècles.  C’eR  à ‘bmiaatian 

*■  l’u- 

(a)  Greg.  Tor.  L.  II.  c.  a>  œonA  p.  94.  maiDirisw 

V^)  HiBcmar.  in  Vit.  Retnig,  (d)  Procop.  flelL  Cotb.  c.  12> 

'-(<}  Le  Cointe  Ann.  Eccler.  Franc.  T.  L (e)  Idem  ibid. 
p.  194.  A £p.  Avit.  Ep.  41.  Udit.  SU- 
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SicT  V.  l’union  des  /îrmoriqucs  & des  Francs,  que,  Procope  qui  vivoit  peu  de  tems 
L’««ci<n  près  cet  événement , attribue  la  grande  puilTance  à laquelle  les  Francs 
*r 'iic^  étoicnt  déj  \ parvenus  de  fon  tems  *.  L’année  après  l’union  de  ce  Peuple 
’ & dc% /Jrmuriqucs , Tbéodoric , Roi  d’ Italie,  ayant  rélblu  de  faire  la  guerre 

aux  B'jurgui/'nons , dans  l’efpérance  de  recouvrer  cette  partie  des  Gau/es 
qu  lis  occupoient,  & qui  avoit  auirefoisappartenu aux  Romains,  forma  une 
Alliance  offcnC  ve  avec  Cùrois,  en  ce  tems-là  le  plus  puiflânt  Prince  des  Gaules. 
En  conféquence  de  ce  Traité , ils  dévoient  attaquer  tous  deux  à la  fois  le 
ter  Gaules.  Roi  des  Buurguignons , &,  eu  cas  de  fiiccès,  partager  fes  Etats  entre  eux:' 
d'eux  n’cntroit  pas  en  campagne  au  tems  marqué,  «St  que  l’autre 
^8.^  fe  trouvât  obligé  par -là  de  combattre  feul,  celui  qui  auroit  manqué  à 
remplir  fon  engagement,  feroic  tenu  de  payer  à l’autre  une  certaine  fom* 
me,  & ne  pourroit  en'rer  en  partage  que  cette  fomme  ne  fût  payée  (a). 
Voici  ce  que  nous  lifons  dans  Grégoire  de  Tours  concernant  cette  guerre. 
En  ce  tems  - là  Gundehald  & fon  frere  Godegiféle  régnoient  fur  les  Bourgui- 
gnons , qui  étoient  maîtres  de  la  Province  de  Marfcilie,  & des  Pays  fitiiés 
le  long  des  bords  du  Rhône  & de  la  Saône.  t,es  deux  Princes , aulTi-bien 
que  leurs  fujets,  profcflbieut  laDoftrine  d’./irius.  Ai’occafion  d’une  bronil- 

le- 

(o)  Idem  ibid. 


jujpim 
UmioütU 
t'tt'ibtuint 
dont  Us 
Gaules. 


* C’efl  Prcctpe  nu!  fiiit  mention  de  cette  union  des  jirmariques  & des  Fnnes  ; mais  dans 
te  Texte  de  cet  Auteur  le  Peuple,  qui  fc  foumit  aux  franc/,  ell  appelléySIrtariri,  Cependant 
tous  Ceux  qui  uct  eu  occalion  de  parler  de  cet  événement,  lifent,  comme  nous,  yirmeri. 
ei  (i;;  â l'exception  du  Pere  DmitI,  qui,  contre  le  fentitnent  de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
avant  lui,  Toutient  que  fout  le  régne  de  Cltmis  il  y avoit  dans  les  Gasslts  un  Peuple  nppel. 
lé  sirboriei  Mais  en  premier  lieu,  ce  Peuple  étoit  entièrement  inconnu  1 Quuier,  qui  té- 
moigne exprefTément  n'avoir  jamais  pu  en  trouver  la  moiodie  trace  dans  riliûoire  (a) 

Le  Pere  Omitl , dan<  la  carte  qu’il  a mife  i II  létc  de  Ton  Iliriolre , les  place  entre  la 
Miuje,  XOetm,  & VEfimu.  M<is  il  Te  trompe  furement  en  cela.  Car  dans  aucune  des 
Notices,  ou  des  Defcripiioni  des  Goulet,  qui  font  parvenuSs  jurqu'l  nous  & qui  ont  été 
conipofées  fous  les  derniers  Empereurs,  Il  n'ell  parié  des  Arborici,  qui  doivent  avoir  été 
un  Peuple  fort  nombreux,  qaoiqu'il  y Toit  parlé  au  long  de  tous  les  autres  Peuples,  qui 
hahituient  les  Goulet.  & la  Selgiea  Seconda.  Apollinoire  Sidoine,  Salvien,  & Aviuu,  font  , 
fréquemment  mention  des  différms  Peuples  qui,  pendant  le  V.  Siècle,  demeuroient  dans  ' 
les  Gatdesi  mais  ils  paiTent  tous  fous  fîlence  les  Arboriei. 

D’ailleurs,  fl  ce  Peuple  avoit  habité  le  Pavi  ntlîgné  p»  le  Pere  Daniel,  & firué,  fuivant 
lui,  vers  les  bords  les  plus  éloignés  île  la  Belgica  Sreunda,. comment  leur  union  avec  les 
froncr  a-t-elle  pu  obli -r.  comme  dit  Pracapc , les  Troupes  Aornsiner  qui  gardoient  la  Lai- 
« , à capituler  avec  Cbmit?  Ces  raifous  ont  déterminé  tou'  ceux  qui  ont  eu  occaflon  de 
prier  des  Armoricl.  même  après  que  le  Pere  Daniel  a publié  le  premier  Tome  le  fon 
Hiûoire.  à lire  Armritl,  au-lieu  A'Arbtriei  Hertitts  (3).  Etcard  (q)  , & le  Pere  L»M- 
neau  S.' , rémoigm-nt  une  extrême  furpriie,  qu'un  aullî  ha’tile  liomme  que  le  PereDonUl 
feroir  abufé  fi  grolliérement.  S'il  avoit,  dit  Sccerd,  lu  Procope  avec  plus  d'attention,  il  no 
feroit  pas  tombé  dans  cette  ernur.  Dans  le  même  palTagc  du  Texte  de  Procope.  Il  y a £• 
ridionut  au-lko  de  Rbnimu'  Cette  bévué  aulü-bien  que  l’autre  que  nous  venon'  d’indi- 
quer,  doivent  étie  imputées  aux  Copilles.  & |tas  d l’Au'eur,  qui  avoit  vé.ni  trot)  long- 
tems  en  Italie,  pour  ne  point  Igavoir  que  lefdétoitunFlcuvedece  Pays,  & point  îles  G.iul«r..- 

fl)  Vilef  ner.  Ftwe  T I.  n.  17s.  te  Sot.  fs)  Hert.  Motit.  regn.  Franc.  Veitr.  c.  ]. 

Gsll.  p.  «4.  V rniet  anci-n  étit  ne  It  petite  Bte-  {4)  Sc>:ard.  Leg.  Frrnr.  cal  Be  Rîp.  p.  sot. 

lagae.  dure:.  Gerin.  L.  IL  c.  so.  p,  as«,  (|1  Lobiaeau  Hift.  de  Oteugne.  p.  IS. 

Cluroi.  ibid. 
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lerie  qui  furvint  entre  eux  Godegtfelc  fit  fecrettement  un  I raiie  0 alliance  Srcr.  V. 
avec  CIcvis,  dont  le.s  Troupes  étoicnt  en  grande  réputation.  Les  Articles 
de  ce  Traité  portoient:  Que  Godtgiftie  feroit  enforte  d’avoir  toute  l’autori 
lé  en  main,  éit  payeroit  enluite  un  certain  Tribut  au  Roi  des  Francs.  Cio  jutquaù  , 
vis , d'un  autre  côté,  devoii  entrer  à main  armée  fur  les  Terres  de  Gun-  timiMiis 
debald,  ce  qu’il  ne  manqua  jxiint  d’exécuter,  Gundebald,  qui  n’avoit  pas  con- ' 
çu  le  moindre  foupçon  contre  fon  frere,  ne  Te  vit  pas  plutôt  atwqué,  qu’il 
fit  prier  Godegifile  de  venir  à Ton  fecours. 

' Ce  Prince  vint , mais  quand  les  deux  Armées  en  furent  aux  mains , il  n <UfaH 
chargea  les  Troupes  de  fon  frere,  qui,  fe  voyant  trahies  par  ceux-là  mé-  Gunde-  ^ 
mes  qui  dévoient  les  fecourir , prirent  la  fuite , après  une  foible  réfiftance.  ^ 

La  bataille  fe  donna  à Divio,  préfentement  Dijon,  fur  YOufebt.  Gundebald  1, c. 
gagna  /Jvenio,  à-préfent  Avignon,  & fe  renferma  dans  cette  Ville.  Sa  fui-  jo<>. 
te  fut  fuivie  de  la  prife  de  fes  Etats  Godégiféle , qui  fe  fit  proclamer  Koi 
à tienne.  Capitale  du  Royaume  de  fon  frere  (a).  Clovis  pourfuivit  le  Prin- 
ce fugitif  jufqu’à  Avignon,  & mit  le  fiége  devant  cette  Place,  dans  l’in- 
tention de  le  faire  prifonnier,  & de  difpofer  enfuite  de  fa  perfonne  com- 
me GoJegiJéle  & lui  le  trouveroient  à-propos.  Mais  dans  ce  même  teins 
Aredius,  ou  Aridtus,  un  des  Minifires  de  Gundebald,  homme  d’un  grand 
mérite , & très-attaché  aux  intérêts  de  fon  Maître , feignant  d’avoir  reçu 
de  lui  quelque  fujet  de  mécontentement , alla  trouver  Clovis , & fçut  11  bien 
faire  valoir  quelqties  argumens  fondés  fur  l’inconflance  de  la  fortune , qu’il 
engagea  ce  Prince  à lever  le  fiége  d’une  Place  qu’il  lui  repréfentoit  com- 
me imprén.ible,  & à fe  contenter  d’un  tribut  annuel , que  Gundebald  con- 
fentit  volontiers  à lui  payer.  Clovis  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fes  E- 
tats  ouc  Gundebald,  ayant  raflemblé  le  plus  de  forces  qu’il  lui  fut  polîlble, 
marcha , avec  toute  la  thiigtnce  poffible , vers  tienne , ou  Godegiféle  faifoic 
alors  fa  réfidence , & s’etant  inirô'dtnt'Tiafii.Ja  AùiJe  avec  un  Corps  choi- 
fi,  par  un  aqueduc,  caufa  une  telle  épouvante  au- nouveau  Koi,  qu'il  (h 
fauva  dans  une  Egüfe.  Cependant  la  fainteté  du  lieu  n’empècha  point  qu’il 
n'y  fût  tué  par  ordre  de  fon  frere.  Un  petit  Corps  de  Ftancs,  qui  étoic 
refté  avec  Godegiféle,  gagna  une  tour,  dans  le  delTein  de  s'y  défendre; 
mais  ayant  été  à la  fin  obligés  de  fe  foumettre,  Gundebald  les  defarma,  ÿc  ' 
les  envoya  ainfi  defarmés  à Alaric , Roi  des  Fijigotbs.  Pour  ce  qui  eft  des 
Sénateurs  & des  principaux  Chefs,  qui  s’étoient  déclarés  pour  Godegiféle, 
il  les  fit  tous  mourir.  Gundebald,  continue  notre  Hiflorien , étant , par  la  . 
mort  de  fon  frere , devenu  maître  de  toute  la  Contrée  connue  préfente- 
ment fous  le  nom  de  Bourgogne,  publia  un  nouveau  Code,  contenant  plu- 
fieurs  Loix  en  faveur  de  fes  nouveaux  Sujets  Romains , afin  qu’ils  ne  luiTeot 
pas  opprimés  plus  longtems  par  les  Bourguignons  (b). 

Grégoire  de  Tours  a omis,  dans  ce  qu’il  dit  concernant  cette  guerre,  les 
ëvénemens  qui  appartiennent  à THilloire  des  0/lrugotbs  ; & , d’un  autre  < 

' côté 

(a)  Greg.  Tor.  L.  II.  c.  31.  ‘(^)  Uem  ibid.  e.  33. 
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S*«T.  V.  côté  Procoyt  ne  dit  prefque  rien  de  ceux  qui  appartiennent  à rHiRoire 

Francs,  ^ premier  conridéroit  peut-être  les  exploita  de»  OJlrogotbs  comme  é- 
Mfu'aù  trangers  à la  matière  qu’il  traitoit , & l’autre  a’eft  borné  au  détail  des  évé- 
«flwsùa»  nemens  auxquels  les  Ô/lrogoths  ont  eu  la  principale  part  ; car  dans  cett# 
guerre  ils  fe  rendirent  maîtres  de  plufieors  Villes  des  Gaules , dont  ils  é- 
Gatiies.  encore  pofîcfleurs,  quand  JuJlinien,  dont  les  guerres  contre  lesOr- 

—■  ‘ ■ t^‘>goths  ont  été  décrites  par  Procope,  entreprit  de  les  fubjiiguer. 

Après  avoir  parlé  du  Traité  entre  les  lra»cs  & les  OJlrogotbs  , il  a> 
joûte  : En  conféquence  de  ce  Traité  , le  Roi  des  Francs  entra  fur  les 
'l'erres  des  Bourguignons  avec  une  nombreufe  Armée.  Tbéodoric,  au-con- 
traire  , ordonna  fecrettement  que  fes  préparatifs  de  guerre  (e  fiflênt 
lentement , parce  qu’il  vouloir  attendre  le  fuccés  qu’auroit  le  premier  en- 
gagement entre  fon  Allié  & le  Roi  des  Bourguignons.  Quand  les  Troupes 
lurent  à la  iîn  prêtes  à marcher,  il  ordonna  à fes  Généraux  de  s’avancer 
à petites  journées , jufqu’à  ce  qu’ils  euifent  appris  pour  quel  des  deux  par- 
tis la  viétoire  s’étoit  déclarée.  Si  les  Francs  avoient  défait  les  Bourguignons  ^ 
)cs  0/lrogotbs  auroient  fait  toute  la  diligence  imaginable;  mais  ils  fe  fe* 
roient  arrêtés , auroient  attendu  d’autres  ordres , (1  les  Bourguignons  a- 
voient  remporté  la  vifloire.  Ainfi  pendant  que  les  OJlrogotbs  éioient  en 
marche,  les  iù-ufirr  combattirent  feuls , & mirent  en  fuite  l’Ennemi  com* 
mun,  qui,  après  s’étre  renfermé  dans  quelques  Places  fortes,  abandonna 
le  refte  de  fes  terres  au  vainqueur.  Tbéodoric,  fur  l’avis  de  ce  qui  venoit 
d’arriver,  fe  hâta  de  joindre  fon  Allié,  auquel  il  allégua  les  mauvais  che- 
mins comme  la  caufe  pourc|uoi  il  arrivoit  fi  urd , apportant  en  même  tems 
la  fomme  ftipulée  par  le  Iraité.  Clovis  accepta  l’argent,  &,  conformé- 
ment au  même  Traité , partagea  avec  les  O^ogoths  le  Pays  qu’il  venoie 
de  gagner.  La  conduite  de  TicoJaric  en  cette  occafion , continue  notre  His* 
torien,  étoit  une  forte  preuve  de  fa  fagefTe  & de  fa  prudence,  puifque, 
fans  rifqucr  la  vie  de  fes  fujets,  & en  payant  fimplement  une  petite  (om- 
me , il  acquit  la  moitié  d’une  affez  grande  étenduê’  de  Pays  (a) , fçavoir , 
la  Ville  de  Marjeille , & fon  territoire , avec  tomes  les  Contrées  fituées 
entre  la  Durance , les  Alpes , la  Méditerranée , & le  Bas  Rhône. 

Quelques  Auteurs  font  de  fentiment,  que  Grégoire  de  Tours  & Procope 
parlent  de  deux  guerres  différentes.  Clovis , fuivant  eux , fit  la  guerre  aux 
Asurgu/gnonrendeuxtemsdifiTérens.  Dans  la  première  de  ces  guerres,  il  eut 
. Gudtgiféle,  frere  de  Gundebald,  pour  Allié,  & dans  la  fécondé  , Tbiudo- 

sic.  Roi  àet OJlrogotbs,  Mais  cette  hypothéfe  ne  s’accorde  nullement  avec 
ce  que  nous  lifons  dans  Marias  Aventicenjis , Auteur  contemporain  , qui , 
t . parlant  de  la  guerre  de  l’an  500 , dans  laquelle  Gundebald  fut  défait  aux 
environs  de  Dijon , c’efl-à  dire  de  la  guerre  décrite  par  Grégoire  de  Tours , 

'■  termine  Ion  récit  par  ces  mots  : Ainfi  Gundebald , ayant  recouvré , à la  mort 

de  fon  frere,  fes  propres  Euts,  & s’étant  pareillement  rendu  maître  de 

. ceux 


(t)  Procop.  Bell.  Cotb.  L.  E c.  ix. 
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ceux  4U1  avoient  appartenu  à Godepfile,  les  gouverna  heureufement  jus-  SjÇ*-  T‘ 
quau  jour  de  fa  mort  (0).  Cet  Hiuoricn  ne  feferoit  certainement  pas  expri- 
me  en  ces  termes,  fi  Gmdebald,  après  fon  rétabliflement  en  500,  avoit  Krinci,' 
été  engagé  dans  une  guerre  aufil  malheureufe  que  celle  dont  parle  Procope.  ju  fu'm 
C.  pendant  nous  trouvons  étrange  que  Procope  n’ait  point  fait  mention  dt 
J’ Alliance  des  Francs  avec  Godegîjéle,  ni  Grégoire  de  Tours  de  celle  des  Os- 
trogotbs  avec  les  Francs.  A-la-verité  cts  deux  Auteurs  font  d’accord  fur 
quelques  articles  ; fçavoir , que  dès  le  commencement  de  cette  guerre  il  y .aai_>q 
eut  une  bataille  décifive,  dans  laquelle  \so  Bourguignons  furent  entièrement 
défaits  par  les  Francs  ; & qu’après  leur  défaite  ils  fe  retirèrent  dans  leurs 
Places  fortes,  fituées  la  plupart  fur  les  confins  les  plus  reculés  de  leur  Pays. 

Outre  cela,  il  paroît  par  les  afles  d’une  conférence  tenuê  ii  Lyon  fur  des 
mauéres  de  Religion , l’an  499  que  Clovis , qui  faifoit  alors  des  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Bourguignons , étoit  déjà  entré  en  alliance  avec  un 
Prince  qui  leur  faifoit  afluellement  la  guerre.  Cet  Allié  n’étoit , ni  Godegi- 
ni  Alaric,  Roi  des  Vifigotbs:  car  l’alliance  du  premier  avec  le  Roi 


/f/e. 


des  F'rancs  fut  tenuè'  fecrette  julqu’à  la  bataille  de  Dijon , qui  fe  donna  fui- 
vant  l’Evêque  d'Avranches  (i),  & les  meilleurs  Cbronologijles , l’année  fui* 
vante  500.  Pour  ce  qui  eft  d’Alaric , il  n'éioit  point  en  guerre  avec  les 
Bourguignons i puifuue  leur  Koi  leur  envoya,  comme  nous  l’avons  rappor- 
té ci-deffus,  les  Francs  qu’il  avoit  pris  à Vienne.  Cela  étant,  comme  il 
efl  démontré  que  Clovis  avoit  Théodoric  ]>our  Allié  dans  la  guerre  qu’il  fit 
aux  Bourguignons  en  500,  on  a lieu  de  fuppofer  que  Procope  a parié  de  cette 
guerre , fans  avoir  recours  à nne  fécondé.  En  un  mot , fi  Grégoire  de  Tours 
& Procope  ont  parlé  de  diffèrenres  guerres , iis  font  fort  à blâmer , le  pre- 
mier de  n'avoir  rien  dit  de  la  fcconde  guerre,  & le  fécond  d'avoir  pafie 
fous  filence  la  priani^re.  C/oy»  étoit  fi  peu  difpofe  à venger  la  mortdcfbn 
Ami  dt  Allié  liiiifn;i/i  li  ~T[ini  11  iiiliii  ■niiii_.i|^^riiiiiifi  ^ifii . apparemment  en 
conféquence  de  quelque  Traité  fecret , cette  pïïHte  -de  Tes  Etats’  qui  lui  é- 
toit  tombée  en  partage.  Pour  ce  qui  eft  de  Ihcodoric,  il  garda  la  Ville 
de  Marfeille , & quelques  Places  que  Gundehald  lui  céda , peut-être  en  ver- 
tu d’un  'Iraité  de  mariage,  conclu  cetie  année  entre  isigismond  fils  de 
Cundebald , & OJlrvgosha  une  des  filles  de  Théodoric. 

A-peine  Clovis  eut-il  fait  la  paix  avec  \vs  Bourguignons . quand,  quelques 
différends  s'éiant  élevés  entre  lui  & Alaric,  Roi  des  V/igoths.,  les  deux  viovis  cf 
Princes  fe  mirent  à faire  des  préparatifs  de  guerre;  ce  que  Théodoric, 
des  Oftrogoths , n’eut  pas  plutôt  appris,  quil  interpofa  fes  bons  offices, 
frit  la  médiation,  dt  envoya  fur  ce  fiijet  non  feulement  à eux,  mais  aufli/» 
aux  Rois  des  Bourguignont , des  H-rules , des  Varnes , & des  Thuringiens , 
quelques  Lettres,  qui  le  trouvent  encore  dans  CaJJindoro  (c). 

II  y confcille  à Alaric  de  ne  pas  trop  compter  fur  la  réputation  que  les&f  Littru 
Fifigoths  s’éioient  acquife  par  leurs  exploits  ; mais  le  prie  de  confidérer 


(a)  Miriu‘  Aventlc.  Cbron. 
{h J idem  ibid. , 


ad  au.  500.  (t)  CafGud.  Variai.  L.  IL  Pp.  3. 
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Sect.  y.  quels  cliangeraens  une  longue  oifiveté  peut  avoir  produits  en  eux  : il  lui 
à^Z*s^‘  dit  que  la  paiTiun  eft  une  mauvaife  confeillére , & engage  non  feulement 
les  hommes  à former  de  pernicicufes  réfolutions,  mais  aulB  à employer  à 
ienr  exécution  de  pernicieux  moyens  ; que  la  guerre  devoit  être  tnvifa- 
gée  comme  une  derniere  relTource , dont  il  ne  falloir  faire  ufage  qu’a* 
près  avoir  tenté  tous  les  autres  moyens  inutilement  : ainfi  il  l’exhorte  à 
s’abRenir  de  toute  hoflilité  contre  le  Roi  des  Francs , jufqu’au  retour  des 
Arabafladeurs , qu’il  avoir  deflein  d’envoyer  à ce  Prince  pour  lui  offrir  la 
médiation , afin  d’empêcher  qu’un  des  deux  Princes  qui  lui  étoient  a'- 
liés  de  n près , ne  s’aggrandît  aux  dépens  de  l’autre.  Il  termine  ainfi  fa 
Lettre  : Ce  n’ell  point  pour  venger  le  fang  de  vos  peres , ni  pour  recou- 
vrer une  partie  de  vos  Domaines,  injullement  détenuë,  ou  enlevée,  que 
vous  prenez  les  armes  l’un  contre  l’autre,  mais  firaplementà-caufe  de  quel- 
ques paroles  peu  mefurées;  deforte  que  rien  n’ell  plus  facile  que  de  vous 
réconcilier.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d’informer  Cluvis , avant  que  vous 
en  veniez  à une  rupture  ouverte , qu’il  m’aura  pour  ennemi  s’il  vous  fait 
la  guerre.  La  JuRice  fe  fait  écouter  des  Princes,  quand  elle  parle  l’épée  à 
la  main.  Les  Ambaffadeurs , qui  doivent  vous  inRruire  de  nos  intentions , 
fe  rendront  enfuite  aux  Cours  du  Roi  des  Bourguignons,  & de  tels  autres 
Princes  que  vous  voudrez,  & y agiront  conformément  aux  inRruétions 
que  vous  leur  donnerez.  Sur  toutes  chofes,  prenez  garde  que  vous  ne 
commettiez  le  premier  quelque  aèle  d’hoRilité,  de  peur  que  vous  n’encou- 
riez la  haine  due  à tous  ceux  qui  violent  les  ’J'raités.  Au-reRe,  foyezper- 
fuadés  que  bien  loin  de  vouloir  femer  la  difeorde  parmi  nos  voifins,  afin 
de  profiter  de  leurs  malheurs,  nous  traiterons  ceux  qui  vous  attaquent, 
comme  s’ils  étoient  nos  ennemis  perfonnels  (a). 

Dans  fa  Lettre  à Luduin  (car  c’eR  ainfi  qu’il  appelle  Clovis) , il  dit  à ce 
Prince,  qu’il  s’étonne  de  , ce  que  pour  on  füjet  auffi  léger  il  pniffe  fe  ré- 
foudre  à faire  la  guerre  à ^i/aric , étant  oncle  de  fa  femme  néodogotba  ; 
que  leurs  ennemis  communs  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur  que 
âe  voir  les  Francs  & les  Fifigoths  s’entre-détruire.’  il  le  prie  de  confidérer 
que  chacun  d’eux  cR  Roi  d’une  puiffante  Nation,  & à la  fleur  de  fon  â- 
ge;  & par  cela  même  ils  devoitnt  être  plus  en  garde  contre  de  mauvais 
confeillers , puifqu’ils  auroient  tout  le  tems  néceffaire  pour  ruiner  leurs  Ro- 
yaumes. Il  lui  propofe  la  médiation  des  Princes  voifins , & finit  fa  Lettre 
par  lui  déclarer  qu'il  feroit  la  guerre  au  premier  des  deux , Luduin  ou  /f- 
laric,  qui  commettroit  des  hoRilités  contre  l’autre , proteRatit  que  la  con- 
duite qu’il  tenoit  en  cette  occafion  n’avoit  fa  fource  que  dans  un  généreux 
principe  d’amitié.  Dans  fa  Lettre  à Gundebald , il  dit  à ce  Prince  qu’il  fe 
croit  obligé  de  travailler  à modérer  l'ardeur  de  deux  jeunes  Princes,  dont 
tous  les  gens  de  fens  condamnoient  la  conduite  ; qu’ils  feroient  bien 
de  refpeéter  les  avis  de  ceux  que  leur  âge  & leur  expérience  mettoient  en 
état  d’en  donner  de  bons  ; qu’il  eR  de  ion  honneur  de  ne  point]  permettre 

. que 
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que  deux  Princes,  qui  lui  font  apparentés,  s’entre  - détruifent,  & qu’ainfi  Srer.  V. 
il  eft  dans  le  delTein  de  déclarer  la  guerre  à celui  qui  commettra  le  pre-  L'Mcien 
mier  aéte  hoftilité:  il  ajoûte  qu’il  lui  avoit  envoyé  des  AmbafTideurs , a- 
vec  ordre  de  fe  rendre  enfuite  à la  Cour  du  Koi  des  Francs,  efinjointe- 
ment  avec  les  autres  Députés  des  Princes  fes  Amis  & Alliés,  pour  négo-  tensiéUi 
citr  un  accommodement  entre  les  deux  Princes.  i’étn’Uicia 

Il  fupplie,  en  finilTant  fa  Lettre,  le  Koi  des  Bourguignovs  d’agir  de  con- 
cert  avec  lui , & de  faire  tout  fon  pofllb'e  pour  étouffer  une  guerre  que  . 

tout  le  monde  croiroit  avoir  été  allumée  par  eux  (bus  main.  Théodoric , 
dans  ces  Lettres,  fait  femb'ant  d’être  neutre,  «i  d’avoir  l’intention  de  fc 
déclarer  contre  l’Aggreffcur,  C/ou/r  ou  Æric  ; mais  dans  la  Lettre  qu’il  é- 
crivit  aux  trois  frères,  Hcrmanafred,  Baderic,  & Berthier,  qui  légnoient 
alors  fur  les  Hôrules , les  Farnes,  & les  Thuringiens , il  témoigne  une  tx*  •• 
tréme  partialité  en  faveur  d'Alaric,  & beaucoup  de  prévention  contre 
Clovis.  Voici  les  termes  de  cette  Lettre.  Le  Ciel  détefte  lesarrogans,  éSt 
tout  homme  e(l  tenu  de  reprimer  leur  orgueil:  celui  qui  cherche  à opprimer 
un  Peuple,  que  toute  autre  Nation  feroit  charmée  d’avoir  pour  voifin , 
marque  clairement  qu’il  ne  lui  manque  qu’une  occaflon  pour  en  agir  de- 
même  à l’égard  de  tous  les  autres  Peuples. 

Un  Prince,  qui  ne  refpeéle  point  les  loix  de  l’équité,  croit  tout  jufle, 
dès-que  le  fuccès  a une  fois  couronné  une  mauvaife  entreprife:  un  pareil 
Prince  doit  être  en  horreur  à tout  le  genre-humain.  Ainfi  il  tft  jufte  que 
vous,  dont  la  valeur  eft  capable  des  plus  grands  efforts , empêchiez  l’exé- 
cution de  ces  fortes  de  projets.  Commenetz  par  joindre  vos  Ambaffadeurs 
ù ceux  que  le  Roi  Gtmdcbald  éb  nous  avons  dépêchés  au  Roi  des  Francs , 
afin  de  le  détourner  de  fon  deffein  d’attaquer  les  Fifigotbs , & de  l’enga- 
ger à refpecler  les  loix  de  l’équité,  & le  Droit  des  Gens.  S'il  refufe  de  Ce 
K)umettre  à ce  qtÜ  ■‘"-j-*-!  pi-  tani  do  puiffans  Princes , qu’il  foit  te- 
. nu  pour  Ennemi  commun  du  genre- humahi.  ' Tte- 'réritablement , qu’eft  ee 
u’un  Prince  qui  n’agit  que  par  de  bons  principes,  peut  fouiiaiter  que 
'avoir  de  pareils  Médiateurs,  qui  fe  chargent  de  lui  faire  rendre  juftice, 
en  cas  qu’il  foit  lezé?  Pour  en  dire  franchement  mon  avis,  un  Prince  qui 
viole  le  Droit  des  Gens,  afpire  à quelque  chofe  de  dangereux  pour  les  E- 
tats  voifins.  Arrêtons  donc  le  torrent  à fa  fource,  & couvrons  les  Pays 
expofés  à fes  ravages,  de  peur  qu’ils  n’éprouvent  les  effets  de  fa  fureur. 

Vous  n’avtz  point  oublié  fans-doute,  toutes  les  faveurs  que  vous  avtzre- 
çcës  à’Euric , pere  à'Àlaric , les  magnifiques  préfens  qu’il  vous  a envoyés , 
les  efforts  qu’il  a faits,  & toutes  les  dépenfes  aiix<]uelles  il  a été  engagé 
pour  empêcher  les  Nations  voiiines  de  faire  des  incurfions  fur  vos  terres. 

Il  eft  tems  que  vous  rendiez  au  fils  ce  que  le  pere  vous  a prêté.  Si  on  lais- 
fe  le  Roi  des  Francs  s’aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins,  les  Nations  les 
plus  reculées  ne  feront  plus  en  fureté.  Tels  font  les  motifs  qui  m’ont  dé- 
terminé à vous  envoyer  des  Ambaffadeurs , qui  vous  en  diront  davantage 
.débouché.  Entrez  donc  dans  les  mefures  que  nous  avons  prifespour  main- 
tenir la  tranquillité  publique,  & mêltz-vous  de  ce  qui  fe  palTe  auteur 
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Sect.  V.  de  vous , afin  f)ue  vous  n’aytz  pas  la  guerre  dans  votre  propre  fein  ( a ). 

L'Mcitn  II  paroît  par  ces  Lettres  que  Théodnric  étoit  fortement  prévenu  contre 
Vnnea  C/«ux,  & Certainement  point  à tort.  Le  Roi  des  Francs,  ne  jugeant  pas 

;u/jfi'aù  3 ■ proptA  de  rompre  alors  avec  les  Fifigutbs , attendit  encore  5 ans  avant 

ttm  mils  d’entreprendre  quelque  hoftilité,  c’eft- à-dire,  jufqu’à  l’an  507,  & con- 
l'etaJiirtnt  fentit , fuivant  toutes  les  apperences , à cette  entrevue  ave-c  /J/aric  dont 

Hans  les  Grtgoirt  de  Tours',  car,  fuivant  cet  Hiftorien,  /Jlaric,  allarmé  des 

conquêtes  que  Clovis  failbit  tous  les  jours , lui  envoya  des  Députés  pour 
l’inviter  à une  conférence. 

Entrevu!  Clovis  confemit  à la  propofition  ; deforte  que  les  deux  Princes  fe  virent 
dans  une  lie  formée  par  la  Loire , vis-à-vis  A'/lmhoiJe , endroit  Gtué  dans 
le  Territoire  de  Tours.  Ils  y eurent  une  conférence,  & après  avoir  dîné 
• enfemble , fe  feparérent , en  fe  promettant  de  vivre  en  amitié  {b). 

C’eft  tout  ce  que  Grégoire  de  To'urs  dit  au  fujet  de  cette  entrevue:  mais 
les  H.ftoriens  qui  ont  écrit  après  lui  , ont  brodé  fon  récit  d’un  grand 
nombre  de  particularités  que  nous  regardons  comme  fabulenfes , par  cela 
même  qu’il  n’en  a pas  dit  un  feul  mot  ; fçavoir , qv'/llaric  dreflfa  à Clovis 
quelques  embûches,  dont  ce  Prince  fe  tira  heureufement  : circonftance 
qui  paroît  avoir  été  inventée  pour  juftifier  la  guerre  qu’il  fît  à Alaric  peu 
d’années  après,  c’eft-à-dire  en  507. 

Clovis  fais  Cette  guerre  eft  décrite  par  Grégoire  de  Tours  de  la  manière  fuivante. 


Giules. 


mire  Clo- 
vis cd'â" 
tiric. 


la  guerre 
aux  Vifi- 
yotlis. 


En  ce  tems-là  la  plupart  des  habitans  des  Gaules  fouhaitoient  de  vivre  foui 
la  domination  des  Francs,  &,  entr’autres  , bvêque  de  Rbudii; 

ce  que  les  Fifigoths  n’eurent  pas  plutôt  appris , qu’ils  formèrent  le  defitia 
de  le  tuer,  de  peur  qu’il  ne  livrât  la  Ville  à Clovis.  Mats  le  Prélat  ayant 
reçu  avis  de  leur  intention,  fe  fauva  de  nuit,  & fe  retira  en  Auvergne, 
Quand  ou  vint  dire  à Clovis  ce  qui  avois  penfé  arritfer  à Quinfianus  de  la 
part  des  Ftjigotbf,  je  ne  /^nrois  fouft'rir , dit-il,  que  ces  Ariens  poffedent 
quelque  chofé  dans  les  Gaules  : allons  les  attaquer  , & avec  le  fecours  du 
Ciel  rendons  • nous  maîtres  du  beau  Pays  qu’ils  habitent.  Ce  difeours  a* 
yant  été  reçu  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens , avec  de  grandes  accla- 
mations, il  fc  mit  bientôt  en  marche  du  côté  de  Poitiers , où  .ilarie  étoic 
alors.  A fon  arrivée  fur  bords  de  la  Tienne,  il  trouva  l’Ennemi  campé  de 
l’autre  côté  de  cette  petite  Rivière,  qui  étoit  tellement  enflée  par  les  plu- 

Îfes , qui  n’avoient  pas  difeontmué  de  tomber  depuis  quelques  jours , qu’el- 
e n’étoit  point  guéable.  Clovis,  ne  fachant  comment  s’y  prendre  pour 
joindre  l’Ennemi,  pafla  la  nuit  en  prières;  & le  lendemain  matin  toute 
J’ Armée  vit  une  biche  d’une  taille  extraordinaire  entrer  dans  la  Rivière, 
& la  traverfer,  comme  fi  elle  eût  été  envoyée  par  le  Ciel  pour  marquer 
aux  Francs  eu  quel  endroit  la  Vienne  ',  malgré  la  profondeur  de  feseaux, 
étoit  guètibe.  L'Armee  fuivit  cette  efpéce  de  guide,  & ayant  palTé  la  Ri- 
vière fans  perdre  un  feul  homme,  alla  camper  à -la  vue  de  Poitiers.  Etant 


(a)  Idem  ibid.  Xp.  3. 


(V)  Greg.  Tôt  U II.  c. 
Franc.  L.  VL  p.  ayi. 
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).i,  Clovis  obferva,  une  nuit,  un  Giobe  de  feu  au • dtfliis  de  i’Eglifè  de  Sect.  V. 
Ss.  Hilaire^  à Poitiers,  dardant  fes  rayons  vers  fon  Camp,  & paroiflant  L'undw» 
l’inviter  à livrer  bataille  au  Roi  des  Fiftgotbs  , qui  avoit  fou  ^uanierp^^^* 
dans  cette  Ville.  jufqa'aù 

11  fe  remit  aufli-iôt  en  marche,  & , ayant  joint  l’Ennemi  dans  la  plaine  tmi  où  Ut 
de  VougU,  environ  à 10  milles  de  Poitiers,  il  remporta  une  viftoire  com-  ‘'Mtirent 
plette.  Cette  acVion  coûta  la  vie  à la  plupart  des  Vijigoths , &.  le  relie  fe 
réfugia  dans  des  lieux  de  fureté.  Clovis  fe  didingua  extrêmement  en  cetie  ^ 
occafion,  & tua,  au  rapport  de  tous  les  Hiftoriens,  le  Koi  des  yifigotbs  JHeiiéfait 
de  fa  propre  main;  cependant  il  fe  trouva  lui -même  en  grand  danger, 
deux  des  gardes  à'Alaric  l’ayant  attaqué  dans  le  tems  qu’il  en  étoit  aux 
mains  avec  leur  Roi;  mais  fa  cuiralTe,  qui  étoit  à l’épreuve  des  lances , ^„is  j e. 
le  garantit  de  leurs  coups  (o).  507. 

Grégoire  de  Tours  ne  marque  pas  le  nombre  des  morts , mais  dit  Ilmple* 
ment  que  la  plupart  des  habitatis  d’Auvergne , qui  fous  la  conduite  d'Apol- 
Unaire  vinrent  au  fecours  d'Alaric,  furent  taillés  en  pièces,  & que  par. 
mi  les  morts  il  y eut  plulieurs  Sénateurs , & autres  perfonnes  de  diflinftion  *. 

Procope,  après  avoir  rapporté  ce  que  nous  avons  dit  ci-delTus  touchant 
la  guerre  que  Clovis  & Thiodoric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  l’an 
500 , continué'  ainfi  : La  puifiance  des  Francs  fe  trouvant  confidérablemenc 
augmentée , ils  cefiférent  de  craindre  Tbéodoric , & attaquèrent  Alaric , Roi 
des  yifigotbs.  A- peine  ce  Prince  eut-il  appris  leur  delTein , qu’il  s’adrefia  à 
Tbioduric,  qui  fe  mit  auSi-tôt  à la  tête  de  fon  Armée,  & marcha  au  re- 
cours de  fon  gendre.  Dans  ce  même  tems  les  yifigotbs , fur  l’avis  qu’ils 
reçurent  que  l’bnnemi  venoic  à eux , & s’étoit  déjà  avancé  jufqu’aux  fron- 
tières du  Poitou , (ê  poflérent  aux  pieds  des  murs  de  Poitiers , & fe  tinrent 
renfermés  giielguec  imir«=  dan<  lpiir«  rprran<-hpmf»n«  ■ où  A/aric  VOuloît  qu’îls 
attendilTent  riiiiiifi  iii  1 liiiijiji  précaution  déplut  à fes 

Soldats,  qui,  fe  croyant  en  état  de  tenir  tête  auxF^emes,  forcèrent  leur 
Prince  à livrer  bataille  avant  l'arrivée  de  Tbéodoric.  Mais  les  yifigotbs  fu- 
rent défaits , & leur  Roi  tué  dans  l’aèlion  avec  un  grand  nombre  des  fiens  (b). 

Piudeurs  Auteurs,  qui  vivoient  en  ce  tems -là,  ou  peu  après,  dilent 
que  Clovis  eut  pour  Allié  dans  cette  guerre  Gmdcbald , Roi  des  Bourgui- 
gnons (c);  & il  paroît  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qu'un 
Corps  de  Francs  Ripuariens  le  joignit  avant  la  bataille,  & que  ce  Corps  é> 
toit  commandé  par  Cbloderic,  fils  aîné  de  Sigebert  Roi  de  cette  Tribu  (d). 

La  bataille  de  youglé  fe  donna  l’an  507 , l’Empereur  Anajlafe  étant  ConfuI 

dans 

(«1  Grog.  Tar.  L.  IT.  c.  37.  (e)  Du  Chefne  T.  I.  p.  231. 

(S)  Procop.  Bell.  Goth.  c.  i».  (>/)  Grcg.  Tur.  ibid. 

• A;iolliruirt , qui  commandoic  les  Troufws  d'Auvergm  , éioit  fils  du  fiimeux  Apoili- 
naite  SMne,  & avoit  pour  mure  Po^ianitla,  fille  de  l’ilmpereur  Avitus.  La  plupart  de 
r^s  Soldats  furent  rués  dans  la  bataille  AoTougli-,  mais  il  eut  le  bonheur  d’échapper  au 
malTicre  prelque  général.  Il  fiir  peu  d’années  après  fait  Evêque  d'^vtrgne,  mais  ne  vé- 
cut que  trois  mois  .après  fou  éledion. 
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SçcT.  V.  dans  rOfient  pour  la  troifiéme  fois,  & yenantius  Decius  dans  l’Occident, 
L'aiuHn  Lt  jéJe  Je  Clovis  pour  la  Foi  Catholique  ayant  été  le  grand  motif  qui  l’en» 
FMticr  ^ guerre  à /llaric  Prince  uJnen , il  n’tft  pas  étonnant  que 

ju'qu'ttù  Grégoire  de  Tours,  Auteur  Eccléfiaftique  Ck  crédule,  ait  cru  <Sc  rappor- 
temoùiis  té  gravement  les  miracles  opérés  en  l'a  faveur,  mais  entièrement  igno- 
fés  de  Procope, 

Gaules  Gtûvis , profitant  de  la  conllernation  des  Fifigoths,  après  la  défaite  de 
' leur  Armée  âc  la  mort  de  leur  Roi,  dépêcha  Ion  fils  Tbrodoric , avec  une 
Francs  partie  de  Tes  forcer,  pour  réduire  fous  fon  obéilTunce  toutes  les  Places  (1* 
jircaitiu  tuées  entre  les  frontières  des  , <5it  celles  des  Bourguignons  (a)  ; ce 

'ttu'lituTs  *1“'*'  O'jvir  s’avança  a la  tête  du  refte  de  fon  Armée  jufqu’à  Car- 

pLceu  cajjhne,  & mit  le  liège  devant  cette  Ville;  mais  fur  l’avis  que  Théodoric 
marchoit  à lui , il  jugea  à-propos  de  fe  retirer.  Cependant  il  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  partie  des  Gaules  oui  eR  (Ituée  entre  le  Aèûne  & l'Océan^ 
c’eft-3-dire,  des  deux  /Aquitaines  (b). 

Il  prit  enfuite  fes  quartiers  d’Hiver  dans  Bourdeaux , où  il  fit  tranfporter 
de  Touloufc  la  plus  grande  parue  des  Tréfurs  à' /llaric.  Au  Printems  fui- 
vant  il  prit  /Ingoulême,  dont  les  murs,  fuivant  notre  crédule  Hillorien, 
tombèrent  à l'approche  de  Clovis:  les  Fifigoths ^ ajoûte  cet  Auteur,  éva- 
cuèrent au(fi*tôt  la  Place,  (&  les  habitans  témoignèrent  la  plus  vive  joye, 
en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  des  Francs  (c).  D’/Angoulême  les  Irancc 
& les  Bourguignons  y leurs  Alliés  dans  cette  guerre , s’avancèrent  Jufqu’à  la 
Ils  fi£ié-  Ville  lï/Jrles,  dont  la  conquête  leur  étoit  de  la  dernière  importance  ; car 
{fiitiVrics.  pjj  prife  de  cette  Place  toute  communication  fe  trouvoit  coupée  en- 
tre la  Province  que  les  OJlrogoths  polTédoient  dans  les  Caulei,  À certe 
partie  de  la  Province  de  Narbonne  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Fifi- 
gotbs.  Les  Francs , à leur  arrivée,  d.évaqt  la  Place , tâchèrent  de  fe  rendre 
maîtres  d’un  pont, fur  le  Rhône,  5c,  par  ce  moyen,  d’une  Ile  nommée  Ca- 
tiiargue,  qui  efl  formée  par  le  Rbôné.  Les  Vijtgoths  firent  une  vigoureule 
réfiftance,  & obligèrent  à la  fin  les  Francs  à fe  retirer,  & à aller  joindre 
les  Bourguignons , qui  étoient  campés  fur  l’autre  bord  de  ce  Fleuve.  Lefiége, 
dont  nous  ne  fçavons  que  peu  de  particularités,  doit  avoir  duré  quelque 
tem>  ; car  il  paroît  par  divers  anciens  Ecrits , tant  Mémoires  que  Lettres  , 
que  le.s  habitans  fouffrirent  beaucoup  par  la  famine , & que  la  Ville  fut  ré- 
duite aux  plus  cruelles  extrémités  (d). 

Mais  à Æ fin  les  Troupes  que  Théodoric  envoya  au  fecours  de  la  P ace,, 
contraignirent  les  P'rancs  à renoncer  à leur  entreprife.  Caffïudore  parle  de 
cet  événement  en  ces  termes:  Sous  le  Confulat  de  Venantius  le  jeune  & de 
Celer , notre  ■''ouverain,  Théodoric  envoya  une  Armée  dans  les  Gaule  , ou 
les  déprédations  des  Francs  avoieht  caufé  le  plus  étrange  defordre.  Cette 
Armée  battu  l’Ennemi , & lui  enleva  une  bonne  partie'de  fon  Pays  (r); 


(uî  I lem  îliid 

(d  Pto.op.  Htll  Giith.  L.  1.  & 12. 
(cj  Gtijg.  Tut.  L.  U.  c.  37. 


(d'i  Du  Chefne  T.  I.  p.  232. 
If)  CaiCod.  Fait  ad  ann. 
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Il  paroît  par  la  vie  de  Lafarius , en  ce  tems  - là  Evêque  à! Arles , laquelle  Sr.cr.  V. 
fut  écrite  peu  de  tems  après  le  fiège , que  les  l'rancs  èk  les  Uourguignons  L'ancim 


très  Villes  appartenant  aux  Bourguignons  (A).  Mais  aucun  des  Anciens  u’a  l'nohurcnt 
du  qu’il  fc  füit  rendu  maître  de  quelque  Place  ou  Pays  des  Brunes.  dms  its 

L’année  fuivante  509,  Hilba,  un  des  Généraux  de  Tbeodoric,  remnor- 
ta  une  viftoire  mémorabe  fur  les  Francs.,  dont,  s’il  en  faut  croire  Jornan-  oefaUeilts 
dés,  il  y en  eut  30000  de  tués  fur  le  champ  de  bataille  (c)  Peu  de  U ms  Fr-mc». 
après,  Clovis  & Theodoric  firent  un  Traité  de  Paix,  dont  un  des  Artic'es  Poix  ton' 
portoit  que  les  Francs  garderoient  les  Pays  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Fiji 
goths  (d)  ; ce  qui  nous  engage  à révoquer  en  doute  ce  que  Jornandés  dit  Goihs* 
de  la  viiloire  mémorable  remportée  par  les  O/Zrogotéi fur  les  Francs,  d’au- 
tant plus  que  Procope  n’tn  parle  abfoiument  pas.  Ce  dernier  Auteur  affir- 
me même  en  termes  exprès , que  Theodoric  céda  aux  Francs  les  terres  qu’ils 
avoient  envahies,  après  avoir  tâché  vainement  de  les  en  déloger.  Amalu' 
rie , petit-fils  de  Tbéodoric,  étoit,  en  ce  tems-là.  Roi  des  Vifigotbs ; mais 
fa  trop  grande  jeuntlFe  l’empêchant  de  gouverner  fes  Etats,  'licodoric.,  en 
qualité  de  fon  Tuteur,  y exercoit  l’Autorité  Souveraine. 

Cette  Paix  diminua  extrêmement  la  puilTance  des  Fifigotbs , auxquels  il 
ne  redoit  plus  rien  dans  les  Gaules  que  la  Ville  de  Narbonne  , & cinq  ou  ‘ 

fix  autres  Places  fituées  dans  le  diftriêt  de  cette  Capitale.  Pour  ce  quielldes 
OJlrogotbs , ils  rtftéient  maîtres  de  la  Province  qu’ils  avoient  poflèdée  au- 

iiaravant,  dk  qui  étoit  fituée  entre  les  Alpes,  h Mtditerranée , h Rhône,  & 
a Durance,  & fe  faifirent  de  la  Ville  d’/ir/er,  pour  leur  fervir  de  pave- 
ment des  fraix  de lo-aiimc.  Clovis . ^sès  la  conclufion  du  Traité,  s’en 
retourna  à Tours,  & y reçut  les  Amnaniiéaiirs. qui  lui  étoient  envoyés  par 
rhmpertur  /tnajlafe,  avec  les  marques  & les  ornemens  du  Confulat  ; car 
ce  Monarque,  frappé  du  bruit  des  exploits  de  Clovis,  crut  devoir,  par 
ce  vain  témoignage  d’eflime , fe  concilier  l'on  afifcêfion , d'autant  plus  que 
l’Empt  reur  étoit  brouillé  alors  avec  Tbtudnric , qui  venoit  de  s’emparer  de 
la  Pannonie.  Clovis , ayant  reçu  des  prefens  qui  lui  furent  offerts  de  la 
part  à'Anaftafe,  ik  le  referit  de  fon  élcftion,  parut  pour  la  première  fois 
dans  l’Eglife  de  St.  Martin,  avec  la  tunica  trabeata,  le  cblamyi , & les  au- 
tres marques  de  fa  nouvelle  Dignité,  & fe  rendit  de  - là , le  diadème  fur  la 
tête,  à la  Cathédrale,  jettant  des  pièces  d’or  & d’argent  au  Peuple,  qui 
accouroit  de  tous  côté>  pour  voir  cette  efpéce  de  Cérémonie.  u Om'/iéar 

Depui-  ce  tems-là,  dit  Grégoire  de  Tours , il  fut  reconnu  comme  Confiil  nuel'Èm- 
ÿi  comme  Empereur  (e).  De  ces  mots  comme  Cenful,  3i  de  ce  que  fon  I'"'*-’’ A- 


num 


tmftre. 


(al  Idem  Ibid. 

(Il  Mtm  Var.  Ep  38. 
(e  Jorn.  de  Rtb.  GoC. 

Tome  XUI. 


(d)  Procop.  Bell.  Goth.  L.  I.  c.  12. 
(0  Greg.  Tur.  L.  IL  c.  38. 
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trouve  point  dans  les  Fajles , quelques  Auteurs  ont  inféré  que 
£j«£  iUs  ^'^nfu’at  n’a  point  été  réel,  mais  Amplement  honoraire.  Dins  tous  les 
Pr.n  s,  FjJles  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous , tft  marqué  feul  comme 

jo'ql'ti-t  Conful  de  l’an  510.  Ce  Bnétius  étoit  un  des  Miniftres  de  IhéodoriCy  <k  pas 

îva*!ïr<«  f^'tieux  par  Tes  écrits  que  par  fes  malheurs.  D’autres  Auteurs  répon- 
Hms  léj  objeftion , que  dans  les  Gaules  tous  les  Régîtres  publics  fe 

Gaules,  gatdoient  à Arles,  en  ce  tems-là  fujette  à Tblodoric,  qui,  jaloux  de  la  nou- 
~ '’tlle  Dignité  conférée  à Thiodoric , n’avoit  pas  permis  que  (on  nom  fût  in* 
féré  dans  les  Fufies.  Mais  cette  réponfe  n’eft  d’aucun  poids,  puifque  non 
Seulement  les  Fajles  écrits  dans  les  Gaules , mais  aulTi  tous  lés  autres , ne 
contiennent  que  le  feul  nom  de  Btëiius.  Baronlus  ell  de  fentiment,  qu'/l- 
n:\fiafe  ne  le  revêtit  que  du  Confulat  titulairè  ou  honoraire,  St  que  Clmis 
rejetta  cette  offre  comme  étant  au  • deffous  de  lui.  Mais  cette  opinion  ne 
s’accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  vi voie 
peu  de  tems  après  devis.  D’ailleurs  le  Confulat  honoraire  étoit  fouvenc 
conféré  à des  Kois  Barbares,  & à d’autres  Perfonnages  diilingués,  corn* 
me  il  parolt  manifeftement  dans  THilloire  par  on  grand  nombre  d’exem- 
npxtjon  pies.  De  Tours  Clovis  fe  rendît  à Paris,' m‘ü  choific  pour  en  faire  le  lieu 
piZ.  de  fa  rcfidence  (a).  v - P , . 

a.  ^ette  Capitale  fut  dans  la  fuite  ehvifagéé  comme  étant  d’une  tejle  im> 
pris  j.  c.  portance , que  les  petits-fils  de  'Clovis , partageant  enfemble  les  Etats  de 
sio.  leur  grand -pere,  convinrent  qu’elle  ne  kruit  comprife  dans  aucune  des 
portions , mais  refteroit  en  commutl  à tous  ; & qu’aucun  d’eux  n’y  entre* 
roit  fans  le  confentetnent  exprès  de  tous  les  autres,  fous  peine d’étre  dé* 
pouillé  de  fes  Etats.  _Pâr/i  a ' toujours  été  le  fiége  de  la  Monarchie  Françoi- 
JC  depuis  le  tems  de  Clovis,  qui  y fit  le  premier  fa  réfidence.  Les  Royau* 
mes  fournis  à la  domination  de  iW  petits  fils,'  eurent  chacun  (à  Capitale 
particulière;  mais  Par fr 'continua  à être  celle  de  toute  la  Monarchie. 

Clovis,  après  avoir  reculé  fes  frontières,  comme  il  a été  dit,  aux  dé* 
pens  des  Ftfigotbs , forma  le  deffein  de  fe  faire  reconnoître  pour  Roi  par 
les  autres  Tribus  de  Francs,  dont  chacune  avoiefon  Prince  particulier,  & 
d’établir  par  ce  moyen  fi  folidement  fa  puiffance  dans  les  Gaules,  qu’il  ne 
lêroit  pas  poflible  ue  l’ébranler.  J1  exécuta  ce  projet  de  bi  manière  fuivan* 
te,  qui  ne  lui  fait  guéres  honneur , quoique  rapportée  fx  Grégoire  de  Tours „ 
moins  Hillorien  à Ton  égard  que  Panégyrille.  Dans  le  tems  qu’il  faifoit  fa 
réfidence  à Paris , dit  cet  Auteur , il  fit  repréfenter  par  fes  émiffaires  à 
Cbloderic,  fils  de  Sigebert,  que  fon  pere  étant  fort  avancé  en  âge,  & 
d’ailleurs  infirme,  ne  devoir  guéres  fe  foucier  de  la  vie;  qu’au -relie,  s’il 
venoit  à mourir , lui  Clovis  épouferoit  la  caufe  de  Cblodetic , de  le  maintien* 
Clovto/aa  ^oit  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  pere.  • 1 
vfe  a siée-  Cbloderic , trompé  par  les  promelfes  du  perfide  Roi  des  Francs , fe  laillk 
bert  (ÿ  à aveugler  par  l’ambition  au  point  de  commettre  un  parricide:  car,  un  jour 
Jm  fils  que  Sigebert , qui  avoit  paffé  le  Piin  pour  prendre  l’air  dans  la  Fôrec  de 
Chlodetir.  Bu- 

(s)  Ideai  Ibid. 
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Bucbtvie,  dormoit  après  avoir  dîné,  il  le  fit  tuer  par  deux  a/Tafllns.  Peu  Sser.  V. 
de  jours  après , Cblodcric  éprouva  le  même  fort , de  la  part  de  Clovit , qui 
n’fut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Chloderic^  qu’il  fe  rendit  i j.>anrs, 
l’endroit  où  le  meurtre  venoit  d’être  commis.  Son  premier  foin  fut  d’y  jufju'M 
convoquer  les  Sujets  de  Sigebert,  pour  leur  dire,  qu’il  n’avoit  tu  aucune ‘j'sr «à f/x 
parti  l'aflairmat,  tant  du  pere  que  du  fils  ornais  que  ce  dernier  s’étant  ren* 
du  coupable  d’unhorAble  parricide,  avoit,  par  une  Julie  punition  du  Ciel, 

été  malTacré  à foa  tour.  Il  termina  fa  harangue  en  leur  confeillant  de  le  

prendre  pour  leur  Roi , s’engageant  à les  défende  contre  tous  leurs  enne- 
mis aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Ce  difeours  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations deJoje,-ôic  produifit  rciFet  que  Ckvis  s’en  étoit  promis  (a). 

Ce  Prince,  devenu poncfiëur  des  Etats  &,  des  Biens  de  Sigebert,  Joignit  H ffi  K», 
à fes  propres  Sujets  ceux  .de  çe  Roi  infortuné.  “ Grégoire  de  Tours  finit  fon 
narré  dn  meurtre  de  Sigebert,  ôi  de  fon  fils  Cbloderic , par  ces  mots.  C’efl  J-fan', 
ainfi  que  les  ennemis  de  C/aw's  lui  furent  livrés  par  la  Providence,  à-caufe  puaires. 
que  fes  intendons  étoient  droites,  & fa  conduite  agréable  au  Ciel  (b). 

Quelques  Ecrivains  pour  -exeufer  Oovit,  & en  même  tems  Grégoire  de 
Tours,  qui  s’énonce  en  pareils  termes,  après  avoir  rapporté  deux  crimes 
fi  atroces , fuppofent  que  Sigebert  & fon  fils  Cbloderic  ont  été  les  aggres- 
lênrs,  en  formant  - quelque  entreprife  fur  la  vie  de  C/oufr  mais  c’elc  de 
quoi  il  'n’elt  pat  ditam  leul  mot  dans  Grégoire  de  Tours  , qui  n’auroit  fure-  • 
meut  point  palfé  la  chofe  fous  filence,  puisqu’elle  ne  pouvoit  que  fertnr  à 
exténuer  aux  yeux  de  rUaivers  l’aâion  criminelle  de  Clovis , en  faveur 
duquel  il  étoit  extrêmement  prévenu.  D’ailleurs,  quelque  fujet  de  plainte 
qu’on  puifTe  avoir,  oa  n'efl  pâs  en  droit  de  s’en. venger  en  portant  un  fils 
a tremper  les  mains  dans  le  fang  de  Ion  pere.  Apparemment  que  par  la 
droiture  des  itenrifti  .Jn  Ckvii^Gre^re  de  Tourr  entend  fon  delTein  dé- 
faire embrafler  aux  Francs  ”-j-— "’"^~fÿ7nn’ri’ffrn~Tr;'n~  eux,  & les 
deux  Princes  dont  noos  venons  de  rapporter  la  fin  tragique,  étoient  Pa- 
yens,  au-!ieu  que  Clovis  faifoit  le  zélé  Catholique,  Cen  étoit  afièz  ponr  que 
notre  Hifloricn  fe  crût  fondé , non  feulement  à jullifier  / mais  même  à 
confacrer  les  meurtres  les  plus  horribles.  .Quoi  qu’il  en  foit.,  Clovis , par  la 
mort  de  ces  deux  Princes,  devint  maître  de  tout  le  Pays  poflédé  par  les 
Francs  Ripudres , qni^  fuivant  l’opinion  la  plus  vraifemblable,  s’étendoic 
vers  rOuefl  Jusques  à la  Fuld,  & vers  l’Orient  Jufqu’à  la  Ville  de  Châlons 
fur  Martu , ât  avoit  Cologne  pour  Capitale.  La  Contrée  lltuée  à l’Ouefl  du 
Rhin  appartenoit  à l’ancienne  France  , & avoit  été  défendue  par  les 
Francs  Ripuaires  contre  les  Tburingiens , qui  avoient  entrepris  de  les  en- 
chafler.  Quelque  tems  avant  l'invafion  d'Ætila , ils  palTérent  le  Rhin , & 
ayant  obtenu  la  permiflion  de  s’établir  dans  la  partie  des  Gaules  qui  s’étend 
le  long  de  ce  Fleuve,  ils  reculèrent. peu  à-peu  leurs  frontières  jusqu’à  la 
Ville  de  Cbâlons,  Dans  la  vie  de  St.  Mesmin , fécond  Abbé  de  Miel , au 

Dio- 


(d)  Idem  L.  U.  c.  40. 
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Diocé<c  d’OrViitis , li  conte mporiih  de  Clovis,  laquelle  fut  écrite  peu  de 
icms  aprè-'  la  mort,  comme  aulîî  dans  une  Chronique  du  Xll.  Siècle,  fai- 
te par  un  nommé  Ihfio,  le  trouve  un  long  détail  du  fiége  & de  la  pnfe 
de  Verdun  par  Ckvis.  Ce  Prince,  fuivant  les  meilleurs  Chronologiftes , fe 
rendit  maître  de  cette  Place  vers  ce  même  tems,  les  habitans,  indignés 
du  meurtre  de  leurs  Rois,  n’ayant  point  voulu  le  reconnoîire  pour  leur 
Souverain.  Cependant  ils  furent  obligés  à la  fin  de  fe  foumettre,  ce  que 
firent  pareillement , quoique  malgré  elles , la  plupart  des  autres  Villes  qui 
avoieni  appartenu  à (a). 

Les  franfr  Ripuaires  femblent  avoir  été , immédiatement  après  les  Franct 
Suliats,  la  plus  puifliinte  de  toutes  les  'l'ribus  de  cette  Nation  établies  dans 
les  Gaules  ; car,  meme  après  avoir  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi,  ils  con- 
tinuèrent à former  une  Tribu  à part,  diftinfte  de  celle  des  Salievs,  ayant 
leur  Code  de  Loix  particulier , jufque  fous  les  Rois  de  la  fécondé  race. 
Mais  toutes  les  autres  Tribus,  après  s’être  foumifés  à CInvis , furent  incor- 
porées à la  Tribu  des  Saliens,  dont  Clovis  étoit  Roi:  car  dès-lors  l’Hifloire 
ne  fait  plus  aucune  mention  des  Chattes,  des  Chamaves,  àe$ Àmpjivancns , 
&c.  dont  les  noms  fe  trouvent  11  fréquemment  dans  les  Plifloriens  qui 
ont  écrit  at'ant  ce  tems-!à. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hifloire,  Grégoire  de  Tours,  après 
avoir  fait  mention  de  la  manière  dont  C.ovis  ufurpi  les  Etats  de  Stgebert, 
rapporte  la  fin  tragique' de  Chararic,  qui,  fuivant  l'oninion  la  plus  proba- 
ble, s’étoient  établis  dans  le  Pays  qui  comprend  les  DincéfesdeZIoM/ognf , 
de  St.  Orner , de  Bruges  & de  Gand  : Clovis , dit  notre  Hifloricn , marcha 
enfuite  contre  Chararic,  qui,  au-lieu  de  joindre  fes  Troupes  aux  fiennes, 

f)our  attaquer  tnfemble  S)agrius,  avoit  attendu  fifruë  de  la  bataille , dans 
'intention  de  prendre  le  parti  du  vainqueur.  Chararic  <St  fon  fils  donnè- 
rent dans  un  piège  que  C'ovis  leur  avoit  tendu , ât  ne  fe  trouvèrent  pas  plu- 
tôt en  fon  pouvoir,  qu’on  leur  coupa  les  cheveux,  après  quoi  le  perc  fut 
ordonné  Pretre,  & le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Chararic  deploroit  fon  mal- 
heur, fon  fils  lui  dit  pour  le  confoler:  En  nous  dépouillant  de  notre  Dignité, 
£3*  en  nous  privant  des  marques  qui  y font  attachées , on  na  fait  qu'ôter  les  feuil- 
les à un  arbre  vert,  qui  en  repouffera  bientôt  de  nouvelles'.  Que  notre  ennemi  pi- 
Tijfe,  dès-que  nos  cheveux  auront  eu  le  tems  de  recioitre!  CEvis , inftruit  de  ce 
discours , <St  ne  doutant  pas  qu'ils  n’eulTent  deflein  de  lailTer  croitre  leurs 
cheveux,  ce  qui  étoit  une  des  marques  attachées  à la  Dignité  Roya  e,  âc 
de  le  faire  afTalliiier,  réfohu  de  les  prévenir.  Après  leur  mort , il  s’empa- 
’ra  de  leur  Tréfor , fe  mit  en  poffcifion  de  leur  Pays , & obligea  les  Franct 
Si  \cs Romains,  fujets  de  ces  Princes,  à le  reconnoître  pour  Souverain  (b). 
’ Ragnacairc , Roi  de  Cambrai , étoit  le  feul  Prince  parmi  les  Francs  qui 
pût  caufer  encore  quelque  jaloufie  à Clovis.  Ainfi  il  fe  détermina  à le  faire 
mourir  de  manière  ou  d’autre.  Ragnacaire , s’il  en  faut  croire  Grégoire  de 

Tours, 


(a'  Lalibe  BibI  T I.  p.  S?  Ru  Ches- 
ne  T.  I.  p.  531.  Spicil.  X.  IH.  p.  307. 


(fr)  Grtg  Tur.  L,  II.  c.  41. 
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Tours,  vivoit  dans  une  fi  grande  difTolution , qu’il  n’épargnoit  pas  même  S*<rr.  V. 
Thonneur  de  fes  parens.  Faron , fon  premier  Miniftre  , etoic  aufii  corrom* 
pu  que  lui , & cependant  tellement  en  faveur  qu’il  fcmbloit  en  quelque  for-  ^ * 

te  Aflbcié  à la  Royauté.  Les  francs,  fujets  de  Ragnacane,  fouffroient  im-  jujqu'm 
patiemment  cette  faveur  excefiive,  & Clovis,  bien  informé  de  leurs  difpo-  ttmsmiUs 
ntions,  entreprit  de  les  gagner  par  fes  libéralités.  Pour  cet  effet , il  fit 
diffribuer  à plufieurs  de  leurs  Chefs  des  Bracelets  de  cuivre  doré,  en  lais- 
fant  entendre  qu’ils  étoient*  d’or  fin.  Quand  ce  Prince  fe  fut  affuré  d’eux , ^ 

il  entra  brufquement  dans  les  Euts  de  Ragnacaire , qui  fur  le  champ  man- 
da fa  milice , & puis  envoya  reconnoître  les  ennemis  qui  marchoient  à lui. 

Lorfqu’ils  furent  à une  petite  diflance  du  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors,  ceux 
à qui  Ragnacaire  avoit  donné  la  dernière  commiflion , le  trahirent , en  lui 
rapportant  que  les  Troupes  qu’on  voyoit  s’avancer , étoient  une  partie  de 
fà  milice,  qui  fe  rendbit  à*fes  ordres  & à ceux  de  Faror:.  Cependant  Clo- 
vis arriva , & chargeant  brufquement  le  peu  de  monde  que  Ragnacaire  a- 
voit  déjà  raflèmblé  , il  le  mit  en  déroute.  Le  malheureux  Prince  voulut  fe 
fauver , mais  les  traîtres  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leiu 
prifonnier , & après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos , <St  avoir  trai- 
té de- meme  Riebarius  fon  frere,  ils  préltntérent  l’un  & l’autre  à Clovis- 
Comment  avez-vous  pujouffrir,  dit-il  d'abord  ùKagnacaire,  qu'on  fit  ou  fang 
dont  vous  foriez , F offrent  qu'on  lui  a fait , quand  on  vous  a gorotté  comme  vous 
Fêtes?  Il  fallait  vous  faire  tuer  plutôt  que  d'endurer  un  pareil  traitement.  Ce 
reproche  fut  fuivi  d’un  coup  de  hache  d'armes,  dont  Clovis  fendit  la  tête  à 
Ragnacaire. 

ÀulTitôt  après , Clèvis  fe  tournant  vers  Riebarius  , il  lui  dit  : Si  tous 
eufpez  défendu  votre  frere  comme  vous  le  deviez  , %on  ne  F aurait  pas  ga- 
• rotté  comme  on  Fa  /laiti^  fur  le  champ  il  lui  fendit  la  tête  d’uii  autre  coup  • 
de  hache.  Quelque  tems  aprSaTeTtrattra#  dpnv  nous  avons  parlé,  s’étant, 
apperçus  que  leurs  bracelets  n’étoient  que  de  cuivre  doré,  ils  s’en  plaigni- 
rent à Clovis,  & l’on  prétend  qu’il  leur  répondit:  Ceux  quivenaent  leur  Mai-  Jimofi'acre 
ire  ne  doivent  point  être  payés  en  meilleure  monnaye.  Ne  m'importunez  plus  : n'ê-  ^*^*)*,*' 
tes  vous  pas  encore-  trop  heureux  que  je  vous  laiffe  vivre  après  ce  qui  s'eft  paffe  ? 

Clovis , continué'  notre  Hiltorien , étoit  parent  de  Ragnacaire  & de  Ricba-  </»Frsnci, 
rius,  qui  avoient  encore  un  frere  nommé  Regnomer,  Roi  de  la  Tribu  des  ÿi'empare 
Francs,  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  .Maine.  Après  la  mort  de  ces 
trois  Princes,  Clovis  fe  rendit  maître  de  toutes  leurs  Forces,  & s’empara  de 
leurs  Tréfors.  Ce  fut  par  le  meurtre  d«  ces  Princes  infortunés,  & de  plu- 
fieurs autres  Rois  fes  parens,  que  Clovis  vint  à bout  de  faire  reconnoître 
fon  autorité  dans  toutes  les  Gaules.  Néanmoins  un  jour  il  lui  échappa  de 
dire  devant  beaucoup  de  mondi  : malheureux  que  je  fuis!  j’ai  perou  tout 
mes  parens,  & je  me  trouve  en  quelque  manière  étranger  dans  mes  pro- 
pret états  ; mais  il  ne  parloit  ainfi  que  dans  la  vue  de  donner  envie  à ceux  ' 

de  fes  parens , qui  s’étoient  cachés , de  fe  découvrir , & avec  l’intention 
de  leur  faire  le  même  traitement  qu’il  avoir  fait  à ceux  qu’il  feignoit  de 
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SfCT.  V regretter  (a).  Après  ce  narrd  de  Grégoire  de  Tours,  qu’on  juge  comment 
même  Ecrivain  a pu  dire , que  Clovis  avoir  des  intentions  droites , Sc 
Fnn« , 9“^  conduite  étoit  agréable  au  Ciel. 

jVr  • <"*  C’ovis  ne  goûta  pas  longtems  les  fruits  de  fa  fangoînaire  perfidie  : car 
II-',  éiis  peu  de  tems  après  qu’il  fe  fut  défait  des  autres  Rois  des  Francs,  il  mourut 
lés”*  ^ Ports,  & y fut  enterré  dans  laBafiliquede5f.  P/erre&  deSf.  Paul,  que  la 
Gaui.  s!  R<;ine  Clotilde  àc  lui  avoient  fait  bâtir.  Ce  Prince  mourut  âgé  de  45  ans , 

la  5.  année  d’après  la  bataille  de  VougU,  & fon  régne  fut  en  tout  de  30 

Mm  d>  ans.  Quant  à la  Keine  Clotilde,  après  avoir  perdu  le  Roi  fon  mari,  elle 
0-  Touraine , où  elle  palîa  fes  jours  aux  pieds  du  tombeau  de  St. 

fris],  C.  menant  une  vie  exemplaire,  «S:  fans  aller  à Paris  que  très-rare- 

511.^  ment  (h).  Clovis  étant  mort,  fes  quatre  fils , Tbierri,  Clodomir,  Cbilde- 
bert  & Clotaire  lui  fuccédérent,  & ils  partagèrent  fon  Royaume  entr’eux 
par  égale»  portions.  Tbierri  avoit  déjà  un  fils  nommé  Tbéodebert,  très -ai* 
mable  de  fa  perfonne,  & qui  promettoit  d’être  bientôt  un  Prince  coura- 
geux (c).  Pour  ce  qui  efl  de  l'âge  des  trois  autres,  tout  ce  que  nous  en 
içavons,  c’ed  que  Clodomir  l’atné  de  fes  freres,  qui  étoit  venu  au  monde 
avant  la  bataille  de  Tollsiac  donnée  en  496,  devoit  avoir  environ  17  ans 
quand  Clovis  mourut.  Les  quatre  freres  partagèrent  les  Etats  de  leur  pere 
enir’eux. 

Ibéodoric  régna  à Metz,  Clodotnir  à Orléans,  Clotaire  à Soiffbns  , & CbiU 
debert  à Paris.  Q'joique  ces  quatre  Royaumes  fulTent  plutôt  membres  d’u- 
ne feule  éfe  même  Monarchie,  que  quatre  Monarchies  différentes,  les 
Princes  ne  lailférent  point  d’être  indépendans  l’un  de  l’autre , précifèment 
comme  les  Rois  des  di||iirentes  Tribus  l’avoient  été  de  Clovis. 

• 

(a)  IJetn  ihid.  c.  42.  , ‘fO  M-m  L.  IIL  c.  i. 

(i)  Idem  ibiJ.  c.  43.  " 

FIN  DU  TREIZIEME  VOLUM  E. 
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